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NOTE  DE  L'ÉDITEUR. 


QvoxQVK  cet  Ouvrage  ait  été  liné  à  Timpression  au  mois  de  floréal 

« 

an  la ,  je  ne  m'étois  engagé  à  le  fiedre  paroitre  qu'au  premier  frimaire , 
époque  de  rouyerture  des  Cours  dç  l'École  Polytechnique. 


•-•1      I. 
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Â 


SON  ALTESSE  IMPÉRIALE 


MONSEIGNEUR 


LE  PRINCE  LOUIS, 


CONNETABLE  DE  L'EMPIRE. 


MONSEIGNEUR , 


Tout  ce  quî  regarde  l'Art  de  la  Guerre  doit  intéresser 
les  jeunes  Militaires  ;  sur-tout  après  une  époque  marquée 
par  tant  de  victoires  et  de  succès.  Si  j'ai  redoublé  de 


\ 


VJ 

zèle  en  m'occupant  d'objets  déjà  traités  avec  tant  de 
savoir  et  d'utilité,  c'est  qu'après  avoir  parcouru  les 
divers  progrès  des  nations ,  j'ai  pu  choisir  pour  derniers 
exemples  quelques-uns  des  grands  événemens  dont  nous 
avons  été  les  témoins ,  et  rappeler  souvent  le  nom  du 
Héros  qui  fixe  l'adniiration  de  l'Europe  entière. 

Le  désir  de  VOTRE  ALTESSE  Impériale  de  voir  pro- 
pager  le  goût  de  l'étude  et  les  connoissances  qu'Elle 
possède  Elle  -  même  y  justifie  l'intérêt  qu'Elle  daigne 
prendre  à  im  Traité  Elémentaire  destiné  aux  Elèves 
de  l'Ecole  Polytechnique ,  à  ceux  des  Ecoles  militaires 
et  aux  jeunes  Officiers.  Cet  ouvrage  ^  quelque  impar£ut 
qu'il  soit^  doit  fixer  l'attention  de  la  jeunesse  y  dès  que 

.Votre  Altesse  Impériale  permet  qu'il  paroisse  sous 

ses  auspices  et  veut  bien  l'honorer  de  sa  protection 
spéciale. 

Je  suis  avec  respect^ 


MONSEIGNEUK , 

De  Votre  Altesse  Impériale  y 

Le  très-humble  et  très^ 
dbéissant  serviteur, 

Gat  de  Vernon. 


AVANT-PROPOS.  JÎf% 


Nous  entreprenoDS  cet  Ouvrage  pour  répondre  aux  vues  du 
Conseil  de  perfectionnement  de  l'Ecole  Polytechnique  :  dans 
plusieurs  de  ses  séances ,  il  a  fait  connoltre  combien  il  seroit 
utUe  aux  progrès  des  Élèves ,  qu'ils  eussent  dans  les  mains  des 
ouvrages  auxquels  ils  pussent  recourir ,  pour  étudier  avec  plus 
de  succès  les  matières  exposées  et  développées  dans  les  cours 
oraux.  Une  déférence  respectueuse  pour  les  hommes  célèbres 
qui  composent  ce  Conseil ,  le  désir  d'être  utile  ,  l'indulgence 
accordée  à  notre  premier  essai  'y  enfim  les  témoignages  de 
reconnoissance  que  nous  recevons  de  la  part  des  nombreux 
Elèves  qui  entrent  chaque  année  dans  les  services  publics ,  sont 
les  seuls  motifs  qui  nous  portent  à  tenter  une  entreprise  qui  » 
si  elle  est  au  dessus  de  nos  forces ,  nous  laissera  toujours  le 
sentiment  d'avoir  sacrifié  à  l'envie  de  faciliter  l'enseignement  » 
toute  considération  personnelle. 

Nous  nous  proposons ,  dans  cet  Ouvrage  élémentaire ,  de 
coordonner  en  un  seul  système  toutes  les  parties  qui  composent 
la  science  militaire  y  afin  de  faire  connoltre  aux  Élèves  des 
services  publics  et  aux  jeunes  Officiers  en  quoi  consiste  VaH 
militaire  en  général  y  et  comment  ses  diverses  branches  s'ap-* 
puient  sur  les  sciences  mathématiques  ,  physiques  et  chimiques  : 
ces  notions  premières  et  théoriques  les  conduiront  à  l'étude 
directe  de  chaque  branche  ,  et  aux  applications  relatives  à 
chaque  partie ,   considérée  séparément. 

Les  Elèves  qui  ne  se  destinent  pas  à  la  profession  militaire 
tireront ,  de  cette  étude ,  de  grands  avantages  :  les  contacts 
multipliés  des  services  civils  avec  les  services  militaires  leur 
font  un  devoir  de  s'y  livrer ,  pour  remplir  convenablement  les 
missions  dont  un  jour  ils  pourroient  être  chargés  par  le 
Gouvernement. 

Les  Militaires  de  toutes  les  armes  uouveront  aussi  dans  cet 
OmTage  des  connoissances  générales  qui  ,  en  donnant  de 
l'étendue  à  leur  instruction ,  les  rendront  plus  propres  à  servir 
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leur  pays  et  à  acquérir  Tespèce  de  gloire  qui  est  attachée  aux 
actions  conduites  avec  intelligence  et  braTOure. 

Le  Gouvernement  en  nous  confiant  l'honorable  emploi  de 
donner  aux  Élèves  des  services  publics  les  premières  notions 
sur  l'Art  militaire ,  a  récompensé  nos  travaux  et  nos  services  de 
la  manière  la  plus  flatteuse  et  la  plus  conforme  à  nos  goàts. 
Pendant  le  tems  que  nous  servîmes  dans  les  armées  ,  soit 
comme  officier  du  génie ,  soit  comme  colonel  dans  l'état-major, 
nous  fumes  entraînés  par  une  telle  rapidité  d'événemois  qu'il 
nous  fut  impossible  de  nous  occuper  d'observations  qui  pour- 
roient  servir  aujourd'hui  à  l'instruction  des  Elèves.  En  formant 
des  regrets  à  ce  sujet ,  nous  y  suppléerons  en  puisant  dans  le 
vaste  dépôt  des  faits  militaires  qui  illustrent  la  Nation  française , 
ceux  qui  nous  paroitront  les  plus  convenables  aux  difierens 
sujets  que  nous  avons  à  traiter;  et  les  jJus  propres  à  édairdr 
les  précqites  généraux  et  à  fixer  Tattention  des  Elèves  et  des 
jeunes  Qfficiers. 

Division  de  FOuvmge. 

Cet  Ouvrage»  qui  est  le  précis  des  matières  dévdoppées  dans  le 
cours  oral  et  dans  l'instruction  donnée  dans  les  salles  consacrées 
aux  tracés  graphiques  »  sera  divisé  en  trois  Parties  et  chaque 
partie  en  chapitres  ;  dans  la  première  partie  nous  traiterons  de 
laGu^re  en  général  et  de  toutes  les  connoissances  préliminaires 
qu'il  faut  avoir  pour  étudier  avec  finit  la  Fortification  :  dans 
la  seconde  partie  nous  traiterons  de  la  Fortification  passagère 
appliquée  à  toutes  les  opérations  militaires ,  dans  lesqueUes  les 
armes  de  l'artillerie  et  du  génie  (mtune  influence  prépondérante, 
et  dont  la  conduite  et  l'exécution  doivent  être  dirigées  par  les 
officiers  de  ces  deux  armes  :  dans  la  troisième  partie  nous 
exposerons  la  théorie  de  la  Fortification  permanente  »  celle  de 
l'attaque  et  de  la  défense  des  places ,  etc. 
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PREMIERE  PARTIE. 


DE  UART  DE  LA  GUERRE  EN  GÉNÉRAL, 


CHAPITRE    PREMIER. 


Des  cormoissances  militaires  ;  du  coup  étxjeil  militaire  ;  de  Vétat 
de  guerre  ;  de  V armée  en  général;  des  armes  matérielles  et 
mécaniques  j  etc. 

2.  Xjss  qaalitës  qui  doivent  caractériser  l'homme  de  guerre^  sont  Pamour  de      x.  Des  qualités  pro' 

son  pays  •  la  subordination ,  la  confiance  dans  les  chefs  •  la  constance  •  la  P*^**  *"!!»^  ommcs 
rj7  ..-  ,  '  '        guerre  >  etc. 

tempérance  y  et  une  constitution  forte  et  robuste. 

L'officier  de  tl*oupes  doit  se  distinguer  par  une  valeur  froide ,  tranquille 
et  réfléchie  \  par  une  moralité  qui  le  rende  digne  de  commander  aux  soldats  ^ 
par  le  mépris  dea  richesses  et  le  de^  d'acquérir  de  la  gloire  :  il  doit  avoir 
I.  I 
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des  connoissances  en  arithmétique  ^  en  géométrie  élémentaire ,  en  dessin  et  en 
fortification  passagère. 

Les  officiers  de  l'artiOerie  et  cenx  du  génie  doivent  posséder  toutes  les 
qualités  dé  Poffider  dcf  troupe }  maïs ,  par  leurs  connmssances  daas  les  adeaces 
et  blés  arfB^.leBT- talent:  dans  toiè.  les  genres  de  dessiii,  et  le  coup  d'ceii 
militaire  qui  dépend  de  leur  art ,  ib  concourent  aux  opérations  les  plus 
importantes  soit  pendant  la  paix,  soit  pendant  la  guerre,  et  font  nne  classe 
d'hommes  précieux  qui  présente  à  la  sagacité  des  généraux  toutes  les  ressources 
qui  conduisent  aux  succès. 

Les  officiers  généraux  doivent  posséder ,  d'une  manière  éminente ,  les  qualités 
des  officiers  de  toutes  les  espèces  de  troupes,  et  avoir,  dans  un  certain  degré, 
les  connoissances  et  les  talens  de  l'officier  d'artillerie  et  de  l'officier  du  génie  : 
mais  ce  cnii.4oi|  principalement  kt  distingoer,  c'est  le  ooi^  if  œil  milUaircy 
pris  dans  l'acception  la  plus  générale  \  c'est  le  grand  art  de  savoir  commander 
aux  hommes ,  et  en  tirer  le  plus  grand  parti  dans  toutes  les  circonstances. 

a.  Des  objets  dont  2*  Qnûid  on  passe  des  connoissances  préliminaires  aux  matériaux  proprés 
ÊuS^^Vû  mîllérier''"  ^*  **  «cience  militaire ,  on  distingue  le  matériel  de  l'art  de  tout  ce  qui  a 
da  coup  d'ceil  militaire,   rapport  au  coup  d'ceil.  ^ 

Le  matériel  comprend  In  constitution  des  troupes,  leur  armement,  les 
mancèuvres ,  etc. ,  la  composition  des  armées ,  la  topographie  militaire ,  l'orga- 
nisation des  frontières  ,  les  canipemens ,  etc. ,  enfin  tout  ce  qui  dépend  de 
l'artillerie  et  du  génie.  Ces  divers  objets  sont  susceptibles  d'être  traités  par 
les  scîeDces  mathématiques  et  physiques  ,  et  par  le  dessin  :  ib  conqposent  une 
théorie  qui  est  à  la  portée  de  tous  les  jeunes  officiers  qui  veulent  s'j  a|^liquer. 
Le  coup  d'ceil  mibtaire  est  le  produit  du  génie ,  de  cet  ensemble  de  facultés  y 
an  moyen  desquelles  l'homme  saisit  promptenient  les  rapports  des  choses  qu'il 
considère  et  applique  rapidement  les  préceptes  généraux  et  théoriques  aux  cas 
particuliers  qui  se  présentent  à  chaque  instant.  Tout  ce  qui  tient  an  coup 
d'oeil  est  la  partie  sublime  de  la  guerre  :  il  embrasse  la  formation  des  plans 
de  campagne;  la  composition  de  l'armée  qui  doit  opérer  sur  une  frontière 
connue  )  la  conduite  d'une  guerre  soit  offensive ,  soit  défensive  ;  l'art  de 
choisir  les  positions  et  les  camps;  l'investissement  rapide  d'une  place  forte 
qu'on  veut  assiéger;  les  marches  pour  arriver  sur  l'ennemi,  et  la  formation 
des  ordres  de  bataille  généraux;  les  nnrches  en  retraite  devant  un  ennemi 
paissant  et  entreprenant;  etc.  etc.  :  ce  rare  talent  est  on  don  que  la  nature 
répartit  aux  âmes  privilégiées  ,  mais  qui  ne  se  développe  que  par  l'étude 
et  la  pratique  :  les  reconnoissances  mibtaires,  les  courses  de  botanique  et 
de.minéralpgîe,  l'exercice  de  la  chasse  apprennent  à  voir  un  pays  sous  le 
rapport  des  mouvemeas  des  armées  et  sons  celai  de  l'attaqne  et  de  la  défense 
en  gcnéraL 

Oàm  qui  ne  sait  pas  Kre  dam  la  natnre  et  appréder  les  avantages  et  les 
iaconvéaiens  que  présente  le  terrain  dansr  ses  variétés  infinies ,  ne  peut  jamais 
c^érar  de  reanplir  dignement  les  fonctions  importantes  de  général. 
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5.  L'état  de  guerre  parmi  les  nations  a  lieu  toutes  les  fois  que,  pour  des       3.  De  l'état  die  gberre 

raisons  politiques  ,  et  poiir  des  intérêts  nationaux ,  elles  rompent  les  traités   P*'"™»  1«*  nations  ;  des 

r        1        ^        ir  /  %i,rii        moy.cns  employës  pour 

et  les  conventions  qui  les  unissent }  alors  se  trouvant  les  unes  a  regard  des  faire  la  guerre  ;  de  la 

autres  dans  l'étal  de  nature ,  elles  ont  recours  à  la  force  pour  terminer  leurs  f"*"*^*  nationale ,  appc- 
différends  :  cette  force  y  employée  par  une  natipn  pour  déifendre  ses.  intérêts     ,    "    .  .   ' 

contre  une  autre  nation,  s'appelle  armée. 

•        •  '  .   '     •     ■     '  ' 

La  science  militaire  considère  plusieurs  espèces  de  moyens  pour  arrirer  à 
la  création  de  l'armée }  ils  consistent  généralement  : 

*  • 

I®.  Dans  la  réunion  des  citoyens,  armés  et  exercés  convenablement  pour 
l'attaque  et  la  défense.  .   .     >.  .  .  ,  . 

2,^.  Dans  l'artillerie  en  général  :  moyien  puissant  pour' aeugmenter!  la  foixre 
attaquante  et  résistante*  *  .    -.  ».  ti  .    " 

5*.  Dans  les  obstacles  artificiels  créés  sur  les  àtîtès  Mlitàires  qui  >  en  les 
modifiant  sous  le  rapport  de  l'attaque  et  'de  ta  '  défense  ,  fàbt  varier  -  lit 
valeur  des  forces  actives  et  influent  puissamment  sur  \ti&  résiihats:qn'iii^ 
armée   cherche  à  obtenir. 

'   4<*.  Dans  les  administrations  relatives   aux  ràunitîolis  ^  atrx^tiTreSy  aux 
hôpitaux,  aux  fourrages  et  aux  convois.       '  •  ......       i   ,..-.    *. 

La  considération  des  moyens  précédens  donne  Heù  aur  difJérénteii  naÛ^  ^^*  dîfFërentes  na- 
larmes  qui  entrent  dans  la  composition  d'une  armée  :  on  en  dlstâigné  «"^Vnt  VsirméeTeili^ 
quatre  sortes  :  ;     '    fcur  division  en  genrei 

I*.  Uarme  de  P infanterie  y  qui  se  divise  en  infknterie  légère  et  en  infan-  *   •    *  P  ^*** 
terie  de  ligne  ou  de  bataille;  c'est  Parme  principale,  l'élément  qui  fait  la  .  ■:'*  7»"^^ 

base  de  toute  Parmée.  "  '    '  :   .  î  ^^  :  i      ;;    ..'!  .\.v   -AJ    ^^ 

a*.  L'arme  de  la  cavalerie  j  qui  sel  divise  en  trois  espèces ,'  la  caralèHé  «^"^4 '-^^  ' '•''.' -^ 

légère  ,  les  dragons  et  la  cavalerie  de  bataille  composée  des  carabiniers  ,  dès  \''^\  *_   '  •   '  '*   V; 

grenadiers  à  cheval  et  des  cuirassiers.  :-,•?*''     .^x 

5*.  Varme  de  V artillerie j  qui,  relativement  aux  troupes ^  se  divisei  en  ^vf;\i>i^^ 

artillerie  à  pied  et  en  artillerie  à  cheval. 
'  4°.  L'armé  du  génie  comprenant  Parme  de  k  mine. 


4-  Chaque  arme ,  dans  tons  le^  tbms,  a  été  organisée  et-  armée  9mvant  sa 
nature  et  l'effet  qu'elle  doit  produire,  soit  qu^elle  âgisâe  isolément,  soit 
qu'elle  soit  combinée  d'après  de  «Certains  rapports  avec  les  atitres  armes. 

La  force  de  toute  arme  consiste  dans  la'v/^etirco/feefi»«  résultante  de 
sôU  action  sur  Pennemi.  Cette  force  varie  suivant  Parmement  et  'la  dispo- 
sition appellée  ordlr^  de  bataille» 

'       ■  '  •     .  •. 

5.  On  appelle  armée  la  réunion  de  tous  les  genres  et  de  toutes  les  espèces 
d'armes  eti  une  seule  et  même  masse  :  les  rapports  de  chaque  arme  à  Parme 
principale,  qui  est  l'infanterie,  se  déterminent  d'après  l'espèce  de  guerre 
qu'on  veut  faire ,  la  topographie  militaire  du  pays ,  et  d'après  d'autres  ^ii^ 
constances  inutiles  à  rapporter  dans  ce  moment. 

La  force  d'une  armée  est  la  résultante  des  forces  particulières  de  tons^les 


,  • 
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i]émtns  qui  la  cornposeut  j  chacun  de  ces  clOniens  Glatit  ïDpposi:  agir  de  la 
manière  la  plus  avantageuse ,  d'sprês  sa  disposition  dans  le  disposiLif  gcncral 
ou  l'ordre  de  bataille. 


6.  D«  la  composïiioa       ^-  Les  années  des  peuples  soit  anciens ,  soit  moder 


,  ont  toujoi 


été 


'  composées  de  troupes  légères  et  de  troupes  de  bataille.  Chei  les  anciens  , 
la  cavalerie  n'éloit  gutre  considérée  que  conune  troupes  légères  ;  mais  dans 
les  armées  modernes  on  distingue  la  cavalerie  et  l'infanterie  de  bataille ,  la 
cavalerie  et  l'infanterie  légères. 

L'anuenient  a  toujours  consiste  dans  les  armas  de  jet,  les  armes  lie  main 
et  les  armes  défensives.  Chet  les  anciens ,  les  armes  de  jet  étoicnt  princi- 
palement affectées  aux  troupes  légères  \  les  armes  de  main  et  les  armes 
défensives  aux  troupes  de  bataille.  Chez,  les  modernes ,  les  armes  de  jet  et 
les  armes  blanches  sont  cumulées  dans  les  mêmes  mains  ,  et  toutes  les  troupes 
à  pied  peuvent  combattre  avec  ces  deux  sortes  d'amies.  Cette  modilication 
dut  apporter  des  changemens  notables  dans  les  ordres  de  bataille,  etc. 

Les  armes  de  jet ,  cliez.  les  Grecs,  éloient  les  dards,  les  javelots,  la  haste, 
les  flèches  et  les  pierres;  chci.  les  Homains,  le  pilum  ,  la  haste  vêlitairc, 
le  gocsuin  ou  javelot  gaulois ,  et  les  pierres  ;  chci.  les  Gaulois  et  les  Ger- 
mains ,  les  flèches,  les  javelots  et  les  pierres:  l'infanlcrie  grecque  «voit  pour 
amies  de  uiaîn  la  pique  ou  sarisse  macédonienne  plus  on  moina  longue , 
et  l'épée  ;  la  cavalerie  avoit  la  lance,  la  dcmi-pîque  et  le  sabre  recourbé. 
L'infanterie  romaine  avoit  l'épéc  courte  et  ferme ,  et  la  haste  triaire  ;  la 
cavalerie  éloit  armée  comme  celle  des  Grecs.  Les  Gaulois  porloient  uue  épée 
longue  et  fleuble  j  ils  faisoient  un  grand  usage  des  chars  armés.  Chcx  les 
Germains ,  les  premiers  rangs  étoient  armés  de  la  pique  à  longue  hampe  ; 
les  derniers  rangs  et  la  cavalerie  avoient  la  lance  ou  framéej  ce  peuple 
porloit,  comme  les  Gaulois,  une  épée  longue  et  fleiible.  Le  bouclier  elle 
casque ,  dont  la  forme  et  la  matière  ont  beaucoup  varié ,  la  cuirasse  et  les 
bottines  étoient  les  armes  défensives  des  Grecs  et  des  Romains.  Les  Gaulois 
et  les  Germains  combattoient  nus  et  n'cmploj'oient  que  le  bouclier  d'osier. 
__j  Les  anciens  emplojoient  dans  les  sièges  des  raojrens  mécaniques  capables 
it  Jani  le»  j^  produire  de  grands  effets  ;  la  bulisle  et  la  calapulle  ,  dont  la  fronde 
«t  l'arc  suggércreni  l'idée ,  servoient  k  lancer  des  [tierres  et  autres  projectiles, 
et  de  gros  traits  :  le  poljrbole  éloit  une  machine  complexe  qui  lançoit  en 
même  lems  des  pierre»  et  des  traits  :  ces  ormes  mécaniques,  en  y  comprenant 
le  bélier,  composèrent  l'artillerie  des  armées,  jusqu'à  l'invention  des  armes 
à  feu,  et  lurent  les  moyens  employés  conjointement  avec  les  tours  d'at- 
taque construites  en  charpentej  les  louri-béhêres,  etc.,  pour  réduire  les 
places, 
udesmc^ei^  Lorsque  les  peuples  du  Nord  firent  la  conquête  des  Gaules,  il»  avoient 
J  1  latcDtion  BQu,.  aniies  |e  javelot,  la  hache  à  dcus  tranchani ,  l'épée  et  le  bouclier)  leurs 
troupes  légères  consisloicut  en  une  foible  cavalerie  armée  du  javelot  et  de 
la  flèche. 

Cet  peuples,  après   leurs  conquêtes,  conservèrent  l'usage  de  leurs   armes 
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et  leur  manière  de  combattre  j  mais  l'armement  éprouva  des  changemens 
avant  l'époque  mémorable  de  la  découverte  de  la  poudre  et  des  armes  à 
feu.  Nous  indiquerons  ces  changemens  lorsque  nous  jetterons  un  coup  d'œil 
rapide  sur  les  constitutions  militaires  depuis  la  naissance  de  la  monarohie  jusqu'à 
nos  jours. 


!!• 


Des   constitutions   militaires    et   de   P armement ,  jusqu'à 
V invention  de  la  poudre  et  des  armes  à  feu. 

7.  Les  peuples  anciens  formoient  leurs  armées  par  la  conscription  militaire  ;       7.  Idce  générale  des 

tout  citoyen  en  état  de  porter  les  armes  devenoit  soldat  par  cette  conscrip-  ^^°J^'^|VjJ'^"*  ">*»'»>«•€• 

tion  :  mais  lorsque  le  régime  féodal  se  fut  établi  en  France  ;   les  seigneurs  puis  la  naîssanre  <ie  la 

convoquèrent  leurs  vassaux ,  et  les  conduisirent  à  la  guerre  sous  la  bannière  ™21?'Tr.  *  lusqu'à  Tur 
,  ^  '        .,,  .         1,        ,  1         .  »age  des  armes  à  feu. 

du  canton  :  ces  troupes  rassemblées  composoient  1  armée  que  le  roi  com- 

mandoit  en  personne }  et  dès  que  la  guerre  étoit  finie  y  les  troupes  rentroient 

dans  leurs  foyers. 

Au  commencement  de  la  monarchie ,  et  sous  les  rois  de  la  première  race ,      y^,^  y^^  ^      y 
l'infanterie  étoit  presque  la  seule  arme  employée  dans  les  armées  )  la  cavalerie  fanterîecomposoit  seule 
j  étoit  en  très-petit  nombre  :  mais  sous  Charlemagne  et  les  rois  de  la  seconde    ^  ^'™  ^'* 
race  y  la  cavalerie  s'accrut  considérablement  )  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 

distingué  dans  l'état  voulut  servir  dans  cette  arme  :  elle  prit  un  tel  accrois-       ^^   cavalerie  prend 
sèment  y  que  bientôt  elle  devint  la  seule  arme  honorée  :  elle  se  couvrit  d'armes  pan  §ç^^  ^   aveur  vers 
défensives  de  toute  espèce ,  et  la  lance  étoit  son  arme  offensive»  Ce  préjugé 
en  faveur  de  la  cavalerie  a  subsisté  pendant  longtems. 

L'établissement  de  la  chevalerie  donna  lieu  à  une  espèce  de  cavalerie  la      Origine  de  la  chera- 

plus  brave  qui  ait  existé:  les  chevaliers  étoient  couverts  d'armes  défensives;   ,11^^   ^f**,!!?"  JP°®" 
M  •     *  ce      '        Il  *  1*  '    '        1  L  **  •     X       i_  .  ^  Voyez  la  Milice  fran- 

Ils  avoient  pour  armes  onensives  la  lance  et  lepee  :  ils  combattoient  en  haie  ;  caise^  par  Daniel.) 

c'est-à-dire  sur  une  seule  ligne  bien  serrée. 

On  fait  remonter  l'usage  de  l'arbalète  à  Anne  Comnène  :  on  croit  cepen-  De  l'arbalète,  arme 

dant  que  cette  arme  mécanique  étoit  connue  des  anciens  :   c'étoit  un   arc  ,     J*'  »  iniroduitc  dans 

perfectionné  pour  lancer  la  flèche  avec  justesse  et  avec  facilité.  Cette  arme  laoo.      voyez  la  cWs- 

commença  à  s'introduire  tant  dans  l'infanterie  que  dans  la  cavalerie  vers  l'an  ^"Pf"9"  ^^^*  **  Mihce 
ii5o  :  elle  fut  par  la  suite  d'un  si  grand  usage  qu'il  y  eut  un  grand-maître 
des  arbalétriers  <Bomme  il  y  eut  ensuite  un  grand-maître  d'artillerie. 

Sous  le  règne  de   Philippe  Auguste  il  se  fit  un  changement  remarquable  Changemens  notables 

dans  les  constitutions  militaires  :  on  commença  à  soudoyer  des  hommes  de  nilh' airVd  soiîs'le  "éienê 

guerre  et  à  les  assujettir  k  un  service,  plus  ou  moins  permanent.  de  Philippe  Auguste,  ea 

Sous  Louis  IX  et  ses  successeurs ,  le  nombre  des  troupes  soudoyées  fut  «^^^ans!  *^"*  **    ^^^ 
successivement  augmenté,  et  la  milice  prit  des  formes  plus  régulières  tant 
pour  la  tenue  que  pour  la  uianière  de  combattre* 
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En  l'année    i^oo ,  Cliarles  VU  institua    i5   compagnies  ^-ora 
'  chaque  compagnie  ctoil  composée  de  loo  lances,  et  chaque  lance  eloil  formel 


el  d'un  page: 
donnèrent  un 


Des  Tolontaircs  alln 

d'ordonnance?'"''"''''" 


_  L-»™t  d«  ta  ç-ayoU. 


riica  dani  les  coujia- 
gnici  d'ordoDOanFC ,  de- 
puu  ifoojuiqu'tt  1600. 


Df  l'infaoïïn*  inn- 
fiiic  depuis   i^<.>o   jul- 


homme  if  armes ,  de  5  archers  ,  d'un  <îcu^i 
nfemioit  600  honimes  ;  et  les  i5  compagi 
e  mixte  d'environ  9  mille  hommes, 
volontaires    s'attachoient   auï    diverses    compagnies    ei 
il  la    force  à   1300  hommes,    l'ous  ces  guerriers  ,   plu 
sortoient  de  l'ordre  des  chevaliers ,  etc. 

des    bannières  ,  et  le  litre  de  chcvalic 
!a  récompense  due  aux  actions  d'éclat 


I  Unci 
ainfi  la  lance  1 
fond  de  cavale 

Des  guerriei 
'  portoicnl  souv 
moins  illustres 
.       A  cette  époque 
fut  plus  considéré  que  comme    la  récompense  due  aux  actions  d'éclat  î  les 
chefs  des  compagnies  et  des  autres  corps  prirent  le  titre  de  capitaine. 

La  cavalerie,  composée  de  gefuJarnies,  d'archers  et  d'arOah-triers  ,  éloil 
la  seule  arme  honorée  dans  ces  lems  d'ignorance  :  cependant ,  par  la  suite , 
les  geudaruies  et  les  chevaliers  volontaires  mettoient  souvent  pied  à  terre 
pour  cond>attrc. 

Depuis  Charles  V!I  (  i44o  )  jusqu'à  François  I".  ,  Henri  II  et  Henri  IV 
(  l6ou),  il  y  eut  des  changemens  dans  la  composition  de  la  lance  et  des 
compagnies  d'ordonnance  :  on  j  diitiiiguoit  les  gendarmes  pesamment 
amiés  ,  les  archers  armés  à  la  légère ,  les  pages  ou  écujrers  et  les  voloi>- 
taires,  les  arbalétriers  qui  fomioient  une  cavalerie  légère,  et  les  eslradiots  : 
celle  dernière  espèce  de  cavalerie  trës-légcre  porloit  en  France  le  nom  de 
cavalerie  albanaise  ;  originairement  elle  ^toil  composée  de  Grecs  :  ce  fut 
Louis  .\II  qui  introduisit  celte  cavalerie  en  France.  Les  estradiols  ëloient 
■nnés  de  l'épée  large ,  de  la  massue  el  de  l'ariegnie ,  espèce  de  pique  de 
40  déchiiètres  de  long  dont  ils  se  servorent  avec  beaucoup  d'adresse  soit  à 
cheval ,  aoil  à  pied. 

Quoique  sous  le  règne  de  Oiartes  VII  (  i^o  )  l'arme  de  la  cavalerie 
coniposilt  la  plus  gr;uide  partie  des  armées ,  on  t'occupa  cependant  de  per- 
fectionner l'arme  de  l'infanterie:  hi  franc  s  »  archers  furent  institués;  ils 
étoicnt  choisb,  arnkés  el  exercés  par  les  communes  ;  et  au  premier  comman- 
dement ils  se  renduicnt  à  l'armée  sous  les  ordres  des  capitaines  généraux  et 
particuliers. 

Louis  XI  (  1470  )  perfectionna  celle  institution,  et  en  fit  faire  une  levée 
de  16  mille  sons  )a  direction  de  4  capitaines  généraux,  ajant  chacun  7  ca- 
pitaines particuliers  sous  leurs  ordres. 

Les  francs-archers  furent  abolis  par  Louis  XH ,  et  remplacés  par  une 
infanterie  réglée  et  soldée  :  il  en  donnoit  le  commandement  aui  chevaliers 
les  plus  illustres ,  tels  que  Molard  ,  Bajard  ,  etc. ,  qui ,  dans  leurs  exploits 
en  Italie,  quittoient  la  lance  pour  prendre  la  pique,  el  fajonnoient  aux 
combats  cette  infanterie  naissante. 
IniiiiutiondetlFffioit)  François  1". ,  en  lioiunic  de  guerre  habile  ,  imita  les  Romains,  et  organisa 
paiFraafoi<lei.(iU4).  l'infanterie  en  7  légions  de  G  mille  hommes  :  chaque  légion  étoil  commandée 
par  G  capitaines,  dont  un  colon el'Com mandant  :  chaque  capitaine  avoît  sous 
loi  3  lieutenans ,  3  enseignes  et  60  ccnteuicri.  Celle  institution  donna  une 
force,  en  infanterie,  de  4^  mille  hommes. 
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C*est  a  cette  époque  que  fut  créée  la   charge  de  coloiiel*^énéral  de  Tin-      De  la  cliarfe  6t  toW 

fantcne.  lerie! 

Vers  Tan  iSoo,  avant  Tusage  des  armes  à  Jeu  y  les  armes  offensives 
consistoicnt  : 

i^  Pour    la    cavalerie  y  dans   la   lance  ,  Vépée  y  la  dague ,  la    massue  ,      Des  armes  offensives 
l'arc  et  k/fcc/ie ,  l'arbaléie  et  Varzegaic.  5^  1  W^TonVilSpr 

a*.  Pour  l'infanterie ,  dans  Vépée ,  Vêpieu  ou  bâton  ferré ,  la  hache ,  la  dre. 
pique ,  la  hallebarde  ,  la  pertuisanne  y  Varc  et  la  flèche  ,  et  V  arbalète» 

lje&  armes  défensives  consistoient  : 

I**.  Pour  la  cavalerie  ;  dans  le  casque  on  pot^n^téte  ,  la  cuirasse  ,  la  cotle 
de  mailles  y  la  cotte  d armes ,  espèce  de  tunique  qui  couvroit  la  cotte  d« 
mailles  )  le  halecret ,  espèce  de  cuirasse  légère  de  fer  battu  y  etc. 

Tl**  Pour  rinfan  terre  y  dans  la  capeline  y  espèce  de  casque  de  fer^  \t  Jacques  , 
espèce  de  juste-au-corps  garni  de  mailles  )  le  panier  de  tremble ,  qui  servoit 
de  bouclier  :  du  tems  de  François  I*^  ;  le  fantassin  portoit  le  halecret  complet. 

8.  Le  nom  de  pique  n'est  pas  fort  ancien;  il  remonte  à  l'année  i45o  8.  Réflexions  sur  l'ar- 
environ  j  mais  cette  arme  de  longueur  est  de  la  plus  haute  antiquité;  les  j^  ç^itc  arme" vers  Twi 
dimensions  en  ont  varié  chez,  les  difTérens  peuples.  Cett«  arme  y  cliez  les  x4^o. 
Grecs  et  les  Macédoniens,  se  nomraoit  sarisse  ;  elle  avmt  aiors  plos  de 60 
décimètres  de  longueur;  les  modernes  ne  1«m  en  ont  âontié  qu'environ 
45  ou  5o.  Les  difierenies  nations  qui  ont  paru  avec  un  certain  lustre  sur 
la  scène  militaire,  s'en  sont  servi  avec  avantage  :  des  Egyptiens  elle  passa 
en  Grèce  y  et  fut  l'arme  des  fameuses  phalanges  :  les  Macédoniens  l'adop- 
tèrent y  et  par  elle  se  frayèrent  le  cl}emin  de  la  victoire.  Les  Romains 
adoptèrent  un  autre  mode  d'armement  ;  ils  durent  leurs  succès  à  l'arme 
de  main  courte  , .  et  à  l'épée.  Lorsque  les  peuples  de  la  Germanie  eurent 
détruit  l'empire  romain  y  on  vit  l'arme  de  longueur  passer  dans  les  mains 
de  la  cavalerie  y  .sous  le  nom  de  lance  :  la  cavalerie  s'étant  rendue  redoutable 
à  l'in£ïnterie  par  l'usage  de  la  lance ,  quelques  peuples  s'armèrent  jd^  la 
pique  ou  framée  pour  repousser  la  cavalerie  :  ce  fut  avec  cette  arme  que  les 
Suisses  y  attaqués  de  toute  part  par  k  cavalerie  autrichienne  ,  la  repoussèrent , 
et  prouvèrent  ^  par  plusieurs  faits  brilkns  ,  qu'elle  étoit  une  arme  excellente 
pour  une  infanterie  courageuse  et  bien  disciplinée.  A  l'imitation  des  Suisses-, 
les  Allemands,  les  Espagnols,  les  Italiens  et  les  Français  armèrent  Tinfan- 
terie  de  la  pique ,  et  ce}tc  arme  subsista  dans  les  troupes  jusqu'au  commencement 
du  i8*.  siècle;  alors  elle  fut  généralement  abandonnée  et  remplacée  par  le 
fusil  et  la  bayonnette. 
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CHAPITRE    ni. 


De  la  décoiicerie  de  la  poudre ,  et  de  celle  des  amies 
à  /eu  ,  etc. 


Dei  premières  arm«) 
nppe  lées  canon»  ou  bu  m - 
bardci,  duni  l'utafie  rc- 
moale  i  i33o  cnTiroa. 


De  la  Zrand»  qaaniit' 
d-ari;il»ie  de  main  ré- 


g.  La  diieouverte  de  la  poudre  et  celle  des  ormes  à  feu ,  est  une  des 
époques  les  plus  remarquables  ;  elle  eut  la  plus  grande  inilucnce  sur  les 
cunsb'tulioua  militaires  ,  sur  l'arnienient  en  général ,  sur  les  ordres  de  ba- 
taille f  etc.  L'iatroduction  progressive  des  annes  à  feu  dans  les  troupes 
modifia  les  dispositions  générales  et  particulières  ;  et  la  tactique  fit  de  ncu- 
velles  applications  des  principes  généraux.  L'eianicn  de  la  composition 
chimique  de  ia  poudre  ,  ainsi  cjue  celui  des  matières  qui  catreut  dans  la 
fabrication  des  armes  à  feu ,  sont  du  ressort  de  la  chimie  appliquée  aux 
arts ,  et  les  effets  produits  par  ces  armes  dépendent  de  la  mécanique. 

Ce  fut  vers  l'an  i256  ,  pendant  les  guerres  des  croisades  entreprises  par 
Louis  IX  ,  que  Roger  Bacon ,  anglais  ,  trouva  la  composition  de  la  poudre. 

En  l'îoo  ,  Anebren  ,  moine  lie  Fribourg  ,  lit  conooili'e  ,  par  quelques 
expériences  ,  les  effets  produits  par  l'inllammation  de  la  poudre.  Ces  effets 
conduisirent  naturellement  à  l'invention  des  armes  à  feu. 

Les  premières  armes  à  feu  ,  appelées  canons  ou  bombants ,  parurent 
vers  l'aa  i55o  ,  sous  Philippe  de  Valois.  C'est  l'époque  ta  plus  reculée  à  la- 
quelle on  fasse  remonter  l'usage  de  l'artillerie  ;  les  premiers  essais  de  l'ait 
métallurgique  ne  produisirent  d'abord  que  des  pièces  très-impar faites ,  soit 
sous  le  rapport  des  formes  ,  soit  tous  celui  de  la  fabrication.  Il  fallut ,  dans 
le  commencement ,  se  familiariser  avec  les  effets  des  armes  à  petites  dimen- 
sions !  aussi  est-il  prouve  par  l'histoire  que,  depuis  i55o  jusqu'à  i45o  environ  , 
les  cano'is ,  bombardes  et  coulevrines  éloicnt  légers  et  pouvoient  être 
manccuvrés  avec  la  main.  Sous  Louis  XI ,  on  les  appeloit  canons  dt  main. 
Les  premières  armes  à  feu  pesoient  depuis  ao  jusqu'à  5o  livres  :  on  les 
tnonneuvroit  au  moyen  de  petits  affûts  mobiles  ;  et  les  plus  légères  pouvoient 
se  mettre  sur  des  espèces  de  fourchettes  de  fer  plantées  en  terre  ;  cette 
espèce  d'artillerie  de  main  étoit  fabriquée  en  cuivre  et  en  fer  forge  ;  elle 
lansoit  de  petits  boulets  de  plomb  ,  et  Traitemblablement  les  canons  cloient 
trè»«ourts. 

Ven  l'an  t4tt,  il  J  avoit  dans  les  armées  une  grande  quantité  de 
canons  et  coulevrines  :  on  emplojroil  jusqu'à  5o«  canons  ou  bombardes 
dans  uu  si^ge ,  et  de  a  a  4  <nillc  coulevrines  dans  les  batailles.  En  l'an 
1414,  les  Suisses,  il  b  bataille  de  Moral,  avoient  :o  mille  coulevrines. 
Cette  orme ,  <Uds  ce  tems-là ,  ne  resscmbloit  pas  a  celles  des  tcms  posté- 
rieurs, elle  n'étoil  qu'une  espèce  de  gros  mousquet. 


XT  OX  PO&TinCATlOlf.  9 

Les  effets  de  la  petite  artillerie  donnèrent  Tidëe  des  gros  eanons  et  bom.«      De  la  grosse  artillerie 
bardes  pour  l'attaque  et  la  défense  des  places  :  en   i4ao ,  on  en  fabriqua  ^^^  ,^4ai,îÛlqTau\è™ 
pour  ce  seirioe^  on  iniiL  cependant  que  quelques  gros  <:anons  et  bomlMjrdtfi  de  Henri  iV  (iSqo). 
avoient  d^  éké  employés  «n  i558.  Sous  le  règne  de  Charles  YI ,  rers  Tan 
ii85\,  on  lanQ<iit  du  î>oiflefts  de  grès  arec  des  cattons    très-courts ,   qui 
n'éloient  qtte  des   eqtèoes  de  moiliers.  Schwarte.,  en  it^^ -fit  connollre 
aux  Vénitiens  Tusage  des  canons  ^  ils  s'en  servirent  .arec  succès  contre  les 
Génois- 

A  cette  épcKpe.,  et  josques  ffersl'an  i45o,.les  canons  ^a'excédoiettt  pas  L'artillerie sàivoît les 
le  poids  de  120  livres  :  on  s'en  servoit.pour  lancer  des  bouletede  plomb  et  wroéea  rers  Tan  i45o. 
de  fer  coulé.  Cette  artillerie  était  mofaile  et  suivoit  les  armées.  Dans  les 
guerres  de  Charies  Y III ,  en  Italie ,  les  années  fimn^aise  et  vénitienne  etvment 
de  l'artillerie  de  bataille.  La  batterie  vénitienne  fut  démontée  par  l'artillerie 
française ,  à  la  bataille  du  Taro^  près  de  Parme.  Cette  même  année  ;  l'armée 
française,  dans  sa  pénible  retraite  de  Tltalie^  ae  trouvant foet -embarrassée. au 
sortir  de  PontrémoU ,  jpaarle  tran^ort  de  l'artillerie^  doo  Suisses  ^s'offrent 
à  Charles  Yin  pour  traîner  les  canons»,  et  leur 'font  Ificandur  les  montagnes* 
Ces  Êiits  prouvent  <pie  l'artaierie  de  xes  -iens  ^it légère,  et  qufdk  nivolt 
les  mouvemens  des  armées. 

On  augmenta  successivement  les  dimensions  et  le  poids  des  'oangiis  :  sons  De  b  grosse  artillerie 
le  rè«ne  de  Lo«iXI.(.i47Ô  ),  on  e»  ^  i><«r«it»  dW  groMeor  prod».  f^refet^'V^Jo)'. 
gieuse  :  cette  aortîDerie  n'étcdt  pas  'fabriqmée  .avec  le  fer  forgé  ou  le  cuivre 

pur  :  on  employa  d'abord  la  fonte  ;  mais  bientôt  l'expérience  condnîaît  à   ,  ^^  ».  fakncatîon  et 
j»  .      ,.  11.  w   «  .     .         .1       ^    1  j      .  _^  des   projectiles    qu'elle 


découvrir   P«Uiage  aq^palé  bronae  eia^idruin  :  c'est  le  métal  dont  on  ^ae  'sert  Uaçoit. 
encore  ^darns  cloute  l^Eurc^  pour  &briquer  l'artillerîe  de  terre. 

£n  1400  9  ^on  substitua  les  boulets  de  fer  coulé  eux  boulets  de  grès.  On 
fondit  à  Tours.,  en  1470  ;  ime  pièce  de  eanon  de  5eo  livres  de  balles  :  elle 
ressemUoît ^beane^up  à  nos  mortiers ^  et  portoit^  à  ce  qu'on  rapporte,  son  — 

projectile  rde  k  bastille  ii  Charenton.  Xa  plus  longue  pièce  de  canon  qui 
ait  existé  en  France  y  est  la  coidevrine  de  Nanci ,  fondue  en  iSgS  )  die 
avoit  22  pieds  de  long  x  «on  fit  la  remarque  qu'elle  ne  portoit  pas  plus  loin 
qu'une  .pîèœ  de  kingneor  ordinaiie. 

Sous  Louis  XII  et  François  I*'.  y  la  plus  .grosse  artillerie  emj^lo/ée  dans      Distinction  dés  i35o 

les  sièges  étoit  communément  de  5o  livres  de  balles.  Aansi,  depuis  i3So  ,  ^^îf^l'.^M'*.^**^^ 

.i  j         ,        j,  ^„    .      o         T. ... .  g  .,        \  ^^     Air         etrartilicneéeiiataiUt. 

il  jr  a  eu  deux  espèces  d'artillene ,  Tune  destmée  aux  sièges  et  a  la  défense 

des  |4aces  ,  l'autre  destinée  auK  ^bataillas. 

Dq>ais  Louis  XI  (  léfio  )  jusqu'à  Henri  II  (  i55o  )y  les  équipages  d'ar- 
tillerie étoient  nombreux ,  et  l'arme  coaunençoit  à  prendre  une  grande 
influence  dans  les  t>pérations  mîlitaires  :  mais  les  guerres  civiles  qui  survinrent 
arrêtèrent  le  progrès  des  arts;  et  jusqu'à  Henri  lY  (  iSgo);  l'artillerie  fot 
languissante  et  presque  nulle  dans  les  batailles.  A  la  bataiUc  d'Ivry^  il  n'j 
avoit  que  4  canons  dans  l'armée  de  la  ligue ,  et  6  dans  l'armée  royale. 

SdUj  igrant  été  nommé  à  la  charge  de  grand-maltre  d'artillerie,  s'appliqua      Derartnierieyéetoois 

à  remettre  cette   arme  sur  un  pied  respectable  :  il  hn  rendit  sa  première  "*f^'  'Y  ^  '^  ^  ^^^ 

1     j  1  .  ..1  ^  11  ,  .  .  ■        qa  à  nés  tours, 

^lenoeur,  pas  les  augmentations  qu'il  fit  tant  dans  le  maténd  que  dans 
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le  personnel  ;  et  cette  arme  fut  regardée  comme  le  mojrcn  le  plus  puissant 
pour  prendre  les  places.  Le  comte  de  Fuentes ,  général  espagnol ,  mena  devant 
Cambrai  70  canons  de  tous  calibres.  Vers  le  milieu  du  i6'.  siècle  (  i562  )  , 
Eliiabeth ,  reine  d'Angleterre ,  introduisit  dans  ses  étals  les  procédés  relatifs 
à  la  fabrication  des  poudres ,  et  l'art  de  fondre  les  canons  en  cuivre.  Enfin 
sous  Louis  XIV  (  1660  )  l'amie  de  l'artillerie  fut  perfectionnée  et  augmentée 
dans  toutes  ses  parties. 
HemnrqDeinipnrlanie  Par  de  nouveaux  moyens  de  transport  ,  les  pièces  de  fort  calibre  furent 
...  "  '  *"*  "  ""-  conduites  sur  les  cliamps  de  bataille  ,  et  leurs  puissaus  effets  furent  com- 
binés avec  ceuK  des  armes  de  l'infanterie  et  de  la  cavalerie.  L'influence 
sensible  da  l'arlillerie  sur  les  succès  de  la  guerre  devint  ua  nouvel  objet 
pour  la   science  militaire,  et  donna  à   l'art  une  direction    différente  dans 


tiille. 


l'application  des  principes  gént 


10. De  finventifi' 
Tmrf.  h  ira  dt  mai 
e    leur    rmrloi 


D«  rar4UcbnM, 


i  10.  Les  découvertes  successives  sur  les  ormes  à  feu  conduisirent  nécessai^ 
remenl  à  perfectionner  les  premières  coulevriocs,  à  les  rendre  plus  légères, 
I  et  à  en  faire  de  véritables  armes  de  main.  Des  arquebiues  de  plusieurs  espèces 
furent  construites  ,  et  on  s'en  servit  pour  la  défense  des  villes  :  on  en  fit 
même  qui  étoient  montées  sur  un  Jitt,  et  qui  étoîent  garnies  d'un  rouel 
propre  à  mettre  le  feu  :  ce  fut  cette  dernière  arme  dont  l'usage  commença 
à  être  fréquent  vers  l'an  iSzo,  sous  Louis  Ail  ;  on  l'appuyoît ,  pour  la 
tirer,  sur  une  fourchette:  on  en  fil,  dans  la  suite,  de  si  légères  qu'on 
pouvoit  les  tirer  soit  à  pied ,  soil  à  cheval. 

Du  mnnwpiet  ei  dn  Aprts  l'arquebuse ,  dont  le  service  étoit  difficile  et  peu  propre  aux  troupes 
fn'iK^.' '""*""''"*'  «■<  campagne,  on  inventa  le  mousquet;  et  dès  1667  il  j  en  avoit  en  quantité 
dans  les  armées.  Les  premiers  mousquets  étoient  si  lourds  qu'on  éPoit  obligé 
de  les  appuyer  sur  une  fourcbette  pour  les  tirer  ;  mois  peu^peu  on  les  fit 
plus  légers  et  susceptibles  d'être  maniés  avec  facilité  .*  les  gros  niousquets 
furent  destinés  à  la  défense  des  villes  ,  el  les  mousquets  légers  furent  consacrés 
an  service  de  campagne.  Après  le  mousquet ,  on  imagina  le  pistolet  à  rouet 
dont  on  commença  a  armer  la  cavalerie  légère.  Depuis  1570,  l'usage  des 
mousquets  et  pistolets  s'accrut  progressivement  ^  et  vers  l'an  1670  une  grande 
partie  de  l'infanterie  étoil  armée  du  mousquet  à  serpentin. 

De  I>  t>aToBDei(c  i        L'infanterie   étant  composée  d'un   grand  nombre   de    mousquetaires  ,  on 


I 


lée  iDT  le  miMiiiiuF 
Db  futil  Mibilil 


dnuillc  lut  tiiliiétk 
t  niatifhr  de  boii 
■6ijg  cl  1 700. 


i  imagina  de  convertir  le  mousquet  en  une  arme  blanche,  en  ajustant  sur  sa 

bouche  une  bayonnelte  dont  le  manche  de  bois  entroît  solidement  dans  le  canon. 

I       Mais  l'eipérienc^  ayant  appris  que  le  mousquet  étoit  difficile  â  manoeuvrer, 

'  que  les  mèches  allumées  produisolent  de  graves  inconvéniens ,   on  imagina 

l'arme  pyroballistique  appelée /ùii7  :  dès  l'an  itiïo,  on  en  fabriqua  en  France; 

et  vers  l'an    1673,  cette    amie    légère  et  facile  à  manier   fut  substituée  aa 

mousquet  :  elle  devint  dès-lors    l'arme    unique    de  rinfanterie  et   une    des 

armes  des  dragons. 

t       La  bayonnelte  n  douille  fut  heureusement  substituée  à  celle  à  manche  de 

i  bois,  en   169^  Au  moyen   de  cette  dernière  invention  le  fusil  garni  de  la 

bsyoancttc  à  douille ,  est  en  mime  tenu  aroïc  de  jet  el  annc  d'escrime* 
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rr 


:  Lei  premiers  fusib  employés  dans  les  armées  ti'ayoient  pas  la  perfection      Dei  inodèlei  des  fa 
de  ceux  de  nos  jours;  ils  ëtoient  plus  pesans ,  plus  longs ,  et  offiroient  des  •''•  ««lerne». 
défauts  qui  ont  été  successivement  corrigés  :  ils  manquoient  sur-tout  d'uni- 
fonuité  dans  les  dimensions  et  les  calibres. 

Le  corps  de  l'artillerie  qui  s'occupe  jburnellement  de  la  perfection  de^ 
armes ,  a  sans  cesse  porté  son  attention  sur  cette  arme  principale  ;  et  il  à 
été  arrêté  j  à  diverses  époques  ^  des  modèles  auxquels  les  manufactures  ontr 
été  forcées  de  se  conformer.  Ces  modèles  sont  ceux  de  1746  (  longueur  ^  44 
pouces;  poids  ;  10  livres  4  onces  )}  modèle  de  1754;  modèle  de  1765  (poids  p 
10  livres  )  ;  modèle  de  1766  (  poids ,  9  livres  8.  onces  )  :  on  distingue  encore 
les  itiodèles  de  1768  ^  i??^;  I77i>  i??^  (  poids ,  9  livres  8  oàcés);  1774 
(  poids  f  10  livres  )  ;  et  enfin  le  modèle  de*  r777  (  poids ,  9  livres  8  onces  )  :' 
le  iriodèle  dé  1777;  corrigé  eH  Tan  8  ^  est  cdoi  qui  est  nudntenant  suivi 
dans  les  manufactures  de  l'état. 


(Voyec  la  table  lùt^ 
vante.  ) 
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RELATIVE  Au5t  DIMENSIONS  ' 

DES  FUSILS  D'INFANTERIE. 
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Diamètre  de  la  lumière  (  1  lig.  foible  )• 

Diamètre  de  la  balle  de  10  à  la  liv.  pesant 

7  gros  8  grains •■ 

du  fusil  d'infanterie 

———  d'artillerie.  ...• . 

Longueur)  •   de  dragons.  •••• 

da  canon  • .  \  de  la  carabine.  •  '• •' 

du  mousqueton  ...••••• 

des  pistolets •  •  • 

Long,  totale  du  fusil  avec  sa  bayonnette. 

du  fusil  d'infanterie.  •  •  •  • 

— -*— -  d'artillerie 

de  dragons 


pouces. 


lignes. 

7 
10 

9 
14 

I 


a 


\^\  Calib.  7 

24  Calibre.  7 
ùB    Idem. 
7    Idem. 


points. 
9 

6 
6 


4 

9 
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Poids  total.  •' 


de  la  carabine.  ...•••;.• 
du  mousquetoii..  .••....• 

du  pistolet. •  • . 

du  fusil  d'in&nterie 


Prîsenran8.< 


.  *  • 


du  mousqueton.  • . .  •  • 
de  la  paire  de  pistolets 


.  •  • 


6  pieds  2  pouces. 

QUv.  4<>i^<^^^9l^^*  i^<><^^^s. 

8  14 

9  4      à    9       12 

Q        9      à    6       10 
2       10       à     a       12 

Modèle  dé  1777^  54  francs  à 
(:      St«-Etienneyet5of.àLiége; 
Qiarleville  et  Maubeuge. 
25  fr.  par-tout. 
3o  fr.  par-tout. 
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I  feu  de  main, 


une  espèce  de  fusil  court  dont  on  amioit  autrefois  Is 
l'usage  en  a  èlé  abandenné  an  commence  ment  de  la 


nt  le  mousqueton ,  la  carabine 
pistolet. 

Le  mousqueton  et 
cavalerie  de  bataille 
dernière  guerre. 

La  carabine  est  connue  depuis  le  mousquet  ;  on  en  fait  âe  plusieurs  espèces  ; 
les  unes  sont  destinées  au  service  d'une  partie  de  l'infanterie  légère  ,  les 
autres  au  service  de  la  cavalerie  légère. 

Le  pistolet  fait  partie  de  l'arnienii^nt  général  du  cavalier, 
me*  Mancliet       Toutes  le»  amies  blanches  modernes  ou  armes  d'escrime,  consistent  dans 
btiyDiuiVt'ie''ct  '^  '"*''   g*™'  de  la  baïonnette,  et  dans  les  sabres  de  toute  espèce  :  il  y 
avoit  autrefois  environ  dix  espèces  de  sabres  [  on  les  a  réduites  k  trois  ,  rela- 
tivement à  la  manière  dont  les  troupes  doivent  s'en  servir. 

1°.  Le  sabre  droit,  pour  le  cavalier,  le  dragon  et  le  gendarme;  il  a  56 
ponces  (le  longueur ,  et  sa  force ,  pour  l'attaque ,  est  dans  la  pointe. 

2°.  Le  sabre  recourbé,  pour  les  hussards,  les  chasseurs  et  l'artillerie  à 
cheval  ;  sa  longueur  est  de  3o  pouces  ,  et  sa  force ,  pour  l'attaque  ,  est  dana 
le  fU. 

5^.  Le  briquet  f  c'est  le  petit  sabre  pour  toutes  les  troupes  à  pied  ;  sa 
longueur  est  de  22  pouces. 
Dei  tnnes  défeniÏTes  Toutes  les  armes  défensives  dont  les  guerriers  se  couvroicnt  avant  l'in- 
rention  des  annes  à  feu  ont  été  successivement  abandonnées  :  la  cuirassé  et 
le  casque  ont  été  conservés  pour  la  cavalerie  de  bataille  et  les  dragons. 
Autrefois  toute  la  cavalerie  de  bataille  ctoiL  armée  de  la  denii-cuiro&se  ;  on 
ne  coonoit  pas  les  raisons  qui  ont  porté  à  la  supprimer  au  coniniencement 
4e  la  dernitre  guerre  :  cette  arme  défensive  ne  géiioit  point  le  cavalier  et  lui 
jonnoit  beaucoup  de  conliance  dans  la  charge. 

Maintenant  que  la  cavalerie  de  balaille  est  uniquenteni  composée  de  cui. 
rassiert ,  l'objet  est  rempli  :  nous  observerons  seulement  que  les  dragoni 
«nlrant  dans  la  formation  des  ordres  de  bataille  avec  les  cuirassiers  ,  et 
ctiargeant  conime  eux  avec  la  pwnlc ,  il  seroit  avantageux  qu'Ja  eussent  la 
demi-cuirasse  :  ils  se  débarrasseroient  de  celte  arme  défensive ,  comme  tia 
leurs  chevausj  tontes  les  fois  qu'il*  mettroient  pied  à  terre  pour  faire  foncttoa 
l'infanterie. 

La  cm'rasse  \  tVpreuve  et  le  pOI-^n-lJIe  (bnt  partie  des  dépôts  dans  le* 
parcs  du  génie  et  de  l'artiUerie  :  les  officiers  et  les  soldais-travailleurs  qui  doivent 
tracer  et  eiéculer  des  travaux  sous  le  feu  des  plaça  assiégées  ,  en  sont 
Villes  ;  e1  principatemcnt  dans  la  conduite  des  traachén  appelées  stippes- 

Nous  ooaiplettarona  ce  qui  regarde  le  matériel  dea  anacs  offciltires  dan* 
le  cbajùtis  «û  iMMH  BnûkMns  d«  l'iu-Ullcrie  moderse. 
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De  b  eaintue  à  IV- 
pMuve,  tl  da  pot-co- 


K  n  POKTIPICATlOir.  iS* 


i.. 


GBAHTRE  IV. 
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t>es  oomUtutjiçm'  miUtàk:es.  et.  w, Vçfrmemanlâ/cpm-  PwKimtAm, 

des  armes  à  Jbid^  i  ^esi  gvwka:  et  ides  dignités  milUaùreSL 

modernes;^  dé  la  compesitioM  e€  de^  lafatte  de  là  mâke 

française^  etc. 

Hqm  J9niif<m9i  k  ç%tkt  ifOV^  hjftpOtHÊkrtim  hk  ommUMhjik  m^im^d^ÊD     Des  conttîtationf  ni- 
ploDgées  toutes  les  parties  de  k  force  publique. 

4 

II.  Vers  Tan  •  iSQb  Utê  -artees  k  fea  Aoietiff  idlèmea»  éH  ^HMSe  qo^e»'  ii.  L'are  et  l'arbalète 
rempkçoient  absolument  les  anciennes  armes  ,  et  firent  donner  aux  difTé-  Jw/enei'arbâUtrîêr» 
'y«»te8  espèces  de  troi^»es  des  dëtMMl«ationa  dlMS^^tes'^  ceUes.  ^iétaiént  f(mf  .f«H^e%^r*ka 
armëiS'da  môusquél  V^^>dif««l  maustfuefaim^j  IM 'aAalëtders  fliveiit  ooik  q,[7b^f  ?  *  is# 
Tertis  9fB  €U^eèms9ePS  et  en  camtkts^  leiAiÊt  uM  ptrfie  ^  l%ifiiiiteiSe  éloit  bini. 
armée  de  k  pi^fue,  et  porla  lo  nom  de  pkjumrs* 


M  ar* 


!..  ■  .  •         ,<i 


12.  Sous  ks.  règnei'  die  Henri  III  et  de  Henri  IV ,  ters  Vân  lS8o ,  la  lancje  n.  De  la  luppresnea 

fut  àbotie,  et  la  cavakrîe  orgaiiisëe  en  compagnies  :  chaque  çompégnk'dè  ^  brl^^akrîe  Jncom! 

cavalerie  pesante  oii  de  gendarmerie^  ^VQk  à  sa   tête   deux  anpi^usiérs.  pagnies;  distinction en- 

T?     \y         K  '    ^     '■'     VT¥     "  '          *                  'jM       1          -^  j-  A  ^    .     '  tre  la  raTalerie  pesante 

En  raniSiOj^  I».q^,is.  XII  ^  prçiiapt  pour  modclçi  leai  estn^dioU  cpi-seiw  ^^  gendarmerie,  et  la 
Toient  chea.  les  VénitieBSi  s'occupa  de  fbriiïer  de9  ÇQ^Hp^yiCd  4e  fSaYftkpt  cavalerie  lëgère. 
légère  ^  cette  espèce  de  cavalerie  aUa  toujours  croissant  ^  et  fi^t  4^ti9gvé9 
de  la  cavalerie  de  bataille  app^ée  gendarmerie.  Squi  Fnmçoîs  ]*'•  ^  Vwn^  P  y 
llenri  III  et  Henri  lY ,  }9,  cavalerie  légère  pipt  de  noi^vi^iix  $içcrQi99ein«it^  | 
elle  fut  organisée  en  compagnies  de  chevaux-légers  :  chaque  coo^M^uk  ,df 
chevaux-légers  avoit  à  sa  suite  juscju'à  5o  carabins  qui  combattoient  avec 
l'arme  à  feu  en  escannouçhant^  Squs  Lpuk  Xin  ^ .  le$  çan|bius.ftmot  foKoés      ^  ..  .^    , 

en  corps  réglés  et  donnèrent  ^  ainsi  que  les  arquebu#i<|rs  ^  naias^çe  «W  drageiitetdeaafgoakta^ 
dragons  cpii  furent  çpnsidérés  cbmme  une  espèce  d'infaiiierie  à  çhe.v^  D^ 
Pan  i55o  p  et  sous  Henri  lY  ji  il  y  «voit  d^  dr^Q^^  .da|i$  1^  i^rinéc^  \  on 
cuit  k  trace  de  leiur  service  jui3qu^  vers  l'a»  i^.^*,  Apr^  HM  (|uppr^S9Kl4 
4e  courte  durée ,  ik  fiireut  jrétal^lis  vçrs  l'aii  iÇSS ,  ^t  Qpt.  tpuiourt  ^té 
depuis  fioua  différeptes  form^  d'org^nkatiQn*  JU  f^rmUoii  4i»  4''<^jr9^  ^ 
légimeiiiidate  de  ifiSy^etc. 

n  y  avoit  aussi  daim  ks  apnnéai  use  cav^ri^  Mgèni  nommée  Ipii  ^irjgpubifs; 
c'étoit  une  espèce  d#  hmwutds  qui  barcetoknt  l'eiininni^  vavygesâeol  sM 
pajs  I  etc.  :  îb  étoicnt  armés  de  l'arquebuse  et  de  l'épée. 
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combat  rép^  à  la  mahi ,  et  eharg^ent  «rwuite  en  escadrans  :  eei  corps ,  « 
l'eiceplion  des  gardc»-(lu-COrps  «t  ie  la  gendannerie ,  fureat  «upprimët  par 
M.  de  S.-GcmiaiQ. 

La  cavalerie  se  divisoit  en  gendannerie ,  dragons  et  cavalerie  l^ére  :  elle 
«ftuit  form^  en  régimens  de  3  â  4  escadrons  :  l'escadron  avoit  5  cori- 
pagnies  de  60  maîtres  ,  un  marée  lia  l-des'logis  ,  un  coruette ,  un  capilaine  et 
un  llelilenant.  Toute  la  cavalerie  ^toit  armée  de  l'ûpée  ou  ôa  sabre ,  et -du 
pistolbt  :  les  dragons  avoient  le   (inil  et  la  bayomtctte  à  manche  de  bois. 

L'infanterie  se  divisoît  en  infanterie  française  et  ini^nterie  étrangère  ;  l'uire 
et  l'autre  ëloienl  organisées  en  r^ntens  de  3  à  4  batwilons  :  cliaqoe  tidlaillou 
éioït  composé  de  17  compagnies  ,  y  compris  celle  des  grenadiers  :  chaque 
compagnie  conlenoit  4t  fantassins ,  i  tambour ,  8  sous-officiers  et  5  offîciers  ; 
le  tout,  j  compris  un  lieutenant  -  colonel  ^  faisoit  90a  hommei,  dont  53 
officiers. 

Les  ofliders  êtoient  armés  de  piques  de  la  pieds  ;  les  sergcns,  de  halle- 
bardes de  7  pieds;  4  soldats  avoient  des  fusils  j  13  avoient  des  piques j  et 
le  reste  de  la  compagnie  avoit  des  mousquets  ;  les  grenadiers  avoient  le 
fusQ  et  la  baïonnette  à  manche  de  bois. 

■8.  En  170? ,  il  ne  a'étoit  fait  aucun  ctiangement  remarquable  dans  la 
cavalerie;  mais  l'infanterie  stdiit  quelques  légères  modifications  daus  sa  for- 
mation. 

Les  bataillons  furent  réduits  â  i5  compagnies  ,  y  compris  celle  des  gï». 
nadieri  ;  chnque  conipagnie  avOit  69  honimes ,  dont  3  oHiciers  ;  la  force  do 
bataillon  étoit  de  690  hommes ,  dont  40  officiers  :  les  offîciers  étoient  armés 
d'esponlons  de  6  pieds;  les  sergcns,  de  hallebardes  de  6  pieds  et  demi,  et 
les  soldats  ,  de  fusils  et  de  la  bajronnette  a  douille. 


i9.Delaui*niirpdonI 
b   ..lilice  .-cl    h 
4aat  le«  difTireni 


19.  Nous  terminerons  ce  chapitre  < 


^■'.llt'    les   ration»   ont  formé   leurs 


mot  sor  la  manière  dont 
1    vu  (  7  )  que  chez  les 


n  disant 
Noos  »i 
de  porter  les  armes  éloient  soldats  et 
Libloieut  au  premier  ordre  pour  coniposer  les  armées  ;  les  anciens 
suivoient  donc  le  mode  de  la  conscription  ntiitliiire-  Lorsque  les  barbares 
du  nord  eurent  asservi  l'Europe  et  établi  le  gouvernement  féodal,  tons  les 
peuples  devenus  esclaves  servoieot  comme  tels  sous  la  conduite  d'une  noblesse 
que  l'amour  de  la  gloire  militaire  et  l'esprit  de  domination  rendoient  guerrière. 
Après  les  croisades ,  et  ii  mesure  que  la  monarcliie  française  et  les  autres 
gouvemeniens  européens  s'affermirent ,  le  service  militaire  devint  plus  régulier 
et  moins  arbitraire  :  le  chef  de  l'état  demandoit  des  hommes  aux  communes 
et  leur  laîssoit  la  liberté  du  chois.  Ce  mode  de  recrutement  fut  suivi  dans 
les  divers  états  jusqu'à  l'inslilubou  de  la  milice  et  de  la  conscription  mi- 
litûire.  Vers  l'an  1730  ,  le  mode  de  la  milice  fut  introdm't  en  France  et 
dans  Li  plupart  des  étals  ;  ce  mode  consiste  à  le  procnrer ,  par  )e  sort ,  Ses 
toMats  nationaux  pour  former  des  bataillons  de  paix  qui  se  rassemblent 
pendant  la  guerre  et   suivant  le    besoin  ;    on   ponr  remplir    le    dcRcil    qni 


I 
I 
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i^opire  journellement  dans  les  corps  permanens ,  et  les  porter  du  pied  de 
paix  au  pied  de  guerre.  Par  la  conscription  militaire   tous  les  dtojens  en 
état  de  porter  le|  armes  sont  obliges  de  servir  pendant  un  tems  déterminé 
et  fixé  par  les  ordonnances  j  et  les  classes  de  la  conscription  sont  appellées 
sous  les  drapeaux  suivant  les  besoins  de  l'état.  De  1726  à  1790,  la  France       Da  r^îme  delami- 
avoit  constamment  suivi  le  régime  de  W  mUice  par  le  sort;  en  1774  il  j  4^*7^.  aïï'^UÎil^^^ 
avoit  en  France   104  bataillons  provinciaux ,  dont  les  compagnies  de  gre-  de  earnison ,  et  des  gre- 
nadiers composoient  1 1  régimens.  En  1778  et  années  suivantes  la  milice  fiit  "*■*•"  royaux, 
organisée  en  106  bataillons  provinciaux^  dont  26  étoient  affectés  au  régiment 
du  roi ,  à  Tétat-major  de  l'armée  et  à  l'artQlerie  ;  2  bataillons ,  j  compris 
leurs  grenadiers  ,  formoient  le  régiment  de  Paris  ^  et  les  78  autres  portoient 
le  nom  de  bataillons  de  garnison  ^  ils  étoient    affectés   aux   78   régimens 
d'in&nterie  à  2  bataillons;  et  en.  portoient  le  nom.  Les  104  compagnieis  dé 
grenadiers  formoient  i5  régimens  de  grenadiers^rojraax  à  8  compagnies. 

Depuis  la  révolution  française ,  l'armée  nationale  s*est  formée  :  i*.  par  la      I^  J^S*"**  ^*  ^  "*."• 
création  des  bataillons  de  volontaires  }  2*^.  par  l'effet  des  réquisitions  ^  5*.  enfin   ^^^^       *  ^ 

par  la  conscription  militaire*  Ce  mode  de  recrutement  ^  qui  nous  rapproché 
des  anciens ,  est  conforme  à  |a  justice  et  à  l'intérêt  national  :  3  imiprime  à 
l'armée  un  caractère  civique ,  et  retrace  à  chaque  membre  de  la  société 
l'obligation  où  il  est  de  servir  la  patrie  avec  honneur  et  dévouement. 

La  Prusse  ;  la  Suisse  ^  la  Hollande  et  les  républiques  dTtalîè ,  suivent  le      Des  miliees  chex  les 
mode  de  la  conscription  avec  des  modifications  qui  dépendent  de  la  forme  "•**^**  «uropeeimes. 
de  leurs  gouvememens.  Dans  l'empire  d'Allemagne  le  régime  de  la  niilice 
est  établi  depuis  longteny  ,  et  on  7  compte  plus  de  80  mille  hommes  de 
milice.  v  . 

En  Angleterre. la  forme  de  la  milice  tient  encore  du  régime  féodal;  et  on 
jr  compte  près  de  200  mille  hommes  de  milice  tant  infanterie  que  cavalerie. 

En  Espagne  le  corps  de  la  milice  se  forme  par  le  sort,  il  est  d'environ 
40  mille  hommes. 

La  Russie,  la  Suède,  le  Dannemark  ont  aussi  des  modes  particuliers  pour 
former  la  milice»  En  Russie  la  milice  formoit,  avant  1784^  des  régimens 
qui  gardoient  les  frontières  :  depuis  cette  époque  elle  est  incorporée  dans 
les  régimens,  et  j  sert  chaque  année  un  tems  court  et  fixé. 

20.  Toutes  les  constitutions  militaires  des  différens  états  de  l'Europe  sont      »o.  Des  eonsdiutiona 
basées  maintenant  sur  les- mêmes  principes:   i*.  sur  les   mêmes  genres   et  hfira'Jîl^^deaaraîëes 

espèces  d'armer }  2*.  sur  le  même  mpde  d'armement.  Toutes  les  puissances  P&r  la  combinaison  dea 

.1.  .  •  2        *  1  vi  *  difTëren»  aenrea  et  des 

ont  une  milice  permanente  ,   organisée   et   exercée   convenablement  pour  différentes  espèce*  d'ar- 

l'attaque  et  la  défense  :  cette  milice  ou  armée  nationale  fournit  les  élémens  7>^f  >  ^^,  l'organisation 

J^  j  1  _^*     !••  •  j   •       A       •       A        '     *      1  •  A     de  rarmée  française  de- 

constituans  des  années  particulières  qm  doivent  agir  et  exécuter  les.  projets  puis  1^80  &  1804  (  an 

de   campagne   pendant  la  guerre.  Nous  avons  dit ,  dans  le   chapitre  I**".  J*   ^*!  1^  République 
(  5 ,  4;  5  ^  6), quels  étoient  les  différens  genres  et   les  différentes  espèces         ^ 
d'armes  actives  qui  entroient  dans  l'organisation  des  armées  nationales  mo- 
dernes; nous  répéterons  que  l'infanterie  est  l'arme  principale  sur  laquelle 
s'ordonnent  toutes  les  autres  armes  ;  et  que  les  armées  particulières  résultent 
I.  3 
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3 ,  J'jprês  dci  rapports  qui  »(! 


91.  Dm  |(T«t<*.  <i 
£^ilëi  tnililairet , 
4e  leur  bîcrarttii«. 


lï  tbaitI  [ 

de  la  com&inaisoii  des  iîStèftnles  x 
des  plans  de  campagne ,  etc. 

n  suit  de  là  qae  l'eieniple  de  l'organisation  de  l'armée  d'une  nation  par- 

liculicre  prépondérante  ,  donne   l'idée   g-énérale   de  la    formation  des  armée* 

européennes  :  cependant  pour  en  avoir  U  théorie  complelle ,  il  faudra  avoir 

^ard  aux  niodificatioDS  particulières  (jue  cttaque  armée  a  dii  recevoir  de  U 

,  torme  du  gooTemement  et  du  caractère  national. 

t  31.  X>ans  tontes  les  constitutions  miUtAÎrcs  anciennes  et  modernes,  Il  T'A 
toujours  eu  des  grades  et  des  dignités  nulilaires  qui  ont  varie  suiviint  les 
diflerens  peuples  et  tes  difTérens  pajs.  Autrefois  D  ^  avoit  en  France  plusieurs 
ordres  et  di^iiés  militaires  qui  existent  encore  chez  les  autres  puissances 
d'une  manière  analogue  :  en  ne  considérant  crue  la  pure  formation  des  troupes 
on  distingue  au-dessus  du  simple  soldat:  i*.  les  grades  de  soiis-o (liciers  on 
I>as-of&ciers }  ils  portent ,  dans  l'infanterie ,  les  noms  de  sergent  et  caporaox  ; 
et  dans  la  ca^'ale^ie  ceux  de   marrcliaux-JesJapis  et  de  brigadiers. 

Au-dessus  des  sous-ofTiciers  sont  les  oHiciers  ordinaires ,  classés  en  capitaines, 
iieuienaitseX  sous-lieulenans ,èiDi  l'infanterie ,  h  cavalerie ,  l'arlillcrieet  le  génie. 

Au-dessus  des  officiers  ordinaires  sont  les  officiers  supérieurs,  les  majors,  les 
chefs  de  bataillon  ou  lieuienans-colonels  ,  el  les  colonels  ou  cliefs  de  brigade 
(  celte  dernière  dénomination  n'est  plus  en  usage  )  pour  l'infanterie  ;  les 
chefs   ^escadron  et  les   colonels   ou  meUres-de-tamp  pour  b  cavalerie. 

Au-dessus  des  officiers  supérieurs  qui  commandciil  les  corps  de  troupes, 
sont  les  officiers-généraux  ,  comprenant  les  généraux  de  brigaJf  :  on  les 
nunnnoit  autrefois  brigadiers  des  armées  et  maréchaux  de  camp  ;  et  les 
généraux  de  division ,  nommés  autrefois  liculenans-généraux. 

On  donne  le  titre  de  géitéral  en  chef  à  l'officicr-général  qui  commande 
une  armée  ',  ce  titre  cesse  a\ec  ses  fonctions  :.  on  nomme  liculenans-généraux 
les  oHiciers-géDéraus  qui,  lous  le  général  en  chef,  commandent  le  centre 
cl  les  ailes  d'nnc  armée. 

Le  titre  d'udjudant-commandani  j  autrefois  à' adjudant-général ,  est  celui 
<ju'on  donne  aax  officiers  supérieurs  qm'  composent  l'élal-ntajor  des  armées. 
ti  Le  litre  de  capitaine  a  tonjours  désigné  un  chef  de  troupes  :  dans  les 
'~  premières  institutions  militaires  françaises  ,  le  nom  de  rapiUine  se  dunnoit 
aux  gouverneurs  des  places  fortes  et  des  villes  :  fl  a  été  el  est  encore  emplojré 
pour  designer  les  qualités  plus  ofl  moins  éminentes  d'un  homme  de  guerre 
destine  il  conduire  les  opérations  niililaires.  Charles  Vil  (  7  )  donna  ce 
titre  aux  chefs  des  compagnies  d'ordonnance  ;  et  Louis  XI  est  le  premier 
uuï  l'ail  affecté  aux  chefs  qu'il  mit  à  la  tfte  des  corps  réglés  d'infanterie. 

Dans  les  légioni  levées  par  François  I". ,  chaque  capitaine  commandoit 
3,ooo  hommes  :  cei  bandes  ou  compagnies  furent  successivement  diminuées  -, 
loui  Charles  IX  elles  furent  réduites  â  5o  hommes. 

Enfin  en  i6ï5,  les  bataillons  el  les  escadrons  furent  divisés  en  compagm'es 
commandées  par  des  capitaines ,  a^ant  sous  leurs  ordri^s  des  lieulenans  et 
iDtu-lieuIenani. 
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Nous    avons  vu  (  i3  )  que.lc.  gra^e    de    niestre-de-camp  fut  donné  dès       Des  grades  de  colo- 
1567  aux  chefs  des  légions  k>r3<}u'€tllçs  prirent  le  nom  de  bandes  ou  régimens.   ^^010. 
Ce  titre  fut  remplacé  ,  en.  i66i  ^  par  celui  de  colonel  qui  fut  affecté  spécia- 
lement à  i'in^ntcrio  et^ai^x  dragons;  ^t'ie  ^tre  de  mestre- de-camp  fut  donné 
aux   chefs    des  corps  de  cavalerie,   lorsque,  eu  i655y  ils  furent  organisé^ 
en  rcgimens  :  maintenant  le  titre  de  mestre-de-camp  n'est  plus  en  usage. 

Le  nom  ie  brigade  est  ancien  ,  on  is'en  servoit  sous.  Louis  XIII  (  ï655  )       Da grade  de  bngadier 
dans  la  gendarmerie  :  on   s'en   servit  ensuite    pour  d&igner   des  (>ortions  .<*«•  année», 
d'armées.  Turenne  -est  le^  premier  général  qui  ait  reconnu  les  avantages  qui 


Le  grade  de  maréchal  de  camp  est  ancien.  Avant  Henri  IV  ^  il  y  avôit       Du  grade  de  maréchal 

un  maréchal  de  camp  dans  les  armées,  qui  avoit  sous  ses  ordres  è!t^  aides   j®  camp,  et  des  aide* 

r  11     "         1    1    1  •  4         des  maréchaux  de  camp. 

des  maréchaux  de  càmpJ  Les  fonctions   du  inarébhfu  de  camp  cô'nsistoient 

à  ordonner  les  marches',  les  câfniienlcris  j  à  faii-e '  les  recohnoissanccs  ,  "  i 

placer  les ,  grand-gardes ,  etc.  Oh  voit  qu^originâii*einent   cet  6fHcier-géiiéi*ùl 

avoit  les  attributions  données  maiiitenani  au  chef  dé'  tétatmajor  de  ^'atmëèi 

Sous'  Lom's  XÏII  et  Louis  XIV,  les  maréchàilx  de  eamp  furent  trè9<» 
multipliés  :  leurs  fonctions ,  dans  les  armées  ,  étoienfde  tïbmniandek^  d<ss 
portions  d'armée  dans  les  ordres  de  bataille  j  d'exécuter  les  opérations  par- 
ticulières }  de  faire  les  investissemens  des  places  assiégées }  de  prendre  'le 
commandement  des  places  fortes  menacées }  d'être  tous  les  jours  de  service 
pour  faire  exécuter  les  ordres  du  général  t- enfin. un  aàiaréçliai  de  caipp  étoit  ;,  ; 
spécialement  chai^^é  de^  fonctions .^ttnbuées  de  nos.  jours  au  chef  de  l'élat- 
major  d'iine  armée.  i 

La  qualité  de /ii0ii/^min/-^'ittfna/:  remonte  à  Charles  .yil  (  i45o  ).  Pendant  T)m  a  a  a  r  !•- 
longtems  ce  titre  a  désigné  le  rang  de  celui  à  qui;  on.confipit  Je  comiuan-  naut-glaéral. 
dément  d'une  armée  que  le  chefdt  l'état  ne  commandoit  pas  en  personne: 
c'est  en  ce  sens  que  Turenne  fut  qualifié  dutitr^  de  lieutenant-général 
lorsqu'il  reniplaça  le  maréchal  de  GuébrianI  tué  à  l'armée.  d'A}lei|iagne.  Ekuis 
ce  tems-là,  cette  charge  étoit  temporaire .  comme  l'est  aujourd'hui  celle  de 
général  en  chef}  an  iieu  que -depuis  Louis  XIII,  elle  fut  un  grade  militaire 
permanent.  Dans  Forigine  ,  vers  l'an  i655 ,  il  n'y  avoit  qu'un,  lieutenant-général 
dans  une  armée ^  mais  sous  Louis  XrVj  ^^  furent  nombreux)  et  ce  grade 
devint  intermédiaire  entre  la  dignité  de  maréchal  de  France  et  le  grade  de 
maréchal  de  camp:  les  foi^ctions  des  lieutenans-généraux  à  l'armée  étoient 
les  mêmes  que  celles  qui  leur  sont  maintenant  attribuées;  ils  commandoient 
les  corps  d'a^rmée  détachés ,  et  même  les  armées  :  dans  les  ordres  de  bataille 
généraux  ils  conunandoient  le  centre  et  les  ailes,  etc. 

La  dignité  de  maréchal  de  France  étoit,  avant  la  révolution  ,  le  grade      De  la  diffuîtc  de  ma- 
militaire  le  plus  élevé  et  le  plus  honorifique  ;  il  falloit ,  pour  y  être  promu ,  ^*^"*1  de  France, 
avoir  passé  par  les   grades  de  maréchal  de  camp   et  de  lieutenant-général. 
L'origine  de  cette  dignité   militaire  remonte  à  l'an    1200 ,  sous  Pliiiippe- 
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Auguste  :  à  celte  époque  il  n'y  avoît  qu'un  seul  marchai  de  France  ; 
ious  les  règnes  suivans  le  nombre  en  fut  successivement  au^nientê ,  et  prin- 
cipalement sous  Henri  IV  !  enfin  Louis  XIV  en  porla  le  nombre  à  16,  «n 
l'an  16G1  ;  et  après  la  promotion  de  1705,  le  nombre  des  marcchaus  de 
France  fut  de  30. 
iiiploij  de  major-  Les  emplois  de  major-général  et  de  maré<:hal-général-4es-togis  datent  du 
gUgénënMct^  '"•^g^e  de  Louis  XIV  :  les  ofliciers  pourvus  de  ces  emplois  importans  reni- 
plissoient  ,  sous  les  ordres  du  maréchal  de  camp ,  les  fonctions  attribuées 
maintenant  au  chef  de  l'élat-major-général  de  l'armée.  Le  service  du  major- 
général  regardott  parIJculiérciiient  l'inrantcrie  en  campagne  ;  il  alloit  au 
campement  avec  te  maréchal  <]e  camp  ,  et  dlstribuoit  le  lerreiu  aux  majors 
de  brigade;  il  plaçoil  toutes  les  gardes  ,  Icnoit  tous  les  états  de  situation,  etc.  ; 
dans  les  sièges  il  commandoit  la  garde  de  la  tranchée ,  ordonnoit  les  tra- 
vailleurs, etc. 

Le  niaréchal-d es-logis  de  l'armée  alloït  au  campement  et  distribuoil  le 
tcrrein  aux  règiniens  de  cavalerie  ;  il  marquoît  le  quartier-général  ,  le  parc  , 
te  (Quartier  des  vivres ,  l'hApital ,  etc.  ;  il  faisoil  les  reconnoissances  pour  la 
marche  des  colonnes,  elc>  ;  il  avoit  sous  ses  oi*dre5  les  capitaines  des  guides, 
et  les  vaguemestres ,  avec  lesquels  il  régloit  tout  ce  qui  concernoit  les  t-qui- 
pages  et  les  bagages. 

Ainsi  la  hiérarchie  des  grades  et  emplois  niililaires  a  été  le  produit  du  tem* 
et  d'une  longue  expérience. 


I 


iroient  dam 
lion  de  la  1 


32.  On  distingue ,  depuis  longtems  ,  dans  les  armées  européennes  ,  deux 

,  espèces  d'infanterie  :  1°.  Vinfanterie  de  bataille  ou  rfe  l'gne;  2".  Y  infanterie 

'■   légère  :  depuis   1760,  l'infanterie  légùre  de  l'arniée  française  porte  le  nom  de 

chasseurs  à  pied  :  dans  cliaqiic  régiment  il  y  avoit  une  compagnie  de  cliasieurs 

■   organisée  comme   celle   des    grenadiers;  celle-ci    ctoit   attachée    au   premier 

bataillon  ;  ccUc-là  au  deuxième  :  6  bataillons  de  chasseurs  a  pied  furent  créés 

en  178.1,  et  atlactiés  aux  6  régimens  de   chasseurs  à  cheval  :  mai»,  par  la 

formation  de  179^,  toute  l'infanlerie  légère  fut  organisée  en  demi-brigadts 

qui  portent  maintenant  le  nom  de  régimens. 

Toute  l'infanterie  européenne  est  organisée  en  régimens  composés  de 
bataillons.  En  1776  l'infanterie  française  se  dîvisoil  en  infanterie  française 
proprement  dite,  et  en  infanterie  étrangère  !  il  y  avoit  79  régimens  d'îti- 
fanlerie  française ,  dont  78  à  2  bataillons  ,  el  1  a  4  :  chaque  bataillon  étoit 
composé  de  5  compagnies  ,  dont  une  de  grenadiers  ou  chasseurs,  et  4  <1* 
fusiliers.  La  compagnie  de  fusiliers  ,  sur  le  pied  de  guerre,  éloit  commandée 
par  2  capitaines  .  a  lieulenans ,  et  5  sous-lieulcnans  ;  elle  éloit  conduite  par 
6  scrgens,  1  fourrier  et  10  cujioraui.  Sa  force  éloit  de  t5o  fusiliers  et  5  lam- 
bours  :  ainsi  la  force  totale  de  la  compagnie  de  fusiliers ,  sur  le  pied  de  guerre  , 
éloit  de  177  hommes  ,  dont  7  officiers  et  17  sous-ofliciera.  La  compagnie  de 
crenadifr*  ou  de  chasseurs  eloit  commandée  par  3  capitaines  ,  ^  lieulenans  et 
a  tous-lieu  te  Qsu  s }  elle  éloit  conduite  par  5  sergens ,  1  fourrier  et  8  caporaua  j 
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\  268,455  h. 


sa  force  ëtoit  àt  80  grenadiers  et  a  tambours  :  ainsi  la  force  de  la  compagnie 
étoit  de  102  hommes,  dont  6  officiers  et  14 sous-officiers.  Il  résulte  de  là  que 
la  force  du  bataillon  ëtoit  de  81 1   hommes ,  y  compris  le  lieutenant-colonel. 
L'organisation   de  l'infanterie  étrangère  étoit  la  même  que  celle  de  l'in- 
fanterie nationale ,  à  l'exception  des  bataillons  suisses  dont  les  compagnies 
avoient  ime  composition  un  peu  différente. 
En  évaluant  les  forces  de  ces  différens  corps  d'infanterie ,  on  aura  : 
1^.  79  régimens  donnant  '160  bataillons  et  79  ^ 

colonek,  ci 129,859  h. 

2^.  22  bataillons  suisses,  ci ii,S68 

3*.  16  bataillons  allemands 1^7984 

4*'*  6  bataillons  irlandais 47870 

5*.  4  bataillons  italiens  ou  corses 5,246  ' 

6*.  78  bataillons  de  garnison  à  4  compagnies.  .  .     55,226 

'.  Le  régiment  de  Paris 1,622 

.  i5  régimens  provinciaux  d'artillerie  et  d'état- 
major  à  2  bataillons  de  4  compagnies  chacun.     16,200 
.  i5  régimens  de  grenadiers-royaux  à  4  com- 
pagnies      109621 

Le  régiment  des  gardes-françaises,  composé 
de  6  bataillons,  à  raison  de  5  compagm'es  par 

bataillon ,  dout  une  de  grenadiers 4;885 

II*.  Le  régiment  des  gardes-suisses  composé  de 
4  bataillons ,  et  chaque  bataillon  de  4  com- 
pagnies dont  une  de  grenadiers ^fil^ 

12^.  6  bataillons  de  chasseurs  à  pied  faisant  partie 
des  6  régimens  de  chasseurs  à  pied  et  a  cheval , 
à  raison  de  4  compagnies  par  batailkm ,  et  de 
i54  hommes  par  compagnie  sur  la  pied  de 

guerre ,  j  compris  6  officiers 5,222 

i3^.  7  régimens  d'artillerie  composés  de  20  compa- 
gnies, et  5  compagnies  de  mineurs ,  le  tout  for- 
mant les  troupes  du  corps  d'artillerie,  environ.  .     12,000 
Ce  qui  porte  la   force   de   l'infanterie  ,  sur  pied  de  guerre^ à  268  mille 
hommes  à-peu-près. 

Nous  avons  vu  précédemment  qu'on  a  toujours  distingué  deux  espèces  de 
cavalerie  }  savoir:  la  cavalerie  de  bataille  et  la  cavalerie  légère  :  ces  deux 
espèces  de  cavalerie  existent  dans  toutes  les  armées  européennes  organisées 
en  régimens  et  compagnies.  Par  la  cavalerie  de  bataille ,  on  entend  l'ancienne 
gendarmerie ,  la  brigade  des  carabiniers  et  les  régimens  de  cavalerie,  de  cui- 
rassiers et  de  dragons  )  par  la  cavalerie  légère ,  on  entend  les  anciennes 
légions  et  compagnies  converties  en  chasseurs  à  cheval ,  et  les  hussards. 
Tout  régiment  de  cavalerie  est  de  2  ou  5  ,  ou  même  de  4  escadrons ,  et 
l'escadron  contient  i  ou  2  compagnies ,  selon  les  différens  systèmes  de  ifor- 
mation. 


Be  la  force  de  toute 
riofanterie  sar  le  pied 
de  guerre  y  depuis  1780 
à  1788,  mon  faut  euTirom 
à  208  mille  faommef  • 


De  la  cavalerie  et  de 
M  formation  depuis  1780 
à  1768. 


:ï2  traits  daut  miutaike 

Pendant  Pmteryalle  de  1780  à  1788  y  la  cavalerie  française  a  consisté  ;  i°.  en 
4  compagnies  des  gardes-du-corps  ^  a  \  en  8  compagnies  d'ordonnance  com- 
posant le  corps  de  la  gendarmerie }  5*«  en  un  r^iment  de  carabiniers  divisé  en 
2  bngades  ;  4^*  ^^  ^  régimens  de  cavalerie  ^  5^«  en  24  régimens  de  dragons } 
6**  en  6  régimens  de  hussards }  7^.  en  6  régimens  de  chasseurs  à  cheval. 

£n  évaluant  les  forces  respectives  de  ces  différens  corps  ,  on  aura  : 

1*.  Pour  les  4  compagnies  des  gardes-dn-corps.  .     i^Soo  h. 

2".  Pour  les  8  compagnies  de  gendarmerie 920 

5^.  Pour  le  régiment  des  carabiniers.  ' •     l;56o 

Ce  corps  étoit  divisé  en  2  brigades  ;  chaque  bri- 
gade en  5  escadrons;  et  chaque  escadron ,  sur 
le  pied  d^  guerre  y  étoit  de  i5o  maîtres. 

4**  Pour  So  régimens  de  cavalerie 20^00 

Chaque  régiment  étoit  composé  de  4  escadrons 
ou  compagnies  y  et  l'escadron,  sur  le  pied  de 

guerre  ;  étoit  de  1 69  hommes  y  dont  6  officiers  ^  497^44  ^^* 

et  14  sous-ofBciers  :  la  force  du  régûnent,  en 
comptant  5  officiers  supérieurs ,  étoit  de  680 
hommes. 

5*.  Pour  24  régimens  de  dragons i6;4<^ 

Leur  formation  étoit  la  même  que  celle  des  ré- 
gimens de  cavalerie. 

6**  Pour  6  régimens  de  hussards 4>o8o 

Même  organisation  que  la  précédente. 
7°.  Pour  6  régimens  de  chasseurs  à  cheval.  •  .  .     4A84 

Chaque  régiment  étoit  de  4  escadrons  ou  compagnies  y  et  la  force  de  chaque 

escadron  ,  sur  le  pied  de  guerre ,  étoit  de  i85  hommes  ;  dont  14  sons-officiers 

et  22  officiers,  y  compris  l'état-majorj  ce  qui  portoit  la  force  du  régiment  à 

744  hommes. 

Aécapitûlationdeafor-       £n  cumulant  les  forces  des  différentes  espèces  de  cavalerie  existantes  avant 

^\\'V-'' --P^^^^^    "788 ,  le  total  montera  à  près  de  5o  mifle  hommes. 

U^^âd  d  "°^  w*c  *de       ^^  rénuméralion  de  tontes  les  forces  de  Tamiée ,  à  la  même  époque ,  donnera  : 

1776  i.;;88  ;  momam  à  ^  Maréchaux  de  France.  .     i8 

$%o  mille  homme*  en-  I   •  .  »    ,  ^ 

vifoo.  I  Lieutenans-genéraux.  •  •  223 

I  Maréchaux  de  camp.  .  .  558  .         ^^    m.  . 

'••  l  Brigadier.  d'in£àBterie.  .  agS  )  ''^  .     ""^^is 

Brigadilers  de  cavalerie  et  ■  ' 

de  dragons 167 

2^.  21  brigades  composant  le  corps  du  génie  ,  ci.  .         S29  off.  ^'Oy^yi  h. 
5*.  Arme  de  Tinfanterie ,  y  compris  les  régimens 

d'artillerie  et  les  mineurs 268,455  h. 

4'^-  L'arme  de  la  cavalerie 49^^44 
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(  Dans  ceU^  évaluation  on  n'a  pas  compris  le  corps  des  canonniers  gardes^ 
côtes  ,  d environ  2i;5oo  hommes»  J 

Ainsi  la  milice  française ,  à  l'époque  de  1 788  ,  étoil  forte   de   520  mille 
hommes  environ. 


25.  L'armée  française  éprouva  ;  en  1788;  quelques  légers  changemj^ns  dans      a3.  De  b  constîtation 
sa  force  et  dans   sa  formation  :   ce   fut   dans   cette   année  que   l'emploi  de  franciuc^îuHe  pfeTdc 
mestre-de-damp  en  second^  et  les  charges'  de  colonels-généraux ^  furent  sup-  guerre ,  de  1788a  lyc^. 
primés.  Après  ces    changemens  y   elle    resta  dans   un  état  à*peu-près   fixe 
jusqu'à  l'époque  de  1795  j  011  elle  fut  reconstituée  sur  des  bases  nouvelles 
pour  commencer  la  dernière  guerre. 

L'infanterie  française,  en  1788,  resta  organisée  en  infanterie  de  bataille  ,  De  la  formai  ion  et  de 

j    1.  .         '   c     /  *     M  \  ^    T  1   'L^  ■  1     **  lOTct  de  i  infanterie 

ou  de  ligne  et  en  mfantenc  légère  ^  comme- auparavant.  Les  régihiens  royal-  sur  le  pied  de  guerre,  e a 

corse ,  rojal-italien ,  et  le  corps  de  Montréal  furent  réformés  et  reconstitués  *7®8. 
en  bataillojbs  d'infanterie  légère  ou  de  chasseurs  à  pied;  ils  furent  portés  au 
nombre  de  12  ;  au  moyen  des  6  bataillons  qui  forent  séparés  des  6  régimens 
de  chasseurs  à  cheval  :  la  masse  de  l'infanterie  consistoit  y  à  cette  époque  : 
1*.  en  1  régiment  des  gardes-françaises  ;  2**.  en  i  régiment  des  gardes-suisses^ 
5°.  en  79  régimens  d'infanterie  de  ligne ,  dont  i  de  4  bataillons  \  4^.  en 
1 1  régimens  d'infanterie  suisse  ;  '5^.  en  &  régimens  d'in£interie  allemande  \ 
&.  en  5  pégimens  d'infanterie  irlandaise  )  7°.  en  un.  régimetit  d'infanterie 
liégeoise  :  le  tout  faisant  102  régimens  et  206  bataillons  de  ligue.)  8°.  en  12  - 
bataiUbiis  d'infanterie  légère  ou.de  chasseurs  à  pied 3  9*.  en  une  milice  pro- 
vinciale effective  de  76  mille  hommes  j  destinée  à  se  rassembler  en  tems  de 
guerre  pour  former  les  régimens  de  grensulierfr-royaux  i,  les  régimens  de 
garnison  et  les  corps  ajOectésà  l'arldllerie  et,  aux  états-majors  des  arn^ées; 
10°.  en  7  !régimens  d'artillerie  ,  et  ^  compagnies,  de  inineurs. 
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^^^^^        D«  Il  forée  de  toute 

H^                      rinfanlerie  lar  le  grand 
■                     pied  d.  guerre,  en  1788 
^                   e.™,mo,>t>nli47> 
^^^^       mille  boomei  enriroo. 

En  évaluant  leî  forces  de  ces  difierem  corps  d'infanterie,  sur  le  pieîrdê^^H 
guerre ,  on  aura  :                                                                                                     1 

1'.  Pour  le  régiment  des  gardes-franç aises    ....       4,885  h.^                            | 

a*.  Pour  Je  régiment  des  gardes-suisses 2,^72 

■ 

5*.  Pour  79  régimens  d'infanterie  fratii;aise  ....  i3i,8i4 
78  de  ces  régiiuens  étuient  de  3  bataillons,  un 
seul   étoit  composé  de  4  bataillons  :  chacjue 
bataillon  ëtoil   composé  de  4  compagnies  de 
fusiliers  et  d'une  de  grenadiers  on  de  chasseurs. 
La   compagnie    de  grenadiers    étoit  forte  de 
116  hommes,  dont  6  officiers    et    14  sous- 
officiers  j  la  compagnie  de  chasseurs  étoit  de 
123  hommes,    dont    6    officiers  et    .4  sous- 
officiers  ;    la  compagnie    de    fusiliers    «voit 
175   honunes,  dont  â  officiers  et  17   sous-of- 
ficiers ;   l'état-^najor  d'un    régiment    étoit  de 

d'un  rcginicnt  sur  le  grand  pied  de  guerre, 
1648  hommes. 
4°.  Pour    1 1    réginiens   suisses  à  a  bataillons  ,   or- 

. 

ganisés  comme  les  régiiuens  Irançais 18,138 

372,5»?  h. 

5°-  Pour   8  régiinens   d'infanterie  allemande  à  a 

bataillons ,  el formés  conunc  les  régîniens  français.     i5, 184 

6'.  Pour  5  réginiens  d'infanterie  irlandaise  à  a  bâ- 

tai"»"*        4,944 

■}*.  Pour  1   régiment  d'infanterie  liégeoise i,(i48 

8°.   Pour   la   bataillons   d'infanterie   légère   on    Je 

chasseurs  k  pied 7,648 

Le  bataillon  étoit  composé  de  4  compagnies  ;  la 

compagnie,  sur  le  grand  pied  de  gtferrc  ,  étoit 

forlede  164  hommes,  dont  6  officiers  et  i4 

g*.  Pour  la  milice  provinciale 76,000 

lo*.  Pour  les   7   régimens    d'artillerie  ,  et    les    S 

compagnie*  de  mineurs • 12,000 

Chaque   régiment  d'artillerie  étoit  composé  de 

ao  compagnies ,  etc. 

Ainsi,  •  l'époque  de  1788,  la  force  de  l'inTanterie  étoild'cnviiOD  370  nûUe        ^| 

KT    DE    FOHTIFlCATlOBr.  ^5 

Dans  la  formalioii  de  la  cavalerie,  en   1788,  on  distingue,  comme  dans  f^,|^';^Jf^^^;^^^^j8^^^^^ 
les  précédentes,  la  cavalerie  de  bataille  et  la  cavalerie  légère.  A  cette  épocjue,  qu'à  179;),  et  de  sa  force, 
la  gendarmerie  fut  réformée,  ainsi  que  les  5  derniers  régimens  de  cavalerie. 
L'évaluation  des  forces  des  différens  corps  cpii  composoient  l'arme ,  donne  : 


1,200  h.  ^ 


800  tu 


i".  Pour  les  4  compagnies  des  gardes-du*corps.  •  . 

'  Chaquje  compagnie  fomioit  un  escadron ,  et  se 
divisoit  en  4  brigades  :  la  force  de  chaque 
compagnie  étoit  de  291  hommes,  dont  17 
ofHciet'S  supérieurs ,  et  26  ofliciers  inférieurs. 

2*.  Pour  la  brigade  des  carabiniers i,S6o 

La  brigade  formoit  deux  régimens  et  8  escadrons^ 
de   2  compagnies  ^   l'escadron   étoit  de    i65  .    , 
hommes,  dont  9  officiers  et  i4  soua-officiers. 

5*.  Pour  24  régimens  de  cavalerie 12,000 

Chaque  régiment  étoit  de  5  escadrons ,  et  chaque 
escadron  de  2  compagnies:  la  force  de  l'es- 
cadron étoit  de  i65  honmies  ,  dont  9  officiers 
et  i4  sous-officiers }  celle  du  régiment  étoit  de 
5oo  hommes* 

'4**  Pour  18  régimens  de  dragons 9^000 

Le  régiment  étoit  composé  de  5  escadrons ,   et 
^  l'escadron  de  2  compagnies  :  la  force  de  l'es- 
cadron étoit  de  i65  hommes,  dont  9  officiers 
et  14  sous-ofticiers  ^  et  celle  du  régiment  étoit 
d'environ  5oo  hommes. 

5*.  Pour  6  régimens  de  hussards «  •  ^    4><>^ 

Le  régiment  avoit  4  escadrons ,  et  l'escadron  % 
compagnies  :  la  force  de   l'escadron  étoit  de 
1.G7  hommes ,  y  compris  9  officiers  et  i4  sou»-    . 
officiers  ,  ce  qui  donnoit  pour  celle  du  fé-p    ' 
giment  680  hommes.  -À 

&.  Pour  12  régimens  de  chasSeurs  a  cheval.  .  .  ^     8;  160 

•  -  • 

Le'  régiment  avoit  4  escodro.ns ,  et  l'escadron  % 
compagnies  \  ce  dernier  étoit  fort  4e  167 
hommes ,  dont  9  officiers  et  14  sous-officiers , 
ce  qui  donnoit  ^  pour  la  force  du  régiiuènt  y 
680  honuues«  ^         ' 

Ces  détails  font  voir  que  la  force  de  la  cavalerie,  en  1788,  étoit  d'environ 
36  mille  hommes ,  et  que ,  cbnséqueimneat ,  elle  étoit  très-inférieure  à  ce 
qu'elle  étoit  avant  cette  époque.' 


De  la  force  totale  de 
la  cavalerie  sur  le  grand 
pied  de  guerre  en  1788 
^t  >79^»  montant  à 
35,800  liommes. 
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mais  cette  institalîoii  ayant  éié  abandonnée  ^  comrne  vîcicme  sous  plusieurt 
rapports  y  nous  n*en  ferons  pas  mention  dans  nos  ëlats. 

Les  5  tableaux  suivans  feront  connoitre  tous  les  détaik  de  la  formation 
et  de  la  force  d'une  demi-brigâde. 

De  la  force  de  Tinfan-  La  force  de  la  deni^brigade  d'infanterie  de  ligne  étant  de  2^556  hommes  ^ 
consistant "e^idom^ué  ^  ^^^^^  de  cette  organisation  198  demi-brigades  qui  donnèrent  une  force 
lioimnes.  d'çnyiron  4^  mille  hommes. 

De*  changeroens  qui       Peu  de   tems   après  ^cette  première  organisation  il  j  eut  quelques  légers 

ont  eu  iiru  dans  celle   changemens   tant  dans  le  nombre  des  demi-brigades ,  que  dans  leur  for- 
organisation    primitive.  ,^  ^  o  j   t 

mation  antérieure. 

-Du  nombre  des  demi-       Le  nombre  des  denn4)rigades  fiit  réduit  à«iro  pour  l'an  8.  Le  bataillon 
brigades,  de  I au  8  à   ^|  ^^^^  composé  de  9  compagnies ,  dont    r  de  grenadiers;   mais  la  force 

tipn   dû   bataillon   'en   4llt  bataillon  a  été  portée  à  1^067  homtnes,  j  comprb  les  officiers. 

Chaque  compagnie  de  grenadiers  fut  de  90  hommes  ^  et  celle  de  fusiliers 
,  ,    de  120  hommes. 

Le  peloton  fut  divisé  en  a  sections ,  et  la  section  en  4  escouades  ;  tant 
daps  'la  'Compagnie  *  des  grenadiers ,  que  dans  celle  des  fasiliers. 

Léi^'5  tableaux   sùivans  feront  connoitre  tous  les  détails  de  la  formation 

des  Qompagnies  et  bataillons  ;  et  la  force  de  la  demi'4)rigade. 

1  • 


ET    DK    FORTIFICATION. 
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TABLEAU 

DE   LA   FORMATION 


D'UNE 


COMPAGNIE   DE   FUSILIERS. 


CAPITAINE. 

PELOTON. 


I".    SECTIOW. 

I 

LIEUTENANT. 


a«.    SECTION. 

SOUS-LIEUTENANT. 


Caporaux. 
Fusiliers.  • 


A 


SERGENT-MAJOR. 

s 

FOURRIER. 
ESCOUADES, 


!•<•.  sergebt 


r«Ta 


le  1"^. 


Force  de  chaque  escouadeJ      1 5 


2'. 

le  2*. 
i5 


i4 


2*.  sergent. 


3-. 

le  5-. 

i5 


i4 


4-. 

i5 


i4 


5\  sergent. 


5-. 

Ie5«. 
i5 


14 


6*. 
Ie6*. 


i5 


4'*  sergent. 


7'- 
le  7*. 

i3 


8». 
k5 


I  j 


14 


14 


14 


Force  des  Luit  escouades m  hommes. 

Sous-ofBciers  et  tambours.  ...        8 
Officiers 3 


Total  de  la  force 122  hommes. 
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TABLEAU 

DE    LA    FORMATION 

D'UNE 

COMPAGNIE   DE   GRENADIERS. 


CAPITAINE. 

PELOTON 

1".    SECTION. 

a'.    SECTION. 

LIEUTEN.U(T. 

SOUS-UEUTENANT. 

SEI\GE>T-MAJOH. 

FOURUIEU. 

ESCOUADE,S. 

rgcul. 

a*,  sergent. 

5-.  «rgenU 

4'.  sergent. 

,-. 

V. 

V. 

V- 

5'. 

6-. 

T- 

8-. 

C>l'Oi'."> 

1.  ,-. 

]==■. 

le  5'. 

le4'. 

le  V. 

le  6'. 

le,-. 

le  8-. 

8 

9 

9 

9 

9 

9 

.     9 

9 

f  orccde  chaque  «couadc. 

9 

,0 

,o 

,o 

,„ 

,o 

,. 

,„ 

l'orcc  des  huit  escouades 79  hommes. 

Sous-oHIciers  et  tambours.  ...     8 
Officiers 3 

Force  totale.   . 90  hommes. 


ET   DE   rORTinCATION. 


Zl 


TABLEAU 

DE  LA  FORCE  D'UNE  DEMI-BRIGADE, 

o  u 
RÉGIMENT  DE  TROIS  BATAILLONS. 


r  ii."'i 


ÉTAT-MAJOR. 


Chef  de  brigade  ou  colonel. 

Chefs  de  bataillon 

Adjudans-riiajors •  •  • 

Quàrtiers-maitres.  ...•..., 
Adjudans-sons^-ofYîciers.  •  • , 

Chirurgien  et  aides 

Tambour-  major •  •  • 

Caporal  tambour , 

Musiciens • 

Maîtres  ouvriers.  ••.••••.. 


•>» 


BATAILLONS. 


Capitaines  •  •  •  • 
Lieutenans.  •  •  p 
Sous-lientcnans 
Sergcns-niajprs  • 

{'  Fourriers  ••••.. 

j    Sergens 

Caporaux 

Grenadiers 

Fusiliers'*  •  •  •  •  • 
Tambours.^  •  •« 


Force  de  chaque  bataillon 


I*'^^. 

2*. 

> 

9 

9 

9 

9 

9 

9 

9 

9 

9 
36 

9 
56 

72 

72 

7> 
634 

18 

7« 
824 

18 

1,066 

1,066 

5\ 

9 

9 

9 

9 

9 
56 

72 

7' 
824 

18 


Total. 


1,066 


3,198 


Of&cieri. 'soldats. 


TorAL, 


^■i*i 


«M. 


90 


Total  dç  la  force^de  la  demi-brigade 


Nombre  des  coifibattans. 


20 


3,117 


3,1 37 


3,227  l'omnics. 


3,208  hommes. 


u 
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pelaforredeladexnî-  Par  cette  Organisation,  la  force  de  la  deiui-brigade  fut  de  5,2^7  hommes  -p 
iu^deuù'hri^:t%/d\V'  ^^^^  5,2oo  coiubatlans  j  ce  qui  donne  »  pour  iio  demi-brigades ,  3S4;970 
faiirerif  d  Jijor,  ron-  hommes  ;  dont  352  mille  combatlans  enTiron. 

sUtant  en  .»^  i."^"  ^«oui- 
I1105.  iloni^j2iuillccoai> 
badaui. 

De  U  brieade  et  da       La  brigade  se  forme  par  la  réunion  de.  deux  demî-brîgndes  dans  Tordre 

grade  de  général  de  bri-  j^  bataille,  SOUS  le  commandement   d'un  général  de  brigade.  Ce  Ulre  a  été 

gade   suuâiiuie  à.  relui  .... 

de  innré'hal  de  ramp  ;   substitué  à  celui  de  maréchal  de  camp. 

de  ^^l'o^ombauani!'**        ^   ^^**^®   ^^   **  brigade  est  de  G,454   hommes  ,  dont  6,400  combaltans 

environ. 

De  ta  dtTÎtîon  d^infan-       On  appelle  division  d infanterie  de  ligne  la   réunion  de  deux  brigades  , 

^i^^gfineriihîe  division'   ^"^  '  *^^"*  Tordre  de  bataille,  sont  sous  le  commandement  d'un  général  d^ 

et  de  la  force  de  la  divi-   division  :  ce  titre  a  remplacé  celui  de  lieutenant-général. 

t^nrcnsiNianiea  la^Sao 

Cémbatians. 

.   Heinar4iiesurladiri-       Nous  traiterons  plus  en  détail  de  la  division  complette  x   c'est  un   corpt 

com|K>sé  qui  fait  une  des  parties  intégrantes  d'une  grande  armée  chargée 
d'exécuter  un  plan  de  campagne. 

De  ripfaoterie légère,       A  l'époque  de  la  dernière  guerre ,  il  existoit ,  comme  nous  l'avons  vu  (  25  )  , 
^  10  deini-4>nicai«iei!^°   ^^  bataillons  de  chasseurs  à  pied;  et  plusieurs  corps  particuliers  avoient  été 

levés  à  l'occasion  de   la  guerre;  tous  ces  corps,  en  1793,  furent  regardés 
^  \     comme. les  noyaux  de  demi-brigades  d'mfanterie  légiTe  qu'on    forma   avec 

des  bataillons  de*  volontaires  comme  on  avoit  foniié  celles  de  l'infanterie 
de  ligne:  cette  organisation  entreprise  pendant  une  des  guerres  les  plus  actives  , 
a  demandé  du  tems  pour  être  complettement  effectuée. 

Cette  formation  produisit  5o  demi-brigades  organisées  en  bataillons  et 
compagnies  comme  les  demi4)rigades  de  ligne  :  dans  chaque  bataillon  com- 
posé de  9  compagnies  ^  il  y  eut  une  compagnie  de  carabiniers ,  de  même 
formation  que  la  compagnie  des  grenadiers. 

Delà  force  delà  demi-       La  demi-brigade    légère  étant  de  même  force  que  celle  de  ligne,  c'est- 
i      t  d    "Il  d'^'a*  d      ^"^^  ^^  5,227    hommes ,  dont   5,20o   coml>attans  :  les  5o   demi-brigades 

mi  -  brigades  consistant   donnèrent  une   force  de  96,810  hommes,  dont  96  mille  combattaus. 
en  <)6,8io  hommes,  dont 
916  mille  combattans. 

De  la  forre  totale  de       £n  Cumulant  les  forces  respectives  des  depx  espèces  d'infanterie ,  on  voit 

£."nç°î'él'  mo»tr«"*à  «P*  l«  f««e  »o«»l«  «le  l'infanterie  a  été,  de  l'aa  8  (  1800  ),  à  l'an  la  (  1804  ), 

5i,7So  hommes  dont  d'environ  4^17780  hommes  y  dont  44^  imlle  combattans* 
^  -'^  mille  combattons. 


448 


De  Tarme  de  la  cava-  L'arme  de  la  cavalerie  n'a  pas  été  formée  pendant  la  dernière  guerre  sur 
et  d ''sa  force  de  Tan  8  ^^  P'^  aussi  formidable  que  l'infanterie:  toutes  les  o|>éralions  iiiilitairci 
Planta.  ont   été  basées   sur  la   puissance    de    cette   dernière    aniic  ,   comuie  Taruie 

principale  à  laquelle  toutes  les  autres  doivent  être   subordonnées. 
Des  diff/rentes   et-       On  distingue  plusieurs  espèces    de    cavalerie   Cjui  tirent    leur   origine  des 
pcces  de  cavalerie.  premières   institutions  -militaires   sur    lesquelles   nous    avons    jcUé    un   coup 

d'œil  rapide. 


ET   i)C   FORTIFICATION. 
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etenréterref. 

De  la  brigade  et  de  là 
rëserfe  de  caTaleric 


)     k 


i\  La  tapaUrie  de  bataille  ;  die  comprend  la  cavalerie  proprement 
dite  ou  les  cuirassiers  j  et  les  carabiniers» 

a*.  Les  lE&Yi^/t^  y  espèce  d'infanterie  à  cheval ,  qoi ,  comme  la  cavalerie, 
entre  dans  les  ordres  de  bataille. 

.    5*.  La  cavalerie  légère  comprenant  les  hussards  et  les  chasseurs* 

r  La  cavalerie  en  général  s'organise  en  prenant  Vescadron  pour  unité  de  De  la  fomaHon  de  la 
firce  :  chaque  escadron  se  compose  de  2  compagnies  3  et  la  réunion  de  5  S7îçSmen«,«briMdef 
du  4  escadrons  forme  le  r^;iment. 

La  réunion  de  2  à  4  régimens  forme  la  brigade  dans  Tordre  de  bataille. 

t  La  réserve  de  cavalerie  est  un  corps  de  10  à  la  régimens  ^  dont  là  force 
est  d'environ  6  mille  hommes  1  ce  corps  est  commandé  par  un  général  de 
cavalerie  3  il  est  toujours  accompagné  d'une  compagnie  d'artillerie  à  cheval. 

En  1791  ;  les  régimens  de  cavalerie  et  de  dragons  furent  formés  de  5 
escadrons  de  3  compagnies  chacun  :  ceux  de  chasseurs  et  hussards  furent  de 
4  escadrons  :  mais  y  en  1795 ,  et  jusqu'à  Tan  la  (  1804  )  ^  ^^  cavalerie  a  été 
formée  comme  il  va  être  détaillé. 

La  brigade  des  carabiniers  est  composée  de  2  régimens  de  4  escadrons 
chacun  j  la  formation  de  l'escadron  est  la  même  que  celle  de  l'escadron  de  acuî*i2rim!^^       î 
cavalerie  :  la  force  de  chacun  de  ces  réeimens  est  de  7o5  hommes  ,   et  de  force  montant  à  i,4o6 
,696  hommes  montés^  j  compris  28  officiers 3  ce  qui  donne ^  pour  la  force  coSattans.  ^^  *' 
de  la  br%ade,  1,406  hommes,  dont  1,590  conibattans. 

Il  j  avoit  25  régimens  de  cavalerie  formés  de  5  escadrons  ;  Tescadron  étoit  Des  25  régimens  de 

composé  de  2  compagnies  ;  et  la  compagnie  étoit  forte  d'environ  85  hommes,  doMant^unelfwlM^^ 

y  compris  les  officiers  :  ainsi  la  force  d'un  régiment  étoit  de'  55 1  hommes ,  13,175  bommes,  *  doiit 

et  de  524  chevaux,  dont  5i5  combattans.  Les  25  régimens  donnoient  donc  *"7^  ^^*'"^*^"**» 
une  force  de  15,275  hommes/  dont  12,875  combattans. 

Le  tableau  suivant  fera  connoltre  la  formatioa  et  la  force  d'un  régiment  ' 

de  cavalerie  de  5  escadrons. 


De  la  brigade  des  CAfc 


•        «        • 
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TAKLEAU 

DE  LA  COMPOSITION  ET  DE  LA  FORCE  D'IJIN  RÉGIMENT 


DE  CAVALERIE 


TROIS  ^E«CADR(»iS. 


■  wjiiiitw^jii   ,f  r 


ÉTAT-MAJOR. 

Chef  de  brigade  ourcoIoneL «    i 

Chefs  d'escadron.  .••• •. a 

Quartier-maître 

Chinirgien-niajor 

Aide-chirurgien 

Adjndant-tout-oflicicrs.  •  •  •    • 

Artiste  ré^itftire.  •  •  • 

MaMreiellier. 

Maître  «rmurier.  •  . ....•,... 

M«llretaiUeiir. 

Maître  bottier 

BifnUre  cubni^ 

'Brigadier-Trompette 

.TiyUDpetite* • ,6 


/••   ••••»• 


moifiék. 


.non-montés 


momies. 


ESCADRON. 


Capitaines.  •  • 
Lieutenans.  •   • 
Sous->lieutenans 
Marëchaui-des-logis  en  chef. 


«..^v^..«U«^V^XV|^«9   vu   ,.„C1 2     N 

Marëchaux-*des-logi8.  • /  I 

Prigadiers-fourriers 2  '  .  i 

....8/ 
...    148  ) 


Brigadien •   .    . 

Cavaliers  y  dont  deux  luarcchaux-ferrans. 


64. 


Total  de  l'eicudron {  •"  hommes ,70. 

(  en  chevaux  de  troupe 164. 


ToUux. 


18 


24 


ÇM»M^f^ 


4 


n; 


i5 


it 


\ 


49^ 


507 


rp  «  1  j   1    j>         -I.  (  en  hommes... 53 1 

1  olal  de  la  force  d'nn  régiment { 

l  en  chevaux ...  624  J     ^^  officiers . 


5o2  cavaliers. 


Noiulire  des  conibattans 


5i5  hommes. 


ET   DE   FORTiFICATlOir.  35 

oohiposëde  2  compagnies,  et  k  compagnie  de  114 Sommes  ,  j  cfômpris  les  4"^*^^*  ^^  fo*n:e  Sî 

crf&ciers  )  1 10  étoient  montés  :  ainsi  la  foi'cè  àtt  riment  étoit  de  g4^  hommes ,  18,860   hommeti   don|* 

dbnt  958  cloient  montés  :   les   20   régimens  faisoient  donc    une  force  de  18^700  comballanfeniri- 
iCl,86o  homM^y  vMdS'îli  ne^coiReBoienl  que  1 8,^60^  chè^aax* 

Les   r^imens   de  chasseurs   étoient ,  comme  les  dragons  ,   formés  de  4  Des  i5  régimens  dji) 

3 cadrons  de  2  compagnies  chaènn}  ce^qùi  doAnoit,  pour  lés' 25  régimens  ,  escadron»  ^faisant  ^ujS 

jjSijSrhommtB  y  «ria-fl-  n'jE:  Mrok-^pM).  ol^y^So  chevaux.  force  de  iS,5^  bom^ 

^  mes  dônr 9^400  'cb1i>r 

battans  environ. 

Les  réglmeas  de  hussards  étoient  formés  de  4  escadrons  y  comme  les  ré-       Des  12  régiment  éff 
giraens  de|  chasseurs  ;  ce  qui  donnoit ,  pour  les.  12  régimens,  une  fcfrce  de  j^I^^m?  ^f^^Strd 

1 1,5 16  hoçmneB;  mais  il^jr.  avoit  seulanent  11, 256  chevaux.  .  xi^i!^   hoBiyneit/ 4^i^i^ 

ii,aoo  combat(ànf' 

Le  tableau  suivant  fera  connottre  la  formation  d'un  régiment  de  dragons 
du  de  cavalerie- légère,,  de  4  escadrons. 
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TABLEAU 

DE  LA  COMPOSITION  D'UW  RÉGIMENT  DE  DRAGONS 
DE  QUATRE  ESCADRONS. 


ETAT-MAJOR. 

Chef  de  brigade  OU  colonel 

Cliefs  d'escadron 

Quarticr-^iaîlre 

CliirurgieD-niajor 

Adjudans-majori • 

Ad)uilani-sous-orriciers.  ..« -     .. 

Artiite  vctùnnaire.-   ..•■•••>•••     • 

Mai  très-ouvriers - ^ 

Brigadier-trompe  Ile.  .....••■•. 

TroRipettes 


'■y 


;), 


71 


I 


ESCADRON. 


Capitaine* 

Sous-lieutenans •    •    >    •    • 

Maréchaus-dcs-logis  en  ctief. 

Maréchaui-de^logis 8 

Brig:adien- fourriers •    ,  3 

Brigadieri i6 

DragoDi iga 


;i 


f  * 

ie 

a  hommet 

Total  de  l'escadron. 

n  chevaux  de  Iro 

pe.  . 

.  .    320. 

Totaux. 

D  hommet...  g4^. 
a  chevaux.  ..  gïS./ 


I  900  dragons 


Nombre  de*  conibattau. gia. 


J 


ET   DE   FORTIVICATIOZC. 


5? 


Sa  .cumnlant  les  .forces  partidles  de  chaque  espèce  de  caralerie  on  a^  pour      De  la  force  totale  de 
force  totale  d< 
67|565  chevaux. 


k  force  totale  de  rarme  de  la  cyalerie,  68,45a  hommesj  «nais  s'eulemW  '|^;^*^„^^^jf^^^ 


67,565  combattant. 


Le  personnel  de  Tarme  de  ^artillerie  comprend  ;   I^  les  troupes  €pû  duh,      Oje  I>nne  de  Tartil- 
nesuvrenl  les  bouches  à  feu;  a»,  les  ouvriers  qui  ex&utcnt  tous  les* travaux  «t^dJ lî  Vi^'dS'^loS 
l'art  reiatift  à  Tarnie  ;  5°.  les  charretiers  d'artillerie  OFganisés  en  bataillons  personnel. 
Ma  iruin  dartillerie  /  chaque  bataillon  du  train  ëtoit  de  5  compagnies  dont 
éne  d'élite   attachée  à  rartillerie  à  cheval;  4***  1^  compagnies  d*oftvh^; 
S^*  les  rumens  de  pontonniers. 

Les  troupes  de  l'artillerie  se  divisent  en  deux  espèces  ;  savoir  :  l'artillerie      Oivision  de«  troope» 
^  pied  composée  de  8  régimens  de  20  compagnies  chacun  ;  et  l'artillerie  à  eipèces.*  *"*  *** 
Cheval,  composée  de  8  régimens  de  6  compagnies  chacun. 

i  La  composition  de  la  compagnie  d'artilIériè  porte  'sur'  l'oBUgation  de  '^  i)et'  6  réaîment  d'açw 
inanœiivref  (>  bouches  à  feu  à  8  hommes  par  pièce  de  campagne,  èl  de*  ?*^*^*  *  P'J^5  de  Itnr 
Iburnir  aux  besoins  des  parcs  et  aux  remplaceniens  :  sa  force,  siir  le  pied  'sur  Û  jncâ  de  guerre^' 


Combattans.  «eadî.) 

•  I 

.    Le  pied  complet  de  guerre  doit  être  au  pied  dé  paix  comme  8  est  à  5. 

;    Le  tableau  suivant  fait  connoitre  la  formation  d'un  régiment  d'artillerie  à 
pied  sur  le  pied  de  guerre. 


{ 


1  ^ 


I 


j 


*<  ■  ■*,  - 


j  ■  ■  fc- 


.♦     »  •.•■    •% 
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TABLEAU 

0Ë  LA  FOIMIATlt^  JfCy  KÉCDOÉtT  D^AffnLLERK 


SCB  LE  PIED  I»  GUEXBB, 

GOJfPO^  DE  >'CfGT  COMPAGNIES. 


^  ■* 


ETAT-làLUOIL 


Chef  de 


KT 


Ad|iid<iif  oi'dÎBaÎKi»**»»*  »•••••••••••••  ••••••••  5 

TaoiboiiF-fitfi}or  ••  •  •••••••••••••••••••••••«••••  i 

Chef  tailletir , i 

Chef  cordonnier*  ••'•••.•••• f  i 

Chef  armorier.  •••  • ' **» r 

COMPAGNIE. 

Capitaine  en  premier i 

Capitaines  en  second ,  dont  un  à  la  résidence 3 

Lientenant  en  premier i 

Lientenans  en  second 3 

Sei^gent-major i 

Seiigens 4 

Capond-foorrier i 

Caporaux 4 

Tambours a 

Artificiers 4 

Ouvriers ,  dont  deux  en  bois  et  deux  en  fer 4 

Premiers  canonniers • 28 

Seconds  canonniers 4^ 


Sf  eCpoor  30 


88  y  et  pour  20  com- 


I30 


i5o 


1,760 


'.769 


Total  en  hommes. ';^99* 


Nombre  des  combattans  par  compagnie. . .  < 


en  officiers.  • 
en  soldats. 


u.  5  1 

..        78/ 


•  •  •  85  hommes. 


Total  des  eombatuns  par  réginient f  en  officiers. . .      ^oA\        ^^g^^ 

(  en  soldats...  •  i,56o  )  ' 


immes. 


ET    DE  fp^WJLCATlON.  5q 

jMiatioii  et  la  force  de  la  compagnie  portenf:  i*.  sur  ce  qu'A  faut  lo  hommes  formation  et  *de^I<4r 
Aour  manœuvrer  une  pièce,  et  que  la ,€Qni||pag|pe^n4|ng^uvre  6  pièces  j  2*.  sur  force iur le pieddcguîf- 
^  service  des  parcs ,  et  la  nécessité  des  rémplàéemens  :  sa  force ,  sur  le  pied  mes,  dont  4,aoocoiâ- 
jde  gpfrre  ,  iost.  de  94  }y?inme§  j  -y  .co^npii».  §.  of&çier^  »  Aoui^  cçmbattaps.  -^WW*  Î^T*"^* 

La  force  d'un  régiment  est  donc  de^  674  hommes ,  dont  626  combattans  ^ 
ife  qui  donne,  pour  les  Q  r^gnç ç^ ^  iipe  )fojx»>to^e  ^^^3/lpyaynes , 
l^ont  4^208  conÂattans. 

I  'Le  pî^  eôm]p^-dë~g»èrrè*à -icélm-dé  i^^  10  esta  ^ 

•Le'tâUean  suiyant  fait  connoitre  la  formatio/li^jflriyUbeiilt^  renient. 


■        • 


•    »       « 


i 


•■■  :■    ^\ 


f 


m  • 


•        •   •    • 


.. }  :-: 


•  -  •  * 
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'  I  ^  . 
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TABLEAU 

DF.  LA  FOraiATION  D'UN  REGIMENT  D'ARTILLERIE  A  CIIEVAL 
COMPOSÉ  DE  SIX  COJIPAGNIES. 


ETAT-MAJOR. 


Chef  de  brij^aiJr?  ou  colonel 

Chef  d'cKaJrou 

Quartier-mai  tre 

Adjudant -major 

.\djudaut-«ou»-officier. . . . 

Brigadier -trompette 

Article  vétérinaire 

Sellier 

Bollier 

Tailleur 


COMPAGME. 

Capitaine  en  premier t 

C^itaincï  en  second  ,  dunl  un  à  la  résidence 3 

LieuteDADt  en  premier i 

Ueutenans  en  second a 

Maréch a!' d es-logis  eu  clicf i 

Marécliaui-des-logis 5 

Brigadier-fourrier ■ 

Brigadiers 5 

Trompettes 3 

^  t  en  boiï.      \ 

"'"■       '  4 


6,  et  pour  6  coni- 
pagnies 


,  el  pour  6  Cl 


Ouvriers. ,  ,  ,   , 

"  maréchal. 

bourrelier,  j 

Premiers  canonniers. . 

Seconds  canonniers.  > 


\  I  maréchal.    ( 
\  I  bourrelier.  / 


»9    ' 


534 


Total  de  la  force  d'un  régiment  . 


Nombre  des  combattant  par  compagnie. ../  ,,  '     eu    \  87  honmies. 


Nombre  des  combat  Lins  par  régiment.. 
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Les  11  compagnies  d'ouvriers  qui  travaillent  aux  constructions  relatives  a 
l'artillerie ,  sont  composées  chacune  de  79  hommes ,  y  compris  les  officiers } 
ce  qui  donne  une  masse  de  948  hommes. 

Il  y  avoit  2  rëgimens  de  pontonniers  attaches  an  service  de  l'artillerie  : 
chaque  rëginient  est  composé  de  8  compagnies  j  et  chaque  compagnie  est 
forte  de  62  hommes ,  dont  2  officiers  :  chaque  régiment  y  y  compris  Tétat- 
major  y  Contient  499  honmies }  ce  qui  donne  ;  pour  les  2  régimens  y  998  honmies. 

Outre  les  officiers  attachés  aux  troupes  de  l'artillerie  ^  il  jr  a  des  officiers- 
généraux  et  supérieurs  qui  font  le  service  des  directions  y  des  manufactures 
d'armes,  et  le  service  des  parcs  dans  les  armées  particulières  ; 

Sàvoik  : 

Premier  inspecteur-général  de  l'arme. . . .  • i 

Inspecteurs-généraux  de  division .••• •.••^. 6 

Inspecteurs-généraux  de  brigade • 10 

Chefs  de  brigade   directeurs 28 

Qiefs  de  bataillon  sous-directeurs 3i 

Chefs  de  brigade  et  de  bataillon  à  la  suite  y  environ. . . .  4<> 


116. 


TABLEAU  GENERAL 

DE  TOUTES  LES  FORCES 

DE  L'ARME  DE  L'ARTILLERIE 


SUR  LE  PIED  DE  GUERRE. 


Inspecteurs-généraux  y  directeurs  ,  sous  -  directeurs ,  chefs 

de  brigade^  etc. • • , 

i2Compagnies  d'ouvriers •.•••• 

2  Régimens  de  pontonniers 

8  Régimens  d'artillerie  à  pied « 

8  Régimens  d'artillerie  à  cheval 


Ottoien.     Soldati 


Totaux 

Total  général*  •   •    •    •    • 
Nombre  des  combattans  ,  environ 


116 

48 

58 

1,040 

320 


I;562   20,284 

21,846. 

I      I  I        ^ 

17,600. 


Les  officiers  d'artillerie  emploient  les  ouvriers  civils  de  tous  les  genres 
pour  exécuter  les  travaux  dont  ils  sont  chargés  soit  pendant  la  paix ,  soit 
pendant  la  guerre  :  en  campagne ,  des  déUchemens  d'infanterie  passent  sous 
leurs  ordres  en  qualité  de  travailleurs. 

I.  6 


Des  13  compaSDÎea 
d'ouvriers  <ie  l'ortiflerie 
donnant  948  Hommes. 

Des  a  rëgîmrns  de 

Fontonniers  attachés  à 
artillerie  f  donnant  94S 
hommes. 


Dt9  officiersffénéranx 
et  supérieurs  de  l'arme 
de  l'artiHerie  qui  ne  font 
pas  partie  des  régimens» 
et  formant  une  masse 
d'environ  lao  officier» 
généraux  et  supérieurs. 


De  la  force  totale 
de  l'arme  de  l'artillerie 
montant  h  21,846  honi^ 
mes  dont  17,600  couk*** 
hattans  à-^u-près. 


Du  prrsoaDcl  d 
in«du  e'aiei  ite 


8,iGi  bomiDu  doai  ây3 


43  TRAITÉ    d'aUT    UILITAIHK 

\'ir-  Le  personnel  de  l'arme  du  gcoieconiittc;  t".  dans  un  curpj  composa  de  45o 
'f°I^~  officiers  ;  2°.  dans  6  compagnies  de  mineurs  ;  5°.  dans  4  bataillons  de  sap«urs> 
Les  oDJciers  emploient  ,  dans  la  construction  des  travaux  militaires,  le» 
ouvriers  civils  de  tous  les  genrw  ,  soit  pendant  la  paix,  soit  pendant  U 
guerre  :  en  campagne ,  des  dcluchemcns  de  soldats  tir^s  des  dirTcrens  corps , 
passent  sons  leurs  ordres  en  qualité  de  travailleurs. 


I 


TABLEAU  GÉNÉRAL 


PERSONNEL   DE   L'ARME   DU   GENIE. 


Premier  inspecteur- général •.... i. 

Inspectcurs-géncranx 6 

Directeurs  chefs  de  brifrade •    •    .    .    •    34 

Chefs  de  bataillon  sous-directeurs GH. 

Capitaines 260 

Lieutenans 80. 

Six  compagnies  de  mineurs 

Quatre  bataillons  de  sapeurs  à  9  compagnies  ,  chacune  de  300 
hommes. 

Etats-majors. 13. 

Capitaines 56. 

Lieutenans ,    36- 

Sous-licutcnans ■•.... JE, 

Sapeurs,  ci.  .  .  .    •   . ,- 


ToTAu» 
ToLil  gtnérttl. 


595 


576 


7,095 
7,668 


rno)  1 
3  (  i'8Ô3ft  i8a4]  , 
moDlaol  a  SSOi^Ighoin- 

5fo,t'co    homm»    >oai 
les  arniïi ,  y  roin|>rii  Ici 
I  elles  is^ears. 


En  cumulant  les  Torces  partielles  de  chaque  espèce  d'arme  ,  on  aura  un  résultat 
de  55o,6>9  hommes,  dont  540,800  hommes  sou»  I«s  armes,  en  y  comprenant 


l.e  table 
armes  qui 
1804). 


et  les  sapeurs- 
suivant  présente  le  détail  et  l'ensemble  des  force»  de  toutes  ii 
l'époque  de  Tafi  12  {  i8o5  . 


couiposoienl  l'armée   française   i 
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TABLEAU 

DU  PERSONNEL  DE  TOUTES  LES  ARMES 

QW  ENTROIENT 

DANS  LA  COMPOSITION  DES  ARMÉES  FRANÇAISES. 


Généraux  de  division  employés  soit  dans  les  armées  pour  com- 
mander les  divisions  d'infanterie  j  les  réserves  de  cavalerie  ^ 
les  places  fortes  y  etc.  ^  soit  pour  commander  les  divisions  mili- 
taires ,  environ joo. 

Généraux  de  division  de  rartillerie-. n, 

Généraux  de  division  du  génie ; ,       5. 

Généraux  de  brigade  attachés  aux  troupes  et  commandemens  p 

environ aoo. 

Généraux  de  brigade  d'artillerie lo. 

Généraux  de  brigade  du  génie 4« 

X  lo  Demi-brigades  d'infanterie  de  ligne • •  • 

5o  Demi-brigades  d'infanterie  légère. 

%  Kégimena de  carabiniers. ••••••• 

25  Régimens  de  cavalerie  de  bataille 

ao  Régimens  de  dragons • 

aS  Régimena  de  chasseurs •  •  •  • 

12  Régimens  de  hussards 

8  Régimens  d'artillerie  à  pied 

8  Régimens  d'artillerie  à  cheval 

Chefs  de  brigade  et  chefs  de  bataillon  ^  directeurs  et  sous-di- 
recteurs dans  l'arme  dal'artillerie • 

Oieft  de  brigade  et  chefs  de  bataillon  y  directeurs  et  sous>direc- 
tenrs  dans  l'arme  du  génie;  capitaines  et  lieutenans  dans  la 

même  arme*  ci > 

i2p Compsigliies  d'ouvrier» d'artillerie.* ». • 

2  Régimens  de  pontonniers •••••• 

6  Coo^Nignies  de  mineurs,  p ...•••••••• 

4  baJBiUons  de  sapeurs. 

Totaux f • •  # 


Officiers. 


Soldats. 


IIO 


214 


i*MMMM*_ 


9;9oo 

545,070 

2,700 

94,110 

56 

i,55o 

600 

12,875 

780 

18,080 

975 

22,600 

468 

10,848 

i|04o 

i4,i52 

520 

4,272» 

99 


44s 

48 
S8 

H 

120 


900 
960 

576 

7f<^ 


17,954    552,685 


Total  général. 


55o,6i9* 


V 


u 
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DMrïpporrjqnicxit-  D'après  la  d^temunation  approTJmalivc  que  nom  venons  de  faire  de  la  force 

dt  l'armée  eI°le"forcpi  loWle  de  l'armée  et  des  forces  partielles  des  différentes  armes  qui  la  cotii^soient 

partietleides diffiirentei  en  l'an  8, il  esl  facile  de  faire  le  lableau  des  rapports  qui  existaient  entre  la  masse 

ta  compoliiioD.        "  lolale  et  chaque  genre  d'arme;  et  de  ceux  des  dilTérentes  armes  enlr'elles- 


TABLEAU  DES  RAPPORTS. 


Force  totale  des  armes  549)O0O  lii 

Infanterie  de  ligne...  555; 

Infanterie  It^gérc 96, 

Cavalerie i4>5oo 

Dragons.    .    . 

Cavaierie  légère 54,7' 

Artillerie ai  ^00  Kommei 

Q^nie 8,000  liommes 


i5,ooo  I  .  .  . 
(6,700  y  .   .   . 

i4,5oo  )  •   •   • 

>  33,aoc 
18,700  J  .   .   . 


représentée  par    1,0000 
0,6466 


■  679)0 


.,6466  J 

.,t76«  / 

0,0264  1 
.    .    .    J.o,o6o5 
0,0541   J 


.  0,8227. 


0,0590. 

0,0.46. 


On  voit  par-là  que  l'infanterie  est  l'orme  principale  ;  qu'elle  est  les  J  de 
la  force  totale,  pendant  que  la  cavalerie  n'en  est  que  le  ^,  l'artillerie  le 
^,  et  le  génie  le  ^.  On  voit  encore  que  la  cavalerie  est  le  ^  de  l'infan- 
terie, et  l'artillerie  le  ^Tt  ^"*  l'arme  du  génie  est  les  -^j  de  l'arme  de 
I-artillerie. 


95.  Df  la  conilitol 
■eludle   de    1.1    mi 

/ronçaise,  an  11  i  i8o4  )i 


35.  La  constitution  actuelle  de  la  milice  française  dîflcre  peu  de  telle  (jue 
lus   venons   d'exposer  :  il  a  élé  fait   cependant  quelques  améliorations  dont 
l'Miii  d«  régiment  nous   devons  rendre  compte  pour  compleller   ce  que  nous  avons  à  dire  sur 
*tdefofonr/»ur«iiiu^»  les    constît  II  lions   militaires;   cette    dernière    orsanisalion    n'étant  pas   encore 
i  crux  de  dciiii-bnenlï  i 

et  de  clitf  de  brieaoe.     bien    connue ,   nous    ne    pouvons   pas    en    donner  rigoureusement  tous   lei 
détails  ',  mais  cela  est  peu  important  à  notre  objet. 

,  Tous  les  corps  d'infanterie  et  de  cavalerie  portent  maintenant  le  nom  de 

nfgimeni ,  et  sont  distingués  par  le  rang  iju'iis  doivent  occuper  dans  l'ordre 

de  bataille ,  comme  l'éloient  les  demi-brigades  qu'ils  remplacent  :  les  chefs 

qui  commandent  les   corps  prient  le  titre  de  colonel. 

Dr  l'organisaiiDO  de    '  Il  ^  a  maintenant  dam  la  milice   française    90  rcgimens  d'infanterie  de 
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ligne  y  et  27  r^îmens  d'infanterie  légères  chaque  régiment  est  composé  de  Panne  de  l'infanterie  en 

4  bataillons,  et  le  bataillon  contient  o  compagnies,  dont  une  de  grenadiers  «"fgîmeni,  en  bataillons 

'  •*'.*.  °'.    .  fj»ii      **  en  compagnies,  et  de 

ou  de  carabiniers  :  l'état-major  d'un  régiment  est  composé  d  un  colonel,  la  force,  sur  le  pied  de 

d'un  major,  de  4  chefs  de  bataillon ,  etc.  :  nous  supposerons  que  les  com-  Se^'J^i'aniôns  momant 
pagnies  de  grenadi^rA  pt  de  fusiliers ,  sur  le  pied  de  guerre ,  sont  comme  à  4»^  hommes ,  donc 
l'indiquent  les  tabkaus  que  nous  venons  de  tracer  :  nous  observerons  que  ***®**  combattans  envi- 
la  formation  du  régiment  de  4  bataillons  est  basée  sur  la  convenance  d'avoir 

5  bataillons  en  campagne,  et  un  de  dépdt  qui  se  tienne  dans  les  places 
fortes  pour  exercer  les  nouveaux  soldats  et  fournir  aux  besoins  des-  5  ba- 
taillons qui  sont  dans  les  camps  :  ces  4*"'''*  bataillons  font  en  même  tems 
le  service  des  places. 

£n4>renant  le  bataillon  sur  le  pied  de  guerre  de  x,o66  hommes,  la  force 
du  régiment  sera  de  4;298  hommes  ,  y  compris  54  hommes  composant 
l'état-major ,  dont  un  colonel ,  un  major ,  4  chefs  de  bataillon  ,  4  adjudans* 
majors,  4  adjudans  sous-officiers,  etc.  :  ce  qui  fournira  49180  combattans 
environ. 

Nous  devons  faire  mention  de  l'infanterie  de  la  garde  consulaire,  parce 
que  cette  infanterie  est  organisée  pour  marcher  aux  armées  et  entrer  dans 
les  ordres  de  bataille. 

Cette  inJ&nterie  consiste  en  2  bataillons  de  grenadiers  et  2  bataillons  de      Des  4  bataillons  d'in- 
chasseurs  5  et  chaque  bataillon  est  composé  de  8  compagnies  :  ce  corps  donne  de  la^garde  consuîafve 

une  force  d'environ  49OOO  hommes.  donnant  une  force  d'en- 

viron 4#300    hommes , 
En  évaluant  les  forces  partielles  qui  composent  l'arme  de  l'infanterie ,  on  dont  4  mille  combattans 
aura  :  ù-peu-pré.. 

■»  ■'• 

Pour  90  régimens  de  ligne  de  4  bataillons.  \  De  la  force  totale  de 

chacun , 586,820  h.  j  di°&1^ieî/f"e*  " 

Pour  27  régimens  d'infanterie  légère  de  4  \  807,066  h. ,  dont  ]«  pied'd°e guerre,  mô" 

batiiUons  chacun 116,046  (  49omiUecomb.  ^n^iSîSÎutmbaT: 

Pour  la  garde i^y7.QO  \  **"»• 

La  cavalerie  est  maintenant  organisée  en  régimens  composés  de  4  escadrons  De  l'oreaniiat'  A 
de  2  compati  es  chacun  :  on  distingue  dans  l'organisation  actuelle  :  i^.  la  ^'annedeiacaTalcric, 
cavalerie  de  bataille,  comprenant  2  régimens  de  carabiniers,  12  régimens  de 
cuirassiers ,  et  5o  régimens  de  dragons  )  2^.  la  cavalerie  légère  composée  de 
24  régimens  a^  chasseurs  à  pied ,  et  de  10  régimens  de  hussards  ^  5^.  la 
cavalerie  de  la  garde  ,  composée  du  corps  des  grenadiers  à  cheval  formé 
de  4  escadrons  de  2  compagnies  chacun ,  et  du  corps  des  chasseurs  à  cheval 
comprenant  4  escadrons  de  2  compagnies  chacun. 

Pour  faire  l'évaluation   de   la  force  de  la  cavalerie ,  nous  supposerons  la      De  la  force  tôt  le  d 

force  de  l'escadron  comme  l'indique  le  tableau  de  la  précédente  formation  ;  **  ^•.Y,^*,"*  montant  à 

.     .  '7'  roille  hommes  envi- 

«°»  on  «»«•«  •'  {on,  dont  68  mille  coIL 

AaitaiM  i-pttt-pré«. 


Tr 

H^l'n 

kri« 

Ideio 

norga 

■ion  en  rtg: 

nent  < 

compagniei. 

De  la  fore 
rarmc     de 


4Û  THAITB    o'aRT    WILITAIHK 

Pour  les  2  régimcni  de   carabiniers    de  4 

escadrons 1,406  ^ 

Pour  les  12  régimens  de  cuirassiers 8,412 

Pour  les   grenadiers  à  cheval  de  la  garde.        710         I    7'j^9*  ^  ' 

Poiirli!s5o  reginiensUe  Uiaguiia    .  sOj-^f         [     69,800  comtat- 

Pour  les  24  rcginiens  de  chasseurs  .....  23,652         I      •*"*• 

Pour  les  10  régimens  de  hussards 9f  4^<^ 

Pour  liBS  chasseurs  de  la  garde 710 

Le  personnel  de  rarlillcrie    n'a    subi    aucune  m ud il! cation  sensible,  si  c« 

D'est  <]ue  les  8  rcginiens  d'artillerie  à  cheval  ont  vté  rëduits   à  G  ;  que  les 

coiupagnies  du  train  sont  organisées  en   16  bataillons  du  tr;dn  ,  dont  8  6a- 

taiUons  principaux ,  et  8  bataillons  supplémentaires  ;  et  que  les  1 2  conipagnief 

d'ouvriers  ont  été  portées  à  i5.  Le  personnel  de  l'amie  consiste  donc  ;  1°.  dans 

2^0   ofliciers-généram  et  supérieurs   employés  à   l'inspection  générale  et  à  U 

direction    du  matériel  de    l'arme;  2°.  dans  8  régimens  à  pied;  5*.  dans  6 

régiiiieos  d'artillerie  à  cheval  ;   4°-   dans  8  bataillons  principaux  du  train  et 

8   suj>pléinenUires  ^  5°.  entin  dans  te  corps  des  pontonniers  composé  de  s 

bataillons. 

'.       Nous  suivrons ,  dans  cette  évaluation  les  niâmes  bases  que  dans  la  pré- 

\  cédentc  fonuaiion  de  l'arrae  :  ce  qui  donne,  d'une  mamcre  approximative 

-  le  tableau  suivant. 


I 


TABLEAU  GÉNÉRAL 

DES  FORCES  DE  L'ARME  DE  L'ARTILLERIE, 

SUK  LE  PIED  DE  GUERRE, 
D'APHÉS  LA  FORMATION  DE  LAN  Xn  (1804). 


Premier  inspecteur-général.  > 

Inspecteurs-généraux,  directeurs,  sous^i rec leurs ,  comprenant  les  grades  de 
généraux  de  division  ,  généraux  de  brigade ,   colonels  et  chefs    de  batail- 

8  R'''giinens  d'artillerie  à  pïed  .  de  20  compa^iea  chacun.  ....... 

6  I\égtmens  d'artillerie  à  cneval  ,  de  6  compagnies  chacun 

Le  corps  d'artillerie  k  cheval  de  la  garde  ,  fumiant  un  escadron  de  2  com- 
pagnie»  

a  llaiaillons  de  pontonniers 

i5  Coiii|)3^ies  d'ouvriers 

Totaux 

Total  général 

Nombre  des  combatlans,  environ 


1,634 


a5o 

1,040 

I4,i5î 

240 

5,44.'. 

i5 

180 

58 

160 

60 

l,l!5 

J 
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X'otfaoDSstioti  actuelle  de  famé  tki  i^éak  est  la  nAnw  ^oa  la  priMnkf^t  ^  ^  ^'^^^JUJl^^^* 
die  consiste;  i^  en  un  corps  composé  d'environ  4^0  officiers  3  2^  en  9  l'an  13  (1804 ),  et  de «i 
compagnies  de  mineurs  j  5",  en  5  bataillons  de  sape«rs  chacun  de  9  com-  [^JmmT^'^doït^io  m^ 
pagnies*  combattant  eaTiron. 


S 


t  imià 


■  ■  i 
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TABLEAU  GÉNÉRAL 

DU  PERSONNEL  DE  L'ARME  DU  GÉNIE 

D'APRÈS  LA  FORMATION  DE  L'AN  XH  (i8<4). 


i^-*i 


'1  :..'.ii'  i     a,    .1-  i.'-=±sag 


Premier  înspecteur-f^ëral ••••••• 

Inspecteurs-génëraux  y  directeurs  ;  sous-directeurs ••••• 

Capitaines  et  lieutenans.  .« .    •••••,, 

9  Compagnies  de  miaeurs • « 

6  Bataillons  de  sapeurs 

La  compagnie  d'environ  200  hommes  dont  5  officiers }  ce  qui  donne  ponr 
chaque  bataillon  1,806  hommes  ,  j  conpris  Tëtat-major. 

Totaux  


Total  gênerai 


«■M 


t 


Offeivs. 


l 


t^M4 

520^ 

56 
i65 


«•Mi^i 


Soldati. 


S64 

8,065 


64^2 


ft73^9 


10,571  h. 


En  récapitulait,  dans  un  taMeau,  les'  forces  partielles  qui  entrent  dans  De  la  force  totale  la 
l'organisation  de  Tanaée  française  à  Tëpoqne  de  l'an  12  (  1804  ),  nous  '•"^^[«•^'«^•«f^i» 
trouverons  que  la  force  totale  est  de  610  mâle  hommes  environ.  q^e  Jk  fanTa  i  ^^^^'^ 


noatant   a   êM    lai 
nommes  A-peu-prés. 


TRAITE    V  ART   MILITAIRE 

TABLEAU 

DU  PERSONNEL  DE  TOUTES  LES  ARMES, 

SUR  LE  PIED  DE  GliEnRE, 

QUI    EIVTROIENT    EN    LAN  XU    (1804) 

DANS  L'ORGANISATION  DE  L'ARMÉE  FRANÇAISE. 


ÉTAT-MAJOR    GÉNÉRAL, 
lénéraux  de  division  de  toutes    les   amies ,    dont    9   affectés 

k  l'arme  de  l'ariillerie,  et  5  à  l'arme  du  génie 

de  brigade,  dont    i5   afifcctés    à  l'ariillerie,  et  6 


Adjudanâ-conmiaDdans.  . 


nVFANTERlE. 
17  réginiens  d'infanterie   et     le    corps   de    la    garde  ,    faisant 
473    bataillons 


CAVALERIE. 
78   rcgimens  et   le    corps  de    la  garde  ,  faisant  Z20  es&idrons. 

ARTILLERIE. 

Oflîcîers  supérieurs.    •• * 

6  ri-ginicns  à  pied 

6  rtginiens  à  cheval ..>.. 

Corps  d'artillerie  de  la  garde 

a  bataillons  de  pontonniers ,. 

i5  compagnie»  d'ouvriers 

GÉNIE. 

Ofliciers  supcrieors  ,  capitaines  et  lîeutenani.  , 

g  cunijiagnics  di 
5  bataillons  de 


sapeur 


Total  génifral. 


i5,44a 


Î09 

I,o4o 

240 


49^,6ï4 
69,344 


i4,i59 
5,444 


960 
i,ia5 


4 


I 


6io,97f 


iJ 
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Pour  dëtennmei'  les  rttpports  apprôximalifii  qui  lient  lei  différentet  armes      Des  rapports  qui  exit- 

^  „        ,         ,      ^  j    \  If  •    *•  •«'^ï  «n^re  la  force  to- 

^jpi  composent  1  armée  y  dont  nous  *  venons  de  tracer  lorgamsation  ,  noua   taU  de  l'armée  et  le« 

«rendrons  pour  bases  les  tableaux  précédens ,  en  nous  tenant  un  peu  au-  forces  partielles  des  ar- 

'^  '  *^  mes  qui  entrent  dans  sa 

composition. 


dessous  des  résultats  qu'ils  présentent. 


TABLEAU 

DES     RAPPORTS     QUI     EXISTENT 

ENTRE  LES  DIFFÉRENTES  ARMES  DE  L'ARMÉE , 

D'APRÈS     LA     FORMATION     PRÉCÉDENTE. 


Force  totale  •••  •  60  i^Soo  hommes^  représentée  par 

Infanterie Soo^ooo 

Cavalerie  .•••••     70,000  •• •••• 

Artillerie  ••••..     2i,5oo •••.••••• 

Génie *  10,000  •••••• • 


lyOOOO. 

o,85i5. 

0,1164* 
0,0357. 
o,oi6& 


Dans  cette  dernière  formation  ,  comme  dans  la  précédente ,  les  armes 
étant  considérées  sur  le  pied  de  guerre  ,  l'infanterie  est  l'arme  principale } 
die  est  les  |  de  la  niasse  totale  ,  pendant  que  la  cavalerie  n'en  est  que 
le  I  à-peu-près ,  l'artillerie  le  ^ ,  et  le  génie  le  ^.  Ainsi  rinfanterie  est  à 
la  cavalerie  conmie  5  est  à  20  ^  mais  comme  l'infanterie  a  des  bataillons 
de  dépôt  considérables ,  et  qu'elle  doit  garder  les  places  fortes ,  etc. ,  on 
Toit  que  le  rapport  effectif  de  ces  deux  armes  est  comme  i  à  5.  Ce  rapport 
est  le  plus  convenable  pour  la  formation  des  armées  particulières  qui  doivent 
exécuter  les  plans  de  campagne. 

Une  nn'lice  ainsi  constituée ,  commandée  par  des  généraux  habiles  et  çx^ 
rimentés ,  et  entretenue  par  le  mode  de  la  conscription  militaire ,  atteste  la 
puissance  de  la  nation  à  laquelle  elle  appartient ,  et  la  force  du  gouvernement 
qui  la  dirige. 

aS.  Nous  avons  fait connoitre  (  10  et  12  )  les  armes  matérielles,  offensives      y$,  Réflexîona  géaé- 

et  défensives,  qui  composent  l'armement  des  troupes  européennes  modernes;   'ale§  sur  rarmcinent  ac- 

t  n       '  .  1  «il  '"*'    "*•    troupes    QUI 

et  les  modifications  successives  que  le  tenis  et  les  progrès  dans  les  arts  ont  composent  les  armeet 

apportées  dans  l'armement  des  troupes.  Nous  ferons,  à  ce  sujet,  quelques   "*<>^«™«*» 

, réflexions  pour  servir  de  guide  aux  élèves ,  lorsqu'ils  voudront  étendre  leurs 

connoissances  dans  cette  partie  de  l'art  militaire. 

Nous  avons  vu  (  12  )  que  ce  fut  pendant  l'intervalle  qui  sépare  les  règnes 
I.  7 


Sur  Parmement  de  la 
cavalerie. 


5o  THAiiri  d'akt  silitaiee 

<fe  HeÉW  li  cV  de  HéiM  IV^  ^n  l'an  r 600,  que  Ti^ttge  «k  la  laoee  fut  presque 

.  tets^nitfnt  abandonné  -par  la^'catalerie  de- bataille^  et  qu'dUe  eut  akirs  peur 

'  atme  prbacij^alt  Vépée  Jorie  ti  U  sabre  droit  r  les  raisons  dé  ce  changemettt 

deviendront  palpables  lorsque  nous   traiterons  de  l'ordre  de  bataille   relatif 

à  Tarme  de  la  cavalerie  :  cependant  la  lance  ne  fut  pas  généralement  abaii« 

donnée  et  elle  fat  conaenrée  dans  quelques  corps  de  cavalerie  l^ère.  H  ^ 

ttoit  encore  des  lanciers  légers  da;is  les  armées  de  l'empereur  d'Allemagne 

an  commencement  de  la  demitre  gùenre.  Tons  les  auteurs  militaires  ont  I9 

ipéme   opinion   sur  la  suppression   générale  de   la  lance ,  et.  l'approuvent  z 

^us  s'accordent  encore  à  regarder  l'arme  à  fen  comme  de  peu  de  valeur  dans 

^  la  cavalerie  y .  à  l'exception  du  fusil  des  dragons  ^  pour  les  cas  où  cette  espèce 

de  cavalerie  fait  fonction  d'infanterie. 

Sur  l'armement    de       Après  avoir  exposé  comment;  depuis  l'invention  des  armes  à  fen,  l'aiu 

dê^'^îulfelM^ômmrs^e   ^^^^^^  ^®  l'infanterie  a  été  successivement  modifié  par  l'usage  de  l'arme  à 

guerre  sur  la  supprc»-  leu  de  main  ^  et   par  le  mélange  et  la  combinaison  du   mousquet  avec  la 

•lOQ  de  la  pique.  pique ,  nous    devons    faire    quelques  réflexions  sur   ce    sujet.   Du    tems    dc| 

Turenne  ;  les  armes  à  fen  de  main  étoient  déjà  très-multipliées  dans  I^ 
bataillons }  le  nombre  des  mousquets  et  fusils  étoit  au  nombre  des  piques 
•t  haMebardes 'comme  z  est  à  5  :  enfin  ^  de  1705  à  1704  la  suppression  totale 
Ae  la  pique  eut  '  Heu  y  '  et  tonte  l'infanterie  fut  armée  uniformément  avec  le 
fusil  garni  de  la  bayonnelte  à  douiHe.  •      • 

Ce  changement  remarquable  dans  l'armement  de  l'infanterie ,  fut  amcn^ 
rapidement  par  les  idées  et  les  observations  de  plusieurs  militaires  d'un  grand 
mérite ,  qui ,  observant  les  faits  sur  lesquels  doit  reposer  la  science ,  sentirent 
te  grand  avantage  d'avoir  une  arme  matérielle  unique  qui  fut  en  rapport 
avec  tous  les  terrains  y  et  qui  pût  satisfaire  à  toutes  les  conditions  de  l'attaque 
^t  de  la  défense.  Dès  1689;  le  marcclud  d'Asfeld  pensa  que  le  fusil  anué  de 
la  bayonnette  étoit  l'arme  qui  dcvoit  être  préférée ,  et  le  ministre  Louvois 
goûta  toutes  les  raisons  qui  furent  alléguées  en  faveur  de  ce  changement. 
Vers  le  méiuc  tcius  (  1691  )  ;  le  maréchal  de  Luxembourg  appuya  le 
•entiment  du  maréchal  d'Asfeld  ^  et  assura  qu'il  avoit  observé  qu'à  la  ba- 
taille de  Fleurus  (  1G90  ),  les  bataillons  hollandais  armés  de  piques  avoicnt 
été  bien  plutôt  défaits  que  les  Allemands  ^  qui  avoient  des  mousquets. 

Dans  les  années  suivantes ,  le  maréchal  de  Catinat  ^  ayant  à  faire  la  guerre 

aux  Barbets  dans  les  Alpes  j  supprima  toutes  les  piques  et  donna  le  fusil  à 

tous  les  soldats  de  son  armée. 

5npereMÎon  totale  de       Enfin,  en  i7o5,  le  maréchal  de  Vauban  partit  de  quelques  principes  tirés 

la  pique,  en  ijo3,  sur  Je  la  fortification 3  et  considérant  la  matière  peut-être  plus  en  ingénieur  qu'en 

cbardcVaôban»        '  '  général  d'armée,  il  proposa  la  suppression   totale   des  piques  :  le  maréchal 

de  Montesquiou  s'éleva  fortement  contre  ce  changement  et  donna  Heu ,  par 
cette  opposition  ,  à  une  discussion  éclairée  et  digne  des  hommes  célèbres 
qui  la  traitèrent. 

Louis  XIY,  après  avoir  pesé  les  opinions  des  grands  mib'taircs  qui  prirent 
part  à  la  discussion,  ordonna  que  toute  l'infanterie  seroit  armée  du  fiisil 
et  de  la  bayonnette. 


OT  i»U);ronT»l;''«:A.>riO»i. 
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Plusieurs  écrivains  militaires ,  célèbres  par  leurs  écrits  et  par  leur  grande 
expérience  dans  la  guerre  ,  ont  été  partagés  sur  la  question  de  la  suppression 
de  la  pique. 

Folard ,  entraîné  par  l'esprit  de  système  ,  est  partisan  de  la  pique  :  il  en 
hérisse  sa  colonne  d'attaque  e(  croit  .qu'elle*  joui^  alors  de  tp^tes.  Içs  pro»- 
priétés  qui  assurent  la  victoire  :  il  regarde  l'infanterie  ainsi  armée  comme 
pouvant  repousser  toutes  les  attaques  dé  la  cavalerie}  et  il  part  de  ce 
principe  pour  constituer  ses  ordres  de  bataille  particuliers  et  généraux ^  etc. 

Pujrségur  regarde  le  fusil  garni  de  la  bayonnette  comme  Parme  par 
excellence  ^  et  il  approuve  la  suppression  de  la  pique ,  etc. 

Llojd  n'est  pas  de  l'avis  des  auteurs  précédens  j  H  ^trouve  l'infanterie  très- 
mal  armée  pour  l'attaque  de  la  cavalerie  j  et  sa  défense  contre  elle  :  selon 
lui  y  le  fusil  devroit  être  plus  court,  et  la  baïonnette  une  lanee  de  1 5  déci- 
mètres de  long  'j  elle  seroit  par  ellê-méine  une  arme  dont  le  fantassin  tireroit 
un  grand  parti  :  dans  son  système;  les  |  de  l'infanterie  auroient  le  fusil  et  U 
lance,  et  l'autre  -^  seroit  armé  d'une  longue  pique  ,  de  i'épée  et  de  deux 
pistolets.  L'armement  proposé  par  Lloyd  a  beaucoup  de  rapport  avec  celui 
qui  existoil  *  du  téiiis  de  Turenne. 

Nous  ne  partageoxis  pas  l'opinion  de  Lloyd ,  qui  amie 'de  piqués' un  qusîrl 
de  l'infanterie,  parce  qu'une  telle  diminution  de  fi(ux  entralneroit  dans 
l>eaucoup  de  circonstances  Je  grands  inConvéaiens  :  nous  pensons  cependant 
que  l'armeuient  seroit  perfectionné  en  donnant  à  la  moitié  de  l'infanteïie 
la  bayonnelte  actuelle  un  peu  alongée  et  renforcée  ;  et  à  l'autre  moitié  la 
Unce  j^opo^ée.  par  Lloyd. 

L'opinion  générale  actuelle  est  en  £iveur.  du  fusil  arm4  Je  la  bayonnette: 
et  on  pense  généralement  que  la  suppression  de  la  pique  a  •  été  faite  d'après 
les  plus  solides  raisons  :  ces  motifs  sont  devenus  bien  plus  déterminans 
depuis  l'accroissement  rapide  des  prognès  de  l'artiUerie  dont  les  effets  ont 
la  plus  grande  iaâuence  sur  toutes  les  parties  de  l'art. 

Il  est  pourtant  à  reniarqaer  que  le  fusil,  par  la  délicatesse  de  sa  coiif- 
■  tructioB  ,  par  le»  soiins-  qu'il  exige,  et  par  l'incertitude  de  ses  effets,  est 
une  arri^  de  jet  peu  propre  à  la-  guerre  de  campagne  : .  ses  effets ,  dans 
les  actions  de  longue  durée  vont  toujours  décroissaos }  aussi  a*t-on  coasr- 
tamment  remarqué  que  les  premiers  feux  bien*  ordonnés  sont  les  seuls  qui 
aient  des  effets  prononcés ,  et  qu'après  les  premiers  instans  rarnte  blanche 
peut  braver  les  feux  sans  avoir  de  grandes  pertes^  à  supporter. 

Cependant ,  malgré  ces  réflexions  et  l'opinion  de  quelques  auteurs ,  il  n'en 
est  pas  moins  constant  que  les  armes  de  jet  des  modernes  sont  .infîniment 
supérieures  à  celles  des  anciens  ^  et  il  ne  faut  pas  s'étonner  si  leur  invention 
et  leur  perfectionnement  ont  produit  de  si  grands  cbançemens  dans  la  mar- 
nière  de  £ûre  la  guerre ,  et  la  science  militaire* 


Remarque  importante 
sur  les  feux,  laquelle 
sert  de  priAeff]^e^iiénJ. 


(  Voyex    la    Milice 
française,  par  Daaicl.  ) 


TBAIT^    d'art    militaire 


CHAPITRE   V. 


Principes  généraux  sur  les  ordres  de  bataille  propres  aux 
différentes  armes  j  des  ordres  de  bataille  chez  les  anciens 
et  chez  les  modernes  i  de  l'artillerie  de  bataille  ;  de  lu 
tactique  générale  et  particulière. 


:  cl  àe  36.  Toute  troupe  organisée  et  armée  pour  combaltre  en  ordonnance,  ne 
erour  P*'''  obtenir  le  ilegré  de  force  dont  elle  est  susceptible  (  4  el  5  )  "ju'cn  se 
innan*  formant  en  une  masse  capable  d'efforts  et  de  résistance,  et  dont  tous  le* 
él(Tiiicns  puissent  agir  simullanéuicnl.  Celte  masse  doit  pouvoir  se  former  et 
te  dccoiiiposer  à  ^'olonl<!  par  l'effet  d'une  disposition  simple  et  niclliodiijue 
cotre  SCS  éléiiiens. 

yen  cniploj'é  dans  tous  les  tenu  anciens  et  modernes ,  pour  reni- 
:ond)tions ,  a  été  de  former  des  Ries  égales  et  de  les  accoler  les 
autres  ,  en  mettant  tous  les  chefs  de  file  sur  uue  ligne  droite  :  cet 


plir  ces 
unes  au: 

arrangcii 


rt  l'ordre  ie  biiallle       Celte    disposilioi 
parneulif  r  d'une  troupr 


nt  fait  voir  tjue  la  musse  peut  se  décomposer  en  rangs  parallèles  les 
mires;  la  figure  i{iii  en  provient,  est  évideuimenl  un  rectangle 
uoius  long  ,  plus  ou  moins  profond.  Le  aàlé  qui  fait  face  à 
ïe  nouimc  le  front  f  le  cdté  opposé  est  la  i/ueue  ;  et  les  deux 
s'appellent  \c&  f  lunes  cl   quclijucfuis  les  ailes. 


!   troupe   est    appelée 


.Bce,)oit  profunil    "rdrc   esl  profond,  lorsque  les  flics  conlienneut  6  li 


ordre    de  bataille.    Cet 
il   c»t 


,  plus 


,>7.  De  l'ordrs  Jf  ba- 
taille K^fi^ral  d'une  »f 
tait-,  CI  d«»qualïl  jiqae 
le*  rfti'ment  ou  rorpi  de 
Itouprt  doincnt  avoir 
poar  entrer  daui  ta  for- 


a  furmalioii  dci 
Il    baliiUc    de 


mince  lorsque  les  files  ne  contienacnt  que  depuis  3  hommes  jusiju'à  6- 

37.  L'ordre  de  bataille  général  d'une  armée  est  variable  d'après  plusieurs 
circonstances  dont  nous  ne  parlerons  pas  dans  ce  moment;  mab  une  fois 
qu'il  est  ordonné ,  il  faut  que  toute  la  masse  ou  un  nombre  quelconque 
de  ses  parties  ait  la  faculté  de  se  mouvoir  avec  lu  plus  grande  vîiesse  et 
procure  le  plus  grand  elTet  dans  le  mnitientjle  l'acliun  :  or,  ces  propriétés 
de  mobilité  et  ^c  force  ne  peuvent  ciister  dans  l'année  considérée  dans  son 
ordre  de  bataille  ,  qu'autant  qu'elles  sout  iuhérentcs  à  ses  élémens  constituons 
ou  à  SCS  unilés  de  force. 

Il  résulte  de  là  que  les  corps  de  troupe»  doivent  avoir:  i".  la  forte  ; 
a'.  Vagiiilé  qui  procure  la  vitesse;  5°.  la  mol/Hité  universelle:  par  celle 
dernière  qualité,  il  faut  entendre  une  furnialion  qui  se  plie  à  tous  les  tcrrraioi 
et  qui  pemieUc  l'action  contre  toute  espèce  de  troupe  stiaquanle  :  il  faut 
encore  que  les  corps  de  troupes  puissent  appliquer  leurs  armes  sur  l'ennemi 
de  inanicrc  à  produire  le  plus  grand  effcl. 

L'expérience  et  le  raisonnement  démontrent  qu'une  lîgiie  d'infanteiie  dont 
le  front  a  une  certaine  étendue,  et  qui  est  disposée  en  ordre  mince,  oe 
peut  se  mouvoir  que  très-lentement  ^  cl  que,  daut  le  cas  contraire  j  elle  s* 
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rompt  et  produit  des  ondulations  considérables  et  dangereuses  :  ils  démontrent  Pinfanterie  et  de  b  ea- 

encore  que  cette  infanterie  sera  facilement  percée  par  une  infanterie  ordonnée  ^^^^'*^* 

plus  fortement  I  et  qu'alors  les  parties  séparées  seront  facilement  mises  en 

déroute ,  etc.  Ainsi  l'ordre  mince  ne  convient  que  pour  les  cas  où  l'infanterie 

doit  £dre  usage  de  son  feu  ^  en  restant  presque  stationnaire  ;  et  pour  ceux 

ou  Ton  veut  se  soustraire  aux  effets  de  l'artillerie  ennemie  :  ainsi  l'in&n- 

terie  en  ordre 'mince  ne  jouit  ni  de  la  force,  ni  de  l'agilité^  mais  elle  a 

la  mobilité. 

Les  tacticiens  ont  observé  que  l'ordre  profond  en  colonne,  c'est-à-dire 
celui  dont  le  front  est  peu  considérable ,  étoit  très-favorable  à  la  marche  , 
pourvu  que  la  profondeur  n'excédât  pas  certaines  limites  :  ces  limites  peuvent 
Are  fixées  à  12  ou  i5  rangs ^  car,  avec  un  mouvement  accéléré,  les  la 
premiers  rangs  peuvent  conserver  une  dépendance  de  mouvement  j  mais  si 
on  veut  assujettir  au  même  mouvement  un  plus  grand  nombre  de  rangs  , 
la  vitesse  s'altère  sensiblement  :  on  voit  donc ,  par  les  principes  les  plus 
simples  de  la  dynamique ,  que  la  colonne ,  au  moment  011  elle  choque  le 
corps  ennemi ,  agit  seulement  avec  la  force  du  premier  rang  ^  mais  comme 
ce  premier  rang  se  trouve  alors  pressé  par  tous  les  autres  ,  il  en  résulte 
que  la  force  de  la  colonne  croit  dans  une  proportion  rapide  en  un  instant 
très-court ,  et  qu'elle  doit  percer  et  renverser  les  corps  minces  qui  lui  sont 
opposés  :  ainsi  la  colonne  formée  d'après  de  bonnes  proportions  jouit  de 
la  force,  de  l'agilité  et  de  la  mobilité;  mais  si  ses  dimensions  deviennent 
trop  considérables,  elle  perd  l'agilité  et  la  mobilité,  et  ne  conserve  que 
la  force. 

£n  examinant  ce  qui  se  passe  dans  la  charge  d'un  corps  de  cavalerie ,       De  l'ordre  de  bataille 
on  voit  que"  tout  l'effet  est  produit  par  le  choc  du  premier  rang ,  parce  que   P'PP'"*  *  ^* i^^^e^V^^t  ' 
toutes  les  parties  du  système  étant  désunies,  elles  ne  se  pressent  pas  comme  charge. 
dans  la  colonne  d'infanterie:  or,  le  choc  du  premier  rang  dépen<}ant  de  la 
quantité  de  mouvement  du  cheval ,  combiné  avec  l'effet  de  l'arme  blanche 
du  cavalier  ,  il  suit  qu'en  général  l'ordre  de  bataille  de  la  cavalerie  doit 
être  Tordre  mince.  La  cavalerie  de  bataille  doit  donc  être  considérée  comme 
une  arme  de  choc  «propre  à  enfoncer  les  corps  qui  lui  sont  opposés }  et  nous 
pouvons  établir  en  principe   qu'i/n  corps  de  cavalerie,  tjuelque  pesant  et 
stable  qu'il  soit,  ne  doit  jamais  attendre  la  charge  d^ une  cavalerie,  même 
légère*  Les   simples   loix  de  la  djrnamique  font  voir  qu'il  sera  renversé  à 
cause  de  la  vitesse  qui    anime  la  cavalerie  qui    attaque  :    ainsi   l'ordre    de 
bataille  propre  à  la  cavalerie  sera  Vordre  mince  sur  2  ou  sur  5   rangs    de 
profondeur ,  et  au  plus  sur  4 }  sauf  les  cas  particuliers  où  elle  pourra  être 
employée  en  ordre  profond. 

L'ordre  de  bataille  propre  à  l'infanterie  doit  être  relatif  à  son  armement,       De  l'ordre  de  bataille 
aux  forces  qu'elle  doit  vaincre ,  à  la  nature  des  sites  uiilitaires  et  aux  cir-  P'"*'?'^* 
constances  qui  déterminent  l'effet  qu'on   veut   se  procurer  :  si  l'infanterie 
doit  être  à-*peu-près  stationnaire  et  agir  par  les  armes  de  jet ,   son  ordre 
de  bataille  doit  être  mince  ,  sur  2,5,   4  ou   5  hommes  de  hauteur  au 
plus ,  afin  de  fournir  la  plus  grande  quantité  de  feux ,  et  de  se  soustraire 
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le  plui  qu'il  est  possible  à  ceux  de  l'ennonii.  Mais  si  l'infanterie  doit  étn 
mobile  et  agir  à  l'amie  blanche   pour  rompre  let  cor[>s  ennemis  ,  elle  doit 
être  disposée  en   ordre  prajand  ou   en   colonnes  mobiles,  elc  :   ainsi  l'ordre 
de  bataille   de  l'iafanlerie  doit  4lre   tantôt  mince,   tantôt  profond. 
De  rargaoiiailon    <)es        Nous  senlonj   maintenant  la  néccstilé  d'or{;anncr  les   unités  de  force  ap- 
nnLi^t  de  force  appel-'e»   pelléet  baluJUon  et  etcadron  ,  sous  le  rapiiort  de   l'ordre  de   balaiHe  :  il  faut 
balaillûnt  et   cs-^adrons    *  -.  ■      i      c  ■■     -.  ■  i  . 

(OUI  le  rnpportdela  for-  q"e  ces  unilcs  de  force  ne  passent  pat  certaines  J imites  poiir  le  nonihrc  de* 
BiallonderordrcdtbB-  conibatlatis  qui  les  composent,  et  qu'elles  soient  or;;anisees  et  exercées  de 
laïUe  général  a'unc  ar-  ..        ,       '         .  \  .,.,.,,,.„ 

fait.  manière  a  jMuvoir  prendre  rapidement  rurdre  de  bataille  mince,  et  a  passer 

de  celui-ci  k  l'ordre  profond,  et  de  l'ordre  |ir:>rond  a  l'ordre  luincc-  L'ex- 
périence a  fait  lixL'r  les  liiuiles  du  bataillon  entru  ^iio  vl  i,ooa  cotuUattansj 
et  celles  de  l'escadron  entre  i5a  et  xoo  cuiiibjliaïu.  Lors<|Uc  les  unités  de 
force  approchent  de  U  limite  infériuiire  ,  elles  n'ont  pas  la  coUkitlaoce 
oécessairej  et  lorsi|u'elles  approchent  de  la  Uiuite  supérieure,  elles  perdent 
bi  fiicullê  de  marcher  et  de  iiianuiiivrcr  avec  vitesse  et  promptitude  :  au 
Diojren  des  unîtes  de  force,  ijui  sont  les  élénicns  de  l'ordre  de  bataille 
gênerai,  cet  ordre  se  funite,  peut  varier  et  recevoir,  au -(;rc  du  chef  ijui 
l'ordonne  et  te  dirige  ,  toutes  loi  niodili calions  qu'eiigcut  les  circonstances- 

a8.  De  l'ordre  de  ba-  28.  La  cavalerie,  cbei  l«s  Grecs,  prit  naissance  en  Thessahe ,  lon^tema 
de  Minfanifr^e'rhVt'^lps  "pres  U  guerre  de  Trajc  :  cette  arme  ne  fut  jaiuois  ooiisidérabie  ni  clier 
Grer*.  (  Vov-lesCoiii-  ccs  peuples,  ni  un  Miicédaîoe ,  ni  ludnie  dans  les  armées  d'Alexandre: 
Mtriee"franciiiM  ,*  l'En-  pendant  LoD;|ttems  la  cavalerie  coiiiboltil  en  escarnioucliaut ,  el  ce  ne  fut 
<^elopédie,  etc.  )  qu'ajirès  bien  des   essais  «ju'on  la  disposa  en  ordonnance  serrée:  l'ordre  de 

bntnille  rhomboïde  et  celui  en  coin  ou  redan  ,  l'un  el  l'autre  furini.'s  par 
rangs  ou  par  tilcs ,  ou  par  rangs  et  lilcs  en  même  leuis ,  fuivut  d'abord  fort 
employés  par  les  anciens  :  mais  le  choc  n'a^vanl  Lieu  que  par  tes  4  prenuers 
clievaux  ,  la  vitesse  éloil  subilemenl  perdue  et  l'ctïel  beaucoup  moindre  que 
celui  dA  à  la  fornution  simplement  rectangulaire  sur  4  ou  6  de  profondeur  ! 
BOtsi  celte  dernière  foriiiatiou  ne  larda  |>fts  a.  «Jtre  (îonéralemenl  suivie,  tant 
par  les  Perses  et  les  Siciliens  ,  que  jiar  la  plupart  des  nations  (^'rccqnes  qui 
cultivuiant  l'art  militaire.  La  cavalerie,  cheï  les  Grecs,  les  PersM,  etc., 
éloit  divisée  en  ilcs  ou  «^cadrons  d'environ  (i4  conibattans  ;  chaque  île  éloit 
4:i>mn)aiidée  par  un  ilurt/rie  .■  ce  chef  se  meltoit  à  la  pointe  dans  la  dispo- 
sition rhoniboïdale  et  dans  celle  en  coin.  Cette  dernière  disposition  fol 
souvent  eniployêe  par  Philippe  ,  roi  de  Macédoine.  Alexandre  emplo^^a  r*- 
guliù-ement  la  forme  rectangulaire  plus  ou  moins  profonde  ;  mais  il  fit  les 
Ûm  ou  escadrons  beaucoup  plus  forts,  «t  les  porta  jusquà  2^5  homnies  dans 
sa  cavalerie  d'élîle.  L'ile  étoil  l'unité  de  force  pour  former  des  corps  plus 
considérables  ;  avec  8  Iles  on  formoît  une  hipptirtit ,  qui  étoit  un  corps  de 
5i9  cnmbattans ,  que  les  Romains  nomnioîcnt  ala ,  et  que  nous  nomiiiuns 
régimeul  I  avec  8  liippark-ies  on  fonitoit  un  êpiiagme ,  qui  ctoit  un  corps 
de  4,09(>  hommes;  c'est  ce  que  nous  nommons  une  réserva.  Les  armées 
grecques  el  romaines  n'avoicnt  jamais  plus  d'un  épiUgiiic  de  cavalerie. 
L'infantcrw ,  chet  les  Grecs ,  les  Perses ,  etc. ,  coniposoit  le  fond  des  armées  j 
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là  eftvàkrie  y  ëtoit  peu  nombrense  et  regardée  comme  une  arme  accessoire,  àe  l'infanterie  chez  les 
L'ordre  de  bataitie'  de  l'infanterie  grecque  et  macédonienne  étoit  l'ordre  Macëdonienr^^ic.'-  de 
profond  appelé  phalange  •*  sans  nous  jetter  dans  des  détails  sur  l'organisation ,  la  phalange, 
la  formation  et  la  division  de  la  phalange  ;  nous  dirons  qu'elle  étoit  formée 
de  filas  qui  s'accoloient  les  unes  aux  autres  pour  former  les  rangs  ;  2  files 
composoicnt  une  division  ;  de  sorte  que  le  front  ponvoit  s'étendre  plus  ou 
noins  f  selon  le  nombre  des  divisions  :  dans  chaque  file  il  j  avoit  un  dhef 
de  file  et  un   serre-file.  La  profondeur  de  la  phahnge  a  varié ,  selon  les 
tems^  selon  lei  nations   et   selon  les  sjstémes  des  généraux  :  il  ne  parolt 
pas  que  la  phalange  ait  jamais  eu  moins  de  8  hommes  dans  la  file  \  et  cette 
ordoimance  résultoit  ordinairement  d'une  disposition  primitive  plus  profonde. 
Les  plus  habiles  tacticiens  adoptèrent  le  nombre  de  16  pour  ordre  primitif 
et  habituel  ^  comme  favorable  au  doublement  et  au  dédoublement  de  la  pha- 
lange :  ainsi  la  phalange  avoit  la  forme  d'un  rectangle   traversé  dans  son 
milieu  par  un  axe  parallèle  au  front  ^   et  par  des  axes  perpendiculaires  au 
front  ^  marquant  les  divisions  composées  de  2  files  chacune.  Par  cette  for- 
mation la  phalange  pouvoit  facilement  être  doublée  et  portée  à  32  hommes 
de  profondeur  ^  de  même  elle  pouvoit  être  dédoublée  et  réduite  à  8  hommes 
par  file  :  au-dessous  de  cette  dernière  limite  y  les  anciens  regardoient  l'ordre  de       ,    . 
bataille  comme  sans  consistance.  Les  soldats  qui  composoient  la  phalange 
étoient  armés  de  la  sarisse  ^  du  bouclier  y  de  l'épée  y  etc.  \  ils  se  nommoient 
oplites  :  les  soldats  qui  composoient  l'infanterie  légère  se  nommoient  psiles  :  . 

le  nombre  des  psfles  étoit  à-peu-près  la  moitié  du  nombre  des  oplites  :  ils 
se  formoient  sur  8  de  profondeur  avec  un  front  égal  k  celui  de  la  phalange. 

La  force  de  la  phalange  élémentaire  étoit  de  4;096  hommes  qui  formoient      De  la  composition  de 
128  divisions-,  et  la  réunion  de  4  phalanges  élémentaires  formoit  l'armée  ou  ^"1  PJ'J*^* "if^  af"r*ha* 
la  phalange  compleite.  Cette  infanterie  de  bataille,  fbrte  de  1 6,584 hommes ,  lange  coaiplette. 
étoit  accompagnée  de '8,192  psiles  ,  et  de  4}<^  hommes  de  cavalerie. 

La  phalange  se  tenoit  dans  son  ordre  de  bataille }  i".  à  files  ouvertes  ^      De  l'étendue  du  front 
a**,  à  files  serrées  ;  3*.  k  files  très-serrées  :  le  premier  cas  avoit  lieu  lorsque  phalange. 

les  psiles  étoient  en  avant  et  dévoient  se  retirer  derrière  la  phalange  }  la 
deuxième  disposition  étoit  relative  k  l'attaque  3  et  la  troisième  se  prenoit  lorsque 
la  phalange  se  serroit  et  joignoit  les  boucliers  pour  soutcmV  un  choc.  Le 
iront  de  la  phalange  élémentaire  étoit,  selon  les  trois  cas,  de  480,  de  240^ 
éVL  de  120  mètres  :  dans  ce  dernier  cas ,  le  soldat  étoit  réduit  à  n'occuper 
que  17  po.  I  lig. 

Qiez  les  Grecs,  les  psiles  commençoient  toujours  le  combat  en  avant  de  De  Tordre  de  bataille 
la  phalange  ;  puis  ils  se  reliroient  pour  la  soutenir  par  les  armes  de  jet  j  la  g^i^^ral  chcx  les  Grect. 
cavalerie  se  plaçoit  sur  les  flancs  pour  agir  sur  ceux  de  l'ennemi  ;  souvent 
même  une  partie  de  la  cavalerie  se  tenoit  derrière  la  phalange  pour  pénétrer 
dans  les  trouées  faites  dans  les  corps  ennemis  :  mais  cet  ordre  général  se 
.modifioit  selon  le  génie  des  généraux  et  les  circonstances  dépendantes  des 
localités  et  de  la  disposition  de  l'armée  ennemie. 

Les  sarisses  ont   varié  dans  leur   longueur }  les  anciens  en  ont  employé      De  la  longaear  de  U 
qui  avoient  jusque  28  pi.  6  po.  5   mais  les  plus  avantageuses   et  les  plus  *^^^^^^' 
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commnwes  aroîent  14  coudées  oa  19  ]»•  11  po.  Ainsi  les  6  premierf  migi 

fraisoient ,  par  leurs  piques  baissées  ,  le  front  de  U  phalange  ^  les  10  autres 

.   avoient  pour  objet  de  presser  pour  augmenter  U  force  du  choc^  ils  tenoieni 

la  pique  élevée. 

Aaaljte  de  la  plia-        Il  est  facile  de  découvrir  les  qualités  de  la  phalange  grecque,  soit  élé* 

ordK^biUaiSe^^^"'"**  mentaire ,  soit  coniplette  :  elle   avoit  au  suprême  degré  la  force  du  choc  p 

résultante  d'une  grande  pression  ;  nuus  elle  étoit  trop  massive  pour  pouvoir 
être  animée  d'une  vitesse  ^  même  médiocre  ;  obligée  de  serrer  ses  divisions 
pour  attaquer,  elle  ne  laissoit  plus  d'intervalles  pour  permettre  aux  psilei 
d'agir  avec  confiance  en  avant  de  son  front ,  et  pour  que  la  cavalerie  p&t 
la  seconder  et  combiner  son  action  avec  la  sienne  :  lorsque  la  phalange  se 
doubloit  en  hauteur ,  ces  défauts  dcvenoient  encore  plus  sensibles  }  elle  n'éUût 
plus  y  pour  ainsi  dire,  qu'une  masse  résistante  incapable  de  l'activité  néces- 
saire pour  combattre  '/  de  plus  ,  la  phalange  n'étoit  propre  qu'aux  pays  de 
plaines  }  et  si  la  phalange  macédonienne  battit  les  Perses  ,  c'est  principalement 
parce  que  les  combats  se  livrèrent  dans  les  plaines  :  ainsi  l'ordre  en  phalange 
ëtoit  privé  de  la  vitesse  et  de  la  mobilité  universelle  ^  et  par  conséquent 
des  qualités  d'une  bonne  ordonnance* 

«0.  De  l'ordre  de  ba-       29*  La  république  romaine  eut  y  dés  sa  naissance  ,  de  la  cavalerie  dans 
ï  no&nteric^rbe"*lef  *^  armées }   mais    jusqu'à  la  décadence  de    Tempire  ,  l'infanterie  fut  l'arme 

Romains  ;  de  U  légion  principale ,  et  la  cavalerie  n'entra  dans  la  constitution  militaire  que  comme 
cooftidérée  comme  élé—  .»  .j         1  «aJ.*.! 

meatd'aiie  armée.  (  V.  ^^^  arme  accessoure  et  a-peu-pres  dans  le  rapport  de    i  a  lo.  La  preimere 

levée  contenoit  5,ooo  hommes  d'infanterie  et  Soo  de  cavalerie  : 
la  force  de  la  légion  fut  portée  à  4;5oo  hommes  ,  et  la  cavalerie 
resta  à  Soo  hommes  :  enfin ,  lorsque  la  légion  contint  6  mille  hommes  d'in- 
fanterie, on  porta  la  cavalerie  à  5  ou  600  hommes. 
De  la  fonnatioB  de  la   .    La  cavalerie  légionnaire ,  quelle  que  fût  sa  force  numérique  ,  se  divisoit 
esTdene  f  omaine  ;  de  la  ^^   ,q  turmes  ;  ce   qui   faisoit  que  la   turme  étoit  composée   d'un   nombre 
nie  nnité  de  force.  variable  de  cavaliers,  et  dans  les  limites  de  20  à  60  ;  la  turme  s'ordonnoit, 

dans  l'ordre  de  bataille  |  sur  4  ou  5  hommes  de  profondeur  ^  et  toutes  les 

turmes  s'accoUoient  les  unes  aux  autres  ou  formoient  plusieurs  lignes  placées 

parallèlement  les  unes  derrière  les  autres. 

DeTorganitatioB  de       La  l^ion  étoit  un  corps  complexe  renfermant  tous  les  élémens  constituans 

*t"iè"!a  "  ohoriTcon^^^  d'une  armée  complette  :  elle  avoit  beaucoup  d'analogie  avec  ce  que  nous  appelons 

dérée  comme  uaiié  de  une  division  complette.  Elle  étoit  composée  :  1  ^.  de  cavalerie  )  2**.  d'infanterie 

^'^**  de  bataille  j  3*.  de  vélites  ou  infanterie  légère.    Les  rapports  de  ces  trois 

élémens  varioient  suivant  la  force  numérique  de  la  légion  :  nous  prendrons 
pour  ternie  mojen  le  nombre  de  ^y^o  hommes ,  dont  Soo  de  cavalerie  x 
la  légion  étoit  ainsi  constituée  avant  César  ^  et  de  son  tems.  L'infanterie 
de  la  légion  étoit  divisée  en  10  cohortes  y  dont  la  force  numérique  varioit 
comme  celle  de  la  légion  :  la  cohorte  étoit  l'unité  de  force  de  l'infanterie 
légionnaire  ^  elle  répond  au  bataillon. 
PeTonlrede  bataille  L'ordre  de  bataille  de  la  légion,  dans  les  premiers  tems  de  la  république, 
4tU  légion,  cl  des  trois  étoit  analogue  à  la  phalange  grecque  }   mais  comme  l'arme  principale  du 


Folard,Puy»égnr.rEn-  légion  qui  fut 
c,eU>p<die.DMBel,etc.)  ^^^  ^  ^,^  ^ 
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foldat  étoît  la  haite  et  Vépéû  (  6  )^  l'ordre  l^t  dimihàë  dans  sa  profbildeuri  principales     modifica- 
ai  réduit  à  10  ^  et  ménie  à  8  hommes  dans  la  file  :  on  laissoit  même   de    *  °*  *!**  •   *  *^ 
petits  intervalles   entre  les  cohortes  afin  que  les  vélites   pussent  se  retirer 
derrière  la  phalange.  Les  soldats  étoient  alors  divisés  en  5  classes  difFéreniment 

armées  I  ces  S  classes  furent  réduites  à  4;  elles  comprenoient  :  i^*  les  vélites  Du  deuxième  ordre 
ou  les  soldats  armés  à  la  légère,  qui  avoient  la  fronde  et  le  javelot  j  les  htistaU  ^^  ^*^*'^«  '"^  ^  *'«"**• 
foi  p  primitivement ,  faîsoicnt  les  fonctions  de  vélites ,  et  étoient  alors  armés 
de  la  haste  /  quelques  généraux  leur  donnèrent  ensuite  le  pilum  et  l'épée  pour 
combattre  en  ordonnance  ^  5^.  les  princes  y  armés  de  tontes  pièces  ;  qui 
combattoient  avec  répée,  et  qui  constituoient  la  force  principale  de  l'or- 
donnance^ 4^.  les  iriaires ,  armés  de  gros  javelots  ou  piles  f  et  de  boucliers 
plus  grands  que  ceux  des  autres  classes. 

La  légion  fut  donc  composée  de  quatre  espèces  de  soldats  ^  de  Vélites  , 
de  hastats ,  de  princes  et  de  triaires  :  le  nombre  de  chaque  espèce  étoit  fixé 
d'après  la  force  totale  de  la  légion }  dans  la  formation  de  la  cohorte  ;  on 
ôbservoit  les  mêmes  rapports  :  en  supposant  la  légion  de  4;Soo  honmies  , 
éUe  contenoit  5oo  hommes  de  cavalerie,  i,a8o  hastats,  1,280  princes,  606 
triaires ,  et  1,040  vélites.  Cette  formation  générale  fut  suivie  jusqifaulc 
Tarquins.  L'ordre  de  bataille  en  phalange  fut  ensuite  abandonné  et  rèm<- 
placé  par  l'ordre  sur  3  lignes  :  la  premièi*e  Kgne  étoit!  formée  par  Us  hastats 
de  chaque  cohorte  rangés  sûr  8  de  profondeur  )  les  cohortes  laissoient  entre  . 
elles  de  petits  intervalles  nécessaires  aux  vélites  i  la' deuxième  ligne  étoit 
formée  par  les  princes  de  chaque  cohorte ,  rangés  aussi  sur  8  de  profondeur  : 
les  centres  des  cohortes  étoient  placés  sur  les  axes  perpendiculaires  des  vides 
de  la  première  ligne  :  enfin  la  troisième  ligné  étoit  formée  par  les  triaires 
rangés  seulement  sur  6  de  profondeur ,  afin  qu'ils  présentassent  un  front  égal  à 
celui  des  premières  lignes  :  c'étoit  le  corps  de  réserve^  il  étoit  composé  des 
soldats  les  plus  k^és  et  les  plus  expérimentés. 

La  cavalerie  se  plaçoit  sur  les  flancs  et  fermoit  l'ordre  de  bataille. 

En  supposant  que  le  soldat  légionnaire  occupât   Un  mètre  dans  le  finont      Âerétéùdaë  jii/roQi 
de  la  ligne  de  bataille ,  et  que  les  intervalles  des  cohortes  fussent  égaux  de  bataille  de  la  région; 
iu  \  front  de  la  cohorte ,  le  front  do  la  légion ,  j  compris  la  cavalerie  / 
étoit  d'environ   1,400  mètres^  et  p6nr  une  armée  de  4  l^îgiotis  ou   18,000' 
hommes ,  le  front  de  bataille  étoit  d'environ  5,6oo  métrés  (  iulè  Hene  à- 
peu-près  )• 

L'ordre  de  bataille  sur  5  b'gnes  ,  formé  avec  les  4  ordres  de  soldats  qui      Du  trotsiémff  ordre 

éomposoient  la  lésion  et  la  CohoHè%  subsisU  sans   de  gtandts^  altérations  <le  bat^l^  de  la  légion  ; 

;    »»    .  .       »    1.  t  *      1     **  -^^    .       «*  de  la  coborte  cossir 

jiisques  au  tems  de  Manus,*  c'est-a<i-dire  pendant  près  de  5oo  ans.   Manus  dérée  comme  unité  d» 

dbolit  la  distinction  des  soldats  en  vélites ,  hastats,  princes  et  triaires,  et  ^^^^* 

sthna  tous  les  soldats  légionnaires  de  la  même  manière  :  ils  eurent  le  pilum 

c/t  i'épée  pour  armes  offensives  t  après  et  changement  dans  l'armement ,  lea 

troupes  légères  ne  firent  plus  partie  de  la' légion  j  elles   furent  accessoires' 

à  sa  formation  ,  et  composées  des  étrangers  et  alliés  qui  servoient  sous  les' 

enseignes  de  la  république.  La  légion  fut  divisée  cfil  cohortes;  et  la  cohorte ^ 

I.  8 


fcalaillc  de  la  légion. 
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condJër^  comme  l'unité  de  force ,  étoit  de  4^  soldats  :  ta  légion  de  10 
cohortes  contenoit  4|8oo  Ugioanaires ,  400  cavaliers  ,  et  plus  de  i^ooo  soldat* 
annés  à  la  légère. 

D'après  cette  composition  ,  le  dernier  ordre  de  bataille  adopté  pour  !■ 
légion  fut  l'ordre  sur  a  lignes;  l'une  et  l'autre  éloienl  formées  par  des  cohorte* 
ordonnées  sur  8  de  profondeur  et  espacées  suflîsanimenl  pour  donner  passage 
au'x  troupes  légères  :  tanlAt  les  cohortes  de  la  deuxième  ligne  correspoodoient 
»m  vides  de  la  première  ligne  ;  tantôt  les  généraux  aieltoient  les  cohortes 
de  la  deuxième  ligne  derrière  celles  de  la  première  :  enfin  ,  ils  disposoient 
souvent  toutes  les  cohortes  sur  une  seule  ligne  pour  nvoir  un  front  plu» 
étendu ,  et  ne  nieltoient  qu'un  gros  corps  de  réserve  en  deuxième  ligne-  La 
cavalerie  agissoit  toujours  sur  les  flancs  cl  femioit  la  bataille. 
(  L'ordre  de  bataille  de  la  légion  ,  tel  que  nous  venons  de  l'esquisser ,  éloit 
supérieur  à  l'ordre  en  phalange  grecque  :  formée  sur  8  de  profondeur  ,  la 
légion  avoit  la  force  nécessaire  pour  enfoncer  l'ennciiu  ;  et  armée  d'une 
manière  moins  embarrassante  ,  son  action  étoit  plus  vive  et  plus  prompte  : 
ainsi  la  légion  avoit  la/brct,  X'acilvité ,  et  plus  de  mobilité  que  la  phalange: 
et,  dans  cet  ordre  ,  la  plus  grande  partie  des  corubatlaos  agissoit  sur  l'ennenti. 
Au  jugement  de  Poljbe,Folard,  Puységur,Turpin,  Monlécuculi,  Llojd,etc.f 
c'est  l'ordre  de  bataille  le  plus  parfait  qui  ait  existé. 

II  résulte  du  coup  d'œîl  rapide  jette  sur  les  ordres  de  bataille  des  anciens, 
que  la  formation  de  leurs  troupes  étoit  analogue  aux  armes  dont  ils  se  ser- 
voient  ;  que  l'ordre  en  phalange  étoit  inférieur  à  l'ordre  de  la  légion ,  et  que 
l'un  et  l'autre  avoient  pour  défaut  de  ne  pas  laisser  entre  les  unités  de 
force  des  intervalles  suffisans  pour  que  les  troupes  légères  et  la  cavalerie 
pussent  combiner  leur  action  avec  celle  de  l'infanterie  ordonnancée. 

5o.  Les  Gaulois  a^ant  eu  à  soutenir  de  longues  guerres  contre  les  Romains, 
.  apprirent  d'eux  l'art  de  faire  la  guerre  et  d'ordonner  leurs  troupes  :  les  peuples 
'  du  nord  ,  qui  envahirent  les  Gaules,  reçurent  des  Gaulois  quelques  connois- 
sances  militaires*,  et  les  Francs ,  sous  le  conmiandement  immédiat  de  leurs 
rois ,  comiuençérenl ,  après  leurs  conquêtes ,  à  mettre  dans  leurs  ordres  de 
bataille  plus  de  régularité  :  ils  n'avuient  point  de  troupes  légères  ,  et  leur 
cavalerie  étoit  tré»-peu  nombreuse  :  nous  avons  vu  (  6  )  que  leurs  armes 
consisloîeut  dans  le  javelot  ou  angon  ,  la  hache  à  deux  tranchans ,  l'épée  et 
le  bouclier. 

L'ordre  de  bataille  étoit  profond  et  formé  par  plusieurs  bataillons  ordonnés 
comme  les  Romains ,  sur  8  à  10  de  profondeur  :  ces  bataillons  étoieni  disposés 
selon  l'idée  du  général  ,  tantdt  sur  plusieurs  lignes  redoublées  ;  tanidt  ils 
prenoieot  la  disposition  en  coin  ou  létc  de  porc.  Pour  donner  une  idée  de 
la  manière  de  combattre  de  ces  teius,  nous  donnerons  la  dc^riplion  de  Ik 
fameuse  bataille  du  Casilin ,  qui  se  livra  sur  les  bords  du  Casilin  en  Italie  , 

L'armée  des  Français ,  composée  de  3o  mille  fantassins ,  étuit  coauuondée 
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fÊT  Bucelm  ^  tiii  des  généraux  de  Théodebalde.  L'armée  romaine  avoit  à  sa 
tête  Narsès ,  général  de  l'enipereur  Justinien  ;  elle  étoît  forte  de  18  raille 
hommes  y  dont  a  mille  environ  de  cavalerie* 

Le  plan  fait  voir  que  l'armée  française  fut  disposée  en  phalange  flanquée 
par  deux  ailes  qui  lui  donnoient  la  forme  de  iéte  de  porc  y  et  dont  l'objet 
étoit  d'envelopper  l'armée  ennemie  |  pendant  que  la  pointe  en  enfonceroit 
le  centre. 

Narses  ^  quoiqu'abandonné  par  les  Erules ,  se  forma  comme  la  légion  ; 
mais  par  une  manœuvre  digne  d'un  habile  général  y  il  détacha  sur  ses  flancs 
deux  corps  de  cavalerie  dont  il  déroba  la  connoissance  à  Bucelin  :  cette 
cavalerie  ;  après  le  premier  choc  des  Français  les  enveloppa  et  les  tailla 
en  pièces  :  presque  toute  l'armée  française  périt  par  la  £aiute  de  son  général , 
qui  n'avoît  pas  reconnu  sufHsamment  l'armée  ennemie.  Cet  exemple  fait 
voir  que  les  Français  y  dès  Tan  5oo  y  avoîent  des  connoissances  dans  l'art  de 
la  guerre  ;  et  que  leurs  ordres  de  bataille  étoient  raisonnes  y  etc. 

Nous  avons  vu  (  7  )  le  changement  qui  se  fit  rapidement  dans  les  armées      Des  ordres  de  bataille 

françaises  sous  les  règnes  de  Charleraaffne  et  de  ses  successeurs  :  la  cavalerie  ?P''V  l'établiisemcnt  de 

.      ,      ^  .     .     ,       ,  .  „  .  1       '■  chevalerie  et  du  ré- 

composoit   la  force  pnnapale   des  armées,   et  sur  elle  reposoient  tous  les  gime  féodal,  depuis  l'an 

succès*  Les  milices  marchoient  sous  leurs  bannières  et  étoient  conduites  par  19P^  i"**iy**-.V?."  l?9®* 
,.  11J111  i*.  t  i  Voyez  la  Milice  fran- 

les  seigneurs  sous  les  ordres  desquels   elles  se   tormoient  pour    combattre*  çaise ,  par  Daniel ,  pag. 

On  ne  connoît  pas  exactement  comment  chaque  espèce  de  troupe  s'ordonnoit  *^  *^  suiyanic».  ) 
sur  elle-même  pour  entrer  dans  l'ordre  de  bataille  :  il  est  vraisemblable  que 
les  archers  se  fornioient  sur  5  ou  4  rangs }  que  les  piquiers  se  forni  oient 
conmie  la  légion  romaine ,  sur  8  ou  10  de  profondeur  y  que  la  cavalerie 
légère  combattoit  en  escadrons  ou  en  escamiouchant  par  petites  troupes  : 
quant  aux  gendarmes  ou  chevaliers  armés  de  toutes  pièces  y  on  sait  positi- 
vement qu'ib  se  fornioient  en  hajrcy  c'est-à-dire  sur  un  seul  rang,  soutenus 
en  arrière  par  leurs  écujrers,  etc* 

Mais  pour  les  ordres  de  bataille  généraux ,  on  n'avoit  pas  encore  adopté 
de  mode  pour  les  former  :  les  circonstances  y  le  génie  des  généraux  y  et 
souvent  le  hasard  décidoient  de  leur  ordonnance  générale  :  ils  reposoient 
principalement  sur  la  force  de  la  cavalerie  qui  étoit  toujours  mise  en  pre* 
mière  ligne  et  dans  les  postes  les  plus  périlleux;  l'infanterie  étoit  une  arme 
accessoire  qu'on  mettoit  en  deuxième  ligne  y  ou  qu'on  développoit  sur  les 
terrains  qui  n'étoient  pas  propres  à  la  cavalerie. 

On  voit,  par  ce  qui  vient  d'être  exposé ,  que,  pendant  7  siècles,  l'art      Des  progrés  de  l'art 
militaire  ne  fit  aucun  progrès  \  qu'il  ne  reposa  sur  aucune  base  raisonnable,  pendant  700  ans. 
fur  aucune  règle  méthodique  ,  et  que  les  principes  des  Romains  furent  oubliés 
et  comme  perdus  pendant  ce  long  intervalle  de  tems. 

5i*  Lorsque  le  génie  et  l'expérience  de  François  I*'*  lui  eurent  tait  sentir  la  Si*  Des  ordres  de  ba- 
nécessité  d'avoir  une  infanterie  permanente,  armée  pour  l'attaque  et  disci-  taille  depnb  rintthu- 
plinée  convenablement,  il  rappela  les  principes  des  IVotnains,^et  il  institua  /yersTan  i53o)îuwïn*à 
Jes  légions  armées  de  la  pique.  Cette  infanterie  de  bataille  se  formoit  comme  l'époque  de  Turenne , 
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■  la  légion  rolUiaine  sur  6  ou  8  «le  profondeur,  et  elle  entroit  dam  les  ordres 
'  de  balaiUe  généraux  :  lorsque  le  Icrr.iin  se  prùtoit  à  celte  disposition ,  l'ia- 
faulcrie  se  niellott  au  centre  et  la  cavalerie  sur  les  ailes  ,  à  U  manière  des 
Romains  :  on  foniioit  plu'ieurs  lignes,  selon  les  circunstances ,  en  laissant 
des  vides  entre  les  corps  de  la  première  ,  de  la  deuxième  ,  et  niême  de 
U  troisiéntc  ligne  }  ces  inlervallcs  favorisoieut  la  reb-aile  des  troupes  légères, 
et  permetloîent  l'action  successive  ou  la  retraite  des  troupes  qui  furmoient 
les  di/Térenles  lignes. 
!  L'ordre  de  bataille  propre  à  la  cavalerie  fut  changé  sur  la  fin  du  règne 
[  de  Henri  II.  On  reconnut  l'avantage  de  combattre  en  escadron»  sur  4  *'* 
profondeur  ;  cette  disposition  avoit  évideiiuiient  plus  de  force  ,  plus  d'ac- 
tivilé,  et  sur-lout  plus  de  mobilité-  Sous  le  régue  de  Henri  IV  (  i4  )  l'arme 
blanche  courte,  ou  l'épée ,  remplaça  la  lance  ,  etc.  j  ce  changenient  acheva  de 
perfectionner  l'ordre  de  baUille  de  la  cavalerie.  Depuis  celte  époque  l'ordre 
de  bataille  propre  à  la  cavalerie  n'a  pas  varié  d'une  manière  remarquable  j 
il  a  été  seulement  perfectionné  sous  le   rapport  de  la  tactique  particulière. 

Nous  avons  dit  (  i5  )  que  ce  fut  sous  le  règne  de  Louis  XIII  que  de» 
généraux  liabiles  conjjurenl  l'idée  heiu'cuse  d'organiser  toutes  les  troupes  en 
bntaillons  et  en  escadrons  :  dès-lors  les  ordres  de  bataille  devinrent  plm 
réguliers  ,  et  les  principes  des  Konifiiiis  ,  oubliés  |>endanl  tant  de  siècles  ,  se 
propagèreut  dans  l'Europe  :  les  ordres  de  bataille  reçurent  des  niodiiications 
relalivcsàl'armement,  qui  consistoit  (ijela^)  dans  le  mousquet  et  la  pique  ! 
on  tâcha  de  combiner  ces  di*u'<  espèces  d'ariues  de  manière  à  en  obtenir 
le  plus  grand  cfTel.  L'ordre  de  bataille  de  l'infanterie  fut  loujours  le  rec- 
tangle allongé,  d'enviroii_8  hommes  de  profondeur  :  il  est  probable  que 


piquicrs 
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les  de  i6  et  52  de  profondeur  dans  les 
force  de  choc.  Les  ordres  de  bataille  gé- 
>nnés  sur  3  ou  5  lignes  parallèles  :  les  bataillons 
aque  ligne,  éloient  séparés  par  des  intervalles 
des  lignes  en  arrière  répondoient  aux  intervalles 
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Analyiede» 

1  ordre  ; 

»d.if.ui..     ' 

falloit  une 

et  escadrons,  placés  sur 
égaux  il  leur  front  ;  et  cet 
de  la  ligne  qu'ils  soutenoient  r  c'est  l'ordre  e 

Nous  voyons  les  principes  de  la  science  se  développer  successivement  par 
les  lumières  de  la  raison  et  de  l'expérience -,  les  brigades  d'infanterie  com- 
posées de  3  r%imens  el  de  4  bataillons,  dans  l'ordre  de  baUille,  répondent 
à  la  légion  romaine;  et  le  bataillon  répond  à  la  cohorte. 

Vers  le  milieu  du  ly'.  siècle ,  Tureune  cl  Condé ,  pendant  leurs  première* 
guerres  ,  faisoient  former  le  b.ilaiUon  sur  8  de  profondeur  :  les  piquiers  étoieut 
au  centre ,  et  les  mousquetaires  sur  la  droite  et  sur  la  gauche  ;  la  compagnie 
des  grenadiers  tcnoil  b  droite.  Dans  la  suite,  les  bataillons  ne  se  fomièrenl 
plus  ipie  sur  6  de  hauteur,  et  même  sur  5  à  la  lin  de  la  campagne.  Ai u si 
la  formatioB  de  l'in/dnlerie  éloil  l'ordre  moyen  en  profondeur. 

Du  tenu  de  Turennc  ,  de  Condé,  de  Montécuculi,  etc.  l'arlillcric  ne 
présenloil  pas  encore  de  grands  moyens  de  destruction;  et  l'infanlerie  ne 
déployoit  pas  des  feus  capables  d'empêcher  le  contact  des  troupes  et  l'altatjue 
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k  Tarme  bUtnche  t  Tordre  profond  devo^t  donc  être  employa  y  tommè  ordre 
do  baiaiUe  hakkudy,  par  des  ^éaéruux  capabks  d!apprécier  la  force  d*uné 
telle  dupoeition  (  37  ). . 

On  ne  peut  diseonvenir  f  cependant  ^  ({kus  cet  ordre ,  dans  lequel  le  ^  des 
aoUats  ëteit  armé  de  mousqucrls  et  de  lUsils^  et  les  }  l'ëtoient  dépités/ ne 
&it  yideux  sous  trois  rapports*^  il  l'étoit:  i**  psfe-  la  oombénaistm  du  môUsquêt 
et  de  la  pique  }  a*»  parce  que  chaque  compagnie  n'entrait  pasi  un/mont  âémedt 
intégrant  dans  l'ordre  de  bataille  \  5***  parce  que  ka  ofifeiers ,  disposés  soi^ 
deux  lignes;  Pnne  en  avant ^  l'autre  en  annére  d»  fiK>lit^  ne  surreHloîenl pas 
immédiatement  leurs  compagnies. 

Pour  donner  an  bataillbn  armé  de  la  pique  et  du  monsquet^  un  ordre  de  ;  Exeinpfe  d'aine  dispo- 
bataille  propre  à  L'attaque  et  à)  la  défense  ,  et  conforma  aux  principes  que  •^'®"  P*"**  ■^•"«»«««««- 
J^f  nous:  avons  établis  (<«&•)  y  nous  regarderons  la  contpagoie  oii  peloton  coriinw 
l'élément  intégrant  du  bataillon  )  nous  le  formerons  sur  6  de-  hauteur  )  et  j 
^  l'exemple  des  Romains,  les  rangs  seront  différemment  aitués  :  ^n  suppôt 
sant  la  compagnie  de  S4  hommes ,  dont  x8  mousquetaires  et  36  piquiénP^ 
nous  aurons  9  combaltans  par  rang  :  les  deux  premiers  vangs  seront  cotti^ 
posés  de  mousquetaires  armés  d'iuie  bonne  épée,  et  choisis  paitnP  les  hoitamëi 
de  plus  petite  taille  ;  aux  4  autres  rangs  seront  les  piquiers.  Le  premier  rang 
des  mousquetaires,  après  avoir  fait  le'  plus  grand  fini,  se  retirera  par  le^ 
petits  intervalles  des  pelotons  ou  par  ceux  des  batailions^^  et  viendra  té 
former  au  dernier  rang^  et  au  moment  de  la  charge  à  l'arme  blanche,  le 
deuxième  rang  des  mousquetaires  chargera  l'épée  à  la  main.  Par  cette  dî»* 
position  tous  les  pelotons,  commandés  par  leurs  oflîciers,  s'accoleront  les 
uns  aux  autres ,  formeront  le*  bataillon  dans  un  ordre  régulier  et  conforme 
aux  principes  de  l'attaque  et  de  la  défense  )  et  le  bataillon  jouira  de  la 
mobilité  ,  de  l'activité  et  de  la  force  nécessaires  pour  attaquer  ou  résister , 
même  à  la  cavalerie. 

52.  Lorsque  l'armement  de  l'infanterie  fut  devenu  uniforme  au  moj«n  3a.  De  l'ordre  de  ba- 
du  fusil  surmonté  de  la  baïonnette  à  douille ,  et  que  l'artillerie  eut  com-  *^  ^4  ^\  o'°/rîfe"*  T 
mencé  à  faire  sentir  sa  puissance  dans  les  actions  militaires ,  les  ordres  de  armement  uniforme  an 
bataille  durent  être  modifiés  d'après  la  nature  de  l'armementj  et  surent  uJ^r^xxtTcllliàér^ 
d'après  les  effets  de  l'artillerie  qiii ,  lorsque  les  corps  sont  stationnaires  où  < j^"  des  effets  de  l'ar- 
avant  qu'ils  ne  soient  en  contact,  prennent  les  ordres  du  front  à  la  queue  îîonlfelwrê  d^b^ 
et  j  produisent  des  ravages  considérables.  .        taiUe. 

Il  fut  donc  raisonnable  de  diminuer  la  profondeur  de  l'ordre  de  bataille      Del'ordremincesnbs- 
habituel  ,  et  d'augmenter  le  développement   du  front  pour  avoir  une  plus  *lï"^  *  Jo«lre  mojen  en 
grande  quantité  de  feux:  aussi  dès   lyoS,  l'infanterie  se  fomioit  sur  4  de 
hauteur  seulement,  et  souvent  sur  5  à  la  fin  de  la  campagne. 

Le  bataiUon,  sous  Ie«  commandement  de  Turenne  (  1660),  se  formoit      Comparaison  du  froni 

sur  8  de  profondeur,  et  donnoit  un   front  de  86  files '(  17  ).  Le  bataiUon   \^  bataille  du  bataillon 

-  /»         f  /    "I     V  ,  .       X»     *..      y     Jt  •'«^««iwu    jç  l'armée  de  Turenne 

de  1701,  formé  sur  4  de  hauteur,  donnoit  162  fileS'(  f8  ))  ce  qui  faitroir  avec  celui  du  bataillon 

que  le  front  de  ce  dernier  étoit  presque  double  du  prémiei',  quoique  plus  *^*(Vovexl     laa  b  II 
foible  de  200  hommes*  fîg.  2.  )  * 
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■jor  a  rangs  est  adopté  ;  cheL  la  plupart  des  nations  européennes  p  on  suit 
encore  l'ordre  sur  5  rangs. 

Nous  avons  dit  que  l'artillerie  ne  devoit  pas  être  disséminée  sur  les  fronts       De  la  manière  de  cou- 
de bataiUc  :  elle  doit  combattre  en  batteries  mobiles  sur  des  positions  choisies  îl^  o7drii"de  batlîui''^ 
et  déterminées  soit  en  ayant  des  corps  de  troupes  ^  soit  sur  les  flancs  ;  etc. }   de  son  senrice  par  di- 
son  service  se  &it  par  divisions  et  demp^diyisions*  Le  général  Gribeauval ,  ^>^<>°>* 
qui   fut  y  dans  son   arme  ^  Phonime  le  plus  célèbre  qui  eut  encore  paru , 
est  le  premier  qui  ait  imaginé  d'organiser  le  service  de  l'artillerie  par  di^ 
visions:  la  division  étoit  composée  de  8  bouches  à  feu;  elle  étoit  l'unité 
de  force  de  l'arme*  L'expérience  a  £ùt  admettre  la  division  de  6  bouches 
à  feu  y  servies  par  une  compagnie  y  comme  l'unité  de  force  la  plus  convenable 
et  la  plus  analogue  à  la  composition  des  armées  s  ainsi  le  service  de  l'ar- 
tillerie ;  tant  à  pied  qu'à  cheval  ^  se  fait  maintenant  par  divisions  ;  son  emploi 
est  d'assiéger  les  j^ces  fortes  ^  et  d'entrer  dans  les  ordres  de  bataille. 

Le  bataillon  se  forme  dans  son  ordre  de  bataille  habituel  par  la  formation      On  bataillon  et  du  ré* 
et  la  distinction  des  files  et  des  rangs  i  la  compagnie  prend  le  nom  de  peloton  g  |'„"*iJo,^^j^*S^J^i  ^ 
ainsi  les  pelotons  sont  les  élémens  du  bataillon  et  s'ordonnent  sur  eux-mêmes  leur  ordre  de  bataille 
pour  s'accoler  et  développer  promptemcnt  le  front  de  bat«lle.   Dans  tout  m«'t"  d«*^VffiSerrVt 
ordre  de  bataille  y  les  officiers  et  sous-officiers  de  chaque  peloton  doivent  8ou«-officicrs. 
être  placés  dans  les  rangs  de  manière  à  pouvoir  bien  diriger  et  surveiller 
les  soldats  :  cette   manière  de  faire  combattre  les  soldats  sous  la  direction 
immédiate  de  leurs  officiers  n'étoit  pas  en  usage'  autrefois,  même  dans  les 
armées  de  Turenne;  mais  ce  principe  est  un  axiome  auquel  on  ne  peut 
déroger. 

Le  bataillon  se  développe  dans  son  ordre  de  bataille  de  la  droite  à  la  gauche      De  la  diyîsion  du  ba« 

par  rangs  de  pelotons  (  les  inrenadiers  forment  le  premier  peloton  de  la  droite  {^"'^"^  ^?  denii-batail- 
1  »i  *  1     u  ♦    u       N  •    1       -.  Q      1  •  1   •    l?n»»«<ï»»>»>on^enae<> 

lorsqu'ils  sont  avec  le  bataillon  )  }  ainsi  u  jr  à  o  pelotons ,  non  compris  celm   tions,  et  en  etconadec. 

des  grenadiers:  le  peloton  se  divise  en  deux  sections ,   et  la   section  en  4     (  Voy.laplancbeUl.) 
escouades }  l'escouade  est  la  dernière  subdivision  pour  arriver  à  la  formation 
des  files  ;  etc.  }  elle  est  commandée  par  un  caporal. 

La  réunion  de  2  pelotons ,  en  allant  de  la  droite  à  la  gauche  y  forme 
la  division  ^  et  celle  de  2  divisions  forme  le  demi-bataillon  :  ainsi  le  bataillon  , 
dans  son  ordre  de  bataille  y  se  subdivise  en  2  demi-bataillons;  en  4  divisions; 
en  8  pelotons  ;  en  i6  sections  et  en  64  escouades. 

La  planche  III  y  fig.  i***.  et  2*.  y  désigne  suffisamment  la  place  des 
officiers  et  sous-officiers. 

Les  régimens  composés  de  3  bataillons  de  guerre  prennent  leur  ordre  de      De  l'ordre  de  bataille 
bataiUe  de  la  droite  à  la  gauche  par  rangs  de  bataillons;  les  bataiUons  sont  gâde's^^e^^S^ ^"s?^^^^^ 
enlacés  d'environ  20  mètres  :  les  brigades  composées  de  2  régimens  entrent  d'infanterie, 
de  même  dans  l'ordre  de  bataille  par  rangs  de   régimens  de  la  droite  à  la 
gauche;    les  régimens  sont   espacés   d'environ  5o  mètres;  et  les  brigades 
de  5o  à  40  mètres.  La  division  d'infanterie  se  compose  de  s  brigades  y  on 
de  4  régimens  y  on  de  12  bataillons. 

L'escadron  se  développe  dans  son  ordre  de  bataille   d'après  les   mêmes      De  Tordre  de  bataille 
principes  que  le  bataillon  1  la  compagnie  forme  la  division  f  la  division  se  giment^et  deVbri'gadel 
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sections  :  la  section  eit  la  der- 
tion  des  files  :  ainsi  l'escadron 
contient  2  divisions ,  4  pelotons  el  8  sections. 

La  planche  III    îait  conooîlre   la   place   des  officiers  et  sous-o [liciers. 

L'ordre  de  balailie  du  n-ginient  se  preod  toujtiurs  de  la  droîle  a  la  gauche 
par  rangs  d'escadrons,' en  séparant  les  escadrons  de  li  tuètrcs  :  les  brigades 
de  cavalerie  se  forment  de  njâme ,  dans  l'ordi-e  de  bataille  ,  par  rings  de 
rêpimens!  on  fait  les  intervalles  des  ri^aens  de  10  à  la  mètres,  et  ceux 
des  brigades  da   i5  à  30  niètrcs. 

Il  résulte  des  donni<es  précédentes  ,  que  la  forniatioi)  d'nn  ordre  de  bataille 
complexe  se  formera  arec  facilite  el  rapidité ,  lorsi|ue  ses  élêmens  pourront 
eux-m&nes  passer  avec  célérité  à  leivs  ordres  de  bataille  particuliers. 


dont  les  troupes  prennent  Icnrs  ordres  de  baloille  et 
esécutent  les  roiidiats,  constitue  celte  branche  de  la  science  mililaire  tju'on 
appelle  tncti<{ue.  La  tai.'li<|ue  s'empare  des  troupes  lorsqu'elles  sont  coastituces 
pour  les  former  aux  motions  tmlilaircs  ,  et  les  instruire  dans  l'art  des 
cond)ats  :  elle  considère  en  général  tout  ce  (jui  a  nn  rapport  direct  aux 
combats  et  aux  batailles. 

La  marche  des  troupes  est  basée  sur  les  pas  cadencés  ;  par  ce  niojren 
les  élénieus  des  unités  de  force  peuvent  passer  à  des  niouvemens  plus  ou 
moins  accélérés  sans  que  ta  masse  se  rompe  el  se  désunisse  :  tons  les  aiou- 
Temens  iinpriniés  aux  corps  de  troupes  ont  pour  objet  de  passer  des  ordres 
de  marche  aux  ordres  de  bataille;  cl  rêciproi^uenicnt  de  l'ordre  de  bataille 
à  UQ  ordre  de  marche. 

L'ordre  de  marciie  relatif  à  l'ordre  de  bataille,  est  ncccssaircnicnt  la  co- 
lonne à  dislance  ;  elle  se  forma  en  jirenanl  pour  front  de  la  colonne  uno 
subdivision  dans  l'ordre  de  bataille,  et  en  mettant  toutes  les  subdivisions 
les  unes  derrière  les  autres  à  une  distance  c^ale  au  front  de  la  subdivision 
qui  forme  la  léle  de  la  colonne  :  la  profondeur  de  la  colonne  se  trouve 
égale,  par  cette  disjiosition ,  au  front  de  l'ordre  de  bataille  moins  le  front 
de  la  subdivision  :  on  peut  encore  marcher  en  défilant ,  c'est-à-dire  en  faisant 
marcher  les  rangs  sur  de«  lignes  parallèles,  etc. 

Soit  qu'on  marche  en  colonnes  à  distance  ,  soit  qu'on  défile,  ou  pnit 
Davcher  ou  la  droite  ou  la  gauche  en  tête,  selon  les  circonstances. 

On  distingue  deux   esjHces   de  pas  : 

i".  Le  pas  direct  par  lequel  on  se  meut  perpendiculairement  an  front  ; 
ce  pas  peut  être  ou  ordinaire  ,  ou  accéléré ,  ou  à  la  course  i  le  pas  ordi-> 
naire  est  de  76  par  minute;  le  pas  accéléré  de  too  par  minute;  et  le  pu 
à  la  course  de    200  par  minute. 

3!'i  tic  pas  obhque  par  lequel  on  prend  des  directions  obliques  par  rapport 
ou  front  ;  il  est  toujours  de  7G  par  minute. 

Autrefois  ,  tous  les  niouvemens  relatifs  aux  manœuvres  s'cséculoient  p«» 
le  pas  direct  en  marchant  sur  des  aies  successivement  rectangulaires  entre 
eus.  Cett«  méthode  est  encore  eu  usage  chez  plusieurs  nations  européennes. 
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Mais  le  pas  oblique  a  des  avantages  infinis  poor  les  deux  arnies.  Par  cette 
méthode  |  on  passe  rapidement  et  dans  le  moindre  tems  possible ,  de  l'ordre 
de  marche  à  Tordre  de  bataille  habituel ,  et  de  celui-ci  à  Tordre  en  co- 
lonne :  on  a  la  faculté  de  pouvoir  faire  des  manœuvres  en  présence  de 
Tennerai ,  qui  seroient  inexécutables  d'uçe  autre  manière  )  et  ce  qui  est  une 
propriété  très-remarquable ,  ces  résultats  s'obtiennent  sans  prêter  le  flanc  à 
l'ennemi. 

On  distingue  \xùiA  allures  |  celle  du  pas ,  celle  du  trot  et  celle  du  galop.      Des  allures  de  b  ca- 

Dans  Tallare  du  pas ,  la  vitesse  est  de  loo  mètres  environ  (  5o  à  55 
toises  }  par  minute. 

Dans  Tallure  du  trot;  la  vitesse  est  de  200  mètres  (  100  à  iio  toises  )  par 
minute. 

£t  dans  Tallure  au  galop  ^  la  vitesse  va  environ  à  320  mètres  (  160  à 
170  toises  )  par  minute. 

On  ettime  qu^ua  cheval  parcourt  à  chacue  pas  85  centimètres  (  2  pieds      Faits  d'expërieoce  sur 
8  pouces  ).  *"  *^^"**  ^"^  '^^•^**- 

A  chaque  tems  de  trot ,  environ  120  centimètres  (  5  pieds  8  pouces  )• 

Et  à  chaque  tems  de  galop  ^  5go  centimètres  (12  pieds  }  environ. 

n  suit  de  là  que  le  cheval  fait;  dans  une  minute  ;  environ  de  ii3  à  124 
pas}  de  164  à  180  tems  de  trot;  et  de  96  à  102  tems  de  galop. 

Les  manœuvres  et  les  évolutions  des  troupes  et  des  corps  d'armée  reposent      Delà  marche  pour  les 

sur  la  marche;  c'est  par  elle  qu'on  obtient  les  dispositions  relatives  à  Tat-  JP^nœuvrcs  et  les  ëvolu- 

s    X     \,i*  rwy  .  1.  lions  sous  le  rapport  de 

tacpe  et  a  la   défense.   Toute  troupe  qm  veut  attaquer  doit  promptement  Tatiaque  et  de  la  défense. 

développer  son.-4^nt  devant   l'ennemi  ;  et  passer  de  Tordre  de  marche  à 

Tordre  déployé  \  pais   de  cel|â-ei  à  Tordre  profond  d'attaque  pour  arrivef  ' 

promptement  sur  Tennemi  avec  l'arme  blanche. 

Tonte  troupe  qui  est  dans  la  position  de  se  défendre  ;  peut  être  attaquée 
sur  4  G^és  ;  par  son  front  ;  par  ses  flancs  et  par  ^«^  derrières  :  il  faut  donc 
qu'elle  poisse  présenter  un  front  de  défense  sur  chacun  de  ces  4  côtés  d'at- 
taque, et  même  souvent  sux^ks  4  côtés  à-la-fois. 

On  entend  par  manœuvres  de  l'infanterie  et  de  la  cavalerie }  i**.  les  écolei      Des  principes  sur  le*- 
du  bataillon  et  de  Tescadron)  2*.  les  évolutions  de  ligne.  1"*^**  reposent  les  ma- 

Toutes  les  manoeuvres  se  réduisent  à  former  rapidement  le  bataillon  et  tions. 

Tescadron  dans  Tordre  de  bataille  habituel  ;  à  les  faire  passer  de  cette  dis»    ,  (  Voyeilcsréglemens 

.         ,  ,  ou  itr.  août  1701.  Voye» 

position  primitive  à  celles  qui  sont  relatives  à  la  marche  ,  à  l'attaque  et  à  aussi  Puysëgur ,  Tur* 

la  défense  ;  et  réciproquement  de  revenir  de  ces  dernières  formes  à  la  forme  P'°'  ^^^*  ) 

primitive. 

La  formation  de  Tordre  habituel  ou  primitif  s'obtient  aisément  au  moyen      De  la  formation  de 

des  subdivisions   du  bataiUon  et  de  Tescadron  considérés  dans   Tordre   de  ^^îi"^*  habituel  ou  pri- 

nutit. 

bataille  :  elles  consistent  ;  comme  nous  venons  de  le  voir  (  54  )  7  dans  les 
demi-bataillons  ;  les  divisions  ;  les  pelotons  ;  les  sections  et  les  escouades 
pour  le  bataiUon  j  et  dans  ks  divisions  ;  les  pelotons  et  les  sections  pour 
la  cavalerie  :  tous  ces  élémièns  s'ordonnent  de  la  droite  à  la  gauche ,  etc. 
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De  la  formaiion  de       On  dislingae  deux  up«ces  de  colonnes  ,  la  colonne  à  dislance  et  la  CO' 
l'ordre  crofood    ou  ea    ,  ,,  ..  „ 


lonne  en  masse 
l'ordre  de  baluille  prunil 


iUf, 


l'aulre  ont  pour 
'est-à-dire  ou  la 


;  des   subdivi 
1  le  peloton , 


Df  la  colonne  h  dij 


loloni      de    grcuodie 


La  colonne  à  distance  est  relative  à  la  marche  simple  sous  le  rapport  de 
l'attaque  et  la  d^rense  :  elle  a  ordinairenient  pour  front  celui  du  peloton. 
'  La  colonne  en  masse  ne  diffÏTe  de  celle  à  dislance  que  parce  que  toutes 
les  subdivisions  se  serrent  les  unes  contre  les  autres  pour  former  une  seule 
masse,  enfoncer  l'ennemi,  forcer  un  retranchement,  ou  se  dOfendre  contre 
une  attaque  de  cavalerie  :  elle  a  ordinairement  le  demi -bataillon  pour  front 
ou  la  division  ;  c'est-à-dire  qu'elle  est  fonnôe  stir  6  ou  13  de  hauteur.  Celte 
formation  se  rapproche  beaucoup  de  celle  de  la  légion  romaine  ;  c'est  la 
plus  parfaite  et  la  plus  convenable  aux  troupes  actives  et  entreprenantes. 
L'une  et  l'autre  colonne  se  forment  de  la  mdme  nianicrc ,  en  faisant  dé- 
filer par  une  direction  de  flanc  toutes  les  subdivisions  pour  les  porter  derrière 
celle  qui  forme  la  tête  ;  soît  que  ce  soit  celle  de  la  droite ,  soit  que  ce  sott 
celle  de  la  gauche. 

Si  les  pelotons  de  grenadiers  n'ëtoient  jamais  détaches  de  leur  bataillon, 
il  seroit  dans  les  vrais  principes  de  les  faire  entrer  dans  les  manœuvres 
comme  des  corps  de  réserve  et  d'clitc  chargés  de  proléger  les  oianœuvn-S 
du  bataillon  relatives  à  l'attaque  et  à  la  défense.  La  place  du  peloton  de 
grenadiers  seroit  lantAt  en  avant  du  front  pour  couvrir  le  développement 
du  bataillon  ou  sa  formation  en  colonne  j  lautAl  en  arrière  conime  corps 
de  réserve;  tanlAl  sur  les  flancs  conmic  corps  flanqueur  :  enfin,  ce  peloton 
seroit ,  dans  tous  les  cas ,  un  tnojren  protecteur  dont  le  chef  disposerott  à 
son  gré.  Nous  considérerons  toujours  les  grenadiers  sotu  ce  point  de  vue. 

Les  évolutions  de  ligne  consistent  dans  les  manœuvres  que  l'on  fait  exé- 
cuter à  des  armées  ou  corps  d'armée  pour  en  déposer  les  éicmens  dans  lu 
ordres  de  bataille  généraux  projettes ,  et  pour  faire  subir  à  des  dispositions 
générales  primitives  les  modifications  que  les  circonstances  et  le  génie  des 
généraux  déterminent.  Les  principes  des  évolutions  reposent  sur  tes  manoeuvres 
du  bataillon  et  de  l'escadron  ;  Us  consistent:  i".  à  former  les  colonnes  de 
marche,  avec  des  distances  réglées ,  pour  prendre  un  ordre  de  bataille  connu 
sur  une  position  reconnue;  a",  à  changer  les  lignes  ou  portions  de  lignes 
d'un  ordre  de  bataille  et  les  porter  sur  de  nouvelles  directions  avec  cei^ 
Uines  modifications  ;  5°.  à  former  les  colonnes  en  retraite  pour  abandonner 
nne  position  militaire  et  passer  à  une  autre,  etc.  etc. 

Tous  les  mouvemens  auxquels  donnent  lieu  les  évolutions  doivent  se  cal- 
culer de  manière  qu'ils  puissent  s'exécuter  avec  ordre  et  dans  le  plus  petit 
lems  possible.  11  &ut  donc  que  lc«  traces  des  centres  de  gravité  des  pro- 
jections horisontales  des  unités  de  force  ne  se  croisent  jamais ,  et  que  U 
somme  de  toutes  ces  traces  soit  un  minimum. 

I«s  simples  procédés  de  la  géométrie  descriptive  mettront  tes  élèves  à  niénie 
d'apprécier  toutes  les  manœuvres  dont  ils  liront  la  description  dans  les  or- 
dotmasccs  et  dans  les  auteurs  militaires  qui    ont  traité  celte    partie  de  la 


1 

I 

I 
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^ience ,  tels  qoc  Folard ,  Puységur ,  Turpin ,  Llojrd ,  etc.  Les  officiers  de 
troupes  et  d'ëtat-raajor  doiveut  connoltre  cette  partie  de  la  tactique  niilitnifft 
dans  tous  ses  détails  et  développemens. 

L'expërience  a  prouve   dans  tous   les   teras ,  et  principalement  dans  les        Observation   tur   k 
dernières  guerres,  que  la  marche  étoit  la  clef  principale  de  toutes  les  opé- 
rations militaires }  et  que  la  victoire  finit  toujours  par  se  déclarer  en  faveur 
des  armées  qui  savent  le  mieux  exécuter  les  opérations  relatives  à  la  marche. 

Les  troupes  doivent  être  exercées  à  bien  manier  leurs  armes  pour  exécuter      a».  Du  maniement  det 
de  la  manière  la  plus  avantageuse   les  combats  de  feux   et  ceux  à  l'arme  mousquetcrie*    **** 
blanche.  Les  auteurs  militaires  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  manière  d'exé-      (Voyez  le  règlement 
Guter  les  feux  de  mousqueterie  :  les  uns  veulent ,  et   cet  usage  est  suivi ,  ^J^  ^^  ^  Feu.^)  ^^    '*  * 
que  les  feux  aient  lieu  sur  3  rangs  j   en  faisant  mettre  genou  «n  terre  an 
premier  rang^  les  autres   pensent  que  le  feu  ne  doit  avoir  lieu  que  sur  a 
rangs  :  les  uns  veulent  des  feux  réglés  ;  les  autres  des  feux  à  volonté  ou 
le  feu  de  biUebaude» 

Pour  se  faire  une  idée  juste  de  la  numière  générale  dont  on  doit  ;  à  la      De  la  valeur  des  feux 

guerre ,  exécuter  les  combats  de  feux ,  il  faut  consulter  l'expérience  et  l'opi^  ^*  mousqueterie  fc  la 
.        j  ,    ,  ,  '  11  g***"*»  ^  dcspnncipcf 

mon  des  grands  hommes  de  guerre  sur  cette  question  importante  :  elle  a  été  sur  lesauels  doivent  re- 
traitée dans  l'Encyclopédie  par  un  auteur  aussi  distingué  par  son  expérience  E^*''  ^  méthodca  de 
que  par  ses  talens. 

L'expérience  de  la  guerre  proave  que  les  feux  prodigieusement  multipliés, 
mais  mal  dirigés  ,  produisent  peu  d'effet  )  et  que  les  feux  exécutés  tranquil- 
lement ,  mais  bien  ajustés  ^  ont  au  contraire  une  grande  valeur  ;  pourvu  , 
toutefois  ;  que  ces  feux  ne  durent  pas  trop  longtems  )  car  la  délicatesse  de 
l'arme  en  diminue  l'efficacité  en  raison  du  tems  :  et  l'on  peut  dire  que  ^ 
l'efficacité  des  feux  est  en  raison  directe  de  la  justesse  du  tir  et  en  raison 
inverse  du  tems  de  leur  exécution.  Nous  ajoutons  que  le  combat  de  feu  ne 
doit  occasionner  aucun  mouvement  qui  puisse  tronbler  l'ordre  de  bataille , 
à  moins  qu'on  ne  soit  séparé  de  l'ennemi  par  des  obstacles* 

Il  résulte  de  ces  considérations  qu'il  doit  j  avoir  deux  méthodes  pour  Conséquences  tirées 
exécuter  les  feux  j  l'une  pour  les  combats  sur  terrains  accessibles^  l'autre  pour  ^S>iiî.*^deïï^  méthodes 
les  fronts  couverts  par  des  obstacles.  de  faire  feu» 

Nous  disons  avec  confiance  que  |a  méthode  de  faire  mettre  un  genou  en 
terre  au  premier  rang  d'une  troupe  pour  que  le  troisième  rang  puisse  faire 
feu,  est,  sous  plusieurs  rapports,  inadmissible }  qu'elle  est  dangereuse  et 
même  impraticable  dans  la  chaleur  d'une  action  de  guerre  :  ne  pouvant 
s'exécuter  que  dans  les  manœuvres  tranquilles  de  paix  ,  elle  devroit  en 
être  entièrement  bannie. 

Ainsi  le  feu  de  3  rangs  ne  seroit  praticable  à  la  guerre  qu'autant  que  les  Le  feu  de  3  rangs 
rangs  changeroient  de  place  ,  mais  ces  mouvemens  sont  trop  dangereux  devant  g^^rre**  P"^^*  * 

l'ennemi ,  et  entraînent  la  confusion  dans  l'ordre  de  bataille  :  cette  manœuvre 
ne  peut  être  adoptée  que  pour  les  cas  oii  les  fronts  sont  couverts  par  des 
obstacles. 

Les  feux  réglés  et  faits  à  commandement ,  par  pelotons,  divisions,  demi-  Les  feux  réglés  et  fc 
^taiUoiis  et  bataillons  ;  font  un  bel  effet  dany  les  manœuvres  de  pais }  mais  ^^"""'•"  *"*"  ^^  '®* 
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lageux  , 

ni"' 


it  gutrre. 


iiicabUï  i  b  dés  la  première  décharge  ils  deviennent  impraticaliles  à  la  guerre,  à  cause 
de  la  précision  qnïls  exigent  ;  la  nature  de  ces  feux  est  d'être  mal  ajustés  , 
et  de  ne  fournir  que  des  lirs  rectangulaires  au  front, 

le  pli?»  ntan-  g'^^''''*  P^""  l'expérience ,  puisse  admettre  :  il  s'ei(éctite  avec  facilité  ,  il  n'eipose 
laméihodelii  les  soldats  à  aucun  danger,  il  n'eiige  aucun  mouvement  intérieur  dans 
l'ordre  de  bataille;  et  si  cette  mélliodu  annulle  le  tiers  des  amies  à  feu,  elle 
compense  ce  désavantage,  uniqnemcnl  apparent,  par  des  avantages  réels  et 
d'une  évidence  palpable. 

Lorsque  le  feu  de  2  rangs  devient  à  volonté  ,  ii  s'appelle^u  de  billebaude  : 
c'est  la  nieilleure  méthode ,  lorsque  les  soldats  sont  exercés  à  faire  ce  feu 
■vec  sang  froid,  et  à  prendre  les  lignes  de  tir  les  plus  convenables.  Le 
soldat  ne  peut  bien  tirer  que  lors<]u'il  jouit  d'une  certaine  liberté  pour  viser 
tes  points  qu'il   doit  battre. 

la  méthode  de  faire  jiasser  au  deuTJème  rang  les  armes  chargées  par  le 
troificme  ne  pareil  pas  devoir  mériter  beaucoup  de  confiance  :  elle  entraîne 
de  graves  inconvénicns  en  rase  campagne;  mais  elle  peut  cependant  6lre 
adoptée  pour  les  ieu\  de  retranche  mens. 


CHAPITRE   Vl. 

De  l'évaluation  en  mèlres  des  fronts  et  de  rèpiiisseur  des 
ordres  de  bataille  habituels  de  l'infanterie  et  de  la  cai-alerie, 
pour  en  faire  la  projection  horisontale  ;  de  la  formation 
des  années  particulières  ;  des  parcs  d'artillerie  ;  du  service 
des  différentes  armes  à  la  guerre  ;  considérations  sur  les 
ordres  de  bataille  complexes  ou  généraux. 


M.Del'i!i'aluaii<indM  56-  PotiR  établir  les  rapports  entre  le  terrain  et  les  troupes  qui  doivent 
b'aT[i^"leîiabiruc:îd  I*  .  l'occuper  soil  pour  combattre,  soit  pour  manœuvrer,  soit  ponr  camper,  il 
£uiicric.  faut  délerminer  en  mesures  linéaires  les  dimensions  des  ordres  que  les  troupes 

prennent  dans  les  différentes  circonstances,  afin  qu'ayant  la  projection  ho- 
risontale du  terrain  ,  on  puisse  j  foire  celle  des  dispositions  niililaires. 
Faillît  rénoiiniitdnn-  Pour  arriver  à  l'estimation  en  mètres  des  dimeTisions  des  ordres  de  bataille 
d'une  maiiiA"jrii'fo"ïi-  ''^  l'infanterie  et  delà  cavalerie,  il  faut  cunnoltre  les  dimensions  ntojenncs 
maiite  sur  le>  diiiicn-  de  la  projection  horisontale  du  fantassin  et  du  cavalier  dans  leur  ordre  de 
cimi'ier  J  "'"?"  Vrê  dt  ''*•'""*  ■  "*  dimensions ,  d'après  l'observation ,  ont  été  fixées  par  les  tacticiens  , 
liaiiiiUc.  d'une  manière  approsinialive  :  ce  sont  des  données  moj'cnRes  qui  procurent 

des  résultats  sufKsammenl  exacts. 

Le  fn^nt  du  faolnssin  dans  la  ligne  de  bataille  ^=  S5  centimètres  =  3  pieda 
enriron  :  aon  épaisseur  dans  la  Aie  ^  55  centimètres.  La  dimension  da  front 
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•du  fanUssia^  ûxée  à  55  centimètres^  parôitra  peutf éAre  un  peu  forte ,  puî<que 
dans  les  ordonnances  on  ne  la  compte  que  de  iB  pouces  6  lignes;  mais 
beaucoup  d'auteurs  militaires  Ji's^ant  fixée  à  a  pieds  ;  nous  croyons  nous 
rapprocher  de  la  véritable  dimension  moyenne  en  la  fixant  ainsL 

Le  front  du  cavalier  dans  la  ligne  de  bataille  =  1 20  cent.  =  un  peu  moins 
■fie  4  pieds  :  sou  épaisseur  dans  la  file  =  &5o  centim. 

Pour  déterminer  le  front  de  bataille  du  bataillon  y  il  faudra  connoitre  trois      De  l'étendue  du  front 
choses:  i".  le  nombre  d'hommes  qui  le -composent  j  2*.  le  nombre  d'hommes  j      l*j*^ill«  ^«  batail- 
dans  la  file   ou   l'épaisseur    de  l'ordre   de  bataille^  5°.    le   front   du    fan-      (Voy.  la  planche  III,' 
tassîn.  En  divisant  le  nombre    des  soldats   combattans  par    le    nombre   de     o-  '  ^^  2.  ) 
rangs  ^  on  a  un  quotient  y  qui  y  multiplié  par  le  fisicteur  constant  o^'^QS  y 
donne  l'étendue  du  front  du  bataillon  ;  on  doit  cependant  y  ajouter  ce  fac^ 
teur  constant  o^'d^SS  ;  multiplié  par  le  nombre  des  pelotons  ;  ce  dernier  nombre 
ajouté  est  relatif  aux  places  occupées  par  les  chefs  de  pelotona  :  pour  avoir 
l'épaisseur  de  l'ordre  de  bataille  habituel^  il  faut  savoir  que  les  rangis  se 
mettent  à  la  distance  de  55  centimètres  les  uni-  des  autres  ;  ce  qui  donne 
x65  œntiraetres  pour  la  distance  de  la  ligne  de  front  à  la  ligne  de  queoe.^ 
et  5i'5  centimètres  y  compris  les  officiers  et  aoiis««)i&ciers  placés  «n  -serre-fiie. 

Il  en  est  de  même  pour  la  cavalerie  ;  si  on  divise  le  nombre  d'hommes      De  l'e'tendue  du  front 

de  l'escadron  par  le  nombre  d'hommes  dans  la  file,  et  <ïu*on  multiplie  le  "*]*^**»He«lel*c»cadron 

1/.  •  i<.j»«>..   «^  ^e  «on  épaisseur, 

quotient  par  le  facteur  constant  o,"*i2,  on  aura  le  firent  de  rescadroB;  il      (Voy.  la  planche  III 

faut  néanmoins  ajouter  2  fois. le  facteur  constant  o,*"*i2  pour  le  front  des  "8'4«t5.J 

2  maréchaux-des*logis  qui  terminent  l'escadron.  L'épaisseur  sera  dé  deux  fois 

25o  cent,  plus  60  cent,  pour  la  dislance  des  deux  langs  :  ce  qui  donne' 5  v'»  6 

qu'on  peut  fixer  k  6  mètres. 

Si  nous  appliquons  ce  principe  général  au  bataillon  de  dernière  formation ,       Du  front  de  bataille 
composé  de  I9066  honmies  ,  nous  remarquerons  que  l'effectif  des  hommes  fonnatî     -"l^  b  V"^!/*^*^ 
dans  les  files  peut  être  fixé  ^942^  dont  78  pour  le  peloton  des  grenadiers  :  foriné  de3i41Ile8y  donc 
cet  effecUf,  dans  la  foniiation   des  files,  donne  288  files  de  tuOien  ,  et  dL  gre^nadrerr"^**^"*^ 
26  de  grenadiers.    Le   front  du  bataillon  y  y  compris   celui  du  peloton  des 
grenadiers  y  sera  y  d'après  ce  que  nous  avons  dit  y  de  0,^*55  x   (  ^-^  +  9  ) 
=  o,"^55  X  525  =  1 78  mètres  environ.  Le  front  du  bataillon ,  non  compris 
le  peloton  des   grenadiers,  sera  de  o,"^55  x    (*§*+8)  r=  o,»*55  x   296 
=  i65  mètres  à^peu-près. 

Il  en  sera  de  même  du  front  de  l'escadron  soit  de  cavalerie  ou  de  cui-     Du  front  de  l'escadron 

rassiers ,  soit  de  dras'ons  ou  cavalerie  légère  :  -en  supposant  le  nombre  des  ^**^'*'''**"«wctdccelui 
-.  j         ,/.,:.        ,.  ..         ,  ,  ,     .  i,  de  dragons  ou  cafaleric 

nonmies  dans  les  nies  de  144  pour  1  escadron  de  cavalene,  et  de  192  pour  lëgùre  ;    le  ler.  forme 

celui  de  cavalerie  légère ,  on  aura  î  •"!  7»  ^^Jî  ]«  ^«.  for- 

^        '  mé  sur   g6   files ,  non 

Le  front  de  l'escadron  de  cuirassiers  =  i,«*^2  x  (  -4^  +  ^  )  =  89  ■»••  à-  compris  les  a  mare- 
v>*ii  r^fic  chaux-des-logis  qui  ler- 

P^^-P'^^^-  minent  les  «res  Jt  Tes- 

Lc  front  de  l'escadron  de  4:avalerie  légère  =  i,"^2  x  {  ^  +  2  ) ss  1 17  ■»».  cadron. 

etlTiron. 

Si  Ton  se  donne  les  intervalles  entre  les  bataillons  et  les  escadrons  on  ^**  fe*^"'*  ^«.»  ""^gj- 
trouve  tout  de  snite  les  froats  des  i*égimens,  des  brigade»;  etc;  ;  dans  Tordre  cavalerie. 
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de  bataille  ordinaire,  ou  fait  les  intervaUes  des  bataîLlons  de  2o  à  3o  mètres , 
et  ceux  des  «cadrons  de  6  mètres  ;  ainsi  on  aura  : 

Le  front  du  régiment  d'infanterie  de  5  bataillons  ^  iG?""  x  5  +  4o"' 
=  52g  mùtres ,  non  compris  les  grenadiers ,  dont  te  front  des  5  pelotons 
r=  45  mtires. 

Le  front  du  régiment  de  cavalerie  de  4  escadrons  ;=;  Sg""  x  4  +  iS"" 
=  574  incires. 

Le  front  du  régiment  de  cavalerie  légère  de  4  escadrons  =  iij»i  x  4 
-}-  18"'  =^  486  nièlres. 

Avec  CCS  principes  fondamentaux,  les  ofliciers  qui  s'occupent  des  campe* 
mens  peuvent ,  s'ils  ont  un  coup  d'ceil  un  peu  exercé,  déterminer  les  rapports 
qui  doivent  euster  entre  les  différentes  armes  et  le  terrain. 

57.  De  h  formation       57.  Le»  élémena  d'une  armée  particulière  se  tirent  de  la  force  qui  compose 
pir^sniiédc  forée  op-  '*  milice  nationale  d'un  état  (  chap.  I". ,  5  ).  Autrefois  une  armée  comjilelte 
fcléetivisiénd'armee.   g(  composoït  d'un  certain  nombre  de  rêgimens  d'infanterie  et  de  cavalerie, 
d'un  parc  d'artillerie  contenant  les  pièces  de  bataillon,  et  d'un  égal  nombre 
de  pièces  de  position  de  tous  calibres  dont  le  service  se  fai soit  par  divisions 
de  8  bouches  à  feu.  Maintenant  on  compose  les  armées  avec  une  unité  de 
force  appelée  division  ^armée-  Ce  cor[>s  est  lui-même  complexe  et  renferme 
tous  les  élémens  de  l'armée  dont  il  est  partie  intégrante. 
De    la    eontposiiion        II  y  a  souvent ,  dans  la  composition  de  la  division  d'armée,   des  différences 
on  daruiïc.  ^^^  ^^  moins  remarquables  qui  Gcnnent  à  des  considérations  particulières; 
mais   ordinaii-ement    elle  est    composée:   1°,  de   4  rêgimens  d'infanicrie  de 
ligne ,  divisés  en  2  brigades  ;  a°-  d'un  régiment  d'infanterie  légère  ;  5°.  d'un 
régiment  do  dragons  ;  4"-  d'un  régiment  de  cavalerie  légère  ;  5°.  d'un  parc 
d'artillerie  comprenant  a   divisions  de  6  bouches  à  feu  ,  servies,  l'une  par 
une  compagnie  d'artillerie  ii  pied  ,  cl  l'aulrc  par   une  compagnie  d'artillerie 
à  cheval;  d",  d'un  é[at-uiajor  composé  d'un  adjudani^comiiiandanl ,  de  sec 
adjoints  ,  et  d'un  onicïer  du  génie.  Quelquefois  ce  corps  est  rcufurcé  par 
un  ou  deux  rêgimens  de  cavalerie.  La  division  est  donc  une  peble  armé* 
£omplette    forte  de    12  à    i5  mille    hommes   qui  opère,  ou    isolément ,  oa 
concurremment  avec  d'autres  divisions  :  elle  a  des  rapports  avec  la  légion 
romaine. 
De  b  formaiion  d'une       Une  grande    armée    compleltc    résulte  de  la  réunion    et   du   s^'slème  de 
5n.We»rm«Mu.pUiic.  plusieurs  divisions  d'armée  î  on  y   ajoute  une  ou  plusieurs  réserves  de  ca- 
valerie ,  un  grand  parc  d'arlillerie ,  quelques  brigades  du  génie ,  el  un  étaW 
major  général  dirige  par  un  général  de  division.  Celte  armée  est  commandée 
par  un  général  qui  a  le  titre  de  général  en  chef. 
Du  rapport  <{ai  doit       Le  rapport  de  l'infanterie  à  la  cavalerie  varie  dans  une  armée  particulière 
riV lo'clvaWic'r'rar-  '*'*"•  '*  nature  du  pajs  oii  elle  doit  opérer ,  et  l'espèce  de  guerre  qu'elle  doit 
lilIcrieil'uneBiin'c  par-  exécuter  i  dans  un  pajrs  peu  hérissé  d'obstacles  et  d'une  conteiture  lito^enne, 
'*"  '  '**  on  met  ordinairement  le  \  de  cavalerie  ^   et  les  }   d'infanterie  :  c'est-à-dir« 


ET    DE    FORTIFICATION.  7I 

qu'on  compte  à-peu-^rès  une  réserve  de  cavalerie  pour  deux  divisions  d'in- 
fanterie :  ainsi  dans  une  armée  de  5o  mille  hommes ,  il  j  auroit  10  mille 
hommes  de  cavalerie  et  40  niille  d'infanterie }  ou  ^  ce  qui  revient  au  même , 
a  réserves  de  cavalerie  et  4  divisions   d'infanterie.  **^ 

Si  l'on  fait  entrer  l'artillerie  dans  la  formation  d'une  armée  à  raison  d'une      L'artillerie  entre  dans 
Juèce  en  activité  par  900  hommes  ^  et  si  l'on  affecte  une  division  d'artillerie  ^^^  ^  raison  de  12  bou- 

à  cheval  à  chaque  réserve  de   cavalerie  ,    cette  arme  se   trouvera  dans  un  chesàfcupar  difUion, 

1  •  «  -r^.       «  1  it         r     j     r         -11     «*  o  par  ré8er?e  de  ca- 

rapport  convenable  avec  les  autres.  D  après  ces  bases,  I  armée  de  5o  mille  galerie.  (  Voyez  l'Essai 

honmies  auroit  60  bouches  à  feu  de  bataille  ,  ou  10  divisions ,  dont  6  seroient  \^^    l'organisation    de 

^  '  '  .      ,    rarlillerie,  par  le  gene- 

servies  par  autant  de  compagnies  a  pied ,  et  4  p^  autant  de  compagmes  a  rai  i*£spinasse.  ) 

cheval.  Ce  rapport  de  6  à  4  de  l'artillerie  à  pied  à  l'artillerie  à  cheval  est 

plus  convenable  que  celui  de  4  ^  6. 

Le   grand  parc   d'artillerie   d'une   armée  se  compose:   1°.  de   toutes  les      Du  grand  parc  d'ar- 

divisions  d'artillerie  soit  à  pied,  soit  à  cheval,  qui  font  partie  des  divisions  ijcuiière."      ^ 

d'armée ,  et  de  tous  les  objets  nécessaires  pour  former  et  alimenter  les  parcs 

des    divisions  \   2®.    d'un   même    nombre   de   divisions  d'artillerie  prêtes    à 

marcher ,  soit  pour  remplacer ,  soit  pour  doubler  les  pièces  dans   les  divi* 

sions  d'armée  )  5*.  il   doit  renfermer  deux  ou  trois  divisions  de  pièces  de 

position  du  calibre  de  8  et  de  12. 

*L'armée  d^  5o  mille  hommes  que  noiu  avons  prise  pour  exemple  aurt 
son  parc  composé  ainsi  qu'il  suit  : 

1°.  De  6  divisions  à  pied  et  4  ^  cheval  manœuvrant  60  pièces  en  activité  ^ 
2**.  De  6  divisions  à  pied  et  4  &  cheval ,  restant  au  parc  pour  doubler  ou 

remplacer  les  60  pièces  en  activité  \ 

y.  De  2  di^ôsions  de  pièces  de  position  comprenant  12  pièces  de  8  et 

de  I2« 

Le  tout  donnant  i52  pièces  servies  par  22  compagnies  dont  14  à  pied  et 
8  à  cheval. 

Quatre  armées  de  la  même  force  emploieront  628  bouches  à  feu  servies 
par  88  compagnies  dont  52  à  cheval  )  et  comme  la  force  nationale  contient 
ig6  compagnies,  il  en  resteroit  108  pour  le  service  des  dépôts  en  arrière 
et  pour  celui  des  places  fortes  et  des  colonies. 

Eu  supposant  que  ,  dans  les  dépôts  en  arrière ,  il  y  ait  en  réserve  i  pièce 
de  bataille  par  1,000  hommes,  et  6  pièces  de  position  par  5o  mille  hommes, 
on  aura  dans  les  dépôts  224  pièces- 

Ainsi  pour  mettre  en  mouvement  quatre  armées  de  5o  mille  hommes 
chacune,  il  faut  environ  ySo  pièces  de  bataille  de  tous  calibres,  et  I25 
compagnies   d'artillerie» 

L'artillerie  à  cheval  ajrant  pour  propriété  caractéristique ,.  la  célérité  et  la       Des  pièces  manœn^ 
vitesse  y  il  convient  de  lui  donner  les  pièces  les  plus  légères  :  une  com-  cBeVal  «"pa/rajrtiUtrie 
pagnie  manœuvre  ordinairement  4  pièces  de  4  ou  de  8  et  2  obusiers  de  ^  pic^- 
6  pouces  :  l'artillerie  à  pied  manœuvre  tous  les  calibres  depuis  le  4  jusqu'au 
i;i  ^  chaque  division  a  toujours  2  obusiers  :  le  calibre  des  pièces  de  canon 
dépend  du. terrain  et  d'autres  circonstances.. 
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Olâcrvation  sur  les  Comme  8  canoDHÎers  suffisent  pour  manœuvrer  une  pièce ,  chaque  com- 
cnnonniers    nécessaires  .  «j     *  j»l  •        ^      -.  z'  .       i  . 

au  parc.  pagme  a  un  excédant  d  hommes  qui  restent  au  parc  pour  y  faire  le  service 

et  les  travaux  immenses  qui  sont  du  ressort  de  l'arme  de  Tartillerie. 

36.  Dti  senrice  h  la  58.  L'infanterie  de  ligne  compose  la  partie  principale  des  armëesi  par- 
^rmeîTer  primîiivc^cnî  ^<^"^'cresj  elle  occupe  les  positions  nûlitaires^  jr  campe  et  s'y  forme  en 
de  celui  de  Tinfanterie  ordres  de  bataille  :  elle  fait  les  sièges  des  places  forte»  et  concourt  à  leur 
^«  *'«"*•  défense ,  etc. 

Du  service  de  llnfan-       Le  service  de  Pinfanterie  légère  est  de»  plus  étendus  :  elle  est  sana  cesse 
^  en  action  pour  observer  ^  harceler  et  inquiéter  rennemi  :  elle  est  principa- 

lement employée  aux  avant-gardes  et  aux  flanqueurs  :  elle  se  tient  dans  les 
postes  les  plus  avancés  :  c'est  par  elle  que  les  marches  sont  éclairées ,  qu'un 
pays  est  fouillé  et  reconnu  ^  etc.  ^  enfin  elle  entre  dans  les  ordres  de  bataille 
suivant  sa  nature. 

P"  »«^vice  de  la  cara-       La  cavalerie   de  bataille  ,  consistant  dans  les   cuirassiers  et  les  dragons , 

suit  l'infanterie  de  ligne;  elle  campe  avec  elle  sur  les  positions  militaires 
et  occupe  les  villages  situés  près  des  camps  ;  clic  entre  en  première  ligne 
dans  les  ordres  de  bataille  pour  charger  et  enfoncer  les  corps  ennemis. 

Les  dragons  escortent  les  convois  et  concourent  aux  opérations  des  four^ 
rages  }  ils  servent  d'infanterie  et  mettent  souvent  pied  à  terre  pour  attaquer 
#  les  postes  de  guerre  ^  faire  des  passages  de  rivières  y  etc. 

Du  service  de  la  caTc-  Le  service  de  la  cavalerie  légère  est  des  plus  importans  :  elle  se  tient  toujours 
eric    g  re.  ^^^  avant-gardes  ^  aux  flanqueurs  et  dan^Us  postes  les  plus  avancés  ou  elle 

bivouaque  :  elle  est  employée  aux  reconnoissances  de  toute  espèce  ;  elle  fouille 

le  pays  ;  écldire  la  marche  des  colonnes ,  etc.  :   elle  entre  dans  les  ordres 

^  de  bataille  en  2*.  et  5*.  lignes  suivant  sa  nature  :  enfin   elle   complette  la 

victoire  en  poursuivant  et  harcelant  l'ennemi  dans  sa  retraite  ^  etc. 

Du  service  de  l'ariil-  L'sume  de  l'artillerie  (35  );  que  nous  traiterons  plus  en  détail  par  la  suite  , 
crie    e   atai  e.  s'établit  sur  les  positions  militaires  et  se  dispose  en  batteries  fixes  et    mo- 

biles dans  les  ordres  de  bataille  :  l'artillerie  à  cheval  combine  ses  manceuvres 
avec  celles  de  la  cavalerie  y  etc. 
Du  service  de  l'arme       Nous  traiterons  particulièrement  de  Tarme  du  génie  dans  les  2*.  et 3*.  parties* 
"  ^  *"*^"  Cette  arme  considère  le  terrain  sur  lequel  se  fait  la  guerre  pour  y  créer  des 

obstacles  et  y  faire  des  modifications  qui  augmentent  la  valeur  des  autres  armes  ; 
elle  fortifie  les  camps  ;  les  postes  de  guerre  y  les  villages ,  les  villes ,  etc.  :  elle 
établit  la  défensive  des  frontières  :  enfin  elle  dirige  et  conduit  les  attaques 
et  les  défenses  des  places,  etc. 

Sg.Covsidérttîonssur      5g.  Ce  sujet  renfierme  la  partie  snbUme  de  la  science)  et  c'est  dans  les 
généraox.  apphcations  de  cette  partie  de   Part  que  le   général  d'armée  fait  connoltre 

rétendue  et  les  ressources  de  son  génie  :  son  coup  dœil  doit  être  si  prompt 
et  si  pur  qu'il  puisse  en  un  instant  y  d'après  les  données  qu'il  a  sur  son 
armée ,  sur  celle  de  l'ennemi ,  et  sur  leurs  positions  respectives  j  prendre 
Vordre  de  baiaille  le  plus  avantageux  )  soit   que  l'attitude  de  l'armée  soil 
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o/fensive  ou  défensive  :  la  présence  d'esprit  de  son  chef  doit  le  rendre  tel- 
lement maître  de  ses  moyens  et  de  ses  combinaisons  y  que  l'ordre  de  bataille 
primitif  ne  doit  être  pour  lui  qu'une  disposition  provisoire  ;  dont  il  fera  varier  . 
les  ëlémens  selon  les  circonstances  et  les  événemens  qui  se  présenteront 
pendant  le  cours  de  la  bataille.  L'étude  de  cette  théorie  doit  se  diriger  comme 
celle  des  questions  compliquées,  en  simplifiant  par  des  suppositions  l'état 
de  la  question  pour  arriver  à  un  résultat,  qui  serve  de  t^e  et  de  boussole 
pour  traiter  le^  cas  compliqués  et  variables.  C'est  ainsi  j  par  exemple ,  que 
marche  la  théorie  de  la  fortification  ^  elle  crée  et  trace  des  systèmes  simples 
et  uniformes  auxquels  elle  fait  subir  les  modifications  que  comportent  les 
irrégularités  des  sites  \  elle  laisse  ainsi  à  l'ofHcier  le  soin  de  faire  par  son 
coup  d'œil;  sts  calculs  et  sts  opérations  graphiques,  l'application  des  prii^ 
cipes  généraux  à  tous  les  cas  particuliers. 

Nous  supposerons  donc  que  l'ordre  de  bataille  général  soit  établi  sur  un  terrain 
parfaitement  uniforme  dont  la  surface  se  confonde  avec  un  plan  mathéma- 
tique horisontal ,  et  que  l'armée  doive  agir  suivant  une  direction  qui  soit 
perpendiculaire  au  front. 

Les  Grecs  et  les  Macédoniens  cherchoient  toujours  les  plaines  pour  com-      Dec  ordres  de  baïaîlle 
battre,   parce    que  leurs    ordres    de   bataille    généraux   reposoient    sur    la  ^^?Voyci5)  ^^^* 
phalange*  qui  ne  se  prétoit  pas  aux  accidens  du  terrain  :  les  phalanges  étoient 
distantes  les   unes  des   autres   suivant  l'idée  du  général,  et  chacune  étoit 
flanquée  par  de  petits  corps  de  cavalerie ,  etc.  (  28.  ) 

La  formation  des  ordres  de  bataille  généraux  et  réguliers  a  éprouvé  plus      Des  ordres  de  bataille 
de  variations  chez  les  Romains  que  chez  les  Grecs  (  2g  ).  Dans  l'origine,  ^  ?  Vovcxm.?°°'**^' 
les  généraux  les  formoient  conmie  les  Grecs  ;  mais  de  la  formation  de  la 
légion  en  cohortes  et  des  ordres  de  bataille  particuliers  qui  furent  suivis  à 
diverses  époques  ,  il  résulta   des  changemens  analogues  dans  les  ordres  de 
bataille  généraux.   Lorsqu'une   armée    étoit  composée  de  plusieurs  légions , 
l'infanterie  se  mettoit  au  centre  disposée  comme  nous  l'avons  dit  (  29  ) ,  et   ' 
la  cavalerie  se  mettoit  sur  les  ailes  :  les  intervalles  entre  les  corps  légion- 
naires étoient  plus  ou  moins  grands  selon  les  localités  et  les  intentions  du 
général:  quelquefois  on  mettoit  de  petits  corps  de  cavalerie  dans  ces  in- 
tervalles. • 

Nous  ne   répéterons  pas  ce  que  nous   avons  dit  (  5o  et  5i  )  :  nous  re-       Des  ordres  de  bataille 
marquerons  que  les  ordres   de  bataille  généraux  des  peuples  modernes  ont  fernes"*  ^  "^^ 

été  très-variables  et  ont  porté  l'empreinte  de  l'imperfection  des  constitutions  (  Voyez3o  et  3i.) 
militaires  :  mais  peu^à-peu  les  vrais  principes  ayant  été  reconnus ,  les  peuples 
de  TEurope  ont  rendu  hommage  à  la  tactique  des  Grecs  et  des  Romains. 
C'est  successivement  et  dans  l'intervalle  de  1400  à  i65o  que  les  plus  grands 
perfectionn'emens  ont  été  faits  dans  les  constitutions  militaires  et  les  ordres 
'  de-  bataille.  Henri  lY  a  poussé  très-loin  la  science  des  'reconnoissances  et 
Part  de  mettre  en  rapport  les  troupes  et  le  terrain.  Enfin  au  16*.  siècle, 
il  fîit  reconnu  que  l'infanterie  devoit  être  l'arme  principale  des  armées  j  et 
que  les  ordres  de  bataille  dévoient  être  formés  d'après  ce  principe  incon- 
testable. 
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m^  THAiTE    D  ART    MILITAIRE 

Ln  principe*  de»  Rcwnoins  ajant  élé  suivis  dam  U  constitution  dtt 
troupes  y  il  fui  naUirel  d'iniiler  leurs  ordres  de  bataille  généraux  et  réguliers  : 
c'mI  le  5*>  ordre  introduit  par  Marius ,  <jui ,  avec  quel<|ucs  modificationi ,  a 
ëtigcncralement  »iùvi  et  adopté  justju'à  l'i-poque  de  179a. 

Cet  ordre  de  bataille  régulier  consiste  à  disposer  l'armée  sur  a  lignei 
distantes  d'environ  5oo  nièlres  :  rinfanlerie  occupe  le  centre,  et  les  l>alail- 
lous  sont  séparés  par  des  inlenalles  cgaus  à  leur  front  de  bataille  :  la 
cavalerie  occupe  les  ailes,  et  les  escadrons  sont  séparés  par  des  intervalles 
écaui  au  front  de  l'escadron  :  l'artillerie  de  bataillon  occupe  les  intervalles 
de  celle  prcniicre  ligne.  La  deuxième  ligne  est  disposée  de  la  même  ma- 
nière ;  mais  les  bataillons  et  les  escadrons  répondent  aux  vides  de  la  première 
Ugne.  Un  corps  de  réserve ,  composé  en  grande  partie  de  cavalerie ,  soutient 
l'armée  sur  ses  derrières-  C'est  cet  ordre  de  bataille  régulier  auquel  on  a 
donné  le  nom  d'ordre  en  quinconce.  Ce  dernier  ordre  n'est  pas  celui  qui 
a  été  généralement  suivi  dans  la  dernière  guerre  :  on  a  préféré  un  ordre 
presque  plein  composé  d'une  seule  ligne  soutenue  par  une  réserve  :  l'infan- 
terie occupe  le  centre  et  la  cavalerie  les  ailes  j  les  bataillons  et  les  régimeos 
ne  sont  séparés  que  par  des  intervalles  reconnus  nécessaires  auT  manœuvrei 
et  à  la  retraite  des  troupes  légères  et  de  l'arlillerie  ;  les  escadrons  ne  sont 
séparés  que  par  de  petits  intervalles.  Dans  cet  ordre  de  bataille,  qui  ressemble 
beaucoup  à  celui  adopté  avant  Marius  pour  la  légion  romaine  ,  les  troupes 
légères  correspondent  nui  vélilesj  l'infanterie  de  ligne  correspond  à  la  ligne 
des  princes  ;  et  le  corps  de  réserve  correspond  aux  triaircs- 

Nous  voyons  par  les  descriplioni  précédentes  que  la  méthode  de  pUcer 
la  cavalerie  sur  les  ailes  a  été  cousacrée  par  tous  les  peuples  anciens  (t 
modernes  ;  mais  plusieurs  grands  liommes  de  guerre ,  parmi  lesquels  on  doit 
compter  Turenne  ,  se  sont  écartés  de  cet  usage  dans  plusieurs  circonstances: 
Folard ,  Llojd  le  critiquent  fortement  ;  cl  celte  grande  question  n'a  pas  encore 
ilé  traitée  de  niauîère  à  réunir  tous  les  esprits.  U  ne  faut  pas  t'ctonacr  à 
les  anciens  se  sont  ainsi  conduits  }  che:t  eus  la  cavalerie  étoit  une  anne 
foible  et  capable  de  peu  d'efforts  ;  elle  n'étoit  qu'une  troape  légère  destina 
à  combattre  en  escarmoucliant  :  il  fut  donc  raisonnable  de  la  placer  siu 
ailes  pour  inquiéter  les  ilancs  et  les  derrières  de  l'armée  eoncntic  :  mais 
chez,  tes  modernes  l'arme  de  la  cavalerie  a  une  grande  consistance ,  elle  est 
capable  de  grands  efforts  ;  et  par  conséquent  elle  doit  entrer  suivant  ta 
nature  dans  la  formation  des  lignes  de  bataille.  Folard  ,  qui  compose  sel 
ordres  de  bataille  d'après  le  système  de  l'ordre  profond  ,  ne  met  jamais  de 
cavalerie  aux  ailes;  il  assure  les  lianes  par  des  colonnes  d'infanterie  ;  cl  ta 
cavAlerie  est  mà\vc  le  long  du  front  de  bataille  avec  l'infanterie ,  de  manière 
que  le»  deux  armes  se  soutiennent  réciproquement.  LIojd  considère  la  cavalerie 
uniquement  comme  une  arme  accessoire  destinée  à  seconder  l'infanterie  louttt 
let  fuis  que  !e  terrain  le  permet  ;  et  dont  la  fonction  principale  est  d'assurer 
et  coraplctter  la  victoire,  etc. 

Les  principes  d'après  lesijuels  on  doit  constituer  un  ordre  de  bataille  réguber. 
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font  une  suite  de  eeux  développés  ci-deyaat  (  26  )  sur  les  ordres  de  bataille  vent  diriger  daiu  la  for-« 

p«*culim  *«  diUEÉrentes  «-mes.  battufe  régSieVft  )'' 

Pour  que  ,  d'un  ordre  de  bataille  général  constitué  pour  une  action  directe , 
il  résiJte  un  maitûHum  de  force ,  il  faut:  i**.  que  l'infanterie  j  soit  considérée 
comnie  l'arme  priâcipale  dont  l'objet  majeur  est  d'agir  à  l'arme  blanche  ; 
1*.  que  les  éléntens  des  troupes  s'y  forment  d'après  les  principes  cités  (  27  )  ^ 
i\  que  chaque  espèce  d'arme  concourre  à  l'action  générale  conformémenl 
à  sa  nature  et  dans  l'instant  le  {dus  conrenable  ;  4**  ^'^^  moment  où  une 
arme  entre  en  éction^  elle  condMtte  arec  le  plus  grand  nombre  de  troupes 
qu'il  est  possible  )  5\  enfin  ,  que  touttfi  les  ormes  se  soutiennent  et  se 
protègent. 

Il  suit  de  ces  principes  évidelis  ^  qu'une  bataille  doit  être  une  suite  d'actions 
non  intérroitopues  de  la  part  de  touick  les  armes  ^  de  laquelle  il  résulte  une 
force  qui  enrane  la  victoire. 

La  nature  de  chaque  genre  d'arme  détermine  h  relation  qtti  doit  exister      Tal>leaii  des  actîoni 
entre  leurs  actions  respectives  :  l'artillerie  doit  évidemment  agir  à  la  distance  ^*'  diffërenies  amiM. 
d'environ  i,5oo  mètres }  distance  à  laquelle  le  canon  de  bataille  agit  ef&ca* 
cernent  :  k  cette  dislance ,  l'ordre  de  bataille  étant  formé  presqu'invariablement,  <- 

on  s'avance  contre  l'ennemi ,  l'infanterie  légère  développe  ses  feux  ,  et 
Tartillerie  choisit  sur  les  flancs  des  positions  favorables  :  l'infanterie  légère 
se  replie  et  se .  retire  bientôt  sous  la  protection  de  l'infanterie  de  bataille  : 
celle-ci  à  la  distance  de  i5o  mètres  (but  en  blanc  primitif)  développe  sef 
feux  dans  une  pu  deux  décharges  )  puis  elle  aborde  l'ennemi  à  l'arme  blanche  t 
aprè»  le  choc,  l'infanterie  légère,  qui  s'est  repliée  par  les  intervalles,  doil 
agir  à  l'arme  blanche  ou  avec  son  feu ,  et  combiner  son  action  avec  celle 
de  l'infanterie  de  ligne*  C'est  alors  le  moment  de  faire  agir  là  cavalerie  , 
parce  que  le  feu  n'a  plus  d'effet  dans  les  deux  partis  1  elle  doit  passer  par 
les  intervalles ,  entrer  dans  les  trouées  faites  par  l'infanterie ,  et  prendre 
en  flanc  les  corps  ennemis  qui  tiendroient  encore.  Par  ces  manoeuvres  qui 
mettent  les  troupes  en  action  presqu'au  même  inistant ,  il  est  j^ôbébie  que 
la  ligne  ennemie  sera  culbutée  et  tous  les  corps  qui  là  côhipo^ènt  txdi  eà 
déroute  cômplette. 

Les  principes  qu'on  vient  d'exposer  font  découvrir  àii  pk*ehiier  exameik      Analvse  àtê  deux  or- 
la  mauvaise  ordonnance   des    deux   ordres  de  bataiHe   réguliers   que  nous  qu'on*Ticnt*dedécrirey* 
venoiis  de  décrire  :  léUr  vice  principal  tient  St  l'emplacement  de  la  cavalerie 
sur  les  ailée }  par  Cette  diàpôàitîon  h  cavalerie  et  l'iikfinterié  ne  se  protègtent 
que  foiblement  ;  la  ligné  de  bataille  est  formée  de  trois  {parties  presquln-  ^ 
dépendantes  qui  n'ont  qû'ukié  foible  relation.  La  cavalerie  tpà  ne  joitft  p^M 
de  là  mobilité ,  qui  né  peut  ée  suffire  à  élle-tnéme ,  qtii  iké  peut  séntfeni^ 
ni  les  fciix  d'artillêrié ,  ni  céut  de  mdilsqtieterie ,  occupé  les  points  lés  plub 
ImporUns  du  front  dé  bataille.  Ainsi  dans  l'un  et  l'autre  ortire  la  cAvalefiè 
ne  paroit  pas  remplir  sa  véritable  destination.  Si  oii  tonèidèré  k  dâpôsi^ksil 
de  l'iiifanterie  de  ligtle  dûis  lé  prémief  Ordre ,  on  verra  ^e ,  formée  sur 
2  l%nes ,  elle  n'agit  que  par  là  mmtié  dé  sa  force  numérique  ^  que  le  plnà 
soav«nt   la  première   ligne ,   çolbatéé  éiar  la  seconde ,  i'entraine  dans  m 
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déroule;  et  qne  la  confusion  est  augmenti^e  par  l'artillerie  de  bataillon  qui, 
étant  disséminée  sur  tout  le  front^  est  repliée  en  même  tems  que  la  ligue 
d'infanterie. 

Ces  vices  n'cu'stent  pas  dans  le  deuxitme  ordre  ;  l'infanterie  y  développe  , 
dès  le  nioniFat  de  l'attaque,  le  plus  ^Tand  efTort  ;  elle  est  soutenue  par  une 
réserve  qiû  l*aide  à  propos  et  la  protège  en  cas  de  malheur  ;  les  niouvemens 
de  riofanlerie  y  sont  plus  libres  parce  qu'elle  est  débarrassée  Je  son  artillerie; 
et  quoiqu'elle  en  soit  séparée,  elle  peut  juger  des  effets  et  de  la  terreur 
que  cette  arme  produit  Eur  l'ennemi,  pour  lui  frajer  !a  roule  des  succéi. 

Si  dans  l'un  et  l'autre  ordre  ou  suppose  que  l'infanterie  conserve  la  forme 
mince  et  déployée,   ces  ordres  ne    sont    pas   convenables   pour  l'allaque  à 
l'arme  blanche,  et  ne  sont  calculés  que  pour  le  combat  de  feu. 
inriiiuliant*       I|  résulte  de  cet  examen  (pe  les   deuK  ordres  de  bataille   réguliers  ,    en 
usage  chez  les  modernes  ,  ne  sont  pas  des  formules  calculées  cl'aprés  les  vrais 
principes  de  l'attaque  et  de  la  défense, 
la  eompnii-       L'ordre  de  balalHe   régidier  que    nous   nous  proposons  d'esquisser ,  doit 
erd'aprJiIcT   reposer  sur  l'infanterie  de  ligne  ,  comme  ceux  des  anciens:  les   au  Ires  arme» 
"""'"  seront  considérées  comme  des  armes  ausiliaires.  La  ligne  de  bataille  ordon- 

sera  donc  une  ligne  de  bataillons  présentant  à  l'ennemi  un  front 
isa\  au  sien  ,  et  précédée  par  l'arlillcrie  de  bataille  à  pied  et  à  cheval ,  dît- 
poste  en  batteries  mobiles  ,  à  feux  directs  ,  croisés  el  Hanquans  ;  les  inlervalld 
des  bataillons,  qui  seront  environ  de  loo  mètres,  seront  couverts  cIlacuB 
par  un  derui-bataillon  d'infanterie  légère  }  ils  formeront  des  espèces  de 
bastions  niouvans  qui  donneront  sur  le  front  de  la  ligne  ennenn'e  trn  excellent 
feu  d'écharpe  et  croisé.  La  cavalerie  sera  platée  en  arrière  de  l'infanterie 
rt  hors    de  la    sphère  des  feux    de  mousqueierie  ;    et    les  escadrons  seront 
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■Jors  l'infanterie   K-gère  se   repliera  derrière   l'infanterie    de    li 

l'arldleriei  et  on  exécutera  la  charge.  A  cet 

rapidement  par    les   intervalles,   el  pi'm-lrerî 

ennemie,  ainsi  que  l'infanterie  légère,  etc. 
>  L'ordre  de  bataille  que  noun  avons  tracé  di 
,   5'.),  pour  le  mettre  en  parallèle 


ainsi  que 
éjMiiue  lu  cavalerie  s'avancera 
de    toutes  paris  dans  la  ligne 

(  la  planche  III  f  bit  ) ,  (  ^gure 
autres  (  fig.  i*".  et  a*.  ),  noua 


paroU  avoir  des  avantages  marqués  sur  ceux-ci.  Toules  les  portica  du  fronl 
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de  bataille  font  un  front  unique^  elles  se  soutiennent  et  se  protègent  chacune  (Voy.  la  planche  III 
selon  leur  . nature  :  le  front  de  cet  ordre  est  égal  à  celui  des  autres ^  mais  il  ^  s )€  sa  ^  . j 
a  pour  lui  la  force  et  l'activité  dont  les  premiers  sont  dépourvus  :  les  ba- 
taillons minces  seront  percés  dans  l'instant  par  les  colonnes  d'attaque  ^  et 
tout  le  champ  de  bataille  sera  promptement  envahi  par  les  troupes  légères 
et  la  cavalerie*  La  cavalerie  qui  forme  les  ailes  des  deux  ordres  que  nous 
lui  opposons  sera  criblée  par  les  feux  d'artillerie  et  de  mousqueterie  )  elle 
ne  pourra  soutenir  Tattaque  de  Tinfanterie  qui  lui  est  opppsée  ^  et  si  elle 
tente  de  tourner  le  flanc  de  cette  infanterie  j  celui  de  l'infanterie  ennemie 
sera  à  découvert  et  sa  défaite  assurée. 

On  peut  objecter  que  ce  sjrstéme  a  les  défauts  de  ceux  de  Folard ,  et  que 
l'arUllerie  fera  des  effets  désastreux  daqs  les  colonnes  d'attaque  :  mais  nous 
observerons  que  les  colonnes  ne  se  forment  qu'à  la  distance  de  200  mèti^es^ 
«t  qu'alors  l'action  est  si  prompte  et  si  vive^  qu'à  peine  on  essuiera  une 
ou  deux  décharges  qui  pourront  bien  entraîner ,  du  cAté  de  l'ennemi ,  la 
perte  de  son  artillerie  :  d'ailleurs  cette  artillerie  ,  si  elle  est  disséminée  sur 
le  front  de  bataille,  sera  criblée  de  coups  de  fusil   par  l'infanterie  légère« 

La  planche  III*.  (  bis  )  offre  le  tracé  des  trois  ordres  de  bataille  pour 
une  division  coniplette  composée  de  1  a  bataillons  j  d'un  régiment  de'  coi* 
rassiersy  de  2  régiinens  de  dragons,  de  2  régimens  de  cavalerie  légère^  d'un 
régiment  d'infanterie  légère  et  de  deux  divisions  d'artillerie,  l'une  à  pied, 
l'autre  à  cheval. 


lesquels 
Demi 

C'est  en  méditant  sur  les  dispositions  faites  par  les  grands  hommes  de 
guerre  dans  telles  ou  telles  circonstances  et  sur  tel  ou  tel  site  militaire,  que 
l'on  peut  se  faire  une  idée  de  la  variété  infinie  des  ordres  de  bataille  qui  ont 
été  employés ,  et  de  la  manière  avec  laquelle  l'homme  de  gén^'e ,  doué  d'un 
coup  d'œii  sûr  et  pénétrant,  sait  appliquer  les  maximes  générales  aux  cas 
particuliers. 

Ainsi  quand  Bonaparte  a  fait  la  conquête  de  l'Egypte  avec  une  armée 
composée  d'infanterie  et  d'artillerie ,  il  a  dû  adopter  des  ordres  de  bataille 
profonds  et  serrés ,  et  flanquer  les  corps  d'infanterie  par  des  batteries  mo- 
biles et  à  feux  croisés }  parce  qu'il  avoit  à  combattre  une  cavalerie  nombreuse 
et  d'une  bravoure  dont  nous  avons  le  modèle  dans  Tancienne  chevalerie, 
mais  qui  ignoroit  l'art  de  se  former  en  corps  à  élémens  serrés  et  étroitement 
unis. 

Nous  espérons  voir  paroitre  un  jour  le  recueil  des  descriptions  complettes 
et  méthodiques  des  batailles  et  des  combats  les  plus  remarquables  qui  ont 
eu  lieu  pendant  la  dernière  guerre  :  ce  travail  unique  dans  son  genre,  sortira 
d'un  établisseaient  qui  s'occupe  journellement ,  de  recueillir  .et  rédiger  les 
matériaux  qui  peuvent  conduire  la  science  à  sa  perfection  et  servir  de  base 
aux  opérations  militaires.  Ce  dépôt  est  depuis  longtems  dirigé  par  des  g^ 
néraux  habiles  qui  réunissent  la  théorie  à  l'expérience  la  plut  cpnsonunéi» 
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Les  sujets  qui  seront  traites  dans  cet  ouvrage  dexTont  ^tre  l'objet  des  mé- 
ditations des  jeunes  niilitaires  qui  désirent  contribuer  â  la  gloire  nationale 
en  sen-anl  leur  pays  dans  la  carrière  des  annes. 


4».  De  In  théorie  sur 
liifuellc  reposant  le»  rt- 
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40.  Lorquc  la  tactique  générale  cofisidère  deux  arm^  ou  Corps  de  troupes 
agissant  hostilement  IW  sur  t'autrv,  elle  prescrit  certaines  rigles  pour  la 
conduite  des  attaques  et  des  défenses  :  ces  règles  sont  fondées  sur  une  théorie 
extrêmement  simple  dont  on  déduit,  comme  conséquences,  les  principe!  Ici 
plus  féconds  et  les  plus  généraux  pour  le  choit  des  positions ,  des  camps,  et 
pour  la  nianiùrc  de  procéder  aux  batailles  et  aux  combats,  etc. 

Nous  supposerons  qile  deux  corps  A  tl  E  ,  c^aiis  dans  tous  leurs  élcmens, 
semblablcnient  disposés  dans  leurs  ordres  de  bataille  ,  se  meuvent  sur  un 
site  u  ni  forme ,  et  agissent  l'un  sur  l'autre  dans  l'inlenlion  de  vaincre  :  le 
corps  E  est  le  corps  enneuii ,  et  ^  est  le  corps  attaquant. 

Nous  nommerons  force  absolue  d'un  corps  de  troupes  dans  son  ordre  de 
bataille  (4  et  5  ),  l'efTet  qu^il  est  capable  de  produire  en  agissant  perpen- 
diculairement au  front  ;  nous  en  avons  acquis  une  idée  assez  précise  par 
les  faits  d'expérience  sur  lesquels  repose  la  théorie  de  la  tactique  particulière. 

Nous  a])pel1eronS  itgM  des  centres  (taciion  ,  celle  qui  joint  les  deux 
centre*  M  et  A"  des  projections  horisontales  des  deux  corps  ,  et  qui  fait 
toujours  un  angle  droit  avec  le  front  (  C(f  )  du  Corps  jf  ;  et  an^e  <faUaqite, 
l'angle  bMN  que  forme  la  ligue  des  centres  d'action  avec  le  demi-front 
Mb  du  corps  E. 

La  constitution  physique  de  l'homme ,  considéré  dans  l'état  armé,  le  laisse 
dans  un  élût  de  faiblesse  sinr  ses  flancs  et  derrière  lui  :  cette  imperfection 
personnelle  se  transporte  dans  les  ordres  de  bataille  et  s'y  fait  sentir  for- 
tement !  aussi  les  flancs  et  les  demères  d'un  ordre  de  bataille  sont-ils  trois 
points  de  Ibîblesse  oii  l'attaque  produit  des  effets  qui ,  ordinairement,  con- 
duisent aux  résultats  les  plus  complets. 

11  suit  que  toutes  les  fuis  que  le  corps  A  peut  saisir  dans  son  attaque  lei 
lignes  de  flanc  et  de  queue  de  l'ordre  de  bataille  du  corps  E,  il  emploi» 
sa  force  absolue  de  la  manière  la  plus  efKcace  :  l'expcrience  le  confirme  cons- 
tamment. 

Il  est  évident  que  si  la  ligne  des  centres  d'action  MN  est  perpendiculair* 
8U  front  du  corps  E ,  les  forces  absolues  seront  en  équilibre ,  puisqu'il  n'y 
a  aucune  rabon  pour  que  l'attaque  l'emporte  sur  la  défense  :  mais  cette  po* 
sition  d'équilibre  est  unique  :  en  effet ,  que  le  corps  A  prenne  la  [wsition 
A' ,  soit  à  droite  soit  à  gauclie  ;  dès-lors  l'angle  d'attaque  bMN'  va  devenir 
aigu  et  l'équilibre  sera  rompu  nécessairement ,  1".  parce  que  les  lignes  de 
IJr  du  corps  A  écharpenl  le  front  du  corps  E ,  pendant  que  cellei  du  corps 
E  sont  obliques  et  que  la  partie  Kà  du  front  du  corps  A  qui  dépasse  la 
ligne  de  tir  extrême  r'j' ,  n'est  pas  en  prise  aux  feux ,  etc.  ;  a",  parce  que 
ta  force  absolue  du  corps  A  agissant  sur  le  flanc  O  du  corps  K,  sera  d'un 
efièt  plus  considérable,  etc.  Si  nous  continuons  à  faire  varier  l'angle  d'al- 
tai]uc  et  à  le  faire  devenir  de  plus  en  plus  aigu  ,  les  effets  d<  la  force  absolue 
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du  corps  A  coBtînucront  a  croître  :  cette  même  force  prendra  de  noureaux 
degrës  d'énergie  lorsque  l'angle  d'attaque  passera  de  léro  à  l'état  négatif. 

L'angle  d'attaque,  à  partir  de  l'angle  droit ,  est  donc  une  espèce  de  levier 
de  longueur  yariable  qui  donne  des  espèces  de  momens  à  la  force  attaquante. 

Il  suit  du  principe  précédent  que  les  effets  de  la  force  du  corps  A  ^  k 
partir  de  la  position  primitive ,  YOfit  toujours  croîssaiit  >  pendimt  que  cciis 
de  U  force  E  TQnt  toujours  décroissant. 

Ainsi  lorsque  l'angle  d'atUque  est  égal  a  l'angle   droit  il  y  a  équilibre  ;    .  Des  potitioni  respee- 
lorsque  cet  angle  est  égal  à  la  moitié  de  l'angle  droit  ,  le   moment  de  la  JJ**  Toleur  du  moment 

force  du  corps  A  augmente  son  effet  d'environ  un  tiers:  lorsque  l'angle  d'at-  <!«  la  force  attaquante 
,     ,  ,  1     t.       t     *     .       1  ^  ^     1*  iv?  ^  j     1     «ans  les  Gif  erses  posi- 

taque  est  égal  a  un  quart  de  l'angle  droit  y  le  moment  augmente  1  effet  de  la  tions. 

force  attaquaxita  de  plus  dç  ipoitié  \  lorsque  l'angle  d'attacpie  e^t  xérO;  l'-^ffet 

de  la  force  du  corps  E  est  presque  nul,  pe^d^nt  quç  le.  n^oment  de.  U.  forpc 

attaquante  fait  plus  que  quadrupler  ses  effets  ,  e^fiA  loi^qufi  l'angle  d'attaque 

est  devenu  négatif,  l'effet  de  la  force  du  corps  fl  e&t  al^tsohipi^t  QiUj^pepdaaat 

que  la  force  du  corps  A  {Hrpduit  des  effets  ^  em^tratneQt  nécessairement  la 

destruction  du  corps  E. 

Lorsque  l'angle  d'attaque  est  égal  a  l'angle  drpit  ,00,  dit .  ^ue  les  corps 
sont  en  position  directe }  lorsque  cet  a^le  est,  é^  à  la  moitié  4c  l'angle 
droit,  on  dit  que  Tud  des  flancs  est  meiw^if  ;  W^qu'il  est  ^al  au  ^  de  l'angle 
droit,  on  dit  que  le  corps  E  est  écharpé  et  débordé  sursonjla^çf  U^rsone  * 

cet  angle  est  zéro ,  on  dit  que  le  corps  A  est  en  potence  sur  le  corps  E , 
et  que  ce  dernier  est  prisi  enflanfi  ;  lorsque  l'angle  d'attaqt^e  est  négatif ,       . 
on  dit  que  le  corps  E  est  pris  à  revers  :  enfin,  lorsque  l'angle  d'attaque 
est  négatif  et  égal  à  l'angle  droit ,  on  dit  que  le  corps  ^  est  pris  à  dos  et 
coupé  par  le  corps  A. 

Cette  théorie  trè»-six|iple  s'étend  aux  grandes  opérations  qui  sont  du  ressort      De  la  théorie  applî* 
de  Ja  tactique  générale  et  qui   ont  rapport  au  chok  des  camps  et  des  po-  ^^^  *  *"  tactique  génc- 
sitions ,  à  la  connoissance  de  leurs  pr€^priétés  et  ans  motnremens  des  armées 
ou  corps  d'année  qui  agissent  ofTensivemenl  on  qui  sont  sur  la  défensive. 

n  est ,  en  efifet,  facâc  de  voir  que  si  les  deux  corps  hypothétiques  A  et  £ 
sont  remplacés  par  deux  armées  ,  et  que  la  ligne  des  eenti«s  d*actioa  soit 
alongée  depuis  2  jusqu'à  6  mjrriamÀtres  environ ,  cette  sujqposilion  ne  sera 
qu'une  application  particulière  du  principe  général  dans  laquelle  les  propriétés 
énoncées  paroitront  dans  t«^ute  leur  force*  Nous  reYiendroua  sur  «eUe  im-^ 
portante  matière  4'oà.  4épe«dent  k»  sucées  des  opàiationa  le  plus  sftvmmnwnt 
combinées* 
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CHAPITRE  Vn. 


De  l'objet  des  armes  de  l'artillerie  et  du  génie  ;  du  personnel 
et  du  matériel  de  l'arme  de  l'artillerie  y  description  des 
bouches  à  feu;  de  la  charge;  des  affûts  ;  de  la  théorie  et 
de  la  pratique  du  tir  ;  des  batteries ,  etc. 


Ce  I 


militaire 


4i.  De  l'objcl  ine 

Fropoienl  le*  arme;  i 
anillcrie  et  du  gcni< 


De  l'importincc 
Jeux  armtldcl'arti! 
riïttdus'nie. 


Des  foncrioM  aciuel- 
lei  JtpcnJuole»  Je  l"ar- 
tue  derarlillerie. 


a  été  dit  sur  l'arme  de  l'artillerie  (  9,  34  j  ^5  et  55  )  comprend  lei 
premières  notions  nécessaires  auï  développemens  qui  concernent  les  autres 
araies ,  mais  insutHsanles  pour  l'objet  qu'on  se  propose  dans  ce  Traite  j 
l'arme  de  l'artillerie  a  une    si   grande  iatluence  dans    toutes   les  opérations 

iitaires  ;  elle  a  des  points  de  contact  si  multipliés  avec  l'arnic  du  génie  ; 

e  enibrasse  les  sciences  ph^sico-matliéniatiques  et  les  arts  mécaniques  dans 
une  si  grande  étendue ,  que  la  suite  de  nos  considérations  sur  l'art  de  U 
guerre  en  général  ,  et  la  partie  où  nous  traiterons  spécialement  de  la  forti- 
fication ,  nous  imposent  l'obligation  de  consacrer  à  cette  siTme  un  chapitre 
particulier. 

f       4'-  L'arme  de  l'artillerie  se  propose  deiut  objets  principaux: 
"        1*.  D'agir  sur  les  champs  de  bataille  pour  afToiblir  et  détruire  en  partie 
les  corps  ennemis  qui  se  présentent  pour   combattre. 

3".  De  détruire  l'artillerie  ennemie  dans  toutes  les  circonstances  ;  de  ren- 
verser les  obstacles  créés  par  l'arme  du  génie  ;  et  de  frajer  des  passages  pour 
mettre  les   troupes  attaquantes  en  contact  avec  les  troupes  attaquées. 

D'oii  il  suit  :  i*.  que  l'arme  de  l'artillerie  ne  peut  détruire  efEicacemeat 
les  productions  de  l'arme  du  génie,  sans  en  connoitre  les  formes,  la  cons- 
truction et  U  résistance;  3°>  que  l'arme  du  génie  ne  peut  organiser  ses  travaux 
protecteurs  sans  connoitre  les  effets  des  projectiles  employés  par  l'arme  de 
l'artillerie. 
1  Les  armes  de  l'artillerie  et  du  génie  sont  devenues  tellement  importantes  , 
qu'elles  sont  classées  parmi  les  ëlêmens  constituans  d'une  armée  complette  :  elles 
renfennent  les  moyens  de  faire  varier  la  valeur  des  autres  armes  et  rendent 
possibles  plusieurs  opérations  que  celIetK:i  ne  pourroienl  exécuter  sans  lenr 
secours. 

Les  fonctions  attachées  au  service  de  l'artillerie  sont  : 
1°,  La  construction  et  direction  de  toutes  les  manufactures  et  usines  re- 
latives à  la  fabrication  de  toutes  les  armes,  des  poudres,  des  artifices  et  des 
machines  de  guerre. 

a<,  La  recette  des  poudres ,  boulets ,  bombes ,  obus ,  elt:. ,  déposés  dans 
les  trtenayx. 
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y*  La  construction  des  affûts  et  des  voitures  propres  à  la  manoeuvre  des 
pièces  d'artillerie. 

4°*  La  fabrication  des  cartouches  de  toute  espèce,  et  celle  des  artifices. 

5^.  La  formation  des  dépôts  et  la  conservation  de  tous  ces  objets  dans  les 
arsenaux. 

Toutes  ces  parties  constituent  le  service  des  résidences  ;  elles  sont  fondées 
sur  l'architecture  civile  et  hydraulique ,  sur  la  mécanique  et  sur  la  chimie 
appliquée,  aux  arts. 

6^.  L'exercice  des  troupes  concernant  la  manœuvre  de  toutes  les  bouches 
à  feu }  cette  manœuvre  est  appelée  le  polygone • 

7^.  La  formation  et  la  direction  des  parcs  pour  les  armées  et  pour  les 
sièges. 

8".  L*armement  et  Papprovisionnementen  artiUerie  et  en  munitions  de  guerre  | 
des  places  fortes  et  camps  retranchés  ;  concurremment  avec  l'arme  du  génie* 

9^.  L'établissement  des  ponts  sur  les  fleuves  et  les  rivières  pendant  le 
cours  des  campagnes  ;  concurrenmient  avec  l'arme  du  génie. 

10*.  La  reconnoissance  des  positions  militaires  et  champs  de  bataille ,  pour 
déterminer  la  situation  des  batteries  fixes  et  mobiles  j  etc. 

11^.  La  reconnoissance  des  places  fortes  assiégées  sous  le  rapport  du  nombre 
et  de  l'emplacement  dés  bouches  à  feu  y  concurremment  avec  l'arme  du  génie. 

12.  La  construction  des  épaulemens  des  batteries  de  toute  espèce  ,  tant 
sur  les  côtes  et  les  positions  militaires  j  que  dans  tous  les  ouvrages  de  forti- 
fication. ■  "" 

Tous  ces  objets  constituent  la  partie  purement  militaire  de  Parme. 

L'étude   détaillée    de  tous   ces   objets  regardent   les   écoles  d'application. 
Les  élèves  peuvent  consulter  les   ouvrages  du  célèbre  Gribeauval,  et  ceux      (  Voyez  le  Manuel  de 
(des  officiers  de  l'arme  qui  ont  écrit  après  lui  sur  les  différentes  parties  de  l'art.     *'^'*"*»"'«  ) 

42.  Avant  la  découverte  de  la  poudre ,  le  grand-maître  des  arbalétriers  et      42.  Du  personnel  de 
les  artistes  sous  ses  ordres  avoient  la  direction  des  établisseniens  relatifs  aux  ne'^^Vc  la*  charc "^de 
armes  de  jet  et  aux  machines  de  guerre  )  mais  à  l'époque  de  l'usage  des  armes  {;rand-maitre  de  rartil- 
à  feu,  cette  charge  éminenle  fut  transformée  en  celle  de  grand-maitre  d'ar^-  ten^m -^cënéral  \t'd*c9 
tillerie  qui  eut  sous  sa  direction  les  fabriques ,  magasins  d'armes ,  etc.  François  I*'.   autres  officiers  sous  les 
est^elui  des  rois  de  France  qui  a  rendu  le  plus  d'ordonnances  sur  l'artillerie.  ^'  '**   ugrtn  -ma  tre. 
La  charge  de  graud-maitre  remonte  à  l'an    1291.  D'abord  les  fonctions  en 
furent  réparties  entre  plusieurs  officiers }  mais  sous  Louis  XIII  (  149^  )  cUés 
furens  confiées  à  un  seul.  Ensuite  on  créa  les  charges  de  lieutenant-généraux . 
maréchaux-des-logis  9  commissaire»,  commandans  d'équipages,  majors  d'ar- 
tillerie ,  capitaines  de  charroi ,  offkiers  conducteurs  ,  officiers  pointeurs ,  etc. 

U  y  avoit  sous  les  ordres  du  graud-maitre  plusieurs  corps  de  troupes  atta-      Des  corps  de  troupes 
chés  à  la  garde  et  à  la  manœuvre  de  l'artilleriç  j  savoir  ,  le  réginieut  des  2î*e^du'^°:^d^ma^ 
fusiliers,  depuis  royaWrtiUerie^  le  régiment  des  bombardiers ,  les  compagnies 
de  canonaien^de  aapeurs  «I  d'ouvriers,  et  4es  compagnies  de  mineurs. 
I.  "ix 
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De  la  création  du  r.' 
f;lnicn(  Jm  fusilier»  ;  i 
iiTtai  le  nom  île  royal- 
krlillimcn  169}. 


Sons  Charles  Vlll  cl  François  I*'.  les  Suisses  avoieiil  le  privilège  de  garder 
l'arlilleric    et    de   la    dûfendre  ;   ils   fircul  ce  service    jusqu'à    la  création   du 
régiment  des  fusiliers  eu    1G71.   Ce  régiment,  le  premier  qui  ait  été  armé 
de  fusils  et  de  bayonnettes ,   fut  originairement  composé  de  4  compagnies, 
uue   de  canonniers ,  une  de  sapeurs  ,  et  les  deux  autres  d'ouvriers  en  bois  et 
en  fer,  chargées  de  la  construclJoD   des  ponts  :  en  1672  ,  avant   la  guerre  de 
Hollande,  le  corps  fut  attginenté  de  2a  compagnies  ordinaires    el    organisé 
à  4  bataillons  !  en  1677,  le  régiment  fut  augmenté  de  4  bataillons,  chacun 
de  i5  compagnies;  mais  bientôt  apr^  il  fut  réduit  à  5  bataillons  :   de  1679 
à   1689,  on  créa  la  compagnies  de  canonniers  qui  n'entroieni  pas  dans  la 
fornialion  des  balaillons  du  régiment.  Ce  fui  en  lÔQÎ  que  le  régiment  prit 
le  nom  de  royal-artHierie. 
De  la  ervaiion  dure-        J-^  régiment  rojal  bombardier,   dont   les    fonctions  consistoient   dans   le 
giinroi  rojal-boiiiLar-   lei-yice  J^j  niorliers ,  eut  pour  origine  deuï  compagnies  levées  vers  l'an  1671- 
£a  1684,  on  créa  1 3  autrei  compagnies  ,  ce  qui  porta  le  corps  à   i5  com- 
pagnies foruiaot  un  r^iment.  En  1706,  il  fut  créé   i5   autres  compagnies 
pour  mettre  le  régiment  à  2  bataillons. 
De    b    cr^aiioa   du        ^  preniière   conipagnie  du  corps  des   loineurs  fut   organisée  en    1679   et 
Corp»  des  miaeuri.  commandée  par  Goulon  ,  ingénieur  j    Irois    autres    compagnies  furent    suc- 

cessivement mises  sur  pied   à  l'époque  de   1706- 
De  la   réorganisa ti fin        En   1731  ,    on  sentit   la  nécessité  de  perfectionner    l'organisation   du    per- 
d^u^perioonel  de  l|3riil-   ,onnel   de  l'artillerie,    cl    de    donner    à  l'ofticier   et    au    soldat   des   moyens 
dei^colrtile  (h^orieel    d'instruction   en   établissant    des    écoles   de   théorie   et   de    pratique   dans   les 
depraii<]ue.  p|^j.gj.  ^-^  j^,  bataillons  tiendroient  garnison. 

1^3  4  bataillons  de  rojal- artillerie  ,  le  régiment  des  bombardiers,  les 
compagnies  de  mineurs,  etc> ,  furent  rassemblés  à  Vienne,  el  cuniposèreut 
40  compagnies  qui  furmèrcnl  5  balaillons  :  ces  bataillons  se  rendirent  dans 
les  cinij  places  de  Metz ,  Strasbourg  ,  Grenoble  ,  Perpignan  et  la  Féfe  ,  oii 
il  fut  établi  des  écoles  de  théorie  et  de  pratique, 
n  dei  7  En  i756,  le- corps  d'artillerie  fut  augmenté-,  ses  troupes  furent  formées  en 
en  ^  régiiueus  ;  et  chaque  régiment  eut  son  école  particulicre  :  les  conipwnies 
de  miucurs  continuèrent  à  foire  partie  du  corps  d'artillerie  :  elles  eurent  «usi 
leur  école. 

Cette  formation  n'a  subi  aucun  changement  bien  remarquable  ;  et  l'or- 
ganiiation  actuelle  (  25  )  n'en  difTti*  <jue  parce  que  les  mineurs  el  les 
tapeurs  ont  passé  dans  l'arme  du  génie  et  qu'on  jr  a  introduit  le  personnel 
de  Varlillarie  à  cheval. 
r  de  U  L'artillerie  il  clieval  porloit ,  dans  l'origine ,  le  nom  d'artillerie  volante  : 
son  origine  est  trcs-inodorue.  Le  grand  Frédéi-ic  est  le  premier  qui  l'ail  îo- 
troduîte  dans  ics  années;  et  ,  à  son  exemple  ,  les  Français  en  ont  liiil  un 
^nd  usage  dés  le  commencement  de  la  deroirre  guerre. 

Cette  nianii-rc  d'employer  l'artillerie  a  des  propriétés  parlinilirres  ,  qui  , 
dans  plusieurs  circonstances  ,  en  font  une  amie  très-précieuse  t  la  prompti- 
tude de  ses  niouvemens,  la  vlletie   avec  laquelle   elle  se  porte  rapidointot 


De  la  . 

r*sin.en. 
17S6. 


De  rorieine  <i  de 
eréalioo  de  ratlillene 
chevili  de  sci  ptopm 
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d'ane  position  à  une  autre  la  rendent  susceptible  de  combiner  ses  manoeu-* 

yres  avec  celles   des  autres  armes ,   sans  craindre  de   les   embarrasser.   Par  ^ 

ces  propriétés  caractéristiques  j  et   à  cause   de  la  rapidité  avec  laquelle  elle 

exécute  ses  niouvemens  d'attaque  et  de  retraite  ^  elle  entre  dans  la  formation 

des  ordres  de  bataille  quelque  mobiles  qu'ils  soient.    Une  compagnie  d'ar^ 

tillerie  à  cheval  naanœuvre  une  division  de  6  bouches  à  feu  composée  de  4 

pièces  de  canon  et  de  2  obusiers  de  6  pouces. 

Nous  devoss  observer  que  l'usage  de  cette  arme  doit  être  modéra  ^  à 
cause  de  la  grande  dépense  qu'elle  occasionne  :  une  compagnie  coûte ,  en 
tems  de  guerre^  environ  112,000  fr. ,  et  pendant  la  paix  65;000  à-peu-près  ) 
pendant  qu'une  compagnie  d'artillerie  à  pied  ne  coûte ,  pendant  la  guerre  j 
que  60,000  fr. ,  et  pendant  la  paix  28,000  environ  :  un  régiment  doit  suffira 
à  une  armée  de  5o  mille  hommes.  L'artillerie  à  pied  doit  composer  le  fond 
du  personne  de  l'arme  ;  elle  est  plus  patiente  dans  9ts  travaux ,  a  plus  d« 
soin  de  ses  attirails ,  et  les  effets  qu'elle  produit  sont  toujours  plus  assurés* 

Les  perfectionnemens  successifs  qui  ont  eu  lieu  dans  l'arme  de  l'artillerie  y      Conséquences  impor^ 
en   ont  fait  depuis   longtems   le  nerf   de   la   guerre.    Elle  est  devenue    de  fc^^l^nnenl^nt*  de  î'ar^ 
nos  jours  une  des  principales  forces  des  armées ,  et  pour  les  états  un  pui&-  me  de  l'artillerie, 
sant  moyen  de  conservation  et  de  salut.  Par  la  faculté  qu'a  cette  arme  de 
lancer  au  loin  des  projectiles  qui  détruisent  et  renversent  tons  les  obstacles , 
elle  a  dû  nécessairement  changer  la  manière  de   combattre.  Les  actions  qui  , 
auparavant ,  n'avoient   lieu  que  par   le  contact  des  armées  ,   commencent 
maintenant  à  de  grandes  distances  :  les  ordres  de  bataille  habituels  qui  étoîent 
profonds  ont  dû  nécessairement  devenir  minces,  etc. 

45.  Le  matériel  de  l'arme  de  l'artillerie  consiste  principalement  dans  tontes       4^*.  I^eicrioiion   des 
les  e^>èces  de  bouches  à  feu  et  dans  leurs  dépendances  ;  par  ces  d^n-  composent  le  inaténeî 

dances  il  fiiut  entendre:  de  l'arme  de  rartillcrie; 

et  des  principales  subs- 

i'.  Les  poudres,  les  boulets,  les  bombes,  les  obus,  et  généralement  tous  tances  employées  dans 

les  objets  qui  concourent  à  la  charge  et  au  tir  des  bouches  à  feu.  ^^  rmifection  des  armes 

2*".  Les  afRits  ,  les  voitures ,  les  outils  et  autres  objets  nécessaires  à  la 
manoeuvre  et  au  transport. 

3°.  Toutes  les  espèces  d'artifices  employés  dans  la  guerre  des  sièges. 

La  composition  chimique  de  la  poudre  et  les  procédés  de  sa  fabrication      De  la  composition  de 
sont  rendus  familiers  aux  élèves  dans  le  coiu^  de  chimie  appliquée  aux  arts  artifices  *  ^^      ^*  *  ** 
et  dans  celui  de  manipulation  :  la  composition  des  artifices  employés  à  la 
^erre  a  pour  base  la  poudre  mêlée  avec  différentes  substances  inflammables 
qui  modifient  sa  combustion  :  ces  connoissances  particulières  seront  acquises 
par  les  élèves  à  l'école  d'appEcatiao» 

Le  cuivre  ,  le  fer  forgé ,  la  tôle ,  le  fer  coulé   ou   fonte  f  l'airain  ou   le  Des  substances  métal- 

bro»e  et  l'acier   .o»t  le»  soUtance»  mëtoJUque,  qui,  depui.  i55o ,   sont  iXbr?c"\ioudMarm"î 

employées  pour  la  fabrication  des  armes  à  feu  ^  elles  le  sont  avec  d'autant  Àfeu(9). 

plus  de  succès  que  la  elnniie  appliquée  aux  arts  fait  pins   de  progrès.  Ces  « 
substances  sont  d'une  grande  importance^'  dans  les  arts  \  dans  le  cours  de 
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(Voyei  l'onvragc  de  chimie  appUqnée^  on  entre  dans  les  plus  grands  détails  sur  lenrs  propriétés 
fabrication  des  canons.)   ^^  *^^  ^^  procédés  qui  les  rendent  propres  à  la  confection  des  canons  el 

autres  armes  à  feu. 

DUtînctîon  entre  i'ar-       La  grande  quantité  d'artillerie  nécessaire  pour  armer  les  flottes  et  pourvoir 

tillerie  de  mer  et  Tartil'  «ji  •  /««-.ja  j  jt»  «ir  i : 

Icrie  de  terre.  ^^  semce  de  la  manne  a  fait  adopter  ^  par  des  vues   a  économie  ,  la  tabn- 

cation  en  fonte  ou  fer  coulé  pour  l'artillerie  de  mer  :  Timmobilité  des  batteries 
et  le  service  peu  fréquent  des  pièces  qui  arment  les  vaisseaux  rendent  cette 
espèce  d'artillerie  propre  à  l'usage  auquel  on  la  destine  :  mais  il  seroit  im- 
praticable de  l'employer  au  service  de  terre  y  vu  les  dimensions  et  la  pesanteur- 
considérables  qu'il  seroit  nécessaire  de  donner  aux  pièces  pour  que  leur  force 
de  résistance  ;  qui  dépend  de  la  ténacité  de  la  matière ,  fût  d'un  degré  conve» 
nable.  D'ailleurs  la  ténacité  trop  foible  dans  le  fer  coulé  et  la  facilité  avec 
laquelle  il  s'oxide  et  se  chambre ,  ne  permettroient  pas  de  faire  éprouver  aux 
pièces  l'action  d'un  feu  vif  et  soutenu  comme  celui  qui  a  lieu  pendant  la  durée 
d'un  siège ,  ou  pendant  le  cours  d'une  ou  de  plusieurs  campagnes  de  terre. 
^"/*f  ^""/î^  cmployë  Le  fer  forgé  jouit  de  toutes  les  propriétés  métalliques  qui  peuvent  donner 
ariaes  ù  feu  de  main.  u°c  bonne  artillerie  de  terre }  mais  la  dépense  et  la  difficulté  de  la  fabri- 
cation ne  permettent  pas  de  l'employer  :  il  est  consacré  aux  armes  à  feu  de 
main  et  aux  armes  blanches. 

pcrartillericdeterrc       Après  avoir  rejette  le  fer  coulé  pour  l'artillerie  de  terre,  on  examina  si 
fabriauée  avec  le  bronze  .        \  .     /  ,.^,  \     ,  ...     .  »  •  .     -. 

ou  l'airain.  le  cuivre   avoit  les   qualités  propres  a  donner  une  artillene  assez,  résistante 

et  assez  mobile  pour  être  employée  dans  toutes  les  actions  de  guerre  soit 
de  campagne^  soit  de  sièges. 

Les  premières  bombardes  fabriquées  vers  la  fin  du  i5*.  siècle  confirmoient 
que  ce  métal  avoit  les  qualités  requises  :  en  effet  ;  il  est  doux  et  très-malléable  ) 
sa  ténacité  est  les  f  de  celle  du  fer  forgé }  il  est  ^  à  la  vérité ,  comme  tous 
les  autres  métaux^  susceptible  de  s'oxider^  mais  quoiqu'il  se  combine  dans 
toutes  sortes  de  rapports  avec  l'oxigène  y  il  tient  moins  fortement  à  cette 
substance  que  le  fer  et  Tétain  :  ce  métal  employé  pur  seroit  trop  doux  et 
trop  flexible  pour  servir  à  la  confection  des  bouches  à  feu^  sur-tout  de  ceUes 
qui  ont  une  volée  un  peu  considérable  :  l'action  de  la  poudre  et  du  boulet 
dans  l'intérieur  de  la  pièce  produiroit  des  chambres  ;  dénatureroit  promp- 
tement  l'ame^  et  feroit  fléchir  la  volée.  L'expérience  a  prouvé  qu'en  com- 
binant une  petite  quantité  d'étain  avec  du  cuivre  on  obtcnoît  un  alliage  un 
peu  moins  tenace  et  plus  cassant  que  le  cuivre  pur  y  mais  plus  dur  et  plus 
roide. 
Le  bronze  ou  l'oirain       L'expérience  a  déterminé  qu'il  falloit  mêler  une  partie  d'étain   avec  dix 

Ion"d^unepr'rdVlain  P^'^ic»    ^«    C"^^«  P^"»"   O^^^^i»^    1«  *>''0°^    O"   ^'^^^"^  le  plus  propre   à    k 
et  de  lo  parties  de  cui-  fabrication  des  bouches  à  feu. 

vre  pur.  Nous   ne  pouvons  entrer  dans  aucun  détail  sur  les  procédés  relatifs  à  la 

(  Voy.  rouvragc  dé|a  *  ..... 

rirédeôatp.Mongc  }       lonte;  au  coulage  y  au  torage,  ctc.^  ces  connoissances  reposent  sur  la  chimie 

appliquée  y  sur  la  mécanique  et  la  connoissance  des  machines  ingénieuses  par 

lesquelles  on  obtient  cette  rectitude   de  formes  qui   fait  rivaliser  l'artillerie 

française  avec  celle  de  toutes  les  nations  :  c'est  à  l'école  d'application  que 

les  élèves  completteront  leur  instraction  sur  ces  objets  d'aru 
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44-  Tontes  les  bouches  à  feu  ont  la  forme  générale  d'un-  cône  tronqué  44*  Description  (I«.Ia 
plus  ou  moins  long,  évidé  cylindriquement  dans  le  sens  de  son  axe  jusqu'à  chesàfeu/*^  ^'  ^^' 
une  certaine  profondeur  :  la  forme  des  bouches  à  feu  est  donc  celle  d'un 
solide  de  révolution  engendré  par  un  profil  autour  de  l'axe  du  vide  ^  lequel 
profil  détermine  l'épaisseur-  du  fond  et  des  parois  :,  le  profil  doit  être  renflé 
à  l'extrémité  de  la  volée  p(Hir  éviter  que  la  pièce  ne  soit  dégueulée  par 
l'action  de  la  poudre  et  la  percussion .  du  boulet.  Cette  forme  générale 
est  déterminée  d'après  l'objet  que  doit  remplir  une  bouche  à  feu  :  la  partie 
qui  renferme  la  charge  doit  résister  à  la  force  expansive  de  la  poudre^  la 
partie  antérieure  ne  doit  pas  fléchir }  et  l'extrémité  doit  résister  aux  forces 
qui  tendent  à  dégueuler  la  pièce. 

Les  profils  générateurs  des  différentes  espèces  de  bouches  à  feu  sont  des  Des  profils  généra- 
modifications  de  ce  profil  générai  :  chaque  forme  particulière  dépend  de  distinction  des  bouches 
l'espèce  de  projectile  qui  doit  être  lancé  d^s  les  différeptejs  actions  de  ^  feu  en  classes,  genre» 
guerre  :  c'est  pourquoi  on  distingue  les  bouches  à  feu  en  deux  classes;  savoir ,  ^ 

celles  relatives  à  l'attaque  et  à  la  défense  des  places  et  celles  relatives  aux 
opérations  de  campagne  :  et  dans  ces  deux  classes  on  distingue  des  genres 
et  des  espèces. 

L'artillerie  de  siège  et  de  place  comprend  plusieurs  espèces  de  canons.  De  l'artillerie  de  sié^e 
plusieurs  espèces  de  mortiers  ^  les  obusiers  à  grande  |K)rtée ,  les  pierriers  et  J'  ?^^^^  i  «t  de  celle 
les  grenades. 

L'artillerie  de  campagne  comprend  plusietuv  espèces  de  canons  et  l'obusicr 
de  6  pouces.  « 

On  a  fait  bien  des  tâtonnemens  avant  d'arriver  aux  profils  que  l'on  suit,       Nomenclature desëlë- 

et  d'après  lesquels  toute  l'artillerie  actuelle  est  modelée  :  la  surface  extérieure    "î?"*  ^^    P*"®^*  <*'"»« 

,  •         '     j    ,  j  pièce  de  canon, 

n  est  pas    engendrée  par  une  bgnc  droite  ,   mais  par  un  s;ystéme  de  lignes       (  Vovez  la  pi.  IV 

droites,  les  unes  parallèles,    les   autres  inclinées  à  l'axe  et  plus    ou  moins    l'Aide-mcmoire  de  Tar- 

distantes  de  cet  axe  :  ces  lignes  sont  unies  par  des  lignes  coiu*bes  qui  forment     *  ^^^' 

les  moulures. 

Les  diverses  parties  du  profil  d'un  canon  portent  des  noms  particuliers 
que  nous  allons  faire  connoitre. 

En  parlant  de  la  partie  antérieure ,  on  a  : 

I®.  Le  bouton  et  le  cul-dc-lampe  (  i  )  (pi.  lY,  fig.  a  ). 
2^.  La  culasse  ou  le  fond  de  l'ame. 

■ 

3®.  La  plate-bande  de  la  culasse  (  2  ). 
4«>.  Le  1".  et  le  tT.  renforts  (  5  et  5'  j. 
5».  La  volée  (  4  ). 

6"*  Le  collet  et  le  bourrelet  en  tulipe  (  5  ). 
7**.  Les  tourillons  et  leurs  embases  (  6  ). 
8*-  Les  anses  (  7  )• 
9®.  La  lumière  (  8  ). 

lo*.  Le  point  de  mire  ou  le  renflement  du  bourrelet  (  9  )• 
j  i*.  L'ame  }  on  appelle  ainsi  le  vide  intérieur  parfaitement  cylindrique 
et  dont  le  diamètre  se  nomme  le  calibre  de  la  pièce.  -     • 
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Le  calîBre  d'une  pièce  doit  avoir  un  driiii-centimolre  de  plus  que  le  Sa- 

nictre  du  boulet,  afin   que  le  boulet  puisse  être  enfoDCC  jusiju'au  fond  de 

laoni  par  le  calilirc.      l'ame  avec  facilité;  c'est  celle  différence  entre  le  calibre  du  la  pic-ce  et  le 

diamètre  du  boulet  qui  constitue  le  l'ent  du  boulet,  ou  l'^yeiil  de  la  pièce: 

ou  distÎDgue  les  esp^es  de  canons  par  le  calibre  ;  celui  qui  chasse  le  bouleC 

de  a4  livres  se  désigne  par  l'expression  de  canon  de  24  »  ect. 

Desperfeciionoemeos        Pendant  longtenis  il  n'y  a  eu  ni  unifoniiitê  ni  règle  dans  la  confection  des 

infection    ei   dons    [e   pièces    d'artillerie  :   les  dimensions   et  le  poids   des   canons   étoient  ii   consi- 

Mieineni    des  piieei  dérabics  «lu'on  ne  pouvoit  en  conduire  qu'une  très-petite  quantité  à  ta  suite 

ariilltiie.  ,  .'        ,  *^  „  ,,.-;■■.■■     1 

d«s  armées  ;  de  sorte  que  I  iisage  de  I  artillerie  etoil  principalement  consacre 

à  la  guerre  des  sièges ,  soit  pour  l'attaque  ,  soit  pour  la  défense, 

Eji  17Î2  on  commença  à  faire  des  règleniens  ;  les  ordonnances  prescri- 
virent qu'il  ne  seroitf.ibritju^  à  l'avenir  que  des  canons  des  cinq  calibres  suivans: 
Les  canons  de  24  et  de  16  furent  destinés  à  ta  guerre  des  sièges;  ta 
longueur  de  l'ame  fut  fixée  à  aS  calibres  du  boulet:  les  canons  de  12,  de 
8  et  de  4  furent  consacrés  à  la  guerre  de  campagne  ;  la  longueur  de  l'ame 
fiit  fiïée  k  a4  calibres  du  boulet  pour  le  12,  à  25  pour  le  8,  et  à  26 
pour  te  4-  Malgré  ces  améliorations,  l'artillerie  avoit  encore  un  poids  trop 
considérable  pour  être  propre  à  ta  guerre  de  campagne. 

La  guerre  de  lySy  et  l'introduction  d'une  artillerie  plus  parfaite  et  plus 
mobile  dans  les  ariuées  du  roi  de  Prusse ,  convainquirent  les  ofticicrs  de  ta 
nécessité  de  nieltie  l'arldlerie  plu*  en  rapport  avec  les  autres  armes  en  loi 
donuant  plus  de  légèreté  et  par  conséquent  pluj  de  mobilité.  On  imagina, 
pour  faire  le  service  de  la  campagne  de  lytSo,  de  porter  le  calibre  de  la 
4  celui  de  lâ^  et  celui  de  8  à  celui  de  12. 

£ufîn  en  1^65  parut  le  célèbre  Gribcauval,  qui  jclta  sur  toutes  les  paj-ties 

du  service  le  coup  d'ceil  d'iw  liumnic  de  génie.   Ce  général    fit  ordonner 

qu'il  seroit   fait  des  cipérienccs  ii  Strasbourg  ,   pour  déteriuiucr  à  quoi  011 

pouvoit   réduire   les    dluiensions    et   le   poids   des   pièces    de  campagne ,  sant 

altérer  les  portées  et  les  effets  jugés  nécessaires  :  il  dirigea   lui-même  ces 

expériences  sous  les  yeux  du  marëclial  de  Mouy  j  et  le  résultat  fut  que  les 

pièces  courtes  et  légères  donnoient  des  portées  Irès-suITi santés  pour  la  guerre 

de  campagne,  et  que  l'artillerie,  par  ce  changement ,  acquerroit  une  légèreté 

qui  procureroit  des  avantages  inconnus  jusqu'alors.  11  fut  donc  arrêté,  par 

suite  de  celle  discussion  militaire  qui  fait  époque  dans    la  science,  qu'il  y 

calibres  de  campagne ,  et  des  calibres  de  siège  et  de  place  :  ceux-ci 

,j  sont  le  24,  le  16,  le   12  et  le  8;  ceux-là  sont  le    12  ,  le  8  ,  le  4  et  le   1 

0  pour  les  troupes  légères.    La  profondeur  de  l'ame  des  pièces  de  siège  et  de 

place  fut  conscnrée  à  34  cabbres  du  boulet  environ  ;  mais  celle  des  pièces 

de  campagne  fut  réduite  à  16  calibres  à-peu-près. 

'•       On  a  fixé  ,  par  une  suite  d'expériences  répétées  à  plusieurs  époques  ,  quelles 

.    dévoient  être  les  épaisseurs  des  parois  de  cbaque  espèce  de  canons  aux  dif- 

>•  férentcs  parties  du  profil  :  on  place  t'axe  des  tourillons  de  manière  qu'il  n'y 

ait  pas   un    équilibre  parfait  entre  la  partie  antérieure  et  la  volée,   et   que 

cependant  le  poids  de  celle-là  l'emporte  de  -^  du  poids  total  sur  le  poids 


TvoyexIiipI.lV, 
la  lable  dei  iliiuea>ion< 


De  ijtirlqD»  doDii' 
nÛccsiairci  pour  ira< 
Ui  profil)  des  canot 
de  l'Épaîilcur  dri  paro 
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de  la  y(Aée  >  cotte   condilioii   est  nécessaire  pouf  que  le   caifoa  puiste   se 
manôôuvi^r  faciletûeni  et  rester  fixe  datie  toutes  lel  positions  où  on  le  place* 

L'ane  dès  tourillona  est  perpendiculaire  au  plan  qui  passé  pai*  son  milieu  et 
par  l'axe  de  l'aine  :  ces  deux  axeê  pounroient  être  situes  dans  le  même  plan 
•ans  ancMB  im^nvénient  ^  mais  jusqu'à  présent  Taxe  des  tourillons  H  été  Inis 
«u-dessôu»  de  ielui  de  Pâme  )  dans  les  pièces  de  ^siége  et  de  place  f  cet  axé 
est  inférieuf  «  celui  de  la  pièce  d'une  ^antitë  ë^éle  a<i  rayon  des  toui^illon^) 
et  dans  let  pîicei  de  eanipi^e  cette  quantité  n'est  que  de  y%  du  calibfe. 
.  Le  fond  de  l'ame  est  tftndu  cOBcate  j^  un  petit  ^ifoncement  du  ^  du 
calibre  t  de  1»  plate-bande  de  la  culasse  au-devairl  des  tourillon»  On  compte 
les- }  de  là  longueur  du  eatkon  )  et  le  premier  renfort  contient  leâ  7  de  cette 
fliiéme  loiigueiir. 

On  se'  propose  de  faire  des  corrections  assez;  importantes  dans  les  profils       Réflexion  sur  les  pro- 
des  canons   et  des  mortiers  et  de  tes  ramenée  à  une  fortue  plua  siitfple  et  "'*  ^**  canons  ei  des 
{MUS  rapproichée  de  celle  d'un  eône  tronqué  :  pai*  et  changement  le  1"/  et      (  PI.  ly,  Bg.  r.  ) 
le  2*.  renforts  se  fondront  Pun  dané  l'autre  et  la  plupart  des  moulures  di»- 
paroitront.    La  figure  première  donne  une  idée  générale  de  ces  nouveaux 
profils  dans  lesquels  les  axes  des  tourillons  sont   inférieurs   de  très-peu  de 
chose  à>  l'axe  de  la  pièce. 

L'obusier  est  une  arme  d'inventioâ  moderM^  qni  n'est  coànue  que  depuis      Description  de  l'obn- 

la  guerre  contrcf  les  Hollandais ^  son»  Louis  XV.  Les  premiers  obnsier»  furent  ^^^Jxr  ^^  ^'?^^\^r  > . 

^, ,,_.  ,».r.  ti.  ;i  (  Voyez  la  pi.  IV  6*5, 

coulés  a  Doum  ,  en  I749«  L'obilttier  ou  mtànitK  est  nue  espèce  de  mortier  et  la  table  des  dimex^ 

dont  la  iorme  se  rapproche  de  celle  d'un  canotai  très-conrt  s  il  se  rasmosavre  ''^°*'  ) 

de  la  même  manière)  sa  longueur  est  d'environ  12  décimètres* 

Oïl  distingue  deux  espèces  d'obu^iers  ^  l'un  pour  lancer  des  obus  de  6  poàces      Des  deux  esj^ces  d'o- 
de diamètre^  et  l'autre  des  obus  de  8  pouces  :  le  premier  est  une  pièce  de     ^'*^''^* 
campagne  y  et  le  second  sert  dans  l'attaque  et  la  défense  dés  places. 

Les  éléméns  du  profil  de  l'obusier  sont  :  la  volée  ^  Icrenfort,  le  cuI-de^  .Nomenclatare  des  par- 
lampe  et  le  bouton^  la  culasse,  les  tourillons  et  leurs  embases,  le»  ainscay  |î««  du  profil  d'un  obu- 
le  grain-  de  lumière  et  la  chambre» 

L'obus  est  une  sphère  creuse  coulée  en  fonte  ;  il  n'a  point  d'anses  ;  mais  Description  de  l'obus, 
il  a ,  comme  la  bombe  ;  un  culot  et  un  oeil  pour  insinuer  la  charge  et  1.  ^  ^^7*^  ^^  table  des 
recevoir  la  fusée. 

Les  parois-  de  l'obus  ont  de  10  à  12  lignes  d'épaisseur ,  et  le  culot  de  14 
à  1 5.  On  pourroit  suppriAier  le  culot  y  et  l'obus  seroit  alors  un  simple  boulet 
creux.  La  petite  profondeur  de  l'obusier  permet  d'insinuer  commodément  k 
poudre  dans  la  chambre  et  de  placer  Fobus  dan»  le  fond  de  Tante  c  on 
tire  l'obusier  comme  lie  can6n. 

L'obus  réunit  quelques  propriétés  du  boulet  et  de  la  bombe  }  comme  le      d^  propriétés  de  l'o- 
premier  y  il  frappe  et  ricoche }  comme  la  seconde  y  il  éclate  au  milieu  des  ^^* 
bataillons  et  des  escadrons  y  met  le  feu  aux  maisons  et  aux  magasins  y  laboure 
les  retranchemens',  s'enfonce  dans  le  massif  des  terres',  et  les  éparpille  de  ' 
manière  qu'on  parvient  en  peu  de  tenu  à  ruiner  des  parapets  y  etc. 

Le  mortier  et  la  bombe  composent  une  arme  qui  est  spécialement  affectée  Du  mortier  et  de  la 
à  l'attaque  et  à  la  défense  des  places  :  mais  c'est  principalement  dans  l'attaque  bombe. 


os 
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^l'elle  joue  le  plus  grand  rôle.  Celle  arme  n'a  elé  connue  qu'environ  '20b 
ans  après  le  ciinon  ;  el!a  fui  employée  pour  la  preiiiUTe  fois  par  les  Turci 
au  sii^'gc  de  Rliùdcs  (  i522)>  C'est  par  celle  arme  i]ue  le  maréciial  de  lit 
Force  se  rendit  niailre  Ou  châlcau  de  la  Mollie ,  en   ili54. 

Depuis  les  premiers  essais ,  celte  arme  a  éprouvé  des  variations  dans  sa 
forme  et  dans  ses  dimensions  :  elle  est  ileveDue  ,  par  les  etTeis  «qu'elle  pro- 
duit, l'arme 4a  plus  redoutable  qu'on  puisse  employer  dans  l'attaque  des  places. 
Le  mortier  est  une  cs|>c<:e  de  ^rus  canon  d'environ  9  décimètres  de  long  , 
qui  lance  un  gros  projectile  appelé  bombe ,  de  8  it  13  pouce*  de  diamètre. 
I>nns   les    anciens  morliers  les  tourillons  terminent  la   culauc  ,    et   on  j 
distingue   deux  parties  principales   dont  les   diamèlres  sont   trës-Klifférens  :  la 
première  partie  tient  à  la  culasse  et  renferme  la  chambre  destim'c  à  rece^'oir 
lu  poudre^  la  seconde  pnrtie  conlient    l'anie  destinée  à  recevoir  la  bombe 
qui  s'appuie  sur  la  bouche  de  la  chambre- 
Les  éléniens  du  proBl  du  mortier  sont  :  la  votée ,  le  renfort ,  la  chambre , 
les  tourillons  et  leurs  embases,  l'aine,  l'anse  et  le  bassinet. 


(  Vovïi  l'Aide-mé- 
moircdugcaÉralG.) 

De   la  figure    de   la 
ehnmbre. 


(  Vo»«  la  table  Jg« 


Ou  a  beaucoup  discuté  sur  la  ligure  qu'on  devoil  donner  à  lu  chambre 
des  mortiers;  les  uns  la  vouloient  de  forme  cylindrique,  d'autres  de  forme 
conique  tronquée  ,  cl  d'autres  de  forme  |iaraboliquc.  L'expérience  ayant  fait 
connoltre  que  les  effets  produits  par  la  chambre  cylindrique  i^loicnt  cqui- 
valens  à  ceux  donné*  par  les  autres  ligures ,  on  s'en  est  tenu  pendant 
longleuis  à  cette  fonnc  ,  comme  étant  la  plus  sim|>le. 

Le  général  Gomer ,  oflicier  distingué  dans  son  amie  ,  a  imaginé  une  forme 
de  mortiers  plus  simple,  plus  convenable  à  la  manœuvre  et  dont  les  portées 
sont  plus  grandes,  toutes  choses  d'ailleurs  égales.  En  1783,  ce  général  fit 
eoiiler  plusieurs  mortiers  d'après  le  prolîl  de  son  invention ,  et  ses  modèles 
ont  été  suivis  depuis. 

Le  profil  du  mortier  à  la  Gonier  est  très-simple  et  peu  chargé  de  moulures  : 
mais  ce  qui  le  caractérise  est  la  forme  de  la  chambre  ;  elle  est  de  forme 
conique  tronqnée  rachetant  tangenliellement  la  surface  cylindrique  de  l'ame. 
La  bombe  étant  mise  dans  l'ame  elle  s'enfonce  jusqu'à  ce  qu'elle  s'iippuie 
sur  la  surface  de  la  chambre ,  et  quoiqu'il  reste  souvent  du  vide  entre  la 
poudre  et  la  bombe,  l'effet  n'en  est  pas  diminué.  Les  tourillons  ne  sont  pas 
dans  le  prolongement  de  la  culasse  ,  leur  axe  est  dans  le  même  plan  que 
celui  de  la  pièce  et  répond  environ   au  cenirc  de  la  chambre. 

11  y  a  trois  espèces  de  mortiers  qui  lancent  des  bombes  de  8,  10  et  la 
pouces.  Leurs  profils  ne  dînèrent  que  dons  leurs  din 


'  La  bombe  est  une  sphère  creuse  fabriquée  en  fer  coulé  comme  les  boulets  ; 
elle  a  un  œil  par  lequel  on  insinue  la  charge  et  pour  recevoir  la  fusée; 
elle  est  garnie  de  deux  anses  pour  la  manœuvrer  avec  facilité  :  la  bombe 
pèse  de  100  k  i5o  livres. 
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L^intërienr  de  la  bombe  n'est  pas  parfaitement  sphérique  j  elle  a  un  culot       Dca  proprié téa  de  la 
opjposé  3  rocil,  dont  Pëpaisseur  est   d'environ  26  lignes  ,    pendant   que    les     ^"*  ^* 
parois  n'en  ont  que    16.  Ce  culot   fait  que  la    bombe    marche  la  fusée'  en 
arrière  )  il  lui  donne  une  grande  force  de  résistance  et  augmente  sa  force 
de  percussion. 

Les  bombes  peuvent  être  tirées  à  ricochet  comme  les  boulets  ;  elles  s'en- 
foncent dans  les  masses  de  terre  et  y  éclatent  en  lançant  les  débris  et  leurs 
éclats  de  toutes  parts  ;  elles  mettent  le  feu  aux  maisons  ;  aux  différens  quartiers 
d'une  ville  ;  elles  enfoncent  les  magasins  qui  ne  sont  pas  à  l'épreuve  )  elles 
tourmentent  sans  cesse  dans  les  terre-pleins  des  ouvrages  )  enfin  une  de  leurs 
principales  propriétés  est  de  donner  àts  feux  courbes  ^  au  moyen  desquels  on 
détruit  les  objets  invisibles ,  quelque  cachés  qu'ils  soient ,  etc. 

Les  pierriers  sont  des  bouches  à  feu  avec  lesquelles  des  paniers  de  pierres       Despierriers. 
sont  lancés  ;  soit  dans  les. ouvrages  de  fortification  par  l'assiégeant ^  soit  dans 
les  travaux  des  attaques  par  l'assiégé  :  cette  armCne  s'emploie  qu'à  de  très- 
petites  distances  comme  de  5o  à  40  mètres. 

Le  pierrier  est  une  espèce    de  gros    mortier   dont    les   parois    sont  très-       Description  du  pier- 

allégées  de  métal ,  parce  qu'on  le   tire  à   petites  charges  i  la   forme  de  la  "^/y         1     1  t  v  A  ' 

chambre  est  celle  d'un  cône  tronqué  très-ouvert  du  côté  de  la  bouche.  Sur   et  ia  table  its  dimen- 

le  fond  de.  l'ame  ou  à  l'ouverture  de  la  chambre,  on  place  un  plateau  de  bois  ^'"J"'*  ^     •'     j     • 

.,.  ,  l/es  paniers  de  pierres 

de  chêne  sur  lequel    doit    reposer  le  panier  de  pierres  qui   doit  être  lancé,   lancés  par  les  pierriers. 
Ces  paniers   ont  environ  4  décimètres  de  hauteur  et  contiennent  i  j  pied 
cube  de  pierres  :  un  tombereau  en  amène  pour  i5  coups. 

La  grenade  est  un  projectile  qui  se  lance  avec  la  main  dans  l'intérieur  Des  grenades, 
des  ouvrages  attaqués  ;  lorsqu'on  est  près  de  ces  ouvrages  et  à  la  distance 
d'environ  5o  mètres  )  les  assiégés  font  aussi  un  grand  usage  de  la  grenade 
contre  les  assiégeans  :  ainsi  cette  arme  est  uniquement  consacrée  à  l'attaque 
et  \  la  défense  des  places  :  cependant  ^  en  1 795  j  le  général  Andréossjr  se 
servit  avec  succès  des  grenades  ;  employées  comme  boulets  creux  ^  pour  charger 
lés  pièces  de  bataille. 

Là  grenade  est  un  petit  cylindre  creux  fabriqué  en  fer  coulé;  elle  a  un       Description  de  la  grc- 
Jculot  et  une  Itimière  sur  laquelle  on  ajuste  une  petite  fiisée  qui  met  le  feu  °*^y """P^*: 
Â  la  charge.  après.) 
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TABLE 

DES  DIMENSIONS  DE  LA  GRENADE. 


Diamètre  extérieur « 5 

Hauteur  depuis  le  culot  jusqu'à  la  lumière 5 

£[>ais8eur  aux  parok » 

Idem  au  culot. •.••• » 

Poids 3  li V.  4  onces. 


po.       Mf.      Ptt. 


1 

4 
5 


6 
5 
5 


Des  grenades  cle  rem- 
part. 

Des  comminges. 


Des  propri^tës  de  la 
romininge  et  de  se»  de- 
fauts. 


Du  boulet  creuv. 


De  l'usage  des  boulets 
rouges. 


On  fait  aussi  des  grenades  de  rempart  cpii  varient  dans  leurs  dimensioat 
et  qui  pèsent  de    i6  à   18  livres. 

La  coinniinge  y  dont  on  faisoit  usage  autrefois  y  est  une  grosse  bombe  du 
poids  de  5oo  livres  ^  elle  cloit  lanc<^  par  un  mortier  de  18  pouces  de  cabbre 
et  dont  l'anie  avoit  27  pouces  de  profondeur  t  le  poids  de  ce  mortier  .çtoit 
de  5;20o  livres  j  et  son  aHut  en  bronze  pesoit  \6oo  livres  :  la  coyuninge 
contient  48  livres  de  poudre,  mais  13  livres  suffisent  pour  la  faire  éclater. 

On  se  servoit  autrefois  de  la  couiniinge  pour  écraser  les  ui.igasins.  à  IVpreuye 
et  les  faire  sauter  ^  elle  ctoit  principalement  eniplo^ée  dans  Taltaque  des 
dtadelles  et  des  forts  ^  mais  son  service  est  si  difficile  y  si  lent ,  et  son  tir  si 
incerliiin  y  qu'on  en  a  abandonné  riisagc.  On  peut  se  servir  des  cOiiuuinges 
qui  sont  encore  dans  quelques  places  pour  faire  des  fougasses  sous  les  glacis 
et  même  sous  les  briches  :  c'est  ainsi  qu'en  1795  nous  cnveloppâuics  la  con- 
trescarpe de  la  tête  de  pont  de  Cassel  y  par  un  sjstéuie  de  fougasses  faites 
avec  les  counninges  trouvées  dans  Maj'ence. 

Le  boulet  creux  est  une  invention  tout-à-fait  moderne  et  sur  les  avantages 
de  laqitellc  les  opinions  seront  parta<i(ces  tant  que  des  expériences  bien  faites 
ne  fixeront  pas  les  idées  des  militaires  qui  ne  cherchent  que  la  vérité.  Le 
boulet  creux  n'est  autre  chose  qu'un  obus  sans  culot ,  dont  le  tir  s'exécute 
au  iiiojcn  du  sabot  :  on  voit  évidemment  que  sa  vitesse ,  sa  force  de  per^ 
cussion  et  sa  portée  sont  moindres   que  celles  du  boulet  plein ,  etc. 

La  mrthode  de  tirer  à  boulets  rouges  n'est  connue  que  depuis  peu  d'années  : 
elle  est  fondée  sur  les  procédés  découverts  pour  faire  rougir  promplement 
les  boulets  et  pour  charger  les  pièces  et  les  tirer  sans  accidens.  Le  principal 
usage  qu'on  fait  des  boulets  rouges  est  contre  les  vaisseaux  pour  les  brûler^ 
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et  contre  toute  construction  en  bois  que  Ton  veut  ruiner  par  la  combustion. 
Aussi  les  boulets  rongés  sont-ils  coustainment  emplojrés  dans  les  batteries 
des  côtes  et  dans  les  forts  en  mer. 

On  avoit  d'abord  pensé  que  la  dilatation  des  boulets  chauffés  jusqu'au  rougC'       De   la  dilntation  du 
cerise  devoit  augmenter  leur  calibre  au  point  qu'ils  ne  pourroient  plus  entrer    rou^c-cerîse.**^  ^^^^^  "" 
dans  les  pièces  i  mais  cette  dilatation  n'étant  que  de  6  points  y  il  reste  assez 
d'évent  pour  que  les  boidets  puissent  parcourir  aisément  la  longueur  de  l'ame* 

On  a  d'abord  employé  les  grils  pour  chauffer  les  boulets,  mais  ce  mojen     Du  procéda  pour  chauf- 
élant  dangereux ,  lent  et  dispendieux  ;  et  donnant  un  résultat  imparfait  y  on 
a  imaginé  les  fourneaux  à  réverbère  chauffés  soit  avec  du  bois ,  soit  avec 
du  charbon*  Dans  un  four  à  réverbère  oii  le  feu  est  en  train  j  un  boulet  est 
rouge  en  5o  minutes. 

Les  expériences  dont  nous  avons  été  témoin  à  Cherbourg ,  en  1785 ,  ont  De  la  nouvelle  iné- 
prouvé qu'en  se  servant  du  boulet  de  terre  grasse  sur  la  poudre  et  sur  le  îirer^^cTulcu  rougc«!^ 
boulet  rouge ,  on  pouvoit  pointer  tranquillement  et  sans  aucun  risque  :  on 
laissa  refroidir  des  boulets  rouges  dans  les  pièces  sans  que  la  poudre  de  la 
charge  fut  enflammée.  Au  lieu  de  boule Is  de  terre  grasse  on  peut  se  servit 
de  bouchons  de  foin  sec  qu'on  a  fait  tremper  un  quart-d'heure  :  on  com- 
mence à  mettre  un  bouchon  sec  au-dessus  de  la  poudre ,  puis  on  met  le 
boulet  rouge  entre  deux  forts  bouchons  mouillés.  Dans  les  deux  caS;  il  est 
prudent  de  se  servir  de  gargousses  de  demi-carton  ou  de  parchemin. 

On  est  porté  à  croire  qu'un  boulet  rouge  logé  dans  une  masse   de  bois       De  l'effet  du  boulet 
doit  s'y  éteindre ,  faute  d'air  pour  alimenter  la   combustion  :  il  seroit  bon   Je^^Qj,  .^"J  de's^^eii- 
de  constater  ce   fait  bien  positivement  par  des   expériences  décisives.   Dans   foncement. 
celles  de  Cherbourg  y  où  la  masse  de  bois  dans  laquelle  on  tiroit  avoit  des 
vides  et   des  interstices  y  il  arriva  que  pendant  6  heures  il    ne  se  manifesta 
aucun  signe  de  combustion  ^  mais   après  cet  intervalle  le  feu  se  développa 
avec  une  telle  activité  que  la  masse  fut  consumée  en  un  instant. 

Dans  ces  mêmes  expériences  il  fut  constaté  que  les  boulets  rouges  s'en- 
fonçoient  un  peu  moins  que  les  boulets  froids-^  l'enfoncement  des  premiers 
fut  trouvé  de  4^  pouces  y  et  celui  des  seconds  y  de  4^. 

Les  boulets  incendiaires  sont  employés  dans  les  mêmes  circonstances  que        Des   boulets  incen- 
les  boulets   rouges  :  ils   ont  l'avantage  de  i)ouvoir  être  transportés  sur  les  "***'**^ 
vaisseaux  sans  aucun  danger.  Us  sont  composés  d'une  carcasse  de  fer  rem- 
plie et  enveloppée  de  matières  incendiaires  fortement  comprimées  y  etc.  Le 
tir  de  ces  boulets  est  très-incertain  et  ne  peut  avoir  quelqu'effet  qu'à  de  petites 
distances  y  pat  exemple  à  la  distance  de  5oo  à  55o  mètres. 

Telles  sont  les  armes  manœuvrées  par  les  troupes  de  l'artillerie ,  qui,  réunies 
an  fusil  et  aux  armes  blanches  dont  nous  avons  fait  la  description^  com- 
posent le  système  complet  des  armes  modernes  employées'  dans  toutes  les 
opérations  de  la  guerre* 

45.  Toutes  les  méthodes  pour  charger  les  bouches  à  feu  se  réduisent  k     ,  45.  Des  procèdes  eni- 

*  ■  -  Ployes  pour  chaf  er  les 

introduire  d'une  manière  prompte  et  sûre  ^  dans  le  fond  de  l'ame  ou  dans  bouches  &  feu,  ° 
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(  Vojez  l'Aide -me-  la  chambre  ^  la  quantité  de  poudre  fixée  pour  la  cliarge ,  et  à  mettre  im- 
l'a ri  illeur.  )  médiatement  au-dessus  de  la  poudre  le  mobile  qui  doit  être  lancé. 

Dei.1  charge  ordinaire       Lcs  tables  n"".   I  et  2  ^   placées  à  la  suite  de  ce  chapitre  ^  font  connoitre 

fixée  au  lier»  du  poids  |^  quantités  de  poudre  nécessaires  pour  lancer  les  obus  et  les  bombes ,  et 
ou  boulet  pour  les  ca-  ./..  ,,  .•  î»/»!!  i 

Dons.  pour  les  faire  éclater.  L'expérience  a  fait  fixer  la  charf^e  du  canon  au  tiers  da 

poids  du  boulet.  Cette  quantité  de  poudre  donne ,  pour  les  cas  ordinaires  ^ 
des  portées  suffisantes  ;  mais  on  fait  varier  la  chaîne  en  moins  lorsqu'on  veut 
se  procurer  des  effets  modérés  et  obtenir  ,  par  exemple ,  des  tirs  à  rico- 
chets y  etc. }  et  en  plus  pour  avoir  les  plus  grands  effets  possibles. 
De  l'atirîrtine  m<?tl)o-  Autrefois ,  pour  charger  le  canon  y  on  portoit  la  poudre  dans  le  fond  de 
°  '  l'ame  avec  une  lanterne  à  manche  5  puis  on   mettoit  dessus  le  bouchon  et 

le  boulet. 

Cette  manière  n'est  plus  guère  en  usage  que  pour  les  grosses  pièces  y  dans 
les  actions  lentes  et  pour  les  cas  du  ricochet  y  ou  on  est  obligé  de  graduer 
les  charges  d'après  la  distance  et  la  position  du  but. 

(    On  a  remédié  aux   grands  inconvéniens  de  la  charge   avec  la  lanterne  ^ 
par  l'emploi  de  la  gargousse. 

De  la  «[argou^se  et  de       La  £arfi:ousse  est  un  cyUndrc  de  papier,  ou  de  parchemin,  ou  de  serce. 
la  maiiirc  propre  à  la    ,         .^     \       .  /    „  •  r     ,\  i        l     r    '     •   1       k 

confection.  de  même  diamètre  que  la  pièce ,  qui  contient  la  poudre  destinée  a  la  charge: 

la  poudre  est  recouverte  par  un  mince  plateau  de  bois  avec  rainure  y  qui 
termine  la  partie  supérieure  de  la  gargousse.  Parmi  toutes  les  matières  propres 
à  faire  la  gargousse  ,  Texpcriencc  a  prouvé  que  les  sachets  faits  de  sergfc  à 
fil  droit  ou  d'autres  étoffes  de  laine  de  cette  espèce  y  sont  les  phis  avanta- 
geux) ils  tamisent  moins ,  ne  charbonnent  pas  comme  ceux  de  fil  et  de  papier, 
et  ils  ont  une  résistance  suffisante  pour  la  facilité  du  transport  et  de  la 
niananivre., 

De  la  cartouche.  Souvent  le  mot  de  cartouche  se  prend  pour  celui  de  gargousse  ;  mais  il 

s'applique  plus  directement  au  mobile  qui  doit  être  appliqué  sur  la  gargousse  • 
et  avec  laquelle  il  est  le  plus  souvent  réuni. 

Des  espaces  de  car-       Ou  distingue  deux  espèces  de  cartouches  :  celles  à  boulets  et  celles  à  balles. 

Les  cartouches  a  balles  sont  devenues  d'un  usage  fréquent  contre  la  cavalerie 

et   l'infanterie  :   lorsqu'on   est   à  petites   distances ,   leur    effet    est  des   plus 

meurtriers. 

De  la  roTifertioii  des       La  cartouche  à  boulet  se  fait  au  moyen  d'un  sabot  de  bois  de  hélre ,  sur 
rartoiirnes  ù  boulet,  au  ^  ' 

iiioYrn  du  boulet  eiisa-  ^erpiel  on  adapte  et  la  gargousse  et  le  boulet.  Ce  sabot  est  un  petit  cylindre 

î^^^rr/et^^îrou^^^        T**^  P^"*"  diamètre  celui  de  la  lunette  de  réception,  et   pour  hauteur,  de 
^^res.  2  pouces  à  i5  lignes  :  à  la  hauteur  de  4  lignes,  on  hii   fait   une  rainure: 

et  il  est  creusé  dans  sa  partie  supérieure,  de  la  moitié  environ  de %on  épaisseur, 
pour  recevoir  le  boulet  qui  doit  toucher  le  fond  sans  presser  le  limbe. 

On  fi\e  le  boulet  sur  le  sabot  par  di;ux  bandelettes  de  fer  blanc  très- 
minces,  qui  se  clouent  sur  le  sabot  et  se  croisent  à  angles  droits  sur  le 
boulet,  en  passant  l'une   dans  l'autre  au  moyen   d'une  fente. 

Ensuite ,  on  fait  entrer  le  sabot  par  sa  partie  inférieure  dans  la  gargousse 
qu'on  lie  fortement  dans  la  rainure  j  puis  on  prend  une  bande  de  parchemin 
mouillé  ;  de  5  millimètres  de  large ,  qu'on  lie  sur  la  rainure  et  immédiatemeiit 
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tous  le  sabof.  Ce  parchemin  ménage   la  serge  dans  l'endroit  où  3  j  a  le 
plus  grand  frottement. 


TABLE. 

12. 

- 

8. 

4- 

T.  L. 

Hauteur  du  sabot* .•••.••••• 

Poae,    Sg.  ' 

■  2    :     !    . 

»      .  i5 
.8         3 
i5         6 
i61iy.  II 

Ftoa.      Hg. 
I            10 

»            II 

6         9 
II         6 

Il  liv.     2 

Poa.      lig. 
I             6 

»          8 
6          j 

9        I» 

Sliv.^  12 

loa.    Kg. 

»      ib 

»       4  6 
5       I 
7       8 

•  • 

2Uv.   I 

Profondeur  du  creux. .  • 

Hauteur  des  charges  de  poudre. 
Hauteur  totale  de  la  cartouche. 
Pokls  de  la  cartouche.  ...•à.*. 

Dca   boites  de    fer 
blanc. 


Dci  culots  de  fer  for- 


ces' balles    dont  on   se   sert  pour  les  cartouches^  sont  de  troi^  niim^ëros      De  la  confection  des 
relativement  à  leur  caHbre^  les  meilleures  sont  celles  qui  sont  faites  de  fii  cariouchej  à  balles, 
forgé. 

Les  balles  sont  contenues  dans  des  boites  de  fer  blanc  calibrées  snr  le 
teandrin  :  au  bas  de  chaque  boite  on  soude  un  cercle  en  tôle^  destiné;  ayec 
deux  petites  bandelettes  de  Me  y  à  soutenir  le  culot  de  fer  coulé  ou  battu 
qu'on  met  dans  le  fond  et  sur  lequel  reposent  les  balles.  Dans  la  partie 
supérieure  ,  le  fer  blanc  est  découpé  en  festons  pointus  qu'on  rabat  sur  le 
couvercle  de  Me  qui  recouvre  les  balles  :  ainsi  dans  une  cartouche  à  balles 
U  y  SI  (juatre  choses  à  considérer^  savoir:  là  boite  de  fer  blanc ,  le  culot ^ 
le  couvercle  et  les  balles» 

L'exp«'T.'ence  ,    d'accord  avec  îe  raisonnement ,  a  prouvé  que  lorsque  les 
balles  re|>osent  sur  un  culot  de  fer  formant  le  fond  de  la  cartouche,  elles   g<^.  ^^  l>pi(u,  soit  plats, 
reçoivent  la  plus  grande  impulsion  ,  et  que  le  c.Jot  contribue  beaucoup  à  la  r       H      • 

bonne  portée  et  a  la  moindre  divergence  des  balles» 

Les  culots  étoienl  autrefois  plats ,  tant  pour  les  canons  que  pour  les  obusiers^ 
mais  on  a  observé  et  éprouvé  que  Je  culot  sphérique  ou  creux  de  fer  coulé 
donnoit  aux  balles  une  plus  grande  portée  y  et  on  l'a  adopté  pour  le  canon 
et  méiKC  pour  tes  obusiers.  Le  culot  sphérique  est  retçnu  dans  le  fond  pas 
le  cerrle  de  t6le  et  les  deux  bandelettes  dont  nous  ayons  parlé. 

Les  couvercles  de  tôle  pour  24  ^  16;  12  et  obusiers  ;  ont  une  anse  qni- 
sert  à  les  transporter. 

Pour  les  pièces  de  4  «t  les  obusiers  j  la  cartouche  est  réunie  à  la  gar- 
gousse ,  et  on  cloue  la  feuille  de  ùtr  blanc  sur  le  sabot  qui ,  étant  creusé  y 
reçoit  le  culot  y   comme  il  reçoit  le  boulet  dans  la  cartouche  à  boulet. 

Nous  avons  dit  qu'il  y  avoit  des  balles  de  trois  numéros  ;  avec  celles  da       P^  1^  gniude  er  de  la 
numéro  premier,  on  forme  la  grande  cartouche  y  et  ayec  celles  du  second. 
et  troisième  anméros  ^  on  fionne  la  petite  cartouches 
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^r                t.iiUit.-inj  l'Aide-ini^inoi- 

La.UbU  luivioite  3clièv«ra  la  description  que  nous  venons  d'ébaucher.              ^| 

■                r<,p.s-533.) 

■ 

'  -^-—-ft-JîB  Çï- 

8. 

Obus  de 

<tç.Tiy<ls  iuï  C  JçTOcqHtî  *_p*I.LrB  l^T 

<i  pouc. 

_^ ■  .    _      ' 

FUBC. 

Po«c, 

IMDt. 

P..ut 

DJamètre cÎMibnlfesn''.  i.dilgranij 

I      5      n 

I      3     9 

"     "'      '" 

I     5    II 

Diaii.itrc  des  balles  n°.  a ,  dit  pelit 

^ibrc 

„  10    9 

Diamôtre,  des  balles  n".  5 ,  lïtes 

orriôrMJelil  calibre.  ..•■•....• 

n   II     .0 

Diamètre. intérieur  des  boites,  cu- 

lots de  fèr  et  couvprcles 

k     51     a 

5    8    6 

3      11      II 

5  10.  Il 

^|)aisseur  des  culots 

»      5:     6 

la     i>     n 

»    3     II 

Il       2       6 

Il    4    • 

lïauieur  det  charges  de  poudre... 

Hauteur cttérieure(gr.  cartouche. 

8    5    .. 

6    q    II 

5  7     II 

6  k  II 

7    4    .1 

des  cartouche»)  ^pet.carloucW. 

7    t>    .. 

Il    11    te 

Nombre  des  balles  du  n".  i  ,  pour 

la  grande  cartouche ,. 

Nonib.desballes/duno.ai 

é:"'- 

4i  balles. 

41  ball<:s. 

(iobaliei. 

»o. 

"••■   4 

delà          i              Jenloiit. 

inal. 

l.rsb. 

'e-. 

petilecarEouche. 'dun'.Sl 

Poids  d(M  buttes^  vides  aveic  leur 

îJ 

5>( 

,,•.■2  £;) 

culot 

il.  120B. 

,1.  gon. 

i4on. 

Poids  des  culots. •.... 

I       5 

6oo.6gr. 
sGcoiiv 

^^^^^B' 

Couvercles.  Il  eu  iâut  pour  peser 

foids  dit  la  grande  carlôuttio  .... 

»î°°4 

14  Uï.  6 

7  liv.    8 
S  liv.    » 

Mliv.  8 

Poids  de  1d  pclile  eartonclie 

20   liv.  4 

.4  Ih-.  7 

Prii  des  feuilles- de  fer  blanc 

i5  roiii. 

9s.  6J.   9,.  6d. 

An  niojren  de  ces  disposilions   d'art ,  la   manœurrc  relative  à  la  charge  du 

•anon  et  de  l'obuaer   est  simple,  prompte  el  sûre. 

Delic»iarq*<!t!mor- 

Quant  à  la  charge  des  mortiers  et  des  picrricrs ,  elle  ne  présente  aucuns 

lien  et  pîctiiett. 

iifficiihé;  ce  sont  d«  armes  qui  tirent  avec  lonleur  et  précaution.  On  met 

es  bouches  à  fen  dans  une  position  verticale  ;  puis  on  verse  la  poudre  dana 

a  chambre,  que  l'on  Toute  un  peu;  ensuite  on  met  la  bombe  dans  Tante, 

n  l'assujettissant  avec  (fualrc  petites  éclissea  de  bois. 

[unier  de  pieries. 

*.D..  mnj.n.  «.. 

plov^i  pour  msotvuvtcr 

«ous   avons  à  jeller    un   coup  d'œil  rapide  sur  les  moyens  (ju'on  emploi» 

Tour  les  faire  entrer  en  action  et  leur  donner  Is  mobilili  n^cssaire  aui  diven 

(PlwheV.) 

•cnre»  àf   combats.    L'objet   ne    peut    J!'tre    rempli  qu'Autant  que   ccî    Hrmel  " 

lourronl  èli«  manœuvrées  comme  le  fantassin  manœuvre  son  fusil  :  or,  sans 

e  secours  de  l'art,   on  ne  teroil  jamais  parvenu  k  ce  beau  résultat.   Tant 
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qae  ces  moyens  n'ont  pas  éié  déceitveiti  et  perfeelîcmnés  jusqm^  iit  ceitain 

point  y  rartilierie  n'a  pu  joaer  vn  rôle   dans  lesi  aâticns  militaires  ^  et  elle 

éloit  plutôt  nn  éponvantsil  et  nn  lobjet  de  tcrheari^'mie  arme  -vraiment 

destructive»  .    .   ,    . , 

•'   L'idée  de  ces  espèces  de  voitores  appellées  affûts  ^  an  mojen  desqueHes  on      I>e«  affûts  et  aatre» 

j,     ^  1         ••  j>  _^ij     •     1      _i ^  --i..      '  voilures  dcpcndaotes du 

m^j^end  et  manœuvre  îles  pièces  d'artîHene  les  fiia  .pesantes  ^  fimnt  neces-  service  de  rarùllerie. 

saireroenit  de  prêt  la? première  &bricalkln  des  canoms^  et  isuccessîvenient  on 

a  inventé  tous  les  gienres  d'aflîto  et  autres  Toitures  ^i  entrent  dans  leservide 

de  l'artillerie.       '  f    ^  •  ? 

'  Pendant  longtems  on  n'a  connu  qu'une  seule  espice  d'afïite  idont  la  fdntme      De  hifiF&t  da  canon 

rempUssbit  plusieurs  conditions  essentielles  :  '  -    '       î^ttîwdrcoMtawcf. 

i^*  L'affût  doit  pemnettrele  recul  de  la  pièce  pourne'psié  étiçe  pron^tBncnt 
iMisé.  '.■■'•■■)•■•./''•,   ].!* 

2°.  Il  doit  être  assez  léger  et  mobile  pour  être  inanœuvi-é  ootnmodâmenU  > 
-  5-'.  Il  doit  laisser  à  la  pièce ^ la  facnlté:de  tourner  autour. di^  son  axe  ]pOur 
prendre  des  inclinaisons  dans  de  certarnes  lioiîlés.  ■•'  ,      i  .i  > 

'    4*-  ^^  ^^i^  pouvoir  passer  subitement  à  Tëlat  de  roîture  pour  .chao^cnicnt 
de  position  y  et  mé-^e   pour  faire  rouie. 

Toutes  ces  considcpalions  étoient  remplies  :  par:  i^aocien- afHkt  qdi  s'est 
sUccossireHient  perfectiouad  et  qui  a  ëté  adopté  pour  le  service  «le  lîobuster. 

"   LesaAuts  de  place  et  Je  'C^les  sont  d-'inveation  «modcpne,  ainsi  <|ue  ceux       De  l'affikt  de  place  et 
de  NI  on  latenibcrt  '  et  d'autres  auteiurs  militaires  qui  se  sont  ap{>liqués  À  donner   ^  cotes. 
k  cette  niacliiite  la  forme  la  plus  convenable  pour  le  service  deà  easeu^atés^ 
5  honvnes  peuvent  faire  ^a  manœuvre  de  cette  espèce  d'afïSit* 

Les  affûts  de  place  cl  de  c6tes  ont  pour  propriété  caractéristique  d'élever 
le  canon  au-i>dessus  des  épaulemen« ,  et  de  reuiédicr  au  perceliient.  des  em- 
brasures ;- ce  (|tfi  est  un  fi^rand.  avantage  :  comme  ceux  de  pLajce  sont  dans  le 
cas  d^re  tnnispoistés  dhtn^lieik  dans  nn  aistr^  ,  ils-soni  montés:  sur 'des  roues 
et  peuvent  faire  fonction  de  voiture -ds  transport. 'Quant  '  à.  ceux  de  cAtes  ^ 
ils  sont  uiontcs  sur  des  cjrjind^^e»^  comme  devant  toujours  n&ter  dans  àne 
position  fixe.  > 

Nous  ne  donnerons  aucune  description  détaillée  de  ces  denuers  aHûts;  ces  (  Voyez  le  Manuel  de 
considérations  sont  des  objets. d'art  qui  denuindeat  ime  étude  particulière  et  J^J^^^'-^^'^x  ^^  l'^V»*- 
qui  entrent  dans  les  attr^utiqos  des  écoles  d^iipfAication*    •    :      ' 

^cu^  nous  bornerons  à  la  description  de  Taffùt  ordinaire  ^  dont  la  forme 
est  trcs-simpte  et  nécessaire  pmir  conbevou^  i'exécutioii' du  tir  ^   les  autres     ^m     . 
espèces  d'afffit  ne  sont  que  des  niodificâliohs  de  cette  £omie  pHinîtxvè. 

L'affût  ordinaire  y  dont   on   se  sert  pour   l'artillerie  de  campa^e  et  pour       Description  porfîctt^ 
les  pièces  de  siège  y  est.  composé  de  deux  pièces  principales,  appddées  les    ^'f Vo^  *'îa^"ianche  V^^^ 
flasques  de  l'affût  ^   que  l'on  réunit  par  4  ou ^5  pBKiei^appéilëcB.'e/<ire/0i>ei,   sa  table. } 
qui  sont  simple^nent  embretxvées  dans   les  flasé|ûes  id'^nricon  9  lignes  ^  et 
traversées  par  des  boiilmur  à  vis  et  écroeis  garnis  de  rondelles*  Oei  assemblage, 
très-sol^e ,  est  fait' de  mantt>ite  que  le  canon  ou  l'nbusier  pointe ^:fiar  see  tou- 
rillons encastrés,  sur  la  partie  antérieure,  et  se  loge  exactement  entre  Ids 
flasques^  ca  consenrant la  liberté  du  aioi|yanieBt  de  rotation*      • 


soit  de  fier  ,  (]l 
canon  ,  pciidan 
csiréniïtù  cl  lu 


e  antcricurc  de  l'affiVt 
i ,  par  le  mo_ycn  i\e  c 

[  que  la  partie   postcrii 
sert  de  j; 


î  rones  ,   ('lùve  cetle  partie  avec  le 
1  touche  la  ligne  de  terre   par  soa 


quo 


Pour  Ici 
ampjgiw. 


Da  tracé  de  Vafiùi 
d'apr^i  lei|ucl  on  fait  f. 


'ùJcJCÎda  l""^' 


:-  Les  enlreloises  sont  iUs|ios(-es  ,  «i  cgard  à  la  solidité  ,  au  tir  et  à  la 
luanceuvre  ;  pour  ios  pièces  de  sicge  i  il  faut  que  le  otouvenient  de  rulatioa 
pcrmollc  de  pointer  de  7  à  S  degrés  an-dessoiis  de  l'horison,  et  de  i5  au- 
dessus  ;  pour  les  pièces  de  campagne  ,  an  dispose'  les  ealratoises  pour  pouvoir 
pointer  à    i5   degrés   au-dessous   de   l'Iiorison  ,   el  ii   17  au-dessus. 

11  est  avantageux  que  l'cnqilacenicnt  des  tourillons  soit  le  plus  près  possibla 
de  la  léle  de  l'alïûl  ;  cependant  il  Taut  se  réserver  une  (brce  de  bois  qui 
donne  k  cette  partie  une  sobdité  sufTisaote ,  cl  que  l'essieu  qui  est  placé  prés 
du  plan  vertical  qui  passe  derrière  les  tourillons ,  soit  solidement  soutcntt 
contre  le  recul  de  la  machine. 

L'essieu  se  place  ainsi  un  peu  en  arrière  du  plan  vertical  qui  louche  le 
derrière  des  tourillons ,  de  telle  iaçou  que  la  crosse  de  ral'fùt  ne  soit ,  oî 
trop  légère,  ni  trop  pesante:  si  elle  étoît  trop  pesante,  elle  serait  pénible 
à  soutenir  pour  la  nianceuvrc  ;  si  elle  étoît  trop  légère ,  00  fiseroit  djflîci- 
Icoient  la  pièce  dans  une  posilion  de  tir  détermina. 

Les  affûts  des  pièces  de  sié}-e  ont  quatre  enlrctoîses  appellêcs  :  ...  de  volée  , 
'  . . .  de  couche  ,  ...  de  mire ,  el  .  . .  de  lunette^  Entre  Tenlreloise  de  couche 
et  celle  de  mire,  est  une  semelle  asseuiblée  à  queue  d'hiroodo  ,  dans  laquelle 
est  ajustée  la  vis  de  pointage. 

Les  entre lotscs des alKils  d'ubusiers  soiil: .. .  volée,,.,  couche,... support, 
. , .  luneiie. 

Les  aflibts  de  pièces  de  campagne  n'ont  (pie  trois  entretoises  :  . . .  volée, 
...  support,  ...  lunetle,  a  quoi  il  faut  ajouter  la  semelle  mobile. 

Entre  la  volée  et  le  support ,  est  une  vis  de  pointage  avec  ëcrou  ca  fer, 
qui  fait  mouvoir  la  semelle  mobUc  attachée  ii  la  volée. 

Les  affîkts  de  troupes  légères  ont  ;  . . .  volée ,  ...  couche,  . . .  crosse. 

Les  afTûts  de  siège  ont  la  crosse  coupée  carrénieut ,  parce  qu'ils  roulent 
toujours  tur  des  plales-fomies. 

Mais  la  crosse  des  affûts  de  campagne  est  fortenienl  arrondie ,  atÎD  qu'elle 
paisse  traîner  par  terre  à  de  grandes  distances,  et  turnionter  les  obstacles  du 
terrain  naturel. 

Le  tracé  de  l'afliïl  de  chaque  calibre  s'exécute  au  mojen  de  données  consîgnce3 
dans  les  tables  relatives  â  l'art  de  l'arliUeur,  et  qui  ont  été  déterminées  par 
l'cipériencei 

Ou  appelle  ainsi,  le  brisement  que  l'on  fait  dans  le  fiasque  de  l'aflikl}  il 
distingue  la  partie  antérieure  de  la  partie  postérieure. 

Les  tables  donnent  la  litagueur  des  flasques  ,  leur  hauteur  à  la  t^te ,  au 
cintre  de  mire  et  à  la  crosse;  les  dimensions  des  entreloises,  etc. 

Nous  avons  dit^  que  lorsque  le  canon  est  en  position  de  tirer,  le  poids  d« 
la  pièce  porte  en  entier  sur  les  roues  cl  par  conséquent  la  verticale  passant  par 
le  centre  de  gravité,  passe  à-peu-prcs  par  l'aie  de  l'essieuj  mais  u  on  laistoit 
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les  choses  en  ce%  ëtat,  lorsK{u'oo  £sS\  route,  \^  roucis  seroief^t  bientôt  écrasées; 
c'est  pourquoi  oot  f^ii  un  evucasirement  do  roule,  dans  lequel  on  transport^ 
}a  pièce;  de  façon  que  la  pression  de  la  charge  se  trouvant  partagée  ej;itrp 
les  roues  de  Tâ^t ,  ^  oell^  de  l'ayant-tr^  y  il  çn  rés^te  \ine  voiture  à  4 
roues  convenablement  chargée. 

Les  pièces  de  4  ^^^  ^<^P  légères  pour  savoir  ^esojf^  ^e  cett^  d^osilion 
dans  leurs  afluts«  Les  pièçesî  de  siège  9e  vojf^eaokt  pas  s^u^  leur^  ^ifHits  ^  pf 
ae  leur  fait  pas  ce.dmble  encf^trçHievit* 

Les  encastreniens  ont  pour  profondeur  les  f  du  diamètre  des  tourillons* 

Pour  donner  use  idée  de  la  manière  dont  se  fait  le  tracé  relatif  à  la  cons-      (Voyex  la  planclieV» 
tructîon  d'un  afi&t,  bous  nous  contentons  de  mettre  à  la  suite  de  la  légende  de  qui  |a^g°^*\  *^  **  ^^^^^ 
la  planche  y  ^  la  table  des  données  nécessaires  :  cette  légende  est  relative  an 
tracé  du  profil  et  du  plan  d'un  affîlLt  de  12  de  bataillç* 

Autrefois  tous  les  afïiits  portoient  une  entretoise  de  mire ,  sur  laquelle  on      De  la  yis  de  pointage, 
posoit  des  coins  pour  donner  à  la  pièce  le  degré  d'élévation  nécessaire  au 
pointage;  msdntenant  on  a  adopté  ;  ppur  tous  les  aflBG^tSj  la  vis  de  pointagjp 
a  filets  carrés  qui  tourne  dans  un  écrou  de  cuivre. 

Pans  les  affûts  pour  pièces  de  bataille  ^  Técrou  est  porté  par  un  cylindre  ^ 
fer  qui  tourne  et  permet  à  la  pièce  de  reposer  sur  le  support  :  dans  les  pièces  ^ 
iiége  y  Técrou  est  logé  dans  la  semelle. 

Les  ferremens  de  l'affût  sont  très -considérables;  ils  consistent  dans  Ipf  Des  ferremens  de  l'af- 
ffrrures  d^  roues ^  de  Tessieu,  du  corps  de  l'affût,  etc.  ^^^'  ..         \      Ai   '\ 

dans  rAide-mëmorre.) 

Les  avant-trains ,  sont  une  espèce  de  voiture  portant  une  cheville  ouvrière*      Des  ayant-trains, 
que  l'on  passe  dans  la  lunette  de  l'entretoise  ;  ce  qui  convertit  l'affût  en  m^ 
voiture  à  4  roues  ;  soit  pour  la  manœuvre^  soit  pour  la  route. 

Lorsqu'on  est  près  de  l'ennemi ,  et  qu'il  ne  s.*agit  que  de  faire  des  changemenf 
de  position ,  on  manœuvre  souvent  a  la  prolonge;  ce  qui  est  très-avantageuf  • 
|ur-tout  pour  l'artillerie  à  cheval. 

Les  avant-trains  d'affûts  de  campagne  sont  à  timons  ^  ce  qui  rend  \pf 
{Manœuvres  plus  prpmptes  et  les  colonnes  moins  étendues* 

Ceux  des  affûts  de  siège  pont  à  limonières. 

Nous  renvoyons  pour  les  détails  et  explication^  pl^s  étendues  ^  à  l'Aid^ 
Plémoire  et  au  Manuel  de  l'artilkui*. 

Les  principales  voitures  qui  suivent  les  troupes  «t  l'artillerie  sont  lf|  Des  caissons  de  niii-> 
caissons  de  munitiops  ;  ils  c<^ntiennent  les  cartouches  et  autres  objets  néce^  °''' jÎ*  *  d^"t'^*V^i*r- 
•aires  pour  combattre.  •  yice  de  rartillerie. 

Il  jr  a  sept  ei^èces  de  caisson^  y  qui  ne  djflfèrent  çntr'eijpc  q^e  par  i'ac^ 
riLugement  intérieur  que  l'o^i  y  pratique  :  cependant  le  caisson  de  4  ^  i9 
lignes  de  moins  en  hauteur  :  que  ceux  relatifs  aux  autres  calibres. 

Le  caisspn  a  9  pieds  1  po|ice  S  lignes  de  longuetu*  extérieure  ^  16  ponces  df 
largeur  et  12  pouces  de  hauteur^  non  compris  les  pignons  du  couvercle  qi^ 
ont  7  ponces  de  iiantfeiir^. . 


dar 
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u    avant-train  s'adapte  à  tous  les 
;  le  devant  du  caisson  et  en  fait  u 
1  sont  préparés  pour  recevo 


sa  clieville  onTrière  en(r« 
voiture  à  4  roues.  Les  caissoni  di 
les  cartouches  à   fusil  j    le  premier 


1 5,935  j  le  second  restant  au  parc 


4  et    de 

destine  à  suivre  l'infanterie ,  en  contient 

en  contient  i6,ô)5,  de  18  balles  à  la  l 

Dei  cofireii  J'affùis.       Les  coffrets  d'afTûls  sont  des  espèces  de  petits  coffres  à  bras,  t| 
loge  entre  les  flasques.   Le  coffret  est  toujours  rempli  de  nmoîlions 
à  aller  cherclier  les  munitions  aux  caissons ,  lorsiju'il  sont  un  peu  éloignés  des 
pièces. 

peiconpBTtinirntdrs       Chaque  caisson  de  12  ,  8,  4  et  obosiers  ,  est  partagé  en  4  grandes  divisioDi 
C3»ei.  transversales ,  et  ces  divisions  sont  parlagées  en  cases  remplies  de  earlouchi 

(  Vojez  i'Aiôt-mé-   soclirls  ,  obus   et  autres   approvisionncmens  :  ces    détails  sont  donnés  de  la 
Taalc»  r^   "^  *'  '"'     "'■"''"  '^  P'"^  claire,  dans  l 'Aide-mémoire  du  général  G. ,  cl  nous  y  ren- 
voyons. 


TABLE 

iAROEMENT  Dil  COFTRKTS  ET  C 


Pour  pièce  de  12. 

Coups  à  boulets 

—  à  grande  cartouche  .  •    . 

—  à   ijelile  cartouche  .    .    . 
Pour   trois  caissons  par  pièce  . 

Pour  pièce  de  8. 


'"oiips  à  boulets 

—  à  grande   carioiiclie.  .    . 

—  à  petite  cartooche  .    .    . 
Pour  deui  caissons  par  pièca  . 


Fourpiice  de  4- 

Coups  à  boulets  .    .    .    .  •     .  . 
—      à  grande  cartooche  .  . 

petite  cartouche    >    .  • 

,  caisson  par  liîêce  .  . 


Pour  t 


Pour  obusier  de  6  pouces. 

Coups  à  obus>    ••• >.. 

—      à  grande    cartouche  .,•.,.. 
four  trois  caissuna   par  obusier  ..... 

Coffrets  de  Imupes  It'géres. 

U  y  a  deui  coffrets  pr  pièce.  Chaque  cof- 
fret conlitnl  i|inrîinte  coups 


26  ^5o 


fo„,59 


I 


J 
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Le  TTlirst  «st  uii  caissou  plus  petit  et  plus  léger  que  le  caisson  ordinaire  , 
il  porte  Tapprovisionneiuent  des  bouches  à  feu  de  l'artillerie  a  cheval. 

Le  corps  da  caisson  est  suspendu  et  son  couvercle  est  recouvert  de  cuir 
et  arrondi  pour  transporter  au  besoin  les  canonniers  blessés  ou  qui  ont  perdu 
leurs  chevaux. 

On  distingue  le  wurst  de  la  picce  de  8  et  celui  de  Tobusier  de  6  pouces  j 
Tun  et  l'autre  sont  partagés  en  4  divisions  transversales  ^  et  les  divisions  en 
cases  pour  recevoir  les'approvisionneiuens.  Le  wurst  de  8  contient  pour  66 
coups  y  et  celui  d'obusier  pour  5o  coups. 

On  se  sert  aussi  de  caissons  pour  conduire  tous  les  outib  dont  on  a 
besoin  pour  les  compagnies  d'ouvriers  et  autres  travailleurs. 

Les  chariots  de  munitions  sont  des  voitures  à  4  roues  ^  d^tinëes  à  porter 
les  pièces  de  rechange  y  les  outils  de  pionniers  ^  etc. 

Les  charrettes  sont  des  voitures  à  2  roues  y  dont  on  distingue  5  espèces  y 
eu  égard  à  leur  longueur^  la  première  espèce  est  faite  pour  6  tonnes  de  poudre 
de  20O  livres }  elle  sert  aussi  à  porter  les  outib  de  pionm'ers  y  etc.  La  seconde 
•spèce  y  moins  longue  y  sert  pour  transporter  y  dans  les  trauehées  y  les  mu- 
nitions de  siège  ^  enfin  ^  la  troisième  espèce  sert  uniquement  à  porter  les 
bombes  et  boulets. 

Le  camion  est  une  voiture  à  2  roues -^  qui  sert  à  porter  les  afïïits  des  gros 
mortiers^  et  les  mortiers  eux-mêmes  ;  lorsque  le  besoin  l'exige. 

Le  chariot  à  canon  est  une  voiture  à  deux  trains  y  qui  sert  a  porter  sur 
deux  brancards  les  canons  de  gros  calibre  y  les  mortiers  et  les  pierriers. 

Le  triqueballe  n'est  pour  ainsi  dire  qu'une  espèce  d'avant-train  à  .timon, 
dont  les  roues  ont  7  pieds  de  hauteur  et  le  timon  ou  la  flèche  14  à  i5  pieds. 
C'est  un  levier  du  premier  genre  y  avec  lequel  on  manie  les  plus  gros  fardeaux. 

Il  n'y  a  maintenant  qu'ime  seule  espèce  de  forge  de  campagne  montée 
4Pir  4  roues  y  etc.  ^ 

Les  baquets  sont  des  voitures  à  4  roues  y  composées  de  deux  brancards  y  de 
snj^rts  y  de  tasseaux  y  etc.  destinées  à  porter  les  pontons  ;  les  bateaux  et  les 
poutrelles  pour  faire  les  ponts,  eto« 

Telles  sont  à-peu-près  toutes  les  espèces  de  voitures  en  usage  dans  l'ar- 
tillene  :  leur  description  particulière  ne  peut  pas  regarder  un  cours  général , 
'«t  nous  renvoyons  à  rAide-mémoire  précité  et  an  Manuel  de  l'artilleur» 

Les  mortiers  et  pierriers  ont  des  affûts  analogues  à  leur  destination  :  ces 
bouches  à  feu  tirant  sous  des  angles  d'élévation  considérables  y  occasionnent 
des  réactions  très-fortes  contre  les  afTuls^  il  suit  de  là,  que  leur  base  doit 
être  horisontale  ,  bien  dressée  et  appuyant  sur  des  plates-formes  solidement 
établies.  Ces  afîûts  ont  une  forme  simple  :  ce  sont  deux  flasques  de  fer 
coulé  dont  la  figure  est  celle  d'un  plan  incliné  :  la  longueur  des  fiasques  a 
une  configuration  particulière,  sur  laquelle  on  distingue  Tencastrement  dés 
tourillons ,  le  mentonnet ,  etc* 


Ou  caisson  wurst. 


Des  caissons  d'outils. 


DvL  chariot  de  muni- 
tions. 

Des  charrettes  pour  1« 
senrice  dans  les  sièges. 


Du 


camion. 


Du  chariot  &  eanon. 


Du  triqueballe. 


Des  forges  de  cam« 
pague. 

Des  baquets  ,  soit  & 
pontons  ,  soit  à  bateaux 
et  h  nacelles. 

(Voycï  l'Aide -mé- 
moire et  le  Manuel  de 
l'artilleur.  ) 


Des  affôts  de  mortiers 
et  pierriers. 

(  Voj«  planche  IV  > 
bis»  ) 
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Les  denx  lla^eï  rôïit  r 


i  pai 


lieuK  cntreloises  âe  boîs ,  Q^xnl  s 


W1U  l'angle  drnîilTOit 

De  leurs  proprii' tut. 


Annvment  itt  bon- 


forme  d'un  plan  incliiic.  CIia<|ue  cniretoise  est  traversée  par  deui  ou  Iroii 
boulous  de  fer  d'nsseiiibl.igo  avec  vis ,  écrous  el  rondelles  ;  à  clia(|ue  enlrcloîse 
il  ^  0  3U5ii  Ucui  boulons  à  tenons  tie  manœuvrie(  ce  sont  des  boulons  «lillaci, 
nu  inu^cn  dcsqitclï  ou  rciuue  l'ariui. 

Un  coussinet  à  lonriHons ,  un  coin  de  mire,  el  des  cales,  donnent  U 
faculté  de  pointer  l'anuc  sur  un  an^le  donné ,  au  moyen  du  (juarl  d«  cercle> 

l^es  angles  des  entretuiscs  sont  recouiiés  de  nianiire  <|ue  le  mortier  puisse 
tourner  cl  s'opplit]uer,  soit  sur  le  coussinet,  soit  sur  l'eatretoise  de  derrière. 

Il  j*  a  des  alTuls  de  5  nuujéros  : 

N'.   1.  pour  12  cl  lo,  à  grande  portée  j 

iV%  a.  pour  lo,  à  petite  portée  el  pierriers  ; 

fi*.  3.  pour  .  8. 

L'«ffÛt  n'.  i".  occupe  en  carré  .    .    .    .  /  longueur '^o  «"'■ 

^  largeur 8o 

L'affîit  n".  2  a  3 /  longueur i% 

K  largeur 7a 

Îles  2  flasqne^ a^?'! 
tes  deux  enlretoises 5c«^  2(555  I. 
le  coussinet,  coin  de  mire  et  les  2  cales    3(>( 
ifla!(]ues i5a5l 
eiitrctoises 24611819!. 
coussinet ,  elc 5oj 

Înasquea .,.«•.    7181 
eni.eloises.    .    .    .  \  .,  i   ,\'.    .     1 18\  871!- 
-oiisfinei,  elc.  .  *. -;  W'..  i"  ,   .     35j       . 

Ces  morliers  sont  couli's  avec  leurs  affûts ,  sous  l'anfile  de  ^5  •  (  an.  m.  ) 
on  ne  s'en  sert  pas  en  France,  niais  les  étrangers  en  font  itia;^. 

Ces  mortiers  purleni  à  <lc  très-grandes  dislances  ijue  l'on  fdit  varier  par 
les  proportions  de  la  charge.  Peut-être  ([iie  celle  méthode ,  adopli^  gpni- 
nletiienl  pour  les  mortiers  de  tous  les  calibres,  srroil  avanlageusc  el  donneroit 
un  tir  plue  juste  que  celui  qu'on  obtient  par  la  nu'tliode  ordinaire 

On  entend  par    l'armement  des  bouches  à  feu,   les  usleosilcs  et  arlificet 
nécessaires  pour  la  manœuvre  el  le  tir- 
Ces  objets    coiisislenl  dans    le   boule-feu,   le  porle-lance,  la  lanleme, 
l'écouvillon ,  le  rcfouloir,   le  dégorgeoir,  le  lire-bourre,  les  leviers,  etc.; 
le  quart  de  cercle,  la  cuvette,  les  éclisses  ou  coins  de  bombes,  etc. 

La  niéche ,  l'cloupille ,  la  fu&éc  d'amorce  ,  la  lanre  â  feu ,  etc. 

l'ous  CCS  objets  sont  si  connus  que  nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  en  foire 
la  description. 

Ce  que  nous  avons  euposc  sur  les  mortiers ,  les  pierriers  et  leurs  afR^ts , 
■ufGl  avec  les  dessina  el  modèles  mis  sous  les  yeux  des  élèves  ,  pour  coin- 
pletler  la  l'cserrptîon  générale  de  ces  objets  et  Ici  préparer  à  l'étude  de  dct«3 
de  l'école  d'applii-aiion. 


XT   DS  PCMftTIFlCATIOlV.  lOX 

Mous  nilém  imvdaet  celte  matière  par  quelques  ipwkétB  «or  la  irete  des      De  b  tx>»  ^es  voitn« 

..  .  11^  j        _•    ,  reperde  la  longueur  Jet 

yiottmres  et  «ur  les  longueurs  4e8  easieuK.  esfieox. 

'Yc^e  'Cdimnime  <tee  voiHires  d'artillerie  >•   •   .   •   •  S6  pouces    6  tignes. 
Voie  des  voitures  destinées  au  «eryice  "des  «places  •   •  4S  » 

liOn'gueur  "des  essieux  en  bois  pour  pièces  de  siège 

éi  de  place  ^  variant  de ••..».  65        à       72 

.libngueur  des  essieux  ^pour  charrettes 78  4 

Ideni  pour  pièces  de  la  •    • «    •  7,7  4 

Idem  pour  pièces  de    8 • ,77  i 

Idem  pour  pièces  de    4 .7^  7 

Idem  pour  pièces  de  troupes  légères .58  6 

On  distingue  les  essieux  eii  5  numéros  ^n".  i ,  n**.  2,  n*.  5,  n*.  4;  u*.,5. 

Toids  du  n®.  I  •    •    •    •    •    .    ,    .    •   •   •   • •   •  •  •  256  liv. 

Poids  du  n*.  2  .    •    .    •    • •...••  2i4 

Poids  du  n^  5 •    .    ,  i5i 

Poids  du  n".  4 .  ^.  .  i85 

Ces  données  sont  utiles  pour  déterminer  les  dimensions  des  communications 
dans  la  forliilcation ,  et  pour  la  reconnoissancedes  routes  afiectées.aux  oolonn^s 
marche» 


47*  Tous  les  moytens  d'art  que  nous  avons  décrits  jusqu'ici  ont  pour  i>ut      ^m  i>e  Iq  thétnie  da 

l'exécution  prompte  et  facile  du  tir  des  bouches  à  feu.  Ce  tir  consiste  à  porter  tfrde»  boucliesà  feu  tt 
1  tit-i.  w,».i.  des  phénoniène»  tur  !«•- 

le  luoojie  sur  un  but  dont  la  position  est  c/ooinue.  La  théorie  du  tir  repose  quels  elle  repose. 

sur    deux   phénomènes    remarquables }    le  premier  dépend   de  la  chimie   et 

consiste  dans  rindanmiation  spoulanée  de  la  poudre^  le  second  dépend  de  la 

mécanique  y  et  des  lois  qui  régissent  le  mouvement  d'un  coçps  soumis  à  l'action 

de  la  pesanteur  ^  et  lancé  suivant  une  certaine  direction. 

L'inflammation  ou  la  cond>ustion  de  la  poudre  est  un  phénomène  chimique        Du   pb^noméne   de 
qui  donne  lieu  à  la  formation  spontanée  de  plusieurs  espèces  de  fluides  élas-  plîl,tfrT™Vdc"l a  force  À 
tiques  y  et  au  développement  d'un  degré  de  chaleur  tellement  élevé  qu'il  en   laquelle  il  donne  lieu 
résulte    une    expansion   capable   de   produire   les   effets    les  plus   étonnans  :   j»^^  piécc*d'artillcrie* 
cette  force  peut  s'estimer  ^  suivant  les  circonstances  y  5o  mille  à  80  mille  fois 
la  pression  de  l'atmosphère  :  ainsi  y  si  on  suppose. que  le  phénomène  se  passe 
dans  le  fond  de  Patue  d'une  arme  à  feu  chargée  d'un  projectile  y  il  est  évident 
que  les  obstacles  étant  in f^bran labiés  dans  tous  les  sens  y  excepté  dans  la  direction 
de  Taxe  de  Taïue  y  le  mobile  sera  sollicité  au  mouvement  par  une  force  con- 
aidérablc  qui  agira  dans  la  direction  de  cet  axe. 

La  vitesse  initiale  du  mobile  est  celle  qu'il  prend  au  sortir  de  la  bouChe  de       De  la  fttsitst  iaitiale 
la  pièce;  c'est  l'instant  oii  la  force  expansive  de  la  poudre  cesse  d'agir  sur  lui,    "**  mobile, 
et  où  il  se  trouve  livré  à  l'action  des  forces  considérées  dans  la  mécanique  : 
par  conséquent  l'effet  de  la  force  de  la  poudre  est  d'animer  le  mobile  d'une 
XMtatne  vitesse  initiale. 

Nous  supposerons  que  la  longueur  de  l'ame  de  (a  pièce  est  indéfinie,  et  qu'il       De  b  nature  de  U 
n'y  ait  de  la  ptft^du  mobile  ni  Tentai  frottement  contrefe»  parois.  Celapo^J,  commeDi%^îlc^^h^        * 


-rolooel  d-arlilleric  Vil-   «lui  4UI  a  n 
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'  nous  remarquerons  que  l'inflaiiimatioa  tic  la  poudre ,  quoique  extrémemetit  n-* 
pide,  n'est  pas  inslantanée  ;  parce  que  ce  corps  coucret  ne  peut  jtauer  à  l'cliit 
de  fluide  élastique  qu'après  avoir  {lassé  par  l'état  liquiui;  et  que  c  laque  ;;rain 
de  poudre  met  un  certain  teins  à  bc-ûler  de  la  surface  au  centre  :  dans  les  deux 
cas  l'effel  paroit  devoir  être  Irrs-ditïérenl  :  dans  le  preoucr,  le  mobile  est 
mis  eu  mouvement  par  la  force  totale;  dans  le  cas  de  l'inllaimiiatiuii  rapide 
par  portions  successives,  leméjue  mobile  ,  une  fo's  en  mouvement,  reçoit  des 
degrés  de  vitesse  proportionnels  aux  parties  successivement  enflammées  et  qui 
lui  donnent  une  vitesse  finale  qui  doit  diffiirer  trcs-seasiblenient  de  celle  qu'il 
auroit  acquise  dans  le  premier  cas  :  celte  deux  ème  l'ypollièse  admet  que 
toute  la  masse  de  la  poudre  a  brûlé  avant  t'eiplosion  ,  et  que ,  par  conséquent , 
la  longueur  de  l'aine  est  indéfinie.  La  force  de  la  pondre  agit  donc  i".  comme 
une  force  d'impulsion  qui  surnioufe  l'inertie  du  mobile  et  la  pression  de  l'at- 
niosplicre  ;  a°.  comme  une  force  accélératrice  décroissante  qui  agit  sur  te 
mobile ,  et  augmente  sans  cesse  sa  vitesse  jusqu'au  point  de  la  longueur  du 
canon  oii  la  force  du  fluide  élastique  fait  équilibre  à  la  pression  de  l'atmosphère  i 
si  ce  point  est  la  bouche  de  la  pièce,  la  vitesse  initiale  sera  un  luaxiumm  ; 
ai  l'anie  est  plus  courte ,  la  vitesse  initiale  n'aura  pas  reçu  tous  ses  degrés 
d'accroissement;  si  enfin  la  longueur  de  l'ame  dépasse  ce  point,  la  vitesse 
sera  altérée  par  la  pression  atmosphérique  qui  alors  sui'passe  la  force  du  fluide 
élastique  de  la  poudre. 

Il  doit  arriver  de  la  niamcre  avec  laquelle  la  force  de  la  poudre  agit  sur 
le  mobile;  1*.  que  la  vitusie  initiale,  pour  une  même  charge,  doit  toujours 
aller  en  croissant  à  mesure  que  la  longueur  du  canon  augmente  et  jusqu'à  une 
limite   trcs-cloîguée. 

3°.  Que  pour  une  longueur  d'arae  déterminée  et  comprise  en  deçà  de  la 
limite  dont  nous  venons  de  parler,  il  doit  exister  une  charge  particulière 
qui  donne  pour  chaque  cahbre  un  niaxinmm  de  vitesse  initiale. 

On  doit  voir  que  ce  n'est  <]uc  par  nn  sjstéoie  d'expériences  faites  avec 

'  le  plus  grand  soin  et  avec  des  machines  les  plus  parfaites  qu'on  puisse  exé- 
cuter ,  que  l'on  peut  s'assurer  de  la  certitude  des  résultats  que  la  théorie  fait 
entrevoir;  et  que  l'on  peut  donner  à  ces  résultats  un  certain  degré  de  précision 
en   liiaut    des   limites.   D'Arcj' ,    Borda,   Rubins   et   plusieurs   autres  savans 

'  célèbres  se  sont  occupés  de  ce  ti-avaîl  intéressant  :  mais  Charles  Hutlon  est 


u  jour  le  sjrstéiue  d'expériences  le  plus  étendu  ,  le  plus  complet 


et  le  plus  propre  à  confirmer  les  points  les  plus  imporlans  de  la  tbéc 


48.  De  h  meium 
[n  fDtce  de  la  ]>oii 
l'iir  la  t  licite  iniii.)I< 


■iicturer  la  iilc««c 
liaU  lia  mobile. 


:  48.  Otaries  Hutton  a  envisagé  U  question  sons  son  vrai  point  de  vue  ,  en 
cherchant  à  mesurer  la  force  de  la  poudre  et  ses  effets  par  la  vitesse  iniiiale 
du  mobile;  et  en  examinant  les  modifications  que  subit  cette  vitesse  initiale 
dans  les  différens  cas  que  l'on  considère. 

Les  eipérientes,  par  lesquelles  on  a  évalué  Jusqu'à  pr&ent  la  vitesse  initiale, 

.  reposent  sur  dift'ércns  mojcus  niécani<jues  pour  obtenir  les  données  dont 
l'analyse  a  besoin  pour  arriver  a.  celte  importante  connoîssance. 
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La  première  mAhode  consiste  à  suspendre  la  pièce  par  une  verge  de  fer  dont      Première mërYicKlic  par 
la  direction  passe  par  le  centre  de  gravite  du  canon  :  cette  verge  est  attachée  ^®  ^^^^^  ^^  canon, 
a  un  axe  horisontal  qui  peut  tourner  librement  et  avec  le  moins  de  frottement 
]possible.  La  direction  de  Taxe  de  la  pièce  étant  horisontale  ;  ce  système  forme 
un  pendule   composé  qui  y  en  oscillant  par  la  réaction  de  la  force  de  la 
poudre,  donne  le  moyen  de  calculer  la  vitesse  initiale. 

La  deuxième  méthode  employée  par  Robins  consiste  à  tirer  contre  un      j)^  ]^  deuxième  mé- 
pendule  de  bois  garni  par  derrière  d'un  plateau  de  fer  et  distant  d'environ  thode  par  le»  oscilla- 
1 1  mètres  de  la  bouche  à  feu  :  en  mesurant  les  arcs  d'oscillation  j  on  en  p^  p^r  \^  i^bile. 
conclut  la  vitesse  du  mobile  au  moment  du  choc  :   cependant  y  comme  le 
mobile  éprouve  une  résistance  de  la  part  de  l'air  avant  de  frapper  le  pendule  , 
il  faut  corriger  les  vitesses  trouvées  en  augmentant  de  •—  celles  relatives  aux 
petites  charges  y  de  3^  celles  procurées  par  les  moyennes  charges ,  et  de  -^ 
celles  relatives  aux  plus  fortes  charges.  Hutton  a  employé  les  deux  moyens  en 
même  tems  pour  comparer  les  résultats  et  les  préciser  d'une  manière  plus 
certaine.  Nous  allons  donner  les  deux  formules  au  moyen  desquelles  on  calcule 
la  vitesse  dans  l'un  et  l'autre  procédé. 

Pour  calculer  y  par  le  recul  du  canon,  la  vitesse  initiale,  on  fera  les  sup-      Calcul  de  la  Titesse 
positions  suivantes  i  ^"^  *>o^«^  P»'  1«  '««*^- 

P  =z\e  poids  de  la  pièce  et  de  la  verge  de  fer  qui  la  supporte* 
^  =  le  poids  du  boulet. 

&  =:  la  distance  du  centre  de  gravité  du  système  à  l'axe  de  rotation, 
soient    {  a  =  la  distance  de  l'axe  de  l'ame  au  même  axe. 

J?  =  la  distance  du  centre  d'oscillation  au  même  axe* 
I  =  l'angle  décrit  dans  la  première  demi-oscillation  déterminée  par 
Texpérience* 

Cela  posé,  puisque  l'action  de  la  poudre  tend  à  faire  marcher  la  pièce  en 
t^ns  contraire  du  projectile ,  on  a  par  la  nature  du  mouvement  d'oscillation , 
le  moment  de  la  quantité  de  mouvement  de  la  pièce  z=  P  b  E  t^  (  y  étant  la 
vitesse  du  point  d'intersection  de  la  verge  prolongée  avec  l'axe  de  la  pièce). 
On  a  encore  le  moment  de  la  quantité  de  mouvement  du  boulet  izz  p  a  F! 
(  Y  étant  la  vitesse  initiale  du  boulet  )}  or  la  force  expansive  de  la  poudre 
agissant  dans  tous  les  sens ,  la  réaction  est  égale  à  l'action  ;  donc  on  aura 
P  b  È  v  =  p  a^  f^.  • .  .(a)  :  mais  on  a  pour  la  vitesse  du  centre  d'oscillation 
d'un  corps  qui  tourne  autour  d'un  axe  et  qui  part  du  point  le  plus  bas; 

^  ag£(  I  — COS.  $)}  mais  comme  y  est  la  vitesse  de  l'axe,  celle  du  centre 

Ey 

d'oscillation  sera  donûée  par  la  proportion  a  l  E  il  y  :  ;  donc 

Ey  _     . 

""2 y  ogE  {1^^  COS.  I  )  (  6  ).  Si  on  nomme  Cla  corde  de  Tare  décrit  avec 

le  rayon  it  ^  on  aura  4ans  cette  hypothèse  sin.  ver.  I  =  — ^;  et  pour  le  rayon  /, 
sin.  ver.  1=  — ^^"^«14 caose  que  i  —  cos.  ê  zssin.ver,  ê ,  Téquatioa  (6) 
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Cilnil  de  la  vhMic 
Au  bnulel  finr  l'oscilla- 
tion ctii  ptndule. 


deviendra .... =  —  y  g£  x  lubstituant  dans  l'équation  (  a  )  pour   f  st 

valeur     v     =     -r^^^ ^  tl   on   en    tirera    Is    valeur   de    la  vitesse  initiale 

'-       puK       ■ 

Pour  calculer  la  vîteEse  du  boulet  par  le  pendule  nous  ferons  les  suppo- 
sitions suivantes  : 

M^=U  masse  du  pendule. 

m  ^=  la  masse  du  boulci. 

b    =la  distance  du  centre  de  gravité  du  s^ystôme  du  boulet  et  du  pendule 
à  l'axe  de  rotalioD. 

a    =  distance  du  centre  de  gravité  de  la  masse  du  pendule  au  niSme  aie. 

E  =;  distance  du  centre  d'oscillation  du  pendule  au  niéiue  axe. 

E'  ^  distance  du  centre  d'oscillation  du  pendule  cl  du  boulet  au  même 

f=:  vitesse  initiale  du  boulet. 

M   ^  distance  du  boulet  à  l'axe  de  rotation  au  moment  du  choc. 
*  ^  la  vitesse  angulaire  du  pendule  au  bout  d'un  teuis  ijuelconijue  (. 
t  ^  l'angle  décrit  dans  le  tenis  /  tt  détenuiné  par  l'expérience. 

Cela  pose,  lorsque   le  boulet  vient  frapper  le  pendule,  il  lui  donne  une 

vitesse  initiale  éïale   à  ■  ■*; — ^  J  coiume  on  suppose  que  le  pendule  est 

mf'-i-  Jna£  n        i         r 

dans  ta  position  verticale ,  si  od  représente  sa  vitesse  par  Q  on  aura  : 

si  on  alti'ibue  cette  vitesse   initiale  au  choc  du  boulet,   il  &udra  qu'on  ait 
:  substituant  cette  valeur  dans  l'équation  (a)  en  mettant  au 


y-MuE' 


lieu  de  -—f  -0^ ,  parce  que  le  boulet  quand  il  a  frappé  le  pendule  fait  partie 


£'£' 
système  :    on   aura  ■*  = 


-7TZ,—  7^,  (  »  —  co^.  O  mail  à 


la  fia  de  la  demi  -  oscillation ,  on  a  «  ^  o  }  ce  cjni  donne 

....   ag(ni,-+M»E)-,,      ...  .,_»  %(</+'n)(ni,-+iW„£)(i-coJ.I) 

'  -       „■•,.«£■        <-""■" S^ ' 

mt''-i-AfaE  ^,  ,  .  ,    „ 

r      '        — — -.  Si  on  subsLtue  les  poids  P  el  /'aux 


en  mellADt  pour  E'  s 


nasses  A/  et  m  on  aura  f= 

Pt 
«pression  qui  fera  connoître  A*  lorsqu'on  aura  trouvé  l'angle  *  par  l'obser- 
vaiion. 
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On  peut  déteniiiner  assez  exactement  la  vitesse  initiale  d'une  bombe  ou  Troisième  m^ihode 
d'un  obus  •  en  tirant  le  mortier  ou  Pobusier  dans  une  direction  verticale  :  on  P^**"^  .*^^l*^'',™',"*"r  **  ^^^ 

j  I   1     »  Il  »        I.   j        .     n        I     .         teaiMnitiaie  de»  bombe» 

compte  au  moyen  du  pendule  a  secondes  ;  le  tems  écoule  depuis  1  explosion  «tciesobiis. 

îusqu'au  momisnt  de  la  chute  ;  et  on  a  les  données  nécessaires  pour  calculer      (  Vo^ez  les  *econs  de 
■*      *  '  "^  *  mécaoïque  de  "rooy.  ) 

la  vitesse  initiale  :    quoique  ce  problême  soit  détemûné^  il  offre  cependant 

des  difficultés  analytiques  dont  l'examen  nous  éloigneroit  de  l'objet  que  nous 

avons  en  vue. 

On  emploie  deux  méthodes  pour  comparer  la  force  des  poudres  avant  que  de       Des  procédés   pour 
les  recevoir.  Le  premier  moyen  employé  par  le  chevalier  d'Arcy .,  consiste  dans  ^^™i^Ys*  relaiivcmcnt" 
Péprouvette  disposée  eu  pendule   composé.  On  juge  de  la  force  et  de  la  leur  recette. 
Cpialité  des  poudres  par  les    reculs   correspondans  à  la  même  charge  :  ce 
procédé  fait  connoitre  aussi  la  loi  des  reculs  relatifs  aux  différentes  charges 
d'une  même  espèce  de  poudre.  Le  second  moyen  |.  et  le  seul  usité  maintenant , 
consiste  à  tirer  i'éprouvette ,  qui  est  une  espèce  de  mortier  de  7  pouces  de 
diamètre  y  sous  l'angle  de  4^^)  et  c'est  par  la  portée  du  globe ^  pesant  60  livres^ 
que  l'on  juge  de  la  qualité  de  la  poudre.  Avec  92  grammes  (  5  onces  5  grains  f  ) 
la  portée  du  globe  doit  être  de  200  mètres  pour  que  la  poudre  soit  recevable* 
Autrefois  5  onces  de  poudre  ne  dévoient  porter  le  globe  qu'à  90  toises.  '^ 

Ce  procédé  pour  éprouver  les  poudres  et  les  comparer  à  une  poudre  dont 
la  force  est  connue  par  l'éprouvette  à  pendule  y  est  simple  et  suffisant  z  le  poids 
du  mobile  et  la  petite  vitesse  dont  il  est  animé  font  que  la  résistance  de  l'air 
est  peu  considérable  et  qu'on  peut  la  regarder  comme  égale  dans  tous  les  coups  , 

d'épreuve. 

48.  Les  essais  et  les  travaux  les  plus  iraportans  qui  aient  été  entrepris  pour  48^et  travaux  et  des 
obtenir  des  résultats  sur  lesquels  on  puisse  fonder  une  théorie  sur  la  balis-  «^p^rienrcs  de  Jl^^^n 
tique,  sont  ceux  de  Hutton  pendant  les  années  1785,  84 ,  85  et  86  :  dans  ruhat^pro^res à  dfriger 
ses  expériences,  ce  savant  a  employé  une  artillerie  d'uù  calibre  plus  fort  que  ^^^^}^  ^.jl^^f'*  P"*'^*« 
celle  de  ses  prédécesseurs  j  les  effets  ont  été  mesurés  en  même  tems,  et  par  (  Voyex  la  traduction 
les  reculs  de  la  pièce  disposée  en  pendule  composé,  et  par  les  oscillations  d'un  ^^^^  1^'  notes  impor- 
pendule  choqué  par  le  mobUe.  ÎS  v"  lî.t^yM 

L'artillerie  expérimentale  employée  par  Hutton  consistoit  en  5  canons  fondus  j j^^  jg  l'artillerie 
avec  le  plus  grand  soin  à  Woolwich,  du  calibre  d'une  livre  anglaise  (0^^^%*  employée  par  Hutton. 
455  )  et  dont  les  longueurs  d'ame  étoient  différentes  :  les  diamètres  des  boulets 
ëtoient  compris  entre  1,1^9  et  1,1»  97  (mesiu*e  anglaise)  (  o,  **  485  et  o,  ^«5  ) 
et  tous  les  diamètres  des  boulets  étoient  ramenés  à  la  moyenne  de  iP^  96 
(  o,  ^  498  )  et  leur  poids  à  16,  <»»  88  (  85i  C ,  6  ).  On  voit  que  l'évtent  étoit 
réduit  à  peu  de  chose ,  puisqu'il  n'étojl  pas  de  o ,  2  de  millimètre.  On  choisit 
de  la  poudre  de  bonne  qualité ,  bien  uniforme  et  dont  la  force  auroit  porté  le 
globe  d'épreuve  à  apo  mètres  au  moins  :  les  gargousses  étoient  faites  de 
flanelle ,  et  des  fils  croisés  mis  autour  des  boulets  suffisoient  pour  les  retenir 
dans  l'ame  :  le  tableau  suivant  fera  connoitre  les  dimensions  principales 
de  cette  artillerie. 
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Nuiuéio 
du  canon. 

Long 

de       l'ilDf. 

Dianièti-c 
dei'ame. 

en  calibre. 

Poids 
des  pièces. 

, 

7,'li96 

d. 

7,  i63 

0,  5i3 

.5,96 

i5i,     37 

3 

lo,  M9 

9.  677 

id. 

18,  8(i 

i5o,  717 

3 

■5,    li 

.4,  572 

id. 

28,     4 

i55,  655 

4 

ai,  o57 

30,  295 

id. 

59,  55 

'79.  2C2 

5 

ao,  955 

20,  4^ 

id. 

59,85 

227,  406 

I..ii.r.,,n.| 

L,  ,î.d  „„. 

gLi.e=.6on. 

c»;  UQ  pouce 

CM  tur  Ui  r< 
cUr;;»  >aT>5 
chargea  h  boi 
Conii^qucn 
tel  du  lir  vu 


Les  premières  eipérienccs  de  Hulton  eurent  pour  oLJet  d'exatiiiner  la  loi  des 
1  reculs  avec  des  charges  à  poudre  et  des  charges  à  boulets  ,  il  en  di-duisit  plu- 
sieurs consi.'<|iiences  in  1  portant  es. 

Les  résultais  donnt-s  par  l'eip^rience  firent  voir  constamment  dans  le  tir 
avec  charges  à  poudre  :  1*.  que  pour  une  niéiiie  pièce  les  reculs  augmentent 
avec  les  charges  et  duns  un  plus  gnrnd  rapport  qu'elles,  jusqu'à  une  cerlaine 
limite,  au-delà  de  laquelle  les  rapports  deviennent  plus  pcLls  que  ceux  dei 
charges  ;  a",  que  pour  différcns  calibres  et  une  même  charge  les  reculs 
croissent  avec  la  longueur  de  l'ame  j  5°.  que  dans  les  pièces  courtes  ,  cl 
lorsqu'on  enqiluie  les  fuiblcs  charges,  les  rapports  des  reculs  sont  plus  grandi 
que  dans  les  pièces  longues;  mais  dans  les  premières,  les  rapports  arrivent 
plus  promptement,  par  l'augmentation  de  h  charge,  à  la  limite  au-delà  de 
laquelle  ils  deviennent  moindres  ipie  ceux  des  charges.  Ci;s  résuluts  tiennent 
à  ce  que  la  poudre  dans  les  pièces  courtes  ne  s'enllamme  pas  en  entier  nu- 
âelà  d'une  certaine  limite,  au  lieu  que  dans  les  pièces  longues  ,  la  plus  graade 
partie  de  la  poudre  kA  bnMée. 

Les  esptiriences  sur  le  tir  avec  charges  à  boulet  donnèrent  pour  résultais: 

I*.  Que  les  recuis  sont  beaucoup  plut  considérables  qu'avec  les  charges  sans 
boulets  ;  CCS  reculs  en  allant  des  plus  petites  aui  plus  fortes  charges  sont  de 
4  fois  à  5  Fois  I  plus  considérables. 

3°.  Que  les  rapports  de»  reculs  sont  toujours  au  dessous  de  ceux  des  charges 
et  vont  toujours  en  diminuant,  pour  une  même  pièce,  en  allant  des  petites 
aux  grandes  charges  :  dans  les  petites  charges  qui  sont  au  dessous  de  lA 
moitié  du  poids  du  boulet,  les  rapports  des  recuU  se  rapprochent  beaucoup 
de  ceux  des  cluirges. 


1 


ET   DE   FOllTIFICATIOK.  IO7  -• 

5*.  Qoe-ponr  la  même  charge  et  pour  différentes  longuem^  d'ame,  les 
reculs  augmentent  avec  la  longueur  de  Tame  ;  mais  avec  les  pelitès  charges 
les  rapports  des  reculs  sont  plus  considérables  et  vont  en  diminuant  jusqu'aux 
plus  grandes  charges. 

Après  avoir  ainsi  découvert  ^  par  l'expérience ^  les  lois  des  reculs  produits  par       De  la  vitesse  initiais 
les  charges  à  poudre  et  celles  à  boulets ,  Hutton  s'occupa  de  la  vitesse  initiale  j^J^^^^  *  ai"iBoyen  ^Sl 
et  il  se  proposa  d'examiner  si ,  en  effet  l'action  de  la  poudre  sm*  le  canon  recul  du  canon ,  et  au 
Cpii  oscille  est  la  même  lorsqu'on  emploie  les  deux  espèces  de  charges  :  ce  S*^pa°ic\oulel*.  *  "'^ 
qui  revient  à  la  question  de  savoir  si  la  différence  des   cordes  des  reculs 
produits  en  tirant  sans  boulet  et  avec  boulet  ^  est  due  au  mouvement  im- 
primé au  boulet  :  si  cela  est ,  la  vitesse  du  mobile  déduite  de  la  différence 
des  cordes  des  reculs  doit  être  égale  à  celle  calculée  par  les  oscillations  du 
pendule }  en  faisant  toutefois  à  cette   dernière  vtlesse  la  correction   exigée 
pour  la  résistance  de  la  masse  d'air  comprise  entre  le  canon  et  le  pendule  de 
Robins. 

Après  un  grand  nombre  d'expériences  ^  dont  l'auteur  déduisit  des  résultats 
moyens  ^  il  calcula  la  vitesse  du  boulet  moyen  de  iP^96  de  diamètre  et  de 
i<»S8  de  poids,  tant  par  les  reculs  du  canon  que  par  les  oscillations  du 
pendule }  il  compara  les  vitesses  données  par  ces  deux  méthodes. 

Le  tableau  suivant  fera  connoitre  quelques-uns  de  ces  intéressans  résultats; 
il  donnera  aux  élèves  une  idée  générale  des  vitesses  initiales  communiquées 
aux  mobiles  par  l'inflammation  de  la  poudre  suivant  une  certaine  progression 
dans  les  charges  et  avec  différentes  longueurs  d'ame. 


^    •* 


io3 

TRAITÉ    d'art 

liLlTAinE 

1 

B 

H! 

SI 

TABLEAU  COMPARATIF 

i 

1 
Q 

i 

B 

a 

o 

•S 

i 

flîî 

a 
s 

> 

Q 

£ 

a. 

i 

•5 

-5; 

il 

1 

_^    -     Ci   - 

1 

> 

1 

'llll 

in 

■'g 

ê 

•1 
i 

*é 

i 

1 

1 

1 

1 

1 

Slîl 

_»  în    ai  i- 

S 

?- 

i 

1 

1 

ï 

1 

è 

i\i 

s  ;5'  S' s 

"■ 

1' 

f 

1 

i 

s 

c 

.-5  'S.  c-  K 

i 
s 

1 

gsff 

.  i-' 

."S  s.  °8  s 

l 

II 

1; 

i  ! 

t; 

1 
1 

s. 

s. 
4 

■^ 

'1114 

1 

1 

-3  i 

--.^ 

J 


ET   DZ   rORTIFICATION.  XO9 

En  comparant  les  résultats  du  tableau  précédent ,  on  voit  qne  les  vitesses      Comparaison  dei  ré- 
calculées  par  les  différences  des  cordes  des  reculs  et  par  les  oscillations  du  •'^**^*  *^  conséquences, 
pendule  frappé  par  le  mobile  ne  s'accordent  pas)  ce  qui  a  fait  penser  à 
Hutton  que   les  effets  de  la  poudre  ne  sont  pas  les  mêmes  lorsqu'on  tire 
avec  des  charges  à  boulets  et  sans  boulets  :  on  voit  que  les  différences  entre 
les  vitesses  n'observent  aucune  règle  ^  soit  pour  la  même  charge  dans  dif- 
férens  canons  ^  soit  pour  différentes  charges  dans  le  même  canon  :  mais  il  . 
faut  remarquer  les  conséquences  suivantes  : 

i^«  Il  y  a  pour  chaque  canon  une  charge  particulière  avec  laquelle  let 
deux  vitesses  sont  égales  :  et  quoique  dans  le  canon  n^.  4 }  ^^^  différences^ 
soient  toutes  négatives ,  cependant  cette  charge  existe  \  mais  elle  est  au- 
dessous  de  2  onces. 

2^.  Pour  cha(]uc  canon  la  vitesse  par  le  recul  l'emporte  sur  l'autre  avec 
les  petites  charges  \  mais  au-delà  de  la  charge  qui  procure  la  même  vitesse , 
celle  par  le  pendule  surpasse  d'autant  plus  la  première ,  que  les  charges  sont 
plus  fortes. 

5***  La  charge  par  laquelle  on  obtient  la  même  vitesse  est  différente  pour 
chaque  longueur  d'ame  :  mais  plus  cette  longueur  est  considérable  ,  plus  les 
vitesses  parviennent  promptement  à  être  égales  ^  et  plus  encore  cette  charge 
particulière  est  petite  ?  ainsi  y  par  exemple  y  pour  le  n*.  i  y  cette  charge  est 
entre  8  et  16  onces  y  pendant  que  pour  le  canon  n**.  2  y  elle  est  entre  4 
et  8  onces;  pour  le  canon  n^.  3  ^  elle  est  de  2  onces  ;  et  pour  le  n^.  4/^ 
elle  est  entre  i  et  2  onces. 

Les  rapports  des  vitesses  font  voir^  i^.  qu'ils  sont  beaucoup  plus  petits 
que  ceux  des  charges  et  qu'ils  vont  toujours  en  diminuant  dans  la  même 
pièce  à  mesure  que  les  charges  augmentent  ;  2".  que  ces  mêmes  rapports 
pour  les  mêmes  charges  dans  différentes  pièces  sont  plus  considérables  dans 
les  pièces  longues  que  dans  les  pièces  courtes» 

Pour  arriver  au  tableau  définitif  des  vitesses  initiales  moyennes  que  nous       Des  réductions  faites 

venons  de  faire  connoitre ,  Hutton  eut  deux  espèces  de  corrections  à  fidre   ^^^  ^*f  vitesses  initiDies 
j  u  A'  ♦•     i-  al  .•  1*.-  j     j      popr  les  ramener  il  Tu- 

dans  chaque  expénence  particuuere;   i<^.  la  correction  relative  au  poids  du  niformiU. 

boulet  lorsqu'il  différoit  du  poids  moyen  de  lô^^'^SS)  2*.  celle  relative  à  la 
différence  de  l'évent  lorsque  le  diamètre  du  boulet  différoit  du  diamètre 
moyen  de  1 7^*^96» 

La  première  espèce  de  correction  fut  faite  d'après  le  principe  que  la  vitesse      De  la  correction  re- 
varie en  raison  inverse  de  la  racine  carrée  du  poids  du  boulet ,  etc.  latire  au  poids  du  bou- 

Quant  à  la  correction  relative  à  la  différence  dans  l'évent  y  elle  est  très«      De  la  correction  àé" 
délicate  et  exige  des   expériences  bien  faites  et  répétées  un  grand  nombre  pcn<lante  de   la  diffé- 
de  Ibis  :  Hutton  choisit  parmi  tt^  expériences  celles  qui  lui  parurent  offrir 
les  résultats  les  moins  équivoques  :  nous  en  tracerons  le  tableàn  'y  elles  furent 
£ûtes  avec  le  canon  n**.  3. 
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■ 

TABLEAU 

■ 

DES  RÉSULTATS 

■ 

rOUR  APPRÉCIER  L.\  PERTE  DE  VITESSE  , 

■ 

CAUSÉE  PAR  LA  DIFFÉRENCE  DE  L'ÉVENT. 

■ 

(U.  ,„..»r«som.n5lai.,s). 

■ 

Canon,  a".  5. 

BOULST. 

VlTISiE 

il 
boulet. 

■ 

Charge. 

Poids. 

Diamètre. 

■ 

4  '"* 

S',";» 

PaucM. 

>,  8? 

I3a5 

5750,  o5 

4 

i6,  la 

■,  9^ 

.a44 

579».  96 

^^H 

4 

itv  8a 

i>  97 

.546 

4io5,  95 

^^v 

8 

l5,    12 

>,  87 

■  eiîa 

5o47,  44 

8 

iG,  a4 

1,  9» 

,7.8 

5j68,  67 

8 

i6,  8a 

■,  97 

i8i5 

5555,  94 

I^s  muU.ilï  présenli's  dans  ce  tableau  font  counoître  que  IWent  est  une 
catue  qui  diminue  beaucoup  la  vitesse  initiale  ,  et  que  celte  altifralion  est 
d'autant  plus  considérable  que  t'évent  est  liii-ni^nie  plus  grand.  En  effet  , 
les  vitesses  efTeclives  dcrroient  aller  en  augmentant  à  mesure  que  le  poids 
du  boutel  diminue,  puisque  ces  vitesses  sont  en  raison  inverse  de  la  racine 
carr^  de  ces  poids  :  ainsi  la  vitesse  de  la  troisième  expérience  étant  sup- 
posée de  1546  pieds,  celle  de  la  première  devroit  <^lre  de  1424;  cependant 
elle  n'est  réellement  que  de  i2a5.  Donc  une  différence  dans  l'évent  de  ^  du 
calibre  a  produit  une  perte  de  vitesse  de  199  pieds;  c'est-à-dire  |  environ 
de  la  vitesse  effective  pour  ta  charge  de  4  onces  ;  et  la  quantité  de  poudre 
pecduc  est  à-peu-prcs  de  y.  On  trouve  de  même  que  ,  pour  la  charge  de 
6  onces,  la  vitesse  perdue  pour  —^  de  calibre  de  diiTérence  dans  i'cvenl , 
est  de  7*3  de  la  vitesse  trouvée  par  l'cxpéi-icnce ,  et  la  perte  de  poudre  de  ^  ; 
un  peu  moins  qu'avec  la  petite  charge.  Ainsi  pour  chaque  Jj  de  différence 
dans  l'évcnl ,  la  vitesse  perdue  varie  suivant  les  charges;  «Ile  va  toujours 
es  diminuant  en  allant  des  plus  pelîles  aux  plut  grandes  ;  titais  celte  ecltclld 


ET   DE   FORTIFICATION. 


III 


ne  s'étend ,  pour  chaque  calibre  ^  que  jusqu'à  la  charge  du  maximum  de 
rttesse  :  au-delà  de  cette  limite  ,  l'échelle  rétrograde  :  ainsi  pour  le  canon 
n^.  I  ^  la  perte  de  vitesse  ne  va  en  diminuant  que  jusqu'à  12  onces ,  pendant 
que  pour  les  n^.  5  et  4  ^^  diminution  s'étend  jusqu'à  16  onces  avant  que 
de  rétrograder. 

La  connoissance  des  portées  moyennes   des  pièces  d'artillerie,  dont  les      Des  portées  moyen- 
dimensions  sont  bien   connues,  est  extrêmement  importante:   nous  allons  ^l^-^^rJ^^^  ^^^^^  ^^' 
donner  les  résultats  des  expériences  de  Hutton  à  ce  sujet  avec  les  canons 
n«*.  2  et  5. 


TABLEAU 

« 

DES    PORTÉES    MOYENNES 

ET  DU  TEMS  DE  LEUR  DURÉE. 

(  I^es  mesures  sont  anglaises  ). 

Numéro 

• 

Boulet 

Élévation 

Durée 

Vitesse 

da 

Charges. 

^ 

du 

de  la 

PoRTiE. 

duiioulet 

Canon. 

Poidf. 

Diamètre* 

canon. 

portée. 

» 

par  le  pendule* 

One. 

Onces. 

Ponces. 

Secondes. 

Pieds. 

Mètres. 

Pieds.           Mètres. 

\ 

^ 

l6y    625 

•»  9 

45". 

21^    2 

5109 

i557,  7 

865 

265,  i5 

- 

16;   5i5 

h  959 

i5 

9»  a 

4i5o 

1259,  2 

868 

264,  65 

2   i 

'     4 

16;    521 

•,96 

i5 

9>  2 

4660 

1420,  8 

1254 

576,   25 

8 

16^    782 

I,  962 

i5 

14,  4 

6066 

1849,  5 

1644 

Soi;      26 

'       '2 

16,     750 

h  95 

i5 

i5,  5 

6700 

2042,  8 

1676 

5ii;  01 

3 

8 

i5,  469 

• 

h  96 

i5 

H),    1 

56io 

1710,  5 

1958 

590;     9 

Hutton  a  déterminé  quelles  étoient  les  charges  qui  donnoient  la  plus 
grande  vitesse  pour  chaque  canon  qu'il  somnettoit  à  Texpérience;  en  ol»^ 
servant  la  portion  de  Tame  occupée  par  chaque  charge» 
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TABLEAU 

DES    CHARGES 

RELATIVES  A  LA  PLUS  GRAISDE  VITESSE. 

Niunéru 

LoDgueur 

Loayueur 

Marimum 

du  „„o„. 

de  r.mt. 

enL-3ld)re5. 

de  charge. 

, 

-  ""'""' 

'4 

Onets. 

M.J,.     . 
0,  i^ 

3 

9,677 

'9 

■4 

0,597 

5 

,5,57 

aS 

là 

0,455 

4 

,o,=95 

59  i 

18 

0,509 

I 


F.xp^rinic»  lur  lea  Enfin  HiittoR  a  Xiri  des  boulets  dans  des  pièces  de  l>ois  d'omie  avec  la 
hisjViii'îebui*  JVrae?  P'"^"  °°"  ^>  c'  ''  ^  trouvé  tju'avee  les  duirges  de  2 ,  4  et  8  onces,  lei 
enfoncemens  moyens  ëtoicnl  de  7,  i5  et  lo  pouces  anglais  :  ce  qui  fait 
voir  que  les  rapports  des  enfonccmeos  vont  toujours  en  diminuant  :  il  est 
Rifuic  vraisemblable  qu'après  une  certaine  charge  ou  vitesse ,  les  enfonccniena 
tendent  à  devenir  constans  :  les  expériences  faites  à  Cherbourg  n'ont  jamais 
produit  des  enfoncemens  au-dessus  de  ^1  pouces  français  :  cela  vieut  de  ce 
i)uc  le  boulet  fait  plier  les  fibres  du  bois,  qui,  par  leur  élasticité,  opposent 
une  résistance  au  boulet  ;  Ia<|uelle  au^iente  à  mesure  que  le  boulet  s'en- 
fonce et  qu'il  a  plus  de  vitesse  initiale  ;  ces  fibres  reviennent  sur  elles- 
mêmes  et  referment  presque  totalenient  l'ouverture  faite  pur  le  boulet  sur 
la  surface  du  bois. 

rincipa-        Il  résulte  des  belles  expériences  de  Charles  Hullon  plusieurs  conséquences 

i^duîlci    T"  "'^"tent  de  fixer  l'attcnliun. 

deUui-  1".  Le  rapport  des  vitesses  paroît  suivre  à-peu-prés  celui  de  la  racine  carrée 
du  poids  de  la  charge  ;  mais  seulement  jusqu'à  la  chaige  égale  à  la  moitié  du 
poids  du  boulet  environ  :  ce  rapport  diiuinue  à  mesure  que  l'augmeuUtioo 
de  la  charge  liu  fait  occuper  uric  portion  plus  considèrabje  de  l'ame  par 
rapport  à  la  longueur  totale  : 

Le  mime  rapport  dans  les  vitesses  cxisleroil  probablement  pour  toutes  les 
charges ,  si  la  longueur  de  l'amc  de  la  piice  s'étendoit  indéfiniment  jusqiies 
vers  le  point  oti  la  force  élastique  de  la  poudre  enflammée  tend  ,  en  vertu  de  la 
dilatation  et  du  refroidissement ,  à  devenir  égale  à  la  pression  de  l'atmosphère  :  iJ 
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€St  évident  qu'alors  le  mobile  a  reçu  ^  de  la  part  de  la  charge ,  tous  les  degrés 
successifs  de  vitesse.  Il  faut  cependant  remarquer  encore  que  le  rapport  de 
la  vitesse  doit  varier  suivant  l'angle  d'inclinaison  de  la  ligne  de  tir  :  lorsque 
cette  b'gne  est  horisontale  ^  la  charfi^e  nVpnjiuve  y  de  la  part  du  boulet ,  d'autre 
résistance  que  celle  provenant  de  l'inertie  du  mobile  et  du  frottement^  mais 
tUins  le  cas  du  tir  plus  ou  moins  élevé  ^  le  boulet  exerce  une  autre  résis* 
tance  dépendante  de  son  poids  et  de  l'angle  d'incliuaison  etc. 

Les  eipériences  de  Hutton  n'apprennent  rien  sur  ce  point  important;  ce 
qui  doit  faire  présumer  que  les  vitesses  initiales  du  dernier  tableau  relatif  aux 
portées  ne  sont  pas  exactes  ;  puisque  le  tir  a  eu  lieu  sous  des  angles  plus  ou 
moins  considérables* 

2**.  La  vitesse  du  mobile  augmente  avec  la  charge  jusqu'à  une  certaine 
limite  -au-delà  de  laquelle  elle  dinn'nue  graduellement  ^  si  la  charge  aug« 
mente ,  jusqu!à  ce  que  l'ame  soit  entièrement  remplie  de  poudre. 

La  charge  relative  à  la  plus  grande  vitesse  est  différente  pour  chaque  canon  : 
sa  quantité  augmente  dans  chaque  pièce  à  mesure  que  la  longueur  de  l'ame 
contient  plus  de  calibres;  mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  le  rapport  de 
ces  charges  soit  le  même  que  celui  des  longueurs  de  l'ame.  La  partie  de 
l'ame  remplie  par  la  charge  est  moindre  ^  par  rapport  à  la  longueur  totale, 
dans  les  pièces  courtes  que  dans  les  pièces  longues ,  puisque  cette  même 
partie  est  en  raison  réciproque  de  la  portion  qui  s'étend  de  la  charge  à  la 
bouche*  Cette  conséquence  fait  voir  que  ce  n'est  pas  par  le  poids  du  boulet 
qu'il  faut  penser  à  déterminer  les  charges  relatives  au  maxinumi  de  vitesse  : 
mais  par  les  rapports  entre  la  partie  occupée  par  la  charge  et  la  longueur 
totale  de  l'ame. 

D'Arcy  avoit  fixé  l'extrémité  des  charges  entre  la  moitié  et  le  tiers  de  la 
longueur  de  l'ame  ;  ce  qui  est  conforme  au  travail,  de  Hutton  pour  les 
pièces  qui  ne  passent  pas  3o  calibres  t  mais  Hutton  a  fait  voir  que  plus  la 
longueur  de  l'ame  augmentoit ,  plus  le  rapport  entre  la  longueur  de  l'ame 
et  la  partie  occupée  par  la  poudre  étoit  petit  :  ainsi  pour  une  longueur  d'ame 
de  4^  calibres  y  la  longueur  de  la  charge  est  entre  le  ^  et  le  ^.  En  appliquant 
le  principe  de  Hutton  à  une  pièce  de  24  ayant  près  de  21  calibres  de  longueur 
d'ame ,  nous  voyons  que  l'espace  occupé  par  la  charge  de  plus  grande  vitesse 
est  environ  les  -^  de  la  longueur  d'ame ,  et  par  conséquent  de  9  pouces  t 
la  charge  contiendroit  donc  26  livres  de  poudre  ;  quantité  plus  grande  que 
le  poids  du  boulet  :  il  en  est  de  même  pour  les  autres  pièces  de  siège  et  de 
{4ace }  la  charge  de  la  plus  grande  vitesse  est  y  pour  ces  pièces  d'artillerie  , 
au  dessus  du  poids  du  boulet  ;  mais  ;  pour  les  pièces  de  campagne ,  elle  est 
à-peu-près  égale  au  poids  du  boulet. 

Les  expériences  fondées  sur  les  portées^   qui  ont  pu  faire  penser  que  le     Résultat  important  tu  r 
maximum  de  charge  étoit  de  la  moitié  du  poids  du  boulet ,  sont  donc  erro-  {«J«^^^««»despi 
nées  ;  si  on  a  adopté  pour  la  charge  ordinaire  y  celle  du  ^  du  poids  du  boulet , 
c'est  que  cette  charge  donne  des  portées  suffisantes  dans  les  cas  les  plus 
ordinaires;  mais  il  est  hors  de  doute  qu'on  n'atteint  le  j^us.  grand  efTet  que 
I.  i5 


.«< 
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«ur  lit  longueur  Uc9|»i 


pu  une  charge  «npérieure  ou  égale 
«t  de  la  plus  grande  imporUnce 

au  moins  ait  poids  du  boulet  : 
dans  bien  des  circomlances. 

r  ce  résultat 

5°.  La  vilessc  augmente  sans  ces 

:  augmente; 

Dt  la   dJviiiioB  d«( 

kouUli  du  plan  d<  prr- 

tclHiii  fl_i]cic«u>»<iui 
pr  •Jnitent  ;  4t  leur 
îaAufQce  lur  U  juiicttc 


mais  les  rapports  des  accroisse!  ne  as  de  vitesse  ne  suivent  pas  ceux  des  lon-,'ueara 
d'anie  :  on  trouve  en  elTet  <|ue  lej  rapports  des  vitesses  sont  compris  entre 
ceux  des  racines  carrées  et  des  racines  cubiques  des  longueurs  d'anie  :  Robins 
el  d'Arcy  sont  arrivi^s  au  même  ri'sultal.  La  longueur  d'anie  igui  donne  le 
maximum  de  vitesse  est  nccessaireiiienl  très  -  considérable ,  puisqu'elle  doit 
s'étendre  jusqu'au  point  oii  le  fluide  élastique  produit  par  rinflanitualion  de 
la  poudre ,  est  sulTisaniment  dilaté  pour  faire  équilibre  à  la  pression  de  l'at' 
raosphêre;  niais  ce  fluide  élant  beaucoup  plus  élastique  que  l'air,  l'équilibre  ne 
peut  arriver  que  lorsque  le  boulet  a  parcouru  une  longueur  d'ame  très-consi- 
dérable :  aussi  d'Arcjr  a-l-il  trouve  qu'une  picce  de  34  chargée  de  8  livres  de 
poudre  devroil  avoir  34o  pieds  de  long  ]iour  donner  le  maximum  de  vitesse. 

Il  résulte  de  la  considération  précédente  ,  que  les  pîî-ces  longues  sont  supé- 
rieures aux  pièces  courtes  ;  et  que  dans  toute  l'artillerie  européenne ,  bien  loin 
d'avoir  dépassé  la  linute  de  la  longueur  d'unie  qui  donne  le  plus  grand  effet, 
on  est  resté  de  beaucoup  en  deçà  :  c'est  imiqueiuent  la  commodité  du  service  , 
la  facilite  dans  les  manœuvres  ,  dans  les  transports ,  etc.  qui  ont  fait  adopter 
le  système  des  pièces  courtes. 

4*.  Les  portées ,  toutes  choses  d'ailleurs  égales  ,  augmentent  dans  un  rapport 
beaucoup  plus  petit  que  celui  des  vitesses ,  et  il  est  inférieur  à  celui  des  racines 
carn'es  de  ces  vitesses;  ce  qui  conduit  à  prendre  pour  le  rapport  des  portée» 
celui  de  In  racine  cinquième  de  la  longueur  de  l'âme. 

On  voit  par  là  qu'une  migiiienlBlinn  ,  même  considérable,  dans  la  longueur 
de  l'anic  n'eu  produit  qu'une  légère  dans  la  portée^  de  sorte  qu'en  doublant 
la  hitifniiur  de  l'aine,  on  ne  peut  oblinir  au  plus  que  |  d'augmentation  de 
vitesse  initiale  î  ainsi  en  ne  considérant  que  les  portées ,  on  ne  peut  gagner 
que  Irès-pcu  en  augmentant,  même  de  beaucoup,  la  longueur  des  pièces.  11 
suit  de  U  que  ce  n'est  pas  par  les  portées  qu'il  faut  juger  de  l'effet  total  des 
bouches  à  feu. 

5*-  Les  expériences  de  llutlon  ,  de  Lombard  ,  etc.  font  voir  que  la  vîtes» 
initiale  et  la  |>orlce  ne  sont  altérées  sensiblement  ni  par  une  difTérence  dans  le 
poids  du  canon  ,  ni  par  l'usage  des  bouchons ,  ni  par  te  refouleuient  plus  oa 
moins  fort  sur  la  charge  ;  ni  enfin  par  l'application  du  feu  au  centre,  ou  eo 
avant ,  ou  en  arrière  de  la  charge. 

6*.  L'évent  cause  une  grande  perle  de  vitesse  :  aussi  dans  l'artillerie  fran- 
.{•isc  on  s'est  attaché  à  réduire  l'évent  à  la  plus  petite  quaniité  possible  ;  il  n'est 
pas  du  ,',  dans  les  pièces  de  a4  et  de  il>j  cl  il  n'c<t  que  du  ^  dans  les  pièce* 
«le  campagne. 

7*.  Les  tipérieoces  de  Hutton  et  beaucoup  d'autm  prouvont  qoc  les  boulets 
s'écartent  ïouTenl  du  plan  de  projection  ,  et  d' rrivenl  une  trajectoire  in  double 
courbure  1  celle  d''vialion  du  boulet  s'élciid  souvent  à  8  degrés  el  va  qurlqucfoif 
jusqu'à  i5.  Ce  qu'il  )■  a  de  remarquable  c'est  que  le  boulet  patte  taotdt  d'un 
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côté,  tantAt  de  l'autre ,  et  que  les  déviations  suivent  une  espèce  de  régularité 

dans  leiu"  accroissement  et  leur  décroissenient.  Les  causes  de  la  déviation  du 

boulet  sont  très  -  complexes  et  peu  connues  encore  :  on  peut  l'attribuer  aux 

chocs  du  boulet  et  à  ses  battemens  dans  l'ame  de  la  pièce ,  aux  différens  mou- 

vemens  de  rotation  qu'il  prend ,  soit  au  sortir  de  la  bouche  ,  soit  par  la  résis-  * 

tance  de  l'air ,  etc.  Mais  il  est  bon  d'observer  que  les  causes  de  la  déviation 

n'agissent  puissamment  que  vers  l'extrémité  de  la  trajectoire  et  lorsque  le 

boulet  a  perdu  beaucoup  de  sa  vitesse ,  de  sorte  que  ^  l'angle  du  départ  excepté  ^ 

ces  causes  n'influent  pas  sensiblement  sur  la  justesse  du  tir  lorsque  la  portée  est 

fixée  à  une  distance  convenable. 

Les  faits  que  nous  venons  d'examiner,  quoique  déduits  d'expériences  faites      Observations  aur  ic» 
avec  le  plus  grand  soin ,  et  dirigées  par  un  homme  aussi  habile  dans* la  théorie,  déterminer    la    vitesse 
que  versé  dans  la  pratique,  sont  loin  de  suffire  pour  étabb'r  une  véritable  initiale  des  projectiles, 
théorie -pratique  de  la  balistique.    Les  moyens  employés  par  Hutton  et  les 
savans  qui  l'ont  précédé,  pour  déterminer  les  vitesses  initiales ,  sont  sujets  dans 
la  pratique  à  beaucoup  de  difficultés  qui  occasionnent  nécessairement  des  erreurs' 
plus  ou  moins  considérables  :  les  vices  les  plus  frappansde  ces  moyens  consistent; 
1*.  en  ce  qu'ils  ne  peuvent  servir  à  des  expériences  faites  avec  l'artillerie  en 
usage  j  2*.  en  ce  qu'ils  ne  peuvent  se  prêter  qu'au  tir  horisontal ,  quoiqu'il  soit 
cependant  très-sensible  que  les  vitesses  initiales  doivent  varier ,  toutes  choses 
d'ailleurs  égales ,  selon  que  Tangle  de  tir  est  nul ,  ou  qu'il  est  au  dessus  ou 
au  dessous  de  l'horisontale }  y.  en  ce  qu'ils  exigent  des  considérations  de 
dynamique  trop  compb'^eés. 

H  paroît,  d'après  Antony,  qu'un  mécanicien  nommé  Mathey  est  le  premier      DelamacbinedeMa- 
qui  ait  euTidée  d'une  machine  de  laquelle  on  pût  déduire  la  vitesse  des  projec-  vît^se  initiale  des  pro- 
tiles  par  la  seule  observation  d'un  mouvement  de  rotation  connu.  Un  cylindre  jcctilesi  de  ses  défauts. 
de  papier  mobile  sur  un  axe  vertical  et  mu  uniformément  par  un  poids  ^  com- 
pose la  machine  de  Mathey  :  en  tirant  horisontalement  dans  le  plan  vertical 
passant  par  l'axe  ,  le  projectilç  perce  la  surface  cylindrique  en  deux  points  ^  la 
position  du  deuxième ,  par  rapport  au  diamètre  qui  passe  par  le  premier , 
fait  connoitre  l'arc  décrit  par  le   cylindre  pendant  le  tems   que  le  mobile 
a  parcouru  la  distance  des  deux  points.  On  n'a  pas  pu  faire  usage  de  cette 
machine   dont  l'idée   mathématique  est   très -ingénieuse  ,   parce   qu'on    ne 
peut  pas  la  construire    d'un  diamètre  assez   considérable  )  et  qu'elle   doit , 
dans  son  mouvement ,  faire  des  ondulations  qui  en  rendent  les  résultats  très- 
incertains  :  de  plus ,  cette  machine  ne  peut  jamais  servir  pour  le  cas  du  tir 
incliné. 

Le  colonel  Grobert ,  en  adoptant  l'idée  simple  et  ingénieuse  de  faire  dépendre      De  la  macbine  inven- 
te mouvement  rectiligne  du  mouvement  de  rotation  qu'il  est  facile  d'étabhr  et  î^^  P"""  '^^  ^^*°°*^  ^''r 

^  ^  ^    *  oert    pour    mesurer   la 

d*observer,  s'est  occupé  de  trouver  une  maclûne  qui  n'eût  pas  les  inconvénicns  vitesse  initiale  des  pro- 

de  celle  de  Mathey,  qui  fut  d'une  construction  possible  et  d'une  application  )^^^*  ®*- 

générale  pour  l'artillerie  en  usage.  Le  principe  de  la  machine  consiste  à  monter  jg  i'auieur,  dans  le  rap- 

sur  un  axe  de  rotation  horisontal  de  55**  de  lone  environ  ,  deux  disques  per-  P^""]  /^'^  *  l'Institut  le 

1.     ,  .  .  .t  1  1         .  ao  frimaire  an  la,   par 

pendiculaires  ^  ce  système  est  mu  par  un  poids  suspendu  par  une  corde  qui  met  MM.  Bossut,  Monge  ec 

un  treuil  en  mouvement }  ce  treuil  porte  une  roue  garnie  d'une  chaîne  sans,  fin  P^^^y*  ) 
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^i  s'curoule  dans  une  poulie  portée  par  l'ase  de  rotation.  Lonqne  le  tyctinîe' 
a  pris  un  mouvement  uniforme,  on  clablil  l'arme  horizontalement  et  parallè- 
lement à  l'axe  de  rotation ,  a  peu  iIk  distance  du  premier  disque  ;  et  de  fa^on  <]ue 
sa  direction  soit  distante  d'environ  lu^'  de  la  ligne  t|ui  passe  par  les  centres 
des  disques.  Il  est  évident  que  les  deux  trous  faits  par  le  projectile  dans  le> 
deux  disques  ne  seront  pas  dans  une  ligne  paralU-Ie  à  l'aie  :  mais  si  par 
chaque  trou  ou  point  et  par  la  li^nc  des  centres  des  disques  on  fait 
passer  un  plan ,  ces  deux  plans  feront  un  angle  qui  mesurera  l'arc  décrit  par 
un  point  des  disques,  pendant  le  tems  que  le  mobile  parcourra  l'inten'alle 
des  deux  trous  :  et  comme  le  mouvement  de  rotation  des  disques  est  uniforme 
et  connu  par  l'observalioD  ,  on  en  déduit  facilement  le  tems  relatif  à  un  arc 
connu. 

On  Toit  par  ce  simple  exposé,  que  la  machine  du  colonel  Grobert  diffère 
essentiellement  de  celle  de  M.tthe^  et  qu'elle  est  exemple  des  incunvénicns  de 
«ette  dernière  :  i°-  l'intervalle  des  disques  et  leur  diamètre  rendent  très-sensibles 
les  élcmens  dépendans  de  l'observation  ;  2°.  le  mouvement  de  rotation  devient 
uniforme  et  régulier  en  peu  d'instans  ;  5°.  on  peut  disposer  la  machine  de  manière 
qu'on  puisse  tirer  sous  des  angles  plus  ou  moins  considérables  :  cette  dernière 
modification  s'opère  en  rendant  les  deux  disques  indépendans ,  par  deux  axes 
de  rotation  séparés ,  mais  contenus  dans  le  méiue  plan  vertical  ;  de  sorte  qu'un 
disque  peut  s'cle ver  plus  ou  moins  j  ce  qui  doune  la  possibtLté  de  tirer  suivant 
une  certaine  inclinaison-,  4".  ce  proccdé,  au  nioj'en  d'une  construction  con- 
venable ,  peut  s"ap|)liquer  aux  places  d'artillerie  en  usage.  Nous  n'entrerons 
pas  dans  de  plus  grands  développemens  sur  ce  sujet  ;  mais  nous  inviterons  Ici 
ëlèves  à  lire  avec  attention  le  rapport  fait  a  l'Institut  par  MM.  Bossul ,  Mongs 
et  Prony  :  à  ce  rapport  sgnt  joints  les  méoioires,  descriptions  et  dessins  d« 
l'auteur. 

4g.  Du  sceond  pb^nn-        49-  Nous  supposerons   maintenant   que   le  boulet   ou   autre    projectile   est 

m^ie  .lépriidatii  .rt   la  go,ii  ^e  la  bouche   de  l'arme  ;   qu'il  est  lancé    suivant  la   direetion  donnée 

repose  la  llitorie  du  iii.   à  l'ane   avec   une    vitesse    initiale   que    notis    supposerons    connue^    et   qu'il 

s'agit  de  procéder  à  l'opi'ration  du  tir,  en  faisant  abstraction  ,  pour  le  nionicnl, 

des  causes  de  déviation  qui  tiennent  à  l'imperfection  de  la  machine. 

Drs  d*«i  rondiiioni       11  faut  remplir  deus  conditions  générales  dans  le  tir  d'une  bouche  à  feu  : 

<iu'il  faui  ri-iupltr  p"ut       jo^  |j    [^^^  j|„g   l'^jj  jg    l'ame  soit  rigoureusement    placé    dans   le   plan 

bourlie  i  feu,  vertical  de  projection,  alin  que  la  trajectoire  décrite  par  le  mobile  soit  situé* 

dons  ce  même  plan. 

2°.  Il  faut  donner  à  l'aKC  de  la  pièce  une  inclinaison  telle,  par  rapport 
à  l'boriion  ou  à  la  verticale,  que  la  trajectoire  passe  nécessairement  par  1» 
but  conlcnn  dans  le  plan  vertical  de  projection. 

La  première  partie  de  la  question  déjiend  de  la  construction  de  la  machine 
«t  des  moyens  employés  pour  la  manœuvrer  ;  elle  se  traite  par  des  procédés 
iJe  pralitjue  plus  nu  moins  tiiuplea. 

Quant  il  la  seconde  partie,  elle  repose  «ur  les  considérations  mécaniques 
les  plus  relevées  :  elle  a  été  Iraîlce  par  Ncvrtoo,  £uler,  Ilorda,  LegendrCj  etc. 


*?:  ■. 
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Pour  parveair  à  placer  Taxe  d'une  bouche  à  feu  damt  le  iJ^n  ^^ 
passant  par  le  but  et  le  lieu  de  la  batterie ,  on  imagine  sur  la  tnrfiee  r^^      " 
rieure  de  la  pièce  une  ligne  que  le  sens  de  la  vue  puisse  saisir ,  et  «^^-^  ' 


dans  un  même  plan  que  Taxe  :  il  faut  que  cette  ligne  soit  détermiiiée  tt. 

placée  dans  le  plan  vertical  de  projection ,  Taxe  s'j  trottrc 


•-•* 


manière  qu'étant 
nécessairement. 


pîerriers  elle  est  nxée  invariablement  obuiU 
par  deux  points  matériels  placés  |  l'un  du  c6té  de  la  culasse  ^  l'autre  à  l*ex* 
trémité  de  la  volée  j  et  situés  tous  les  deux  dans  le  plan  qui  passe  par  l'axe 
de  la  pièce  qui  est  perpendiculaire  à  celui  des  tourillons  :  cela  fait  com- 
prendre que  dans  le  tir  des  mortiers  et  des  pierriers  Taxe  des  tourillons  doit 
toujours  être  horisontal. 

La  ligne  de  nure  naturelle  est  un  peu  variable  dans  les  canons  et  les 
obusiers  ^  parce  q^e  ;  dans  le  tir  de  ces  armes  ;  l'axe  des  tourillons  est  souvent 
plus  ou  moins  incliné.  L'œil  exercé  saisit  facilement  la  tangente  supérieure 
située  dans  le  même  plan  vertical  que  l'axe }  et  c'est  cette  tangente  ^  s'ap« 
pujrant  d'une  part  sur  la  culasse  et  de  l'autre  sur  le  renflement  du  bourrelet , 
qui  sert  de  tigne  de  mire.  Si  on  traçoit  cette  ligne  par  deux  points  matériels  # 
invariables;  il  est  évident  que  pour  peu  que  l'axe  des  tourillons  prît  une 
inclinaison  par  rapport  à  l'horison  j  la  ligne  de  mire  «t  l'axe  de  l'ame  ae 
pourroient  plus  être  situés  dans  le  plan  vertical  de  projection  :  c'est  cette 
considération  sur  la  ligne  de  mire  qui  rend  le  tir  du  canon  et  des  obusiers 
d'une  exécution  prompte  et  aisée. 

n  est  maintenant  facile  de  remplir  la  première  condition  du  tir  :  pour  les 
mortiers  et  les  pîerriers  on  dresse  une  plate-forme  bien  horisontale  sur  laquelle 
on  place  l'affût  :  Taxe  des  tourillons  se  trouvant  horisontal  et  le  but  étant  vn^ 
au  moyen  d'un  fil  d'à-plomb  j  on  met  la  ligne  de  mire  et  le  but  dans  le  plan 
vertical  de  projection  :  lorsque  les  mortiers  sont  couverts  par  un  épaulement 
qui  masque  le  but ,  on  plante  deux  fiches  sur  la  partie  supérieure  de  l'épau* 
lement  qui  donnent  la  direction.  Pour  les  canons  et  les  obusiers  il  sufEt  dç 
saisir  la  ligne  de  mire  et  de  la  diriger  sur  le  but. 

Cette  seconde  partie  de  la  question  générale  est  le  problème  de  la  balistique      De  la  seconde  partie 

qui  s'énonce  d'une  manière  particulière  quand   on    en  fait  l'application  au  ^®  1?  queêtion  oq  da 
?.     j       u       u      w  problème    de  la  bali»- 

tur  des  bouches  a  feu.  tique;  ënonciaiion  pari 

Le  prolongement  indéfini  de  l'axe  de  l'ame  s'appelle  ligne  de  projection;    **^"  *  *■«<»«  *a  qae*iion. 

le  point  de  départ  du  mobile  se  nomme  batterie  ;  l'angle  que  fait  l'hori- 

fontale  menée  par  la  batterie  avec  la  ligne   de   projection   est  P angle  de 

projection;  la  courbe  décrite  par  le  mobile  est  la  trajectoire  ;  la  partie  de 

Phorisontale  comprise  dans  la  trajectoire  est  son  amplitude  ;  enfin  ^  la  plus 

grande  ordonnée  verticale  se  nomme  la  hauteur  du  jet. 

Lorsqu'on  suppose  que  les  phénomènes  du  mouvement  se  passent  dans     Du  phénomène  lors- 
nn  milieu  non  réustant ,  les  circonstances  du  mouycment  se  déterminent  ^J^*^  **  P****  ***^  *® 


iiS- 
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facileirtent  par  les  îoîs  les  plus  simples  de  la  niccanique  ;  on  «dt^ue  i 
celte  hypolhtsc  le  corps  est  soiiniis  à  l'action  de  deux  forces  situées  dans 
le  plan  vertical  de  projection  ,  cl  que ,  par  consi^quent ,  la  trnjccloire  est  plane 
et  située  dans  ce  m^me  plan.  La  première  de  ces  forces  est  celle  à  la(]uelle 
!e  corps  doit  sa  vitesse  ioitiyle  ;  c'est  une  force  impulsive  dont  la  direction 
est  celle  de  l'axe  de  l'ame  et  en  vertu  de  laijuelle  il  se  niouvroit  unifor- 
mément, si  elle  agissoit  seule:  la  seconde  force  est  la  gravité;  elle  agit 
verticalement  et  comme  une  force  accélératrfce  constante  (jui  rabaisse  con- 
tinuellement le  corps  au  dessous  de  la  L'gne  de  projection  ;  et  qui  i'animeroit 
d'un  mouvement  uniTormémenl  accéléré  ,  si  elle  e^ercoit  senle  son  acU'on. 
Ces  deux  forces  agissant  ensemble  sur  le  mobile  ,  il  se  meut  dans  une 
^.jy .^.^fi^AC- trajce lioa  plane  tairgcnle  ,  au  point  de  dépari ,  à  la  ligne  de  projection  et 
/  contenue  dans  le  plan  vertical  passant  par  celte  ligne  :  «t  si  on  noiimie  h 

ta  hauteur  duc  à  la  vitesse  f;  a  l'angle  de  projection;  x  et  t  les  co-ordonnées  , 


sultan  déduits  des  ^<|ua 


l'cquatiou  générale  de  la  trajectoire  sera  :  s  :^  x  lang.  a  — 


dans  le  ride  des  projce-   _  

liU.  lancé,  par  les  bou-,  O»  «  «"«i  i'equaUon  . 
chei  h  feu. 


.  z  =  rrs 


/)h  COS.' 


-(■)• 


(Voyen  le  Traita  de       Le  sjslinic   de  ces    dcuï    éijuations  exprime  toutes    les  circonstances   du 

cœur     ei  lp   Miimoirë  mouvement:  on  remarque  que  t'étjuation  (l)   est  celle   d'une   parabole   dont 

sur    la   balistique.    Je  la  construction  graphique   est  aisée ,  puisque  i«  paramètre  est  4^'  cos.'  a,  et 

eén!e*Hiiniruiè'^,'"»érd  1"«  son  aie  est   vertical;  et  que  rêtiualion    (2)  fait  connoltre- le  tenis  du 

daTijIen".  XIdu  Jour-  niouvcnicut  du  proleclile. 
..^1.).  l'EtolcpoIjIccb- 


ni^u..  ) 


Les  principales  conséquences  sont:  1°.  que  les  amplitudes  pour  une  même 
vitesse  initiale  sont  proportionnelles  aus  sinus  du  double  de  l'angle  de  pro^ 
îectioa  et  (jue  les  tiauteurs  du  jet  sont  comme  les  carrés  des  sinus  du  même 
angle  :  en  effet ,  la  valeur  de  L'amplitude  :=  2/1  sin.  za ,  et  la  valeur  de  la 
hauteur  du  jet  i^  A  sin.'  a, 

2°.  L'angle  de  projection  qui  donne  la  pliM  grende  amplitude  ponr  une 
vitesse  initiale  donnée  est  l'angle  de  5o  ° ,  valeur  de  la  moitié  de  l'angle 
droit  ;  puîsipie  l'expression  aA  sin.  3a  devient  un  maximum  ,  lors<iue  a 
^;  angle  droit. 

3*.  Pour  une  amplitude  donnée  et  dépendante  d'une  vitesse  initiale  aussi 
donnée ,  il  y  a  Ueui  angles  de  projection  qui  procurent  cette  amplitude  ,  à 
moins  qu'elle  ne  soit  un  manimum  ,  et  les  deux  lignes  de  projection  foKt 
un  angle  égal  avec  la  ligne  qui  lait  ui^  deuii-angle  droit  avec  l'ase  des  :r  : 
ceci  K  voit  facUemeal  par  la  valeur  de  l'amplitude  ;  car,  soit  ^  cette  ampli- 


tude , 


a  aura  A  =  a/i  sûi.  20  et  sin.  20  = 


aA 


<-=^.)^ 


ce  qr.i  démontre  que  l'amplitude  ne  peut  pas  dtre  plus  grande  que  aA  ;  que 
lorsqu'elle  est  «gale  à  cette  quantité,  elle  est  un  maximum,  et  que  l'angle 
de  projection  est  alors  le  ^  angle  droit  ;  qu'enAn  lorsque  A  est  plus  petit  que 
3A I  il  y  a  deux  angles  de  projectîOD ,  et   que   la  ilinereace  de  cet    deut- 
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angles  est  i^r^g^e  «n  deu^  p^irties  égalas  ]w  Ja  Ifg^^qui  fait  I^gle  4e 
5o  •  avec  rhorisontak  «et  ja  yer^Ucak* 

4^  Le  jteoM  toUd  ^u  mouvendeat  est  {facile  à  éiittsxma&r  )  lasquatioii  <3) 
donpe  ,  loRsqiie  ^=^,o=ir(  f^  xwi.  a  ?t-  ^  ^r)  «t 


ys-  iJLIÎ^l^  c=a  jû.  a  1/    —  •  Ift  v!t^3«ft  jT  e»>uïi  poiiwt  de  Ja  trajeç- 


toirc  pour.lccjucl  on  a xrs  ft , serai'=  1/  a  ^A  —  àghjang.  a  +    ,        ^~f 
el  le  tems  /  avi  bout  duquel  le  projectfle  se  trouvera  au  mâme  point  pour 

» 

lequel  j:  =  &  sera  exprime  par  /  =  •-^- =  ,  » 

Telles  sont  les  relations  connues  des  circonstances  du  mouvement  dont 
la  théorie  du  tir  feroit  les  applications  les  plus  directes  si  Phjpothèse  du 
ride  pouvoit  <étre  admise  ;  mais  ces  considérations  mathématiques  ne  peuvent 
servir  qu'à  donner  un  terme  de  comparaison  auquel  on  puisse  *  rapporter  les 
résultats  que  l'analyse  ;  éclairée  par  l'expérience  ;  ofire  d'une  manière  approxi- 
mative ;  lorsqu'on  considère*  le  phénomène  avec  les  circonstances  physiques 
qui  l'accompagnent.  ' 

Autant  la  question  est  simple  lorsque  les  projectiles  sont  vapposéi  se  mon-      Do  phénomène  lors- 
voir  dans  le  vide,  autant  elle  est  compliquée  lorsque  le  mouvement  a  Keu   J***'!;  jz  ^***  ^mc  ini- 
dans  un  milieu  résistant ,  tel  que  l'atmosphère.  Dans  ce  dernier  cas  il  est  lieu  résistant, 
nécessaire  d'introduire  dans  l'analyse  mécanique  de  la  question ,  une  troisième   moires "cBonTa^ct^de 
force  directement  opposée  au  mouvement  ;  laquelle  représente  la  .résistance    Legendre  ,   et  les  co- 
que le  milieu  oppose  à  chaque  instant  m   mobile  et   dont  la  direction  à  ^rag*»  «t^*  P*"»  ^»"«- ) 
chaque  point  de  la  trajectoire  est  celle,  de  la -tangente  à  ce  même  poîn^*  Cette 
résistance  de  l'jir  au  .mouvement  des  corps  est  évidemment  une  certaine* 
fonction  de  la  vitesse  ^  mais   cette  loi  n'est  pas  encore  bien  connue ,  et  il 
reste  à  faire  à  ce  sujet  des  expériences  qui  deuiandent  à  (tre  dirigées  par 
une  main  habile  :  dans  l'état  actuel  de  nos  connpissances  on  sait  que  lorsque 
la  vitesse  des  projectiles  est  très-petite  et  n'est  pas  au  dessus  de  100  n^ètres 
par   seconde  y  la   trajectoire  dans  l'air  ne  difTere  pas  très-sensiblement   de 
celle  dans  le  vfde  ;  de  sorte  qu'on  pourroit  y  pour  les  degrés  de  vitesse  qui 
ne  dépassent  pas  200  mètres  ;  supposer  la  résistance  proportionnelle  à  la  vitesse  } 
mais  ce  cas  n'est  pas  celui  des  bouches  à  feu  oii  la  vitesse  ne  descend  pas 
au  dessous  de  5oo  mètres  et  s'étend  à  plus  den^Soo.  Dans  l'hjrpothèse  con- 
forme aux  cas  les  plus  ordinaires  du  tir  des  bouches  à  feu  ,  où  la  vitesse 
est  de  260  à  600  iniètresy  on  admet  que  la  résistance, est  proportionnelle jp  n 

carré  de  la  vitesse  ;  et  Newton  a  trouvé  que  sa  valeur  étoit  expriiuée  par 

D 

■|       —  1^,  a  étant  le  diamètre  du  projectile  ^   Z^  la  densité  du  milieu,  D' 

la  densité  du  mobile ,  et  v  désignairt  la  vitesse;  mais  la  quantité  |  est  trop 
foible  lorsque  les  vitesses  sont  très-considérables ,  et  il  cony^fUt.fdpçs  de  lui 


Cons(!qae 
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substituer  0,45.  Pour  concevoir  tpe  lorsque  les  boulets  sont  anîmis  d'uuB 
grande  vitesse,  le  tuouveiueul  esl  liês-ulléré ,  il  faut  savoir  que  l'air  leoJ  « 
entrer  dans  le  vide  à  la  surface  de  la  terre  avec  une  vitesse  de  4^u  initres  : 
par  conséquent,  lorsque  lu  vitesse  du  jirojecUle  est  au  dessus  de  cette 
tité ,  il  se  fait  derrière  le  mobile  un  vide  ;  et  sa  partie  antérieure  S' 
plus  pressée  i|ue  la  postérieure,  il  en  résulte  une  aJlération  dnns  Ici  c 
lances  du  mouvement  qui  est  des  plus  frappantes,  et  que  l'anal^yse  est 
parvenue  a  faire  connoître. 
■-  Nous  allons  examiner  les  circonstances  du  nionyenient  dans  l'air ,  d'un 
''  mobile  lancé  par  une  bouche  à  feu,  en  supposant  que  la  résistance  esl  pro- 
-  portionnelie  au  carré  de  la  vitesse,  afin  d'obtenir,  comme  dans  le  cas  pré- 
cédent ,  des  résultats  généraux  sur  lesquels  sera  basée  la  tliéorie  du  tir. 
Autant  la  question  ,  pour  le  cas  du  vide,  est  simple  ;  autant  elle  devient 
compliquée  par  l'introduction  de  la  force  qui  représente  la  résistance  à 
chaque  instant    du  mouvement. 

Pour  eitprimer  les  relations  des  circonstances  du  mouvement  d'un  mobile 
lancé  dans  l'air  par  une  bouche  à  feu ,  il  faut  appliquer  les  équations  gé- 
nérales du  mouvement  d'un  corps  dans  une  ligne  courbe  à  ce  cas  particub'er 
en  employant  et  désignant  convenablement  les  difterentea  espèces  de  quan- 
tités  qui  doivent   élrt   considérées. 

a  ^  l'nnjjlp  df  projection  j  c'est  l'angle  fait  par  la  ligne  de  projection  avec 

A  =  la  hauteur  due  à  la  vitesse  initiale   F.  ' 

f  =  la  vitesse  du  corps  dans  le  sens  de  la  trajectoire  au  bout  d'un  tenu 
quelconque. 

!la  résistance  de  l'air  qu'on  suppose  proportionnelle  au  carre 
de  la  vitesse. 
ji  =  une  quantité  constante  que  l'expérience  détermine, 

,, J  la  hauteur  dont  le  mobile  doit  tomber  pour  éprouver  de  la  part 

t       de  l'air  une  résistance  égale  à  son  poids. 
e=:  le  nombre  dont   le  logarithme  népérien  =  I. 
^=  l'arc  parcouru  par  le  mobile  dam  sa  trajectoire  au  bout  d'un  tenu 

dr 
quelconque  /.  ^-  ^p' 

Cela  posé ,  les  équations  générales^  du  mouvement  appliquées  au  cas  qu« 
nous  considérons  donnent  : 

—  e    ''^  zh  COS.' a   -^.  (  Mécanique  de  Francccur ,  pag.  198.)  (E) 

a  multipliant  ces  deux 

-^  ff^  C 1  )  qui ,  claat 


on  a  :  ... .  ds  =  i^  dx'  -\-  dj-*  =  dx  \/  1  -{•  f  : 
équations  on  obtient  :  — *^^  dS:^zh  cas.' a  dp  y/ 
int^gr^ ,  donne  1 


..     .  î  ■ ,  ;.j.7  ;  '  ■  I-  !  ;  ;  /  j    . 


ai  on  prend  les  logarithmes  et  qu'on  fasse  pour  ^abréger 

— h  ^g*  ^^*  (  5o  •  +  y  a  )  = /*/  on  aura  :    .*    "       ' 

COS.*  a  ■  ■    • .        •.',..•._>••,'      .•  ^ 


'  11. 

J    •     ^  t.  '    ■  ■         w       .    .  i  t  '        I  .     I      I,      ...  ,\ 


S  =^log.  } I  +  Ahcos.'a[j^p  V  i+p'- log..(f^+  Vf>^.p*jj\W* 

pour  introduire  dans  ceité''^adoii  ta  quantité  Jtqu^on  Sti^pdsè  àùMie  par 
Texpërience ,  il  faut  établir  une  relation  entre  cette  quantité  et  le  coefAcienf 
ji  f  pour  cela  ppuji  ayons  la, formule  ^,4  ^  qui  repr^e|it<;  la  résisMillp^  de 
l'air  relative  à  la  vitesse  i";  et  comme  on  suppose  que  le  corps  tombe  de  la 
hauteur  AL*  on  a  ff  z^^K^.La,  résistapcede  l'air  ^  la  fin  ,de  la  cli6fe  sera 
donc' A MgK f  en  nommant  M  la  masse  du  corps  l'mais  comme  la  quantité 
Kt»X^  par  supposition  yr  ^s\k  ,quç  ^|i  r^tance  estj^ale^au  j^ds  ^  on  au^a  % 


I 


JMgK  ^  Hs  W-4X  =  ^  r  ce  q|u.  donne  :  ji  ==-=•-•     .         \- 
L'équation  (2)  deviendra  dono.: 


)i  .     .      ..j      1.  :    y 


Si,  dans  l'équation  (i)/on  ^ppose  ^  =  0,  ce  qui  revi^snt  à  supposer       Relation  entre  la  ira-* 
e**  le  coktrf  se  weiil  daqy  *rTi4e:i^  of-anra  :«a^clmngwm  '3  ^-^  iM  'm>  «lie  dans^^l^^de!"  ** 


qae' 
tégrant  : 

Si'  ^hcQ5.^a(j—pVTTr  —  ^6'  {P  +  V^+P^^  (4)-  ^^  -   ^ 

C^t^Q  dtiriuw  réduit  Véqï^at^  (6^). 

*  Eyati<(^f^  qui  élabUt  la  relation  entre  les  arcs  S  tt  S'  correspondans. 

S  faut  remarquer,  i*.  que  la  valeur  de  p  devant  être  la  même  pour  les      Reniar(^nes  et  consé- 
arcs  ,y  et  ^^ ,  les  taseaites  menéei  à  leurs  exlifémitéa.  sont  parallèles  x  4c  3"?"^"  ^'^f^^ **«  ^\^^ 

\\  ^,  .         ,  .  ,       ,        '^  ^  r       .      TT.     r«.  /  lation  des  deux  irajec- 

sorte  que ,  si  rare  «>'  est  donné  et  qu  on  mené  la  tangente  a  son  extrémité ,  toires. 

le  point  qni  lenmneni  l'arc  cpwresponifawt  S  sen  odoé  d*  k  tn^twira  ^. 

la  tangente  sera  parallèle  à  la  framiere. 

2^%  Les  ares  correspondans  S^  et  «9  augmentent  tn  même  tems },  nbaîs  l'af^' 

S  augmente  moins  rapidement  :  dans  la  trajectoire  parabolique  lia  direction. 

de  la  tangente  menée  à  l'extrémité  de  l'arc  S'  sfapproche  coI^tanmlent  de 

la  verticale  et  elle  ne  deiricnt  pfipendicuhire'  p  Taxe  des^  x  gutd  tersqîie  - 

!•  16 
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5'  =  0G  •  ^  ^*>  est  de  même  dans  la  trajectoire  qni  a  Een  dans  Tmr^  lorsque 

Lj  l^ficbe  êeêctz"  S  =s:  00  ^  ^  tangente  est  peipendicnlaire  aox  x  ,  mais  3  est  reumquable  qne 

^»nt€  et  la  irajecioirc  ^^j,^  tamçente  est  une  assymptote  ,  c'est-â-dire  qa*elle  rencontre  l'axe  des  x 

foie  wtn'wzU  d/iDi  ôs  a  nne  distance  finie  :  poor  le  démontrer,  nous  transporterons  I  origine  des 

tloa^wT^scâ^  ^^^^  coordonnées,  an  point  de  la  liranche  descendante  oà  la  tangente  fait. crée 

iTase  des  x  tin  angle  tel  qn*on  pni^se,  sans  erreur  sensible,  n%liger  le  caorré 

dn  rajon  i  devant  le  carré  fi*  de  sa.  tangeifte. 

»  »  •   ■ 

/  af  z=z  l'angle  qne  &it  arec  Taxe  des  x  la  tangente  à  la  ncmveDe 

I       origine;    .  :..! 

Soit     /  5^  =  l'arc  de  la  trajectoire  compté  à  partir  de  cette  origine  ; 

j  A'  ==  la  hauteur  due  à  la^vitesse  du  corps  à  la  même  origine. 

\  iang,  àf  z=:p. 

0  \  m         . 

Cela  posé,  l'équation  (i  )  devient,  en  négligeant  i  devant /^supposé  très- 
grand  : 

m^e^^"  dS"  =  %hf  COS.*  af  pàp  ,  qui ,  étant  in^ré,  donne  : 

—  e^-^  =^ >#*'co5.*a' (;>•+ C)j  etcomme  àrongine^^'irro  etpes 


réqnatkm  précédente 


yient—  c^^'  =ï  +-'A'  COS.*  af  (  fi* —  Uing.*  a'*)  ;  si  maintenant  oiî  met  pour 
^  ia  Taleur -^  et  pour  —  tf^*^'  ta.  valeur^  x  aA*  co*.«  a' tirée  de  Itpre- 


micr^  équation  (^),cn  mettant  5*^  à  la  place  de' 5 ,  A'  au  lien  de  A  et  a' 
au  lieu  de  a>  on  aura  :  -— •  = i^  .  l!    «  '    ^  i   **  comme  la  quantité 

2Jk.  m\.  ^"  n   Stn.   €r 

'^  ^^         COS.*  a' 

*  '^^•*'         est  ton joiurs  positive ,  on  peut  la  représenter  par  m* ,  et  on 
COS.*  af        ' 

aura  — ^  =;  j   intégrant  et  déterminant  la  constante ,  en  lemar- 

^K        fi*  +  m* 

quant  qu'à  la  nouvelle  origine  on  a  en  même  tcms  x  =:  o  tXpz=i  iang.  a',  il 

Ttendraxrr  ^  |  .rc  (  /anff.  =.  £■  )  -«c  (  umg.  =^^)  }  : 

si  maintenant  on  suppose  que  dans  l'équation  p  devienne  infini ,  c'est-à-dire 
si  l'on  considère  le  point  situé  à  l'infini  oii  la  tangente  verticale  touche  la 
branche  descendante ,  on  aura^  pour  la  valeur  de  Tabcisse  correspondante ,  en 
nommant  G  l'amplitude  : 

x'sC4-—  <?--arc^ tang.  =  '^^ —  )  (  î  <»  T"  démontre  que 
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la;^y«lear'd0  âT^^  rapportée  :  à  rori^iqe,  de  la  courbe,  est  finie  ^  et  qu'elle  est  ... 
connue:. lorsque  A  et  41' le  sçiVt»  l.j         ;.     ■    h         .    ..r 

St  ^maintenant  nous  cpnsidérons  la  branche  ascendante  et  que.no^s  prenions       La  branclie  ascen- 

les  arcs  S  et  4S'  au  dessous  de  l'origine ,  il  faudra  le&  jpi^endre  négf^tiv^ent,  et  j,"  une'  ass/inpfôte'Tn- 

ç/  clin^e     dont    on    peut 

rcqnition-(5Uaviendra— ,iS=-^foÂ(,i  — ^^>^  l*Tp^  4c  S'  =  K  If^'»*^^  la  position  sur 

rend  5  indéfini }  cela  fait  voir  que  si  siur  la  parabole  on  prend  au  dessons  de 
l'origine  un  arc  numériquement  égal  k  la  quantftéyiAr''k?l'Vjà^ein'niéne4(ISdii 
extrémité  une  tangente ,  cotte  b'gne  sera  parallèle  à  celle  qu'on  meneroi)  an 
point  de  \a  branche  ascendante  située  à  l'infini  :  ainsi  Ja  branche  ascendanjte  a 
une  asijrmptote  inclinée  à  Taré  des  j:«t  dont  on  pêiit  calculjsr  la  position ,  c'elst- 
a-dire  le  point  où  elle  rencontre  l'axe  des  x  et  l'angle  qu'elle  fait  avec  cet  axe  1 
pour  y  parvenir  il  faut  rejfrendre Téquation  :- '    ^«»       r»  '   "1   •'   -  ♦>  ^-' ' 


^, 


K    ■       ,    hcos^a/"  _  , ,.       .'.  ^  y.  \N  . 


.s 

«S  :  •  .  .  •  »î 

ai  dans  cette  équation  on  met  pou^  <^|a'  valeur  tirée  de  l'équation  «\ 

^  ...      -.    .      .^^^  .^,-.^.,^..     .^...  _  .,,.^ 

*-^^  rà:  9^  coÈ^  a  ~j  etqn'onmtthipUeleS''deaZ'ihembrQf:pttr.2JÇ:y  imaiwa 

|.  •        .^  i'  -•■         '1  t-         pt  "i"* 

Pour  mettre  cette  équation  sous  une  forme  plus  concise ,  on  ferai     .     ':^: 

aura  en  prenant  la  valeur  de  or  |  or  =:  —    ..   .     ^   et  <y  se.—  ■  ■         A  ^ 

à  cause  de  <^  s:  /'éilr*  La  substitution  die  ces  valeurs  dans  l'équation  (5)  donne  : 

-p  cos,*  a(  ri'^P)    J  :  connue  p  est  la  tangente  trigonométrique 

de  l'angle,  que  la  tangente  menée  à  l'extrémité  de  l'arc  S,  fait  avec  l'axe  des  Xj^i 
cette  tangente  est  une  assymptote,  il  faut  que  S  =00  y  et  cette  condition 
sera  remplie  par  l'équation  n  =  P  ;  par  cette  relation  entre  n  et  P  on  déter- 
minera la  tangente  'de  l'angle  de  l'assjrmptote  ayec  l'axe  des  jr.  Pour  avoir 

Ydx 

l'abcisse  correspondante  à  l'assymptote ,  on  prendra  la  formule  x  ^-*  ■    ■■■  "  qui 

représente  cette  abcisse  j  dans  laquelle  on  mettra  pbu)^  x  j  jr  y  âx  j  dy  les 
valeurs  trouvées  ci-dessus  5  on  aura  pour  là  valeur  de  l'abcisse  cherchée  : 

x'  =  /    J^j^  —  aAT    /   -—  f  en  observant  de  prendre  les  intégrales 

depuis  p  s:  tang*  a  jusqu'à  la  valeur  de  p  qui  fait  anéantir  n  -r-  P. 


lîJi 
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Çûntlfuciion  ou  ira-       Pour  paftentr  k  la  dascrîi>licin  de  la  courire,  nous  reniarqncrons  OUt  soa 

et  de  la  traiecloire  Ifiis-    ,         .  -.  .  .     .     i  -  i.i    .         , 

que  ran'lé  dc.projec-  '''3^6  ne  peul  se  laire  en  gênerai  que  par  points  et  ce  peut  «e  dedui»  de 
Jioii  esi  (r** -pe'iîi  *i  que  Ik  relation  entre  xetr  mie  lorsque  d  esl  IrM-pelil  t  H  s'agil  doHC  de  troaver 
hcoarbbtstbcu^Ieiiic.     ,       j,  i.   ■        .  .  i  ,.,        . 

'  Utfe  matiOS  entrt  X  tXj-  .-  pour  cda  reprenons  1  équation 

iEai  ptsunt  «(w.n(HqIu-et ,  oh  a  : 

^,«^='  t  (^^  (/-c  t^TTF -'«ï-  (,.  +  V"::+r));;; 

niais  on  À,  par  l'équatîon  {£.),  m  mettant  pour  ui  ta  valeur  j^  j 


e    ,=  —a  ti  «jj.'a   ~  ;  substituant  celte    valeur  d*n«  l'équation  précé- 
dente ,  on  aura  ; 

/pour  intégrer  cette  i5qutttion  On  (tra  p  &=  C  -\-  A'  x  +£'  k*  -{-etc.;  et  om 
aura,  pour  le   premier  ternie,  C  ^=  tang.  a;  ensuite  on  prendra  dans  celle 

-éqnatioii  là  vldeOr  Ae  ^  quVtunbslituWadmiill», précédente,  et  on  délermi- 

nerales  coefficietu  incotmos^'}  £'  «tc  ;  ce  qui  donnera 

p  ±=tt«g..«-;-jp-|*_u--_^-— -  _  „c.    «mplaganl  p    pM    « 


'^iin 


nouveau  ,  on  aura  ; 


Vâênr  ^"ilintégriRt  de 


''\^  3fiK'ùos.*a        4 />•  K tos.*  a  J  '^ 


^  4    ^^  cos.^  a 


X* 

..  5.  4. 


Celle  série  est  Irès-convergenle  lorsque  a  est  Irès-pelîl  :  on  peut  par  consé- 
quent s'en  servir  avec  avantage  dans  les  cas  parliculiers  du  tir  à  ricochet  et  du 
tir  du  canon  en   plaine  oii  a  est    Iris-peu  considérable;  îl  suiUra  alors  de 
prendre  les  trois  prenuers  ternies  de  la  série. 
Tracé  de   Ii»  trajer-        Pour  construire   la  Irajeiloire   lorsque   a   est  quelconque,  on  ne  peol  pas 
joirepïrpoinr.  lorsque    J^Juire  le  tracé  grapliique  de  la  relation  enlre  jr  et   r  ;  il  faut  donc  U  tracer 
l'angle  de  pro|ei-(ion  ■■«  -  ,  ,  . 

pliii  au  nioias  coDi><i^-   par  points  delcmiines  jurcessiveuicnl  en  faisant  varier  peu-a-peu  I  inclinaison 
"    *•  d«s  ctémcns  de  la  courbe  :  pour  tracer  la  brairclie  ascendante  AMD  ,  o«  la 

(VoT.hplancheVI,  ■.      _,     •  .-  1.    i.  .  ..  .  ■ 

%m.m.i  conçoit  partagée  en  portions  ab,bc ,  co  ,  etc. ,  a(wi  peliles  ponr  qu  on  puisse 

les  considérer  comme  des  ligne*  droites  ;  on  suppose  de  plus  ^ue  4es  «ngles  que 


.       .    ET   2XE  iFOUTJPICAlWR:  1:25 

(Mt  ipstJts  ëlëmens  onttiUgiits  ionnsnt  avec  IfhoriMniUde  dùramitot  isacoMi»- 
fi^midiit  d^vn  Jegrëy  «moirte  ^pe  le  premier  «ngle  6  jrf  jP  ^  étant  <oiim  ,  tes 
autres  le  seront  aussi  :  ctk  pbfé  ,  li  dan»  FéqinticMa  <S) 


^5=jricfw  J  x-+.-^^-2/^^  ~*>^<F4->^*-4-r 


,CNI  OBjQt  fkow  j/y  Ift'vakiirvqui  convient  à  ac&e,  an  inmaokra  k  longueur  de 
jl'iâmeAt t^ /  4>n  focnnoltsa  aussi  les^ienkicdtës éo  etioe. dn  trinngievectangle 
^c^\  OjB.fldbuleffa  de  niAme  oo  et  «c^eft  ^^letc-  fOn  coBtinnem  la  ménie 
opération  jusqu'à  ce  que  l'angle  d'inclinaison  soit  devenu ^^  à  obéro  ;  jJors 
HSH^uraitrauvëJe  aommieti)  de  latrajechrire.  En  aJQuIant  tous  les  juios  partiels  ^ 
;<4i.aiiriii]a.b«siM)iiie>MK>tndiMile  «^ïMP.;<Bn;nëiiQissiintiesJ»scshod8aiilalta  des 
gietit»  triai^les^ioil  rami^  ^Mm  Aupliliide  AP  i  «n&n ,  rea  i-énnisoMt  jtoules  j«s 
«hftuliMifis  verticales  4esfnAQi0S  p<*tits4riwi^s.,iOBiinBa  la  hautiînri^        BP» 
.Ihi patf'tanjt  dit tpcitet delà i>nuuil)ft:«èQe»datite  Qiii^:;:7='0., ^Qndbnnera.aBCoes- 
sivement  des  valeucs  .négatives  à^  icn..cflau^ieniçant  pfu',un  degré  et  augmentant 
d'un  degré  à  chaque  nouvelle  opération;;  on  obtiendra  par  la  f ououle  .les.  valeurs 
coFFespondanlies  des  élémens  de  la  branche  descendante^^  et,  par  .consiéquent  ^  le 
dëvdoppen^ex]fet  de  cette.  luèniebranchiK  »-fûnsî:que,rS^n  ai^ 
étant  ajoutée  à  celle. déjà  trouvée  delà  bcancbe  asgendanf^y  ri^nn#ra  Jf^uea- 
plitude  totale.  Une  considération  qui  peut  abréger  le  calcul^x:1fBt.qiie,pour  |^ 
valeurs  .égales,4e/''f  mais.de  signes  cpntEfur^.^Jes  valeurs  de-tS^oii^t/Mj^sâ  de 
méaie  grandeur^  jQais  elles  sont  affectées  de  sjgnes  différens  r-an  tS^ 

p    yi^hp*  se  chaugeén  — ,p  V  i  4"/^*  quand  />  est  négatif.;  de  Mnànvt 
^g*  (  F  +  V^  i.H-^*  J  se  change  en  —  log.  (p+    V  i  +  p*  \ 

A  mesure  que  Von  détermine  les  arcs  âémentaires-de  la  trajectoire  p  on  peut      De  la  vitesse  eo  un 

aussi  déterminer  la  vitesse  qui  a  lieu  à  l'extrémité  de  chaque  arc,  et»  j>ar  consé-  P*^*?*  .    ^  trajectoire, 

^  ^  ,     ,     ,  **  ^^  *®°™*  pendant  Ic- 

quent,  celle  relative  aux  diftérens  points  de  la  courbe:  on  calcule  de  même  le  quel  elle  est  parcourue. 

tems  pendant  lequel  chaque  élément  est  parcouru;  et  c^  espaces  de  tems      (Voyez  le  inëinoire 
élémentaires  étant,  cumulés  ;    donnent  le  tems  pendant  lequel  les -branches  p"us  haut-V*  *^"* 
ascendantes  et  descendantes  sont  respectivement  parcourues  :  enfin  l'anal jse 
fait  connoitre  le  degré  de  courbure  de  la  trajectoire  en  ses  différens,points. 

Il  résulte  de  toutes  ces  considérations  analytiques  ^  que  les  circonstances  du  Résultats  généraux 
mouvement  des  projectiles  ^  lancés  dans  l'atmosphère  par  les  bouches  à  fan,  donnés  pari  analyse, 
sont  connues  d'une  manière  approximative  ,  et  qu'elles  doivent  servir  de  guide 
jpour  établir  la  théorie  du  tir  :  en  résumant  les  conséquences  générales  déduites 
de  l'analyse  y  on  voit  :  i^.  que  les  trajectoires  ne  peuvent  être  tracées  que  par 
jpoints  successifs  lorsque  l'-angle  de  projection  n'est  pas  très-^yetit  ;  mais  qu'on 
peut  y  dans  ce  dernier  cas  y  déduire  le  tracé  de  la  relation  entre  les  co« 
«ordonnées. 

a***  Que  les  branches  ascendantes  et  descendantes  sont  dissemblables  et 
«ompr4ses«ntrèdaiiz  aiaymptoteadonl -on  conneit.k  position  sur  l!azedeâ^'^ 
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que  la  branche  ascendante  s'cloigae  luotna  de  la  parabole-,  que  ta  courliure 
Ut  Dioindro  que  celle  de  la  branche  dcscendaale  ,  et  que  la  rapidité  du 
mouvemenl  y  est  plus  considérable  que  dans  cette  dernière. 
(  Pbnche  Vt,6e.  7.)  5°.  Que  la  plus  grande  courbure  n'est  pas  au  soiiuiiet ,  niais  à  un  point  L 
situé  un  peu  au'-delà  }  que  la  plus  petite  vitesse  n'est  pas  non  plus  au  soiuniet^ 
mnis  à  un  point  G  plus  éloigné  du  sommet  que  le  point  L. 

4°.  Que  lorsque  le  mobile  a  passé  par  le  point  G  du  iiuninium  de  vitesse  , 
le  mouvement  s'accélère  jusqu'à  l'inlim  ,  mais  d'une  niamére  extrêmement 
lente  et  sani  que  la  vitesse  puisse  jamais  dépasser  une  limite  fiaie  et  que  le 
calcul  détcnniue. 

5°>  L'aniphtude  de  la  branche  ascendante  est  plus  considérable  que  celle 
delà  branche  descendante ,  et  l'amplitude  totale  est  toujours  beaucoup  plus 
petite  que  celle  qui  aurait  lieu  dans  le  vide  :  lorsque  les  vitesses  loitialea  soat 
très  -  grandes  ,  il  y  a  entre  les  deux  amplitudes  des  différences  telles  que 
l'amplitude  dans  l'air  n'est  que  le  -^  et  même  le  7^  de  l'amplitude  dans  le  vide. 

De  la  manïire  de  dé-        La  quantité  K  qui  entre  dans  les   formules  qui  expriment  les  circonstances 
terminer  lu  quaatili' X     .  .     i  ■     .1        j         n  -         .  ■•  1 

'   qui  entre  dans  lei  for-    ""  mouvement   des   projectiles    dans  l  air   est ,   comme  nous   I  avons   vu  ,   la 

sxpriineni  le»  hauteur  dont  chaque  projectile  doit  tondjer  pour  éprouver,  de  la  part  de  l'air} 
'i  diffi'renic»  ""*  résistance  égale  à  son  poids  :  cette  quantité  doit  être  calculée  pour  chaqut 
_e   projeciiicj   espèce  de  projectile  et  pour  les  deux  cas  des  vitesses  moyennes  et  des  vitesse» 
hnci^j  dnni  l'airparlet    .f  - , .     .  ■ 

houchcs  A  feu.  tres-considérables. 

Nous  distinguerons  les  mobiles  an  deux  classes  :  la  première  comprend  les 
bombes  et  les  obus  ;  la  seconde  comprend  les  boulets  de  tout  calibre  s  de 
méuie  nous  distinguerons  les  vitesses  en  deux  esptces  :  1".  celles  attribuées 
BUS  bombes  ,  aux  obus  et  aux  boulets  tirés  à  ricochets  -,  a",  celles  relatives  au 
tir  du  canon  â  toute  volée  et  au  niaiinium  de  charge. 

IVous  avons  vu  plus  haut  que  si  D'  et  D  représentent  les  densités  respectives 
du  glube  et  de  l'air  et  que  a  soit  son  diaiuèlre ,  on  a  la  résistance 

/t  =  î  *<  V*  =  ;.    -  —   pour  les  cas  da  vitesses  moyennes,  et 
■'jAv'^  0 ,  45.  jr, —  pour  les  vltesset  trèfr-cousidérables  ;  et  comme 

I  J.  "f^~  pot""  «s  vitesses  moyennes. 
^  =    -^,  il   suit   qu'on  a  A'  =  ^  /,,  ^ 

J  I,    III.  -jr-  pour  les  grandes  Vitesses. 

I   sur  Ifi    II  faut  remarquer  que  pour  les  bombes  et  les  obus  la  densité  £>'  sera  une 
densité  moyenne  qu'on  obtiendra  en  multipliant  la  densité  du  métal  par  le 

p 

rapport  -p^y  P  étant  le  poids  du  mobile  creux  et  P'  celui  du  même  mo- 
bile considéré  comme  homogène-  Ainsi,  par  exemple,  pour  nn  boulet  de  04 
animé  d'une  grande  vitesse  obtenue  par  une  charge  de  I3  Urres ,  on  aura 
w«  •=©■',  i5i  iJ'  =  6o47  />  =  1  et  A  =  0»',  i5  X   Ixi-i;  X   1,  m  : 


/ 


ÏT   DE   PORTIFICATIOK.  J^J 

l\lt  boulet  Âoît  chassé  arec  une  charge  <fui  lui  doçn&t  une  vitesse  moyenne 
d'environ  46<>™*  >  on  auroit  ATss  o,»"  i5  X  6047  X  fj  enfin^  si  le  boulet 
ëtoit  creux  et  du  poids  d'environ  6  livres,  on  auroit-Ar=o,"»*i5  x  6047  X  iftx  |* 

Lorsque  le  phénomène  se  passe  dans  le  vide  ,  l'angle  qui  donne  le  maximum 
d'amplitude  est  toujours  telui  de  'So**  (  n*  ^.  );  mais  il  n'en  est  pas  ainsi 
lorsque  le  mouvement  a  lieu  dans  l'air  :  cet  angle  ^t  toujours  au  dessous  du 
deniî-^mgle  droit)  il  varie  selon  que  les  mobiles  sont  animés  d'une  plus  ou 
moînS]  grande  .vitesse  initiale  et  d'après  la  loi  de  la  résistance  t  on  trouve  cet 
aBg^e  en  cherchant  d'abord  les  limites  entre  lesc[uelles  il  est  compris  ,  et  en 
employant  ensuite  la  méthode  des  interpolations* 

Pour  se  pénétrer  des  vérités  précédentes  et  se  familiariser  avec  les  opé^ 
rations  du  calcul  qui  conduisent  au.  tracé  graphique  d'une  trajectoire ,  les^  élèves 
calculeront  les  circonstances  du  mouvement  d'un  boulet  die  24  lancé  dans  l'aîr 
par  une  bouche  à  feu  sous  un  angle  de  projection  donné ,  et  avec  une  vitesse 
initiale  aussi  donnée,  et  ils  compareront  les  résultats  dans  cette  hypothèse  avec 
ceux'  dé  l'hypothèse  où  le  mouvement  a  lieu  dans  le  vide.  Nous  donnons  ici 
ces  résultats  'pour  les  jeunes  lecteurs  qui  ne  voudront  pas  se  liyrer  k  ces  calculs 

lotigs  et  piénibles. 

» .  .  . . 

Les  données  du  cas- particulier  sonti 

L'angle  de  projection  •   • ..•♦••#    k0^(an.m,) 

La  vitesse  initiale ...'..* 486,^^  2J. 

Le  projectile  est  le  boulet  de a4 '•   •   •  if7>^^39. 

Le  diamètre  du  boulet  (a)  ••#••••••••••   •  o,»*  i5. 

La  densité  de  l'air  •   •••••••    .«••#••«   •  i« 

La  densité  du  fer  fondu •••••••  6047. 

On  trouve  pour /iC  •  ••••••••••«••.•••  i2og,^K 

Les  dimensions  de  la  trajectoire  et  les  circonstances  du  mouvement  étant 
calculées  d'après  ces  données ,  on  trouve  les  résultats  suivans  s 

Mouvement  Y  Amplitude •••••••••••   •  tH'jSSj^^  60 

dans        <   Hauteur  du  jet •• «••    6941       4o 

le  vide.      (  Tems  du  mouvement  ••••••••••••        97''       7 

Amplitude  de  la  branche  \  ,  ,         î  '^     Z     >57Q8,»k)Q6 

'^  I descendante  1570,     5ooi    '^  '      ^'^ 

Hauteur  du  jet 1668,  866 

Mouvement  ]  ^  ^ 

.     y  Durée  du  mouvement        j  ascendante      i^,"  94  f 

Oans    au*.    \      dans  la  branche  I  descendante    21,  o5  (     ^>       97 

Longueur  de  la  trajectoire  •   ;••••••••   •  55o5^"'8i9 

Maximum  d'amplitude •   •    •   •    •  5855,     49^ 

Angle  du  maximum  d'amplitude»  ••••••   •  5i/99(an.iit.) 


De  l'angle  de  ptojec- 
tion  qui  donne  le  maxi- 
mum d*amplitude. 


^  Application  des  prin- 
cipes précédeniau  mou- 
vement d'un  boulet  dt 
94  lancé  dans  l'aîr  par 
une  bouche  à  fett. 


^  Données  de  la  ques< 
tlon  particulière* 


laS 
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Ces  résiilUls  Ibal  voir  que  l'amplitude  de  h  trajectoire  dans  l'air  n'est  ({u'en- 
yîroa  le  -;  de  ce  qu'elle  s«roit  dao»  le  vide,  et  <{ue  la  Ikauteur  du  jet  n'ctt  pat 
le  j  de  celle  qui  auroit  lieu  duos  le  vide- 
On  voit  aussi  que  le  tenis  du  niouveiu«nt  dans  l'air  n'eat  pai  U  moitié  de  ce 
qu'il  seFoit  dans  le  vide ,  et  que  l'aiigle  qui  deane  k  ptui  pvïAt  partit  s'^lcôgo* 
beaucoup  du  dcmï-angte  droit. 
Reiniirtfuc  lur  l'angle       Si  tï  vitesse  initiale  diiniouoil  beaucoup,  t'angle  île    projection  relatif  à' 
m  de  ponce,  jg  ^y^^  grande  portée  se  rapprocheroil  de  4^"  (  an.  m.);  en  le  calculant  pour 
une  vitesse  de  340""  environ  on  le  trouve  de  57,*  28,  el  pour  une  vitesse  de 
i55°'  il  va  à  42,"  2'i  :  pour  une  bombe  de  o,"'  52  de  diamètre,  et  dont  la 
vitesse  seroil  de  1 14"',  l'angle  de  plus  grande  amplitude  se  rapproche  beaucoup 
de  45"  il  est  de  45,"  5s. 

L'expérience  confirme  que  pour  une  pièce  de  24  ]  chargée  au  î  dii  poids 
du  boulet,  l'angle  de  projection  qui  donne  le  maxiniutu  de  portée  est  d'en- 
viron 43*j  et  (juc  pour  une  bombe  remplie  de  terre  il  est  d'environ  4V. 

La  vilesK  des  balles  étant  très-considérable  el  d'environ  Soo"',  il  titit  que 
pour  le  i'u&il ,  Tangle  qui  donne  la  plus  grande  portée ,  s'éloigne  Leaucoi^  de 
45  ",  et  ce  fait  est  conlirmé  par  l'cipcrience. 
Aitplîcationdclailijo-  Pour  appliquer  la  théorie  de  la  balistique  à  la  pratique,  il  faut  calculer 
rie  d"  '">■  <lc"  bouches  û  j^j  dimensions  des  Irajecloircs  relatives  aux  diftérenlcs  espèces  de  projectiles  , 
et  former  des  tables  qui  fassent  connollre  à  l'artilleur  praticien  les  circons- 
tances du  mouvement  dans  chaque  cas  particulier  ;  mais  pour  construire  ces 
lablet  et  faire  le  tracé  des  trajectoires ,  il  faut  que  l'expérience  ait  prononcé 
d'une  manière  appro^injalive  sur  les  vitesses  initiales  imprimées  aux  mobile*  : 
i".  par  les  plus  pelitfs  .charges  ;  2*.  par  les  charges  moyennes  et  d'ua  usktc 
jourualicr  j  5°.  par  les  plus  grandes  cliarges  qu'on  puisse  employer.  Ces  données 
CI  périme  nia  les  étant  établies  ,  on  prendra  en  considération  les  manœuvres  re- 
latives au  tir  de  chaque  espèce  de  boueliesit  ièu  :  sous  ce  rapport  on  distiogudra 
le  tir  des  mortiers  et  des  obusiers  à  grandes  portées,  du  tir  du  canon  et  dci 
obusicrs  ordinaires.  Dans  la  première  espèce  de  tîr ,  l'angle  de  projection 
est  toujours  au  des«us  de  l'Iiorison ,  et  varie  de  20  à  45  degrés  :  dans  la  deuxième 
espèce  de  Ur ,  l'angle  de  projaction  peut  étro  au  dessus  ou  au  dessous  de  l'ho- 
nsontalej  il  varie  de  o  ii  ao  degrés  au  dessus  de  l'horisun,  et  de  o  à  10  de^ês 
au  dessous  de  la  niéuie  ligne.  Dans  le  premier  cas  on  peut  supposer  que  l'angle 
de  projection  varie  de  5  '  en  5  ° ,  pour  aller  d'une  limite  à  l'autre  ;  ce  qui 
donnera  ,  pour  chaque  espèce  de  projectile ,  5  séries  de  5  trajectoires  cha- 
cune qui  seront  relatives  aus  trois  charges  dont  nous  avons  parlé.  Ainsi, 
en  faisant  le  tracé  de  ces  trajectdires ,  et  en  calculant  toutes  les  circon»' 
tances  du  mouvement  des  projectiles  dans  cliaque  courbe,  on  construira  des 
ttbies  très  -  propres  à  diriger  dans  la  pralirpie  ;  uiait  il  est  aécessaire  de 
Calculer  pour  chaque  trajectoire  les  cordes  successives  menées  et  l'origine, 
«t  qui  s'élèvent  au  dessus  de  Vamjititnde  en  faisant  des  angles  qui  augiuenlent 
•ans  cesse  de  5  degrés.  Dans  le  deuxième  cas  oii  le  tir  s'exécute  sous  des 
■nçlcs  qui  ne  passent  pn»  20'  an  dessus   de  l'horison  et  10°  au  dessous, 
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on  ne  doit  faire  varier  les  angles  ^  en  allant  de  o  aux  limites  supërieures  et 
inférieures  j  que  de  2?  \'j  ce  qui  donnera,  pour  chaque  espèce  de  projectile | 
3  séries  comprenant  chacnne  i5  trajectoires  :  dans  chaque  série  une  de  ces 
trajectoires  sera  relative  au  cas  où  la  ligne  de  projection  est  horisontale;  8  le 
seront  au  cas  oii  la  ligne  de  projection  sera  supérieure  à  Phorisontale  ;  et  4  seront 
pour  le  tir  au  dessous  de  Thorison.  Dans  l'espèce  de  tir  que  nous  venons 
d'examiner  y  on  calculera  les  circonstances  du  mouvement  du  projectile  dans 
chaque  trajectoire  y  ainsi  que  les  cordes  ^  la  distance  du  but  en  blanc ,  etc« 
Toutes  ces  espèces  de  quantités  formeront  des  colonnes  séparées  dans  les  tables , 
de  façon  ([ue,  par  un  simple  coup  d'oeil^  on  puisse  arriver  à  la  solution  de 
tous  les  cas  particuliers. 

Lorsque  la  théorie  y  aidée  de  Texpérience  ;  sera  parvenue  à  former  les  tables  Oelasolotiondeideux 
dont  nous  venons  de  parler ,  il  sera  facile  de  résoudre  les  deux  questions  aux-  ^*ff *j3^au  ^ir  dcs^bou* 
quelles  donne  lieu  le  tir  des  bouches  à  feu.  chea  à  feu. 

i^.  Un  projectile  étant  lancé  avec  une  vitesse  initiale  et  dans  une  direction 
connues  ^  on  demande  quelle  est  la  trajectoire  qu'il  décrira  ?  Connoissant  la 
vitesse  initiale  y  on  connoitra  la  charge  qui  lui  est  relative  y  ce  qui  désignera 
la  série  qui  contient  la  trajectoire  demandée }  panai  les  trajectoires  de  cette 
série  y  on  prendra  celle  dont  l'axe  de  projection  fait  avec  l'horison  Tanglc 
donné. 

2^^  La  position  du  but  étant  connue  ^  ainsi  que  la  vitesse  initiale  ;  on 
demande  sous  quel  angle  il  faut  projetter  le  mobile  ?  Le  projectile  et  la  vitesse 
initiale  étant  connus  y  on  aura  la  série  qui  comprendra  la  trajectoire  dont  un 
des  points  aura  les  mêmes  coordonnées  que  le  but}  cette  trajectoire  étant 
trouvée  y  l'angle  de  projection  sera  connu  y  etc. 

5o.  Nous  venons  d'observer  qu'il  falloit  distinguer  deux  espèces  de  tir  ^  5o.  Du  tir  des  bou- 

celui  à  trajectoires  élevées ,  et  celui  à  trajectoires  rabaissées  :  la  première  espèce  ^.^'®*  ^  ^^^  ^^^  ^^  P^*"" 

de  tir  est  relative  an  jet  des  bombes  et  des  obus  lancés  à  de  grandes  distances  'y 

la  deuxième  est  relative  au  canon  et  à  l'obusier  ordinaire.  Les  obusiers^  le  plus  Remarque  sur  la  ma- 

ordinairement,  se  tirent  à  la  manière  du  canon  ;  leurs  profils  et  les  manœuvres  ^^^'^  ^î  ^^^^^  *.*^*  ^    " 

'  1,1  L    1      1  1  •*^''*  *^  **•  mortier*, 

de  leur  service  permettent  d  employer  cette  méthode  plus  simple  et  plus  expé- 

ditive  'y  elle  rend  l'usage  de  cette  arme  propre  à  toutes  les  actions  de  guerre  et  d'un 

grand  avantage  dans  toutes  les  circonstances.  On  fait  un  emploi  considérable  des 

obusiers  dans  l'attaque  et  la  défense  des  places.  Dans  les  sièges  on  tire  aussi 

les  bombes  sous  de  petits  angles  pour  obtenir  des  ricochets ^  cette  arme, 

considérée  sous  ce  point  de  vue,  est  des  plus  redoutables |  comme  nous  le 

dirons  d'une  manière  plus  développée  dans  la  troisième  partie. 

La  position  du  b^t  étant  donnée  ;  on  commence  par  inettre  Taxe  de  l'ame       De  la  pratique  dans  le 

dans  le  plan  vertical  de  projection  (47)  ;  et  par  la  quantité  de  poudre  destinée   ^F^  ^**.  "oo^l»*»  «^  <!«» 

à  la  charge  on  estime  la  vitesse  initiale  :  au  moyen  de  ces  deux  données  les  jectoiVes  sont  élerëes. 

tables  feront  connoitre  quel  est  l'angle  sous  lequel  l'arme  doit  être  pointée  :  on 

obtient  cet  angle  de  projection,  en  observant  que  le  plan  de  la  bouche  est 

perpendiculaire  à  l'axe }  et  que  si  on  applique  sur  ce  plan  et  verticalement , 
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la  longue  branche  d'un  ijuart  de  cercle,  le  pendule  doit  marquer  sur  lelî 
l'arc  qui  mesure  l'angle  de  projection. 
e       Le  canon  et  l'obu^icr  i-Iant  des  armes  employées  dans  toutes  les  actions  de 
_  guerre  qui  eiigent  des  manœuvres  promptes  et  rapides,   leur  tir  doit  être 
fondé  sur  une  mélhode  -  pratique  exlrftiicnient  simple,   et  par  laquelle  on 
satisfasse  par  une  seule  opération ,  aux  dcui  conditions  à  remplir   :   il  faut 
remarquer  que  ces  bouches  à  feu  se  pointant  sous  de  petits  angles  de  projection 
situés  au  dessus  ou  ou  dessous  de  TLorison  ;  ce  ne  peut  être  par  l'estimation 
de  ces  angles  que  l'on  peut  se  diriger  dans  l'eïécution  du  tir. 
"       On  se  sert  de  la  ligne  de  mire  naturelle  pour  pointer  le  canon  ou  l'obusier 
l  vers  le  but  ;  puis  on  fait  varier  l'angle  de  projection  selon  la  position  du  but 
-  par  rapport  à  la  batterie.  Dans  chaque  espèce  de  bouche  à  feu  la  Lgne  de  mire 
naturelle  est  inclinée  d'une  certaine  manière  sur  l'aie,  les  profils  font  con- 
noitre  la    position  respective  de  ces  deui  lignes  :  dans  tous  les  canons  la 
ligne   de    mire    va   rencontrer  Va\e   en    avant    et    à  une  petite    distance    de 
la  bouche  ;   laquelle  distance  est  connue  ;   mais  dans  les  obusiers  ces  deux 
lignes  sont  ou  parallèles  ou  nxSuie  divergentes  :  il  résulte  de  ces  formes  gé- 
nérales que   dans   toutes  les  espèces  de    canons  ,  la  ligne  de  inii-e  fsit   un 
angle  constant  et  déterminé  avec  l'ase  :  c'est  cet  augle   qu'on  nomme  l'angle 
de  mire  ;  mais  dans  les  obusiers  il  n'y  a  pas  d'angle  de  mire. 
(FlanchcVI|fig-&-)       Supposons  maintenant  que  la  ligue  de  mire  étant  horisontale,  ont  oxX  tracé 
la  trajectoire  relative  à  la  vitesse  initiale  produite  par  la  charge  en  usage,  ainsi 
que  la  ligne  de  projection  ;  nous  verrons  que  la  ligne  de  mire  après  avoir  coupé 
l'aie  prolongé  coupera  très-près  de  ce  dernier  point  la  trajectoire  ,  puis  passera 
au  dessus  d'elle  pour  aller  la  couper  une  seconde  fois  à  une  dittance  de  la 
bouche  un  peu  plus  petite  que  l'amplitude.    Ce  sont  ces  deux  points  d'in- 
tersection de  la  ligue  de  mire  avec  la  trajectoire  que  l'on  nomme  les  points 
du  but  en  blanc  :  le  premier  qui  est  près  de  la  bouche  est  inutile  â  considéier, 
.  mais  le  deuiiênie ,  appelé  bul  en  blanc  primitif,  règle  toute  la  marche  du 

tir  lorsque  les  trajectoires  sont  rabaissées. 
:       Connue  le  canon  et  les  obusiers  de  campagne  tirent  sous  des  angles  qin 
'   ne  passent  jamais  3o  degrés  au  dessus  de  l'horison  ;  on  remarque,  et  l'analyse 
I  le   confirme,    que  la   distance   du  but  en   blanc   à   la  batterie  est   à-peii-prés 
'  constante  :  on  peut  regarder  le  système  «pii  déterminr  le  but  en  blanc  pri- 
mitif comme  tournant  autour  du  point  de  la  batterie  pour  aller  de  l'horison  talc 
à  la  limite  supérieure  de  t5  à  20  degrés  :  on  parviendroit  au  ménic  résultat  en 
traçaut  la  ligne  de  mire  sur  le  plan  des  trajectoires  tracées  sur  les  tables  du  tir. 

Du  bntenhlnnc  pour       Lorsque  le  lîr  a  lieu  sous   l'horisontale',   les   circonstances    chansenl  :    la 
lecaioùla  Iisiicdr  pro-         ...  .  .  1  ,         ■  ,  .  o         ) 

ieciion  cit  boriHiniïle  trajectoire  alors  na  qu  une  branche  descendante,  et  la  pesanteur  agissant 
-  difTéreniment  que  dans  le  premier  cas  ,  la  distance  du  but  en  blanc  à  U 
batterie  difltre  de  celle  du  bul  en  blanc  primitif;  et  cette  même  distance 
varie  sensiblement  pour  chaque  inclinaison  :  il  est  donc  nécessaire  de  con- 
Rollre  la  distance  du  but  en  blanc  â  la  batterie  pour  lous  les  angles  de 
projection  compris  depuis  o  jusqu'à  10  degrés  lout  l'horison.  Pour  les  ubuoieri 
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OÙ  la  ligne  de  mire  est  à-peu-près  parallèle  à  l'axe  ;  il  n'y  a  pas  de  but  en 
blanc  :  aussi  le  tir  s'exécute-t-il  avec  moins  de  facilité  que  pour  le  canon. 

On  pourroit  exécuter  le  tir  du  canon  et  de  l'bbusier  par  le  moyen  des 
angles  de  projection  ^  mais  cette  méthode  seroit  minutieuse  et  presque  impra- 
ticable dans  la  plupart  des  actions  de  guerre.  Une  méthode  d'approximation 
où  l'on  se  corrige  par  des  coups  d'essai  y  qui  se  plie  à  la  rapidité  de  la 
manœuvre  }  qui  n'exige  aucun  instrument  que  l'usage  du  rayon  visuel 
passant  par  la  ligne  de  mire  ^  est  la  seule  que  l'on  puisse  adopter  :  cette  mé- 
thode repose  sur  la  considération  de  la  ligne  de  mire  et  du  but  en  blanc. 

En  effet,  supposons  i®.  que  l'objet  soit  placé  au  point  du  but  en  blanc 
éloigné  (  j4  )  }  il  est  évident  qu'en  dirigeant  la  ligne  de  mire  sur  le  but ,  la 
trajectoire  passera  par  ce  point ,  et  que  le  mobile  le  frappera  :  ainsi  dans  cette 
position  du  but  par  rapport  à  la  batterie  y  il  faut  viser  à  Vobjetpar  la  ligne 
de  mire  naturelle  :  il  en  seroit  de  même  si  le  but  étoit  placé  au  point  {A')  ^ 
but  en  blanc  rapproché  )  2**.  mettons  l'objet  au-delà  du  but  en  blauc  ;  par 
exemple  en  (  A^  )  )  dans  cette  position  la  partie  de  la  branche  descendante 
de  la  trajectoire  correspondante  au  but  lui  sera  inférieure,  et  le  mobile  passera 
sous  l'objet  ou  sera  arrêté  en  {A)  par  le  terrain  :  il  faut  donc  que  le  système 
se  relève  en  tournant  autour  du  point  [B)  afin  que  le  point  (Z))  de  la  trajectoire 
soit  transporté  en  {A^)\  ou  ce  qui  revient  au  Qiéme,  il  faut  viser  au  dessus 
dé  V objet  dune  quantité  égale  à^peu-près  à  la  verticale  (A^D)  donnée  par 
les  tables.  Enfin  ,  si  nous  supposons  l'objet  entre  la  batterie  et  le  but  en  blanc 
en  {A'")  f  le  mobile  passera  au  dessus  d'une  quantité  égale  à  la  verticale  {A'^D')  : 
il  faut  donc  que  dans  ce  cas  le  système  baisse  en  tournant  autour  du  point  {B)\ 
afin  que  le  point  {D')  de  la  trajectoire  passe  par  le  point  {A"'))  ou,  ce  qui 
revient  au  même  ,  il  faut  viser  au  dessous  de  V objet  dune  quantité  donnée 
par  les  tables  et  à-peu^prés  égale  à  la  verticale  (D'A'"J.  Tels  sont  les  résultats 
généraux  que  la  théorie  fait  connoitre  pour  servir  de  règle  dans  le  pointage 
du  canon  et  des  obusiers. 

Comme  les  obusiers  ont  la  ligne  de  mire  presque  parallèle  à  l'axe ,  il  n'y  a 
pas  pour  cette  arme  de  but  en  blanc }  et ,  dans  tous  les  cas ,  il  faut  viser  au 
dessus  de  l'objet  pour  que  le  mobile  l'atteigne. 

Nous  voyons  par  les  profils  des  canons  et  des  obusiers  que  la  ligne  de 
mire  naturelle  est  insuffisante  pour  tirer  de  but  en  blanc  dans  tous  les  cas  : 
on  appelle  tirer  de  but  en  blanc  y  viser  au  blanc  par  une  ligne  de  mire, 
jensorte  que  la  trajectoire  passe  par  le  blanc  :.  cette  observation  porte  princi- 
palement sur  les  obusiers  qu*il  faut  toujours  pointer  au  dessus  4u  but ,  au  lieu 
que  le  canon  n'est  dans  ce  cas  que  lorsque  l'objet  est  au-delà  du  but  en  blanc. 
Toutes  les  fois  qu'on  est  obligé  de  pointer  au  dessus  du  but ,  la  pièce  masque 
l'objet  et  il  n'est  plus  possible  d'apprécier  le  degré  du  pointage;  le  contraire  a 
lieu  lorsqu'on  pointe  au  dessus  de  l'objet  ;  on  apprécie  facilement  alors  le  degré 
du  pointage,  et  quelques  coups  d'essai,  font  trouver  promptement  l'angle  de 
projection  :  il  suffit  donc  de  chercher  un  moyen  de  tirer  de  but  en  blanc 
avec  les  obusiers  et  avec  les  canons  lorsque  pour  cette  arme  l'objet  est  au- 
delà  de  la  distance  da  but  en  blanc  naturel  Ce  moyen  consiste  à  créer  des 
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lignes  de  mire  ariificielhss   qui,    pour  les  obusiei 
en  blanc  ;  et  qui ,  pour  le  canon  ,  fassent  \ 
portent  au  point  occupé  par  le  but. 

Si  on  ùiiaginc  par  le  point  de  mire  de  b  culasse  soit  du  canon,  soit  de 
l'obusier  ,  une  verticale  partagëc  en  |ielites  divisions  ;  et  que  par  cbaque 
point  de  division  el  par  le  point  de  mire  situé  à  reKlréuiilé  de  la  volée 
on  fasse  passer  des  ligues;  elles  seront  des  li^^ncs  de  mire  artificielles  plus 
inclinées  sur  l'axe  que  la  ligue  de  mire  naturelle  ;  elles  donneront  des  angles 
de  mire  plus  considcrablcs  et ,  par  conséquent ,  produiront  un  but  en  blanc 
plus  cloifpié  que  le  but  en  blanc  naturel  ■*  ainsi  un  but  étant  donné  au-delà 
du  but  en  blanc  naturel ,  on  pourra  choisir  une  ligne  de  mire  artificielle 
inclinée  de  façon  que  l'objet  se  trouvei-a  placé  à  son  înlerseclion  avec  U 
trajectoire  :  la  ligne  de  niire  artificielle  étant ,  pour  les  obusicrs,  inclinée  sur 
l'aie,  leur  lir    sera  le  m^me   que  celui  du  canon. 

g       C'est  pour  eiix'uler  l'idée  ingénieuse  des  lignes  de  mire  artificielles  qu'on  a 

'  imaginé  d'adapter  des  hausses  verticales  à  la  culasse  des  canons  et  des  obusiers 
de  bataille  :  ces  hausses  sont  des  liges  de  cuivre  qui  glissent  dans  des  rainures 
el  se  fixent  au  moyen  d'une  petite  vis  de  pression  ;  elles  sont  graduées  en 
lignes  à  partir  du  sonuiiet  marqué  zéro.  Au  lieu  de  diviser  les  hausses  en 
lignes  ou  centinièlres ,  il  seroit  plus  convenable  d'écrire  a.  chaque  point  de 
division  le  nombre  exprimant  la  dislance  du  but  à  laquelle  elle  se  rapporte. 

Le  fusil  est  une  anue  à  feu  dont  le  tir  est  fondé  sur  les  mêmes  principes 
que  celui  du  canon.  Le  fusil  français  est  chargé  de  balles  de  20  à  la  livrej 
autrefois  les  baltes  éloicnt  de  18  à  la  livre  et  la  cartouche  étoit  plus  parfaite 
sous  le  rapport  de  la  justesse  du  tir. 

On  distingue  dans  le  fusil  deux  lignes  de  mire  selon  que  le  canon  du  fusil 

*  est  surmonté  ou  non  de  la  bayonnelte.  La  ligne  de  mire  du  fusil  garni  de  la 
baïonnette  est  moins  incbnée  sur  l'axe  que  la  b(jne  de  mire  lorsque  le  canon 
est  nud  ;  d'uii  il  suit  que  te  but  ea  blanc ,  dans  le  premier  cas,  étant  moins 
éloigné  que  dans  le  second ,  le  tir  par  la  première  ligne  de  mire  est  plus  incertain 
et  moins  efllcace  que  lorsqu'il  a  lieu  par  la  seconde  :  ainsi  il  est  plus  avantageux 
à  la  guerre  d'exécuter  les  feux  avec  le  fusil  non  garni  de  la  bayonnetle. 
Le  but  en  blanc  primitif  pour  le  fusil  sans  baïonnette  est  îi-pcu-prês  à  la 

'  distance  de  160  mètres;  pendant  qu'il  n'est  qu'à  la  distance  de  go  a  100 
mètres  poiu-  le  fusil  surmonté  de  la  baïonnette  ,  ce  qui  indique  que  toutes  les 
fois  que  l'objet  est  à  la  distance  de  itïo  mètres  environ  ,  il  faut  viser  l'objet 
par  la  ligne  de  mire  si  le  fusil  est  sans  bnyonnetlc }  et  si  le  fusil  est  garni 
de  la  bayounette  il  faudra  que  l'objet  ne  soit  distant  que  de  90  à  100  mètres 
pour  viser  de  but  en  blanc.  Toutes  les  fois  que  l'objet  sera  au-delà  des 
limites  que  nous  venons  d'établir  ,  il  faudra  viser  au  dessus  de  lui  pour 
l'alleiudre;  et  lorsque  ce  métiie  but  sera  en  deçà  de  ces  niénies  limites,  fl 
faudra  viser  au  dessous  de  lui;  d'oii  il  suit  que,  pour  atteindre  un  but 
distant  d'environ  5!)o  mètres  ,  il  faut  viser  sans  ba^yonnette  à  370  centimètres 
environ  au  dessus  du  but,  et  â-V)a  environ  si  le  fusil  est  sumtontc  de  h 
bajronnetle.  Oei  expériences  multipliées  ont  fait  voir  que  si  la  ligne  de  mire 
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placée  horisonlalement  est  élevée  au  dessin  d^iui.  plan  horisonUl  de.  i6o 
centimètres ,  la  portée  de  la  jialle  sera  d'environ  3oo  mètres  si  le  fusil  est 
sans  baïonnette }  et  que  ^  si  le  fusil*  est  surn\onté  de  la  bajonnette ,  la  portée 
ne  sera  que  de  260  mètres  à-peu-près.  On  peut ,  d'après  cela  ;  fixer  la  portée 
moyenne  du  fusil  entre  220  et  25o  mètres* 

Il  suit  y  des  considérations  précédentes,  que  les  feux  de  mousquyetekie  à 
grandes  portées  sont  tout-à^fait  incertains ,  puisqu'il  est  impossible  de  les 
diriger  avec  le  coup  d'œil  et  Tart  convenables  :  c'est  bien  en  pure  perte  qu'on 
en  fait  usage  à  la  guerre }  et  on  ne  sauroit  trop  insister  sur  ce  point  im- 
portant j  surtout  pour  ce  qui  regarde  les  feux  de  retranchemens.  Les  pièces 
d'artillerie ,  depuis  le  calibre  de  4  jusqu'à  celui  de  24  »  ont  des  portées  qui 
s'étendent  depuis  5ooo  mètres  jusqu'à  45oo^  mais  leur  but  en  blanc  prir 
mitif  ne  va  que  de  J^oo  mètres  à  600.  On  ne  peut  obtenir  de  bons  effets 
et  des  résultats  sur  lesquels  on  puisse  compter  ^  qu'autant  qu'on  tire  les  piècea 
à  des  distances  fixées  par  l'expérience  et  relatives  à  leur  calibre  :  qes  dis<s 
tances  sont  comprises  entre  des  limites  qu'il  faut  connoltre  pour,  diriger, 
convenablement  l'action  de  l'artillerie  sur  les  champs  de  bataille  et  danv 
Tattaque  et  la  défense  des  places  fortes. 
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tantes. 


De  la    bonne  portée 
des  armes  à  feu. 


SSB 


TABLEAU 

DES  PORTÉES    MOYENNES 

DES  PIÈCES   D^ARTILLERIE 


DJE   TOUS   CALIBRES. 


Éi  m 


Calibres. 


24.  et  16 
J2  et  8.. 


4. 


Obusiers  de  campagne.  • .  • 
Obusiers  à  grandes  portées. 

Mortiers 

Pierriers.  •••.••• 

Grenades « 

Fusil 

Fusil  de  rempart*  ••••..•. 


Portées  moyennes. 


looa  à  laoometres. 

800  à    900 

5oo  à    600 

4ûo  à    5oo 

800  à  1000 

.  600  à  i5oo 

60  à      80 

30  à      5o 

200  à    25o 

25o  à    3oo 


égle  invariable 
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Rijlc  l~ondi!e  tuil'e^-       La  raison  appuviÇe  de  l'eipèrience  doit  faire  adineltre  poui 

féncure    pour  la    cou-    ,  r-jr.  J-.  f     ■  JL  1 

duiie  des  feux  d'anil-  "*  "^  ""^  osagc  des  fcu»  fju  aui  dislances  fixées  par  la  bonne  poriee  des 

lerie   «t   de    mouline-  amics.   Nous  avons   clé  tcmojns,    à  cet   égard,   d'erreurs   si  grossières  com- 

iiiisca  dans  plusieurs  actions  ,   i[u'an    ne  sauroil  trop  insister  sur  ce  point. 

A  l'attaque  de  la  ville    de   Spire,  rarliUerie   d'une  colonne  avoit  dépensé 

■  T^i  *3-'  inutilement  toutes  ses  carldiehes  avant  que  d'être  à  la  portée  de  800  mètres 

de  l'ennemi  rarjgé  en  bataille  ca  avant  des  fossés  de  la  ville. 

La  même  observation  porte  sur  les  l'eui  d'infanterie  j  si  on  n'en  règle 
pas  la  conduite  d'après  les  dislanceï  ti^iées  par  la  bonne  portée  de  l'arme , 
on  ne  peut  obtenir  que  de  foibles  résultats  1  si  on  fait  développer  les  feux 
lorsipje  l'ennemi  est  encore  trop  éloigné,  ils  ficheront  dans  la  terre;  si  l'en- 
iicnii  est  très-près  et  si  on  négbge  de  faire  tirer  très-bas,  les 'feux  passeront 
au  dessus  de  l'ennemi  :  la  marche  générale  cjt  de  commencer  par  tirer  haut  ; 
puis  on  baisse  les  feux  et  on  vise  de  but  en  blanc  à  mesure  qu'on  s'ap|>roche 
de  l'ennemi  ;  enfin  lorsqu'on  est  très -près  on  doit  baisser  les  feux  jusqu'à 
viser  sur  la  partie  du  terrain  ipiî  est  en  avant  du  front  de  l'ennemï.  A  la 
bataille  de  Fontenoi ,  les  armées  étoieut  si  près  lorsque  les  feux  commen- 
cèrent, que  les  officiers  des  deux  armées  pouvoicnt  s'entendre,  et  on  vojoit 
les  ofliciers  de  l'année  anglaise  f^ire  tous  leurs  eflbrts  pour  obliger  le  soldat 
à  tirer  tres^bas  :  aussi  les  premières  décharges  firent-elles  uu  effet  prodigieux. 

.   tyoTeiIe*  lablei  de        Nous  terminerons  ici  ce  que  nous   avons  à  exposer  sur  le  tir  des  bouches 
l'Aide-mt^inoire .  celtei   ,    ^  ,        .,.  ,  ,         , 

de  Lombard ,  CI  le  Ma-   "  '''"   ^"   '"vitanl    les   élevés   a   consulter    les    ouvrages   qui   ont  traite   celte 
mieldel'ortitleur.)         paitie  de  l'art  dons  tous  les  déUils  qu'elle  comporte. 


5i.  Les  causes  qui  influent  sur  la  justesse  du  tir  sont  les  mdmes  que  celles 
dont  nous  aroM  parlé  -(46^  qui  altèrent  la  régularité  du  niourenient  des 
projectiles  î  elles  dérivent  presqu'entièrement  des  imperfections  de  la  machine 
et  donnent  lieu  à  la  déviation ,  etc.  Paruii  ces  causes ,  il  faut  particufièrement 
distinguer  le  vent  du  boulet  dans  la  pièce;  il  fait  que  souvent  l'angle  du 
départ  est  altéré  ,  et  cette  altération  produit  de  grandes  erreurs  dans  le  tir: 
nous  avons  vu  encore  qu'il  altéroit  considérableuieat  les  vitesses  initiales  et 
parconsêquent  les  portées. 

Quoique  le  vent  dans  l'artillerie  française  ait  été  réduit  à  la  plus  petite 
étendue ,  cependant  il  a  encore  un  effet  très-marqué  :  on  a  proposé  quelques 
moyens  pour  corriger  ce  vice;  et  des  savans  du  premier  ordre  n'ont  pas 
dédaigné  de  jeter  un  coup  d'œd  sur  celte  question  d'art.  Une  idée  très-ingé- 
nieuse de  M.  Gujlon-Morveau  a  donné  lieu  à  quelques  expériences  qui,  p.ir 
leurs  résultais  satisfaisans  ont  confirmé  les  Indications  de  la  tliéorie  :  il  serait  à 
souhaiter  que  ces  expériences  fussent  répétées  avec  plus  de  développement. 

Ce  savant  fit  couler  des  boulets  cylindriques,  terminés  à  la  partie  anté- 
rieure par  une  demi-sphère  :  chaque  boulet  a  une  rainure  pès  de  la  base 
postérieure  dans  laquelle  est  fixée  une  rondelle  de  plomb  qui  excède  te  Lnibe 
de  l'ame.  Quand  on  chasse  fortement  le  boulet  pour  le  faire  entrer  dans 
la  pièce ,  le  limbe  de  l'atae  du  canon  détache  de  U  couronne  de  plomb 


'■> 
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l'excMant  en  forme  de  bague  ^  et  rintérieur  de  l'ame  est  rempli  exactement 
par  le  plomb }  alors  le  canon  se  charge  à  coups  de  maillet  et  à  la  panière 
des  carabines.  Il  est  évident  que  le  vent  se  trouvant  presque  totalement  sup- 
primé par  ce  procédé  ,  l'angle  de  départ  doit  être  plus  correct  j  et/la  vitesse 
initiale  ainsi  que  la  portée  doivent  être  augmentées  ou  moins  altérées.  Quelques 
épreuves -ont  prouvé  en  effet  que  la  portée  étoit  augmentée  de  près  d'un 
tiers.  La  forme  cylindrique  des  boulets  peut  faire  craindre  que  la  déviation 
soit  souvent  très-considérable  ^  ainsi  que  Hutton  Pa  observé  dans  ses  épreuves } 
mais  c'est  à  de  nouvelles  expériences  à  nous  éclairer  sur  ce  point. 

L'usage  de  ces  boulets  à  bagues  seroit  de  la  plus  grande  utilité  pour  la 
défense  des  cdtes  et  des  places ,  et  dans  toutes  les  circonstances  où  le  tir 
peut  s'exécuter  avec  lenteur  )  mais  ce  mojren  est  insuffisant  pour  les  cas 
ordinaires. 

M.  Delcassan  ^  de  Sedan  j  proposa  ^  en  l'an  4  /  l'idée  simple  du  coixf  Des  coins  de  bois 
de  bois  circulaire  refoulé  sur  le  boulet.  Ce  coin  circulaire  est  mis  en  avant  5e^|?ddan"f^  cassan, 
du  boulet  et  introduit  en  même  tems  que  lui  dans  le  fond  de  l'ame }  puis 
en  le  refoulant  sur  le  boulet ,  le  limbe  du  coin  entre  dans  le  vide  et  occupe 
la  place  du  vent.  Les  propriétés  du  coin  sont  de  fermer  toute  issue  à  la 
vapeur  élastique  de  la  poudre  ^  de  maintenir  le  boulet  dans  la  li^e  de  pro* 
jection^  de  l'empêcher  de  prendre  lin  mouvement  de  rotation  dans  l'intérieur 
de  la  pièce  ^  enfin  de  préserver  Tame  de  l'action  du  boulet. 

Les  épreuves  £utes  à  ce  sujet  ^  et  qu'il  seroit  important  de  répéter  ^  ont  paru 
confirmer  que  le  coin  employé  ainsi  ^  ne  produisoit  pas  l'effet  auquel  on 
s'étoit  attendu  :  cela  vient  probablement  de  ce  que  le  coin  et  le  boulet  se 
séparent  y  avant  leur  sortie  de  la  bouche  du  canon  ;.  et  que  le  coin  est  brise 
et  dénaturé  avant  l'explosion. 

La  seconde  idée  est  d'employer  le  coin  plein  et  en  forme  de  sabot,  de  le 
creuser  de  manière  que  le  boulet  puisse  être  refoulé  sur  lui  et^e  le  placer  entre 
la  gargousse  et  le  boulet.  Par  cette  disposition  le  coin  est  une  espèce  de  sabot 
allongé  et  perfectionné  et  dont  l'usage  «st  aussi  simple  que  celui  du  sabot 
ordinaire. 

Il  est  difficile  de  ne  pas  croire  aux  résultats  avantageux  que  ce  coin  doit 
procurer  ,  et  il  est  à  désirer  qu'on  fasse  les  expériences  nécessaires  pour  les 
constater. 

Enfin  y  l'inventeur  de  ce  procédé  propose  de  creuser  un  peu  la  partie  de 
l'ame  qui  doit  recevoir  le  coin  y  afin  que  ce  coin  refoulé  dans  ce  léger 
creusement ,  acquière  des  propriétés  plus  marquées  et  que  l'expérience  doit 
confirmer. 

5a.  Les  diverses  manières  dont  on  tire  le  canon  à  la  guerre  font  distinguer       5a.  Définitions   de» 

plusieurs   espèces   de   tirs  :  de  même  les  diverses  manières- d'employer  les  lirs    e^des  "rfîércntes 

bouches  à  feu  dans  les  actions  de  guerre  ont  donné  lieu  à  plusieurs  espèces  espèces  de  batteries  em- 

de  batteries.  ployées  à  la  guerre. 

On  dit  que  le  tir  est  â  plein  fouet  y  lorsque  les  pièces  étant  chargées  au      Da  tir  &  plein  fouet, 
maximum ,  on  frappe  les  objets  suivant  la  direction  de  la  trajectoire  t  on 


i3S  TajkrxiE  d' 

te  fcrt  9ssd  de  cette  dètiocnînatioD  poor  ex|ràiKr  le  tir  à  la  charge  dit 
tien-  âa.  b«jaieC ,   fobjeC  étant  a  La  dstance  du  bmi  en  bianc  primidf. 

£•1  -r  1  -:ii:-î  «cuie.        Le  flj-  «i  tottAr  volée  est  cdiii  <|m  a  lieu  au  nia-gkmifw  de  charge  ;  la  pièce 

étm:  ^iÀBlte  MU5  le  pins  ^rand  an^  que  TafRit  (uisse  procurer, 
rn-.."  »r^::«i-ia.  Le  iir  ti  ricochets  est  fondé  sur  b  propriété  dont  jouisseot  les  projec* 

tles  de  âe  rétleclLir  en  faisant  plusieurs  bonds  ou  ricochets  successifs  y  Iors«]ue 
Tande  de  chute  est  très-petit  et  d'environ  lo  d^rés.  Plus  cet  angle  est  petit 
plus  les  ricochets  sont  abaissés ,  allongés  et  multipliés.  Le  tir  à  ricochets  s'ob- 
tient avec  de  foibies  charges  que  Ton  détermine  par  des  coups  d'essai  et 
par  le  tâtonnement  :  il  s'exécute  avec  toutes  les  espt'ces  de  projectiles  ^  soit 
boulets  y  obus  et  boiubes.  Cette  espèce  de  tir  est  d'un  fréquent  usage  dans 
l'attaque  des  places  et  pour  enfiler  des  fronts  de  troupes  et  des  colonnes  snr 
les  champs  de  bataille  ;  et  encore  pour  tourmenter  Tennemi  dans  des  camps 
on  positions.  Cette  invention  terrible  est  due  an  célèbre  Yauban. 
p^fiaition  de  la  bair       Qn  entend  par  batitric,  le  système  de  plusieurs  bouches  à  feu  qui  agissent 

ensemble  et  de  concert  pour  produire  un  effet. 
Des  batteries  eu  égard       Si  qq  considère  la  direction  des  feux  des  batteries  par  rapport  aux  objets 
li^net  de  tir  par  rapport  qu'elles  doivent  battre  y  on  les  distingue  en  batteries  directes  ,  en  batteries 
laz  objet  t.  d'écharpe,  en  batteries  d'enfilade^  en  batteries   de    revers  et   en  batteries 

croisées. 

Les  baUtries  direcies  sont  celles  dont  les  lignes  de  tir  sont  perpendicu- 
laires à  la  direction  d'un  ouvrage  de  fortification  ou  à  celle  du  front  d'une 
troupe. 

Les  baUtries  €técharpe  sont  celles  dont  les  lignes  de  tir  sont  très-obliques 
sur  la  direction  d'un  ouvrage  ou  celle  du  front  d'une  troupe  j  et  font  a^'ec 
elle  un  angle  d'environ  30  à  5o  degrés. 

Les  batteries  ^enfilade  sont  celles  dont  les  trajectoires  sont  dans  le  même 
plan  vertical  que  la  direction  de  l'ouvrage  on  celle  du  front  de   la  troupe. 

Les  batteries  de  rti'ers  sont  celles  qui  battent  le  derrière  ou  le  dos  d'un 
ou\Tage  ou  celui  du  front  d*une  troupe. 

Les  batteries  croisées  sont  celles  dont  les  lignes  de  tir  se  croisent  sur 
les  points  que  l'on  veut  battre. 

Distinctioas  des  bat-        Les  batteries  se  distinguent  encore  enjlres  et  mobiles  .*  les  batteries  Jixes 
hiltê,  *"    ***  *'  "^'   *^'*^  employées  dans  Tattaque  et  la  défense  des  places  j  et  sur  les  positions 

militaires  retranchées.  Les  batteries  mobiles  sont  relatives  aux  combats  et  aux 
batailles  ;  elles  se  combinent  avec  les  manœuvres  des  troupes  etc. 

Des  cpanlemens  des       Les  batteries  fixes  sont  couvertes  par  une  masse  de  terre  appelée  épaulement; 

cet  ouvrage  d'art  porte  lui-même  le  nom  de  batterie.  Comme  sa  construction 
dépend  de  la  fortification  ,  nous  en  parlerous  lorsque  nous  traitefx>ns  de  cette 
partie  de  la  science. 

Nous  terminerons  ici  les  notions  générales  sur  l'arme  de  l'artillerie;  elles 
acquerront  leur  complément  dans  la  partie  de  ce  traité  où  nous  développerons 
la  théorie  de  la  fortification  |  «{uc  nous  avoiu  prindpalement  en  vue» 
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CHAPITRE  Vffl. 


De  la  castramétation. 


V 

\ 


La  marche  la  plas  méthodique  demanderoît  que  nous  traitassioiis  roaintettaill        Këflexion    prëlimi- 
de  rarme  du  génie  et  de  la  fortification  ,  afin  de  completter  les  descriptions  ^''^* 
particulières  de  tous  les  éléniens  constiiuans  d'une  armée  ^  pour  ensuite  mettre 
simultanément  en  action  tous  les  genres  et  espèces  d'armes  j  et  les  ffûre 
concourir  aux  opérations  plus  ou  moins  complexes  auxquelles  donne  lieu  l'exé- 
cution d'un  plan  de  campagne.  Nous  suivrions  cette  direction  sî  ce  Traité  ^ 
étoit  une  exposition  générale  de  la  sciei^ce  milit^e }  mais  comme  notre  objet 
principal  est  la  fortification  ^  nous  ne  considérons  les  autres  parties  que  comme 
des  connoissances  préliminaires  qui  doivent  en  précéder  et  faciliter  l'étude. 

55.  lia  castraniétation  est  la  partie  de  la  science  militaire  qui  a  pour  objet    .  53.  De  U  castminéta- 

jiti.  ui-    1      »  ^*  A  ♦        •  Il      J  •       •    ^'®»  «°  général  et  def 

d  établir  les  troupes  qm  composent  une  armée ,  sur  un  terrain  pu  elles  doivent  caipps.  , 

faire  upe  station  militaire ,  soit  pour  combattre  sur  cette  mén^e  position , 

soit  pour  la  quitter  à  volonté  pour  passer  à  une  autre. 

Ces  établissemens  d'iiue  armée  se  nomment  camps» 

Les  principes  sur  lesqu^cls  repose  l'art  du  campement  des  troupes  se  dé-     ^  Des    princines    <{ai 
duisent  de  la  conduite  qu'une  armée  doit  tenir  ^  en  supposant  qu'elle  ait  en  jument  deî^camps.  **" 
tète  une  ^um^iée  ennemie  qui  agisse  sur  elle  :  on  doit  aussi  faire  entrer  eà 
considéi^tion  la  salubrité,  les  commodités  les  plus  essentielles  ,  etc. 

Une  aniiée  se  cop4^t  toujours ,  même  dan^ les  camps  d'instruction,  comme      De  la  conduite  d'une 

11      ».    ..  *  j>  .  •  •      **.  If  M.M.  t '^  *    armée  avant  son  établi»- 

SI  elle  etoi^  en  pr,^e^e  d'ui?e  armée  ennemie  qu^  put  l'attaquer  subitement  «cment  dam  un  camp. 

et  troubler  ses  opérations  :  die  prend  les  précautions  que  la  prudence  exig^^ 

elle  assqre  l'opération  du  cfuupement  par  une  disposition  défensive  développée 

en  avant  du  terrain  assigné  au  camp. 

Des  détachemens  de  dragons ,  cavalerie  et  infanterie  légère  précèdent 
l'armée  et.  s'emparent  de  tous  les  postes  qui  peuvent  couvrir  le  camp  ;  dès 
que  r^^-mé^  arrive  et  que  la  r^connoissance  générale  des  lieux  est  faite ,  elle 
se  met  en  position  de  bataille  en  développant  son  front  et  ses  lignes  d'une 
manière  régulière  ou  irrégulière  selon  les  idées  du  général,  etc. 

Par  cette  conduite  les  différens  corps  de  troupes  connoitront  les  positions 
respectives  qu'ils  doivent  occuper  dans  l'ordre  de  bataille  en  cas  d'attaque* 

Il  suit  de  là  que  la  forme  du  camp  est  subordonnée  à  celle  de  l'ordre  d^      Conséquence  d'où  se 

bataille ,  et  qu'elle  doit  se  déduire  de  la  connoissance  de  celle  -  ci  oui  est  *'^,**"i'  '^  ^°'™*  6^"*" 
♦     •  Jx.        •    '  1  A       A   A    i  ^  H^  ^     raie  du  camp, 

toujours  déterminée  par  les  vues  du  général.  .... 

Dès  qije  l'armée  est  dans  son  ordre  de  bataille ,  le  chef  de  l'étatHOiajor-      Du  tracé  da  front  de 
général  tr^ce  le  Jhoni  de  bandière  :  on  appelle  ainsi  la  ligne  qui  fait  la  tête  *>*n^*'«* 
4u  camp  et  suf  laquelle  sont  posées  les  tentes  qui  forment  le  premier  rang, 
!•  i8  ' 


De     la     campu 
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;  Il  doit  y  avoir  entre  la  direction  et  le  développement  du  front  de  bandière 
et  du  front  de  bataille,  une  telle  relation  que  les  dîfl'érenles  armes  puissent 
sortir  Je  leurs  camps  respectifs  pour  se  former  avec  rapidité  en  avant  du 
front  de  bandière,  et  se  porter  ensuite  sur  la  ligne  de  bataille  avec  ordre  et 
sans  confu^on. 

Il  suit  de  là  t/ae  le  dèveloppemenl  du  front  de  bandière  doit  être  à-peu-près 
parallèle  à  celui  de  la  ligne  de  bataille ,  et  i/ue  ces  deux  développemens 
doivent  être  à-pcu-prés  égaux. 

Dans  les  campemens  réguliers  on  établit  nn  parallélisme  cl  une  égalité 
exacts  cntie  la  ligne  de  bataille  et  le  front  de  bandière. 

'  Le  camp  général  d'une  armée  se  compose  de»  canips  particuliers  des  dif- 
férentes armes  j  son  tracé  s'obtient  par  celui  de  ces  camps  partiels  sur  le 
front  de  bandière.  Ainsi  il  faut  déterminer  les  formes  et  le  tracé  du  camp 
de  l'unité  de  force  de  chaque  arme,  savoir  :  du  bataillon  ,  de  l'escadron  et 
de  la  division  d'artillerie  soit  à  pied  ,  soit  à  cheval. 

Tout  le  monde  sait  que  ta  tente  est  composée  d'une  toile  coupée  et  cousue 

'  de  telle  manière  que,   développée  et  soutenue  par  un  chevalet,  elle  forme 

-  une  espèce  de  toit  dont  le  pourtour  attaché  à  des  piquets  touche  la  terre ,  et 
sous  lequel  habitent  les  soldais ,  etc. 

Le  chevalet  qui  soutient  la  tente  est  composé  d'un  poteau  vertical  de  ao 
décimètres  de  haut  et  d'unf  traverse  horisontale  de  i8  décimètres  de  long, 
sur  le  milieu  de  laquelle  il  est  assemblé  :  de  chaque  cdté  est  un  lien  d'as- 
semblage pour  ijue  le  système  soit  très-soUde  :  la  traverse  dessine  le  lâîte 
de  la  tente. 

On  distingue  dans  les  magasins  de  l'État  deux  espèces  de  tentes;  celles 
de  l'ancien  modèle  et  celles  du  nouveau.  Les  tentes  de  l'ancien  modèle  sont 
tcnninées  carrément 
lampe    sur   l'autre  ; 


un  de  leurs  petits  câtés  et  en  forme  de  cu^e- 
projection  horisontale  est  un  rectangle  mixte  de 
,  41"  ,  )  sur  a»",  60  de  largeur  (  1'",  ai"  ,  )  j  l'entrée 
le  petit  cdLé  droit  opposé  au  cid-de-lampe  s  chaque 

modèle  ont  des  dimensions  plus  considérables  que 

rigoureusement  5",  85  de  longueur  (  3  toises  )  sur 

lises  )}  elles  peuvent  contenir  i5  à  16  homnies  au 

ces  tentes  ont  deux 


5",  55  de  Iong(  1'°  ,  4p' 
de  la  tente  est  placée  suc 
tente  contient  8  hommes 

Les  tentes  du  nouveau 
les  anciennes;   elles  ont 
5"',  90  de  largeur   (   a   t 
plus  d'infanterie,  ou  8  cavaliers,  ou 
culs-dc-tampe ,  et  la  porte  est  placée  sur  un  des  lonj 
notre  objet  est  seulement  d'ciposcr  des  principes  généi 
que  la  projection  horisontale  de  la  lente  est  un  rectai 
sur  4  ,  et  dont  les  deux  petits  cAtés  sont  deui 
deut  culs-de-lampe. 

Le  front  de  bandière  du  camp  particulier  d'un  bataillon  et  d'un  régiment 

d'infanterie  se  déduit  de  son  front  dans  l'ordre  de  bataille  auquel  il  doit  être 

1   à'peu-près  égal  :  de  plus,  il  est  évident  que  le  camp  doit  être  tracé  d'après 

l'ordre  de  bataille  habituel  où  le  bataîltou  est  formé  sur  5  homiues  de  bauteiu\ 


cdtés.  Mais  comme 
X ,  nous  supposerons 
e  miite  de  6  mètre» 
arcs  de  cercle  qui  marquent  les 
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D*âpris  cette  sapposition  ;  et  la  force  du  bataillon  ëtant  telle  qn^il  a  ëtë  dit 
(36)  7  nous  voyons  que  le  front  du  c^mp  doit  être  de  178  mètres ,  y 
compris  lacompagniis  de  grenadiers  ^  et  de  i65  mètres  ^  abstraction  ibite  de 
cette  compagnie* 

Tout  mode  adopté  pour  l'arrangement  des  tentes  doit  remplir  cette  pre- 
mière condition  ^  il  doit  encore  satisfaire  à  celle  qui  suit  ^  que  les  troupes  puissent 
déboucher  sans  con^sion  de  toute  part  pour  aller  se  former  à  la  tête  du  camp. 
Le  mode  d'arrangement  en  usage  remplit  les  deux  conditions  énoncées  et  porte 
le  caractère  d'une  grande  simplicité.  Il  consiste  à  faire  des  files  de  tentes  per<- 
pendiculaires  à  la  direction  du  front  de  bandière  que  nous  supposons  tracée 
correctement  au  moyen  du  cordeau ,  de  façon  que  les  débouchés  des  tentes 
soient  intérieurs  ,  c'est-à-dire ,  sur  les  perpendiculaires  :  ce  qui  fidt  voir  que 
si  on  emploie  les  tentes  de  l'ancien  modèle  ^  les  toits  ou  les  longs  cdtés 
seront  parallèles  au  front  de  bandière  j  mais^  que  si  oq  se  sert  des  tentes 
du  nouveau  modèle^  ces  mêmes  lignes  lui  seront  perpendiculaires* 

Chaque  file  de  tentes  contiendra  une  section  ou  demi-compagnie ,  et  même 
une  compagnie  entière  si  le  bataillon  est  foible  ^  et  il  y  a^ra  des  séparations  et 
des  rues  dont  les  largeurs  seront  suffisantes  et  telles  que  le  front  de  bandière 
soit  âf-peu-près  égal  au  front  de  bataille. 

Le  campement  par  files  de  tentes  contenant  un  peloton  ou  une  compagnie, 
a  lieu  aussi ,  quelle  que  soit  la  force  numérique  du  bataillon ,  lorsque  la  position^ 
est  resserrée,  ou  lorsque  le  général  veut  combattre  sur  deux  lignes  ou  en 
ordre  profond.  Si  les  compagnies  de  grenadiers  sont  détachées  pour  composer 
un  corps  particulier,  ce  corps  forme  un  camp  particulier  sur  le  terrain  qui 
lui  est  assigné  t  nous  supposerons  que  chaque  bataillon  conserve  sa  com-o 
pagnie  de  grenadiers  que  nous  ferons  camper  à  la  droite  dans  l'intervalle 
des  deux  bataillons  adjacens» 

Nous  supposerons  encore  que  le  camp  est  établi  avec  des  tentes  du  nouveau       Description   ât  r«r- 


tentes ,  on  tracera  la  perpendiculaire  de  la  droite  du  camp  au  moyen  du 
cordeau  perpendiculaire  sur  laquelle  on  établira  la  première  file  de  tentes, 
distantes  les  unes  des  autres  de  2  mètres  \  puis  on  tracera  l'aile  gauche 
du  camp  par  une  autre  file  de  tentes  }  les  ouvertures  seront  tournées  inté» 
Heurement.  Cela  posé  il  reste  14  files  de  tentes  à  distribuer  le  long  du  firont 
de  bandière  entre  les  deux  files  des  ailes  :  ces  files  de  tentes  seront  adossées 

eu  accolées  deux  à  deux  à  la  distance  d'environ  2  mètres  pour  former  les  (VoyeilapUncheVI, 
petites  rues  :  cette  disposition  donnera  7  couples  de  tentes  accolées  dont  les  «*  ^'  ^ 
ouvertures  seront  tournées  extérieurement ,  lesquels  seront  distribués  éga- 
lement entre  les  deux  files  des  ailes ,'  ce  qui  produira  8  grandes  rues  égales 
formées  par  les  sections  qui  composent  la  même  compagnie,  et  d'oii  ces 
«ections  déboucheront  avec  facilité  pour  se  porter  à  la  tête  du  camp.  Cette 
disposition  générale  est  simple  et  applicable  à  tous  les  cas  particuliers.  Nous 
observerons  que  dans  ce  mode  de  tracé  général  ^  la  largeur  des  grandes  rues 
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«st  la  seule  quantilé  variable;  on  la  trouve  en  soustrayant  de  la  loBfrnciir 
Aa  front  du  camp,  déduite  de  celle  du  front  de  Lalaille ,  la  qiiantilé  cons- 
laûte  de  78  mètres,  et  en  divisant  le  reste  par  8,  nondire  des  grandes 
rues.  Si  donc  nous  faisons  une  application  au  balaillon  de  guerre  «jue  nout 
avons  pris  pour  unilc  de  force ,  et  dont  le  front  de  bataille  a  été  Irouvé  de 
t65  mètres  ,  nous  fiierons  le  froift  du  camp  à  i58  mètres  ce  qui  donnera 
la  largeur  des  grandes  rueï. 

faire  par  (îles  de  tentes  contenant  une  compagnie  , 
ip  à  la  moitié  environ  de  celui  du  cas  précédent  , 
iples  de  lentes  adossées  et  4  grandes  rues,  ce 
bandière  78  mètres. 

de  600  hommes,  on 


10  mètres 

Si  le  campement  devoit 
ponr  réduire  le  front  du  c 


oit  seuil 
^ui  Jonneroit  pour  le  front  di 

Lorsque  le  balaillon  diminue  jusiju'â  limi 
!  campe  toujours  par  files  de  tentes  contenant 
de  réduire  le  uoiubre  des  tentes  de  la  file 
i]ui  est  suffisante  tant  qu'elle  n'est  pas  au  de: 
posons  la  force  du  bataillon  de  730  liomn 
nous  l'avons  dit  à  deux  luodilications  près  ■■ 
dans 


le  section  ,  et 

)us  de  5 
I  ,  tout  s 
il  n> 


n  se  contente 

grandes  rues 

très.    Ainsi,  sujv 

lîsposera   comme 


i  5   tentes 

s  liles  ,  puisque  la  section  ne  contient  que  45  hommes  ;  a",  les  grande» 

rues  seront  réduites  à  y  mètres  :  en  effet,    le   front  de  camp  sera  égal  ôi 

i54  mèlres ,  tjuanlilc  presque  cgale  au  front  de  bataille  qui  est  de  t5G  mètres. 

Mais  si  la   force  numérique   du  balaillon  descend    vers  la  limite  de  5oo 

hommes,  alors  il  faut  camper  par  files  de  tentes  contenant  une  compagnie 

ou  un  peloton.  Ainsi,    supposons  qu'il  s'agisse  de  camper  un   bataillon  de 

464  hommes  dont  le   front  de  bataille  est  de    80,  mètres  nous  fiierons  le 

front  du  camp  à  86  mèlres  dont  nous  soustrairons  le  nombre  constant  38; 

ce  qui  donnera  -}  ^  12  mitres  pour  la  largeur  des  grandes  rues. 

De  Fa  ligne  dci  riii-       La  ligne  des  centres  des   faisreaui  d'armes  se  met  parallèlement  au  front 

Mans  d'arme».  jç  bandière  ,  et  à    10  mètres  en  avant.  Le  faisceau  de  chaque  file  de  tentes 

est  placi.'  dans   le  prolongement  de  la  ligne  de  la  grande  rue. 

''ï*"'*(?""''''*'S""       ^  l'^rit  des  cnitines   se  place  k  12  mèlres  environ  du  derrière  de»  lenlet 

lairiaci,  eic.  '  ^^^  soldats.  Ensuite  vient  la  ligne  des  lentes  de  l'adjudant ,  tambour-major) 

vivandières,  blanchisseuses,  etc.;  2°.  La  ligne  des    tentes  dos  heulenans  et 

sous  -  lieutcnans  ;  S*,    la   ligne  des  tenles  des  capitaines;  4''-   '•'*  l'gne  des 

tentes  du  colonel ,  du  major ,  du  chef  de  balaillon  ,  du  chirurgien  ,  ett.  :  le 

(  Vovd  la  pi.  VI  ,    tout  dispose  comme  le  fait  voir  la  planche  VI,  dans  laquelle  on  a  coté  kl 

"•  *■  '  distances  respectives  de  ces  différenles  lignes  de  tentes. 

Les  latrines  des  soldats  et  des  oflîciers  se  placent  sur  l'axe  du  camp;  le* 

premières  à  110  mètres  tn  avant  du  front  de  bandière;  les  secondes  à  5<» 

mètres  en  arrière  des  lentes  des  oflîciers. 

De  Uprorondeur  du       En  calculant  la  distance  perpendiculaire  depuis  les  faisccani  d'armes  jiis- 

'"!''  qn'aui  lentes  de  l'rlat  -  nujor  ,  on  trouve  que  la  profondeur  du  camp  est 

d'environ  1 1(>  nièlrpi. 
Do   rnmperoent  dfj        Le  campcmifnt  des  régiinens   et  des  brig.ides  d'infanterie  n'a  maintenant 
i'  DfiDiVr'é      *'"8"'1«»  tseune  dtfficult« ,  en  observant  de  mettre  eotrc  les  btlaiUom  qui  contpoMab 
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les  r^îiiiétis  et  entre  les  rëgîmens  qui  composent  les  hri^déiy  les  întenralleé 
nécessaii^  pour  que  le  développement  de  tout  le  front  de  bandière  soit  à-peu* 
près  égal  à  celui  du  front  de  bataille.  Ainsi  y  si  lé  camp  ëtoit  relatif  aux  deux 
premiers  ordres  de  bataille  de  la  j>la^che  III  bis ,  il  faudroit  y  pour  le 
camp  relatif  au  premier  ordre  de  bataille  ^  adosser  tous  les  camps  partiels 
des  bataillons  les  uns  à  la  suite  des  autres  sans  intervalles  ;  au  lieu  que 
faut  le  camp  relatif  au  deuxième  ordre  de  bataille  y  il  faudrozt  mettre  20 
k  S6  mètres  d'intervalle  entre  les  camps  des  bataillons  ^  et  5o  à  40  mètres 
intre  ceux  des  rëgimens.  Enfin,  le  dispositif  géàcnd  des  campé  partiels  est 
Relatif  à  Tordre  de  bataillé. 

Les  principes  d'après  lesquels  on  ordonne  les  camps  de  cavalerie  sont  tes  Do  trace  du  camp  d'un 
mêmes  que  ceux  exposés  pour  les  camps  d'infanterie  j  ib  résultent  du  camp  ^ç*^  "J"  cavalerie  "^^^'^ 
j^artiel  relatif  à  l'unité  de  force  appelée  escadron.  /  y^y.  iq  planche  VI 

Il  faut  y   pour  le  camp  de  l'escadron,   remplir  les  deux  conditions  déjà  "S*^*) 
énoncées  et  pourvoir  de  plus  à  remplacement  des  chevaux  et  des  fourrais. 
Toutes  ces  conditions  seront  remplies  en  ordonnant  le  campement  par  demï- 
compagnie  ou  par  peloton  ;  deux  files   de  tentes  feront  les  ailes  du  camp 
et  les  deux  autres  files  seront  adossées   en  faisant  une  petite  rue  de  2  à  S  '^ 

mètres ,  et  occuperont  le  milieu  du  front  :  ainsi  le  camp  particulier  d'un( 
escadron  aara  une  petite  rue  et  deux  grandes  rues  :  la  largeur  de  la  petite 
fne  est  constante  ;  mais  celle  de  fa  grande  rue  peut  varier  y  sans  pouvoir 
Cependant  descendre  au  dessous  de  la  liimte  de  20  mètres  ,  kii^eur  absolmnent 
nécessaire  pour  mettre  deux  rangs  de  chevaux  aux  piquets  et  pour  pouvoir 
déboucher. 

Si  donc  on  connott  le  front  de  bataille  de  l'escadron ,  on  soustraira  de  ce 
nombre  la  quantité  constante ,'  18  mètres  ;  et  le  reste  divisé  par  2  donnera 
ta  largeur  des  grandes  rues  qui  ne  devra  jamais  être  au  dessous  de  20  mètres  : 
lorsqu'il  arrivera  que  l'escadron  sera  foiblc  au  poiAt  que  la  largeur  des  grandes. 
fues  serait  plus  petite  que  20  mètres  y  le  campement  se  fera  par  files  de 
tentes  contenant  une  compagnie  entière;  et  alors  le  camp  de  l'escadron  ae 
sera  composé  que  de  2  filés  dé  tentes  renfermant  une  seule  grande  rue. 

En  faisant  l'application  de  ces  principes  généraux  à  l'escadron  de  cuî^ 
rassiers  dont  la  ligne  de  bataille  est  à-pen«-près  de  88  mètres  (  36  }  ^  nous 

S8^ 18 

voyons  que   la  largeur  des   grandes  rues  sera  ■  =  35  mètres.   Si      Du  cas  où  la  force  na- 

2  mérique  de  l'escadron 

nous   supposons    que  la  force  numérique  de  l'escadron  porte  son  firont  de  talÛc^aadesSîu  de  60. 

Bataille  à  60  mètres,  la  largeur  des  rues  ne  sera  plus  que  de  21  mètres  et  mitres. 

touchera  la  limite  qu'elle  ne  peut  dépasser;  de  -sorte  que,  si  le  front  de 

bataille  descendoit  à  54  mètres ,  la  largeur  des  rues  ne  seroit  plus  que  de 

1^  mètres  ;  ce  qui  ne  peut  être  :  alors  l'escadron  devroit  être  campé  sur  2 

files  ou  rangées  de   tentes  contenant  chacune  une  compagnie,  et  espacées 

d'environ  46  mètres. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  l'escadron  de  ciiirassiers  s'applique  à  l'es-      Di^ctmpdcadragoDf,- 
cadron  de  dragons ,  eo  obienrant  qu'on  met  à  la  tête  ou  à  la  queue  der 


Du  nnmbrc  i 
;->!  ou  r.lti. 


U    lier 

de  hx 
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raDgces  de  tenlci  3  ,  5  ou  4  tentes  destinées  am  dragons  à  pied  qui  entrent 
pour  un  tiers  dans  la  formation  de  la  compagnie  sur  le  pied  de  guerre. 

e  Tti-  Il  j  a  deui  manières  de  resserrer  le  camp  de  l'escadron  selon  les  vues 
du  gênerai  et  la  situation  des  lieux:  1°.  en  diminuant  la  largeur  des  rues 
jusqu'il  la  plus  petite  limite  de  14  ^  iS  mètres;  3*.  en  faisant  le  campement 
par  rangées  de  tentes  contenant  une  compagnie. 

[cuits       Le  nombre  des  tentes  qui  composent  une  rangée  soit  jumelle  ,  aoït  itoMe , 

•  ran-  dépend  de  la  force  numérique  de  la  compagnie ,  en  observant  que  chaque 
tenle  loge  8  cavaliers  ou  dragons.  Ainsi,  pour  l'escadron  dont  la  force  est 
d'environ  144  hommes  dans  la  file  (  56  ) ,  la  rangée  de  lentes  en  conlien- 
droit  5 ,  cl  les  deus  rangées  affcclées  à  une  compagnie  en  contiendroient 
8,  nombre  suffisant  pour  loger  la  compagnie.  Lorsque  la  force  numérique 
de  l'escadron  diminue,  on  met  une  lenic  de  moins  h  la  rangée  jutuelle  ^ 
ou  bien  on  ne  met  que  5  tentes  d?nj  foules  les  rangées. 
dps       L'emplacement  le  plus  convenable  aux   aums  de  fourrages    étant  l'espace 

g  P^  compris  enlre  les  tenles  dans  le  sens  de  l'a^e  du  camp,  on  éloigne  lei 
tcnlcs  d'environ  5™',2  il  G^'iS;  à  l'exception   des  deu*  dernières  qui  sont 

'  ^''  distanles  du  double,  c'est-à-dire  de  io»<,4  :  par  celte  disposilion ,  les  cavaliers 
de  chaque  tenle  ont  une  provision  de  fourrage  sous  l'ours  mains.  Les  piijuetc 
des  chevaui  se  mettent  vis-à-vis  les  fourrages  comme  le  fail  voir  la  planche. 
fan-       x^  ligne  des   centres    des  faisceaui  d'armes   se    place  parallèlemenl  à  la 

Util  ;    directrice  du  front  de  bandiêrc  et  à  10  mètres  en  avant  j  ces  faisceaux  d'amm 

-'"•'   se  disposent  conmic  ceux  de  l'infanterie. 
De  ta  ligne  toucba 


palier 


i  la  li| 


igne 


milie 


des 


de  cette  ligne  à  celle  des 
des  tentes  des  brigadiers, 
de  cetlc  dernière  à  la  ligne  de  n 
ei  adjiidans  on  porte  16  mélres 
tenles  des  capilaines ,  on  répèl 
cette  dernière  ligne  à  la  lign( 
ehefs  d'escadron ,  adjudanl-maj 
Les  latrines  des  soldais  se  pli 


lampe  du  dernier  rang  des  tentes  des  ca- 

ntes  des  BO us-officiers  on   porie  8  mètres  j 

I  on  en  porte    16;  de  celle-ci  à  la  ligne 

ipte  18  mélres; 

lieu  des  tentes  des  lieutenans ,  sous-lieutenan* 

;  de  celle  directrice  a  la  ligne  de  milieu  des 

la   lufme  dislance  de   if>  mètres;  enlin   de 

de   milieu    des   tentes   du    colonel  ,   major  , 

ir  ,  chirurgien -major  ,  on  compte  20  nièlrei. 

ip  à  66  niètros 

mètrei 


du  front  de  bandière  ;  celles  des  ofiiciers  te  placent  en  arrière  à  36  » 

de  la  dernière  ligne  des  lentes. 

^^       En  calculant  la  dislance  perpendiculaire  depuis  les  faisceaux  d'armes  jusqu'à 

b  ligne  des  tentes  de  l'état-major ,  on  trouve  environ  i3o  mètres  pour  U 

profondeur  du  camp. 

b  ■-  d"       ^"  "'•''''"'  '"^  campement  d'un  régiment  de  cavalerie  en  adossant  succe»- 

°  livement  les   uns  aux  autres  les  camps  partiels  des  escadrons  qui  le  cor»- 

posent  ;  on   obtient  de  même  le    campement  des   brigades  p^r  les  canipi 

successifs  des  régimens  que  l'on  adosse  les  uns    aux  autres  successivement, 

ou  que  l'on  sépare  par  des  intervalles  plus  ou  moins  grands  ,  selon  l'ordre 

as  bouille,  les  vues  du  général  et  les  localîtct.  Ainsi  s'il  l'agiisoit  de  camper 
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les  ailes  de  cavalerie  d'un  ordre  semblable  à  celui  de  la  fîg.  i  ^  pi.  III  bis , 
il  faudroit  camper  les  rëgimens  sans  intervalles  ;  pour  un  ordre  de  bataille 
semblable  à  celui  de  la  fig.  2  ^  il  faudroit  mettre  20  à  5o  mètres  d'intervalle 
entre  les  camps  des  régimens ,  et  3o  à  40  entre  ceux  des  brigades  :  dans 
l'un  et  l'autre  ordre  y  l'intervalle  enti^e  le  camp  de  l'infanterie  et  ceux  de 
cavalerie  seroit  d'environ  5o  naètres  :  enfin  le  dispositif  général  des  camps 
partiels  s'établit  d'après  l'ordre  de  bataille  et  les  localités. 

L'artillerie  campe  sur  les  positions  militaires  par  divisions  et  même  par  Des  camps  de  PartiU 
demi-divisions  j  les  camps  de  l'artiHerie  à  pied  se  placent  derrière  les  camps  ^^J^^  J^*'  ^  P*^*^  *^*^  * 
de  l'infanterie;  et  ceux  de  l'artillerie  à  cheval  derrière  les  camps  de  la  ca- 
valerie ou  derrière  ceux  des  ailes  :  l'artillerie  se  porte  de  ses  camps  partiels 
sur  les  positions  de  la  b'gne  de  bataille  pour  y  combattre  ^  etc.  La  forme 
des  camps  d'une  division  d'artillerie  à  pied  et  à  cheval  est  à-peu-près  la 
même  :  nous  allons  la  décrire  pour  le  cas  d'une  division  servie  par  une 
«compagnie  d'artillerie  à  cheval }  et  on  fera  à  cette  disposition  la  modification 
nécessaire  pour  la  transformer  en  un  camp  de  division  d'artillerie  à  pied* 

Pour  établir  le  camp  de  la  division  d'artillerie  ;  il  faut  connoltre  tous  les 
âémens  qui  entrent  dans  sa  composition }  ils  se  trouvent  dans  le  tableau 
suivant» 


De  la  composition  dé 
la    division    d*ar(Hlerié 


MrTie  par  one  coropa* 
gnie  i  pied  ou  h  che>al; 


9 


•I 


>     ».     « 
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TABLEAU 

DE    LA    COMPOSITION 

D'UNE  DIVISION  D'AIITILLERIE. 

Canonmet. (  Pour  U  con-fenic  i  pied.  . 

Nombre 
horanies. 

NonjbfL- 
voituru. 

Nombre 

des 
clievaui. 

54 
66)..  . 

80^^ 

/,.  .    . 
2.  .    . 

8.  .   . 
6.  .  . 

66 

24 

4 
4 
48 
56 

6 
6 
6 
6 

4 

(Poar  U  compi"  à  cli.v.l.  . 
Compagnies  du  train  (  charretiera  et  haut-!t-pied  ) 

6b„ncl,e.àf.n fc"""  ^  w' 

li  caissons                                       )*•*  ^ 

\d'obusier 

lies  rechanges.  ...... 

5   chariots  pour /u  compagnie  Ju  train.  .    . 

tu  compagnie  d'artillerie.  .    . 

^f°^e«P°'^ iutrain *    ' 

27 

aaa 

1 


I 


menl  dci  onoDDÏiriitt  c . 

Du  \rari  du  camp. 
(Vov.hi'IancheVI, 
«S-  IS-J 


Nous  ferons  la  remarque  (ju'il  Taut  34  tentes  à  la  troupe  du  train  à  cause 
des  attirails  considérables  ([u'il  Tuut  abriter ,  et  8  tentes  pour  les  canonniers  ; 
en  tout  52  lentes  pour  l'une  ou  l'antre  des  divisions. 

Le  camp  sera  composé  de  4  camps  parliels  jt,  B ,  C,  D,  dont  les  fronts 
seront  parallèles  à  la  direction  des  camps  d'infanterie  ou  de  caTaleric  derrière 
les({ue1s  ils  seront  placés. 

Les  deux  camps  yl  et  B ,  distans  l'un  de  l'autre  de  64  nictres  ,  seront 
formés  par  deux  rangées  de  tentes  occupant ,  dans  le  sens  de  la  perpcndicu- 
laire ,  tme  longueur  d'environ  40  mètres }  les  teatct  seroot  espacées  de  manière 
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à  poayoir  déposer  commodément  les  amas  de  fomrages.  Ces  deux  fdes  de 
tenles  comprendront  une  longueur  dans  le  sens  de  la  directrice  ^  d'environ 
10  mètres  pour  placer  deux  rangs  de  piquets  pour  52  chevaux. 

L'espace  de  64  uiètres  compris  entre  les  deux  camps  j4  ei  J)  est  destiné 
à  recevoir  les  27  voitures  disposées  sur  5  rangs  ^  comme  le  fait  voir  la 
planche* 

A  14  mètres  environ  du  troisièitie  rang  de  voitures ,  on  tracera  une  per- 
pendiculaire à  l'axe  y  sur  laquelle  on  établira  les  deux  camps  accolés  C  et  D  ^ 
ayant  le  même  front  et  la  même  profondeur  que  les  deux  autres.  Derrière 
ces  deux  derniers  camps  partiels  sera  placée  la  ligne  des  tentes  des  officiers  ; 
et  derrière  cette  ligne  seront  mises  les  latrines. 

Les  trois  camps  partiels  A ,  B ,  C  seront  destinés  au  train  et  i*elalifs 
chacun  aux  trois  rangs  de  voitures  )  le  camp  D  sera  celui  des  canonniers 
a  cheval. 

On  voit  que  les  trois  camps  flémentaires  A^B  ,  C  sont  communs  à  la  De  la  modification  que 
division  d'artillerie  à  cheval  et  à   celle  à  pied  j  il   suffit ,  pour  celle-ci,  de   campde  la  division  d'ar^ 

donner  à 'la  rue  du  camp  D  une  largeur  de  5  ou  6  mètres.  tillcrie  à  cheval   pour 

devenir  celui  d'une  di- 
vision d'artillerie  à  pied. 

Nous  n'entrerons  point  dans  les  détails  du  tracé  des  camps  sur  le  terrain  )  De  la  manière  dont  on 
nous  renverrons,  pour  cet  objet,  à  l'excellente  rédaction  de  la  dernière  cïïnps ïe's  diverses 'ar- 
Instruction  pour  les  campemens ,  que  le  déj^t  général  de  la  guerre  vient  uies. 

de  publier  par  ordre  du  ministre  de  la  ffuerre.  Si  nous  nous  sommes  écartés       (  Voyez  l'Instruction 
,  ,  .         ,  .       .  ,    ,  .  .  pourlc campement,  pu- 

un  peu  dans  quelques  pomts  de  ce  qui  est  propose  dans  cette  mstruction ,  c*est  bliëe  par  ordre  du  mi- 

uniquement  parce  que  nous  ne  nous  proposons  que  d'exposer  des  principes  '^j.*^*'*  ^^  **  guerre.  Ni- 
généraux  :  nous  nous   faisons  un  devoir  de  rendre  hommage  aux  travaux 
de  la  main  habile  qui  dirige  cet  utile  étabh'ssement. 

Lies  tracés  des  camps  se  font  au  moyen  de  trois  cordeaux  qui  font  partie 
des  fournitures  des  régiiuens,  et  qui  se  nomment:  i*.  le  cordeau  de  front '^ 
a",  le  cordeau  de  profondeur  )  5**.  le  petit  cordeau  perpendiculaire  :  les  divi- 
sions marquées  sur  les  deux  premiers  cordeaux  font  obtenir  tout  de  suite 
les  divisions  des  rues  et  tous  les  autres  compartimens  d'un  camp,  etc. ,  et 
le  troisième  cordeau  donne  les  directions  d'équerre. 

Pour  tracer  le  camp  général  d'une  division  d'armée  composée  de  12  ba-      Du  tracé  du  camp  gé- 

^•11  A  1   '  j  ••  *ij  A  '  jj  nërald'une  division  d'ar- 

taillons  ,   de  2  régimens  de  cmrassiers ,   et  de  deux  régimens  de  dragons  ,   ^^^^ 

nous  le  déduirons  facilement  des  principes  généraux  que  nous  avons  établis.  (Voy.  la  planche  VI > 
Nous  commencerons  d'abord  par  mettre  la  division  d*armée  dans  un  ordre  S*  *•) 
de  bataille  'régulier  en  supposant  l'infanterie  au  centre ,  et  la  cavalerie  sur 
les  ailes.  Le  terrain  étant,  par  hypothèse  ,  parfaitement  uniforme^  nous 
tracerons  en  arrière  ,  et  parallèlement  à  la  h'gne  de  bataille ,  la  directrice 
du  front  de  bandière  \  sur  cette  directrice  nous  élèverons  des  axes  corres- 
pondans  à  ceux  élevés  sur  les  centres  des  différens  corps  d'infanterie  et  de 
cavalerie,  et  ces  axes  seront  les  centres  des  camps  particuliers  des  corps 
I.  19 

■ 
4' 
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correspondans  )  lesquels  ëtant  tracés  d'après  les  méthodes  décrites  ^  donneront 
un  camp  générai  qui  aura  la  relation  la  plus  directe  avec  la  ligne  de  Ixataille* 

Si  l'ordre  de  bataille  de  la  division  d'armée  ^  au  lieu  d'être  semblable  ani^ 
ordres  i  et  2  de  la  planche  III  bis  y  l'étoit  au  3*.  ordre ,  il  faudroit  ordon- 
ner le  campement  d'après  cette  composition  de  ligne  de  bataille.  Ainsi  après 
avoir  élevé  sur  la  directrice  du  front  de  bandière^  les  axes  des  centres  des 
camps  des  bataillons  y  ces  camps  seront  établis  sur  ces  axes  en  les  resserrant 
le  plus  possible  :  derrière  le  camp  de  l'infanterie  et  à  5o  mètres  environ  , 
sera  tracé  le  front  de  bandière  des  camps  des  escadrons  qui  seront  placés 
vit^-vis  les  intervalles  des  camps  des  bataillons  ^  etc.  Par  cet  arrangement 
trèa<-simple  on  pourra  passer  sans  confusion  de  l'ordre  de  campement  à  l'ordre 
de  batuille. 

Dm  rftUni  luU  fw       Ind(^i>endamment  des  postes  que  Tavant-garde ,  les  corps  flanqueurs^  etc. , 

lin  ctiiiii»  Mtlu^ittlitoury  occiipnt  en  avant  et  sur  les  flancs  dun    camp  ,  on  lenveloppe  par  des 

é\M\r  m  KurUv»  pnu-  gardes  journalières  qui  empêchent  que  les  partis  ennemis  et  les  espions  ne 

*       *  puissent  y  pénétrer  et  y  }>orter  le  trouble  et  la  confusion. 

I^es  génies  principales  s'établissent  dans  des  redans  construits  à  160  mètres 
environ  du  front  de  bandière  ,  et  placés  sur  Taxe  élevé  par  le  centre  de 
chaque  bataillon  i  Tangle  saillant  de  ces  redans  est  de  80  degrés  à-peu-près, 
et  l«^  lAoes  ont  de  10  à  la  mètres  :  nous  définirons  leur  profil  dans  la  seconde 
|mrtie« 

Omque  Imtaillon  envoie  10  hommes  de  garde  au  redan,  et  cette  garde 
|wincq^le  envoie  )i  5o  mètres  éh  avant  un  détachement  de  5  hommes  ;  ces 
d<^tacheulens  avancés  fournissent  les  sentinelles  perdues  qui  se  portent  à  80 
niètiYS  en  a\ant%  l>ans  le  cas  d'alarme  toutes  les  sentinelles  et  gardes  avancées 
se  rei^i^^nt  sur  les  gardes  )vrincipa)es  ^  el  le  tout  se  replie  sur  l'armée  qni  a 
tu  W  tenis  tie  se  Run^ufr  )i  la  tête  du  camp. 

IV»  hr^^jtMWU^»  Uf»       l4^   iiT^ularitétt  des   camps   généraux   proTiennent   des  irrégularités  du 
eaui|'»  llVii%*uu%.  ttri^i»  <"(  de  k  c\^u)H>silH>n  de  U  U^ne  de  kataSe  que  les  acddens  du  terrain 

rendent  tH\linairt^%ient  )4us  ou  moins  complexe^  Les  applications  particulières 
d\>s  |^iuci)MNt  ^^hiérauv  tiennent  au  coup  d^cnl  nùlitaùre  qui  modifie  selon 
li^  cirr\m;^tAnct«  de  Knite  espèce ,  W  \vpe  laùfiNmie  «pie  la  théorie  nous  a  fait 
%^uin\>tti't^ 
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CHAPITRE  IX. 

De  la  topographie  militaire  ;  des  cartes  générales  et  partie 
culières;  des  reconnaissances;  des  espèces  de  guerre;  de  la 
disposition  générale  d'une  armée  sur  une  frontière;  des 
positions  militaires  ;  des  lignes  d'opérations  ;  de  la  disposition 
des  batteries;  des  principales  opérations  qui  ont  lieu  pendant 
le  cours  d'une  campagne. 

Nous  sommes  arrivés  au  moment  où  il   est  nécessaire  de  prendre  en      Considérations  cëné- 

11 

considération  les  renseignemens  préliminaires  et  indispensables  qui  se  rap-  ^*nVqui  ïoivcnrprl^ 
portent  au  terrain  et  aux  ressources   d'un  pays ,  avant  que  de   mettre    en   céder  une  guerre, 
action  les  armées  chargées  d'exécuter  des  plans  de  campagne*  Cette  connois- 
sance  des  pays  qui  sont  le  théâtre  de  la  guerre  y  influe   non-seulement  sur 
l'espèce  de  guerre  qu'on  doit  entreprendre  ,  mais  encore  sur  la  composition 
des  armées  particulières* 

54-  Ce  sont  ces  renseignemens  ou  données  préliminaires  qui  constituent  la  54.  De  la  topograpbie 
topographie  miUuiire  t  eUe  consiste  en  général  dans  la  connoissance  d'un  ^jJi'^^'J*/*  ^^  *°''  *"*" 
pays  sous  le  rapport  de  l'attaque ,  de  la  défense  et  de  toutes  les  ressources 
qu'il  peut  offrir  pour  remplir  le  but  de  la  guerre.  Cette  connoissance  est  un 
fonds  précieux  pour  celui  qui  trace  le  projet  d'une  guerre  et  fait  des  plans  de 
campagne  ,  et  pour  l'homme  de  guenre  qui  est  chargé  de  l'exécution.  Tous  les 
grands  hommes  de  l'antiquité  et  des  tems  modernes  ont  reconnu  que  cette 
partie  de  la  science  étmt  d'une  grande  importance  :  sa  combinaison  avec 
la  tactique  est  la  pierre  de  touche  du  génie  et  fait  connoitre  l'étendue  du 
coup-d'ceil  militaire  du  général.  En  examinant  bien  les  causes  des  succès  et 
des  revers ,  on  verra  qu'il  faut  les  rapporter  ^  dans  presque  toutes  les  actions , 
à  une  connoissance  plus  ou  moins  profonde  des  propriétés  du  terrain  et  à 
son  influence  sur  l'action  réciproque  des  troupes.  Alexandre  le  Grand  se 
faisoit  précéder  par  des  ingénieurs  pour  reconnoitre  le  pays  }  il  tiroit  toujours 
le  plus  grand  parti  des  accidens  du  terrain.  Epaminondas^  dont  le  nom 
rappelle  les  vertus  et  les  talens  militaires  les  plus  rares  ^  farâoit  lui-même  les 
reconnoissances  du  pays  et  des  positions  :  ses  ordres  de  marche  et  de  bataille 
étoient  toujours  appropriés  aux  formes  du  terrain.  Xénophon  ^  dont  les 
écrits  charment  les  lecteurs  y  étudioit  sans  cesse  la  topographie  :  on  croit 
voir  dans  la  retraite  des  dix  mille ,  une  division  française  commandée  par  un 
Desaix  ayant  sous  ses  ordres  d'habiles  ingénieurs  et  officiers  d'état  -  major  : 
Xénophon  suf^ée  à  tout^  voit  tout^  prévoit  tout  par  son  coup  d'œil  et 
s'immortalise.  C'est  encore  par  une  profonde  connoissance  des  propriétés  d'un 
pays  difficile  ;  montueux  et  très-varié^  que  Fabius  pot  concevoir  la  possibilité 
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lie  mellrc  un  terme  aux  victoire*  d'Annittal ,  le  plus  grand  bomme  de  gaerre 
cpii  ail  peul-êlrc  existé.  Annibal  luï-ménie  n'a-t-il  pas  toujours  puisé  dans  U 
connoi^sance  du  terrain  la  conception  de  ses  projets  et  les  moyens  de  cette 
exécution  sage  et  liardie  ,  dont  il  éloit  réservé  à  Bonaparte  de  donner  un 
second  exemple  ii  l'Europe?  Ccsarj  à  la  fois  ingénieur  coDsoiunié  et  général 
du  premier  ordre,  étudioit  avec  soin  la  nature  du  pays  oii  il  faisoit  la  guerre; 
et  dans  les  positions  particulières  il  saisissoit  avec  une  adresse  admirable  les 
moindres  irrégularités  du  terrain.  L'Iiîstoire  nous  apprend  donc  que  les  géné- 
raux de  l'antiquité  altachoient  la  plus  grande  importance  a  U  lopograpliie  mi- 
litaire j  qu'ils  réludioienl  avec  soin  et  dans  tous  ses  détails  :  mais  n'ajant  pas , 
comme  les  modernes  ,  le  secours  des  sciences  mathématiques  et  des  arts  gra- 
phiques ,  et  leur  manière  de  faire  la  guerre  ne  comportant  pas  d'aussi  grands 
développemens ,  elle  resta  presque  dans  l'enfance ,  et  les  siècles  de  barbarie 
et  d'ignorance  la  virent  disparoltrc. 

Henri  IV ,  inspiré  par  son  génie  naturel  et  les  cïrconslances  diPRciles  où 
il  se  trouva ,  fit  connoitre  dans  plusieurs  actions  mémorables  ,  les  avantages 
qu'on  pouvoit  retirer  de  la  science  des  positions  et  de  la  cotinoissance  d'un 
pays  bien  explore  et  occupé  par  des  postes  savamment  disposés.  Enfin,  an 
17*.  siècle,  les  princes  de  Nassau  et  un  grand  nombre  d'illustres  capitaines 
rappeltrent  les  vrais  principes  de  la  puerre  ;  ils  clendirent  les  limites  de  la 
science  des  positions  el  des  postes,  et  dépassèrent  sous  ce  rapport  les  capitaines 
de  l'antiquité.  Les  princes  de  Nassau,  les  Tureniie,  les  MonlécucuH,  les 
Liuxembourg  ,  les  Catinat ,  les  VendAnie,  les  princes  de  Savoie  et  d'Orange , 
les  Crêqui ,  les  Villars ,  le  comte  de  Saxe  et  le  grand  Frédéric  ,  etc.  n'ont 
fait  rejaillir  tant  de  gloire  sur  leurs  noms  que  par  leur  talent  dans  l'art  de 
r«connoitre  le  pajs  et  les  propriétés  des  sites  militaires  :  s'ils  ont  quelquefois 
éprouvé  des  revers  et  des  écliecs  ,  ce  fut  presque  toujours  pour  avoir  n^tgé 
de  faire  des  reconnoissonces  suffisantes  sur  des  |>oints  importans. 

Tous  les  auteurs  militaires  (p^i  ont  écrit  sur  la  guerre  regardent  la  partie 
topographtque  coimne  si  essentielle  que  ,  sans  son  aide  ,  il  leur  paroi t  impossible 
de  ne  pas  se  jetter  ,  dès  les  premiers  pas  ,  dans  un  labyrinthe  oîi  aucun  mou- 
vement combiné  ne  peut  s'exécuter  ,  quelque  parfaite  que  loil  d'ailleurs  la 
tactique  jiarliculiére. 

JMontécuculi ,  Feuquières,  Pujrségur  ,  Folard ,  Turpin  de  Crissé,  lAoyd, 
Giiiberl ,  etc.  sont  d'accord  sur  ce  point  ;  évident,  d'ailleurs,  par  lui-même, 
pour  peu  qu'on  réfléchisse  sur  le  talilcau  général  de  la  conduite  qu'une  armée 
doit  tenir  et  des  opérations  qu'elle  doit  exécuter.  Ces  auteurs  remplis  de  vues 
et  de  principes  excellens,  rapportent  une  nmllitude  de  faits  et  d'actions  ob 
on  voit  la  topographie  mili'aire  jouer  le  rAle  le  plus  niari{uant,  et  où  U 
tactique  n'est  employée  que  comme  moyen  de  mettre  les  troupes  en  relation 
«vec  le  terrain.  On  voit  dans  leurs  descriptions,  dont  la  lecture  charme,  instruit 
el  enHamme  la  jeunesse  studieuse ,  que  la  connoissance  du  terrain  guide  le 
général,  que  les  succès  ou  les  revers  sont  ta  suite  du  coup  d'eeil  «lui  découvre 
OU  n*ap{ierçoit  pas  les  influences  du  terrain  sur  l'action- 
ne U  mamfr<>  ùiSSi-       Les  anciens  ont  dû  voir  la  topographie   militaire  sous  un  point  de  me 
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différent  des  modernes  :    i*.  parce  qu'ils  ëtoient  privés  des  secours  fournit    rtnit  dont  les  anciens 

,    .  1      i      .     j         •   A«r       •  1  '     A'         ^f  et  les  modernes  ont  vu 

par  la  gëomëtne  et  le  dessin  descnpUf;  a»,  parce  que  leurs  opérations  ii*em-    h  topographie  miliiaire, 

brassoient  pas  des  sphères  d'actions  aussi  étendues)  S*',  parce  que  la  nature 
de  leurs  armes  ne  donnoit  pas  à  la  forme  du  terrain  une  influence  aussi 
marquée  sur  leurs  effets. 

Les  sphères  d'action  des  armées  se  sont  tellement  aggrandies^  que  hiàintenant 
plusieurs  armées  particulières,  agissant  sur  des  frônt&res  diverses ,  ne  sont, 
jpour  ainsi  dire,  que  des  divisions -de  l'armée  nationale  liées  par  des  noeuds 
intermédiaires  et  dont  les  actions  se  combinent  pour  arriver*  à  un  résultat 
général.  G>mment  concevoir  un  pareil  ensemble  sans  une  topographie  gé- 
nérale et  particulière  qui  fasse  comnoitre  les  diverses  positions  et  la  possibilité 
des  marches ,  et  les  moyens  de  subsistances. 

Turenne,  sans  la  connoîssance  parfaite  de  la  topographie  de  l'Alsace,  eût- 
il  pu  franchir  les  Vosges  (  1674  )  ;  et  par  le  concert  admirable  de  plusieurs 
attaques  ,  enlever  au  même  instant  tbusr  les  quartiers  dés  armées  combinées  de 
Brandebourg  et  de  l'Empire,  livrer  le  combat  de  Mulhausen ,  etc.  Les  nom- 
breuses victoires  remportées  par  les  armées  françaises  depuis  la]bataille  d'Honds* 
coote  ,  rempliroient-elles  les  annales  militaires  ,  si  les  généraux  n'àvoient  pas 
étendu  le  domaine  des  reconnoissances  ?  Enfin  les  actions  j^rticulières  dont 
nous  ferons  la  description  dans  la  suite,  achèveront  de  nous  convaincre  de 
l'importance  de  la  topographie  militaire  et  de  la  nécessité  où  sont  les  officiers 
d'état-major ,  du  génie',  d'artillerie  et  même  de  troupes  de  s'instruire  dan&  la 
théorie  et  la  pratique  de  cette  partie  matérielle  de  la  science  militaire. 

55.  On  entend  ^r  frontière  ^  la  xone  ou  limite  qui  sépare  deux  états  qui       55.  Définition  d'une 
ne  conservent  leurs  liens  politiques  que  par  la  force  des  armes  :  c'est  sur  cette    "on^'Y*  1x1^"*  a  ^V 
limite  ,  ayant  plus  ou  moins  de  largeur  ,  que  se  font  toutes  les  dispositions    guerre, 
préparatoires  qui  précèdent  les  actions  et  les  opérations  militaires.    « 

La  force  naturelle  d*une  frontière  ée  détermine  par  les  élémens  de  la  topo-  De  la  force  naturelle 
graphie;  c'est  par  elle,  en  effet,  que  Ton  peat  apprécier  les  avantages  que  *^*"}?^  frontière,  et  de 
le  terrain  présente  sous  le  rapport  de  l'attaque  et  de  la  défense^  sous  celui 
des  subsistances,  des  communications  et  des  ressources  de  tous  genres.  La 
force  artificielle  d'une  frontière  est  ceUe  qui  résulte  des  modifications  que 
l'art  fait  subir  au  terrain  pour  l'approprier  à  l'attaque  et  à  la  défense  c  ces 
modification^  comprennent  tous  les  travaux  et  dispositions  faits  par  les  armes 
du  génie  et  de  l'artillerie  sur  les  positions  ou  sites  militaires. 

5fr.  Tous  les  rénseignemens  que   la  guérite  exige  sont   compris   dans  la       55.  Idëc  eénërale  de 

topographie  militaire  des  frontière^  d'un  état  et  de  celles  des  pays  ennemis:   1*  topographie  militaire, 

11  j        I     •  _i-  •      j      .       i«  .  â  ,  et  des  procèdes  par  les- 

elle  se  compose  de  plusieurs  parties*  qui,  réunies,  fonnent  Un  système  plus  ou    quels  on  parvient  4  i'é- 

moins  parfait  selon  les  talèns  des  agenél  qui  l'ont  étabU.  Le  premier  travail  a  tablir. 

pour  objet  les  cartes  générales.  Elles  forment  la  topographie  de  position  que       Des  cartes  gén(:rales. 

les  ingénieurs  géographes,  et  militaires  étabh'ssent  par  les  procédés  géodésiques 

et  astronomiques.  Ce  premier  levé  exact  présente  la  position  respective  des 

lieux }  les  points  des  montagnes  principales }  le  cours  des  fleuves,  des  rivières 
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et  de  leurs  prioctpaux  affluens.  Lorsqu'on  n'a  pas  eu  le  loisir  de  se  procurer  ce 
cadre  renfernianl  le  réseau  des  triangles  principaux  déterminés  avec  eiac- 
Utude ,  oa  y  supplée  par  des  opérations  rapides  et  d'approiiniation  que 
l'iiistructioR  des  ingénieurs  leur  suggère  d'après  le  tenis  et  les  circonstances. 

Des  cartes  générales,  qui  oc  présentent  guûres  que  des  lignes  mathématiques ^ 
OD  descend  à  la  topographie  parliculicTe  dont  l'objel  est  de  taire  des  caries 
P'T  '.*  <l"*'o  dcieripiif  plus  détaillées  en Vappujant  sur  les  côtés  des  triangles  principaux.  Ce  second 
levé  n'a  pas  l'exactitude  du  premier  ;  il  se  traite  par  des  procédés  approti- 
niatifs  plus  ou  moins  rigoureux  et  expédihfs ,  selon  les  circonstances  oît  le 
trouve  l'ingénieur  ou  l'officier  d'étal-niajor ,  et  selon  le  tcnis  qu'ils  peuvent 
consacrer  à  ce  travail:  tantôt  ils  se  servent  d'insiruinens  pour  déterminer  les 
positions  des  points ,  etc. ,  mesurer  exactement  les  distances  ,  figurer  le  terrain 
et  tous  ses  accïdens  avec  la  plus  grande  précision  ,  etc.  Tantôt  ils  mesurent 
les  distances  au  pas  de  l'homme  et  même  du  cheval ,  et  figurent  le  terrain 
par  les  métliodcs  les  plus  expéditive^.  Enfin ,  le  plus  souvent  le  levé  se  fait  à, 
vue  et  sans  autre  ressource  que  le  coup  d'œil  et  l'inlelligence.  Celte  deuxième 
espèce  de  levé  a  pour  objet  non-seul  en  lent  de  déterminer  la  position  respective 
des  lieux  compris  dans  le  cadrej  les  cours  d'eau,  les  points  des  montagnes, 
les  chemins  de  toute  espèce,  etc.  ;  mais  encore  de  faire  de  la  carte  particulière 
une  eipèce  de  tableau  qui  représente ,  à  l'œil  accoutumé  à  voir  \^  nature ,  la 
fumie  de  la  surface  extérieure  du  terrain  ^  c'est-à-dire  ,  la  génération  des  mon- 
tagnes ,  la  naissance  et  la  direction  des  cours  d'eau ,  la  formation  des  vallées 
cl  des  vallons,  les  pentes  générales  et  particuhêres  ,  les  marais  ,  les  bois  ,  les 
canaux,  les  [chemins,  etc.  enfin ,  tous  les  objets  qui  importent  à  l'attaque 
et  à  U  défense.  C'est  au  moyen  du  dessin  descriptif  et  des  signes  conventionneb 
qu'il  admet ,  que  l'on  parvient  à  écrire ,  pour  ainsi  dire ,  les  formes  de  la 
nature.  £iles  suivent  certaines  lois,  même  au  milieu  des  plus  grandes  irré- 
gularités, que  l'observateur  attentif  découvre,  et  dont  l'oflîcier  tire  le  plus 
grand  parti  quand  il  est  obLgé  de  déduire  la  connoissance  générale  des  parties 
qui  se  dérobent  a  la  vue,  de  celles  que  l'œil  embrasse  et  saisit.  Lorsque  lea 
procédés  du  dessin  descriptif  sont  insuffisans  pour  représenter  convenablement 
certaines  parties  dont  les  formes  sont  trop  altérées  par  la  projection  horisontale, 
l'iDgcnieur  et  l'otlicier  doivent  se  sen'ir  du  dessin  d'imitation  et  même  de  la 
perspective  :  ce  sont  des  ressources  précieuses  dues  à  une  bonne  instruction 
tlicorique,  qui,  par  l'emploi  judicieux  qu'on  en  fera,  perfectionneront  la  science 
des 
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Aux  cartes  de  ces  reconnoissances  sont  toujours  joints  des  mémoires  des- 
eriptij's  et  même  souvent  des  mémoirts  militaires  .'  les  premiers  sont  dcstifiés 
a  faire  connoitre ,  par  une  exposition  simple,  concise  et  exacte,  tous  lei 
objets  qui  ne  peuvent  être  bien  décrits  dans  la  carte  et  ceux  qui  ne  peuvent 
en  faire  partie.  Ce  sont  la  nature  des  montagnes  qui  sont  plus  ou  moins 
escarpées ,  les  marais  qui  sont  peu  on  ne  sont  point  praticables  ,  les  buts 
qui  sont  plus  ou  moins  épais,  de  telle  ou  telle  nature,  propres  ou  non 
aux  constructions ,  les  gués  de  rivières  qui  sont  de  telle  on  telle  nature 
b  richesse  du  toi ,  la  quantilù  et  k  nature  des  fourrages  que  le  pajs  peut 


J 


ET    DE   FORTIFICATION.  x5l 

fournir  ,  la  population  des  villages  et  la  quantité  de  travailleurs,  qu'ils 
peuvent  fournir  y  les  qualités  des  chemins  et  les  réparations  qu'il  faudroit  y 
faire  y  la  quantité  de  chevaux  que  le  pays  nourrit  y  les  moyens  de  transporta 
de  toute  espèce  ;  le  principal  commerce  des  habitans  y  leur  industrie  y  leurs 
usages  ;  leurs  mœurs  y  etc.  .1 

Les  mémoires  militaires  qui  accompagnent  les  cartes  de  reconnbissanbes 
demandent  à  être  traités  par  des  officiers  instruits  dans  la  topographie  et  dam 
l'art  de  la  guerre  'y  ils  doivent  connoltre  la  science  des  positions  et  des  postes^ 
la  fortification  y  l'attaque  et  la  défense.  Dans  ces  mémoires  on  suppose  qu'une 
guerre  offensive  et  défensive  sont  alternativement  portées  dans  le  pays  y  et  on 
examine  sous  ce  double  rapport  toutes  ses  propriétés  pour  l'attaque  et  la  défense. 
On  détermine  les  positions  offensives  et  défensives  y  on  discute  leurs  vices  et 
leurs  qualités  y  et  on  fait  connoitre  les  travaux  d'art  propres  à  les  modifier 
pour  tel  ou  tel  objet.  On  fait  connoitre  la  valeur  intrinsèque  des  places 
fortes  y  leurs  relations  avec  les  positions  militaires ,  et  on  discute  les  moyenâ 
de  les  lier  dans  le  système  défensif. 

On  s'occupe  de  la  désignation  des  points  par  lesquels  on  peut  tourner  une  ou 
deux  positions  ,  de  la  manière  d'occuper  ces  points  par  des  camps  retranchés 
ou  par  des  fortins  ou  par  des  redoutes  y  pour  assurer  les  flancs  de  ces  positions 
ou  les  unir  par  ces  espèces  de  nœuds  ;  on  examine  le  cours  des  fleuves  y  des 
rivières  y  des  ruisseaux^  ainsi  que  les  obstacles  présentés  par  les  lacS;  les  ravins 
et  les  escarpemens  'y  on  fait  connoitre  les  points  convenables  à  l'établissement 
de  ponts  y  et  les  tètes  qui  devroient  les  couvrir  et  les  assurer  :  enfin  y  en  supposant 
que  des  armées  agissent  y  on  peut  se  proposer  de  détailler  la  suite  des  opérations 
et  actions  qu'on  présume  devoir  avoir  lieu  en  partant  de  certaines  hypo* 
thèses  ;  etc. 

Telles  sont  les  principales  espèces  de  renseignemens  que  la  guerre  nécessite       jy^^  r^coTinoî:>aaiice$ 
et  qui  portent  le  nom  de  reconnoissances*  On  voit  que  le  travail  d'une  re-  niilitaîres. 
connoissance  complette  exige  l'application  des  connoissances  astronomiques  y 
géodésiques  I  physiques^  etc.;  et  celle.de  l'art  de  la  perspective  et  de  toutes 
les  branches  du  dessin  soit  descriptif  soit  d'imitation. 

L'officier    employé  dans   les  reconnoissances  doit  étudier    la  géographie       Dcb<'éo<'raphiep1i; 
physique  t  elle  est  exposée  aux  élèves  de  l'flcole  polytechnique  avec  ce  talent  si 4 ne. 
supérieur  que  l'on  reconnoit  depuis  plus  de  25  ans  dans  le  savant  qui  la 
dirige. 

La  surface  générale  de  la  terre  vue  à  une  très-grande  distance  peut  être 
regardée ,  sans  erreur  sensible  y  comme  celle  d'un  ellipsoïde.  Les  surfaces  de 
toutes  les  autres  planètes  qui  composent  notre  système  solaire  vues  avec  les 
instrumens  qui  grossissent  les  objets  y  nous  paroissent  sous  la  même  forme  ; 
mais  l'homme  qui  habite  sur  la  surface  de  la  terre  la  voit  différemment;  sa 
surface  est  pour  lui  très-irrégulière  ;  il  n'y  voit  que  des  fonds  y  des  élévations , 
des  anfractuosités  ;  il  la  voit  sillonnée  par  des  torrens  y  traversée  par  des  fleuves  y 
des  rivières,  etc.  j  enfin  une  grande  partie  est  couverte  par  les  eaux.  Au 
premier  aspect  c^est  un  chaos  dans  lequel  l'imagination  se  perd  ;  mais  quand 
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robacrrarteBr  pfiysdai ,  aatacaËrte  et  gfiigijylie  ctedie  cette  surface  avec  soin  ^ 
il  J|iycfçoit  qpe  la  dilKic»Lc  de  uvcHncBire  le  sommet  des  hautes  éiéyatioiis 
et  la  waAce  de  la  mer  ,  est  tro-cniiiiiri  ible  par  nqpport  à  rhomiiie^  qaok{iie 
cette  liaatear  rcrticale  pmse  are  ■ég%u.  par  rapport  au  rajron  de  la  terre  ; 
il  Toît  toutes  les  parties  da  '^ube  ttaieisces par  de  hautes  montagnes  priniitiyes } 
et  ces  montagnes  dooiBcr  naisBaiice  à  des  montagnes  secondaires  d'où  partent 
les  contreforts  ipii  cnçendreat  ,  en  s'èpanouissant  ^  les  collines  et  les  coteaux 
pour  se  fondre  ensuite  dans  les  plaines  :  des  hautes  montagnes  aux  montagnes 
secondaires  ,  et  de  ceOcs-ci  anx  collines  et  anx  coteaux  ,  il  existe  des  .pe^t^ 
générales  et  des  pentes  particnBères  soumises ,  jusqu'à  la  mer,  à  une  certaine 
loi.  C'est  en  rertu  de  cette  loi  cpe  tontes  les  parties  du  sjstéme  s*ordonnent 
pour  produire  les  bassins  généraux  et  particuliers,  les  Tallées,  les  vallons , 
les  colsy  les  gorges  et  les  pfats  petites  ondulations. 

L^obsenrateur  ne  larde  pas  à  dccoorrir  la  cause  phjsique  de  toutes  les 
altérations  ({u*on  remaniue  sur  la  surûce  dn  globe  :  elle  existe  dans  les  phé- 
nomènes mêtêorologM]ues  et  principalement  dans  la  propriété  remarquable  dont 
jouit  Tair  atmosphérique  de  dissoudre  Teau  et  de  la  rerser  ensuite  sur  le 
sommet  des  monts  et  sur  toutes  les  autres  parties  de  la  surface  de  la  terre  | 
par  suite  des  changemens  qui  anrrrent  subitement  dans  sa  constitution  y  et  qui 
donnent  Heu  à  des  dilatations  et  à  des  températures  plus  on  moins  élevées. 
C'est  en  étudiant  arec  attention^  les  efiets  des  eaux  phnnales  qui  donnent 
naLkSance  aux  fontaines  ,  aux  torrens  et  à  tous  les  afBuens  des  rivières  et 
des  fleuves ,  que  le  topographe-dessinateur  se  rend  compte  de  la  variété  des 
formes  sous  lesquelles  se  présentent  à  son  pinceau  les  sites  qu'il  veut  décrire 
et  peindre. 
(  Voyez  les  pot.  3,  4  II  n'entre  pas  dans  notre  objet  de  traiter  la  science  des  reconnoissances  : 
graphique  et^Uiiâir^O    ^^  élèves  et  autres   lecteurs  pourront  recourir  aux   5».   et  5*.  numéros  du 

Mémorial  topographique  pour  la  partie  géodésique  et  les  signes  conventionneb 
admis  dans  le  dessin  descriptif;  et  pour  la  théorie  des  reconnoissances  mi« 
litaires  y  ils  liront  et  étudieront  avec  soin  Tessai  qui  fait  partie  du  4**  numéro  : 
Tauteur  de  cet  ou>Tage  a  acquis  y  par  cette  publication  y  la  reconnoissance  de 
tous  les  militaires  :  le  jugement  s*étend  par  les  principes  féconds  répandus 
dans  cet  essai  trop  concis  à  la  vérité  y  mais  dont  le  style  simple  et  élevé  tout 
à-la-fois  ^  captive  l'imagination  en  éclairant  l'esprit. 

57.  De  l'organisatioa       5^.  L'organisation  d'une  armée  qui  doit  opérer  sur  une  frontière  y  se  base 

d*uDe  armée  destinée  à     ,,        ,      1,       .         1  i»  *        .  j        *  j»       »      1^  *      ^ 

opérer   «ur  une   fron-  d  après  l'espcce  de  guerre  que  l'on  peut  entreprendre  et  d  après  la  topogra- 

ù^rt.  pi  lie  de  cette  frontière.  Quoiqu'une  infanterie  bien  disdplinée  puisse  ^   à  la 

rigueur,  se  sufHre  à  elle-même ,  cependant  sans  artillerie  elle  résisteroit  diffi* 

cilcnieut  à  une  armée  qui  seroit  secondée  par   cette   arme)  et  sans  l'arme 

de  la  cavalerie  les  escortes  seroient  très^nibles  «  les  opérations  de  fourrages 

presqu'impraticables  et  les  succès  d'une  bataille  toujours  incomplets  par   la 

difficulté  de  profiter  des  suites  d'une  victoire  :  ainsi  il  faut  combina  r  d'après 

des  rapports  convenables  les  élémens  constituans  de  l'armée. 

Si  le  pajrs  a  des  plaines  ;  qu'il  soit  couvert  et  riche  en  fourrages  ;  on  pourra 
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mettre  ^  ou  ^  de  cavalerie  et  beaucoup  d'artillerie  à  cheval  et  de  position. 
Mais  si  le  pajs  est  montueux ,  difHcile ,  peu  ouvert ,  boisé ,  il  faudra  peu 
de  cavalerie ,  presque  point  de  canons  de  fort  calibre ,  mais  beaucoup  d'in- 
fanterie légère  et  de  canons  de  campagne.  Dans  tous  les  cas,  si  on  veut 
faire  le  siège  d'une  place ,  il  faudra  un  parc  d'artillerie  assorti  en  pièces  de  • 

siège  y  en  mortiers  ^  obusiers  ^  pienriers ,  etc. 

58.  On  distingue  deux  espèces  de  guerre ,  adon  l'objet  que  se  propose  le      58.  Des  deux  espèces 
général j  l'une  se  nomme  guerre   offensive}   l'autre   guerre   défensive.  La  Jop^térdSfaîre burine 
première  met  l'armée  dans  une  attitude  presque  toujours  offensive  j  dans  la  trontiérc. 
seconde,  l'armée  sort  rarement  de  l'attitude  défensive. 

Si  un  général  d'armée  dépasse  la  frontière ,  s'il  cherche  à  combattre  Tannée       De  la  pierre  offcn- 
ennemie  dans  ses  positiotis ,  s'il  met  le  pajs  à  contribution ,  s'il  met  le  aége  fi^'ç^ilT.  °'*^*^*  ^"^ 
devant  des   places    fortes,  enfin  ^il  se   maintient  dans  s^   conquêtes,  on 
dit  qu'il  fait  une  guerre  offensive. 

La  conduite  de  cette  espèce  de  guerre ,  qui  est  la  plus  avantageuse ,  dépend 
du  génie  entreprenant  du  général ,  de  la  bonne  composition  de  ses  troupes , 
et  de  beaucoup  d'auires  données  qu'il  faut  avoir  pour  en  tracer  le  projet. 
Il  est  des  cas  oii  il  faut  se  porter  rapidement  sur  la  position  de  Tennemi 
pour  l'y  combattre,  puis  revenir  sur  ses  pas  pour  faire  le  siège  de  quelque 
place  importante ,  s'emparer  des  magasins  et  étabb'r  sa  ligne  d'opérations  : 
d'autres  fois,  il  faut  commencer  par  le  siège  de  quelque  place  forte  im- 
portante, puis  s'en  servir  comme  de  place  d'armes  pour  se  porter  en 
avant,  etc. 

Si  un  général  se  tient  sur  sa  propre   frontière ,  qu'il  y  attende  l'ennemi     .  De  la  guerre  défen- 
pour  le  repousser  et  l'empêcher  de  pénétrer  dans  l'intérieur  du  pays ,  on  dit 
qu'il  fait  une  guerre  défensive* 

La  conduite  de  cette  guerre  est  l'inverse  de  celle  de  la  précédente.  Quoique 
moins  brillante ,  elle  n'en  est  pas  moins  glorieuse  pour  le  général  qui ,  comme 
Fabius ,  sait  la  diriger  avec  constance  et  des  talens  supérieurs.  Elle  a  pour 
objet  de  sauver  une  frontière  et  d'attendre  le  moment  favorable  pour  re- 
passer à  l'offensive  :  il  faut,  pour  y  parvenir,  éviter  de  combattre,  arrêter 
l'ennemi  par  le  choix  d'excellentes  positions  ,  lui  couper  ses  conununications , 
agir  et  voltiger  sans  cesse  sur  se%  flancs ,  etc.  ;  enfin  faire  lever  le  siège  des 
places  par  des  coups  hardis  et  qui  étonnent  l'ennenu.  Il  faut  peut^tre  plus 
de  talens  et  de  vrai  courage  pour  la  guerre  défensive  que  pour  l'offensive; 
il  faut  une  patience  inébranlable  et  uu  courage  qui  ne  se  démente  jamais^ 
il  faut  aguerrir  les  troupes  par  des  combats  journaliers  dans  lesquels  elle^ 
aient  toujours  l'avantage ,  être  toujours  prêt  à  combattre  ou  à  se  retirer ,  et 
prendre  promptement  l'un  ou  l'autre  parti,  selon  les  circonstances. 

Sans  chercher  des  exemples  dans  l'antiquité  et  les  tems  éloignés  de  nous,  Exemples  particuliers 

jettons  les  yeux  sur  l'armée  française  pendant  la  guerre  dernière  ;  die  notis  ^^^^^l\y^^  offensives  et 

présentera  des  exemples  instructif  de  guerres  offensives  et  défensives.  "Dès  Armée  du  Nord  sur 

l'ouverture  de  la  campagne  de  1792  ^  l'armée  du  Nord  attaque  offensivement  le  pied  offensif  (  17^). 
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la    Belgitpie    en     faisant   parlir    sa 
;  ennemie    repousse  et  met 
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ne  d'opi'rations  de  la  place  de  Lille  , 
diïroutu  l'armée  frao^aise  et  la  furce 
à  reprendre  la  iléfensivc  sur  sa  propre  fronlitre. 

L'ai-nice  prussienne  arrive  sur  les  fronliircs  de  la  Cliampagne;  elle  perce, 
sVnipare  d'une  place  forte  et  attaque  le  camp  de  la  Lune  :  le  général 
Kcllermann  soutient  l'attaijue,  étonne  et  arrête  raniiée  ennemie  par  une 
défense  opiniâtre;  puis  il  se  replie  sur  la  grande  armée,  cjid,  prenant  une 
défensive  active ,  se  place  sur  le  Hanc  de  l'année  ennemie ,  couvre  bien  ses 
conununliratioDS ,  opère  snr  celles  de  l'ennemi  et  menace  de  couper  sa  ligne 
d'opérations.  L'armée  ennemie  ne  peut  plus  avancer,  elle  niampie  de  vivre*, 
la  maladie  dévore  ses  soldats  ,  et  bientât  elle  est  forcée  de  rétrograder:  l'armée 
française  prend  alors  l'atlitnde  ofTensive  ,  etc. 

L'année  du  Nord  s*cbranle  une  seconde  fois  en  attitude  offensive  ;  elle 
attaque  la  Belgique ,  ga^^ne  la  bataille  de  Ceiuniapc  ,  s'empare  des  places 
fortes  et  s'établit  mïlitairenient  pendant  l'hiver  dans  toute  la  contrée  ;  mail 
l'ennemi  revient  de  sa  terreur ,  il  travaille  en  secret  k  réparer  ses  >pertcs , 
et  bienlAt  il  ouvre  une  nouvelle  canipa^e  en  prenant  l'offensive  :  l'armée 
fratiijaise  se  replie  de  toutes  parts  cl  regagne  sa  frontière  oii  elle  prend 
l'attitude  défensive  sous  le  canon  de   Lille  et  de  Valencicnues. 

Prenons  des  exemples  sur  une  autre  frontière. 

A  l'ouverture  de  la  campagne  de  l'an  4  {  1796)  l'armée  d'iulie  tenoit  la 
défensive  sur  tes  somiiiels  de  l'Apennin ,  de  .Savonne  à  Montenotte  ;  celte 
année ,  forte  d'environ  5o  mille  bommes ,  manquoit  de  tout ,  et  vo;oil  let 
plaines  de  l'Italie  occupées  militairement  par  une  armée  de  plus  de  i5o  Dtiile 
hommes,    et    ne  pouvoit  se    llaltor  de  pénétrer   dans   ces    riches  contrées. 


Armie  d'IlnUc  .ur  h 


Mais  que  ne  peut  le  génie  secondé  par  la  valeur  \   Va  second  Annibal  l'en- 
flamme  ,  elle  se  prërïpile  comme  un  torrent,  du  haut  des  monts  ,  renverw 

tous  les  obstacles  et  entre  dans  la  plaine Cette    guerre  offensive,  vive 

et  ardente,    ne  rhangea  pas  de  caraclère  pendant  les  11  nioii  de  aa  durée  , 
jusqu'à  l'époque  de  la  conquête  entière  de  l'Italie. 

La  guerre  se  rallume  en  l'absence  du  vainqueur  de  l'Italie  :  la  campagne 
de  l'an  7  [  <79y)  s'ouvre  d'une  manière  oflensivc  de  la  part  des  annéaa 
combinées  de  l'Autriche  et  de  la  Russie  ;  les  Français  se  tiennent  sur  la 
défensive ,  etc.  La  lulte  dure  plus  d'un  an  ;  mais  pendant  ce  tems  les  progré* 
des  ennemis  sont  considérables  :  Mantoue  se  rend;  les  principales  position* 
sont  forcées}  le  cœur  du  pays  est  envahi  ;  et  à  l'ouverture  de  la  campagne 
de  l'an  8  (  1800  )  les  ennemis  poussent  leurs  avant-postes  jusqu'b  la  frontière 
des  Alpes  maritimes.  A  celte  époque ,  Bonaparte ,  revenu  au  sein  de  sa  patrie, 
devient  le  chef  de  la  nation  ;  son  premier  soin  est  de  ramener  l'arma 
d'Italie  tur  le  chemin  de  la  gloire  :  une  nouvelle  armée  se  luroie  ;  il  la 
commande  en  personne  ;  elle  franchit  les  Alpes  ,  débouche  oiTenuvemciit 
dans  la  plaine  et  niarehe  d'éqiierre  contre  le  centre  de  la  ligne  d'oprationi 
de  l'anuéc  ennemie.  Cette  année  sent  l'miluence  de  la  position  du  général 
lran(aii  avant  iravotr  pris  aucune  précaution ,  et  se  trouve  dans  la  nécessité 
de  tenter  le  sort  d'une  bataille.  Les  armées  se  reuconlrèrent  dans  la  plaine 


fron^ 
autre 


ET    DE   FORTIFICATION.  t55 

fie  Marengô..*..  ^  elles  se  choquent ;  la  victoire  est  en  suspens ;  Desais: 

te  dévoue. ...•;  la  science  et  le  courage  triomphent  de  tous  les  obstacles,  et  la 
victoire  se  déclare  pour  l'armée  française,  qui  prend  l'attitude  offensive  et  la 
conserve  jusqu'à  la  paix. 

Sg.  UaUitude  hablUieUe  d'une  armée  qui  opère  sur  une  frontière,  soit      69.  De  Patiitudc  ha- 
qaé  la  guerre  soit  offensive ,  soit  qu'elle  soit  défensive,  est  V attitude  défensive  :      •  ^p^re  sur  une 

en  effet,  une  année,  quelque  puissante  qu'on  la  suppose,  peut  être .  attaquée  tière  dans  Tune  et  l* 

•      j  ...  *  j,        A    c  'U\  '    espèce  de  guerre, 

et^  surprise  dans  ses  positions  et  ses  camps  par  un  corps  d  armée  ioibie,  mais     ^  ° 

entreprenant  et  commandé  par  un  général  qui  sait  suppléer  au  nombre  par 

le  talent,  la  valeur  et  le  dévouement  :  l'histoire  ancienne ^  moderne  et  récente 

nous  offrent  plusieurs  exemples  de  pareilles  attaqilés. 

U  soit  de  là  qu'un  général  doit ,  parmi  les  positions  (^'il  peut  prendre  ,       Conséquence  pour  le 

i_  '.  .     ^  11  .      #        j     *  »  j        •         ia  •  •  »  11      >•      .        a.  choix  des  positions, 

choisir  eelies  qm  répondent  a  ses  di^seins  ultencurs'  pourvu  qu  elles  jouissent  '^ 

de  certaines  propriétés',  que  nous  ferons  connoître,  dépendantes  de  la  dé- 
fense. C'est  pour  cette  raison  que  les  Romains  se  fortifioient  dans  tous  leurs 
camps  :  aussi  étoib-ce  june  chose  très-rare  qu'une  armée  romaine  fiit  surprise 
dans  ses  positions^ 

60.  Une  aimée  qui  opère  sûr  une  frontière ,  soit  defensiverhent,  soit  offenr      60.  De  la  disposition 
nvement,  ne  se  développe  pas  de  jmanière  à  en  obcuper  tous  les  points  :  dans  S^"  unc*^  frontîèreV'dc» 
cette  disposition  ,   dont  on:  sent  l'absurdité ,  -  elle  seroit'  si  dissénàinée  et  si  positions  militaires ,  dé 
foible  dans  toutes  ses  parties.,  que  l'ennemi  perceroit  sa  ligne:  à  volonté^        o^*    °^  ^  ^^'^ 
et  prenant  à  revers  les  autres  parties  sans  liaison  ,  vaincroit  sans  presque 
aucune  résistance. 

L'armée  doit  au  contraire  se  concentrer  «n  une  masse  ordonnancée  sur 
une  position  îiabilement  choisie  qui  fasse  front  à  l'ennemi,  et  qui  permette 
le  développement  de  l'ordre  de  bataille  en  cas  d'attaque  ;  de  ^cette  position 

on  observe  tous  les  mouvemëns  de  l'cntiemi  afin  d'agir  en  conséquence 

Souvent  au  Heu  d'une  position  unique  ,  on  en  occupe  deux  et  même  trois  ; 
mais  I  dans  ce  cas ,  on  établit  la  relation  la  jius  immédiate  entre  les  posi- 
tions détachées  et  là  position  centrale  ,  de  façon  que  les  lOOrps  de  troupes 
puissent  se  protéger  et  se  réunir  en  un  ordre  dé  bataille  unique  dans  ^e 
moins  de  tems  possible.  .      -    ' ,  ^ 

On  entend  par  position  militaire  Tétendue  du  terrain  qu'une  armée  peut      Définition  d'mie  po- 
occuper  sur  la  frontière ,  et  sur  lequel  elle  peut  camper  pour  y  combattre  ou  •*^*^^' 
pour  aller  combattre  :  ainsi  la   disposition   générale  d'une  armée  sur  une 
frontière  consiste  à  occuper  une  ou  plusieurs  .positions  liées  entr 'elles  et  sur 
lesquelles  on  se  proposé  de  camper  et  de  combattre ,  ou  desquelles  on  part 
en  ordre  de  marche  pour  aller  attaquer  l'ennemj.   ' 

Les  positions  militaires  doivent  avoir  des  qualités  générales  «t  des  qualités      P^s  qualités  des  po.* 
particulijères  relatives  à  un  but  déterminé  :  lorsque  la  nature  ne  Içur  procurq  **'*^^*  ™*  uaircs, 
pas  ces  propriétés ,  il  faut  que  l'art  y  suj^lée.  Puisque  l'attitude  habituelle 
d'une  armée  est  la  défensive  ,  il  résulte  qu'une  position ,  même  du  mowient, 
doit,  toujours  élire  considérée  comme  une  position  défensive  \  e\  de  là  «JfMvenf 
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les  qiia1it(.'s  g4:a(!rales  :  )°.  le  ctovcloppemcnt  du  front  <Ie  Lalaille  doit  être 
proportionné  au  nombre  des  troupes  (pii  doivent  dcfeadre  la  position  ;  3*.  les 
flancs  doivent  être  couverts  par  des  obstacles  naturels  ou  artilîcieU ,  afin  que 
reODeiiiî  ne  puisse  pas  agir  sur  les  ailes  cl  sur  les  derrières  de  l'ordre  de 
(Vojei4o.)  balsille  (40);   5°.  l'inlcrJeur    du   di.imp  de  bataille   doit  être  libre  et  per- 

mettre les  manœuvres  de  toutes  les  armes  ;  les  déboucliés  en  arriére  doivent 
procurer  une  retraite  facile  et  assurée  au  cas  que  la  position  soit  forcée  ; 
4'-  ce  point  militaire  doit  être  choisi  avec  un  tel  jugement  que  l'ennemi 
ne  puisse  pas  percer  par  un  autre  point  sans  courir  les  risques  d'être  pris 
en  flanc  et  battu  par  une  erniée  très- inférieure. 

~  Ces  qualités  doivent  âtre  plus  ou  luoino  prononcées  leluo  que  l'année  est 
en  attitude  offensive  ou  défensive. 

Si  l'armée  est  en  attitude  offensive  et  tjue  la  guerre  soit  vive,  les  po- 
utions  ne  sont  que  des  positions  du  moment  dont  on  assure  les  flancs  et 
les  derrières  le  luieus  qu'il  est  possible  ;  on  s'attache  principalement  anx 
débouches  par  lesquels  on  doit  se  porter  sur  l'umiée  ennemie,  etc.  Si,  au 
contraire,  les  positions  sont  défensives  et  couvrantes,  non -seulement  on 
assure  les  (lancs  et  les  derrières  avec  le  plus  grand  soin  ,  niab  il  faut  encore 
que  le  front  d'attaque  soit  hérisse  d'obstacles  naturels  ou  artificiels;  il  faut 
que  les  débouchés  qui  y  i>orlent  soient  difficiles  et  en  petit  noiid)re ,  etc. 

Les  positions  militaires  n'étant  que  le  terrnin  sur  lequel  se  développent  le» 
ordres  de  bataille,  tous  les  principes  que  nous  avons  cxpciés  ci-devant  (4o)f 
iiurcls  ou  nnifirirli ,  reçoivent  ici  une  application  directe  et  générale}  ce  qui  démontre  que  les 
oupe»!*  "P""  '  '  '  positions  militaires  doivent  avoir  leurs  flancs  appuyés  à  des  obstacles  difficiles 
à  surmonter  et  qui  annulleut  l'attaque  sur  ces  points  de  foiblesse.  Lorsque 
la  nature  et  l'art  sont  insutlîsans  pour  assurer  les  flancs  d'une  position ,  il 
ftnt  y  supplôer  par  des  dispositifs  de  troupes,  ainsi  que  l'observe  Irè^- 
judicieuscment  Folard. 

D«s  obsiarles  ofTFiii       Les  obstnclcs  que  présente  la  nature  sont  abondamment  répandus  sur  la 
par    la   natiu-c    tl    par  jy^f^çg    jg   [g   \eirc  ;    ils   sont    décriU,   ou  figurés  ,    ou    représentes   dans   la 
topographie  militaire  :  ils  consistent  dans   les  cours  d'eau  de  toute  espèce  , 
dans  les  lacs  ,  dans  les  marais  ,  dans  les  ravins  ,  dans  les  bois  de  toute  sorte  , 
dans  les  escarpeniena  et  anfracluosités ,  dans  les  villages  ,  etc. 

Ceux  fournis  par  l'art  ne  sont  que  des  modifications    des  premiers;  ils 

dépendent  de  l'application  de  l'art  de  la  fortification  parles  armes  combinées 

du  géuîc  et  de  l'artillerie. 

Dti  fimpctnen*  .ur       Lorsque  le  général  d'armée  a  reconnu  une  position  et  ordonné  qu'elle  sera 

lupoiiiiou  miliioirts.  ,^„j,^ç  ^  j^  général  chef  de  l'état-major  se  munit  d'un  croquis  ci  trait  dn 

la  toiHigraphie  générale  et  partîcuhêre ,  et  se  rend  sur  la  position  avec  un  gros 

détachement  de  troupes  légères  soutenu  par  une   divition  d'arliJlcHe  à  cheval;      , 

il  en  fait  K»  reconnoissance  dan»  le  pins  grand   détail  et  détermine  la  di- 

reclinn  et  l'étendue  du  front  de  bandièrc  du  camp  ou  des  camps  parlicidiert 

qui  doivent    composer   le  camp  général.  Il  se  guidera  d'après  les  principe! 

{  Vpye»  13,  )  développés  ci-devant  (S'a) ,  cl  déduira  loujoore  la  composition  du  front  de 

iHUidière  de  celle  de  la  ligne  de  bataille ,  soit  qu'elle  toit  régulière  et  «impie  , 


Ce  la  néciuité  d'aj 
fvyei  les  (lanri  d'ui 
année   A   dcl  obstarli 

ou  "  Je. 
troupes. 
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OU  îrrégulîère  et  complexé  :  il  ne  perdra  pas  de  vue  que  chaque  espèce  d'arme 
doit  camper  sur  un  terrain  qui  convienne  à  sa  nature  j  que  les  troupes 
doivent  y  être  sainement  et  avoir  la  facilite  de  s'y  pourvoir  d'eau  et  de 
bois,  etc. 

Lorsqu'un  général  d*armée  prend  l'offensive ,  il  part   de  certains  points      De  la  li^e  d'opcro'- 
faes  pour  percer  la  frontière  qui  lui  est  opposée,  entrer  dans  le  pays  en-  ^e^"'' f^p'o'^^.oce ï,^î 
pemi,  etc.   La  direction  que  prend  l'armée  est  ce  qu'on  nomme  la  ligne  la  guerre   offensive  et 
dopéralions  :  à  son  point  de  départ  sont  \es  dépôts  et  magasins  destinés       «ï»»*^*' 
à  fournir  aux  besoins  journaliers  de  l'armée  :  ces  magasins   sont  renfennés 
dans  les  places  fortes  ou  villes  ouvertes  fortifiées  à  la  hâte  ;  ils  renferment 
les  munitions  de  guerre  et  de  bouche ,  les  divisions  d'artillerie  de  réserve , 
l'artillerie  de  siège ,  les  pontons  et  leurs  agrès ,  les  compagnies  de  mineurs  , 
les  hôpitaux  ,  etc.   Si  l'armée   trainoit  à  sa  suite   ce  matériel  immense  ,  la 
conservation  en  seroit  très-embarrassante  et  même  difficile ,  sa  marche  seroit 

si  pénible  que  les  succès  ne  pourroient  être  de  longue  durée.  Il  faut  donc      Dc#  communicationt 
laisser  les  dépôts  en  arrière  et  en  sûreté  ,  tet  se  procurer  les  objets  néces-  f^raëV  pourâw^^aiit^ 
saires  au  moyen  des  transports  et  convois  ,  par  des  communications  faciles  ports  et  la  retraite, 
établies  sur  la  ligne  d'opérations  :  ces  communications  auront  de  plus  l'objet 
important  d'assnrer  la  retraite  des  colonnes  en  cas  de  revers.  Dans  le  cas 
que  nous  considérons  d'une  armée  sur  le  pied  offensif,  la  b'gùe  d'opéra- 
tions s'allonge  plus  ou  moins  en  raison  des  progrès  que  l'armée  fait  dans 
le  pays  ennemi  :  elle  s'étend  quelquefois  de  lo  à  5o  myriamètres  (20  à  60 
lieues  ). 

Lorsque  le  général  d'armée  se  tient  sur  une  pure  défensive ,  la  ligne 
d'opérations  est  nécessairement  très-courte  et  ne  s'étend  pas  au-delà  des  places 
de  dépôts  et  magasins  à  plus  de  4  myriamètres  (  8  lieues  ).  La  seule  défi- 
nition de  la  ligne  d'opérations  fait  connoltre  non-seulement  sa  nécessité 
dans  la  méthode  actuelle  de  faire  la  guerre ,  mais  encore  de  quelle  impor- 
tance il  est  de  la  bien  choisir  et  de  l'établir  convenablement  d'après  sa 
position  topographique ,  sa  longueur  et  les  moyens  que  peut  avoir  l'ennemi 
pour  opérer  siu*  elle  par  des  corps  voltigeans  qui,  portant  l'épouvante  sur 
les  communications,  pourroient  enlever  les  convois  de  toute  espèce. 

Lorsque  la  guerre  est  défensive ,  la  ligne  d'opérations  est  facile  à  choisir 
et  à  assurer  parce  qu'elle  est  très-courte  :  les  places  fortes  et  quelques  re- 
doutes placées  sur  les  communications  suffisent  dans  ce  cas.  Mais  lorsque 
la  guerre  est  offensive  et  porte  très-loin  son  action  ,  le  choix  de  la  h'gne 
d'opérations  devient  plus  difficile  et  quant  à  sa  direction ,  et  quant  à  son 
établissement  :  i*.  il  faut  qu'elle  soit  la  plus  courte  de  celles  qu'on  peut 
tracer,  pourvu  cependant  que  les  communications  soient  commodes  et  de 
bonne  nature  )  2^.  il  faut  éviter  qu'elle  prête  le  flanc  aux  pays  occupés  par 
l'ennemi  et  dont  il  peut  déboucher  \  5".  il  faut  que  de  distance  à  autre  elle 
soit  soutenue  par  des  points  de  sûreté,  tels  que  des  campd  retranchés,  des 
postes  et  villages  fortifiés ,  des  fortins ,  des  redoutes ,  etc. ,  afin  que  les  convois 
soient  sans  cesse  protégés  '^^  puissent  se  reposer  tranquillement  sans  craindre 
d'être  enlevés,  ctc*. * 
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Du  camps  rctranclici  Lorsque  la  ligne  d'opi^ru  lions  s'ailonge  beaucoup,  il  devient  Irês-pmdent 
che»ai  »ur'la"l"iin'"^j'  "  *'  '"^'"^  indispensable  (l'établir  un  ou  deux  camps  retranchés  placés  à-pcu- 
ptiraiioDS.  près  d'cquerre  sur  la  Ugnc  d 'optera lions  :  ces  cauips  s'établissent  sur  les  po- 

sitions interiiiédiaires  les  plus  fortes  et  les  mieux  choisies  sous  le  rapport 
d'une  retraite  supposée  nécessaire  :  au  moyen  de  ces  points  de  repos  une 
retraite  est  sujette  à  beaucoup  moins  d'inconvéniens  ;  et  même  souvent  elle 
peut  n'être  que  partielle  et  se  réduire  à  un  seul  inouvenient  rétrograde  jus- 
cju'au  premier  camp  retrancbé. 

Olssrni'on.  Nous  observerons  à  ce  sujet  qu'il   s'est  commis   de   grandes  fautes  dans 

la  dcrnii-re  guerre:  plusieurs  fois  les  orméej  françaises ,  lancées  à  l'eitrémitc 
de  longues  lignes  d'opérations ,  n'ont  pu  s'y  soutenir,  faute  de  protection  sur 
leurs  dernirres  ;  et  les  retraites  qui  ont  eu  lieu ,  quelque  glorieuses  qu'elles 
soient,  n'ont  pu  être  ciécutêes  qu'avec  des  dilTicullés  que  la  valeur,  le 
dcvoueiiieat  des  troupes  et  les  talens  des  (généraux  ont  pu  seuls  surmonter  ; 
*  tant  il  est  vrai  que  dès  qu'une  année  s'est  mise  dans  un  état  de  fuîblesse , 
^  _ZxemplMpariiculiers.  il  faut  que  l'art  vienne  la  protéger.  Si ,  plus  prévoyant,  le  général  Custine 
eu  se  portant  de  Rlajence  dans  le  Hundsruck,  avoit  fait  faire  quelques  dis- 
positions fortifiantes  sur  les  hauteurs  d'Alliey,  sa  relation  avec  Majeuce 
n'auroit  pas  été  coupée  ;  et  il  auiuît  prévenu  tous  les  malheurs  dont  cette 
faute  fut  suivie. 

Si  le  prince  Eugène,  en  1713,  n'avoit  pas  donné  ii  sa  ligne  d'opéralions 
une  fausse  direction  qui  prcsentoit  le  flanc  à  l'armée  de  Villars ,  ce  dernier 
général  n'auroit  pas ,  en  forçant  le  seul  village  retrauclic  de  Denain ,  réparé  tout 
les  malheurs  de  cette  campagne  et  sauvé  Landi'ecies. 

Le  moyen  le  plu  i  sGr  Je  vaincre  sans  faire  de  grandes  perles  ,  est^agir 
par  des  actions  promptes ,  vives  et  mêmes  téméraires  sur  les  lignes  tFopé- 
rations  et  de  communications  de  l'ennemie  c'est  en  partant  de  ce  principe 
que  le  général  Bonaparte  ,  favorisé  par  un  pays  fortement  accidenté  ,  et  dont 
il  avoit  su  calculer  tous  les  avantages,  pût  se  promettre  tous  les  succès  qui 
ont  immortalisé  les  camp.-ignes  des  années  4   et   5- 

Hétntisti  La  théorie  et  l'expérience  s'accordent  donc  sur  ce  point  important:  qu'un 

corps  d'année  qui  est  en  position  de  pouvoir  agir  sur  une  ligne  d  opérations, 
peut  tenir  en  échec  une  grande  année,  et  faire  échouer  le  plus  vaste  plan 
d'opérations  offensives:  mais  il  faut  que  ce  corps  ait  à  sa  tête  un  Fabius, 
un  Turenne  ,  un  Luxembourg,  etc. 

fît.  Du  rlioix  àtt  po-  61,  Le  choix  des  positions  et  camps  e-^ige  un  grand  discernement  et  une 
iitioQi  cl  iiiui|'>.  grande  habitude  dans  l'art  de  voir   le    terrain  sous   le  rapport  de  l'attaque 

et  de  la  défense  :  il  faut  que  toute  position  remplisse  l'objet  qu'on  se  propose, 
et  qu'elle  jouisse  de  toutes  les  qualités  que  sa  destination  comporte  et  que 
nous  venons  de  faire  connoltre-  Sans  les  élémens  de  la  topographie  mili- 
taire et  des  reconnoissances  il  seroit  bien  difficile  de  pouvoir  apprécier  la 
valeur  des  positions  ,  de  juger  de  la  direction  de  la  ligne  d'opéralions  et 
de  combiner  les  mouveniens  d'une  armée.  Le  chois  des  positions  et  let 
inouvcmens  ,  combinés    d'après    le  tenu  ,    sont  le   rêsidlat  du    coup  tfCBtt 
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iniliialre  formé  par  l'expërience  et  la  pratique  de  la  guerre.  De  tous  les 
officiers  d'état-major  qui  ont  écrit  et  dirigé  les  généraux  dans  cette  partie 
importante  de  Part  de  la  guerre ,  nous  devons  distinguer  le  général  Bourcet , 
de  l'arme  du  génie  ;  personne  ne  l'a  surpassé  dans  Part  d'établir  la  topo- 
graphie militaire  et  dans  la  science  des  positions  et  des  marches. 

Le  général  Bourcet  possédoit  à  un  degré  éminent  le  coup  d'œil  militaire      Da  coup  d'oeil  mili- 
appliqué  au  choix  des  positions  j  et  tout  officier  qui  veut  se  frajer  le  chemin   '^*''*  (  ^^'^^P'  '  t^  J  )• 
de  la  gloire  par  le  service  dans  l'état-major^  doit  s'appliquer  à  acquérir  ;  par 
l'étude  du  cabinet  et  de  la  nature  y  toutes  les  connoissances  qui  dépendent 
de  cette  faculté  sans  laquelle  on  ne  peut  devenir  un  bon  général. 

62.  Aussitôt  qu'une  position  est  saisie  par  une  armée  et  que  son  ordre      6a.  De  la  dispositiou 
de  bataille  est  à-peu-près  déterminé,  les  chefs  de  l'artillerie  et  du  génie  la  impositions défcnVivês^ 
reconnoisseut  chacun  sous   le  rapport  de  son  arme  :   celui-ci  fait  exécuter  des  ëpauleinens  et  des 
tous  les  travaux  dépendans*  de  la  fortification ,  comme  nous  le  dirons  par  ji^™e"d^s*batierie«.   ^^'^ 
la  suite  y  etc.  y  et  le  commandant  d'artillerie  détermine  la  position  des  baiieries 
fixes  qui  doivent  concourir  à  la  défense.  Comme  tout  le  terrain  en  avant 
sur  lequel  l'ennemi  doit  former  ses  colonnes  d'attaque  est  connu  y  et  que  U 
marche  de  son  attaque  est  préjugée  y  les  batteries  sont  fixes  pour  la  plupart } 
et  il  j  a  un  art  de  les  disposer  qui  s'applique  par  le  coup  d'œil  militaire  de 
l'officier  d'artillerie»  CefS  batteries  doivent  prendre  les  vues  les  plus  étendues 
sur  les  débouchés  de  l'ennemi  «t  y  croiser  leurs  feux  ^  elles  doivent  prendre 
en   flanc   les  colonnes  d'attaque  sans  cependant  être  trop  exposées  ;  il  ne 
faut  pas  qu'elles  gênent  les  mouvemens  des  troupes  y  etc.  :  enfin  elles  ne 
doivent  pas  être  situées  sur  des  points  trop   élevés  y   mais  être  portées  en 
avant  du  front  de  bataille  sur  des  pentes  douces  y  afin  d'obtenir  les  tirs  les 
plus  efficajes  par  des  feux  rasans  et  à  ricochets,  etc. 

Les  batteries  de  position  sont  couvertes  par  des  épaulemens  derrière  les- 
quels elles  tirent  à  barbette  :  lorsqu'elles  sont  portées  en  avant  du  front  de 
bataille ,  il  faut  avoir  le  soin  de  faire  des  communications  faciles  en  arrière  y 
pour  que  les  pièces  puissent  être  promptement  retirées  dès  le  moment  que 
le  tir  gêne  l'action  des  troupes  :  les  batteries  de  position  sont  ordinairement 
armées  avec  des  pièces  de  8  et  de  12* 

Toute  position ,  indépendamment  de  sa  force  intrinsèque  qui  dépend  de  Oe  U  valeur  întrlnsè- 
celle  de  ses  fronts  d'attaque ,  a  encore  une  valeur  relative  dépendante  des  5"®  ^^  relative  des  posi- 
circonstances  où  se  trouve  l'armée  ennemie.  Telle  position  est  bonne  et 
remplit  son  objet  parce  que  l'ennemi  n'est  pas  en  situation  d'agir  sur  ses 
flancs  et  ses  comnmnications ,  qui  devient  mauvaise ,  dès  qu'il  acquiert  cette 
faculté  :  alors  il  faut  passer  à  une  autre  position  dont  les  communications 
soient  mieux  couvertes  et  soustraites  à  l'action  de  l'armée  ennemie  :  la  vçdeur 
absolue  d'une  position  se  déduit  de  ces  deux  espèces  de  considérations. 

65.  Pour  mieux  éclaircir  ces  préceptes  généraux  nous  citerons  quelques  63.  Exemples  parti- 
exemples  de  positions  défensives  dont  le  caractère  et  la  valeur  absolue  ont  J"h«"  <1«  poimonf  de- 
varié  par  les  changemena  arrivés  dans  la  situation  de  l'armée  ennemie.  Nous 
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Poiition  défensive  de 
l'arni^«  du  Nord  au 
camp  de  Ciiar  tous 
Cambrai  (  i;!)3). 

(Planche  VII.) 


ei«mple«  dans  la  tampagne  de  179'i,  dont  les  opéra  lions  sont 
parce  que  la  lourniente  révolutionnaire  se  faisoit  alors  sentir 
jnsqncs  dans  les  araiêes  :  les  services  des  états-majors  et  du  génie  jr  étoicnt 
si  mol  organisés  ijii 'aucune  relation  ne  se  rédigcoit ,  et  aucun  plan  ne  se 
levoil  pour  rendre  compte  des  événcniens  au  Gouvernement  :  la  partie  de 
la  topograpliic  et  des  reconnoissances  éioit  pour  ainsi  dire  nulle  ;  le  peu 
d'ofliciers  instruits  qui  suivoieat  les  aruiccs  dtoît  accablé  par  le  service 
journalier. 

An  mois  de  ventAse  de  l'an  g  (  179^),  l'armée  du  Rhin,  forte  environ 
de  34  ■"ille  hommes ,  sortit  de  Majiencc  tl  se  porta  dans  le  Hundsruck 
en  attitude  ofTensivc.  Après  (juel*)ues  combats  elle  prît  la  défensive  cl  s'éta- 
blit en  avant  de  la  Naha ,  entre  Biogen  et  Creutznacli ,  sur  la  position  de 
Hungergrivervool'f,  entre  les  petites  rivières  dt  Cuilbach  et  Grevebach  s  le 
camp  fut  placé  sur  le  soiiuiiet  de  la  montagne,  et  conmie  le  terrain  alloit 
en  pente  douce  du  cdté  de  l'ennemi  ,  le  front  du  champ  île  bataille  fut 
couvert  par  un  système  de  batteries  qui  croisoient  leurs  feus  sur  les  débouchés 
des  défilés  par  lesquels  les  colonnes  ennemies  pouvoient  arriver  sur  le  camp. 
L'ennenti  ne  sonf;e3  pas  à  attaquer  le  front  de  la  position  centrale  ;  il 
s'attacha  à  l'aile  droite  ,  s'empara  ,  après  le  plus  vif  combat ,  des  hauteurs 
de  Bingen  et  de  Bingen  même  :  alors  il  prit  en  fianc  la  position  centrale 
qui  avoit  la  rivière  à  dos,  et  força  l'armée  française  à  eiéculer  sa  retraite 
par  la  f^auchc  sur  Bingen  et   les  hauteurs  d'AItze^. 

Nous  passerons  i  l'armée  du  Nord  pour  citer  un  second  eiemp'.e  Iré*- 
retoarquable  de  position  défensive. 

L'armée  dn  Nord  ,  après  avoir  évacué  la  Belgique  (  germinal  an  a  [  1 795  ]  )  ^ 
éprouva  de  nouveaux  tualheurs  ;  elle  fut  abandonnée  par  ton  général  qui 
passa  à  rcnncmi  ;  et  bientôt  après  son  successeur ,  le  brave  Dampierre ,  fut 
tué  dans  une  reconnoîssance.  L'armée  se  retira  alors  sur  la  position  de 
"Fainars  ,  sous  le  canon  de  Valenciennes  :  elle  s'occupoit  de  fortifier  son  camp 
et  de  couvrir  son  front  par  des  batteries  ,  lorsque  l'armée  combinée  d'Autriche 
et  d'Angleterre  ,  commandée  par  le  prince  de  Cobourg  et  le  duc  d'York  , 
attaqua  brus(|uemeDt  le  camp  de  Famars  et  culbuta  l'armée  française  sous 
les  murs  de  Bouchain  et  de  Cambrai. 

Un  ingénieur  ajrant  indiqué  la  position  du  camp  de  César^  les  débris  de 
l'armée  y  furent  recueillis  et  le  malheureux  Custine  s'occupa  de  sa  réorga- 
nisation. Cette  position  ,  comme  le  fait  voir  la  planche  VII,  est  située  sur 
les  hauteurs  comprises  dans  la  fourche  fonnée  par  l'Escaut  et  la  Censée , 
dont  les  bords  sont  niarécageus  :  le  front  de  la  position  forme  un  angle 
saillant  couvert  par  Bouchain  et  les  marais  de  la  Censée;  la  gaucbe  éloit 
assurée  par  le  cours  de  la  Censée  ,  par  un  corps  de  flanqueurs  de  gauche 
placé  sur  les  hauteurs  d'Oîsy ,  et  enfin  par  la  défensive  établie  derrière  le 
canal  d'Arleux  a  Douaj. 

La  droite  se  retournoit  sur  la  place  de  Cambrai  ,  le  long  de  l'Escaut  ; 
■on  front  éloit  couvert  par  un  sjrstéme  de  batteries  de  position  qui  défen- 
doieul  les  apju-ochei  des  postes  de  l'Escaut  par  des  tirs  allongés  et  à  ricochets  1 
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au  dessus  de  Cambfaî  et  dans  les  villages  qui  bordoient  la  rive  gauclie  de 
TEscaut  jusqu'à  Crèvecœur ,  étoit  cantonnée  la  cavalerie ,  qui ,  au  premier 
signal  y  débouchoit  par  les  ponts  établis  sur  l'Escaut ,  dans  la  plaine  comprise 
entre  Solesme  et  Cambrai. 

Un  corps  détaché  de  7  mille  hommes  étoit  placé  au  camp  d'Eques  suV  la 
lisière  gauche  de  la  forêt  de  Mormal  pour  couvrir  Landrecies  et  soutenir 
la  garnison  du  Quesnoy  :  ce  .corps  étoit  trop  foible  et  éloigné  d'environ^ 
myrianiètres  ;  il  ne  pouvoit  entrer  en  relation  de  défense  avec  le  camp  de 
César  :  sa  force  auroit  dû  être  de   1 5  à  .20  mille  hommes  dans  l'hypothèse     yi^^j^^^d^^  /^À^  ^^%^ 

ôii  le  général  s'Occupoit  de  secourir  Yalehcîennes. 

Tant  que  l'armée  ennemie  fut  occupée  au  siège  de  Yalenciennes  la  posi- 
tion du  camp  de  César  remplissoit  son  objet  par  l'effet  de  sa  force  intrinsèque  \ 
mais  dès  que  cette  place  forte  se  fîit  rendue ,  tout  changea  de  face  y  uni- 
quement par  les  circonstances  oii  se  trouvèrent  alors  les  armées  belligérantes  : 
en  effet  j  l'ennemi  reprit  le  pied  offensif  que  le  siège  de  Yalenciennes  lui 
avoit  fait  perdre  j  et  profitant  des  avantages  que  lui  présentoit  la  grande 
trouée  comprise  entre  Landrecies  et  Cambrai  ^  il  y  porta  une  immense  cava- 
lerie soutenue  par  de  l'artillerie  à  cheval  \  il  força  tous  les  passages  de 
l'flscaut  )  et  tournant  l'armée  française  y  il  coupa  la  plupart  des  communi- 
cations et  ne  lui  laissa  que  l'alternative  ou  de  combattre  sur  un  terrain 
défavorable  y  ou  de  se  retirer  sur  une  autre  position  :  ce  dernier  parti  fut 
suivi  ^  l'armée  fit  sa  retraite  derrière  la  Scarpe  y  prit  position  à  Gaverelle  y 
entre  Arras  et  Douajr^  ayant  Lille  sur  ses  derrières^  et  se  plaça ^  par  cette 
marche  judicieuse  y  sur  le  flanc  de  la  ligne  d'opérations  de  l'ennemi. 

64*  Une  armée  qui  opère  sur  une  frontière  a  toujours  son  front  couvert      64*   De  la  nécessité 
par  un  gros  corps  détaché  nommé  avantrQardey  afin  de  ne  pas  être  surprise   V*  ntaffls "qu'Ole  pn^ 
dans  ses  marches  et  dans  %e&  camps  :  ce  corps  ;  organisé  d'après  la  destination  cure ,  etc. 
qu'il  doit  remplir^  se  tient  le  plus  près  possible  de  l'armée  ennemie  dont  il 
observe  tous  les  mo|ivemens  :  souvent  même  une  avant-garde  ne  suffit  pas  ^ 
et  si  Je  général  craint  pour  ^t%  flancs  y  il  détache  des  corps  fianqueurs  qui 
les  couvrent  ;  ces  corps  fianqueurs  sont  surtout  employés  dans  les  marches. 
Par  ces  sages  précautions  y  l'inquiétude  est  bannie  des  camps  ;  et  l'armée  repose 
tranquillement. 

L'avant-garde  d'une  armée  doit  être  commandée  par  un  général  qui  con- 
noisse  parfaitement  la  guerre  des  postes  et  le  service  des  troupes  légères  :  son 
caractère  doit  être  actif  ^  entreprenant  ;  plein  de  ruses  et  fécond  en  moyens 
pour  tromper  Tennemi  et  découvrir  ses  secrets.  Toutes  les  qualités  qui  carac- 
tériieilt  l'homme  fait  poiu*  commander  les  armées  y  doivent  percer  et  se  montrer 
à  chaque  instant  dans  le  général  d'avant-garde. 

La  force  d'une  avant-garde  est  ordinairement  du  dixième  de  l'armée;  elle     De  la  force,  delà  com- 
est  composée  entièrement  de  troupes  légères  et  d'une  ou  deux  divisions  d'ar-  Sardc^et  denses  7onc- 
tillerie  à  cheval.  Les  fonctions  d'une  avant-garde  lui  font  jouer  le  plus  grand  tions  principales, 
rôle  dans  toutes  les  opérations  que  l'armée  exécute  et  dans  les  attaques  'aux- 
quelles elle  est  eiposée. 
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Si  rarinée  ennemie  s'ébranle  pour  attaquer  y  Pavant  -  garde  soutient  les 
premiers  efforts;  et  en  se  repliant  avec  lenteur  sur  le  corps  de  bataille^ 
elle  donne  au  général  le  tems  de  faire  le  dispositif  de  son  ordre  de  bataille  ou 
de  son  ordre  de  marche  ;  soit  pour  aller  à  la  rencontre  de  rennemi  pour  le 
combattre ,  soit  pour  l'attendre  sur  la  position  du  camp  j  soît  pour  faire  sa 
retraite.  Si  au  contraire  Tarmée  veut  attaquer^  l'avant-garde  couv^re  les  dis- 
positions et  en  dérobe  la  connoissance  à  Tennemi  :  elle  culbute  tous  les  postes 
avancés  et  se  tient  toujours  en  mesure  pour  courir  à  la  poursuite  de  l'ennemi  ^ 
le  harceler  dans  sa  retraite  et  complctter  la  victoire.  Dans  les  marches  en 
avant  ^  l'avant  -  garde  précède  l'armée  d'une  demi -journée;  fouille  le  pays 
pour  découvrir  les  embuscades  ^  et  facilite  aux  ofliciers  du  génie  et  de  l'ar- 
tillerie, et  aux  officiers  d'état-major  ^  l'ouverture  des  chemins  et  passages  sur 
lesquels  se  dirigent  les  colonnes  ;  ainsi  que  la  construction  des  ponts  sur  les 
rivières  et  ruisseaux.  Souvent  on  fait  soutenir  l'avant-garde  par  un  corps  de 
grenadiers.  Lorsque  l'avant-garde  a  dépassé  la  position  sur  laquelle  l'armée  doit 
s'établir  ou  se  reposer ,  elle  prend  elle-même  une  position  défensive  et  cou- 
vrante ;  s'empare  de  tous  les  débouchés  et  se  fortifie  partout  j  etc.  Dans  les 
marches  en  retraite  ^  l'avant-garde  redouble  d'activité }  avant  que  l'armée 
s'ébranle  ;  elle  simule  des  attaques  qui  donnent  le  change  à  l'ennemi  ;  lorsqu'elle 
voit  le  camp  levé  et  l'armée  en  ordre  de  retraite  y  elle  exécute  la  sienne  en 
faisant  volte-face  toutes  les  fois  que  l'ennemi  la  poursuit  trop  vivement  ^  etc. 

65.   Des  principales       65.  Les  principales  opérations  qu'une  armée  est  dans   le   cas  d'exécuter 

pendan?"e  courts* d'une  P^°^*°*  ^^  cours    d'une  campagne,    sont  :    i*.  les  reconnoissances  à  main 

campagne.  armée  et  toutes  les  dispositions  relatives  aux  ordres  de  marche  pour  l'attaque 

( Voyci    Puysépur ,   et  la   retraite;    2**.    les   passages  de  rivières   ofFensivemcnt   et   en  retraite; 

lard  Feuquiéres /etc.)    5®.  l'attaque  et  la  défense  des  positions;   4***  ^^s  opérations  de  fourrages; 

5?.  l'attaque  et  la  défense  des  convois  ;  6^  l'attaque  et  la  défense  des  camps 
retranchés  et  postes  de  guerre  ;  7°.  l'attaque  et  la  défense  des  places  fortes. 
Pour  traiter  chacune  de  ces  parties  avec  le  développement  convenable ,  il 
faudroit  avoir  pour  but  de  faire  un  traité  complet  d'art  militaire;  et  nous 
avons  déjà  dit  que  cela  n'cntroit  pas  dans  le  plan  qui  nous  a  été  tracé  : 
nous  renvoyons  donc  aux  excellens  ouvrages  que  nous  avons  sur  ces  ma- 
tières; et  nous  nous  contenterons  de  faire  une  simple  exposition  des  objets 
qui  méritent  plus  particulièrement  de  fixer  l'attention  des  élèves  et  des  jeunes 
officiers  qui  voudront^  dans  leur  éducation  militaire,  suivre  la  même  direction. 
Ors  reconnoissances  Les  reconnoissances  à  main  armée  ont  pour  objet:  1*.  de  reconnoStre  en 
à  uiaiu  arnice.  détail  une  étendue  de  pays  occupé  par  des  postes  ennemis.  Les  ingénieur*  et 

les  ofïiciers  d'ctat-major  sont  soutenus  par  un  détachemeilt  de  cavalerie  l^ère 
auquel  on  joint  de  l'infanterie  h^gère  si  on  prévoit  qu'il  y  aura  des  postes  à 
attaquer.  Les  dragons  ^  tels  qu'ils  existent  maintenant  ^  sont  une  excellente 
troupe  pour  ces  opérations  ;  parce  qu'ils  font  fonction  d'infanterie  toutes  les 
fois  que  les  circonstances  le  demandent  ;  mais  il  faut  leur  adjoindre  quelques 
hussards  ;  2^.  de  reconnoltre  les  positions  occupées  par  l'ennemi  dans  tout  leur 
développement  :  souvent  ;  et  le  plus  ordinairement^  le  général  fait  celte  espèce 
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de  reconnoissance  en  personDe^  il  fait  pousser  en  arrière  tous  les  avaul- 
postes  ennemis  pour  percer  le  rideau  factice  dont  l'ennemi  se  couvre^  et  juf^er 
de  ses  dispositions  et  de  son  ordre  de  bataille.  C'est  ici  où  le  coup  d'œii  du 
^général  doit  le  servir  jadniirablement  et  décider  d'un  grand  événemeul  : 
mais  quelque  pénétrant  et  prompt  que  soit  le  coup  d'oeil  du  général^  il  ne  peut 
découvrir  la  profondeur  de  l'ordre  de  bataille  de  l'ennemi  et  ses  manœuvres 
en  arrière  et  sur  les  flancs.  Pour  y  parvenir ,  on  tâche  de  monter  sur  quelque 
objet  très-élevé ,  au  haut  d'un  clocher ,  sur  un  arbre ,  etc.  Turenne  fit  monter 
un  vieux  soldat  sur  un  arbre  pour  l'instruire  de  ce  qui  se  passoit  du  c^tc 
de  l'armée  de  Montécuculi ,  etc. 

L'avant-veille  de  la  bataille  de  Hondscoote  ;  à  l'attaque  de  Bambeck  ^  le 
colonel-adjudant  Coquebert  de  Monbret  monta  sur  un  arbre  trcs-élevé  pour  ^ 

juger  de  la  position  des  ennemis.  L^usagc  d'un  aérostat  ^  promptement  élevé       De  Pusage  des  aéros- 
et  planant  au  dessus  du  site  occupé  par  l'ennemi^procureroit  immanquablement  5ancer*dcs^po$ii*ions*et 
des  renseignemcns  qu'aucun  autre  moyen  connu  ne  peut  donner)  5^.  l'inves-  des  ordres  de  bataille, 
tissement  d*une  place  forte  n'est  autre  chose  qu'une  grande  reconnoissance  à 
main  armée  ,  etc. 

La  marche  d'une  armée  a  pour  objet  ^  en  général  y  de  se  transporter  d'une  De  la  mardi e  d'une 
position  à  une  autre ,  ou  d'une  position  sur  celle  de  l'armée  ennemie  pour  ^^^^^  j"  m^rcht* 
la  combattre.  Nous  avons  dit  chap«  Y  ;  (  35  )  ;  que  la  marche  des  troupes 
étoit  la  partie  la  plus  importante  de  la  tactique  particulière  :  on  peut  dire 
de  même  que  la  marche  des  armées  est  une  partie  de  la  tactique  générale  sur 
laquelle  reposent  en  grande  partie  les  succès  des  opérations.  Si  Turenne  n'avoit 
pas  combiné  de  la  manière  la  plus  exacte  la  marche  des  colonnes  qui  atta« 
quèrent  simultanément  les  quartiers  des  armées  ennemies  cantonnées  dans 
l'Alsace  y  auroit  -  il  obtenu  des  succès  si  brillans  ?  Si  Bonaparte  n'avoit  pas 
savamment  calculé  ses  marches  y  auroit  -  il  pu  conquérir  l'Italie  avec  cette 
rapidité  que  l'on  peut  comparer  à  celle  d'un  torrent  qui  paroit  irrégulier  dans 
sa  marche  ;  mais  qui  est  dirigé  par  les  loîx  constantes  de  la  gravité?  Si  le 
général  Moreau  n'avoit  pas  donné  aux  ordres  de  marches  et  à  tous  les  mou- 
yemens  de  son  armée  y  la  régularité  et  la  précision  que  comportoit  la  nature 
du  pays  et  l'espèce  de  guerre  qu'il  faisoit  y  seroit  -  il  parvenu  à  la  formation 
rapide  des  ordres  de  bataille  qui  lui  ont  procuré  la  victoire  sur  toutes  les 
positions  qui  couvroient  la  capitale  de  l'Autriche  ?  Turenne  ;  Montécuculi  y 
Luxembourg^  Vendôme  ^  le  prince  Eugène  ;  etc.  y  attachoient  la  plus  grande 
importance  à  la  marche  des  armées  :  Luxembourg  avoit  un  rare  talent  pour 
-cette  partie)  et  un  jour  de  bataille  il  faisoit  mouvoir  les  troupes  avec  une 
dextérité  et  une  adresse  qui  lui  ont  souveut  procuré  la  victoire. 

Les  projets  de  marches  se  basent  sur  la  topographie  et  les  reconnois^nces  )  De  la  (opograpliîe  xnî- 
on  trace  sur  le  plan  les  directions  que  doivent  suivre  les  colonnes ,  et  on  peut  J*^*'**"  *^"'  !•  rapport 
calculer  par  la  connoissance  de  la  nature  des  obstacles^  le  ^tems  que  chaque 
colonne  mettra  à  se  rendre  à  la  position  qui  lui  est  assignée.  Précédés  par 
l'avant-garde  qui  fouille  et  éclaire  la  marche  y  les  ingénieurs  et  officiers  d'état- 
major  reconnoissent  en  détail  la  route  que  doit  suivre  chaque  colonne  )  ils 
font  aplanir  les  difficultés  ^  construire  les  ponts  nécessaires  |  combler  les  ravins , 
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percer  les  Lois  ,  et  Iraccot  b  direction  de  niHni6re  qu'elle  puisse  être  recounuc 
pendant  la  nuit.  Une  inrinité  d'apiTations  ont  éclioué  parce  que  les  colonnes 
se  sanl  égarées  pendant  la  nuit  et  ont  pris  de  fausses  directions. 
:  Li'ordre  de  niarchc  résulte  de  riinpossibililé  oii  est  une  armée  de  marcher 
en  ordre  de  bataille  ,  et  de  la  nécessité  de  la  furnieF  en  culonnes  qui  se  portent 
individuellement  sur  la  position  désif^néc,  et  par  la  roule  indiquée  par  le  projet 

a  considérable, 
,  en  supposant 
me  instant  :  si 


:   et  le 
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ennemie   dont   le    Frrinl    varié  >    il  loui  qui;  1  t 

Thdîr'urJiî dH^iolt  "  développer  rapid, 
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jrsqu  on  est  en  preser 

ircclemenl  contre   son 

il  faut  que  l'ordre  de  mar 


De  l'ordre  de  m 


de  marche.  Il  est  évid'tnl  que  plus  le  nombre  des  colonnes 

plutdl  la  nouvelle  position  sera  occupée  en  force  par  l'arni 

que  les  différentes  colonnes  n'arrivent  pas  exactement  au  n 

donc   un  pays  est  parfaitement   ouvert   et   non  accidenté,    1 

cette  méthode  et  par[ajj;er  ciiaque  genre  d'orme  en  plus 

si  le  pBjrs  est  couvert  et  très-varié ,   cette  méthode  si 

nombre  des  colonnes  sera  délcrtniné  par  les  communications  indiquées  par  la 

topographie  et  les  reconnoîssances. 

L'ordre  de  marche  ,  proprement  dît ,  consiste  dans  l'arrangement  des  co- 
lonnes des  difTérenles  armes  et  des  bagages.  Lorsqu'on  ne  craint*  pas  d'être 
attaqué  par  l'ennemi,  la  nature  des  communications  et  l'ordre  du  campenienl 
sur  la  nouvelle  position  décident  de  l'arrangement  des  colonnes  ;  il  doit  £lre 
tel  qu'elles  arrivent  le  plus  promplcment ,  le  plus  counnodémeni  et  le  plus 
directement  qu'il  sera  possible,  sur  les  points  de  la  nouvelle  position  où  elles 
doivent  camper. 

:e  d'une  armée  ennemie  et  qu'on  marche 
front ,  si  le  pays  est  ouvert ,  facile  et  peu 
relie  soit  un  ordre  de  bataille  mobile  qui  puisse 
:as  (|ue  l'ennemi  se  présente  pour  combattre 
loiivelle  position  ;  ainsi  dons  la  siip^Kisilion  de 
l'avant  -  garde  précède  l'anm'*  d'une  dcnti- 
mi  )  ;  l'infanlerie  el  la  cavalerie  légères  en  flanqiteurs 
couvrent  les  flancs  de  la  marche  ;  deux  ou  trais 
colonnes  de  cavalerie  de  bataille  occupent  chaipie  flanc  ;  l'infanterie  de  ligne 
est  au  centre  sur  3  ou  5  ou  7  colonnes.  Enfin  ,  l'arlilleHe  el  le  parc  suivent 
le  centre  de  l'armée,  escortés  par  la  réserve  composée  de  grenadiers  et  de 
dragons.  Dans  la  supposition  d'un  anire  ordre  de  baludle  ,  par  exemple,  du 
Iroisif'me  ordre  ,  que  nous  avons  décrit  f  V)  ) ,  l'armngeiiicnt  des  colonnes 
devroit  être  différent.  Tout  le  front  de  la  marche  seroii  occupé  par  les  co- 
lonnes d'intànterie  qui  devroirnt  être  plus  multipliées  et  plus  espacées;  et 
chaque  colonne  d'infanterie  seruil  suivie  par  une  colonne  de  cavalerie  de 
bataille ,  etc. 

Lorsque  le  pays  où  se  fait  la  guerre  est  couvert,  coupé  et  d'une  Torme 
variée,  l'ordre  de  marche  devient  plus  compliqué  et  eiige  les  plus  grnndet 
précautions  :  l'année  est  obligée  de  suivre  les  comniunica lions  qui  sont  au 
pied  des  montagnes  el  dans  le  fond  des  vallées,  des  vallons  cl  de»  gorges. 
Dans  ce  cas  ,  susceptible  de  varier  à  l'infini,  les  flanquetirs  de  droite  et  de 
gauche  ne  sont  plus  que  de  l'infanterie  légère  qui  lient  les  hauteurs  les  plus 
élevées  et  franchit  tous  les  obstacles  ;  rinfanterie  de  ligne  marche  en  coUtamât 


avant  qu  un  soit  arrive  sur  la 
l'ordre  de  bul.iille  ordinaire  , 
journée  (i  myriai 
de  droite  et  de  gauche 
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sur  les  flancs  des  montagnes  j  toujours  prête  à  occuper  les  hauteurs  dominantes } 
la  cavalerie;  rartillerie  et  les  bagages  suivent  les  communications  qui  sont  dans 
le  fond  des  vallées  ^  dans  les  gorges  et  au  pied  des  montagnes  ;  etc. 

Par  cet  arrangement ,  dépendant  des  localités  j  si  l'ennerai  se  présente  sur 
le  front  de  la  marche  y  il  est  sur  le  champ  converti  en  un  ordre  de  bataille  , 
oo  cha({ue  arme  sera  placée  sur  le  terrain  qui  lui  est  convenable. 

Lorsque  la  direction  de  la  marche  d'une  armée  laisse  l'ennemi  sur  un  des       De  Tordre  de  marclie 

flancs  ,  la  manœuvre  devient  très-critique  et  demande  beaucoup  d'habileté  dans   Pf  ""^  *?  **"*  ^^  rannée 
'  ,       ,     ,  •         1  .  -1    cùnemie  csi  suf  le  flanc 

le  général.  Turenne  a  souvent  exécuté  des  marches  de  cette  espèce ,  et  il  de  la  marche. 

rcussissoit  par  les  sages  précautions  qu'il  prenoit.  Il  jr  a  cette  remarque  à  faire  ^ 
c'est  que  l'opération  est  moins  dangereuse  ;  lorsque  le  pays  est  coupé  et  acci- 
dente^ que  lorsqu'il  est  ras  3  parce  qu'il  est  plus  aisé  de  dérober  la  counoissanCe 
du  mouvement  à  l'ennemi  et  de  le  repousser  à  la  faveur  des  obstacles  naturels* 
L'ordre  de  marche  y  dans  le  cas  que  nous  considérons  y  doit  être  un  ordre  de 
bataille  réel;  marchant  par  le  flanc  ;  la  droite  ou  la  gauche  en  tétC;  selon 
la  position  de  Tennemi;  et  couvrant  les  colonnes  de  cavalerie  y  d'artillerie  let 
de  bagages  :  deux. corps  de  grenadiers  avec  de  l'artillerie  à  cheval  soutiennent 
la  tcte  et  la  queue  de  la  marche  :  il  faut  observer  que  l'avant -garde  est 
preScjue  slationnairC;  et  observe  tout  les  mouveniens  de  l'ennemi  en  prenant 
les  positions  les  plus  avantageuses. 

L'ordre  de  marche  en  retraite  ;  en  présence  d'un  ennemi  entreprenant  et  De  la  marclie  en  re- 
qui  reprend  l'offensive ,  est  susceptible  de  beaucoup  de  combinaisons  :  c'est  arràëVcnnemîe  ^*  **"* 
une  des  opérations  les  plus  complexes  de  la\guerre ,  et  celle  qui  exige  le  plus  •  /  Vov€z  Xënoplion 
impérieusement  le  secours  de  l'art  de  la  fortification  5  elle  donne  lieu  à  des  Folard  ,  Feuquiéres  , 
batailles  et  combats  continuels;  soit  offensifs  soit  défensifs:  tantôt  il  faut  l»Ency^*îopëdic  etc.*  et 
soutenir  toutes  les  forces  de  l'ennemi  sur  une  position  et  le  repousser  avant  que  le»  ouvrages  particulière 
de  passer  à  une  autre  j  tantôt  il  faut  revenir  pour  livrer  bataille  à  l'ennemi ,  Srcns'^miîiiaircs  nioder- 
afin  de  l'éloigner  et  le  tenir  tellement  en  crainte  qu'il  n'ose  détacher  des  corps  "*S'  )  ^ 

séparés  pour  agir  sur  les  flancs  et  les  derrières  de  la  marche  rétrograde }  tantôt 
il  faut  faire  de  gros  délacheuiens  pour  repousser  l'ennemi  qui  agit  sur  les  com* 
munications  des  flancs  et  des  derrières  :  enfin  ;  il  faut  sauver  ses  équipages  ; 
son  parc  ;  etc.  ;  et  pourvoir  à  la  subsistance  de  rarmée. 

L'ordre  de  cette  espèce  de  marche  doit  être  un  ordre  de  bataille  mobile 
couvert  par  une  arrière-garde  considérable  et  par  des  corps  flanqueurs  :  il 
faut  qu'il  soit  toujours  relatif  à  l'ordre  de  bataille  qu'on  doit  prendre  sur 
les  positions  en  arrière  oii  l'on  veut  se  reposer;  et  qu'il  s'y  développe  avec 
aisance  et  sans  mouvemens  inutiles.  L'opération  d'une  retraite  exige ,  de  la 
part  du  général  qui  l'exécute,  une  profonde  connoissance  du  pays  qu'il  doit 
traverser  'y  il  doit  sans  cesse  considérer  l'influence  des  armes  du  génie  et  de 
.^artillerie  ^  son  armée  doit  être  parfaitement  disciplinée  et  avoir  une  confiance 
entière  dans  son  chef.  La  gloire  qu'un  général  retire  d'une  retraite  ;  forcée  par 
les  circonstances  ,  mais  savamment  exécutée  ;  est  fondée  sur  le  développement 
des  plus  grands  talens  dans  toutes  les  parties  de  la  guerre  et  secondés  par  le 
courage.  Oa  cite,  avec  éloge 9  au  jeune  officier;  les  retraites  exécutées  par 
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les  plus  avantageuses,  etc.  :  après  que  ce  premier  combat  d'artillerie  aura 
produit  son  effet,  les  tirailleurs  couvriront  tout  l'espace  depuis  les  l>atlcrie3 
jusifu'aui  retraDchemens ,  et  déroberont,  par  leur  feu  ,  la  connoissance  des 
dispositions  relatives  à  la  seconde  épofjue  de  l'altaijuc  (]iii  doit  être  définitive: 
ce»  lirailleurs  se  porteront  jnsfjues  sous  tes  barbettes  de  l'ennemi  pour  tirer 
stir  les  canonnicrs.  A  la  faveur  des  tirailleurs  ,  les  ingénieurs  pourront 
s'approcher  des  retraochemens  pour  les  oiicus  reconnoilre.  Après  c«  pré^ 
nunaircs  ,  les  colonnes  d'atlai]ue  s'cbraulenl,  et,  précédées  par  les  sapeors 
coodiiits  par  les  ingénieurs  ,  elles  pénètrent  dans  les  rctranchemeos  ,  Iran- 
chissent  tous  les  obstacles  et  vont  se  développer  et  se  former  en  ordre  de 
bataille  diins  l'intérieur  de  la  pfftîtion  :  les  travailleurs  du  génie  font  promp» 
tement  des  ouvertures  et  des  rampes  pour  donner  passage  à  l'artillerie  et  à 
la  cavalerie  dont  une  partie  poursuivra  rennciiii  pendant  que  l'autre  entrera 
dans  l'ordre  de  balaillc  ,  etc. 

La  manière  de  défendre  les  positions  retranchées  se  déduit  de  la  conduite 
tmnchJES. ''  présumée  de  l'attaque,  de  la  nature  du  site,  de  l'ordonnance  des  retran- 

cheinens ,  de  leur  armement ,  etc.  C'est  d'après  ces  données  générales  que 
l'on  établit  le  projet  de  défense;  il  se  modifie  dans  le  moment  de  l'aclioD 
d'après  l'altaqne  réelle.  On  doit  distinguer  trois  époques  dans  la  défense  : 
pendant  la  première,  l'arlilleric  soutient  le  combat  et  tâche  de  démonter 
l'artillerie  ennemie;  elle  agit  aussi  sur  les  masses  de  troupes  qu'on  peul 
appercevoir  I  à  la  seconde  époque,  on  développe  tous  les  feux  de  monsque— 
terie  et  d'artillerie  contre  les  colonnes  d'alta(|ue,  etc.  :  enfin,  â  la  troisième 
époque ,  les  feux  cessent  et  on  agit  sur  l'ennemi  à  l'srme  blanche ,  etc. 
Souvent  lorsqu'on  voit  que  les  feuï  arrêtent  et  intimident  les  colonnes 
d'utUque ,  on  sort  des  retranchcmeus  pour  les  charger  â  l'arme  blanclie ,  etc. 
Nous  reviendrons  sur  ce  sujet  dans  la  seconde  partie ,  lorsque  nous  aurons 
fait  connoitre  la  nature  et  l'influence  de  la  fortification  de  campagne. 

Tout  ce  que  nous  venons  d'esposer  sur  l'attaque  et  la  défense  des  posi- 
tions retranchées  s'appliijue  aui  postes  de  guerre,  etc. 
Dej  opétatioDj  rela-       Les  monceuvres  d'attaque  et  de  défense ,  pour  ce  qui  concerne  les  opéra- 
lives  sut  lourragc»  ei    (^^^5  no>ntnct&  fourrages  et  convois ,  sont  du  ressort  delà  tactique  particolière , 
f  Vovcx  Turpin  de   **  *"*"*  ""^  devons  entrer  liwlessus  dans  aucun  développement  :  A  faut  que 
Çnité, l'Encyclopédie,   ]e  jeune   officier  ,  ipn   se    dirige  d'après  ce  Traité  ,    consulte  les  meilleurs 
offiî:1ef"'eu  caiû'pa'ne**  Ouvrages  qui  traitent  de  cette  matière ,  et  principalenieaLle  Cuide  des  ofTiciers 
"f")  en  campagne,  par  M.  de  Cessac. 

Dr    Taitoque  *i  de       Lcs  opérations  inililaires  auxquelles  donnent  lieu  l'attaque  et  la  défense  des 

fort«^""    *""   '''""  Pl"«s  »""'  Irès-compleïes  et  exigent,  de  la   paît    des   élèves  et  du   jeune 

officier,  de  longues  et   pénibles    éludes;  elles  leur   deviendront    cependant 

faciles,  quant  à,  la  théorie,  avec  les  secours   des  sciences  mathématiques  et 

physiques,  et  l'art  do  dessin  descriptif. 

L'attaque  et  la  défense  régulières  des  places  fortes  seront  traitées  dans  la 
troisième  partie  comnie  nécessaires  à  l'étude  de  la  fortification  permanente  r 
ainsi  nous  nous  restreindrons  dans  ce  moment  à  quelques  mots  sur  les 
attaques  irrégulières. 
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On  prend  une  ville  par  surprise  lorsque  les  troupes  qui  la  défendent  sont      Des  surprises  de  pU- 

peu  nombreuses  ,  qu'elles  ne  sont  pas  sur  leurs  gardes  ,  et  que  la  fortification  ^**  ^^   ^*  postes. 

Jt         .  .'^         «     ♦j      ♦     .  n  .         •  «         (  Voyez  FcIard,rEn. 

a  des  vices  qui  permettent  de  tenter   une  pareille   entreprise  ;  son  succès  cyclopedie  et  le  Guide 

repose  sur  le  secret  ^  sur  la  discipline  des  troupes  et  sur  l'audace  de  Tofll-  ^^^  orfîcicrs.  ) 
cier  général  qui  la  dirige. 

Les  anciens  prenoient  souvent  des  villes  par  l'escalade  5  mais  ces  sortes  de 
mojrens  réussissent  rarement  chez  les  modernes  :  cependant  l'histoire  en 
présente  quelques  exemples ,  que  tout  le  monde  connoit«  Les  surprises  réus- 
sissent plus  souvent  par  les  intelligences  intérieures  que  par  tout  autre  moyen  : 
la  surprise  de  Crémone  par  le  prince  Eugène  ^  celle  de  Mayence  par  Custine , 
celle  de  Francfort  par  le  roi  de  Prusse  ;  etc.;  sont  des  exemples  assez  re* 
marquables.  Les  modernes  emploient  souvent  le  moyen  de  l'incendie  et  de 
la  terreur  qu'inspire  une  artillerie  formidable  et  incendiaire  ;  pour  faire  rendre 
les  places  }  mais  la  défense  de  Lille  et  celle  de  Mayence  prouvent  que  c'est 
un  foible  moyen  contre  les  villes  un  peu  considérables  et  bien  défendues. 

On  fait  le  blocus  d'une  ville  en  la  cernant  de  tous  côtés  et  en  l'isolant  Du  blocus  d'une  rîUe. 
de  manière  que,  ne  pouvant  espérer  aucun  secours  extérieur ,  sa  garnison 
consume  ses  vivres  et  finit  par  rendre  la  place  :  c'est  ainsi  que  Luxembourg , 
bloqué  pendant  l'hiver  le  plus  rigoureux  j  fiit  conquis  à  la  République  fran- 
çaise. L'armée  qui  fait  le  blocus  d'une  place  doit  prendre  les  plus  grandes 
précautions  contre  les  ennemis  extérieurs  et  contre  la  garnison  }  il  faut 
circonvaller  et  contrevaller  la  place  avec  le  plus  grand  soin  ^  comme  nous 
l'expliquerons  dans  la  troisième  partie. 

Nous  terminerons  ici  l'exposition  générale  des  principales  opérations  et 
actions  qui  ont  lieu  pendant  le  cours  d'une  campagne  )  mais  nous  reviendront 
dans  la  seconde  partie  ^  sur*  celles  oii  les  armes  de  l'artillerie  et  du  génie  ont  une 
influence  particulière. 


CHAPITRE  X. 

Exemples  et  déi^eloppemens  de  quelques  opérations  et  faits 

militaires. 

■ 

66-  Nous  terminerons  nos  réflexions  sur  la  science  de  la  guerre  en  général,  G6.  Réflexions  snr  le 
par  la  description  de  quelques  opérations  et  faits  militaires  qui  feront  sentir  *"J^^  *1"  *^°  ^^  traiccr. 
de  plus  en  plus  l'influence  des  armes  de  l'artillerie  et  ^  du  génie  y  et  contrit 
hueront  à  familiariser  les  élèves  et  les  jeunes  ofHciers  avec  le  système  complet 
des  opérations  qui  se  développent  et  s'enchaînent  par  une  infinité  de  com- 
binaisons dans  le  cours  d'une  campagne.  Pour  traiter  ce  sujet  important  de 
la  manière  la  plus  instructive  et  la  plus  complette,  il  faudroit  commence' 
par  faire  la  description  et  l'analyse  de  quelques  faits  très-sinlples  pris  dans 
chaque  genre  et  espèce  d'opérations  )  remonter  ensuite  à  des  cas  plus  corn*' 
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pli<[iiés ,  pour  enfin  arriver  au  système  complet  des  opérations  relatives  a  un 
plan  de  guerre  otïunsivc  et  JtlcDsive.  Mais  la  nature  de  cet  ouvrage  ne 
comporte  pas  le  développement  complet  d'un  sujet  aussi  étcnilu  et  aussi 
difficile  à  traiter;  nous  nous  bornerons  donc,  pour  le  inonicnt ,  à  (pielques 
ft-agntcns  tirés  des  annales  militaires  modernes ,  et  nous  attendrons  que  l'îas- 
Iruction  plus  avnnci-'e  des  élèves  et  des  jeunes  officiers  les  mette  à  même 
de  pouvoir  concevoir  et  faire  l'analyse  des  grandes  opérations  militaires ,  dont 
le  grand  Frédéric  a  donné  les  premiers  exemples ,  et  qui ,  par  la  plus  forte 
des  impulsions  nationales ,  ont  été  portées  ,  dans  la  dernière  guerre ,  à  un 
degré  de  combinaisons  que  n'avoit  pas  encore  atteint  la  science  militaire. 
La  bataille  de  Turckheim  gagnée  par  Turenne  sur  l'anuée  impériale  relrra- 
'"'■'_''',   ''"''^""  chée  sous  Colmar,  est  un  exemple  remarquable  de  position  retranchée  forcée 

Uciiii  anu*  Uolmar  ,gn-  '  *  '  ' 

pn^c  par  Turenne  le  5  par  industrie,  et  en  conséquence  d'une  reconnoissance  armée  que  le  général 

Janvier  .6-5.  f^^^^^  f^^  ^^  personne. 

(  Voyeï  U  carte  du  ...              .    .     .      m  n                   1                                                  -     .  ■ 

IfliJQ  \  Apres  le  combat   de   Mulliausen  ,    les  ennemis  ,    quoique    supérieurs   en 

nombre,  prirent  nue  position  défensive  sous  Colutar ,  le  long  du  bras  de 
la  Fccht  :  leur  armée  éloit  forte  de  i8  mille  hommes  ,  dont  18  mille  de 
cavalerie  :  l'armée  de  Turenne  n'ctoil  composée  que  de  34  mille  honmtes, 
dont    i5  mille  de  cavalerie. 

Turenne  s'ctant  avancé  dans  la  plaine  pour  rcconnoitre  la  position  des 
ennemis ,  jugea  qu'il  scroit  imprudent  d'en  forcer  le  front  ;  niais  voj'.int  que 
le  prolongement  de  la  ligne  ennemie  sur  la  gauclie  alloit  rencontrer  une 
hauteur  dominante  qui  n'étoit  ni  retranchée ,  ni  même  occupée ,  il  présente 
devant  le  front  de  l'ennenii  la  premître  ligne  de  son  ordre  de  bataille  , 
pendant  que  la  seconde  ligne  avec  rarlillcrîc  fait  un  détour  sur  la  gauche, 
passe  la  Fccht  et  s'empare  de  la  hauteur  :  aloi-s  Turenne  prenant  en  flanc 
l'amiée  ennemie  et  annuHant ,  par  cette  belle  manœuvre  ,  la  force  intrin- 
sèque du  front  de  la  position  ,  il  l'oblige  de  faire  sa  retraite  et  de  lai 
abandonner  le  champ   de   bataille. 

Le  régne  de  Louis  XIV  fut  une  époque  oii  le  génie  français  s'illnslra 
dans  tous  les  genres  ;  il  produisit  un  si  grand  nombre  d'événemcns  militaîrea 
et  tant  de  grands  généraux  ,  qu'il  n'est  p,-is  étonnant  que  nous  trouxiont 
dans  son  histoire  une  infinité  de  traits  qui  aient  des  analogies  frappante* 
avec  les  actions  qui  ont  eu  lieu  dnns  la  dernière  guerre. 

La  bataille  de  Malplaquet ,  sous  plusieurs  rapports ,  mente  de  fixer  notre 
attention  :  cite  nous  fera  voir  que  l'indécision  et  une  position  mal  occupée 
peuvent  entraîner  la  perte  d'une  bataille  et  les  plus  grands  désastres. 

La  description  et  l'analj'se  de  la  campagne  de  1709,  seroient  pour  \t$  ^cves 
un  grand  sujet  d'Instruction;  mais  son  étendue  ne  nous  permet  pas  de  doqs 
livrer  à  ces  considcralions ,  Cl  nous  allons  prendre  les  armées  ù  l'époque  de 
la  bataille  de  Malplaquet. 
cipeciive  L'armée  française,  commandée  par  le  maréchal  de  Vitlars,  éloit  forte  J« 
près  de  loo  mille  hommes  ;  elle  consisloil  en  1  !>o  bataillons  et  ^oo  escadront. 
L'armée  des  alliés  montoit  à  lao  itilllc  hommes  ,  paringi's  en  deux  armées; 
l'une,  commandée  par  le  prince  Engine  ,  étoit  cumpoïte   de  G4    bataillons 


aille    d<i   MjIpLy    . 
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et  116  escadrons  j  Tautre,  commandée  par  milord  Malborough^  avoit  loi 
bataillons  et  i54  escadrons. 

L'une  et  l'autre  armée  avoient  une  artillerie  formidable;  d'environ  60  a 
80  pièces  de  canon  de  position. 

Les  ennemis  y  après  avoir  fait  le  siège  de  Tournai ,  qu'ils  avoient  pris  à       Dc^tails  préliminaires 
la  vue  d'une  armée  des  plus  considérables  ,  formèrent  le  projet  d'attaquer  neinis  "^à  *"pariir  *du  4 
Mons  j   et  comme  le   chevalier  de  Luxembourg  occupoit  les  lignes  de   la  septembre  1709. 
Trouille ,  le  prince  de  Hesse-Cassel  y  marcha  avec  une  avant-garde  de  60 
escadrons  et  4  nulle  hommes  d'infanterie  j  et  força  le  chevalier  de  Luxem- 
bourg à  se  retirer.  Cette  avant^garde  ennemie  prit  position^  la  droite  au 
village  de  Queme  y  et  la  gauche  appuyée  à  la  Haute-Trouille  :  ce  mouvement 
coupa  aux  Français  toute  communication  avec  la  place  ;  et  en  forma  l'inves- 
tissement. 

Le  4  septembre  ;  l'armée  ennemie  se  mit  en  mouvement  y  laissant  seu-      Mouvemens  de  l'ar- 
lement  un  corps  sous  Tournai  :  après  quelques  positions  intermédiaires  ,  les  ™^®  ennncmic. 
deux  armées  combinées  passèrent  la  Trouille  ^  le  7  et  le  8  ^  et  vinrent  prendre 
position  y  la  droite  à  Carignan  y  commandée  par  le    duc  de  Savoie ,  et  la 
gauche  à  Bettigny^  commandée  par  Malborough. 

A  cette  époque;  le  maréchal  de  BoufHers  arriva  à  l'armée  pour  seconder  Arrivée  du  maréchal 
le  maréchal  de  Villars,  et  il  fiit  résolu  par  les  deux  généraux  qu'on  livreroit  ^^  p^o*jet*dc  livreTba- 
bataille  pour  secourir  Mons.  taille  aux  ennemis. 

Le  6  août  l'armée  française  passa  l'Escaut  à  Yalenciennes  ;  et  campa  à  Mouvemeni  deiFran- 
Quévrain.  «•"' 

Le  7^  les  Français  passèrent  le  Honneau  et  furent  camper  ;  la  droite  à 
Attiche^  et  la  gauche  à  Montreuil. 

Le  9  ;  l'armée  marcha  ;  par  sa  droite  ;  du  câté  des  ennemis  ;  et  fut 
reconnue  au  moment  où  elle  s'emparoit  des  villages  de  Tainières  ;  Blangies', 
Malplaquet  et  de  la  trouée  d'environ  4  niille  mètres  qui  étoit  entre  les  bois 
du  Sars  et  de  la  Lanière. 

Le  prince  Eugène  ;  voyant  l'armée  française  se  disposer  à  marcher  sur  lui  ;       Mouvemens  prompts 
résolut  de  la  prévenir  et  de  l'arrêter  dans  sa  marche  j  il  marcha  de  Ciply         «nnemis. 
à  Blaregnies  ;  vis-à<»vis  la  trouée  des  bois. 

Il  est  bon  d'observer  que  le  terrain  alloit  en  pente  du  côté  de  l'ennemi  ^      Remarque  sur  la  na^ 
qu'il  étoit  ondulé  et  coupé  par   des  ravins    et  ruisseaux  qui  sortoient  des 
bois  pour  se  jetter  dans  la  Trouille  }  de  sorte  que  le  terrain  étoit  peu  conve- 
nable pour  la  formation  d'un  ordre  de  bataille ,  vu  qu'il  n'étoit  guère  pos- 
sible d'y  développer  les  troupes. 

Le  général  ennemi  ayant  reconnu  que  le  terrain  ne  lui  étoit  pas  favorable; 
et  s'appercevant  que  les  Français  ne  se  hâtoient  pas  de  gagner  la  tête  de 
la  troucfe  pour  mettre  ce  terrain  irrégulier  devant  leur  front;  les  prévint  et 
y  fit  avancer  des  têtes  de  colonnes  avec  ordre  de  s'y  maintenir  toute  la' 
nuit  du  9  au  10  ^  de  plus  ;  il  occupa  solidement  une  ferme  et  un  petit  bois 
de  futaie  fjfû  ëtoieat  dans  la  trouée. 


tare  du  terrain. 
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Disposition  gënJrale       Son  centre  ainsi  dispose ,  il  étendit  sa  droite  le  long  du  bois  dn  Sarv  , 
des  ennemis.  p^^^  déborder  la  gauche  des  Français)  sa  gauche  fut  appuyée  au  boia  de 

la  Lanière. 

Dans  cette  situation  il  attendit  un  renfort  de  3o  bataillons  qui  devoit  à 
tout  instant  lui  arriver  de  Tournai. 
Disposition  gdnérale       Le  maréchal  de  Yillars  y  on   ne  sait  pounpoi  ^  resta  dans  Tinaction  ;  et 
'^^  '     *  au  lieu  de   penser  à  combattre  ^   il  ne  s'occupa  qu'à  faire  des  dispositions 

défensive;  sans  tirer  aucun  parti  des  avantages  que  lui  offroit  le  terrain 
au  premier  moment. 

Il  établit  son  centre  en  ayant  de  Malplaquet ,  dai|s  là  trouée  qu'il  fit 
retrancher. 

Il  retoiuma  sa  gauche  en  avant  ^  le  long  d'une  lapgne  du.  bois  du  Sars, 
qui  s'avançoit  fort  avant  dans  la  plaine. 

La  droite  fut  appuyée  au  bois  de  la  Lanière   dans  lequ(d  elle  fut  peu 
enfoncée. 
Vices  de  cette  dispo-       Cette  disposition  générale  étoit  pleine  de  défauts.  Au  centre  ^   on    avoit 
sitiou  générale.  négligé  de  s'emparer  de  la  ferme  et  du  petit  bois  de  futaie  dont  le  prince 

Eugène  se  saisit;  et  le  front  n'étoit  pas  assez  avancé. 

L'aile  droite  n'étoit  pas  assez  enfoncée  dans  le  bois.  Mais  le  phis  frappant 
de  tous  les  vices  étoit  à  l'aile  gauche  <pii  étoit  disposée  de  la  manière  la  plus 
inconvenante  ^  oonmie  le  fait  voir  le  plan  de  la  bataille ,  puisque  l'ennemi 
pouvoit  la  tourner  par  le  ]i)ois  du  Sars  derrière  lequel  il  avoit  déployé  sa 
droite. 

Il  paroit  que  le  soir  du  lO;  le  général  français  eut  l'idée  de  changer  ses 

disposition»  primitives;  car  il  fit  tracer  et  commencer  un  second  retranchement 

en  arrière  de  la  trouée)  mais  ces  travaux  furent  abandonnés  dans  la  nuit. 

Ordre  de  bataille  des       Le  front  retranché  de  la  trouée  et  les  ailes  de  la  position  furent  occupés 

rran^ais.  ^^^  l'infanterie  j  rartillerie  fut  distribuée  le  long  du  centre;  mais  il  ne  paroit 

pas  qu'il  fut  établi  des  batteries  de  flanc  croisant  leurs  feux  sur  le  front  ^ 
et  principalement  sur  l'aile  gauche. 

La  maison  du  roi  fut  mise  en  bataille  derrière  le  front  de  la  trouée  ;  sa 
droite  appuyée  à  Malplaquet  :  ce  village  cloit  couvert  par  sept  à  huit  bataillons 
soutenant  l'aile  droite. 

Dix  bataillons  et  5o  escadrons  étoient  nial-à-propos  déployés  derrière  la 
lifiière  du  bois  du  Sars. 

Une  seconde  ligne  ;  en  arrière  du  bois  du-  Sars  et  de  Malplaquet  ;  ayant 

l'infanterie  au  centre  et  la  cavalerie  sur  les  ailes  ;  terminoit  l'ordre  de  bataille 

de  l'armée^  forte  d'environ  80  mille  hommes  ;   et  agissant   dans  nn  espace 

de  moins  d*un  myrianictre  de  front. 

Action  "énérale  du  1 1        ^  général  ennemi  étoit  évidemment   en  attitude  offensive }  et  pendant 

auDiatin.  q^^  les  Français  s'occupoicnt  de  tant  de  mauvaises  dispositions ,  il  en  faisoit 

la  reconnoissance  et  recevoit  ses  renforts. 

Nous  avons  dit  qu'il  s'étoit  emparé  de  la  sommité  de  la  trouée  ;  par  des 
têtes  de  colonnes  qui  s'y  maintinrent  toute  la  journée  du  10.  Le  11  au 
matin  l'attaque  générale  eut  lieu.  A  la  faveur  d'un  épais  brouillard  ;  le  princ« 
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Eugène  se  porta  v«rs  les  deux  Ixna  des,  ailes  ,  et  fit  ëtal>lir  ses  batteries  j 
Tune  au  centre  ,  composée  de  4»  pièces  ,  une  autre  de  28  pièces  à  la  gau<^e^ 
Qt  le  teste  à  l'aile  droite  où  l'artillerie  ne  pouvoit  être  d'un  grand  effet  \  mais 
il  voflleÂt  détourner  l'attention  du  général  français  de  ce  point  important. 

^  L'aotiov  l'^ngAgea  à  Q  heures ,  aussitôt  cpie  le  brouillard  fut  dissipé ,  d'une 
mamère  défien^v^i  da  la  part  dea  Français  ^  qui  étoie9.t  gênés  et  serrés  dans 
lenv  p^sijtiao* 

Lifi  pnoce  Eugène  $  fi^vorisé-  par  le;  f^u  de  sa  hattepe  de  4o  pièces  ^  attaqua 
l'aile  gauche  avec  l'élite  de  ses  troupes  ^  la  fit  prendre  en  flanq  et  à  revers  > 
et  après  le  combat,  le  plus  opiniâtre  y  il  la  força  d'abandonner  la  langue  du 
bois  du  Sars.  Ponr  lors  les  retranchemens  du  front  furent  découverts  par 
le  ^^niC  gauche^  Le  centre  alloit  être  forcé  de  faire  sa  retraite  en  arrière 
soua  I4  protection  de  la  seconde  ligne  j  lorsque  le  maréchal  de  Viliars  se 
porta  à  cette  gauche  ;  pour  essayer  de  la  remettre  ea  position»  Il  fut  blessé 
dans  cette  action  et  forcé  de  quitter  le  champ  de  bataille^  laissant  l'armée 
entre  les  mains  du  maréchal  de  Boufflèrs.  Alors  ^  les  troupes  du  centre  ne 
pouvant  se  soutenir  contre  l'attaque  de  flanc  de  la  droite  de  l'ennemi  ^  elles 
abandonnèrent  le  retranchement  que  le  centre  de  l'armée  ennemie  occupa  ;  ^^':- 

et  dans  lequel  il  fut  fait  de  suite  des  ouvertures  par  lesquelles  la  cavalerie  '    •'  \ 

passa  pour  allçr  se  mettre  en  bataille  vis4t-vis  la  maison  du  roi.  Elle  en  fut  > ,  \y\ 

chargée  avec   une   telle  vigueur^  qu'elle   f\it  fisrcée  de  repasser  le  retran-        '         •  ^     >k- j^j 
chement^  sous  la  protection  du  feu  de  l'infanterie.  '  ^  ^  "      ,^Z/ 

A  la  droite  y  le  combat  s'étoit  soutenu  sans  perte  de   terrain:   quelqnet  ^V^lV:W^ 

corps  d'infanterie  étoieht  même  sortis  des  retranchemens  pour  charger  à  la 
baïonnette  et  avoient  culbuté  les  ennemis }  mais  on  ne  donna  pas  de  suite 
k  ce  beau  mouvement  qui  eût  pu  faire  changer  la  {ace  des  affaires. 

Le  maréchal  de  Boufflers  ànroit  pu  prendre  une  position  secondaire  dcp-*       Cominandemfnt    du 
rière  les  retranchemens  commencés  dans  la  plaine  y  si  tous  les  corps  de  la  m^féchal  de  fiouillers. 
gauche  ;  vojant  le  général  blessé  y  n'eiissent  pas  y  sans  ordres  ,  fiait  leur 
retraite  sur  Quévrain  et  Yalenciennes  }  ce  qui  força  le  nouveau  général  à 
faire  retirer  le  centre  et  la  droite  sur  Bavai  et  le  Qnesnoi. 

L'armée  ne  fut  point  suivie  dans  sa  retraite  y  et  l'ennemi  ne  s'apperçut 
de  ses  mouvemeas  rétrogrades  que  le  12  au  matin. 

La  perte  des  deux  armées  fut  énorme  x  on  l'a  estimée  à   i5;000  hommes       Perte  des  armée», 
tués  et  blessés  dans  l'armée  française-^  et  à  1 8^000  de  la  part  des  ennemis. 

Celte  bataille  peut  être  comparée  ^  pour  le  nombre  des  combattans,  à  celle      Héflexion. 
de  Flcui^uSy  qui  a  eu  lieu  dans   la  dernière  guerre;  et   depuis  200 ^  ans  on 
n'en  avôit  pas  vu   une  de   cette  importance.  £lle  fut  plus  meurtrière  que 
celles  de  Hochstett  et  Turin. 

La  perte  de  la  bataille  paroit  tenir  uniquement  au   coup  d'ocfl  du  général       Analyse  de  l'action, 
français;  qui  ne  sut  pas  mettre  les  accidens  du  terrain  en  rapport  avecson 
-armée  y  et  qui  ne  combattit  pas  au  moment  favorable. 

Premièrement ,  au  lieu  de  laisser  prendre  à  l'ennemi  l'attitude  oflfensîve  y 
il  devoit  conserver  celle  que  les  circonstances  lui  oonunandoient  i  après  son 
mouvement  du  9  ;  il.  deyoit  passer  la  trouée  ;  tenir  la  tête  des  bois  et  livrer 
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lUange  de  se  îi^parci-  pour  se  porter,  savoir  :  l'arniée  anglaûe  sur  Dunkerque 
cl  l'armée  autrîchieDne  sur  le  Qnesnoy;  et  qa'cnlin  l'armée  française  pouvoit 
se  proposer  d'agir  offersiiement  contre  l'une   ou  l'autre  de  ces  ariuëet. 

Vers  le  1".  fructidor  an  1",  (  20  août  1795),  l'armée  anglaise,  ibrie 
d'environ  5o  mille  hommes,  dont  6  mille  en  cavalerie,  prit  station  devant 
Dunkerquc ,  Bergues  et  Wormouth ,  après  avoir  force  le  camp  de  Ghivcide 
en  avant  de  Dunkcrque  ,  pris  Hondscoote  et  sVlre  emparée  de  tous  les 
postes  de  l'Yser.  Dès  le  1  o  aoùl ,  l'ariuée  ennemie  ayoit  été  harcelée  par  une 
division  française  de  12  mille  hommes  qui  la  côto^oit  et  tâchoil  de  rclarfer 
&a  marche  eu  agissant  sur  son  (lanc  gauche  :  plusieurs  conibals  furent  livret 
à  cet  effel  par  la  diiision  de  Lille  ,  soutenue  par  la  division  d'observation. 
Ce  dernier  corps  fut  occuper  la  position  de  Cusfcl  qui  devoit  servir  de  place 
forte  et  devenir  le  point  dé'départ  d'une  ligne  d'opérations  ofTentivei. 

Pour  estcuter  un  projet  d'attaque  contre  l'acnic'eanglaise,  il  falloîl  attendre: 
1°.  qu'une  division  de  renfort,  tirée  de  rarrace  de  la  Muselle,  fût  arrivée; 
2°.  ijue  l'ennemi  eût  débarqué  son  artillciie  et  tout  l'attirail  de  siège,  afin 
qu'il  lûit  plus  ferme  dans  sa  position  devant  Dunkerque,  et  que  sa  retraite  (Itt 
plus  dinicile  à  exécuter  :  ces  deux  circonstances  ne  pouvoieut  se  réaliser  (jue 
vers  te  premier  septenJirc;  ainsi,  jusqu'à  cette  époque,  on  avait  quelques 
jours  poiu:  préparer  et  combiner  les  inoj'ens  d'exécution. 

La  premiire  îdéa  proposée  au  général  fut  d'attaquer  les  avant-postes  qui 
couvroient  le  camp  de  Aleniu  ;  de  s'emparer  de  celte  ville  mal  fortilîce  et 
la  Lys  ;  d'établir  ensuite  une  ligne  d'opérations  par  Lille  y 
Honcq  ,  Menin  ;  et  de  descendre  sur  Furnes  en  colonnes  rapides^ 
1  revers  l'anuée  anglaise  et  lui  couper  toute  autre  retraite  que 
r.  Pour  préparer  cette  grande  opération,  le  général  fil  attaquer 
avant-postes  du  camp  de  Mcnin  ;  mais  de  toutes  ces  attaques 
relie  de  Turcoin  qui  réussit  et  assura  la  possession  de  ce  gros 
e  â  la  division  de  Lille. 

l'armée  anglaise  attaqua  Wormouth  et  coupa  la  communication 
entre  Casiel  et  Bergues  :  la  diviiion  d'observation  prit  alors  la  défensive 
derrière  le  canal  de  la  Coluie,  pour  couvrir  la  communication  intérieure  avec 
Dunkcrque  et  empêcher  que  la  circonvallation  ne  fût  compictte. 

Le  36  août  la  tranchée  fut  ouverte  à  600  mètres  de  la  place  ;  la  première 
pai^Uèle  fut  tracée  ,  ainsi  que  plusieurs  batteries  j  les  ennemis  essajèrent 
quelques  recouuoiisancee;  mais  ils  furent  vivement  repoussés  par  la  garnison 
et  par  les  citojrens  arme». 

Le  gouvernement  extr^menieRt  allamii^sur  le  sort  dcDunkerque,  que  1«  duc 
d'York  auroit  pu  enlever  de  vive  force ,  pressa  le  général  en  chef  et  l'en- 
gagea à  faire  une  attaque  la  plus  directe  et  la  pitis  pronipte  :  en  conséquence  , 
le  fir^micr  girojet  qui  étoit  incontesloMc'iieni  le  meilleur,  fiTt  abandonna.  11 
fut  d^idd  qu'une  division  composée  de  douie  bataillons  et  de  deus  règimeiii 
de  cavalerie,  resteroil  sur  1»  position  de  Gaverelle,  et  que  le  reste  de  Taniiéc 
ie  renijroil  au  canip  de  Cassel.  Ce  mouveiuenl  t'exécuta  du  a  au  4  septembre  ; 
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et  k  âivision  [ie  la  Moselle  étant  annoncée  pour  le  5  au  soir,* l'attaqué 
générale  fut  résolue  pour  le  6  septembre. 

U  j  ayoit  deux  partis  à  prendre  pour  secourir  Dunkerque  en  partant  de      De  la  manière  de  di- 
la  portion  de  Cassel  j  le  premier  consistqit  à  porter  Tarmée  derrière  la  Colme  [îl^'^ac  Ca«cî.  *"  '^'''^'" 
et  Dunkerque  pour  sortir  de  cette  espèce  de  camp  retranché ,  à  l'effet  d'at- 
taquer directement  et  de  front  Tarmée  anglaise  retranchée  sur  '  les  dun^s.  Le 
deuxième  moyen  étoit  uàé  attaque  industrielle  propre  à  éviter  Içs  événemens 
et  les  conséquences  d'une  bataille  générale }  il  consistoft  à  suivre  la  nve  droite 
dePYser ,  à  passer  cette  rivière  de  vive  force ,  à  àttaqii^er  tous  les  postas  entre 
l'Yser  et  les  moores;  pour  enfin  prendre  à  revers  l'armée  anglaise  et  la  forcer 
à  une  retraite  précipitée.  Cette  espèce  d'attaque  convenoit  à  la  situation  de 
l'armée  française  dont  il  falloit  ménager  les  soldats  pour  les  opéirations  siib« 
séquentes  de  la  campagne  :  elle  fut  arrêtée  par  le  général  en  chef  et  totites       1 
les  instructions  en  furent  rédigées  et  remises  aux  généraux  qui  dévoient  com- 
mander les  <tifférens  corps  dans  l'ordre  de  bataille. 

Dans  un  pajrs  couvert  de  haies ,  de  fossés ,  de  ruisseaux  et  de  bois ,  tel      Disposition  générale 
que  celui  sur  lequel  l'armée  alloit  opérer ,  l'affaire  générale  ne  pouvoit  con-  j*  Katalîlc^en  colonnes 
sister  qu'en  plusieurs  attaques  de  positions  particulières  et  de  postes  retranchés,   mobiles. 
Nous  devions  présumer  que  l'ennemi  porteroit  de  grandes  forces  le  long  de 
l'Yser ,  entre  Bambeck  et  Roesbrngç }  qu'il  occuperoit  Poperingue  par  une 
avant-garde  ;  et  qu'il  défendroit  les  bois  et  la  chaussée  compris  entre  Pope- 
ringue et  Roesbruge  :  en  conséquence  un  équipage  de  pontons  fut  destiné  à 
suivre  le  corps  de  bataille  pour  jetter  de  vive  force  un  pont  sur  l'Yser. 

La  place  d'Ypres  se  trouvant  absolument  sur  le  flanc  droit  des  opérations^      Remarque snrlapbce 
il  falloit  masquer  ce  débouché  dangereux  qui  lioit  l'armée  anglaise  avec  les.  ^l'^P''^*- 
armées  hollandaise  et  autrichienne. 

Il  fut  envoyé  des  ordres  à  tous  les  généraux  qui  commandoient  les  campa, 
et  les  places  fortes  ^  depuis  Douai  jusqu'à  Maubeuge  ^  de  faire  des  mou^ 
vemens  siniulés  offensifs  pendant  les  7  et  8  septembre  y  afin  que  le  prince 
de  G>bourg  ne  détachât  aucun  corps  considérable  pour  venir  au  secours  des 
Anglais  pendant  les  trois  ou  quatre  jours  que  pouvoit  durer  l'action. 

La  ligne  occupée  par  l'armée ^  d'environ  cinq  mjriamètres(  10  lieues)  de 
développement^  s'étendoit  depuis  Bailleul  jusqu'à  la  mer  ^  elle  étoit  interrompue 
à  Wormouth  dont  les  ennemis  s'étoient  emparé.  La  force  numérique  de 
l'armée  étoit  à-peu-près  de  4^  niillc  hommes  dont  4  mille  de  cavalerie }  son 
artillerie  consistoit  en  4  compagnies  à  cheval  et  5  divisions  de  dix  pièces  de 
position  chacune  <  elle  fut  formée  en  5  corps  d'attaque  qui  dévoient  agir  sur 
divers  points. 

Le  premier  étoit  l'avant-garde jprincipale  commandée  par  le  général  Hédou- 
ville  ,  forte  de  9  mille  hommes  de  troupes  légères  dont  i^Soo  de  cavalerie  } 
elle  occupoit  la  position  de  Steenworde  :  il  y  avoit  dans  cette  avant-garde 
un  corps  de  5  mille  chasseurs  du  pays  commandés  par  le  colonel  Yandamme. 

Le  deuxième  étoit  le  corps  de  bataille  composé  de  deux  divisions  com- 
mandé par  le  général  Jourdan  :  sa  force  étoit  de  18  mille  hommes  comprenant  ■ 
u  q5 
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une  avanE^gai'dc  (larticuliére  de  5  mille  hommes  de  troupes  légères  conmiandée 
par  le  gi'tiéral  Coilaud  ;  ce  corps  occupoit  la  position  de  Cassel. 

Le  troisième  i^'loit  un  corps  de  6  mille  hommes,  doat  5oo  de  cavalerie 
lequel  occupoit  la  position  de  Bailleul  ;  il  éloil  destiné  à  être  un  corps 
flanqueur  formant  l'aile  droite  de  l'ordre  de  balaille. 

Le  quatrième  éloit  la  division  du  gênerai  Landrin  forte  de  6  raille  hommei , 


dont  5oo  de  cavale 
et  occupoit  la  chaussé 
Le  cinquième  étoit 


elle  devoil  former  l'aile  gauche  de  l'ordre  de  bataille 
qui  va  de  Cassel  à  Wormoutli, 


Oc  l'orJrc  <!'»lla 

par  rapport  an  terra: 

(Planche  IX.) 


orps  de  4  «''lie  hommes  composé  eu  grande  partie 
de  gendarmerie  à  pied  et  commandé  por  le  général  Lcclair)  il  tenoît  la 
défensive  derrière  la  Colme,  et  éloit  regardé  dans  l'ordre  de  bataille  conuue 
un  corps   (lanqucur  de  gauche. 

L'ordre  d'allaque ,  par  rapport  au  terrain  ,  fut  ainsi  réglé  : 
L'avant-garde  parlant  de  Sleenvvoorde  eut  l'ordre  de  se  porter  sur  Pope- 
ringue ,  de  nettoyer  les  lois  et  de  tenter  k  Rocsbruge  le  passage  de  l'Yser: 
le  colonel  Vandamme  eut  ordre  de  se  porter  de  Stcenirorde  sur  Rcuinghellf, 
d'en  chasser  l'ennemi ,  de  faciliter  le  passage  à  la  division  de  droite  j  puis  de 
tourner  à  gauche  sur  Poperingue  pour  aller  rejoindre  l'avant-garde. 

La  division  de  droite  ,  partant  du  car 
neningheltf  après  que  le  corps  de  chasseur 
dément  à  droite  ,  se  porler  sur  Ypres  et 
Poperingue.  Une  division  de  dîK  Louches 


ip  de  Bailleul,  devoit  passer  par 
i  auroit  défile  ,  puis  tourner  rapi- 
:oupcr  la  conin 
L  feu  suivoil  ce 


corps  pour  essayer 
de  brûler  Ypres,  et  l'enlever  de  vive  force  si  l'occasion  étoit  favorable. 

La  division  de  l'aile  gauche  fut  chargée  de  faire,  pendant  la  première 
journée  ,  une  fausse  attaque  sur  Worroouth,  et  de  l'enlever  de  vive  force  le  7 
k  la  pointe  du  [our. 

ZjC  général  l^clair  avoit  ordre  de  déboucher  de  derrière  la  Colme  aussttAl 
que  le  général  Landrin  auroit  rétabli  la  communication  ,  et  de  marcher ,  a 
partir  de  fiergucs ,  le  long  du  canal  qui  va  à  Hondscoote ,  aussitdl  qa« 
les  rapports  et  les  feux  d'artillerie  lui  indiqueroient  que  quelque  action  con- 
sidcrablc  éloit  engagée. 

Enfin,  te  corps  de  bataille  devoit  se  porter  de  Cassel  sur  le  camp  de 
Houlkerque  ,  pour  nettoyer  la  rive  droite  de  l'Yser  et  en  effecluer  décidément 
le  passage. 

Attaque  s«DïraIe  le  6       Le  6  au  matin  toutes  les   colonnes  s'ébranlèrent  et  entrèrent  sur  le  pays 
Mpicmbtc.  occupé  par  l'ennemi. 

A  7  heures  le  général  Coilaud  reconnut  la  position  de  Houtkerqne;  die 
étoit  occtipée  par  3000  Autrichiens  et  Hollandais,  soutenus  par  un  régiment 
anglais  ;  aprè«  un  feu  vif  d'artillerie  el  de  mousquelcrie  ,  la  position  fut  enlevée 
à  la  bayonnette.  Les  Aulrichienî  se  retirèrent  sur  Ypres  ,  ou  travers  des  bois 
de  Puperinguc ,  et  les  Anglais  et  Hollandais  se  replièrent  sur  Herzclle  et 
fiambeck. 
Saiie  dti  op^niionj.  Suivant  le  plan  général,  nom  devions  nous  diriger  sur  Roesbruge  par 
Proven  ;  l'avant-^arde  du  général  CoUaud  Bvoit  déjà  pris  cette  direction  ; 
mail  le  général   voyuit  que  l'ennemi  s'éloil  retiré  sur  Ucnelle  craignit  de 
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It  kîsser  sur  son.  flatic  et  ses  derrières.  Kn  conséquence ,  ilous  marchâmes 
par  le  flanc  gauche  sur  le  camp  d^Hcrzclle  :  l'attaque  fut  vive ,  minsi  que 
celle  du  village,  .qui  fut  pris  et  repris  deux  fois  à  la  bayonnettè. 

Le  corps  ennemi ,  composé  de  4  n^ïHe  hommes  anglais  et  hollandais  ;  se 
retira  «n  bon  ordre  sur  Bainbcck,  village  placé  sur  la  rive  gâùché de  l'Yscr, 
dont  le  pont  en  pierres  étoit  ccruvert  par  une  batterie  de  5  '  pièces  de  5  > 
et  flanqué  par  des  pièces  de  petit  calibre  placées^ sur  les  flancs  de  la  colline* 
Nous  ftmes  replier  promptemèkit  les  avattt-postè»;  et  la  tété   du  ^nt  fut 
vivement  canonnée  par  a  pièces' de  8  ;  mais  l'attaque'  fut  rallentte  par  tm 
orage  af&etnc  qui  nous  assaillit  pendant*  plus  de  deu^*  heures  :  l'ennemi  s'opi- 
niâtrant  a  défendre  la  tête  du  pont  ;  un  bataillon  passa  l'Ysèr  à  gùé  au  dessus 
de  Bambeck  y  et  joignit  son  attaque  de  flanc  à  '  une  tharge  impétueuse  qui 
fut  faite  sur  la  tête  du  pont.  L'ennemi  fnt  mis  en  fuite  et  abandoniia  1é 
position.  Le  général-  Hédouville  avoiten-méme-tems  passé  l'Yéer  k  Boesbri^ , 
après  une  foible  résistance  de  la  part  de  Tentiehii',  et  se  pôrtoit8ur'Ost4>Capikï 
pour  lier  ses  avant-postes  avec  les  nôtres.  Nous  pensions  qu'en  entrant  à 
Bambeck  au  soleil  couchant  y  le  général  bomèroit  là  les  Succès  de  la  journée     ,     ,. 
etque  les  troupes  y  bivouaqueroient  pour  se  reposer.  Mais  quel  fut  notre  éton- .  ^ 

nement  lorsque  nous  vîmes  l'armée  défiler  ^  et  les  soldats  répétei^  qit*on-aliôit 
i  Beiiguesj  Nous  témoignâmes  aii  général  notre  surprise  sur  une  mar^e  qmS 
n'avoit  aucun  objet ,  et  qui  lîous  éloignoit  de  la  véritable  direction  que'ilouk 
devions  tenir.  Le  général  fut  de  notre  avis  ;  mais  il  craigiiit  que  les  Représentané 
du  peuple  ne  blâmassent  sa  conduite  s*il  n'attaquoit  pas  Re3q)oede  avant  la 
nuit  8  nous  marchâmes  donc  contre  ce  vflla^  que  l'ennemi  abandonna  après 
nne  vigoureuse  charge  à  la  bayonnette  :  il  jetta  son  infanterie  dans  les  bois 
et  les:  vergers  y  >  mit  des  pièces  d'artillerie  en  natterie  sur  les  chemins* ,  et 
rangea  sa  cavalerie  en  hktaiHe  derrière  l'artillerie.  La  pluie  continuant  à  tomber  | 
et  la  nuit  étant  sttrrènne ,  û  lut  impossible  dé  bien  établir  les  postes  extérieurs 
et  les  bivouacs  y  les  eoldats  >  se  jettèrent  déni  les  maisons^  et  la  cavalerie  se 
plaça  au  'milieu  du:  village*  Sur  les  lo  hetkres  nous  f&mes  attaqués  sur  tous 
les  points^  les  ennemis  pénétrèrent  dans  le  village  y  et  plusieurs  corps  se 
trouvèrent  tellement  mêlés  avec  les  ennemis ,  que  l'adjndant-ôôlonél  Coquebert 
fut  prié  en>  voulant  reconiioiire  le  cheïhii^  â'Ost-<^{^l.  L'armée  fut  fordée 
de  se  4'^lier  sur  Bambeck' f  elle  repassa  i'Yser- à  la  pointe  du  jour^  et  prit 
une  portion  entre  Hontkerqtief  et'  HenceHe'.  'L'aVatit-garde  s'étant  avancée      Opërations  et  attaque 
surResppede  le  7^  après  la  pctrâitfe •  du  ^èorps  de  bataille,  elle  y  attaqua  ^^7* 
les  ennemis/  et  y  aprîès  an  combat  vif'  ^t  long,  les  força  de  se  retirer  dans 
Hondscoote  par  Killem.  • 

La  jdurtiéedu  7  ifot  employée  à  'se  pourvoir  de  subsistances  et  à  attendre 
des  aoùvellês  des  divisions  de  la  droite  et  de  la  gauche.  La  division  de  la 
droite  ne  s'étoit  point  portée  sur  Ypres ,  'parce  que,  par  un  mal-^ntenda 
tnen  fâcheux,  le  généiràl  du  camp  de  Baillenl  n'avoit  pas  reçu  l'ordre  de 
se  mettre  en  mouvement'  dans  là  nuit  du  6  au  7.  Quoiqu'on  ne  pût  plus 
se  flatter  de  l'espoir  de  surprendre  Ypres ,  la  colonne  autrichienne  qui  avoit 
été  coupée  à<  Hontkerqûe  j-  étant  entrée*;  cependant  le   général  en  chef, 
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sentant  Ia  Dccessitc   île  couvrir  le  flanc    droit   de   ses   opéralions  ,  envoya 
l'ordre  de  marclier  iaconlinenl  «ur  Ypres. 

U  fui  résolu  dans  le  conseil  du  gcDeral  ipte  le  8  on  repaueroil  l'Yser  au 
dessous  de  Baïubeck  ,  pour  se  porter  sur  la  position  principale  de  Hoodscoole  : 
elle  couvrait  le  quanitt  gênerai  de  Fu>  nés  et  le  flanc  gaucbe  de  la  grande 
année  ennemie  canipcc  entre  la  grande  nioore  et  la  mer.  En  s'eniparant  de 
celte  clef,  il  ctoil  évident  <]ue  l'année  anglaise  seroit  forcée  de  se  retirer 
derrière  F<irnes  pour  nous  opposer  son  front ,  et  que  tout  l'attirail  du  siège 
toniberoit  au  pouvoir  île   la  gami&on  de  Dunkcriiue. 

Le  général  Collaud  eut  donc  l'ordre  de  se  porter ,  par  Roesbruge  ,  sur 
Uuodscoole  avec  son  avant-garde  et  de  reconnoitre  la  position.  Le  général 
Jourdan  reçut  celui  de  passer  l'Yser  au  dessous  de  Banibeck,  et  de  diriger  le 
corps  de  bataille  sut  Hotidscoule. 

Le  général  de  Tavanl-garde  fait  savoir  que  la  division  de  l'aile  gauche  avoit 
force  Wormoutli  et  Vildcr;  que  les  flanqucurs  de  gauclie  avoient  débouché 
de  Bergues  et  forcé  plusieurs  postes  ennemis  le  long  du  canal  de  Houdscoole, 
et  qu'il  avoit  détaché  le  colonel  Vandanune  du  cûlé  de  Hundscoole. 
'"  Les  colonnes  arrivèrent  à  laoo  mètres  d'Hoodscoote  le  8  septembre  à  9 
Jseiires  du  malin.  Suivant  le  rapport  des  gens  du  pays  et  des  espions  ,  la 
position  de  Hondscoote  étoit  foibleinent  retranchée  et  défendue  par  5  on  6 
mille  honinics  et  i5  pièces  d'artillerie  ;  mais  le  fait  étoil  que  les  troupes  ilea 
positions  forcées  pendant  les  jouruéea  du  6  et  du  7  ,  t'y  étoicnt  repliées  et 
forinoicnt  un  corps  de  11  à  12  mille  hommes  :  de  plus ,  le  7  au  soir ,  le  duc 
d'York  avoil  détaché  de  la  grande  armée  6  mille  Ilanovriens  qui  éloient 
entrés  à  minuit  dans  Hundscoote  :  ainsi  celte  position  retranchée,  défendue 
par  environ  t?  à  18  mille  homntes  et  par  plus  de  20  canons  et  obusiert^ 
fut  attaquée  par  20  mille  honmies  et  sur  le  terrain  le  plus  défavurable.  La 
droite  de  l'attaque  fut  conliée  au  général  Collaud  ;  l'eunemi  étoil  leilepuent 
couvert  dans  cette  partie  par  des  buis  ,  des  haies  ,  des  fossés ,  et  par  6  piècei 
d'artillerie ,  qu'on  ne  pouvoit  espérer  de  pénétrer  par  ce  point  :  le  colonel 
Vandanune  fut  chargé  de  continuer  l'attaque  de  la  gauche  ;  cette  partie  élott 
couverte  par  une  redoute  avancée  el  par  un  bout  de  canal  :  le  général  Jourdan 
fui  chargé  de  l'attaque  du  centre  -,  l'ennemi  avoil  dans  celte  partie  une  batterie 
de  la  pièces  ,  qui  entiloit  la  route  el  battoit  une  clairière  placée  a  la  gauche 
de  la  route  :  derrière  la  batterie  ennemie  éloit  une  maison  qui  en  cloôt  peu 
distante,  cl  que  le»  ennemis  avoient  négligé  d'abattre  i  à  droîle  et  à  gauche  de 
la  roule  il  y  avoit  des  bois  accessibles,  des  haies  el  des  fossés;  enfin,  le 
terrain  alloit  en  pente  douce  du  câlé  de  Hondscoote.  La  description  lop»- 
graphiquc  fait  voir  que  Hondscoote  ne  put  pas  être  cerné  ;  aussi  l'ennemi 
conserva-t-il  sur  ses  derrières  deus  communications,  l'une  à  droije  du  canal 
passant  par  Houtheim  ,  l'autre  à  gauche  le  long  de  la  nioore. 

L'ennemi  n'aj'anl  établi  aucune  défensive  enlérieiire  ni  placé  aucon  avant» 
poste,  parce  qu'il  craignoit  que  nous  ne  fussions  instruits  de  l'arrivée  des  H»- 
aovricns  par  les  prisonniers,  nous  pAmes  reconnoitre  de  très-près  les  retran- 
tiicoKOf  et  Ici  batteries.  On  fil  avancer  lo  pièces  de  canon  pour  combaltre 
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la  grande  batterie  de  la  pièces  $  elles  firent  un  effet  ëtonnant  et  auquel 
rennemi  ne  s'attendoit  pas  ^  à  cause  de  la  maison  dont  nous  avons  parlé , 
dont  les  éclats  blessèrent  une  quantité  considérable  de  canonniers  ennemis* 
Dès  que  nos  feux  d'artillerie  eurent  un  peu  rallenti  la  vivacité  de  ceux  de 
la  batterie  ennemie  ^  les  troupes  se  formèrent  à  droite  et  à  gauche  de  la  route 
et  attaquèrent  les  ennemis  sortis  de  Hondscoote  pour  défendre  les  bois  et 
approches  des  retranchemens.  Les  Hanovriens  ,  soutenus  par  les  Anglais  ^ 
tinrent  ferme  pendant  plus  de  deux  heures  sans  perdre  de  ten^ain  ;  taais 
ils  furent  enfin  poussés  si  vivement  qu'ils  se  retirèrent  derrière  leur  retran* 
çhement.  Le  général  Jourdan  voulut  poursuivre  ce  premier  succès }  û  tenta 
d'enlever  à  la  baïonnette  la  grande  batterie  ^  mais  il  fut  blessé  et  mis  hors 
de  combat.  Les  généraux  Collaud  et  Mingaud  furent  aussi  blessés  et  forcés 
de  quitter  le  champ  de  bataille. 

A  ce  moment  critique  le  feu  sembloit  se  rallentir  de  part  et  d'autre  au  centre 
et  à  la  droite  ^  mai^  il  prenoit  une  nouvelle  vigueur  à  la  gauche  ^  l'attaque 
y  étoit  des  plus  vives  ^  c'étoit  le  général  Leclair  qui ,  avec  son  corps  de 
flanqueurs  ,  attaquoit  la  redoute  pour  se  réunir  au  colonel  Yandamme»     • 

Le  général  en  chef  ordonna  que  la  ligne  iïït  reformée  et  qu'on  attaquât  les 
retranchemens  an  pas  de  charge  et  à  la  bajronuette  :  il  rassembla  lui-même 
a  mille  tirailleurs ,  fit  avancer  le  dix-septième  régiment  de  cavalerie  ,  et  alloit 
charger  à  la  tête  de  ce  corps  y  lorsque  nous  nous  aj^rçûmes  que  l'ennemi 
faisoit  les  dispositifs  de  sa  retraite  :  la  charge  battoit  vivement  à  la  gauche  , 
et  les  grenadiers  pénétrèrent  dans  la  grande  batterie  en  même  tems  que  les 
troupes  du  général  Leclair  et  du  colonel  Yandamme  entroient  par  la  gauche, 
et  poussoient  vivement  l'ennemi  qui  se  retiroit  dans  le  meilleur  ordre.  Le 
général  Leclair  se  conduisit  dans  cette  occasion  avec  beaucoup  d'habileté  ,  et 
on  lui  dut.  en  partie  les  succès  de  cette  journée  mémorable  :  a^ant  entendu 
un  grand  feu  du  cdté  de  Hondscoote ,  il  avoit  dirigé  sa  marche  ver^  cette 
position.  Après  avoir  enlevé  à  la  baïonnette  un  petit  corps  d'observation;  fl 
arriva  en  face  de  la  redoute  de  la  gauche  environnée  d'une  flaque  d'eau  y 
t1  Kattaqua  et  j  prit  5oo  Anglais  :  alors  le  général  Leclair  se  réunit  au  colonel 
Vandanime,  et  fit  une  attaque  qui  décida  du  gain  de  la  bataille.  L'avant- 
garde  du  géiiéral  Collaud  poursuivit  l'ennemi  et  le  harcela  jusqu'à  Houtheim. 
L'àvant-garde  du  général  Hédouvillc;  qtii  arrivoit  à  grande  hÀte,  défila  par 
Hondscoote  et  fut  portée  k  Houtheim  du  câté  de  Fumes.  A  quatre  heures 
nous  étions  maîtres  de  la  jposition  d'Hondscèote. 

L'ennemi   perdit,  dans  les    combats  des  6' ,   7   et  8,    environ  6  miHe      Premier  ré&«ltat de  la 
hommes,  trois  dra|)eaux  et  9  pièces  de  caiion;  les  Français  perdirent  i,5oo  pccîlvc*  det^^cux  "r- 
hommes  ;  mais  le  résultat  principal  de  la  bataille  fnt  de  nous  procurer  une  mée«» 
position  d'où*  nous  menacions  le  quartier-général  de  l'armée  anglaise ,  et  de 
laquelle  nous  débordions  son .  flanc  gauche  doiit  noua  étibns  séparées  par  la 
grande  nioore ,  large  d'environ  une  liéufe  et  demies  <      .    i     ' 

L'ennemi  connoissoit  tellement  l'importance  de  la  position  de  Hondscoote ,  I^e  là  cbadaitt  dudàe 
qu'il  avoil  étsd>ti  une  communication  de  correspondance  an  travers  de  ht  j^  baiaRî?  de^Hondî- 
grande  moore^«t  dès  qu'il  i^rit  que  k  bataille  étottperdœ  y  îi  songea  h  fsire  coote. 
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les  digpoiitifs  de  sa  retraite  derrière  le  canal  de  Loo  à  Fumes ,  et  a  abandonner 
le  siège  de  Dunkerque. 

Le  général  fut,  ans  approches  de  la  nuit,  recoanoître  les  bords  delaMoore, 
'  et  jugea  ,  avec  raison,  (jue  le  duc  d'York  devoîl  ^tre  en  pleine  retraite, 
et  qu'il  étoit  impossible  de  contrarier  sou  mouvement ,  puistju'il  n'avoit  qu'une 
L'gne  Irès -courte  à  parcourir.  Le  généra!  de  l'avant -garde  établie  à  Houlheim 
conlirmoit  cette  opinion  par  ses  rapports  et  la  manière  dont  Icnnemi  se  ren- 
forç oit  devant  lui.  Nous  découvrîmes  le  débouché  de  la  ligne  de  communication 
de  l'ennemi  au  travers  de  la  Moore  ;  nous  proposâmes  au  général  d'envojer 
toute  la  cavalerie  avec  de  l'infanterie  en  croupe  pour  tomber  pendant  la  naît 
sur  le  flanc  gauche  de  l'armée  ennemie  ,  et  de  confier  cette  brillante  opération 
an  colonel  Vandamme  qui  connoissoit  le  pa^s  t  mais  le  général  ne  jugea  pas 
prudent  de  compromettre  le  peu  de  cavalerie  ({u'îl  avoîl  ;  il  consentit  seulement 
à  ce  que  te  colonel  Vandamme  traversât  la  Moore  avec  60  cuirassiers  pour 
reconnoitre  les  mouveniens  des  ennemis  et  les  inquiéter  :  cet  officier  traversa 
la  Moore  ,  déboucha  dans  la  plaine ,  et  rencontra  les  bagages  de  l'armée 
anglaise  qui  se  reliroient  précipitamment  sous  Furnes  î  soutenu  par  les  déta- 
chemens  de  la  garnison  de  Dunkerque ,  il  fondit  sur  l'escorte  et  prit  U 
plus  grande  partie  des  bagages, 
e  Ainsi  à  2  heures  du  malin  ,  dans  la  nuit  du  H  au  9 ,  l'armée  anglaise 
prenoit  position  derrière  le  canal  de  Furnes  à  Loo  ,  et  nous  présentoit  son 
f)  front.  Après  2t  jours  de  tranchée  ouverle ,  rannée  anglaise  leva  le  liège  de 
"  Dunkerque  et  laissa  dans  son  camp  52  bouches  à  feu  ,  la  plupart  de  24, 
3oo  milliers  de  poudre  ,  ses  tentes  et  tout  l'attirail  du  sîcge  ;  elle  n'avoit 
exécuté  qu'une  première  parallèle  et  une  batterie  de  6  pièces  qui  conunenjoît 
à  tirer  à  boulets  rouges. 

Une  courte  analyse  fera  voir  combien  est  absurde  l'opinion  que  l'ignorance 
des  faits  a  répandue ,  que  le  général  Houchard  pouvoit  tourner  l'aroiée  anglaise 
et  lui  faire  mettre    bas  les  armes. 

En  elTct ,  le  colonel  Vandamme ,  dans  la  nuit  du  8  au  9,  ne  trouva  plus 

entre    Furnes   et    Dunkerque    que   l'arrière  -garde    ennemie;    ce  qui    fait 

voir  que  l'armée  anglaise  avoit    conunencé    sa   retraite    au  moment  niéme 

que  te  corps  chargé   de  la    défense    d'Hondscoote  cffectuoil    la  sienne  par 

Houtheîni   et    fiulscliamp,  et  que  le  9  au  luatio    l'année  anglaise  occupoit 

une  position  derrière  le  canal  de  Furnes  à  Loo>  On  auroit  pu,  à  la  vérité | 

poursuivre  celle  armée  jusqu'à  ISieuport,  Bruges  et  Gand  ;  mais  il  étoîl  d'une 

importance  bien  plus  majeure  de  secourir  le  Quesnoy  assiégé  par  te  prince 

de  Cobourg  :  ainsi  le  résultat  de  cette  opération  fut  aussi  complet  qu'il  posToit 

r<lre. 

•        Le  seul  mojen  de  tourner  l'armée  anglaise  et  de  l'acculer  h  la  mer,  étoit  de 

'  prendre   la  ligne    d'opérations  par  Lille,   Menin ,    Loo,  Diunude,  comme 

-   nnu*  l'avons  déjà  dit    ;   mais  le   Gouvernement  ajrant  détonmé  le  général 

dt  ce  projet  qui  auroit  probablement  réussi,  et   ayant  approuvé  l'opération 

plus  directe  en  partant  de  Casscl ,  on  oc  pouvoit  faire  mieux  que  ce  qui  a  été 
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pratique.  Quelques  fautes  furent  commises  dans  rexécution  )  mais  elles  n'in- 
fluèrent en  rien  sur  le  résultat  principal. 

L'opération  relative  à  la  levée  du  siège  de  Dunkerque  s'est  passée  sur  un       Exemple. 
espace  très  -  resserré.  Elle  fut  conduite  et  dirigée  par  ces  principes  et  cette 
méthode  qui  furent  développés  dans  les  campagnes  suivantes  avec  tant  de  génie 
et  de  succès. 

Qu'il  nous  soit  permis  de  terminer  la  relation  de  cette  bataille  en  jettant 
quelques  fleurs  sur  la  mémoire  du  général  Houchard;  il  fut  probe ,  loyal 
et  brave  ^  et  indignement  sacrifié  y  comme  le  malheureux  Custine  f  par  les 
passions  humaines  :  nous  laissons  à  l'histoire  le  soin  de  leur  assigner  le  rang 
qu'ils  doivent  occuper  parmi  les  guerriers  qui  ont  I^ien  mérité  de  leur  patrie. 

Pour  donner  aux  élèves  et  au  jeune  officier  de  toutes  les  armes  une  idée      Exposition  abrégée  de 

de  la  manière  dont  se  dirigent  et  se  combinent  les  opérations  d'une  cam-  1*  dernière  campagne  de 

^^  ^  jTnrenncy  do  so  mai  au 

pagne  ^  nous  leur  présenterons  l'abrégé  de  la  dernière  campfigne  d'un  héros  97  juillet  1675. 

doftt  les  vertus  et   les   talens  seront  à  jamais  gravés  dans  la  mémoire  des      (Voyez  la  pi.  X  et  la 

Français   et  honorés  chcx  toutes   les   nations  étrangères  j  et  dans   laquelle  ^^^^^  ueoura  u         ) 

Turenne  se  montra  supérieur  à  lui-même.  Il  sera  facile  dans  cet  exposé  de 

remarquer  l'influence  du  coup  d'œil  militaire  y  les  modifications  que  reçoit 

la  force  d'une  armée  par  le  choix  des  lignes  d'opérations  y  et  celles  qu^  la 

position   respective  des   lignes   des   centres  d'action  procure  à  la  force  des 

fronts  de  bataille.  Cette   campagne  est   celle  de  1675  ;  depuis  le  20  mai 

jusqu'au  27  juillet,  époque  de  la  mort  de  ce  grand  homme. 

Turenne  avoit,  dans  la  campagne  de  1675 ,  un  antagoniste  digne  de  lui^      Détails  préliminaires, 
pour  les  talens  et  les  vertus.  Montécuculi  lui  étoit  opposé  et  pouvoit  seul 
contrebalancer  les  grands  avantages  qu'il  venoit  d'obtenir  avec  des  forces 
inférieures  y  par  le  gain  des  batailles  successives  de  Sintzheim  y  Entzheim  ^ 
Mulhausen  et  Turckeim. 

Les  deux  années  militantes  étoient  à  -  peu  -  près  d'égale  force  y  d'environ      Force  des  arméea. 
54  mille  hommes  du  c6té  des  Français  y  et  38  mille  du  câté  des  ennemis  , 
dont  i5  à  18  mille  de  cavalerie. 

Il  faut  ne  pas  perdre  de   vue  que  la  ville  de  Strasbourg  étoit  neutre  et      Circonstance  impor- 
qu'elle  penchoit  à  donner  le  passage  du  Rhin  à  Montécuculi  }   ce  qui  lui  ^e  Strasbourg, 
donnoit  l'espérance  de  porter  la  guerre  sur  la  rive  gauche  du  fleuve  et  d'avoir 
ses  subsistances  assurées. 

L'objet  du  général  français  devoit  être  d'empêcher  la  ville  de  Stras* 
bourg  de  condescendre  aux  désirs  de  son  ennemi ,  de  porter  le  théâtre  de 
la  guerre  à  la  rive  droite  et  enfin  d'obliger  y  par  la  force  des  armes  y 
Montécuculi  à  se  retirer  par  les  gorges  des  montagnes  dans  le  Wurtemberg. 

L'idée  de  l'exécution  d'un  tel  projet  ne  pouvoit  appartenir  qu'à  im  génie 
de  la  trempe  de  celui  de  Turenne. 

Les  Opérations  de  la  campagne  commencèrent  vers  le  20  mai  1675.  Montécu-      Ouvertort  et  jouriinl 
cnli  prit  son  premier  camp  à  Losheim^  sur  la  rive  droite  du  Rhin^  vis-à-vis  Spire.  1^  ^  ^œaï^^"*  '    ***"*' 

Turenne  part  de  Schelestatt  y  campe  à  Renfeld  y  et  se  porte  sur  Strasbourg 
avec  mille  hommes  y  potu-  contenir  cette  place  et  l'empêcher  de  livrer  le 
passage  aux  Impériaux» 
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Le  général  ennemi,  voyant  son  projet  déconcerté,  fait  passer  un  corps  sur  la 
rive  gauclic  ,  qui  s'ctablit  entre  WaUlieiin  et  Otierlatt ,  nienai^ant  de  faire  l'in- 
vestissement de  Pliilisbourg ,  et  communiquant  par  des  ponts  avec  le  camp  de 
Losbeim. 

Turenne ,  voulant  observer  à  la  fois  tiaguenau  ,  Strasbourg  et  Pliilisbourg , 
descend  le  Rbin  et  campe  derrière  la  Musbacli ,  vis-à-vis  Achenheini. 

Il  fait  descendre  des  bateaux  au  dessus  de  Bhineau ,  vis-à-vis  Ottenheim  , 
et  fait  faire,  avec  beaucoup  de  peine,  un  établissement  de  ponts  )  puis  le 
3i    mai  ,   il  occupa  le  camp   d'Ercsthein  ,  vis-à-vis  Otlenhciiii. 

Monlécuculi ,  apprenant  les  dispositions  ofïensives  de  Turenne,  repasse  le 
Rhin  et  revient  à  Losheim. 

Turenne  ,  voyant  les  ennemis  loin  de  Strasbourg ,  forme  le  projet  de 
passer  à  la  rive  droite  du  fleuve,  et  de  leur  couper  toute  conununicatiou 
avec  cette  place. 

Les  ponts  d'Oltenheim  ëtant  bien  consolidés ,  Turenne  passe  le  Rhin  le 
7  et  le  8  juin  et  prend  position  à  la  rive  droite  ,  derrière  la  Kintzîg  ; 
occupant  en  niénie  tems  le  poste  important  de  Wilstett  que  les  ennemis 
avoient  négligé  de  garder.  11  se  retranclia  au  milieu  des  marais  et  des  bois 
et  coupa  ainsi   toute  coniniunîcalîon  entre  Khell  et  l'armée  ennemie. 

Montécuculi ,  prévoyant  les  manœuvres  de  son  adversaire  ,  remonte  le 
fleuve  a  grandes  joiirnées ,  arrive  a  Licliteneau  et  campe  ,  son  centre  derrière 
Ulm,  sa  droite  au  Rliin  et  sa  gauche  à  des  bois  ;  trouvant  Wilstett  pris,  il 
sentit  la  faute  de  ne  l'avoir  pas  fait  occuper ,  comme  il  avoit  fait  d'Offeni- 
bourg,  dont  Turenne  n'avait  pu  s'emparer. 

Ce  dernier  poste  lui  fit  concevoir  la  possibilité  de  tourner  la  droite  des 
Français  el  d'aller  s'emparer  des  ponts  d'Otlenheiiii.  11  part  de  Lichteneau , 
passe  la  Renchen  près  des  montagnes ,  va  occuper  le  camp  d'Urlaffen  der- 
rière la  Halchen,  et  le  lendeniain  il  se  porte  sur  Offembourg. 

Turenne  va  rceonnoilre  en  personne  la  marche  des  Impériaux;  arrivé  à  Urlaf- 
fcn ,  il  découvre  leur  projet  el  la  situation  critique  oii  lui-niénie  va  se  trouver. 

Il  retourne  le  front  de  son  armée,  la  gauche  à  la  Kintdg  et  la  droite  à, 
Eckerwir,  fabant  face  aux  ennemis  canipcj  derrière  la  Kinlijg  :  de  cette 
façon  il  pouvuit  veiller  sur  ses  pouls  et  sur  Strasbourg.  Celle  surveillance 
éloit  de  G  lieues,  depuis  Ottenheim  jusqu'à  Khell  et  Wilstett. 

Les  armées  éloieut  resserrées  entre  te  Rhin  et  les  montagnes ,  et  séparées 
seulement  par  la  KinUig. 

Le  général  ennemi  passe  la  Kintiig  et  marche  sur  Ottenheim ,  par  la  droite 
de  la  grande  Scutler. 

Turenne  ,  voyant  un  mouvement  aussi  inquiétant  s'effectuer  sur  sa  droite  , 
détache  un  corps  de  10  mille  hommes,  qui  prend  une  position  devant  le 
front  des  ennemis  et  les  force  à  repasser  la  Scutter. 

Les  enneniis  jettent  des  ponts  sur  la  Scutter  ,  et  pubhent  qu'ils  vont 
attaquer  les  Français. 

Turenne  juge  que  sa  position  est  trop  étendue,  et,  pour  se  concentrer  un 
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peu  plus  •  3  fait  descendre  les  ponts  à  Altenheim  ou  ils  sont  établis  et  plus  de    Turenne  ;    il   fait 

1^   M       •    j^r     j  cbanger  rétablissement 

taciles  a  détendre.  des  ponts  ,  et  les  fait 

H  fait  ensuite  jetter  des  ponts  sur  la  Scutter^  à  la  droite  des  Impériaux^   transporter  à  Altenheim 
pour  les  inquiéter  sur  leur  communication  avec  Offembom-g  ;  et  les  forcer  ^    '  ^ 
à  se  retirer  sous  ce  poste  fortifié. 

Ces  dispositions  de  Turennc  firent  échouer  le  projet  d'attaque  de  Mon--      Retraite  de  Moniëcu  • 
técuculi^  qui  se  replia  sur  OfFembourg  pour  se  rapprocher  de  Strasbourg  et        '  ^      jam  j. 
se  procurer  des  subsistances. 

Turenne  pénètre  le  dessein  qu'a  l'ennemi  de  se  porter  sur  Khell  j  il  pourvoit     .  Mouvemens  et  dispo- 
à  la  s&reté  des  ponts  d' Altenheim  et  passe  la  Kintzig^  pour  camper  sa  droite   "^  Î^Tj^uin).  "'*°°*  ^^7 
à  Neumulh  qu'il  couvrit  par  6  escadrons ,  et  sa  gauche  au  cheitiin  de  Khell 
à  Boteswirr)  il  envoie  occuper  le  poste  de  Bischen  sur  la  Holchen* 

Si  Montécuculi,  au  lieu  de  se  porter  à  UrlafTen  et  de  s'y  retrancher,  eut      Hemarqucwir  ce  mou- 
marché  subitement  aux  ponts  d' Altenheim  pendant  que  Turenne  passoit  U 
Kintzig ,  il  est  probable  qu'il  aiu*oit  eu  le  tems  de  les  forcer  avant  l'arrivée 
de  l'armée  de  Turenne }  mais  ce  grand  homme  avoit  un  âge  et  des  infir^ 
mités  qui  lui  ôtoient  l'activité  et  la  vigilance  de  son  antagoniste. 

Turenne  change   sa  position  et  met  sa  droite  à  Boteswirr  et  sa  gauche       Le  39  juin, 
vers  Lins ,  ayant  le  -  fleuve  à  dos.  Il  rassemble  ses  troupes  et  ne  laisse  que 
10  escadrons  et  l'infanterie  nécessaire  pour  défendre  Wilstett. 

Les  ennemis  attaquent  le  poste  de  Bischen,  dont  as  s'emparent ^  mais  les      Attaque  de  AitcSieii. 
Français  le  reprennent. 

Montécuculi ,  embarrassé  pour  ses  subsistances ,  fait  le  projet  de  rede»-      MontëcucuH  se  rap- 
cendre  le  Rhin  pour  essayer  de  rétablir  ses  communications  avec  Strasbourg  pou^oîr  subsister  ^1% 
parla  rive  gauche.  Il  part  de  son  camp  d'UrlafFen,  passe  la  Renchen  à  Renchen  juillet.  ) 
même ,  file  par  Acheren ,  Bihel  y  lichteneau ,  et ,  par  ce  grand  détoiu* ,  il 
vient  prendre  position  à  Rencfaenloch ,  sa  droite  au  Rhin  et  sa  gauche  à  un 
bois  ;  son  quartier-général  étoit  à  Schertzen  :  Renchenloch  y  le  moulin  et  les 
bords  de  la  Renchen,  furent  fortifiés  par  des  abattis  et  la  gauche  couverte 
par  une  redoute. 

Le  comte  Caprara  tenoit  OfFembourg  par  im  corps  considérable. 

Turenne  n'eut  pas  plutôt  avis  de  la  marche  des  ennemis,  qu'il  décampa      Mouvement  de  Ta- 
de  Boteswirr  ,  traversa  Bischen  et  se  mit  en  bataille  dans  la  plaine  de  Freistett.   '*°°*  ^    1"'  ^  '• 

n  fit  faire  une  forte  reconnoissance  sur  la  position  des  ennemis,  dans  laquelle 
les  Français  montèrent  sur  les  retranchemens  ennemis  pour  les  observer. 

Le  front  de  l'armée  française  étoit  couvert  par  des  bois  ,  la  gauche 
s'appuyoit  au  Rhin  et  la  droite  toumojt  par  Hoschen  sur  Bischen.  Les  deux 
armées  n'étoient  distantes  que  de  3oo  mètres^  mais  elles  ëtoient  séparées  par 
la  Renchen ,  par  des  bois  et  des  marais ,  que  les  pluies  rendment  impraticables. 

Turenne ,  obligé  de  s'étendre  pour  avoir  des  subsistances ,  médite  le  projet      Turenne    ibrme    le 
de  forcer  les  ennemis  à  quitter  leur  position  et  à  s'éloigner  du  Rhin.  fnncmis  à  quinVr  leur 

Ayant  observé  que  les  ennemis  gardoient  mal  les  bords  de  la  Renchen  position  défensive, 
et  siutout  le  poste  du  moulin ,  il  se  proposa  d'y  faire  itn  établissement  ^  il 
choisit  pour  cet  objet  un  gué  qu'un  pâtre  lui  indiqua  dans  ce  lieu  sauvage, 
et  que  lui  seul  fréqoeiitoit  avec  sts  chèvres* 

!•  a4 


neroif. 
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iJ  juillet.  Cinq  botaSloiis  partent  k  oint  arec  éa  canon  léger  et  des  oolîb,  et  mardicnt 

droit  an  gaéy  condoiti  par  le  pÂtre;  ik  j  jettent  an  pont  conrert  par  on  redan, 
reCrandient  une  petite  âe  et  fiant  pendant  la  nuit  qnebpies  retrancfaemcns  ie 
long^de  la  Renchen.  Les  ennemis  ijçnorent  tout  ceci  :  des  tronpes  firakrfaes  se  re- 
lèvent sncceanveinent  et  avancent  Tonvrage.  Hamflton  s^envek^pe  d'abattis  et 
se  charge  de  défendre  le  poste  anrec  5  botaiOans^  û  envoya  nn  détache- 
HKnt  ocd^er,  sur  sa  droite ,  one  position  pins  avancée  et  phis  découvrante. 

iS  et  19.  Torenne  ,  cra^nant  que  Caprara  n'agit  sor  sa  droite  et  ses  demêrcs,  £ût 

oceupei  Uriafien  par  6  bataiDotts  et  9  escadrons. 

Ce  générai  s'avance  avec  qnekpies  bataDons  à  travers  les  bois ,  jusqu'à 
Wagfanst  y  passe  la  Renchen  et  jette  un  bataiDon  dans  le  chitean  de  Ren- 
chen ,  avec  ordre  de  le  réparer  :  par-là  ,11  coupa  tonte  communication  directe 
entre  l^lontéenculi  et  Caprara.  Il  hh  &ire  nn  diemin  en  fascines ,  à  travers 
ks  marais  ,  pour  commonîqoer  des  postes  de  k  Renchen  avec  Wagfanst. 

Novvelks    dispAsi'      -Turenne  fiut  couvrir  k   firont  da  camp  de  Freistett  d'un  retranchenmt 

tions,  (  91  et  m  |oiI-  -,^^55,1^^  p^^n,  en   retirer  k  phis  grande  partie  des  troupes  :    avec  lonlei 
Ut)  et  rooaTement  êar  !*——"-"     r^  r  ,.-  il-» 

k  flanc  puclie  deses-  ks  forces  disponiUes  qu'il  peut  rassemUer,  il  se  porto,  par  k  chenan  de 

fascines,  à  W^ust,  passe  k  Renchen  et   va   prendre    position   sv  k 

flanc  gauche  des  enaenns  ;  sa  gauche  appnjée  à  k  Rendien ,  sa  droite  k  na 

ruisseau  et  à  une  grande  chaussée  qui  conduit  de  Renchen  à  ?âderadicren» 

lloiitécmevlî  avoitdé-       MontécocuH,  ignorant  ks  derniers  roouvemens  de  TurenBe,  avoit  dcmné 

cid^  ap'uiie  attaque  a»-  j      ^i^^s  pour  attaquer  Turennc  sur  tons  les  points  de  sa  posilîoB ,  k  a5 
Toit   lieu    »or  foule   la   '^  *"     ^  l~^  t  «^  «^  ' 

potiiion   de  Tnrenne,   à  k  pointe  du  jour. 

le  matiii  du  a3  jaiUet.       Caj^ra  ,  partant   d'Offembourg  ,  devoit   s'avancer  jusqu'à  Wagfanst  et 

prendre  à  revers  tous  ks  retrandiemens  de  k  droite  k  long  de  k  Renchen  , 
pendant  que  k  prince  Charles  de  Lorraine  les  attaqneroit  de  firont. 

Quatre  mille  hommes  étoient  chargés  de  l'attaque  des  postes  d'HamilUm. 
Montécoculi ,  en  personne  ,  s'étoit  proposé  de  fcM'çer  le  défik  où  passe  le 
chemin   de  Renchenloch  à  Freistett,  pour  pénétrer  jusqu'au  camp  retranché. 
Toutes  les  colonnes  étoient  en  mouvement  k  nuit  du  aa  au  23 ,   pour 
rexécution  de  cette  attaque  générale ,  lorsque  5o  dragons  que  Turenne  avoit 
envoyés  k    nuit  pour   reconnoitre  si  l'ennemi  occupoit  Garoshurst^  tom- 
bèrent dans  l'avantrgarde  du  prince  Charles  qui  marchoit  contre  les  retran* 
chemens  de  Duplessis. 
MauTait   niccèf   de       Turenne  ayamt  eu  l'éveil  sur  k  marche  des  ennemis ,  les  fit  attaquer  sn- 
cette  attaque.  bitement ,  et  les  força  à  se  retirer. 

La  colonne  qui  devoit  attaquer  Hamilton  s'égara,  de  sorte  que  le  signal 

qui   devoit  décider  l'attaque  de  Caprara  n'eut  pas   b'eu.  Ce  général  arrivé 

prés  de  Waghust ,  n'entendant  aucun  bruit ,  prit  le  sage  parti  de  se  retirer* 

nemarqae.  -  Ainsi  échoua  un  plan  d'attaque  très-bien  conçu ,  et  digue  du  génie  qui  en 

dirigcoit  l'exécution.  Il  est  probable  que  sans  des  brouillards  épais  qui  fiivo- 

riflèrent  la  retraite  des  ennemis,  Turenne  auroit  ruiné  une  partie  de  leur  armée, 

en  la  battant  en  détail. 

Pn«itlf)fi   de   l'armée       La  partie  de  Tarmée  française  qui  avoit  marché  par  la  droite,  se  déve- 

Xrauçaise  le  s4«  loppu  dans  k  prairie,  la  droite  appuyée  à  l'Acheren  ,  vis-à-vis  Gamshurst, 
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et  la  gauche  à  un  ruisseau  :  deux  bataillons  furent  établis  entre  le  camp  et 
la  Renchen  y  pour  se  lier  avec  les  postes  d'Hamilton. 

Turenne  ayant  négligé   fort  imprudemment  de  s'emparer    du  poste   de        Attaque  de    Gams- 
Gamshurst ,  qui  étoit  sur  sa  droite ,   Montécuculi  le  fait  de  suite  occuper  j  ^**^**  (  ^^  juillet  ). 
ce  qui  obligea  le  général  français   à  en  faire   faire  l'attaque  qui  fut  très- 
meurtrière  ,  et  à  y  mettre  6  bataillons  et  2  brigades  de  -cavalerie   qui  sur- 
yeillèrent  la  rive  droite  de  TAcheren. 

Par  ces  dernières  dispositions^  Montécuculi  se  trouva  enveloppé  par  son      MontëcucuH  est  forcé 
front  et  son  flanc  gauche  j  privé  de  subsistances  et  ne  communiquant  que  J^  ^cn*choUir*ttne'àuî 

par  un  circuit  énorme  avec  OfTembourg  y  il   songea  à  quitter  sa  position  le  met  en  relation  di- 

.*  1.  .1.  «Ajr*  '•  r^  recteavcclecorpsd'Of- 

et  a  en  choisr  une  qui  liu  permit  de  faure  sa  reunion  avec  Gaprara.  fembourc  (26  luillei). 

La  position  de  Nidersasbach  y  qui  est  à  l'entrée  du  défilé  qui  conduit  au       II  se  ddcide  ^pour  la 
Wirtemberg ,  lui  paroit  rerapUr  ses  vues  j  il  décampe  la  nuit^  passe  l'Acheren  £ach!*"*     *       *  «rw*- 
à  lichteneau  y  et  va  camper  derrière  Nidersasbach  y  sa  gauche  en  avant  de 
Riegel  y  sa  droite  à  un  bois  et  son  front  couvert  par  un  ruisseau.  . 

Il  envoie  de  suite  100  hommes  d'infanterie  s'emparer  de  l'église  de  Nider- 
sasbach y  qui  étoit  de  l'autre  c^té  du  ruisseau  y  avec  ordre  de  s'y  défendre 
jusqu'à  la  dernière  extrémité.  Dès  le  soir  même  il  part  de  Riegel  pour  se 
rapprocher  de  Nidersasbach  que  ses  troupes  occupoient  à  f\ir  et  mesure 
qu'elles  arrivoient. 

Turenne  informé  de  la  marche  de  l'année  ennemie  y  rassemble  ses  différens  Mouvement  de  Tu-  ^ 
corps  à  Gamshurst)  il  en  part  le  26  au  soir  pour  suivre  l'ennemi.  Il  passe  renne,  le  ao. 
l'Acheren  à  Nideracheren^  conduisant  en  personne  l'avant-gùrde^  et  se  trouve  , 
le  27  au  matin  ,  à  la  vue  du  village  de  Nidersasbach  y  situé  sur  le  ruisseau  de 
ee  nom  ,  partie  sur  la  rive  gauche  et  partie  sur  la  rive  droite.  Il  fait  recon- 
noitre  en  arrivant  le  poste  de  l'église  et  des  maisons  occupées  par  l'ennemi  ^ 
mais. ce  poste  étoit  trop  fort  par  sa  nature  pour  être  forcé  sans  de  trop  grands 
sacrifices  y  étant  environné  de  murailles  et  d'un  fossé  bourbeux  y  et  soutenu 
par  les  troupes  autrichiennes  qui^  arrivant  à  cet  instant,  se  formoient  der- 
rière lés  haies.  Après  quelques  tentatives  sur  ce  poste  d'avant-garde ,  Turenne 
fit  retirer  les  troupes  et  se  contenta  de  le  faire  canonner. 

Les  troupes  des  deux  armées  marchoient  successivement  pour  occuper  et  se      Mouremens  dans  les 
développer  sur  les  positions.  On  voyoit  les  troupes  de  Caprara  qui  descendoient       "j^^  armées ,  le  ay  au 
en  défilant  des  montagnes  y  et  que.  MontécucuU  rangeoit  en  bataille  dans  la 
plaine  à  mesure  qu'elles  arrivoient. 

Montécuculi  rangea  son  armée  en  ordre  de  bataille  ;  sa  droite,  couverte  par  le       Disposition  de  Moa- 
poste  de  Nidersasbach,  se  dirigeoit  vers  Groswirr,  et  sa  gauche  occupoit  ae^préscniVr^Ubauîlîe! 
une    éminence   vers   Obersasbach  :  cette    hauteur    fut  garnie  de   plusieurs 
pièces  d'artillerie  de  position. 

Turenne,  voyant  les  ennemis  se  ranger  en   bataille,  fit  ses  dispositions  le      Disposition  de  Tu- 
long  de  la  rive  gauche  du  ruisseau  qui  séparoit  les  deux  armées.  Il  appuya  sa  ^^^^^' 
droite  à  un  bois  taillis  situé  sur  un  coteau  et  près  d'un  terrain  fort  coupé  ^ 
sa  gauche  fut  appuyée  à  un  autre  bois  fort  près  de  Nidersasbach. 

L'infanterie  composoit  la  première  ligne  ^  la  cavalerie  fut  mise  en  $t^ 
Gonde  ligne. 


Turcaoe. 
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L'artillerie  fat  distribuée  en  avant  de  U  première  ligne  ,  sur  quelques  etcar- 
pemens  favorables  à  son  tir.  On  ro^oit  les  bagages  de  MontécocuU  filer  par 
les  gorges  qui  mènent  an  Wirtemberg. 

Toutes  les  dispositions  des  deni  armées  furent  prises  vers  une  heure  après 
inîdi.Turenne,  après  avoir  reconnu  la  position  des  Impériaux  ,  parcourt  le  front 
de  son  armée  et  s'arréle  près  de  Nîdersasbach ,  à  la  tête  de  son  infanterie.  D 
s'assit  sous  un  arbre  sur  lequel  il  fit  monter  un  viens  soldat  pour  l'avertir  de 
tout  ce  qu'il  pourroit  découvrir, 
1-  A  deux  heures  le  ieune  Sainl-Hitaire  vint  donner  avis  à  Turenne  que  les 
ennemis  faisoient  marcher  par  leur  gauche  un  corps  qui  se  porloït  snr  la 
Tuilerie  et  menaçait  de  tourner  la  droite  ;  sur  ce  rapport  le  général  fait 
marcher  deux  bataillons  pour  soutenir  son  aile  droite  et  se  porter  sur  la  Tuilerie . 
Il  envoie  ordre  au  comte  de  Roye  d'observer  les  ennemis  et  de  lui  rendre 
compte  de  leurs  mouvemens  :  celui-ci  lui  fait  bientôt  dire  qu'il  le  prie  de 
venir  lui-même  reconnoUre  les  ennemis.  Turcnnc  monte  à  cheval  et  arrive  sur 
la  hauteur  de  la  droite  oii  il  rencontre  Saint  -  Hilatre ,  commandant  générât 
de  l'arlillerie.  Il  lui  deniande  s'il  apper^oit  le  corps  ennemi  pour  lequel  on  l'a 
fait  venir  :  Saint-Hilaire  le  lui  montroit ,  lorsqu'un  boulet  de  canon  frappa  ce 
héros  à  la  poitrine»-  Saint-Hilaire  eut  le  bras  gauche  emporté  par  le  même 
coup.  Montécuculi  apprenant  par  un  déserteur  la  mort  de  ce  grand  homme  , 
prononça  ces  paroles  remarquables  :  Iljaisoit  honneur  à  l'homme. 
11  Après  la  mort  de  Turenne  la  division  se  mît  parmi  les  généraux  françab,quiae 
purent  donner  suite  à  des  opérations  conduites  avec  tant  de  science  et  de  sageite. 
L'armée  commença  sa  retraite  ne  sachant  à  quel  chef  elle  devoit  ob^. 
Montécuculi  reprit  bientôt  l'ascendant  que  lui  assuroient  ses  talens ,  vis-à- 
vis  de  généraux,  braves,  à  la  vérité,  mais  qui,  par  une  fausse  idée  de 
gloire,  sacrifièrent  l'inlérét  de  la  patrie  et  de  l'amiée  à  leur  aniaur-propre. 
Après  quelques  combats  des  plus  opiniâtres ,  et  qui  coulèrent  la  vie  an 
comte  de  Lorge,  l'armée  repassa  le  Rhin;  et  perdit  ainsi  le  fruit  de  la  cam- 
pagne la  plus  glorieuse.  Montécuculi  passa  sur  la  rive  gauche  du  fleuve  et 
s'établit  dans  la  Basse-Alsace. 

Nous  ne  nous  permettrons  aucune  réflexion  sur  le»  opérations  qne  nous 
venons  de  décrire;  l'étude  de  la  carte  particulière ,  jointe  au  discours,  rend 
sulfisamment  raison  de  tous  les  mouvemens  des  deux  armées  j  il  sera  facile 
d'en  tirer  les  conséquences  et  les  résultats  qui  pcavent  intéresser  la  soence 
que  nous  traitons. 

Nous  rapporterons  d'autres  exemples  dans  la  seconde  partie.  Nous  noua 
bornons,  pour  le  présent ,  aux  précédens  qui  ft^oM  snlBianiroent  connoltre 
aux  élèves  et  aux  jeunes  ofHciers  de  quelle  iiiiporiance  et  de  i|u«llc  reswMirce 
est  la  forlifiealion  dans  toutes  les  opérations  de  la  guerre  :  l'influence  de 
l'arme  qui  ap[Jiqtie  cet  art  se  fera  sentir  encore  plus  puissamment  par  l'élude 
particulière  de  la  théorie  j  celle  étude  fera  counoltre  que  cette  branche  de  U 
science  militaire  exige  la  connoissance  de  toutes  les  autres  et  leur  prèle  même 
ses  principes  et  ses  règles. 

riN    oc  LA   PUiUltU   FAItTIE. 
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SECONDE  PARTIE. 

DE  LA  FORTIFICATION  DE  CAMPAGNE 

ET  PASSAGÈRE. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Des  considérations  qui  donnent  lieu  à  la  Jortification  ;  de  son 
importance  et  de  son  utilité  ;  de  la  distinction  entre  la 
fortification  passagère  et  la  fortification  permanente  ;  des 
fonctions  dépendantes  de  Parme  du  génie  ;  de  son  personnel 
et  de  son  matériel  ;  de  t instruction  donnée  aux  officiers 
du  gérne  ;  des  principes  généraux  sur  la  disposition  des 
ouvrages  de  fortification  ,  etc. 

67-  Vjb  <pû  a  ëté  expose  sur  Parme  du  génie  dans  les  chapitres  de  la  67.  Considérations  qui 
première  partie,  doit  ici  recevoir  les  dëyeloppemen»  qui  constituent  la  théorie  tification  ct*àrarmedu 
de  la  fortification  considérée  comiûe  art  et  comme  arme.  Cette  branche  g^nî^  »  de  son  impor- 
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'  de  la  science  mililairc  a  des  raniiScations  infinies  qui  la  rattachent  k  toutes 
les  sciences  nialliéniati<]ues  et  ph^sico-raathëuiatiijues,  et  a  tous  les  genres 
t  dWmes. 

La  théorie  de  la  fortification  repose; 

1°.  Sur  les  parties  tnathéina  tiques  ,  etc. 

2°.  Sur  les  sciences  phjsico-matliématiques ,  principalement  sur  la  cluuiie 
appb'quce  aux  arts. 

S".  Sut  tous  les  genres  de  dessin  soit  descriptif  soit  d'imitation. 

4°>  Sur  l'art  des  constructions  relatives  aux  travaux  publics  et  à  l'arclii- 
lecture. 

5'.  Sur  la  connoissance  des  armes  en  usage  dans  l'attaque  et  la  défense. 

6°.  Sur  des  notions  en  tactique  sudùanles  et  justes. 

Les  opérations  et  les  faits  militaires,  dont  nous  avons  fait  la  description, 
nous  ont  fait  connoilre  qu'une  armée  qui  opère  sur  une  frontière ,  considère 
sans  cesse  la  nature  des  siies  miliiaires  sous  le  rapport  de  l'attaque  et  de 
la  défense  :  toutes  les  fois  que  les  circonstances  locales  ne  se  prêtent  pas  aux 
vues  du  général,  il  faut  les  modifier  et  mettre  le  terrain  en  rapport  avec 
l'action  des  armes  actives  pour  en  obtenir  le  plus  grand  effet. 

Cette  manière  de  voir  le  terrain  et  d'en  faire  varier  la  forme  et  les  pro- 
priétés constitue  \'.art  de  la  fortification.  L'application  de  cet  art  aui  opérations 
de  la  guerre  a  donné  naissance  à  l'arme  du  gtnte  ;  sa  spliére  est  des  plus 
étendues  ;  ce  sont  les  flancs  ou  les  derrières  d'une  armée  ou  d'une  position 
qu'U  faut  protéger  ou  assurer;  c'est  un  front  de  bataille  qu'il  faut  hérisser 
d'obstacles  et  de  batteries  fiies}  ce  sont  des  gorges  et  des  défilés  qu'il  faut 
fermer;  des  rivières^  des  fleuves,  des  torrens  qu'il  faut  passer;  des  com- 
mimicatioas  qu'il  faut  assurer;  des  places  furies  qu'il  faut  cooslrmFe  pour 
augmenter  la  force  des  frontières ,  pour  servir  de  places  d'ariues ,  protéger 
et  soutenir  les  ligues  d'opérations;  ce  sont  enfin  ces  mêmes  places  fortes 
qu'il  faut  attaquer  ou  défendre,  etc.  L'amie  qui  s'occupe  de  ces  objetf 
majeurs  est  essentiellement  conservatrice  ;  son  but  est  toujours  de  favuriser 
le  foible  comme  le  fort  ;  de  faire  arriver  le  général  au  but  qu'il  se  pro- 
pose par  les  moyens  les  moins  dispendieux  en  hommes ,  et  en  procurant  , 
pour  ainsi  dire  ,  un  montent  aux  forces  actives. 

Quoiqu'on  puisse  dire  à  la  rigueur  que  la  guerre  offensive  peut  se  passer 
de  l'usage  de  la  fortification  ,  parce  qu'on  suppose  que  l'armée  qui  agit 
offensivement  peut  y  suppléer  par  des  forces  mobiles ,  cependant  il  faut 
considérer  que  dans  laplu|)art  des  circonstances,  ses  détachemens  deviendroient 
si  considérables ,  que  l'armée  en  seroit  trop  affoiblie.  D'ailleurs ,  dans  la  guerre 
offensive  ,  l'arniée  est  souvent  en  attitude  défensive  sur  plusieurs  points  qui 
réclament  le  secours  et  le  travail  de  l'amie  du  génie.  Il  J  a  même  des  opé- 
rations offensives,  comme  nous  le  verrons,  qui  échoueroient  souvent  sans  te 
secours  de  la  fortification.  Mais  c'est  principalement  dans  la  guerre  défensive  , 
dont  la  conduite  tient  uniquement  à  l'art  et  aux  combinaisons  ,  que  la  nécessité 
de  la  fortification  se  fait  le  plus  sentir.  C'est  par  elle  que  l'équilibre  est  sans 
cesse    rétabli   entre   les  deux  forces  ;    que    les  cbaogemens  de   position  ne 
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peaVeùt  pas  entraîner  la  perte  de  l'armée  foible ,  et  qû^uije  campagne  peut 
se  faire  sans  que  celle-ci  soit  forcée  d'en  venir  aux  mains. 

Il    suit   de    là   que  dai^   la  fortification    on    distingue    deux  genres    de       Distinction  de  la  for* 
travaux  :  le  premier  comprend   tous  ceux  qui  s'exécutent  journellement  et  |î«ca*'o°  «^  fortifica- 
momentanément  à  la  suite  d'une  armée  pour  favoriser  ses  opérations }  il  passagère  et  en  fortifi- 
constitue  X^l  fortification  de  campagne  ou  passagère  :  le  second  genre  com-  5^^'°"j  P«"nttn«nl«  ou 
prend  toutes  les  espèces  de  travaux  solides  et  permanens  employés  dans  la 
construction  des  places  fortes ,  des  forts  et  postes  permanens  ^  il  constitue  la 
fortification  des  places  ou  la  fortification  pemumente.  La  première  partie , 
comme  étant  la  plus  simple  y  nous  occupera  d'abord  et  servira  d'introduction 
à  la  seconde  dont  les  principes  et  les  élémens  sont  plus  complexes.  Les  fonc- 
tions attachées  au  service  du  génie  sont  : 

I®.  La  construction  y  la  réparation  et  la  conservation  des  places  fortes  ,  4e8       Des    fonctions    ac> 
postes  militaires  permanens,  des  ports  militaires,  des  canaux  établis  sur  les  tu«ll«»  dépendanicf  de 
frontières ,  etc. ,  et  celles  de  tous  les  bàtimens  qui  dépendent  du  service  de 
la  guerre. 

2?.  La  topographie  militaire  des  frontières  concurremment  avec  les  ingé- 
nieurs-géographes 'y  les  reconnoissances  et  les  mémoires  militaires  sur  l'orga^- 
nisation  de  la  défensive  et  sur  celle  de  la  force  des  frontières  soit  de  terre 
soit  de  mer,  concurremment  avec  les  officiers  supérieurs  d'état-major.  Dans 
ce  dernier  travail  ^n  détermine  les  points  que  doivent  occuper  les  places  fortes 
des  première,  deuxième  et  troisième  lignes ,  les  camps  retranchés  et  tous  les 
postes  militaires }  on  y  indique  la  manière  de  tirer  parti  des  cours  d'eau 
considérés  comme  obstacles  défensifs  et  comme  moyens  de  transports. 

5^.  La  formation  des  plans ,  projets  et  devis  nécessaires  pour  constater 
la  dépense  de  tous  les  travaux  projettes  qui  dépendent  du  service  de  la  guerre. 
Ces  parties  d'art  composent  le  service  de  paix. 

4**.  L'armement  et  l'approvisionnement  en  munitions  de  guerre  et  de  bouche 
des  places  fortes  menacées  par  l'ennemi,  concurrenmient  avec  l'artillerie. 

5**.  L'établissement  des  ponts  sur  les  fleuves  et  rivières ,  pour  servir  aux 
iOpérations  d'une  armée,  concurremment  avec  l'artillerie. 

&.  La  reconnoissance  des  positions  militaires  et  des  communications  pour 
les  retrancher  selon  les  vues  du  général  5  et  celle  des  places  fortes  dont  le 
siège  est  résolu. 

7*^.  La  direction  et  la  construction  de  tous  les  travaux  qui  s'exécutent  à  la 
suite  d'une  aripée  ,  et  de  ceux  par  lesquels  on  parvient  à  exécuter  le  siège  d'une 
place  forte.  Ces  quatre  dernières  parties  composent  le  service  de  guerre» 

68.  Chez  toutes  les  nations  qui  ont  fait  la  guerre  avec  art  et  méthode^  il  çs.  Du  personnel  d^ 
y  a  toujours  eu  une  partie  de  l'art  militaire  relative  à  l'attaque  et  à  la  dé-  ^j^^V  *^  ^*  *^^  "*•" 
fense  des  villes  fortifiées  ^  elle  fut  pratiquée  par  des  hommes  assez  habiles  *^ 

dans  les  arts  mécaniques  pour  diriger  la  construction  des  travaux  et  des 
machines  de  guerre  inventées  et  adaptées  à  cette  espèce  d'attaque  et  de 
défense.  Ces  hommes  rares  et  précieux ,  artistes  et  militaires  en  même  tems-,. 
ont  toujours  porté  le  nom  d^ingénieurs* 
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Dans  l'antttjuilé  comme  dans  les  premiers  tems  modernes,  les  ing^ieurs 
ne  formoient  point  un  corps  qui  eut  de  la  consistance  et  des  rB|^rts  bien 
détermines  avec  les  autres  armes  ;  ils  étoient  attachas  isoli'meut  aux   géné- 


s  XIV, 


rconstances.   Il  éloit 
de  fonder  l'arnie  du 


raus  et  eiiiplojfés  par  les  gonverneniens  ieli 
réservé  au  cëlébre  Vauban  el  au  siècle  de  Loi 
génie  et  de  l'établir  sur  une  base  solide. 

Avant  l'invention  de  la  poudre ,  les  ÎQi^énîenr^  employés  aux  opérations 
de  la  guerre  se  rassenibloient  pour  servir  sous  les  ordres  du  grand-maltre 
des  arbalétriers  :  après  l'invention  de  la  [K>udre  el  de  l'artillerie  îb  servirent 
sous  les  ordres  du  grand-niaitre  d'artillerie.  Henri  IV  et  Louis  XIII  pos- 
sédèrent d'habiles  ingénieurs  teb  que  Errard  de  fiaié-le-Duc  ,  le  chevalier  de 
Ville ,  le  comte  de  Pagan ,  etc.  ;  ils  formèrent  un  grand  nombre  d'élève» 
dont  Vauban  composa  le  corps  des  ingénieurs.  Mais  sans  tes  soins  que  prit 
le  maréchal  de  Vauban  de  faire  entrer  dans  ce  corps  tous  les  officiers  ins- 
truits qu'il  rencontroit  dans  les  autres  aniies  ,  il  auroît  eu  de  la  peine  i 
pourvoir  aux  besoins  d'un  service  qui  prit  l'accroissement  le  plus  étonnant 
par  la  quantité  de  sièges  qui  eurent  lieu  à  cette  époque  et  par  la  prodigieuse 
quantité  de  travaux  de  toute  espèce  qu'on  exécuta  sur  les  frontières.  Le 
nombre  des  ingénieurs  fut  successivement  augmenté  après  Vauban  et  porté 
Des  cTiareei  d'ingé-  à  environ  4oo.  Tous  les  emplois  étoient  alors  des  charges  indépendantes 
uiUitaini  '  *""^"'  **  des  grades  militaires.  Les  ingénieurs  y  étoient  promus  d'après  leur  service  à 
la  guerre  et  les  actions  d'éclat  oii  ils  se  trouvoicnl.  Ces  charges  étoient 
celles  de  directeurs ,  d'ingénieurs  en  chef  el  d'ingénieurs  ordinaires  :  le  service 
à  la  guerre  se  faisoit  poi'  brigades. 

En  1755  ,  le  génie  fui  réuni  à  l'artillerie  ;  mais  cette  réunion  ayant  produit 
des  entraves  et  des  inconvéoiens  majeurs  dans  les  deux  serWces ,  on  les 
sépara  en  lySS:  l'artillerie  conserva  les  mineurs  et  les   sapeurs. 

En  1769 ,  ces  deux  derniers  corps  furent  rendus  an  génie  comme  étant 

une  dépendance  immédiate  de  son  service  ;  pour  être  bientdt  après  réunis 

encore  sous   l'autorité  de  l'artillerie  qui  les  a  conservés  jusqu'à  la  dernière 

formation  ,    par  laquelle  ils  ont  été  constitués  troupes  du  génie. 

I       Par  l'ordonnance  de  177G,  les  charges  furent  supprimées  et  les  ingénieun 

'  prirent  le  titre  d'ofRciers  du  génie  ;  ils  furent  tous  coninussionnés  et  organisés 

en  brigades  au  nombre  de  21  ,  composée  chacune  de  i!)  ofHciers.  Le  scnrice 

de  paix  se  fait  par  directions  el  sous-directions,  etc.  « 

De   l'iniiruciioD  iei       Avant  la  création  de  l'école  théorique  et  pratique  du  génie ,  les  connoïs- 

du  céoic  eeoie  sanccs  préliminaires  des  ingénieurs  ne  consîstoient  que  dans  les  élémens  des 

mathématiques  et  dans  le  dessin  géométral  :  ces  notions  étoient  insuflîsantet 

pour  remplir  les  fonctions  importantes  et  variées  du  service  du  génie.  Ces 

inconvéniens  se  firent  tellement  sentir  vers  l'année  1740  ,  que  le  Gourer^ 

ncment  adopta  le  projet  d'établir  une  école  dirigée  par  des  chefs  habiles  et 

d*one  grande  expérience ,  oii  les  élèves  apprendroient ,  sous  des  professeur* 

célèbres ,  la   théorie   et  la  pratique  de  l'art  ;  et    dam  laquelle   on  poorrott 

juger  de  leurs  facultés  et  de  leurs  niojrens ,  et  les  plier  à  la  discipline  nû- 

litaire.  Cette  belle  idée  reçut  son  exécution  eo  fj^S,  époque  de  la  fondation 
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^e  r^le  ivk  génie  :  tous  les  matériaux  de  renseignement  furent  recueillis , 
travaillés  et  rassemblés  par  les  soins  et  le  concours  des  comniandans  et  des 
professeurs.  Les  résultats  qu'on  attendoit  de  cet  établissement  ont ,  dans  toui 
les  tems ,  passé  l'espérance  du  Gouvernement  :  l'école  de  Mézières  a  fail 
l'admiration  des  peuples  voisins  :  et  aucun  état  n'a  pu  parvenir  à  monter 
un  service  du  génie  semblable  à  celui  de  la  France* 

Ce  sont  les  succès  de  l'école  de  Méxières  qui  ont  donné  l'idée  d'une 
école  conçue  sur  un  plan  plus  vaste ,  dans  laquelle  seroient  réunies,  par 
un  enseignement  commun  y  toutes  les  notk>ns  théoriques  des  parties  qui 
concernent  tons  les  services  publics*  L'Ecole  polytechnique  a  eu  des  succès 
analogues  à  ceux  de  l'école  de  Mézières }  et  l'expérience  de  plusieurs  années 
a  démontré  que  .les  méthodes  d'enseignement  et  le  choix  des  matériaux  de 
l'instruction  y  préparent  les  élèves  pour  les  écoles  d'application ,  d'une  ma- 
nière qui  laisse  peu  de  choses  à  désirer. 

Nous  avons  vu  ,  dans  le  chapitre  VII ,  que  l'arme  de  l'artillerie  avoit  .  De  l'j[cole  d'npplîca- 
plusieurs  écoles-pratiques  attachées  aux  régûiiens  y  dans  lesquelles  les  officiers  aénit. 
de  l'arme  appliquoient  la  théorie  aux  parties  de  l'art.  Indépendamment  de 
ces  écoles  de  régimens ,  il  fut  créé  une  école  de  théorie  et  de  pratique  où 
tous  les  élèves  complettoient  leur  instruction  avant  d'être  employés  dans 
les  corps  qui  composent  l'arme.  Les  contacts 'multipliés  des  deux  armes  et 
les  pq^lts  d'appui  qu'elles  se  prêtent  réciproquement  ont  décidé  le  Gouver- 
nement à  ne  faire  qu'une  seule  école  d'application  pour  les  deux  services  :  dans 
cette  école  y  qui  mérite  à  tant  de  titres  de  fixer  les  regards  du  Gouvernement, 
on  considère  l'arme  de  la  mine  comme  une  dépendance  de  l'arme  du  génie  ; 
la  suppression  de  l'école  particulière  des  mineurs  se  trouve  par-là  naturel- 
lement fondue  dans  cette  école  dont  l'excellente  administration ,  sous  la 
rapport  de  l'instruction  et  des  autres  parties ,  procurera  nécessairement  des 
officiers  très-distingués. 

En  tems  de  paix  les  officiers  du  génie  emploient  les  ouvriers  civils  propres       Des    oaTrien    que 
aux  différentes  espèces  d'ouvrages  qui  entrent  dans  les  travaux  :  ils  emploient  dMSt^seMraTiux!"'^  ^^^ 
comme  travailleurs  ordinaires  les  détachemens  qui  leur  sont  fournis  par  les 
chefs  des  corps  d'infanterie. 

En  tems  de  guerre  on  tire  les  travaiUeojrs  du  pays  qui  est  le  théâtre  dé 
la  guerre ,  et  on  leur  adjoint  des  détadiei^ens  d'infantfsrie  qni  les  surveillent. 
Les  troupes  du  génie  conduisent  et  suryeillent  l'exéci^tion  des  travaux  sont 
les  ordres  des  officiers  auxquels  tous  les  travi^eurs  soni  tenu^  d'obéir* 

Le  matériel  de  l'arme  du  génie  se  compose  :  i**  de  toutes  les  espaces  d'outils      Du  matériel  del'snne 
en  usage  dans  les  travaux  de  tous  genres  }  2*.  de  toutfSS  Iw  ou^ebiaes  em-  °'  * 

ployées  à  la  confection  des  travaux }  y*  de  toutes  les  espèces  <)#  niatériaux 
qui  entrent  dans  les  constructions  :  ces  matériaux  soiU  iqâniment  variés  et 
l'ingénieur  doit  les  choisir  convenablement  et  d'iq[>rès  l'objet  que  l'ouvrage 
doit  remplir }  4**^^  tous^les  instrumens  dont  l'ingénieur  a  b^oin  pour 
parvenir  à  établir  les  cartes  et  dessins  qui  accompagnent  les  projets ,  les 
reconnoissances  et  les  mémoires. 
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De  la  dispoiilion  par 
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e  armife  sur  la  défensive  occupe  une  position  ,  soit  pour 
ne  armée  plus  notnbrcuse  et  plus  forte  en  moyens  d'attaque, 
nballre ,  le  site  doit  être  préparé  et  disposé  par  l'annc  du 
que  la  position  soil  réduile  à  un  peljl  nombre  de  points 
1  que  le  gcnéial  puisse  diriger  la  majeure  psrtie  des  forée» 
parties  accessibles  sur  lesquelles  l'eanenii  est  forcé  de  conduire 
ses  attaques.  Si  les  ailes  de  l'année  sont  appuyées  à  des  rivières,  il  faut  en 
détruire  les  gués  et  couvrir  ces  ailes  par  des  élévations  de  terre  garnies 
d'artillerie  de  fort  calibre  ,  afin  d'éloigner  celle  de  l'eunenii  qui  vieudroit 
canonner  les  derrières  de  la  position;  si  les  ailes  sont  appuyées  à  des  boii, 
il  faut  s'envelopper  d'abattis  soutenus  par  des  redoutes,  des  batteries,  etc.  j 
si ,  sur  le  front  de  la  position  et  même  en  arrière ,  il  se  trouve  des  villages , 
il  faut  les  retrancher,  etc.  ;  si  quelque  hauteur  dominante  commande  la  posi- 
tion à  la  portée  du  canon  ,  il  faut  s'en  emparer  et  la  retrancher  :  enfin 
il  faut  soigner  les  communications  en  retraite  et  couvrir  les  batteries  fixes 
par  des  épaulcmeus  qui  couvrent  les  pièces  sans  g^ner  le  tir. 

Celte  simple  eiposition  prouve  qu'une  armée  sur  la  défensive  doit  avoir 
tous  les  jours  la  pelle  et  la  pioche  à  la  main  ;  c'est  le  levier  par  lequel  elle 
augmentera  le  moment  de  sa  force  résistante. 

La  bonne  disposition  des  ouvrages  sur  les  différens  points  d'une  position 
est  de  la  plus  grande  importance  à  la  guerre  ;  elle  iniluc  si  puissamment  sur 
les  succès  d'une  affaire  ,  qu'un  ouvrage  mal  posé  sur  le  terrain  qui  lui  sert 
de  site  ,  est  souvent  plus  nuisible  qu'utile.  La  manière  de  disposer  les  ou- 
vrages tient  au  coup  d'œil  de  t'oflicier  ingénieur  j  U  doit  saisir  a  l'instant 
les  propriétés  du  terrain  sous  le  rapport  de  l'attaque  et  de  la  dcfeme,  cl 
calculer  de  même  les  nouvelles  propriétés  qui  se  développeront  lorsqu'il  l'aura 
moditié  par  ta  conslruclion  d'un  ouvrage  de  fortification,  etc. 

Il  suit  de  la  considération  précédente  qu'aucun  ouvrage  de  fortification  de 
campagne  ne  doit  être  établi  que  d'après  une  reconnaissance  qui  en  constate 
la  nécessité  :  c'est  par  cette  reconnoissance  que  l'on  détermine  la  forme 
générale  du  terrain  ,  sa  nature  et  tous  les  accidens  de  détails  qui  se  pré- 
sciilcnt  sous  une  infinité  de  formes.  Lorsque  la  description  graphique  est 
faite  convenablement  et  que  la  nature  des  matériaux  qui  se  trouvent  sur  les 
différens  points  du  site  est  connue,  on  possède  toutes  les  données  nécessaires 
pour  fonner  le  projet  général  des  ouvrages  ,  ainsi  que  celui  de  tous  les 
élémcns  qui  doivent  entrer  dans  la  composition   du  système  gcncral. 

L'écposition  des  faits  mibtaircs  rapportés  dans  ta  première  partie  rend  ces 
vérités  générales  si  palpables  qu'il  est  inutile  d'insister  davantage  :  à  Turckeûn, 
une  hauteur  dominante  dont  les  ennemis  ne  s'éloient  pas  emparé  procura  la 
victoire  à  Turenne  ;  à  tUalplaqiiet ,  les  dispositions  défensives  générales  et 
parlicuhères  étoienl  très-vîcicuses  ;  ou  avoit ,  par  escmpte ,  m'-gligé  de  re- 
trancher ta  ferme  placée  en  avant  du  centre  du  front  de  bataille  :  enfin 
nous  avons  vu  avec  quel  art  l'urenne  et  Montécuculi  se  retranchoieni  chaque 
jour  pendant  l'immortelle  campagne  de  it>75. 
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CHAPITRE  n. 

De  la  fortification  de  campagne  régulière  ;  des  principes  d'après 
lesquels  on  détermine  la  forme  des  retranchemens  ;  des 
profils;  de  la  projection  horisontale  et  des  systèmes  de  lignes 
continues  ;  des  lignes  à  intervalles. 

70.  Pour  procéder  méthodiquement  dan3  l'exposition  de  la  théorie  de  li^  70.  De  la  méthode 
fortification  de  campagne  ,  nous  ferons  une  supposition  sur  la  forme  du  J^^j^"^  J*  thëorr  ^X 
terrain  y  qui  simplifiera  beaucoup  le  sujet  et  nous  conduira  ^  en  allaùt  du  fortification  décampa- 
simple  au  composé ,  à  des  principes  et  à  des  résultats  qu'on  peut  regarder  fur  la'formc  duterrain* 
comme  des  espèces  de  formules  propres  à  servir  de  guide  pour  traiter  tous  ^«  la  fortification  régu- 
les cas  particuliers  :  c'est  la  marclie  que  nous  avons  suivie  dans  la  recherche 

des  principes  de  la  tactique  générale  :  ainsi  le  terrain  sur  lequel  la  fortifi- 
cation  sera  tracée  j  sera  supposé  un  plan  horisontal  que  nous  confondrons  avpc 
le  plan  horisontal  de  projection  :  nous  prendrons  ensuite  isolément  chaqoe 
espèce  d'ouvrage  dont  nous  décrirons  la  forme  ^  la  construction  et  l'armemçnt^ 
et  leur  collection  comprendra  les  élémens  dont  on  pourra  se  servir ,  ou  iso- 
lément^ ou  pour  des  systèmes  plus  ou  moins  complexes  et  plus  ou  moins 
réguliers*  On  appelle  fortification  régulière  celle  qui  est  assise  sur  un  site 
horisontal,  mais  dont  les  formes  peuvent  varier  à  l'infini,  selon  les  idées 
du  fortificateur. 

71.  Tout  obstacle  construit  pour  protéeeV  •  conserver  ou  amrraenter  la      7'*  péftnîtions. 

c  A  ^  ,         11  j    >    .•/•     .•  «••  I^*«»n  ouYragc  de 

force  des  autres  armes ,  s  appelle  un  ouvrage  de  fortification.  fortification. 

Toute  portion  isolée  de  fortification  passagère  et  même  permanente  porte      **•  ^^^^  rctçanche- 

le  nom  de  retranchement.  30/  q^  qu'on  entend 

par  ui 
chéc* 


Toute  troupe  qui  est  derrière  un  obstacle  que  l'ennemi  doit  vaincre  pour  par  «ne  fronce  rctran- 


arriver  à  elle,  est  dite  retranchée^ 

On  distingue  les  retranchemens  naturels  des  retranchemens  artificiels  :  les 
premiers  sont  offerts  par  la  nature  sur  les  sites  militaires  \  ils  consistent  dans 
les  courans  d'eau ^  les  bois,  les  marais,  les  ravins,  etc.  )  les  seconds  com- 
prennent toutes  les  espèces  d'ouvrages  de  fortification  que  l'on  construit  sur 
les  différens  points  des  sites  avec  les  matériaux  que  l'on  trouve  sous  la  main. 

Les  matériaux  que  l'officier  fortificateur  emploie  à  la  guerre ,  pour  cons-       P«s  matériaux  et  de« 
truire  les  retranchemens   sont  ceux  que  la  nature  ofïire  abondamment  sur  ?onst*ruction^dM  rciraiv 
les  lieux  mêmes }  ils  consistent  dans  la  terre,  la  rocaille,  les  eaux,'  les  chemens.* 
gazons  ,  les  Jascines  et  les  bois  de  toute  espèce  •*  ces  substances  sont  géné- 
ralement répandues    sur  la   surface    du  globe  ;  et  le   fortificateur  doit  en 
connoilre  la  nature  et  les  propriétés  pour  en  tirer  le  plus  grand  parti. 

La  pioche ,  la  pelle ,  le  louchet ,  les  haches  et  les  autres  instrumens  propres 
à  fouir  la  terre,  sont  les  outils  de  la  fortification  passagère  :  ib  sont   en 
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quantité  suflTuante  au  parc  du  génie  ,  ainsi  que  quelques  autres  espèces  prnpres 
aux  coDstruclions  dëlicalcs  exécutées  par  les  ouvriers  des  compagnies  de 
sapeurs. 

73.  Les  priucipes  d'après  lesquels  on  doit  déterminer  la  forme  générale 
d'un  reiranchenient,  se  déduisent  de  l'objet  de  la  forlitication  et  des  faiU 
militaires  dépendant  de  cet  objet. 

L'objet  d'un  rctranclicnit^nt  est  d'arrêter  l'enncnii  dans  sa  marche  attaquante, 
en  lui  présentant  des  obstacles  à  surmonter  qui  empêchent  l'attaque  immé- 
diate, qui  soustraient  en  partie  le  défenseur  à  l'action  des  armes  de  jet  de 
l'assaillant ,  et  qui  donnent  au  premier  le  tems  de  lui  faire  éprouver  ,  par 
l'action  des  armes  de  jet  ,  des  pertes  considérables,  avant  que  l'attaque  de 
corps  à  corps  puisse  avoir  lieu. 

D'où  il  suit  que  la  force  nuniérique  et  absolue  du  défenseur  peut  Ctre 
beaucoup  moindre  que  celle  de  l'assaillant  et  l'équilibre  exister ,  et  que  la 
valeur  des  retranchemens  sera  d'autant  plus  élevée  que  le  rapport  des  deux 
forces  sera  plus  petit  que  l'unité.  Ainsi  tout  retranchement  est  fait  pour 
mettre  une  troupe  foible  en  nombre  et  antres  moyens  dêfensifs,  en  état  de 
combattre  et  de  défendre  avec  ai'antage  une  position  contre  un  ennemi 
beaucoup  plus  nombreux  qui  vient  l'attaquer  de  vire  force- 
Il  suit  encore  que  la  forme  d'un  retranchement  doit  être  telle  qu'elle  couvre 
le  mieux  qu'il  est  possible  les  défenseurs  et  les  moyens  de  défense,  qu'elle 
ne  puisse  être  franchie  que  três-Jifticilcment  par  l'assaillant ,  et  qu'enfin  elle 
laisse  au  défenseur,  pendant  la  durée  de  l'action  ,  le  plein  usage  de  ses  armes 
soit  de  jet,  soit  de  tnain. 

On  défend  les  retranchemens  :  i'.  avec  les  feux  d'artillerie  qui  agissent  à 
de  longues  distances;  2°.  avec  les  feux  de  moiisquelerie  dont  l'efTet  est  plus 
rapprociié  et  plus  certain  ;  3°.  avec  l'arme  blanche  dont  l'action  a  lieu  aa 
moment  oii  l'ennemi  se  trouve  corps  à  corps  avec  le  défenseur ,  aprit  avoir 
bravé  tous  les  feux  et  suroionlé  tous  les  obstacles. 

Nous  avons  donné  (  5o  )  la  portée  moyenne  des  bouclies  à  feu ,  et  nous 
nous  contenterons  de  rappeller  que  la  portée  du  fusil  a  été  fixée  de  200 
à  2^0  mètres  :  au-delà  de  cette  dernière  bniîte,  il  o'y  a  plus  aucune  cert^ 
tude  dans  le  tir. 

Le  second  fait  que  nous  devons  examiner  avec  soin  est  la  hauteur  vertirale 
à  laquelle  le  solda*  de  hauteur  moyenne  lient  son  arme  poku"  faire  feu  du» 
toutes  sortes  d'inclinaisons  :  cette  dimension  joue  le  plus  grand  Me  dans  la 
forlificatioD ,  et  beaucoup  d'auteurs  sont  tombés  dans  de  grandes  erreurs  a 
l'égard  de  sa  fixation.  Cette  dimension  ne  doit  pas  être  employée  dans  la 
fortification  telle  que  la  tactique  particuLére  la  donne  ;  elle  doit  être  diminuée.' 
I*.  parce  que  le  soldat ,  derrière  un  retranchcnieut ,  s'incline  ua  peu  en  avant 
pour  faire  feu  ;  2".  parce  qu'il  tire  sous  l'horisontale  lorsque  l'ennemi  approche 
trè$-près  du  retranchement.  Cette  hauteur  étoit  fixée  autrefois  à  4  pieds  6 
pouces ,  quantité  trop  forte.  Notu  la  réduirons  aux  deux  limites  de  i55  • 
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i4o  centimètres.  La  variation  entre  ces  deox  limites  étant  nécessaire  selon  la 
plus  ou  moins  grande  inclinaison  sous  laquelle  le  soldat  doit  tirer. 

L'observation  a  convaincu  les  tacticiens  et  les  fbrtificateu}^  y  que  lorsque  le      Troisitme  fait  sur  la 
soldat  est  livré  à  son  instinct  naturel  il  place  toujours  son  arme ,  pour  faire  jjgnc'dc  ^wVù  p^roiec- 
feuy  perpendiculairement  au  front  de  la  troupe  ou  à  la  direction  du  retran-  tionhorîsontaleparrap- 
chement  :  de  sorte  que  la  projection  horisontale  de  la  ligne  de  tir  naturelle  retranchement.  ^^^ 
est  toujours  perpendiculaire  à  la  projection  de  la  direction  du  front  de  la  troupe  Principe» 

ou  du  retranchement  :  envain  les  officiers  de  trônpes  vondroient  faire  tirer 
suivant  des  directions  obliques  ^  ils  ne  pourroient  Tobtcnir ,  surtout  dans  les 
attaques  de  nuit  et  au  mâieu  du  tumulte  d'une  action. 

Il  résulte  de  ce  fait  donné  par  Pobservation,  que  la  projection  horisontale  Conséquence  et  prin- 

des  lignes  de  tir  est  déterminée  lorsque  celle  de  la  direction  du  retranchement  fà^^r^ctîon  ?les^fcux*dc 

l'est;  puisqu'elle  doit  faire  avec  elle  un  angle  à*peu-près  droit ^  et  jamais  au  meusquetcrie. 
dessus  de  loo  degrés. 

L'expérience  a  fait  connoitre  que  l'inclinaison  de  la  ligne  de  tir  de  mous-      Quatrième  fait  sur  la 
queterie  ne  pouvoit  pas  être  au  dessous  de   12  à  i5  degrés  par  rapport  à  FhorlsontaîedeîaUgne 
l'IuNrîsontale  ;  au-delà  de  cette  limite  le  soldat  craint  de  se  trop  découvrir ,  de  tir  de  mousqueterie 
et  on  parvi^droit  difficikment  à  lui  faire  donner  à  son  arme  une  direction  ^'    ^'  *    .^\ 
plus  inclinée.  La  même  observation  a  lieu  pour  les  feux  d'artilleri^  Tincli- 
naison  de  la  ligne  de  tir  ne  peut  aller  à  plus  de  iq  degrés  au  dessous  de 
rhorisontale  :  ime  plus  forte  inclinaison  feroit  briser  les  afKits  :  pour  les 
pièces  de  gros  calibre  l'inclinaison  ne  passe  pas  le  ^  de  la  ligne  horisontale. 

Tels  sont  les  principes  généraux  qui  vont  nous  servir  pour  arriver  à  la  dé- 
termination de  la  forme  des  retranchemens. 

75.  La  forme  des  retranchemens  est  si  simple  qu'il  suffit  pour  en  flaire  \§      n3.  Construction  çra- 

description  graphique  de  connoîtrc  deux  choses  :  i^   le  profil  primitif  ou  P.^ique  dul)^ofilprimî- 
r    »  1    i?  j    1  .  1      .  1^11  tif  cl  générateur    d'un 
générateur  )  2*.  la  figure  de  la  projection  honsontak  de  la  directrice  sur  laquelle  retranchement  de  cam- 

doit  jse  promener  le  profil,  dans  une  position  toujours  normale ,  pour  en-  P^§°^* 

gendrer  l'objet. 

On  entend  par  profil  primitif  la  projection  du  retranchement  sur  un  plan 
vertical  normal  à  sa  direction.  Il  est  évident  que  la  figure  du  profil  primitif 
et  celle  de  la  directrice  dans  le  plan  horisontal  doivent  être  déterminées 
d'après  les  conditions  prescrites  par  l'attaque  et  la  défense  ,  et  les  principes 
que  nous  avons  établis  dans  l'article  précédent.  I^ous  allons  nous  occuper 
de  la  composition  du  profil  primitif. 

De  tous  les  d»stacles  qu'on  peut  interposer  entre  le  défenseur  et  l'assaillant ,  Du  fossé  et  de  son 

le  plus  naturel  à  imaginer  et  le  plus  aisé  à  construire  avec  promptitude^  est  Kq^,  ïcscarpc^^ei  de 

évidemment  le  fossé    avec  plus  ou   moins  de  largeur   et  de   profondeur:  contrescarpe. 

ainsi  y  si  après  avoir  tracé  sur  le  plan  vertieal  de  projection  la  Kgne  de  terre  (Planche  XI,  fig.i.) 

T   1^  j  nous   nîenons  les  deux   verticales  égales  ab  cft  cd  y  nous  aurons 

le  profil  du  fossé  }  la  hgne  ab  est  le  profil  de  la  contrescarpe  et  la  ligne  De  la  masse  couTran- 

cd  est  celui  de  l'escarpe.  Il  eSt  également  simple  et  naturel  de  faire  servir  le  *«  ^"  parapet  ;   de  sa 

^  ^  ^  hauteur  et  qc  ioo  épAit» 

débki  produit  par  Texcavation  du  fossé  ^  à  former  du  côté  du  défenseur  une  niasse  seur. 
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suflisammeiil  haute  pour  le  couvrir  des  vues  de  l'assalUarit,  el  asicz  épaîsie 
pour  aiTË ter  tous  les  projectiles  :  cette  masse  couvrante  porte  le  aom  àe  parapet } 
elle  procure  un  sc-conO  avant^e  Iris  -  important ,  c'est  d'augmenter  la  hauteur 
de  l'escarpe  de  plus  de  2  mèlres.  La  plus  petite  hauteur  ijue  l'on  puisse  donner 
au  parapet  est  ccUe  de  230  ccullmctres  qui  est  celle  d'un  honime  à  cheval  ; 
on  la  porte  queltjuefois  à  5oo  et  nitSiuc  à  400  cenlimétres. 

L'épaisseur  du  parapet  est  relative  à  l'espèce  de  pro)ecUlcs  avec  lesqack  ou 
doit  le  tallre  :  c'est  à  l'expùricncc  à  prononcer  là-dessus  en  faisant  connoltre 
les  enfoncenicus  uioyens  des  boulets  dans  les  terres  bien  damées. 
Ile»  enfonremciis  d«»       L'enfoncement  des  projectiles  dans  les  terres  remuées  el  damées  varie  selon 
rii  ordina'ircTbien  tai-   '"•  ténacité  des  molécules   de  ces   terres  et  selon  leur  dciisilé  :  pour  le  cas  des 
tu»  er  àamiti,  el  de    terres   ordinaires  on   peut  adopter   les  résultats    suivans  ,   d'après  lesquels  on 
r  les  cpabseurs  au  somntet  des  parapets ,  selon  qu'on  présume  que 
le  retranchement  sera  attaqué  par  de  l'infanterie  seulentenl  ou  avec  de  l'ar- 
tillerie. 
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banqnelle  idoiiée  der 
riére  U  pjrapei ,  el  de  I 
nauieur  d  appui. 


Si  donc  nous  menons  les  deu\  verticales  cf,  kg  au  dessus  de  la  ligne  de 
terre  ,  distantes  de  l'épaisseur  du  parapet ,  et  s^ant  de  22  à  5o  centimètres  de 
hauteur,  on  aura  le  profil  du  parapet;  el  la  hauteur  de  l'escarpe  ou  le  relief 
de  l'ouvrage  sera  la  ligne  df. 

L'intérieur  Kf  du  retranchenicnt  se  nomme  le  terre-plein  qui  se  trouve 
couvert  et  défilé  des  vues  de  l'ennemi  et  de  ses  lignes  de  tir:  mais  les  troupes  des- 
tinées àla  défense  de  l'ouvrage  ne  pourroient  faire  aucun  usage  des  armes  de  jet 
sans  une  modification  qui  va  procurer  cette  faculté  sans  laquelle  le  retranchement 
seroit  plus  nuisible  qu'utile  :  elle  consiste  à  mettre  derrière  le  parapet  une 
élévation  appelée  bani/uelie  ,  sur  laquelle  le  soldat  montera  pour  voir  et  tirer 
par  dessus  le  parapet. 

La  hauteur  de  la  banquette  sera  fixée  de  manière  que  la  ligne  gm  appe\fe 
hauldur  tFappui  ioit ,  comme  nous  l'avons  dit ,  de  140  cenlimclres.  I^  largeur 
de  la  banquette  se  fait  de  10  à  14  décimètres  avec  un  talus  no  du  double  lU 
la  hauteur  mA. 


ET   DE   FORTIFICATION.  .  Ï99 

Si  la  surface  supcrieurc  g/'restoit  horisontale ,  les  lignes  de  tir  n'atteindroient  I5«  I«  plongée  du  pa- 
plus  l'ennemi  lorsqu'il  auroit  dépassé  le  but  en  blanc  :  pour  que  les  lignes  ^ 
de  tir  soient  efficaces  jusqu'au  bord  de  la  contrescarpe ,  on  joint  les  deux  points 
a  et  g  y  et  la  ligne  gq  est  la  plongée  du  pan({>et  qui  démasque  tout  le  terrain 
que  doit  parcourir  l'ennemi.  Lorsque  par  cette  construction  la  plongée  est 
trop  forte  et  l'angle  g  trop  aigu  y  on  relève  la  plongée  en  la  faisant  passer 
par  le  point  p  élevé  de  lo^'-  au  dessus  du  point  a  ,  et  alors  la  plongée  est  gq'. 

La  banquette  relative  à  la  mousqueterie  ne  convient  pas  à  l'artillerie  ^  il  en      De  la  banquette  rela- 
faut  une  particulière  à  cette  arme  dans  les  parties  qu'on  lui  destine  :  or,  }ie*  barbette  eV  de^k 
l'ame  des -pièces  de  campagne  étant  élevée  au  dessus  du  plan  sur  lequel  roule  hauteur  d'appui  appelée 
l'affîit,  d'environ  iio  centimètres  5  il  s'en  suit  que  la  banquette  relative  à  ^^"p'J'     i*'xi   r 
l'artillerie,  appelée  alors  du  nom  de  barbette  y  doit  être  plus  élevée  que  la  *    5-  • 

banquette  ordinaire  et  que  la  hauteur  d'appui  qui  porte  le  nom  de  genouillère  , 
ne  sera  que  de  90  à  100  centimètres  au  plus  :  ainsi  ^=:  90  ou  100  cen- 
timètres jet  la  largeur  rs  de  la  barbette  doit  être  de  40  à  5o  décimètres  pour 
le  r^cul  et  la  manœuvre  des  pièces  d'artillerie  :  la  longueur  des  barbettes^  se 
compte  à  raison  de  5o  à  40  décimètres  par  pièces. 

Le  profil  dont  nous  venons  de  construire  la  figure  jouit  au  plus  haut  degré  Detpropriétésdupro* 
des  propriétés  favorables  au  défenseur  :  i®.  il  offre  l'obstacle  le  plus  grand  , 
puisqu'il  est  terminé  extérieurement  par  des  plans  verticaux  ^  7?.  il  couvre  le 
défenseur  et  ses  manœuvres  $  5*.  il  permet  aux  armes  de  jet  leiu*  action  sur 
l'ennemi  jusqu'au  bord  du  fossé.  Ainsi ,  dans  l'application ,  si  on  pouvoit 
modeler  les  ouvrages  d'après  ce  profil  primitif ,  dont  les  dimensions  peuvent 
varier  sans  en  changer  la  forme  ,  les  retranchemens  de  campagne  auroient  la 

plus  grande  perfection  quant  aux  profils  ;  mais  la  qualité  des  matériaux  dont      P«'  qualîtéi  des  ma- 
est  composée  la  première  couche  de  la  surface  de  la  terre  est  bien  éloignée  de  de"îa  *cân"iructi'on^dcf 
procurer  ces  grands  avantages.  Dans  la  construction  des  retranchemens  on  retraachemen«. 
rencontre  :  i**.  du  roc  dont  les  molécules  sont  très  -  tenaces  et  qui  peut  être 
taillé  presque  à  pic  ^  alors  l'ouvrage  est  très -pénible  et  long  à  construire^ 
et  on  est  obligé  souvent  de  renoncer  à  creuser  des  fossés  dans  ces  masses  dures 
et  résistantes  ^     2^.   le    tuf ,  l'argile ,  la    rocaille ,   etc.  :  ces  substances  sont 
composées    de   molécules   intégrantes  qui   n'ont  pas  entre    elles  une   forte 
ténacité  }  on   peut  y  creuser   assez,  facilement ,  mais  il  est  impossible  de 
les  tailler  verticalement)  5^  une  couche  de  terre  franche,  meuble  et   facile 
à  fouiller  et  à  travailler  :  enfin  on  rencontre  toutes  sortes  de  sables  plus 
ou  moins  légers ,  dont  les  molécules  sont  peu  adhérentes  entre  elles }  ils  sont 
aisés  à  travailler,  mais  les  ouvrages  qu'ils  produisent  sont  peu  solides  et  peu 
résistans.  En  examinant  la  nature  de  ces  espèces  de  matériaux  sous  le  rapport 
de  l'adhérence  et  de  la  mobilité  de  leurs  molécules  intégrantes  ,  on  voit  qu'ils 
sont  compris  entre  deux  classes  de  corps  dont  nous  connoissons  bien  les  pro-      De  la  ioi^des  talus  que 
priétés  que  nous  avons  en  vue.:  les  corps  très*diu^  et  fes  corps  fluides  :  les^  prennent    les    diverses 
premiers  peuvent  être  taillés  verticalement  et  se  maintenir  dans  cette  forme; 
les  fluides  ne  peuvent  se  maintenir  en  équilibre  que  dans  la  situation  horison^ 
taie  t  d'oii  il  soit  que  les  corps  intermédiaires  ne  pourront  se  maintenir  en 
équilibre  sans  soutien ,  qu'en  affectant  des  posilioi&s  intermédiaires  entre  la 
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verticale  et  l'IiorùonUle  :  le  roc  se  soub'endra  verticalement;  le  tuf,  l'argile 
et  plusieurs  espèces  de  rocailles  prendruol  des  lalus  du  quart  ou  du  tiers  da 
la  hauteur  verticale;  les  terres  vierges  se  suutieadronl  a  la  moitié  ,  aux  i 
aux  ^  de  la  hauteur  verticale  ;  les  terres  remuées  et  façooaées  pourront  être 
talulées  sous  l'angle  de  4^  degrés  ;  enfin  let  sables  <|ui  se  rapprochent  des 
fluides  prendront  des  t^us  plus  ou  moins  olongés  et  qui  iront  jusqu'il  trois 
fois  la  hauteur  verticale. 

Puisque  la  loi  des  lalus  est  donnée  par  la  ihëorie  et  confirma  par  l'expérience^ 
le  fortilicaleur  doit  y  souniettre  ses  profils  sous  peine  de  voir  ses  travaux  détiuits 
par  l'action  de  la  pesanteur.  11  doit  étudier  avec  soi»  les  aiatériaui  que  la 
nature  lui  ofTre  tur  chaque  sile  particulier  avant  d'arréler  les  profils  primitifs 
qu'il  doit  rapprocher   le  plus  qu'il  est  possible  du  proAl  à  escarpe  et  contres- 
carpe verticales ,  eu  consultant  toujours  la  loi  particulière  du  talus  des  terrea 
sur  lesquelles  il  travaille. 
DcamodifieirLoiuqae       Nous   supposons  maintenant  qu'il    faille  faire  sufair  au  profil  primitif  les 
fâire'iubîr  au  proS  prit   modifications  nécessaires  pour   en   faire  l'application  à  un   terrain  qui  fournit 
luiiif  quioéiiconstruit.  une  (erre  ordinaire  vierge,  dont  le  talus ,«rt  cdiu  du-j-d^ la  hauteur  verticale: 
(PlancheXl,  fig.ij.)    j^q,^^  remarquerons  que  la  contrescarpe  afijlwaîlre  talutée  aux  3;   mais 
l'escarpe  cd  ne   pourra  p;is  avoir   ce  talus ,   parce  qu'elle  doit  supporter  la 
pression  occasionnée  par  le  poids  du  parapet  ;  son  talus  devra  donc  *lre  de 
-  45  degrés.  Cette  même  considération  cl  la  dîllîculté  de  faire  confondre  te  pied 
du  talus  estéricur  du  parapet  avec  le  bord  de  l'escarpe  forcent  de  laisser  une 
bande  ce' de  terrain  naturel  de  la  largeur  deSii  10  décimètres  j  que  l'on  nonune 
ta  berme  ;  te  lalus  extérieur  du  parapet  est  formé  à   terres  coulantes  aooi 
l'angle  de  45  degrés.  Enfin,   la  hauteur  d'appui  ne  pouvant    pas'avoir  un 
talus  plus  fort  que  4  à  5  décimètres ,  on  la  construit  avec  des  matériaux  par- 
ticuliers ,  en  gauins  ou  fascines ,  etc. ,  et  la  genouillère  se  fait  encore  avec 
plus  de  soin  et  souvent  en  saucissons  :  cela  posé,  on  voit  que  pour  chaqac 
cas  particulier,   il  sera  facile  de  faire  le  tracé  graphique  de  chaque   profil 
individuel. 

On  placera  le  point  g  projection  verticale  de  la  crête  intérieure  du  parapet 
sur  la  verticale  gA}  on  fera  Kc'  égale  à  Ky  ,  épaisseur  du  parapet  au  sommet, 
plus  à  la  quantité  cq  {  fig.  1".  );  par  c'  on  mènera  le  talus  c'z  qui  len 
terminé  en  q  par  la  plongée  ga  ;  on  fera  mx  égale  a  4  ou  5  déciinétret , 
ce  qui  donnera  la  hauteur  d'appui  gx ,  etc.  ;  ensuite  on  fera  c*  c  égale  à 
la  largeur  de  la  berme,  et  on  mènera  l'escarpe  cd  et  la  contrescarpe  afr  | 
suivant  le  talus  qu'elles  doivent  avoir. 

De  toutes  les  parties  du  profil,  la  crête  intérieure  du  parapet  est  la  plua 
importante  :  c'est  par  la  position  de  cette  ligue  que  les  défenseurs  sont  couvert*  j 
aussi  nous  l'appellerons  ligne  couvrante  s  c'est  par  elle  que  le  tir  a  bcu  et 
qu'on  estime  la  quantité  de  feux  ;  et  pour  celte  raison  on  la  nomme  souvent 
ligne  de  feu  ;  enfin  c'est  par  elle  qu'on  juge  de  l'éteudue,  de  la  capacité 
et  de  la  figure  des  ouvrages ,  et  on  doit  la  regarder  comme  la  direcirict  du 
iracé  horisoniai. 


De  II   benne  laisiée   ' 
■hrle  borddel'eicarpp. 


I 
I 


ET    DE    FORTIFICATION.  ^lOI 

Oa  fait  souvent  tine  addition  au  profil  qui  augmente  le  traVail ,  mais  qui      Duglncîsmisenarant 
augmente  aussi  la  valeur  du.retranchement  :  elle  consiste  en  un  petit  glacis  a  Vp'   ^®  '*  contrescarpe, 
mis  en  avant  de  la  contrescieu^  :  il  ne  faut  l'employer  qu'autant  que  la  hauteur 
^  seroit  telle  que  l'ennemi  en  p'  neseroit  point  au  dessus  du  point  ^  et  ne  pion- 
geroitpas  derrière  le  par^ipet.  Pour  tracer  leglada  on  prend  a^deioà  12   • 
mètres I  et  on  mène  la  ligne  de  tir  ^^  qui  termine  le  glacis^  ensuite  on  fait 
le  talus  p'a;  ou  ^^a^  ^  lorsqu'on  veut  une  espèce  de  beroie  aa'  d'envii:pn 
2  à  3  métrés  entre  l8(Q0|nti!escaï'pe  et  le  glacis.  . 

Nous  allons  faire  la  vécapîttilation  des  noms  de  toutes  les  parties  du  pipfil       Nomenclature  suirie 
primitif.  En  partant  de  la  campagne  et  en  s'avançant  vers  l'ouvrage  on  trouve  :   p^ofi^primftl^  ^"^  *** 
1^.  le  glacis  et  son  revers)  2^*  la  contrescarpe  ;  5*.  l'escarpe;  4^.  la  berme; 
5*.  le  talus  extérieur  •  du  parapet  )  &.  la  plongée  ;  7^. ,  la  ligne  couvrante  }• 
8*.  la  hauteur  d'appui)  g"".  U  banquette  et  son  talus )  Io^  le  ten^»^ein  oà 

terrain  naturel.         ^ 

■.  .  •  .  .      .       '■ 

74.  Puisque  le  profil  primitif  e^t  toujours  le  résultat  d'une  conception  du       74.  Des   différentes 
fortificateur  obligé  néanmoins  de  se  soumettre  à  de  certaine»  règles  et  con«    ^Ç  pf^    h   XT    fi 
ditions ,  il  résulte  qu'il  doit  y  avoir  plusieurs  espèces  de  profils  admis  pour  3 ,  4  et  5.  )        ' ^^  ' 
des  circonstances  diverses  :  tantôt  on  veut  présenter  un  foible  obstacle  et  avoir 
nn  ouvrage  construit  en  quelques  heures  \  tantôt  on  veut  un  ouvrage  un  peu 
résistant,  mais  exécuté  aiâsi  trèsrpromptemeat  j  d'adtres  fi)is  oi|  veut  remplir 
toutes  les  conditions  prescrites  par  la  défende  f  enfiil  il  est  des  ëas  où  on  veut 
n'économiser  ni  le  tems  ni  lé  travail ,  et  donner   liux  retranch^rhens  plus 
de  relief  et  de  consmandemient  au  dessus  de  la  campagne. 

La  planche  XI  fait  connoitre  la  série  de  quatre  espèces   de   profils  qui  ,  jS^ 

vont  toujours  en  augmentant  de  valeur.  La  première  espèce  est  relative  aux 
couverts  de  gfanld-gdrde  qui  s'établissent  en  avant  des  fronts  de  bandièrë 
des  camps,  etc.  ;  ils  sont  sans  fossés ,  et  la  terre  est  tirée  de  l'intérieur ,  etc. 

-•»  j,  li'  •** 

La  seconde  espèce  est  relative  \  un  ouvrage  exécuté  promptement ,  méoie 
sous  le  feu  de  l'ennemi  ^  une  partie  des  terres  provient  d'un  fossé  médiocre, 
une  autre  partie  de  l'intérieur  et  la  banquette  s'établit  sur  le  terrain  naturel* 

La  troisième  espèce  est  le  profil  complet  dont  nous  avons  fait  la  description. 

Enfin  la  quatrième  espèce  s'emploie  pour  les  ouvragéi  considérables  tels  que 
les  fortins ,  les  tètes,  de  ponts ,  etc.  Ces  profils  ont  un  rempart  qui  augmeiite 
le  relief  et  le  conunandement.  Les  tètes  de  ponts  de  Ca^^sel ,  Neuwied,  etc*^ 
siu*  le  Rhin,  avoient  été  construites  d'aprèade  semiblables  profiU*  ,» 

•    75*  Jusqu'à  présent  les  deux  dimensions  du  fOssé  sont  iddéterminées  parce    ,  ^5.  Des  deux  dimen- 
qu'elles  dépendent  non-seulement  des  règles  de  la  défense,  mais  encore!  du  lancement  ^du  déblai  et 
projet  d'exécution  dés  ouvrages  :  or,  l'excbvation  du  fo^sé;,  oii  le'débUi  du  remblai, 
devant  fournir  au  remblai ,  lequel  est  connu  par  la  composition  du  profil ,  on 
ne  peut  établir  ce  btdancement  que  lorsqu'on  connpit  la  projection. honsçntale       .•  '    .-- 

de  la  directrice  ;  comme  nous  ferons  cette  i^herchc^  par  la  suite ,;  sujqposons  *    1 
cette  projection  tracée,  ainsi  que  celle  des  chemins  parcourus  par.l^  centres 
1.  a6    * 


\ 
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(le  gravité  du  fossé  et  do  profil  :  noninioiis  /*  el  P  les  développemens  respectifs 
(le  ces  deus  projections  ,  A'  la  surface  du  profil  et  j:  et  ^  les  deux  dimen- 
sions du  fossé  ,  on  aura  l'équation  F  x  j  ^:=  P  A',  de  laquelle  une  dei 
deux  inconnues  étant  donnée ,  l'autre  se  déduit. 

£d  supposant  (|ue  la  position  du  centre  de  gravité  de  la  section  du  fosse 
est  à-peu-prts  connue,  on  commet  une  erreur  peu  comidérable  (jui  peut  se 
corriger  par  une  seconde  opération. 

Ce  sont  les  circonstances  locales  ,  les  rrgles  de  la  dcfcnse  et  la  figure  de 
la  projection  liorisontide  du  relrancheioeut  <|ui  déterminent  l'otltcier  du  génie 
à  se  donner  l'une  ou  l'autre  des  dimensions  des  fossés  :  dans  tous  les  cas  la 
largenr  ne  doit  pas  être  au  dessous  de  5o  décimètres  ,  et  la  profondeur  au 
dessous  de  20.  LorKjue  les  fossés  peuvent  élre  remplis  d'eau,  il  faut  réglef 
la  profondeur  de  juaniére  à  y  avoir  30  décimètres  de  hauteur  d'eau  :  lorsque 
les  fossés  sont  vus  et  flanqués  ,  il  vaut  mieux  les  faire  l.irgt.-s  et  moins  pro> 
fonds  ;  niais  lorsqu'on  ne  |>eut  pas  y  battre  l'ennemi  et  qu'il  peut  t'y 
former ,  il  faut  augmenter  la  profondeur  et  diminuer  la  largeur ,  etc.  On 
,  peut  consulter,  sur  celte  matière,  les  auteurs  (]ui  l'ont  traitée  avec  soin,  «t 
particulièrement  les  ouvrages  de  MM.  Ccssac  et  St.-Paul. 


76,  De  la  rorme  îles  76.  Après  nous  ^Ire  fait  une  idée  du  relief  ou  de  la  projection  verticale 
Teiranclieuitnt  ïq  plan  j^  (^  foriification  de  cainpasne  ,  par  la  composition  et  le  tracé  l'rupliîuue  des 
ou  en  projeclion  Luii-  "^"^        '  '^  '  r 

toutale.  profils  priniitifs ,  i!  nous  reste  a  nous  occuper  de  la  projeclion  liorisontute  ou 

(V.  Cbirac,  Ceisa"- ,  de  la  figure  de  la  ligne  diivclrice  sur  le  plan  liorisoalal  que  nous   supposons 

toujours  être  le  m^me  que  le  site  sur  lequel  est  assise  ta  fortification. 

Diiiinction  enire  Us       Les  ouvrages  que  l'on  emploie  dans  les  retranchemens  de  campagne  se 

etreut  i  fronrs  iien Jiij   "livisenl  en  deux  classes  qui  comprennent  cliacune  plusieurs  espèces.  Le  cliois 

■Plielét  ii^iiet.  dépend  de  l'objet  que  doit  remplir  le  retranchement,  sur  la  position  a  laquelle 

il  est  adapté  (  G7  )•    La    première  classe   comprend  les    ouvrages   à   fironts 

étendus  ,  a^ant  plus  ou  moins  de  développement ,  et  dont  les  flancs  et  lei 

derrières   ne  sont  couverts  que  par  des  obstacles  naturels  ou  des  dispositifs 

de  troupes  :  cette  classe  d'ouvrages  porte  le  nom  générique  de  lignes  .-  on 

les  emploie  sur  les  fronts    dc4   camps,  sur  les  parties    accessibles   des  po- 

rilions  et  dans  Toi^anisalion  de  la  défensive  des  frontières. 

Dans  la  seconde  classe  sont  compris  les  ouvrages  ferniéi  sur  tout  leur 
pourtour  et  que  l'on  peut  emploj'cr  isolément  ou  en  j^slémes  étendus  en  l«t 
combinant  ensemble,  etc.  Ils  consistent  dans  les  redans,  les  Jlic/ies ,  let 
lunelles  ,  tes  redoutes ,  les  léies    de  ponts  ,  les  fortins  ,  les  forts  de  catn^ 


I 


C'est  en  nous  élevant,  après  l'examen  de  ce»  derniers  ouvrages,  à  des  consi- 
dérations plus  élevées ,  que  nous  nous  transporterons  ,  par  des  degrés  insensible! , 
dans  l'élude  plus  compliquée  de  la  fortification  des  places. 

77.  De)  ijiifniei  de       77.  On  a  donné  le  nom  de  sysldmes  aus  différentes  figures  que  l'on  peut 
[«'ou'&.îie"."'*"'"  *■<>''"«'  ■  >•  «lirwlnce  ,  et  nons   nous  proposons    d'en    feire   connoltre  l«i 
principales. 
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De  tottles  les  figures  que  l'oa  peat  donner  à  un  retranckement  étendu ,       Premier  système, 
la  plu<  simple  est  la  ligne  droite  j  c'est  aussi  celle  que  Ton  exécute  avec  le       De  la  ligne  droite. 
moins  de  travail  ,et  de  dépense. 

L^analyse  de  ce  sjslérae  nous  en  fait  voir  les  vices  sous  le  rapport  de  ht        Analyse    d'après   la 
défense:  en  effet*  "noos  savons,  par  les  principes  établis  (72),  que  la  pro-  "n^emiTs^'m^n^he- 
jection  horisontale  des  lignes  dé  tir  est  perpendiculaire  '  à  la  direction  de  la  mens, 
iigne  couvrante  J  par  conséquent  les  approches  du  retranchement  ne  seront 
battnes  que  par  des  feux  directs;  toutes  les  parties  '  auront  une  résistaûcé 
uniforme  j  on  peut  les  regarder  comme  isolées  parce  qu'elles  ne  se*  protègent 

pas  rédproquement  et  qu'elles  n'ont  entre  elles  aucune  relation  de  défense. 

•  •  •        '        '     . 

78.  Ponr  découvrir  la  figure  dis  L'gnes  pins  résistantes  'que -celles  tracées       78.   Recherrlie   des 
en  ligne  droite,  il  faut,  à  la  définition  d'un  ouvrage  de  fortification ,  joindi^è  Sel^îa^'figurc  dclïiîgn« 
quelques  principes  de  tactique  sur  la  valeur  des  feux  de  mousqueterie  rela^-  foriifiëes. 
tivement  à  leur  direction  sur  les   colonnes  d'attaque  ,  et  déduire   de    tes 
données  quelques  principes  généraux  qui  renferment  les  propriétés  dont  doit 
jouir  une  ligne  fortifiée  pour  remplir  l'objet  du  défenseur. 

Nous  répétons  qu'un  ouvrage  de  fortification  est  un  champ  de  bataille 
particulier  y  préparé  d'avance ,  [où  un  corps  de  troupes  peut  combattre  avec 
avantage  un  ennemi  trè^-supérieur  qui  vient  Yy  attaquer.  De  même ,  une 
position  retranchée  est  un  grand  champ  de  bataille  préparé,  où  une  armée 
peut  résister  à  une  armée  èniîemie  très-supérieure  et  même  combattre  contre 
elle  avec  avantage. 

Il  faut  appliquer  à  la  mousqueterie  ce  que  nous  avons  dit  sur  l'espèce  et      Distinction  des  feax 

la  valeur  des  feux  d'artillerie  eu  és'ard  à  la  direction  des  lignes  de  tir  f  Sa  ) ,  *"  j[®***  directs  ^  feux 
1  .  /Va*  V  1  r        .       .     «  j       /.       ^  ^      ;'    de  flancs   et  croisés  et 

et  consulter  aussi  (  55 }  sur  la  valeur  intrinsèque  des  feux  de  mousqueterie.  feux  de  revers. 

Ainsi  nous  distinguerons  dans  la  projection  horisontale:]  i*.  les  feux  directs  (  Voyez  5a  et  35.  ) 
qui  produisent  le  plus  petit  effet,  parce  qu'ils  n'agissent  que  sur  le  front 
de  l'ennemi  3  2**.  les  feux  de  flancs  et  croisés  qui  procurent  un  plus  grand 
résultat  que  les  premiers ,  parce  que  agissant  sur  les  flancs  des  colonnes 
d'attaque ,  l'ennemi  les  combat  plus  difificilement ,  et  parce  qu'ils  combinent 
leurs  effets  avec  les  feux  directs  pour  produire  des  feux  croisés  dont  l'ex- 
périence a  toujours  démontré  la  grande  efficacité^  3^.  les  feux  de  revers 
qui  sont  supérieurs  aux  deux  autres  espèces  ,  parce  que  l'ennemi  ne  peut 
les  combattre  et  leur  riposter. 

H  suit  de  ces  faits  et  de  la  position  de  la  ligne  de  tir  sur  la  directrice.  Des  dispositions  flam* 
qu'on  peut  lui  donner  une  configuration  qui  soit  telle  qu'il  en  résulte  sur  4^^^^* 
le  terrain  que  les  colonnes  ennemies  doivent  traverser,  des  fleux  de  flancs  | 
croisés  et  de  revers  \  ce  qui  s'appelle  une  disposition  flanquée  /  cette  con- 
dition générale  a  de  tout  tems  paru  si  essentielle  à.  remplir,  qu'on  ne 
donne  proprement  le  nom  de  lignes  fortifiées  qu'à  celles  dont  les  parties 
se  protègent  et  se  flanquent  à  la  bonne  portée  du  iiisil. 

Des  considérations  précédentes  nous  déduirons  les  principes  généraux 
tuivans  : 


oaai|UEUiEnl. 

Del-^ngleJctli^feo» 


a».  PrinHpf  ! 
g\t  (le  (t^fenio. 
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J°.  Toutes  les  parties  d'une  ligne  fortifiée  doivent  se  protéger  récipro- 
quement et  se  flanquer  à  la  bonne  portée  du  fusil  fixée  à  25o  mélres. 

On  nomme  angle  de  défense,  l'an^'le  rentrant  formé  par  deux  lignes  qui 
se  flanquent. 

a".  Les  angles  de  défense  ne  doivent  jamais  être  aigus  ,  ils  ne  doivent 
varier  que  dans  les  limites  de  90  à  100  degrés  (  anc.  m.  ]. 

Lorsque  l'angle  de  défense  est  aigu  et  au  dessous  du  droit ,  les  feui  des  par- 
ties flanquantes  atteignent  les  parties  flanquées  et  peuvent  y  incommoder  les 
défenseurs.  Si  ce  même  angle  est  trop  ouvert ,  il  y  aura  un  espace  en  avant 
de  la  contrescarpe  qui  sera  privé  de  feux  de  toute  espèce. 

Lies  angles  saillans  qui  entrent  dans  le  tracé  d'une  ligne  doivent  avoir 
une  ouverture  assea  considérable  pour  y  faire  la  manœuvre  des  troupes  cl 
du  canon  j  de  plus ,  la  construction  demande  que  ces  angles  ne  soient  pa> 
trop  aigus  pour  avoir  la  solidité  convenable.  ,      . 

les  angles  saillans  ne  doivent  pas  être  au  dessous  de  60  degrés*    V 1 


noral    det 


rapport  qui  dnil  e^iilcr 
«ntie  le  dévrlnpiiement 
de  ta  direrlrice  et  la 
force  iiui»éri<]ue  île  la 
troupe  qui  doit  défendre 
le  rrirancheinenf . 


De    !■ 


dei 


4'-  Le  terrain  des  retrancliemcns  doit  4tre  préparc  convenablement  soiu 
le  rapport  des  manoeuvres  relatives  à  la  défense  et  à  la  retraite. 

Puisque  le  troisième  moyen  de  défense  réside  dans  l'arme  blanche  et  les 
charges  de  cavalerie ,  on  sent  l'importance  de  disposer  convenablement  les 
derrières  des  retranchemens  alîu  que  les  manœuvres  puissent  s'exécuter  avec 
aisance  :  ou  doit  aussi  pourvoir  au  cas  d'une  retraite  forcée. 

C'est  un  principe  certain  et  fondé  sur  l'expérience  ,  qu'une  défense  ne  peut 
être  vigoureuse  et  opiniâtre,  qu'autant  que  les  troupes  sont  assurées  de  pouvoir 
se  rallier  eu  arrière  ou  exécuter  la  retraite  avec  sûreté  :  ce  principe  indique 
qu'il  faut  faire  en  arrière  des  rcirancheniens  ou  dans  l'intérieur  du  terre-plein 
des  ouvrages  fermés ,  des  dispositions  secondaires ,  des  espèces  de  réduits  qui 
donnent  aux  troupes  l'assurance  nécessaire. 

5'.  On  fera  des  rcirancheniens  secondaires  en  arrière  des  retranchemens 
principaux,  on  des  espèces  de  ri;duils  dans  l'intérieur  des  ouvrages  fermés, 
qui  assureront  les  retours  offensifs,  protégeront  le  ralliement  ou  la  retraite  ^ 
ou  qui  [trocureront  une  capitulation  honorable. 

6°.  Enfin  nous  énoncerons  cet  autre  principe,  que  le  développement  de  ta 
directrice  et  la  force  numérique  du  défenseur,  doivent  être  dans  le  r.ipporl 
fixé  par  les  règlos  de  la  défense  dépendantes  de  la  tactique  particulière. 


Les  feux  obliques  sur  la  ligne  eouvranle  ne  s'estiment  pas  par  cette  bgne, 
mais  par  la  perpendiculaire  comprise  entre  les  lignes  de  tir  extrfnies. 


^.  Dei  irilémei  a 
Guliirei  dei  ligne». 


7g.  Dans  l'appli 

générale  des  ligne: 
présenter  des  angli 
forme  générale 


alion  des  principes  précédens  it  la  recherche  de  la  figure 
,  nous  voyons  que  cette  figure  doit  être  angulaire  et 
s  saillans  à  l'ennemi  et  des  parties  rentrantes.  Par  cette 
obtiendra  deux  grands  avantages  :  le  preniier,  d'avoir  des 


feux  de  flancs  croisés  ;  le  second  ,  d'avoir  des  parties  rentrantes  qui  scroal 
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moins  accessibles  ^  vu  la  quantité  de  feux  de  flancs  croises  et  de  revers  qui 

en  couvriront  les  approches. 

On  emploie,  dans  le  tracé  des  lignes  angulaires  et  flanquées,  quatre  espèces      Des  éUmtnê  qui  en^ 

d'élémens  ou  figures  qui  sont  la  ligne  droite  >  le  redan  ,  le    bastion  et  le  |.''«°^  **»"*•  ,K  ^^^^^  <^«» 

*5  *  ^        ^  '  '  lignes  angulaires. 

bonnet  de  prêtre  ou  queue  dhironde. 

Tout  saillant  présentant  une  pointe  à  Tennemi  se  nomnie  redan  :  il  est       ^^  redan  considéra 

1/1  ^      j     j  e  *  J»  »    *   1     1-  comme  clément  des  sys- 

composé  d'un  angle  flanqué,  de  deux  faces  et  d'une  gorge;  cest  la  ligne  témes  angulaires;  de  «es 

qui  loint   les  extrémités  des  deux  faces  i  la  ligne  mn  qui  partage  l'angle  psoprtétfi  et  de  te»  dé- 
^.„  j  .       ^     1  •  1  -  f      ¥•'*'•     1      fauts;  de  ses  dimcnsionft 

saillant  en  deux  parties  égales,  se  nomme  la  capitale.  La  propriété  principale  ordinaires. 

du  redan  est  de  substituer  aux  feux  directs  de  la  gorge  BC  dent  colonnes      (  Planche  XI,  fig.  6.) 

de  feux  de  flancs  AB^e  et  ACdf;  mais  aussi  il  j  a  sur  la  capitale  mn  un 

secteur  eAd  qui  est  absoltunent  privé  de  feux  :  ce  secteur  est  d'autant  plus 

grand  que  Tangle  est  plus  aigu ,  et  d'autant  plus  petit  que  cet  angle  est  plus 

considérable.    Le    tracé  du   redan  ordinaire  se   fait  en  portant  environ  5o 

mètres  sur  les  demi-gorges  et  44  mètres  sur  la  capitale  3  ce  tracé  produit  des 

faces  de  55  mètres  et  un  angle  flanqué  de  66  degrés  à^peu-près* 

Le  bastion  est  un  grand  redan  MAP  dont  on  brise  les  fisices  environ  aut  Du  bastion. 
§  pour  avoir  des  flancs  CE  et  BD  qui  ont  des  propriétés  particulières  :  lés  (^ig*?)* 
angles  C  et  B  se  nomment  angles  if  épaule  .-  dans  cette  figure  il  y  a  trois 
colonnes  de  feux  FB  ,  GC j  OD  et  NE;  mais  il  y  a  atissi  trois  secteurs 
de  cercle  privés  de  feux  devant  les  trois  angles  A  ,  Bj  C.  Le  tracé  de  cette 
/figure,  dans  chaque  cas  particulier,  se  fait  en  donnant  de  60  à  70  mètres 
aux  faces  et  de  55  à  ^o  mètres  aux  flancs,  et  en  faisant  Tangle  flanqué 
toujours  au  dessus  de  60  degtés. 

■ 

Le  bonnet  de  prêtre  est  un  grand  ouvrage  qui  dïérive  aussi  d'un  granJ      Du  bonnet  de  prétrf. 
redan  dont  la  gorge  seroit  d'environ  i5o  mètres,  et  dont  on  coupe  les  faces      (  ^'S*  ®*) 
à  la  distance  d'environ  100  mètres  de  la  gorge  par  un  front  CE  qui  lui  est 
parallèle  :  à  partir  de  ce  front,  on  prend  sur  la  capitale  une  partie  Jl/Z>, 
telle  qu'en  menant  les  droites  CD  et  EDf  on  aitTangle  de  défense  CDÉ 
d'environ  100  degrés* 

.    La  flèche  n'est  autre   chose  qu'un  petit  redan  détaché  et  isolé ,  que  l'on      De  la  flcclie  et  de  h 
introduit  dans  l'ordonnance  des  lignes  et  autres  systèmes ,  pour  remplir  un  '^°*'^^* 
objet  particulier. 

La  lunette  est  un  petit  bastion  détaché  et  isolé  que  l'on  emploie  dans  les 
systèmes  comme  la  flèche  ,  et  pour  remplir  des  conditions  particulières. 

Depuis  que  les  princes  de  Nassau  et  d'Orange  avoient  fait  revivre  les  prin^ 
cipes  de  la  guerre,  on  employoit dans  le  tracé  des  retranchemens  de  campagne^ 
la  ligne  droite  brisée  en  redans  et  soutenue  par  quelques  fortins  placés  de 
distance  à  autre.  Sous  Turenne ,  Condé ,  Montécuculi ,  etc.^ ,  on  suivit  con»* 
tamnient  les  mêmes  procédés  ;  et  le  maréchal  de  Yanban  ne  fit  que  mettre 
plus  de  simplicité  et  de  régularité  dans  le  tracé  des  lignes  :  ainsi  avant  cet  in<* 
génieur  célèbre,  les  redans  et  les  fortins  étoient  employés  dans  la  construction 
des  retranchemens.  Yauban  n'a  pas,  à  cet  égard ,  perfectionné  la  fortification  ; 
le  tracé  à  redaiis,  le  seul  qu'il  a  employé.,  est  plein  de  vices  et  de  défauts* 
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Premier  tyt^ime  m-        Le  tracé  de  la  ligne  a,  redans  cL  à  courtines  droites   consiste  à  mettre  sur 
■"Dès^ii'nesiMdnnicl   '^  ^P'^C  drcîta,  àt  àistancc  à  autre  ,  des  redans  -<  et  5  t]ui  en  interroiiipent 


ProprîéliiJuiyiliti'c. 


DtffaDltduajrstènii 


e  saillant: 


.  les  dimensioDi  des 


le  cours;  les  parties  di-oitcs  <]ui  lient  les  rcdans  se  nomment  courliwstpar 
[PlancheXI,  fig.(|.)    ce  Iracé,  les  faces  des  redans  procurent  des  colonnes  de  feus  de  flancs  donl 
les  lignes  de  tir  croisent  celles  di:  la  courtine  en  se  croisant  elles-^ui^mes  ;  ili 
prolongent  aussi  leurs  feui  sur  les  capitales  des  reilans  adjacens. 

Vauban  éloignoil  les  redans  de  2^)0  mètres  de  capitale  a  capitale. 

Nous  nommons  ligne  de  défense  la  ligne  ad  menée  de  l'angle  saillant  à 
l'angle  formé  par  la  face  du  redan  et  la  courtine  :  celle  ligne  dans  l'ancien 
système  est  d'environ  330  mî-tres,  et  l'angle  de  défense  est  de  plus  de  Ii5 
degrés.  Pour  faire  eu  deux  mois  l'analyse  de  ce  systénie  et  découvrii'  ses  avan- 
tages et  ses  défauts  ,  il  suffit  de  niencr  sur  la  courtine  et  les  faces  de  deux 
redans  adjacens,  les  lignes  de  tir  extrêmes  cq  ,  dl,  dli  pour  le  redan  B  et  aq^ 
btf'  p  br  pour  le  rcdun  A. 

Les  propriétés  <\v,i  deviendront  sensibles  seront:  t".  qu'il  jr  a  en  avant  de 
la  coiiiline  un  triple  feu  croise  <]ui  rend  cette  partie  rentrante  la  plus  farle| 
et  qui  décidera  les  colonnes  d'attaque  à  marcher  sur  les  capitales  des  redans  s 
cependant  il  faut  observer  iju'en  deçà  des  lignes  de  tir  extrêmes,  il  y  a  un 
espace  triangulaire  bkd  donl  la  courtine  est  la  base ,  et  donl  l'intérieur  n'eil 
soumis  (lu'à  des  feux  directs  \  2°.  que  les  lignes  de  tir  des  redans  vont  se  croiser 
sur  leurs  capitales ,  mais  à  la  distance  de  96  n 
5".  Que  toutes  les  parties  du  syslême  se  llanquent. 

I^s  vices  de  ce  système  sont  très  -  considérables 
redans  et  l'ouverture  de  l'angle  saillant  sont  trop  petites;  d'oii  il  résulte 
que  les  colonnes  des  feus  de  flancs  sont  très-étroites;  «jue  la  saillie  des  rcdani 
sur  les  courtines  est  trop  peu  prononcée  j  que  les  manœuvres  de  l'artillerie 
et  de  l'infanterie  sont  très-^'ènces  dans  Tintérieur  du  redan  ;  a°.  les  redans 
sont  trop  dislans  ,  ce  qui  produit  en  avant  de  l'angle  saillant  un  espace 
moyen  d'environ  80  mètres  qui  n'est  défendu  par  aucun  feu  ni  de  flanc,  ni 
direct,  parce  que  l'angle  de  défense  est  au  dessus  de  100";  3°.  les  lignes 
de  défense  sont  trop  longues ,  et  le  tir  n'est  pas  efiicacc  sur  les  capitales  :  ce 
défaut  est  le  plus  frappant  ;  4°-  aucune  partie  des  fossés  n'est  flanquée  ni  vue. 
Il  résulte  des  imperfections  du  systëine  que  les  colonnes  d'attaque,  en  mar- 
cbaol  sur  les  capitales  avec  un  front  très-étroit ,  n'éprouveront  aucune  action 
de  feu  jusqu'à  l'intersection  de  ta  capitale  par  les  lignes  de  tir  menées  du  sommet 
des  angles  saillans  ;  mais  passé  cette  limite  elles  entreront  dans  la  sphère  d'ac- 
tivité des  feux  de  flancs  ;  elles  en  sortiront  aux  approches  de  la  contrescarpe 
qu'elles  pourront  embrasser  sans  périls ,  pour  descendre  dans  le  fossé  qui  est 
entièrement  sous  les  plans  de  feu  et  privé  de  toute  défense. 

11  faut  conclure  de  l'espèce  d'analyse  que  nous  venons  de  faire,  que  l'anciea 
système  des  lî^jnes  à  redans  n'est  )}as  constitué  d'après  les  vrai»  principes  , 
cl  qu'il  ne  doit  être  employé  qu'autant  qu'on  lui  fera  subir  le»  corrections 
qui  en  feront  dtsparoîlre  les  vices  principaux.  Il  paroh  cloonanl  que  Vauban 
l'ait  constamment  pratiqué  sans  reconnoltre  l'état  de  foiblesse  qui  est  inhérent 
il  l'ordonnance  de  toutes  ses  parties. 
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'   Les  îilgëhîturs  qui  pratiquèrent  la  fortification  de  campagne  après  Vaubany       Correct îotj  du  svsté- 

nè  tardèrent  pas  à  sentir  la  nécessité  de  faire  des  corrections  dans  le  tracé   ^h'cmYm'dcTFedantf''^ 

de  la  ligne  à  redans  )  ils  rapprochèrent  les  redans  et  mirent  les  capitales  à  la  .    ^  pi„  ^^  \ 

distance  de  180  mètres  1  par  ce  seul  changement  le  sjrstême  acquit  plus  de 

Taleur  1  ainsi  en  portant  le  rcdan  j4  en  E ,  on  voit  1  i**.  que  Tangle  de 

défense  est  un  peu  diminué,  et  de  108**  à-peu-près  j  2".  que  la  partie  moyenne 

de  la  capitale  privée  de  feux  n*est  plus  que  de  40  mètres  environ  ^  5"".  que 

ks  lignes  de  tir  se  croisent  efficacement  sur  les  capitales  :  mais  il  reste  toujours 

de  grandes  imperfections)  i^  Pennemi  peut  embrasser  sans  péril  les  saillans 

dont  Jes  faces  ne  sont  prolongées  par  aucune  ligne  de  tir  ^  2^.  les  fossés 

ne  sont  point  défendus  ^  5®é  Tintérieur  des  redans  est  trop  resserré }  4°.  1« 

rentrant  formé  par  la  courtine  n'est  pas  assez  prononcé* 

'    Pour  toraposcr  un  système  à  redans  plus  par£aiit  que  les  précédons ,  ôil       guiie  des  corrections 

peut  suivre  le  tracé  de  la  figure  lo*.  dans  laquelle  on  a  éloigné  les  redans    ^^  sysicme  par  l'aug- 
j       /?         «.        j  -^  1    »         •*  1        A  1j  1  j-  I      j       •     mentoiîon    des    dimen- 

de  160  mètres  de  capitale  a  capitale ,  et  augmenté  leurs  dimensions  :  les  demi-   ^j^g,  ^^s  redans. 

gorges  sont  de  ^ô  mètres ,  la  capitale  de  55  ^  et  l'angle  saillant  de  70®  environ  i       (  Fig.  10.  } 

si  de  plus  on  mène  par  le  sommet  de  l'angle  saillant  des  perpendiculaires  af^ 

de  sur  les  faces  des  redans ,  et  qu'on  mène  la  courtine  cf^  on  aura  un  système 

ùcfd  qui  aura  moins  de  vices  que  les  précédons  :  i*.  les  parties  yê,  bc  des 

faces  porteront  d'etcelletts  feva  croisés  sur  Its  parties  av  des  capitales  qui 

tn  étoient  privées  j  et  pour  peu  qu'on  fasse  biaiser  leurs  feux  ils  prendront 

à  revers  une  partie  du  saillant  ;  2*«  l'intérieur  des  redans  est  plus  spacitnz  et 

ftvoraUe  aux  mancauvres^  et  on  pourra  y  faire  des  réduits  R  ;  5**.  la  courtine 

est  plus  retirée ,  et  le  rentrant  plus  prononcé  ,  mais  les  faces  des  redans 

sont  sans  défense  y  ainsi  que  les  fossés  1  si  on  vouloit  diminuer  ces  deux 

défavits  on  pourroit  briser  la  courtine  ef  extérieurement ,  et  lui  substituer  lé 

redan   cif  dont  les  feux  prendroient   en  flanc  les  sipproches  des  faces   el 

plongeroient  dans  la  partie  avancée  des  fossés  axjr ,  xjr  étant  l'intersection 

de  la  plongée  du  parapet  avec  }e  fond  du  fossé* 

Comme  tout  saillant  occasionne  sur  la  capitale  un  secteur  privé  de  feux       De  Tarrondissemenf 
directs  I  on  arrondit  la  ligne  couvrante  par  une  courbe  tangente  aux  deux   ^^^  saillans  ou  du  pàn 
faces  j  ou  bien  on  forme  un  pan  coupé.  Cette  construction  permet  de  mettre   ^^^^^' 
dans  le  saillant  10  i(  12  fusiliers  ^  ou  d'y  placer  avantageusement  des  pièces 
d'artillerie  dont  l'une  placée  sur  la  capitale  prendra  la  colonne  d'attaque  dU) 
front  à  la  queue» 

Dans  le  système  à  redaits  et  à  courtines  brisas  extérieurement ,  les  redans      Second  système. 
ne  sont  plus  en  relation  de  défense  eu  égard  à  la  mousqueterie  ^  ils  sont      Des  lignes  h  redans  et 
défendus  par  les  branches  de  la  courtine  brisée  t  en  conséquence  on  peut  en  *  couriincs  brisées  ou  & 
éloigner  les  capitales  jusqu'à  3oo  mètres  j  alors  la  b'gne  de  tir  dg^  élevée  sur   ^^^^i  xi   fig  11  ) 
le  milieu  de  la  demi -courtine ,  n'excédera  pas  200  mètres.  La  distance  de 
k  ligne  de  gorge  à  la  ligne  de  front  doit  être  d'environ  60  mètres  ^  et  teHe 
que  l'angle  de-  défense  abd  ae  soit  pas  au  dessus  de  100  degrés* 

Le  système  li  grandes  tenailles  se  trace  entre  deux  fronts  distans  d'environ      Troisième  système. 
70  mètres;   il  consiste  en  de  grands  redans  presque  rectangulaires  joints      Deslignes  à  tenailles. 
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QualrUin*  lysif  ine, 
Dei  lignrs  i  crémail- 

'Jn'-(*6..3.) 


ensemble  de  telle  manière  que  l'angle  de  dérense  abc  ne  aoit  pa»  au  dessiu 
de  loo*.  ,  et  que  la  ligne  de  tiV  extrânie  ag  n'extcde  pas  3ao.  ?^t^-C9^^ 
Le  système  à  queue  d'iiironde  et  celui  à  grandes  tenailles  ont  beaucoop 
d'analogie;  le  dernier  n'est  qu'une  légère  modification  du  premier.  Ils  pré- 
sentent l'un  et  l'autre  à-peu-prtis  les  iiidnics  avantages  et  les  mêmes  défauts; 
l".  dans  les  deux  systèmes,  les  approclies  de  la  contrescarpe  et  les  capitales 
Roat  couvertes  de  feus  croisés  et  de  flancs  qui  son!  efficaces  jusques  sur  le 
bord  de  la  conlrescarpe  ;  mais,  à  cet  égard,  le  deuiiénie  système  est  plus 
parfait  (jue  le  premier;  a°.  les  parties  des  fossés  Vis-à-vis  des  saillans  sont 
flanquées ,  mais  celle  propriété  est  plus  prononcée  dans  le  sj'siéme  à  tenailles 
que  dans  l'autre.  Si  nous  considérons  les  défauts ,  nous  verrons  :  i".  que  dans 
:  sj'slémes  ,  l'ennemi  peut  facilenient  ricocher  toutes  les  brandies  et 
est  plus  sensible  dans  le  système  à  tenailles  que  dans 
le  grande  partie  des  fosses  est  sans  défense  ;  3°-  que 
e  présentent  beaucoup  de  soitlans  attaquables,  mais  que 
nétres  environ  celui   à  queue  d'iiironde   en    présenta 


les  di 

faces 

le  premier  j  2°.  qu'i 

l'un  et  l'autre  syslénu 

»ur  l'étendue  «le  600 


i  4"-  S"' 


>nl    tous    les 


cinq  pendant  que  le  second    n'en  offre  que 

deux  le  grand  défaut  de  ne  pas  avoir  des  rentrans  assez  prononcés  et  qu'on 
puisse  regarder  comme  beaucoup  moins  accessibles  que  les  parties  avancées. 
Ces  sysifmes  ne  nous  paroïsseol  pas  mériter  une  grande  confiance;  ils 
sont  inférieurs  pour  la  résistance  au  système  à  redans ,  corrigé  comme  nous 
l'avons  dit, 

Les  lignes  à  "crémaillères  se  rapprocbcnt  beaucoup  de  la  ligne  droite  à 
laquelle  on  tes  substitue  dans  plusieurs  circonstances  avec  beaucoup  d'avan- 
tages. On  les  trace  entre  deux  b'gnes  de  front  éloignées  seulement  de  a5  à 
3o  mètres  sur  lesquelles  on  dispose  des  capitales  distantes  les  unes  des  autrei 
d'environ  110  mètres  :  ensuite  on  joint  les  points  supérieurs  avec  les  pointa 
inférieurs  par  des  lignes  Irés^-obliques  qu)  sont  les  branclies  de  la  crémaillère, 
et  qui  vont  dans  le  mime  sens  que  les  feus  de  flancs  qu'on  veut  obtenir  r 
puis  des  points  supérieurs,  on  abaisse  des  perpendiciUaires  sur  b  brancbe 
inférieure;  ce  qui  donne  les  crochets  dont  les  feui  flanquent  les  approcliei 
de  la  contrescarpe  et  une  partie  du  fossé  de  la  branche- 
On  voit  que  ce  système  est  supérieur  à  la  ligne  droite,  puisque  d'après  la 
distance  des  capitales  et  ta  disposition  des  crochets,  les  approches  sont  toujom-s 
flanquées  par  une  colonne  de  feux  de  plus  de  tio  mètres  de  prefesdetir  qui 
rase  la  contrescarpe  ;  et  que  le  plan  de  feux  du  crochet  rencontrant  le  fond 
du  fossé  de  la  branche  suivante  à  une  certaine  dislance  ax  du  saillant ,  cette 
partie  du  fossé  se  trouve  défendue;  mais  ce  système  a,  comme  la  ligna 
droite ,  le  défaut  de  n'avoir  pas  de  rentrans  et  d'être  attaquable  indifférem- 
ment sur  tous  les  poinis  :  il  a  aussi  le  défaut  commun  à  tous  les  système* 
à  longues  branches ,  d'offrir  aux  feus  à  ricochets  de  longues  direcdoas  pa- 
rallèles qui  peuvent  être  facilement  enfilées  et  prises  à  revers. 

On  se  sert  avec  avantage  de  ce  système  lorsqu'il  s'agit  de  border  de  trè»- 
près  un  ruisseau,   un  escarpement,  elc* ,   lorsqu'il   est  question  surtout  de 


-"7 


£T»DK    FORTIFICATION.  ^OQ 

descendre  dn  sommet  des  ^eollines  dans  les  valions;  circonstance  de  la  forti- 
fication  irrégstièreoù  Tennemi  ne  peut  pas  saisir  le  prolongement  des  branches  ; 
enfin,  on  peut  le  faire  entrer  dans  l'ordonnance  du  tracé  des  lignes  com- 
plexes. * 

Dans  tobs  les  systèmes  dont  nous  venons  de  décrire 'la  projection  hori-  Remarqae  sur  la  éé- 
sontale ,  nous  avons  observé  le  dcftwit  commun  d'aVbir  !ies  fossés  non  défendus  :  ^^^J^l  J^^a!  *'  *^ 
çt  vice  tient  an  relief  des  ouvrages  et  à  k  nature  des  armes*  Sons  le  pUn 
de  feu  passant  par  la  bgne  couvrante  et  la  plongée  du  parapet ,  il  existe  un 
espace  défilé  qui  comprend  le  fossé- ou  en  -entier  on  en  grande  partie;  d'où 
il  suit  que  lorsque  l'assaillant  a  descendu  au  fond  du  fossé ,  il  W'-est  plus  soumis 
à  aucun  ftu ,  et  qu'il  peut  se  former  pour  l'attaque  de  l'eÉcarpCy  etc.  Dans 
les  systèmes  angulaires  précédens  ^  tous  les  angles  rentrans  sont  morts'y  c'esV«H 
dire  absolument  privés  de  feux. 

n  a  paru  naturel  deoberchec  un  système  de  b'gnés. exempt  deé  défauts      Cinquième tyatéme. 
attribués  aux  systèmes  décrits,  et  qui  jouît  de  la  propriété  eèseintiellê  d^âvolr     .  ^«»  l'S"«»  bastion- 
ses  fossés  défendus  et  flanqués  dans  tout  leur  développement.  Le  tracé  à 
figure  bastionnée  remplit  parfaitement  ces  deux  objets. 

De  même  que  noiis  avons  joint  deux   redans   par  une  courtine,  nou^      De  la  combinaison  des 
poi|vons  aussi  joindre  denif  bastions  pour  avoir  un  front  défensif  continu  i  un*  front^dëfcnslf  don- 
nons supposerons:  i*^«  queïâ  d&tance  des  capitales  des  bastions  soit  telle  que  tlnu  ;  et  du  tracé  du 
les  feux  des  flancs  sur  les  capitales  soient  eficaces }  2^.  qae  ces  feux  enfilent      /  p-      /  v 
directement  et  rasent  la  face  du  bastion  collatéral;  3^.  que  l'intérieur  des 
bastions  soit  spacieux  et  propre  aux  manoeuvres  x  d'après  ces  conditions  ' 
essentielles  auxquelles  le  tracé  doit  satisfaire,  les  faces  des  bastions  iront 
rencontrer  le  sommet  de  l'angle  rentrant  formé  par  le  flanc  et  la  courtine. 

L'angle  saillant  formé  par  les  faces  du  bastion  est  Van^lè  flanqué,  f^o).    .No^enclatjHflédespnr- 

T»«i^x         ir*ifl  ^    j^Z     f     /     iLx  ■    Uesdufroat>ft»tioiuié.» 

L  angle  formé  par  la  face  et  le  flanc  se  nomme  ong/e  aépaule.  (cgn). 

La  ligne  qui  joint  les  deux  bastions  est  la  courtine.  (Jh  ). 

L'angle  fait  par  la  courtine  et  le  flanc  s'appeUe  angle  du  flanc,  (glif)* 
'    La  face  prolongée  jusqu'à  l'angle  du  flanc  est  la  ligne  de  défense.  (  cf)*    - 

L'angle  formé  par  le  flanc  et  la  ligne  de  défense  se  nomme  angle  de  défense^ 
(efc), 

La  ligne  joignant  les  deux  angles  flanqués  est  le  front  extérieur,  (ac).  ' 

Puisque  la  ligne  de  défense  ne  doit  pas  excéder  180  mètres,  il  ^t  que  lé       De  la  longueur  du 
front  extérieur  doit  être  compris  dans  les  limites  de  2O0  à  aSo  mètres.  ^"^^"^  extérieur. 

Le  tracé  du  front  bastionné  est  très^simple ,  il  se  fait  p^  la  perpendiculaire    ^  Du  tracé  du  front  bas- 
bd  qu'on  fait  égale  au  ^  ou  au  ^  du  front;  le  point  d  donne  la  direction  ^'^°'^^* 
des  deux  lignes  de  défense  :  sur  ces  lignes  on  porte  60  à  70  mètres  pour 
la  longueur  des  faces  ;  on  abaisse  de  l'angle  d'épaule  ainsi  déterminé ,  Iqi. 
flancs  d'équerre  sur  les  Hgnes  de  défense,  et  cette  construction  détermine lei 
flancs  et  k  courtine. 

Les  fossés  se  tracent  parallèlement  à  la  directrice  comme  dans  les  autresf      Du  tracé  des  fossés, 
systèmes  :  si  on  fiut  attcnUon  que  les  plongées  des  parapets  des  flancs  gk  '^  de  leur  défense, 
et  efse  coupent  ou  au  dessous  de  la  ligne  bd  tracée  sur  le  milieu  du  fond 
du  fossé  de  la  courtine  ou  dans  celte  ligne  même,  on  découiuira  que  les 
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flancs  voient  et  dérendent  tout  le  développement  du  to$si,  à  l'esc^ption 
néanmoins  de  la  partie  masquée  par  le  revers  de  la  coniretcarpe  rs  :  pour 
obvier  à  cet  mconvéuîent,  il  faut  adoucir  et  conduire  en  talus  alougé  veri 
le  flanc  opposé  cette  même  contrescarpe,  ou  au  moins  la  partie  correspon» 
dante  au  prolongement  du  fossé  de  la  face. 

a  ijiiéme  Pour  faire  l'analyse  du  système,  menons  par  les  angles  flanqués  et  les 
angles  d'épaule  les  lignes  de  tir  extrêmes  ;  nous  verrons  i  i".  ([ue  les  feus  dej 
flancs  sur  les  capitales  et  les  approches  de  la  contrescarpe  sont  trêï-cnicBCes , 
mail  de  peu  d'étendue  ;  que  ceux  des  faces  ne  peuvent  pas  croiser  cfEicace- 
ment  sur  ces  mêmes  capitales  ,  et  qu'ils  ne  peuvent  être  regardés  que  comme 
des  feus  directs  :  ainsi  les  capitales  sont  mal  défendues  en  avant  de  la  contres- 
carpe; 2°.  que  les  fossés  sont  bien  défendus  dans  tout  le  développement ,  et 
n'offrent  à  l'assaillant  aucun  abri  sous  lequel  il  puisse  faire  des  dispositions 
pour  enlever  l'escarpe  de  vive  force  ;  5°.  que  le  système  présente  des  parties 
rentrantes  très-fortes  et  difficiles  à  attaquer;  4°*  qoe  les  saillans  sont  ouvert» 
de  manière  à  permettre  les  manœuvres  de  l'arlilkne  et  de  l'infanleriff. 

patlebri'  Le  seul  défaut  essentiel  que  nous  avons  découvert ,  provient  de  l'angle 
d'épaule  qui  produit  un  secteur  privé  de  feux  sur  les  capitales  :  on  peut 
corriger  ce  défaut  en  brisant  la  courtine  de  manière  que  les  demi-courlinei 
brisées  IK ,  hK  portent  des  feux  sur  les  capitales  ;  mais  alors  le  fossé  de 
la  courtine  ne  sera  pas  Qanqué,  et  l'angle  du  flanc  sera  mort. 

80.  Dei  li^e*  conii'       8o-  On  appelle  lignes  composées  ou   complexes,  celles  oii    on  emploie 

kuc)  compo    u.  plusieurs  espèces  d'éléniens  que  l'on  combine  de  la  manière  la  plus  avantageuse  , 

et  que  l'on  choisit  selon  les  localités. 

Premier  avsijme  de       Le  premier  sjrslênic  composé  dont  nous  parlerons ,  sera  celui  d'une  ligne 

pM2"de''la'?i"ir'^(l"'7    '^''''''*  l^'oi  auroit  retranchée  promptemenl  et  que  l'on  couvriroit  ensuite 

"  r'dei   bai-   par  des  bastions  détachés  :   ce  genre  de   tracé  est  avantageux  dans  le  cas  où 

1  pou--roit  introduire  de  l'eau  dans  les  fossés  du  retranchement  rcctiligne: 

il  faudroit  avoir  l'attention  de  couvrir  les  ponts  par  de  petits  réduits  palissades. 

Second  tysiime  de  li-       Le  Second  système  de  lignet  composées  que  nous  donnerons  pour  exemple  , 

fr'j'î™^-     "'^"'î''"''  consiste  dans  de  erands  bastions  ou  bonneis  de  préue  B ,  H ,  distans  les  un» 
•*  de  basllnn*  ou  bon-  "  11 

nelide  prjireei  de  crc-  des  autres  d'environ  800  mèlres  et  liés  par  des  courtines  brisées  en  cré- 
maillères :  le  centre  du  front  est  occupé  par  une  grande  tenaille  A  vers  laquelle 
mvergent  tes  branches  des  crémaillères  :  dans  ce  système  les  bastions  ou 
bonnets  de  prêtre  ,  qui  sont  les  ouvrages  principaux ,  doivent  avoir  une  grande 
saillie  sur  le  front  des  crémaillères ,  afin  de  forcer  l'ennemi  à  diriger  ses  attaques 
lar  ces  saillans ,  qui  doivent  flanquer  et  prendre  à  revers  les  parties  coUaléralM 
qui  les  flanquent  à  leur  tour,  et  qci  doivent  aussi  être  armés  et  préparés 
convenablement  pour  le  rile  qu'ils  jouent  dans  le  système. 

Nous  observerons  que  les  bastions  à  grandes  dimensions  paroisscnt  prcfè- 
raUes  aui  bonnets  de  prêtre ,  parce  que  l'angle  flanqué  n'est  pas  livré  à  m 
propre  force  résistante  lorsque  l'ennemi  arrive  sur  la  contrescarpe  el  se  jctle 
dam  le  fossé  ;  le  rentrant  de  la  tête  du  bonnet  de  prêtre ,  au  contraire  ,  est 
réduit  à  sa  propre  force. 


(Pl-Xl.fig.  ,5.) 


(Pl.XI.fig.  ,3.) 


« 
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Enfin  Boiit' Verrons  par  k  suite  qu'on  peut  employer,  coninie  onvra^et 
détachés  et  îM>lé8 ,  les  élémens  des  lignes  continues^  dans  la  me  d'occuper 
les  positions  par  des  systèmes  à  intervalles  qai  sont  souvent  prëfêi^les  aux 
systèmes  continus*  « 

8i.  Lorsque  la  basé  sur  lâfjnelle  on  trace  rUn  systèttie  '  soit  àimple  >  soH  Su  ÙtUmmére  dt 
complexe  /change  de  direction,  cela  occasionne  des  rtigles  èaifllans  to  rentrads  f  ♦îT/antre  dai^nV^S^ 
dans  le  poljrgbiie  défensif ,  sur  lesquels  il  faut  porter  Me  attention  particuUiMi  ce  des  lignes ,  soit  que 

.....    ranfilesoitsaillaotysoit 

qu'il  soit  rentrant. 

Toutes  les  fois  que  le  changement  de  direction  produit  un  angle  rèntrant^î .  Des  anglçi  rentrons, 
la  disposition  générale  est  favorable  à  la  défense  :  si  Tangle  est  çLn^t,  il  est 
fortifié  par  le  tracé  même  et  il  û^j  >.  <m'^  profiler.  Si  l'angle  est  obtus,  ^ 
on  le  corrigera  en,  mettant  dessus  iln  redan  qont  les  faces  Soient  perpendi- 
culaires sur  les  branches  :  enfin  si  l'ande  est  aigu  ,;  il  n'est 'giière  possible 
de  présuiùer  que  l'ennemi  tentera ^  de  se  jetter  entre  deux  feUx.:  mais  si  on 
veut  faire  une  rectification ,  il  sufiira  de  couper  (e  çonuhct  de  l'angle  par 
une  droite  qui  donnera  des  feux  directs,  ou  de  mettre  un  redan  comme  dans^ 
le  cas  de  l'angle  obtus.  ..  \'^ 

l^s  çhan^emens  de  direction  dans  les  tracéa  i^^ér^u^  ^quv  produisent  de|     '  Déè*  atgles  •âilltifi! 
angi^  .saillans ,  softt  des  points  foibles  contre .  lesquels  l'exwmi  dirige  €|e  ^^,*de^^rjj?,â^^ 
préférence  ses  s^tUMpjyjs  ,  'parco  qvi'il  les  eqibr^sse;  plus  .facilement  eX  q^e  la  les  traces  {généraux  des 
protection  des  partie^  coUaténUes.  est  d'autant  moins  efficace. que  }es  saiUans  ^'^^^  ^X'^'^Vc 
sont  plus  aigus  s  il  est  donc  nécessaire  de  fiurei  sur  ces  points  sail)aQS.,  den  ^^^^  18?)^      '   ^*     * 
dispositions  qui  les  relèvent  de  cet  état  de  fbibiesse.  Gomme  l'angle  saillant 
quel  qu'il  soit  est,fodble  paraa  nature,  et  que  le  désavantage  qu'il  procure 
se  fait  d'autant  plus  sentir   que  l'angle,  est  moins  çbtus  ,  il  ne  faut  pas 
augmenter  ce  vîceparaacime; disposition  avancée qu^présenteroit un  nouvel- 
angle  plus  aigo, 

Lorsque' l'oilgle  ji  est  obtus  on  peut  le  conserver  tel  qu^ii  est  et  le  défendre      Du  cas  où  l'angle  est 
par  deuxdispositiona  latérales  ^>,  J9<  qui  &ssent  la  plus  grapde  saillie  et^  obtus, 
flanquent  les  fossés.  (  ^'8'  *^*  ) 

Si  l'angle  approdie  d'être  droit  on  peut  prendre  son  sonmet  pour  Paille    DocàtfdePangledcAîi. 
flanqué  d'un  bastion  souteno  par  deux  demi^bastions  collatéraux  B,  W  avabcÀ      (  Fig.  17.  ) 
en  avant  des  bases  AX ,  AK'.  Si  on  treitrve  que  Itt  basiiona  i?,  B'  n'agissent 
pas  ^alsei&  efficacement  sur  là  capitale  du  bastion  ^,'dn  poorm  mettre  en 
avant  des  courtines  deux  redans  ou  flèches  F^P  dont  ks  feux  prodbàront 
des  effets  bien  déterminés* 

Le  cas  de  l'angle  aigti  est  le  plos  défavorable,  aussi  decAande441'phs  dé  Du  cas  de  l'angle  aig«. 
travail  pour  le  fortifiëi^  Les  deux  bases  AXjAX'  f  firisitifkt  l'angle 'kiga^jf  (Fig.  18.) 
d'environ  60  à  80  degrés ,  on  considérera  ce  point'  cOnmié  le  sommet*  d'tam 
lunette  détachée  dont  leii  faces  sont  sur  le»  directions  AX^  AX'%  puis  'on 
prendra  sur  ces  bases  les  quantités  ^a,  Ah  d'environ  120  mètres j  ontoSneila 
la  drofte  àh  et  les  deux  nouvelles  capitales  y&,  4e  sur  lêsqo^ès  dn  j^i^ndra 
les  parties  W  ^m  d'environ  40  mètre»  :  sur  oo^/^mdbè' cdté  ettériéu^ 
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en  construira  un  front  bastionné  dont  les  faces  des  demi-bastiolls  flantjserônt 
les  faces  et  la  capitale  de  la  lunette  Ak  Si  on  ne  veut  pas  faire  un  aussi  grand 
travail,  oa  se  contentera  de  la  figure  ovAf'q'. 


8a.  D«  pauagci  de  82.  Dans  toutes  les  dispositions  dcfensîvcs  il  est  indispensable  de  pratiquer 
sonie  qiiil  faui  praii-  ^y  travÈfs  des  retranchemens ,  des  passages  ou  portes  pour  communiquer  au 
ment  dts  ligne*  conii'  dehors  ,  y  établir  les  relations  de  surveillance  et  pgur  approvisionner  le 
"""'  camp  :  le  plus  ordinairement  on  a  considéré  les  coniuiunications  uniquement 

tous  ce  point  de  vue  particulier  j  mais  elles  peuvent  remplir  un  objet  bien 
plus  important ,  en  les  disposant  sous  le  rapport  des  nianccuvres  que  l'assailli 
doit  faire  pour  agir  au  dehors  sur  des  colonnes  d'attaque  ébranlées  par 
des  feux  bien  esccutés  :  une  semblable  irruption  faite  avec  une  grande  vivacité 
et  une  grande  précision  procurera  presque  toujours  de  grands  succès  !  ainsi 
au  moyen  de  passages  de  sortie  assez,  numbreus  et  de  largeur  sullisnnte, 
le  défenseur  pourra  abandonner  ses  retranchemcns  comme  on  quitte  une 
arme  défensive ,  pour  prendre  l'offensive  au  dehors  ;  s'il  est  repoussé  et 
qu'il  sache  manœuvrer ,  sa  retraite  sera  assurée  derrière  ces  ménies  retran- 
chemcns où  il  continuera  à  combattre  en  attitude  défensive. 
Principe  jut  Ici  pas-  H  suit  des  considérations  précédentes  ,  que  les  comnmnications  faîtes  au 
ïior  le.^su^tur»  (rayçpj  jçj  retronchemens  doivent  être  en  grand  nombre;  qu'elles  doivent 


être  assez  larges  pour  y  faire  passer  des  colonnes  et  du  caDon  ;  qu'elles  doivent 
jtre  placées  dans  les  parties  les  plus  rentrantes  ;  (ju'enfin  il  faut  qu'elles  soient 
masquées  et  couvertes  des  vues  de  l'ennemi  et  soustraites  à  l'action  de  ses 
batteries. 

Ce  principe  général  fait  comprendre  que  l'emplacement  des  portes  dans 


les  retrancheniens  est  variable  dans  chaque  système , 
ouvrages  détachés  avec  lesquels  on  les  couvre. 

La  largeur  de  chaque  porte  ou  passage  doit  être  i 
'  et  souvent  on  accole  deux  portes  l'une  â  l'autre  afin 

mètres  de  largeur  :  on  ferme  ces   ouvertures  par  des 


i  que  la  forme  des 

loins  de  4  mètres , 
voir  un  passage  d« 
bouts  de  palisi 


dcmens  el  âei  barrières  oa  c/ievaux  (Ji;yrt>e  dont  nous  donnerons  la  description 
par  la  suite. 

Dans  le  système  à  redans  on  met  ordinairement  une  porte  sur  le  milieu 
*  de  la  courtine  ou  simple  ou  double  ;  on  la  couvre  par  un  redan  appelé 
demi-iunt  dont  les  faces  ne  vont  que  jusqu'à  12  a  j5  mètres  de  la  contres- 
carpe pour  pouvoir  déboucher  au  dehors  par  cet  intervalle  ;  si  on  veut  avoir 
deux  passages  sur  chaque  front ,  on  pourra  les  placer  aux  |  de  la  courtine 
el  les  couvrir  chacun  par  un  petit  redan  pouvant  contenir  nn  poste  de  i5 
hommes  :  dans  tous  les  cas  il  faut  tenir  le  parapet  de  ces  petits  ouvrées 
couvrans  au  dessous  du  parapet  des  retranchemeos  :  il  faut  encore  avoir  la 
précaution  de  masquer  toutes  les  ouvertures  par  des  traverses  intérieures 
défensives  pour  faire  feu  sur  les  ennemis  qui  s'empressent  de  forcer  la 
barrière. 

Dana  les  systèmes  it  queue  d'hironde  et  à  tenailles,  il  faut  mettre  les  ou* 
vcrturci  ou  dam  l'angle  rentrant  ou  k  droite  et  à  goucbe  de  cet  angle. 
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Dans  lé  système  à  crémaillère  les  ouvertures  ne  doivent  se  placer  qu'à 
reztrémité  des  branches,  et  on  met  le  redan  couvrant  dans  le  prolongement 
de  la  branche  suivante  :  dans  ce  tracé  il  n'y  a  qu'un  seul  débouché  pour 
chaque  porte. 

Dans  le  sjrsténe  bastionné  les  portes  se  placent  ordinairement  sur  le  milieu 
des  courtines  et  se  couvrent  par  une  demi-hine  :  on  pourroit  en  placer  deux 
sur  chaque  front,  l'une  à  droite ,  l'autre  à  gauche  de  la  perpendiculaire, 
mais  il  est  préférable  d'en  faire  une  seule  et  qui  soit  double* 

Les  ponts  pour  traverser  les  fossés  sont  ordinairement  des  masses  de  terre  ^^*  P^^'*  P?"''  ^^^ 
qu'on  ne  déblaie  pas  :  de  cette  manière  les  ponts  n'exigent  aucun  travail  ni 
aucune  construction }  mais  aussi  ils  affoiblissent  la  défense  :  il  est  préférable , 
quand  on -a  le  tenu  et  des  bois,  de  déblayer  tout  le  fossé  et  de  construire 
les  ponts  avec  des  pièces  de  bois  brutes  et  légères ,  recouvertes  par  de  gros 
rondins  et  de  k  terre  battue  par  dessus  :  les  longerons  seront  étayés  par  le 
dessous  qui  sera  rempli  de  menus  bois  et  branchages  bien  $tts*  Dans  le  cas 
d'une  attaque  de  vive  force  ou  d'une  retraite  qui  peut  engager  l'ennemi  à 
l'entreprendl'e ,  on  met  le  fea  aux  ponts  et  on  les  abat ,  si  on  n'a  pas  le 
tems  de  retirer  les  bois.  Un  grand  nombre  de  retranchemens  ont  été  forcés 
faute  d'avoir,  pris  de  semblables  n^esures* 

85.  Les  lignes  à  interyattes  sont  celles  dont  le  cours  est  discontinn  et     83.  Des  lignes  &înter« 
dont  le  tracé  n'est  fait  que  par  parties  qui  laissent  entre  elles  des  espaces  ^^'^'' 
videi  plus  ou  moins  considérables  )  ou  bien  ce  sont  des  lignes  continues  jdans 
lesquelles  les  passuges  de  sortie  sont  ^anx  à-peu-près  aux  fronts  fortifiés  et 
parfaitement  libres* 

Ceaucôup!  d'opinietBS  sont  en  faveur  des  lignes  à  intervalles  :  elles  jouissent  DelaTaleardesUgacs 
de  propriétés  importantes  dont  sont  privées  les  lignes  continues  t  en  cou*  i^^^^^^^tet» 
serva^t  de  grands,  interyalles  par  lesquels  des  corps  de  troupes  peuvent 
déboucher  et  agir  sur  l'ennemi,  un  général  peut  se  promettre  d'engager 
des  actions  plus  brillantes ,  et  prendre  l'attitude  offensive  au  moment  favor^le 
oii-  il  juge  que  Pennemi  est  ébranlé  par  les  feux  croisés  des  têtes  fortifiées* 
Dans  cette  hypothèse  on  considère  les  troupes  placées  en  arrière  comme  les 
courtines  mobiles  du  système  défensif  qui  ont  la  faculté  de  former  des  rentrans 
plus  ou  moins  considérables  )  et  les  portions  de  lignes  sont  les  saillans  que 
l'ennemi  doit  foiccer  nécessairement  avant  de  se  trouver  en  contact  avec 
l'armée  qui  .les  soutient  et  les  dispute. 

Supposons  qu'il  s^agisse  de  développer  des  ligpes  à  intervalles  sur  un  front      Des  lignes  à  înterral- 
plus  ou  moins  étendu  faisant  partie  d'une  position   retranchée  i  on  peut  iondV  ou^^bSÏÏÎfets^'^it 
partager  le  front  à  fortifier  en  parties  égales  de  200  mètres  dont  disque  ?'^^^' 
partie  sera  alternativement  libre  et  fortifiée  :  diaque  tête  fortifiée  ayant  un 
iront  particulier  de  aoo  mètres ,  doit  couvrir  de  feux  de  mousqueterie  et  d'ar? 
tiUerie  le  terrain  en  avant'  de  son  front ,  et  croiser  aussi  les  feux  de  ses  ailes 
avec  ceux  des  têtes  collatérales  sur  le  terrain  qui  est  en  avant  des  intervalles  s 
cette  disposition  générale  .met  tous  les  fronts  partiels  en  relation  de  défense. 
Chaque  front  partiel,  pourra  être  une  queue  d'hironde  4)u  bonnet  de  prêtre 
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compote  d'un  redan  central  et  de  deux  branches  de  crémaillère,  en  obser- 
vant de  couvrir  les  ailes  par  des  retours  garnis  de  barbettes. 

On  voit  que  ,  dans  ce  système ,  l'assaillant  sera  dans  la  nécessité  de  forcer 
les  fronts  partieU  avant  que  de  pouvoir  franchir  les  intervalles,  et  que  le 
dëfenseur  aura  la  liberté  d'agir  sur  lui  lorsqu'il  sera  en  désordre,  ou  de 
l'attendre  en  ordre  de  bataille  intact  en  arrière  des  retranchemeni. 


CHAPITRE    m. 

De  l'armement  des  retranchemens  ;  des  batteries  ;  de  fa 
construction  des  retranchemens  ;  de  la  disposition  des 
batteries. 

Rjflfiiaa.  Nous  allons    completler    ce  qnî   regarde   le*   lignes   avant   de  traiter    l< 

clupitre  des  ouvrages  qui  composent  la  seconde  classe.  Ce  que  nous  alloni 
exposer  sor  l'armement  ,  les  batteries  ,  la  constructioii ,  etc. ,  s'appliquera 
facilement  à  toutes  les  espèces  d'ouvrages  dont  il  nous  reste  à  exposer  la 
théorie. 

SfDel'arinenicDt  des       g^,  L'armemeit  des    retranchemens   consiste  dans  toutes  les  dispositiuni 
reiranc  icuicni      g    e     ^,^  ^^^  ^  ^^^  ^  p^^^  mettra  en  jeu  toutes  les  armes  de  la  manière  la  plus 

avantageuse. 
Dispoiitionipourl'in-       Pour  ce  qui  regarde  les  feux  de  mousqueterie ,  il  snfBt  que  la  banqnette 
laDterie.  j^jj  i,;^^  dressée;  que  la  hauteur  d'appui  de  i55  centimètres  soit  construite 

avec    un  talus  de  So  à  40  centimètres;   et  que  la  plongée  du  parapet  soit 

bien  déterminée  et  bien  plane. 
Diiposîtiont  rclotivca       Les  dispositions  relatives  à  l'arma  de  l'artillerie  sont  plus  complexes  ;  elle* 
i'"ÎBiii'eni'°E«iiorilj'  demandent  des  travaux  d'art  particuliers  et  un  choix  dans  les  eniplacemens , 

qui  est  de  la  plus  grande  importance  ;  toutes  ces  dispositions  portent  géné- 

ralentent  le  nom  de  batteries, 

SS.  D«icripiioi.  gûaé-       85.  Nous  avons  TO  qu'on  Dommoit  batterie ,  dans  les  ordres  de  bataille , 
ratedti    "'"""•  plusieurs  bouches  à  feu  agissant  ensemble  sur  la  même  position  j  nous  avons 

rouirc,  p*g.^ci63o.J  ^"^  """'  que  les  batteries  fixes  éloient  couvertes  par  un  grand  épaulemcnl. 
Dans  les  retranchemens  de  campagne  et  dans  les  travaux  de  l'attaque  et 
de  la  défense  des  places,  on  donne  aussi  le  nom  de  batterie  aux  construction» 
relatives  au  tir  de  toutes  les  bouches  à  feu  :  c'est  sous  ce  point  de  vue  gé- 
néral que  nous  allons  considérer  les  batteries. 
De»  bnitrriei  i  b.ir-  Toutes  les  batteries  couvertes  se  divisent  en  denx  classes  t  la  premlèrt 
kr^tiurri.  comprend  les  batteries  à  barbettes  ;  la  seconde,  les  batteries  à  embrâsuresj 

[  Voj«Upl.  Xll.î     les  unes  et  les  autres   doivent  être   employées  dans  l'armement  des  retra»- 
cltcment  ;  el  cette  combiaaisoa  dépend  du  système  adopté. 
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On  appelle  ainsi  celles  qui  tirent  au  dessus  de  la  masse  couvrante  dont  la      ^«s  bstterîet  k  bar* 
plongée  est  affleurée  par  le  dessous  de  la  volée  des  pièces  i  cljes  sont  avan-  t^ei!  *    *  *"'*  «▼»*- 
tageuses  en  ce  qu'elles  tirent  dans  un  champ  non  limité ,  et  qu'elles  peuvent 
suivre   les  mouvemens  de  l'ennemi  :  elles  conviennent  principalement  aux 
ouvrages  de  campagne ,  et  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  d'actions  vives  et  de 
peu  de  durée* 

La  |>arbette  consiste  uniquement  dans  une  espèce  de  banquette  suffisant-      DelabarbettejdeMt 
ment  âevée  pour  que  la"  volée  des  pièces  puisse  passer  par-dessns  le  parapet  ràmpcîî*^"*  ^     *    *** 
ou  l'épaulement  ^  ce  qui  fixe  le  sol  de  cette  barbette  a  loo  ou  lao  centimètres 
au  dessous  de  la  b'gne  couvrante  c  sa  longueur  est  de  4  niètres  par  pièce  ^  et 
sa  largeur  de  7  à  8* 

On  monte  sur  les  barbettes  par  des  rampes  dont  la  largeur  est  de  4  mètres  ^ 
et  dont  la  pente  ou  talus  est  de  6  à  8  fois  leur  hauteur  t  cette  pente  dans 
nos  profils  aura  à-peu-près  10  mètres  de  base* 

La  hauteur  d'appui  dans  les  barbettes  prend  le  nom  de  genouillère*  Les  '  De  la  genoaSliért. 
soldats  d'artillerie  la  construisent  en  saucissons  pu  <;n  gazons  très-solid<ss  ^ 
comme  nous  le  dirons  ci^près* 

Dans  beaucoup  d'opérations  i)  est  nécessaire  de  couvrir  le  plijs  possible  .  P*'  battcrîea  &  em-' 

les  bouche^  à  feu  ^  et  on  fait  pour  cela  des  batteries  à  embr^sujr^  dont  nom  couvertes  ;  de  leur  no- 

«lions  donner  la  description.  mcnclature. 

Tontes  les  fois  qu'on  veut  couvrir  entièrement  les  bpndi^  ^  feu  d'une  ^^  l'épaulement  ou 

batterie ,  on  dispose  en  avant  une  masse  couvrante  appelée  épaulemer^i  ou  liouf .  '         ^^*   "n<^a- 
cojffrê  de  ta  haUerie*  Cet  épaulement  se  fait  avec  les  terref  prises  dans  un 
fossé  creusé  en  avant  comme  pour  up  retranchement 

Dana  les  dispositions  défensives  qu'on  veut  armer  |  le  parapet  sert  d'épaii»  Remarque, 
lement. 

L'épaulement  d'une  batterie  a  j^us  ou  moins  d'épaisseur^  selon  son  objet ^  De  l'epaÎMenr  de  Të- 

dle  varie  de  4  à  6  mètres.  pauJement. 

Sa  hauteur  est  toujours  de  aoo  à  a4o  centimètres*  Sa  banteur. 

Sa  longueur  se  détermine  à  raison  de  5  à  6  mètres  par  pièce.  Sa  longueur. 

Le  cAté  intérieur  de  la  batterie ^  est  la  face  de  l'épaulement  contrailaquelle  Des  côtés  extérieur 

aontîes  bouches  à  feu.  ferie?""""'  "**  **  ''"'* 

Le  c6té  extérieur  est  celui  qui  regarde  le  côté  du  tir  ^  et  qui  est  parallèle 
au  premier. 

On  appelle  embrasures  les  ouvertures  que  l'on  eat  obligé  de  faire  dans  les  Des  embrasures ,  de 
j^[Mmlemens ,  pour  passer  la  volée  de  la  pièce  et  exécuter  le  tir*  Chaque  em-  l*^'"'  ^^^\  '  ^|  '*"*"' 
jbrâsure  a  un  fond  ou  glacis  et  deux  joues  latérales.  Il  est  évident  que  le  ug     • 

bord  intérieur  du  glacis  de  l'embrasure  doit  être  élevé  au  dessus  du  sol  de  la 
batterie  y  de  100  à  110  centimètres  >  selon  le  calibre  des  pièces. 

La  figure  on  projection  horisontale  des  embrAsnres  a  subi  beaucoup  de 
variations  ;  en  les  faisoit  primitivement  étroites  dans  le  milieu  et  larges  à 
l'extérieur  et*  à  l'intérieur  \  mais  le  vent  du  boulet  détruisant  facilement  les 
angles  ^  on  sentit  la  nécessité  de  rapprocher  la  partie  étroite  du  bord  inté- 
rieur ;  et  successîveoicnt  on  est  parvenu  à  faire  une  ouverture  trapézoïde  ; 
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dont  le  calé  intérieur  est  le  plus  petit  possible ,  et  le  cAté  extérieur  lufH- 
samment  large  pour  donner  au  tir  le  champ  convenable.  De  plus ,  on  donne 
au  glacis  une  petite  inclinaison  de  l'intérieur  à  l'entéricur  f  pour  avoir  une 
plongée. 

En  supposant  l'épaisseur  du  parapet  de  6  mètres  ,  on  donne  toujours  à 
l'ouverlurc  intérieure  60  centinièlres  ,  et  a  l'extérieure  5oo  «  lorsque  l'épais- 
seur du  parapet  est  moindre ,  l'ouverture  eilérieure  suit  le  ni^e  rapport  : 
c'est  l'expérience  ^i  a  fixé  ces  dimensions.  On  appelle  genouillère  la  partie 
de  la  hauteur  intérieure  depuis  le  sol  jusqu'au  fond  de  la  batterie. 

Les  merlans  sont  les  massifs  de  l'épaulenient  compris  entre  les  eiubrâsurcs; 
les  parties  extrêmes  sont  les  demi-merlons. 

La  directrice  d'une  embrasure  est  la  ligne  de  tir  qui  va  du  point  intérieur 
correspondant  à  l'axe  de  la  pièce  au  point  extérieur  que  cette  pièce  doit  battre. 
Lorsque  cette  directrice  est  perpendiculaire  au  cAtc  de  la  batterie ,  on  dit 
que  l'embrasure  est  directe  ou  droite  ;  lorsqu'il  y  a  inclinaison ,  on  dit  que 
l'embrasure  est  oblique  ou  biaise. 

Il  est  évident  que  la  directrice  est  la  ligne  d'après  laquelle  le  tracé  d'une 
embrâsuie  doit  être  fait.  Lorsque  l'embrasure  est  directe ,  ce  tracé  est  simple 
et  s'obtient  en  portant  à  droite  et  à  gauclie  de  la  directrice  les  demi-dimen- 
sions que  nous  avons  fixées  pour  les  ouvertures  intérieures  et  extérieures. 
Lorsque  l'embrasure  est  biaise ,  il  faut  toujours  que  le  tracé  soit  fait  de 
manière  que  les  joues  soient  placées,  par  rapport  à  la  directrice,  comme 
si  l'embrAsure  étoit  directe;  ce  qui  exige  une  opération  graphique  particulière 
et  bien  simple.  Il  faut  observer  que  dans  l'embrasure  directe ,  le  canon  s'appoîc 
contre  la  batterie ,  la  volée  enfoncée  le  plus  possible  dans  l'enibrÂsure.  Mois 
dans  l'embrasure  biaise ,  cela  n'est  pas  ainsi  ;  le  canon  s'arrête  contre  nne 
pièce  de  bois  appelée  heurtoir,  d'environ  265  centimètres  de  long,  perpen> 
diculaire  sur  la  directrice  qui  passe  par  son  milieu,  et  touchant  la  batterie 
par  l'exlréniité  qui  est  du  côlc  de  l'angle  aigu.  Cette  ligne  étant  tracée ,  la 
partie  de  la  directrice  comprise  entre  elle  et  la  batterie,  donne  l'êloigncment 
du  canon  ;  quantité  dont  il  faut  diminuer  la  directrice ,  fixée  à  6  mètres  , 
il  parti»  de  l'extérieur  :  à  colle  extrémité  on  élèvera  une  perpendiculaire  sur 
laquelle  on  portera  à  droite  et  à  gauche  la  demi-largeur  extérieure  de  i5o 
centime  très. 

L'embrasure  biaise  afibiblit  d'autant  plus  l'épaulement  ,  qu'elle  est  pim 
oblique;  c'est  pourquoi  il  làut  l'employer  le  moins  possible. 

Les  embrasures  des  batteries  d'obusiers  se  tracent  conime  celles  des  canons: 
seulement  l'ouverture  intérieure  est  plits  grande  ,  et  de  80  centimètres  environ; 
l'extérieure  est  de  5oo. 

Le  fond  de  l'embrasure  te  mène  en  contre-pente  de  la  degrés  de  l'exti- 
rieur  à  l'intérieur ,  lorsque  le  tir  doit  avoir  lieu  sous  cette  inclinaison.  Dans 
les  outres  cas  ,  l'embrasure  se  fait  à-peu-prês  comme  pour  le  canon. 

Ces  batteries  n'ont  pas  besoin  d'embrasures ,  parce  que  le  tir  se  fait  sou* 
des  angles  élevés,  et  qu'il  suffit  d'éloigner  les  bouches  à  feu  d'une  certaine 
quantité  de  l'épaulenient  dont  elles  sont  toujours  absolument  couvertes, 
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(Test  dans  la  partie  qui  traitera  de  l'attaque  et  de  la  défense  des  places ,      Kemarque. 
que  nous  '  achëreroiis  la 'description  de  ces  batteries. 

Dans  les  batteries  fixes  de  campagne  et  de  retranchemens ,  on  se  contente  Det  plate»-formes  des 
le  plus  ordinairement  de  bien  damer  et  unir  le  terrain  qui  forme  le  sol  des  ï>attcries  à  canons, 
batteries  et  sur  lequel  les  afï&ts  roulent  ^  lorsque^  sur  ce  sol  on  met  on 
planchâr ,  on  appdle  cette  Construction  une  plateforme»  Dans  les  batteries 
dont  nous  venons  de  parler  et  lorsqu'on  veut  plus  de!  solidité ,  on  forme 
les  plates^formes  aVec  des  madriers  que  Pon  enterre  et  que  l'on  fixe  avec 
des  piquets.  Mais  ces  moyens  sont  insuffisans  lorsque  les  batteries  doivent 
avoir  un  service  continuel  et  de  longue  durée ,  et  qu'eUes  sont  armées  de 
pièces  de  fort  calibre }  dans  ce  cas,  qui  a  lien  dans  l'attaque  et  la  défènsa 
des  places  I  il  faut  construire'  des  pktes^formes  solides  et  qui  puissent  résister 
à  la  réaction  des  afBits. 

La  plateforme  est  une  espèce  de  plancher  solidement  établi  pour  soutenir      Deseription  de  la  pla- 
ies bouches  à  feu  dans  les  positions  relatives  à  l'exécution  du  tir.  La  plate-  te-fornrâ  à  caaoïu. 
forme ,  pour  une  pièce  de  canon  tirant  a  embrasure  p  s'établit  sur  le  sol  de 
la  batterie }  après   l'avoir  bien  consolidé  ,  bien  dressé  et  bien  uni  sur  la 
longueur  d'environ  7  mètres  et  sur  la  largeur  de  4  ^  5* 

,   Le  plancher  se  forme  des  pièces  de  bois  suivantes  :  Deê  bois  qui  entrent 

i:  D'un  heurtoir)  c'est  la  pièce  de  bois  mise  contre  le  revêtement,  dans  h"îa{é4'^^"*^  ^ 
les  embrâsnres  directes ,  et  celle  contre  laquelle  s'iq[^uîeat  les  deux  ronea 
de  la  pièce  en  batterie ,  dans  les  embrasures  biaises  :  la  longueur  du  heurtoir 
est  de  a6  décimètres  ;  grosseur  220  millimètres  et  220. 

a*.  De  5  ou  5  gîtes  ^  longueur  ifi  décimètres  ;  grosseur  i55  millimètres 
et  i35. 

5^.  De  quatorze  madriers  ;  longueur  35  décimètres  }  grosseur  5a5  milU* 
mètres  et  55* 

Tons  les  matériaux  et  le  sol   préparés,  à  i,"^2i5  au  dessous  du  fond  de      Etablistement  de  la 
l'embrasure ,  on  fitit  l'établissement  du  plancher.  plateforme. 

*   n  j  a  deux  partis  à  prendre  pour  mettre  en  place  le  heurtoir,  ou  de  le     Emplacement  da  heur- 
placer  le  premier ,  en  aj^liquant  contre  lui  le  bout  antérieur  des  gîtes ,  on  de  ^^^' 
le  mettre  par  dessus  les  gites  ,  après  que  ceux-ci  sont  placés.  Nous  prendrons 
la   première  méthode,    parce   qu'il    peut    arriver    qu'une  bombe   tombant 
sor  le  plancher ,  £isse  sauter  le  heurtoir,  au  lieu  qu'étant  isolé  des  gites ,  cet 
accident  le  dérangera  moins. 

On  commencera  donc  à  placer  le  heurtoir  d'équerre  sur  la  ilirectrioe  qui 
doit  passer  par  son  milieu }  il  sera  mis  bien  de  niveau  et  seidement  enterré 
de  i35  millimètres,  et  fortement  consolidé  par  des  piqaets* 

On  fera  ensuite  ihie  rigole  sur  la  direction  de  la  directrice ,  ponr  placer     Emplacement  des  g{. 
le  premier  gîte,  dont  la  ligne  de  milieu  se  confondra  avec  la  directrice  et  ^^* 
dont  le  bout  antérieur  appuiera  contre  le  heurtoir)  on  lui  donnera  une  pente ^ 
de  la  queue  au  devant  de  la  batterie,  d'environ  80  miBimètras* 

On  placera  ensuite  les  2  on  4  autres  gîtes  paralléleinent  et  de  la  même 
manière ,  de  fajon ,  cependant,  que  les  deux  gites  extrêmes  aient  leuït  ligne! 
I.  2Ô 
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de  milieu  Jislantes  de  x,'"^5^  (  5  pieds  ],  afin  uue  les  roues  des  afl^ts,  dont 
la  voie  est  de  i,'"'54  (  56  pouces  j  } ,  porlent  sur  la  partie  solide. 

Lei  gîtes  étant  bien  consolidés  avec  des  piquet!  et  mis  dans  le  même  plan 
incline  ,  on  les  recouvrira  par  les  14  uiadriers  ,  dont  celui  de  la  télé  appuiera 
contre  le  beurtoir. 
:       Si  la  batleric  est  une  batterie  à  ricochets ,  la  plate-forme  doit  être  nûse 
horison  [  alei  aen  U 

Si  ta  b-i'.(crie  est  à  plein  fouet ,  on  poura  doubler  l'iDclinaison ,  et  la  porter 
à  160  mi  11  11  lié  1res. 
Desphiei-fonnctpnur       Ces  plates-formes  se  construisent   sans    penle   et  comme  celles  pour  les 
Ict  bmterirs  k  nbuiirr»,   canons;  seulement  on  peut  en  enterrer  le  sol  justju'à  la  genouillère}  ce  ijui 
comme  cellei  pour  les   abrège  l'ouvrage  sans  nuire  à  l'elficacité   du  tir. 

De>|ilat(t-roT[netpnur       Ces  plates- formes  consistent  en  un  plancher  ,  solidement  établi ,  de  3  mètres 

^t\^^\^"\'n^  lTr"!"i  "'^'^*'  "^  """"^  ^'*'"  horisontolement. 

files  ou  InmboDrdFs  de       Polir  établir  ce  pl.ineher,  on  emploie,  1°.  5  gîtes  ou  lambourdes  de  fond; 

iKiurJei 'ds    recôu»re-  longueur  20  décimètres  ,  grosseur  230  millimètres  et  230. 

nenl.  3°.  Orne  ou  9  lambourdes  de  recouvreruent ,  selon  le  calibre  du  mortier} 

longueur  20  décimètres  ;  grosseur  aao  millimélres  cl  220. 
n  On  peut  sans  ini^onvénient ,  i>our  diminuer  le  travail  cl  accélérer  l'ouvrage, 
enterrer  les  batteries  de  13  décimètres.  Le  sol  bien  dressé  et  l'épaulemeot 
en  élot ,  on  prendra  ,  avec  deux  hchets  plantés  sur  l'épaulement,  la  direction 
du  tir;  sur  cette  ligne  et  à  2?  dêctmèires  de  ré|>âulement  ,  on  tirera  une 
perpendiculaire  (|ui  sera  le  câté  inlmcur  de  la  plale-foniie.  Les  trois  gttei 
ou  lambourdes  de  fond  seront  enterrés  dans  les  rigoles  parallèles  ;  le 
premier  aura  sa  ligne  de  niiheii  sur  la  directrice;  les  deui  autres  auront 
leurs  lignes  de  niiliVu  diitanles  de  la  directrice  de  81  centimètres  (  2  pieds  6 
pouces  ].  Sur  ces  gJles  bien  consolidés  ,  bien  arrêtés  ,  dont  le  bout  anlérieur 
sera  distant  de  l'épaulement  de  2^  décimètres,  on  mettra  les  9  ou  11  lam- 
bourdes de  recouvrement  ,  que  l'on  arrêtera  avec  de  forts  piquets  et  tjui 
turmoQleronl  de  1 1 2  millimètres  le  sol  de  la  batterie  ;  on  damera  forleiiicnt 
les  terres  tout  autour  de  la  plale-forme  ;  le  centre  de  la  plaie-forme  se  trouve 
à  55  décimètres  de  l'épaulement,  ce  qui  est  suffisant  pour  le  tir  de  la  bombe. 

86.  Delarnnsirociioo  86-  La  construction  des  rclranchemens  dont  nous  venons  de  donner  la 
dei  reirancliemens  «  Jejcriplion  ,  consiste  à  faire  le  déblai  des  fossés  ,  à  diriger  le  mouvement  des 
les  bitieciei.  ,      ,  •       ,       ,  -1,1 

terres  de  la  manière  ta  plus  avantageuse  et  a    luoueler  la  masse  couvrante 

et  les  balleries  d'après  les  profils  primitifs  :  des  travailleurs  ordinaires  et  dc3 
terrassiers  surveillés  par  les  conducteurs  des  travaux  forment  les  masse)  et 
règlent  les  talus  :  mais  la  construction  de  la  hauteur  d'appui ,  et  celle  des 
nierions  et  embrasures  des  balleries  exigent  l'emploi  de  matériaux  particubcrt 
et  le  concours  des  soldats  du  génie  et  de  l'arlillerie. 
D«4  ni*t^riaax  aulm        Les  matériaiiif  qiie   ta  nature  offre  par-lout  et  propres  à  remplir  l'objet  que 

î**-  "  ""*•  '"'r'")"'  nous  venons  d'énoncer,  sont  le»  gazons,  itsfascines,  les  saucissons  cl  tes 

(I  le*  kaiicrici.  gaOiont- 
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Les  £uciiies  sont  des  fagots  de  menus  branchages  j  de  20  décimètres  de      ^^^  fascines. 
long  et  de  65  centimètres  dé  circonférence  \  deux  ou  trois  harts  lient  ces  bran- 
chages. L'infanterie  et  la  cavalerie  vont  par  détachemens  dans  les  bois  faire 
les  fascines  j  qui  sont  payées  au  cent  à  raison  d'environ  2  francs  :  les  gens 
de  la  campagne  en  font  aussi  beaucoup.  -     .     .r    • 

Les  saucissons  sont  des  fagots  cylindriques,  faits  de  brins  de  bois  choisis      Des  saucissons  et  de 
et  non  tortueux ,  et  appliqués  les  uns  contre  les  autres  avec  beaucoup  d*art;    ^^  ^^^^ 
ces  brins  de  bois  sont  liés  et  fortement  serrés  par  des  harts  placés  à  22  cen* 
timètnïs  les  uns  des  autres.  Les  saucissons  ont  637  mètres  de  long  et  52 
centimètres  de  diamètre.  Ce  sont  les  soldats  d'artillerie  qui  font  les  saucis- 
sons aux  dépôts  des  fascines  ou  sur  les  lieux  des  batteries. 

Le  gabion   est  une  espèce  de  panier  sans  fond,  dont  on  fait  un  .grand      Des  gabions  et  de  leur 
usage  sur-tout  dans  la  guerre  des  si^es  )  lo  gabion  ordinaire  a  56  centi-  <îo°**>^"ciion. 
mètres  de  diamètre  et  100  de  hauteur)  il  faut  7  piquets  pour  le  construire 
de  114  centimètres  de  longueur. 

Sa  construction  est  bien  simple  :  ayant  décrit  sur  le  terrain  horisontal  le 
plan  circulaire  du  gabion ,  on  plante  sur  la  circonférence  les  7  piquets  ver- 
ticalement et  équidistans  }  puis  on  prend  de  beaux  brins  de  bois  vert ,  .'ayant 
environ  3o  millimètres  de  diamètre^  que  l'on  entrelace  fortement  et  prô-' 
prement  entre  les  piquets,  les  serrant  les  uns  contré  les  autres  à  mesiire 
qu'on  monte  :  quand  le  panier  est  fini,  on  arrête  les  tours  supérieurs  et 
inférieurs  par  des  harts ,  et  on  aiguise  les  pointes  :  le  poids  du  gabion  est 
de  60  livres  environ. 

On  emploie  souvent  les  gazons ,  lorsque  les  bois  sont  rares  et  que  l'on      Des  gazons ,  de  leur 
est  à  portée  des  prairies.  Les  gazons  se  taillent  dans  des  prairies  bien  herbues     q^*-^/^  bonne 

et  dont  l'herbe  est  rasée  de  très-près  5  on  taille  les  gazons  avec  le  louchet  \ 
ce  sont  des  espèces  de  trapézoïdes  dont  le  plan  est  un  rectangle  de  40  cen- 
timètres sur  16.  Le  profil  est  un  trapèze  de  20  centimètres  et  i5  d'épaisseur 
qu'on  réduit  à  12« 

Quatre  mètres  carrés  donnent  environ  5o  bons  gazons.  Un  ouvrier  habile 
taille  1000  gazons  par  jour. 

Un  gazonneur  fait ,  dans  sa  journée ,  4^  niètres  de  gazonnage. 

Maintenant  que  nous  connoissons  toutes  les  espèces  de  matériaux  qui  en-      Exposé  des  trayaax 

trent  dans  la  construction  des  retranchemens ,  nous  allons  donner  une  idée  ''^^*^.'^.*  ^  l'emploi  des 

'  matériaux  dans  la  cons- 

de  la  manière  de  les  employer.  truction  des  retranchè- 

meni. 

Le  tracé  de  l'ouvrage  étant  exécuté  sur  le  terrain  ,  on  fait  de  petites  tran-  Déblai  du  fossé  et  dis- 
chées  qui  marquent  les  deux  largeurs  du  fossé  et  celle  de  la  berme  :  tout  le  \^\^^a  du  xlllT^T^ll 
reste  du  profil  est  tracé  par  des  piquets  verticaux  mis  de  hauteur  à  tous  les.  railleurs  et  tems  néces- 
angles ,  et  même  sur  le  milieu  des  longues  faces  ou  branches  ;  ce  tracé  fait  Jetrancbèmen^!'"*'^  ** 
connoitre  le  mouvement  que  les  déblais  doivent  faire ,  et  on  s'attachera  sur- 
tout à  bien  piqueter  et  Rxer  la  hauteur  de  la  ligne  couvrante. 

Les  travailleurs  sont  disposés  sur  le  développement  des  fossés  par  ateliers 
de  2  à  5  hommes  mnnis  de  pioches  et  pelles  :  chaque  bande  est  chargée  de 
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fouiller  et  déblayer  un  parallélipipède  vertical  ajrant  pour  base  supérieure  un 
rectangle  ou  lrapcz.e  de  i5  décimèlres  de  largeur  et  dont  la  longueur  est 
la  largeur  du  fosse  :  chaque  bande  fait  passer  les  terres  du  déLlai  au 
reniblai  ou  par  an  seul  jet  ou  par  deux  jets  dont  la  bemie  est  le  repos  du 
premier.  Vis-à-vis  chaque  atelier  de  débla^eurs  il  ^  a  au  reniblaî  ua  ter- 
rassier qui  régale  les  terres  et  modelé  la  masse  couvrante.  Ainsi  si  on  veut 
conaoilre  le  nombre  des  travailleurs  nécessaires  pour  construire  un  retran- 
chement ,  il  faut  multiplier  le  développement  moytn  du  fossé,  estimé  en 
<a'!K'^^'»"-'^'^-diaH»élM ,  par  la  fraction  vV- 
_  PaitdoDD^  parTetpé-  On  sait  par  eipcrience,  qu'un  ouvrier  qui  travaille  dans  une  terre  où  il 
lerret  ordiDaires  e!  pp-  P^"'  enfoncer  facilement  le  louchet  ,  peut  enlever  et  charger  i56o  ddd  en 
plicaiion  de  ce  fair.  une  heure  (  4^  ppp  )  ,  el  en  lo  heures  composant  une  journée  de  travail 
effectif,  i5,6oo  ddd  (  iSa  ppp  ).  Pour  faire  l'application  de  ce  fait  à  la 
construction  des  relranchemens ,  nous  remaniuerons  que  le  fossé  doit  avoir 
environ  5o  décimètres  de  profondeur  ;  et  que  ,  si  nous  partageons  celte  hau- 
teur en  trois  couches  de  lo  décimètres  chaque,  la  première  pourra  Lien  être 
très  -  facile  à  déblayer  ,  mais  la  seconde  iera  plus  difficile  et  la  troisième  le 
sera  encore  davantage-  De  plus,  nous  observerons  qu'il  faut  jeller  les  terres 
à  la  distance  moyenne  d'environ  5  mètres  et  même  davantage ,  ce  qui ,  à 
la  seconde  et  troisième  couche,  occupe  un  des  deu\  hommes  d'un  atelier. 
Ainsi ,  dans  l'étendue  de  la  première  couche  ,  chaque  atelier  pourra  faire 
passer  au  remblai,  dans  lo  heures,  16,000  ddd  ;  dans  la  seconde,  12,000 
et  dans  la  troisième  8000  ;  ce  qui  donne  un  transport  nio^en  de  12,000  ddd. 
Si  nous  supposons  la  largeur  du  fossé  de  80  décimètres ,  le  rectangle  de 
chaque 'atelier  sera  de  1200  dd.  Le  rapport  ~~^:^~~^  10,  donnera  en 
décimètres  la  profondeur  mojenne  à  laquelle  chaque  atelier  s'enfoncera  en 
10  heures  de  travail.  Outre  les  deux  fouilleurs ,  il  faut ,  par  atelier  ,  un  ouvrier 
sur  la  berme  ,  qui  fait  passer  les  terres  au  remblai,  et  un  terrassier  qui  bat 
les  terres  et  modèle. 

Ainsi  quatre  ouvriers  en  trois  jours  auront  donné  la  première  forme  au 
retranchement  sur  i5  décimèlres  de  longueur. 

Un  front  bastionné  ayant  pour  développement  environ  5ooo  décimètres, 
il  contiendra  300  ateliers  ;  ainsi  il  faudra  800  hommes  \>oaT  le  construire  en 
trois  jours.  Comme  800  est  le  nombre  de  travailleurs  que  peut  fournir  un 
bataillon  de  1067  hommes,  el  que  aoo  mètres  est  l'espace  qu'il  occupe  en 
bataille,  il  suit  qu'en  trois  jours  un  bataillon  peut  fortifier  son  front.  Ce 
tems  pourra  aller  à  4  ou  5  jours  ,  selon  la  difficulté  de  la  fouille. 
j  La  conduite  du  déblai  est  très-importante  dans  la  pratique,  et  elle  demande 
la  plus  exacte  surveillance.  La  fouille  ne  doit  point  cotmnencer  sur  les 
bords  de  l'escarpe  et  de  ta  contrescarpe  ;  biculdt  les  lalus  seroient  dénaturés 
sans  qu'on  put  y  remédier  ;  il  faut  coramencer  la  fouille  sur  les  tracés  in- 
térieurs qui  correspondent  au  fond  du  fossé,  et  s'enfoncer  du  cAté  de  l'escarpe, 
m  conduisant  le  déblai  en  glacis  renversé,  montant  de  l'escarpe  à  la  con- 
trescarpe :  on  jellera  les  premières  terres  jusques  sur  l'era^acement  de  la 
banquette-  Quand  on  sera  arrivé  au  foad  du  foiié  du  câté  de  l'escarpe ,  Q 


Il  fint  trois  jnBr>  lui 
latEiïlIon  de  io6j  hom- 
mei   pour  forliacr  >oi 
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restera  a  remUajrer  la  sommité  du  parapet  y  qae  Ton  achèvera  avec  celles 
qiû  sont  encore  attenantes  à  la  contrescarpe. 

Le  relief  fini  ^  on  rectifiera  le  talus  de  la  contrescarpe ,  et  on  jettera  toutea 
les  terres  excédante»  au  remblai  y  sur  le  bord  de  la  contrescarpe ,  pour  former 
le  petit  glacis.  Par  cet  arrangement  le  retranchement  acquerra  une  défense 
progressive  à  fur  et  mesure  de  son  exécution  y  et  le  soir  même  du  premier 
jour  de  travail  ^  il  sera  possible  de  préparer  le  remblai  de  manière  à  iftn 
servir  en  cas  d'attaque  subite. 

C'est  ce  qui  nous  arriva  à  la  tête  du  pont  de  Càssel,  lorsque  nous  eftmes  Exemple  tiré  deCosscI. 
fait  ouvrir  les  fossés*  Quelques  jours  après  y  nous  reçûmes  Tordre  de  préparer 
les  premiers  remblais  pour  recevoir  de  Tinfiinterie  et  de  l'artillerie  destinées 
à  prot^er  la  retraite  de  Parmée^  qui  devoit  s'exécuter  sous  deux  jours*  Une 
semblable  préparation  eut  même  lieu  à  diverses  époques  de  la  construction  : 
les  travaux  avançoient  continuellement  sous  la  protection  de  batteries  im-* 
posantes  dont  le  nombre  augmentœt  progressivement ,  etc. 

Dès  que  les  remUais  sont  à  la  hauteur  de  la  banquette  ^  on  commence  la  De  la  constniction  de 
construction  particulière  de  la  hauteur  d'appui  :  cette  hauteur  se  construit  fâsciôelou  caxons"*  *** 
en  fascines  bien  piquetées  on  en  gaions.  Les  ouvrages  en  fascines  sont  très- 
expéditifs  et  résistent  aux  injures  de  l'air  pendant  asscx  longtems,  ponrva 
qu'on  ait  le  soin  de  les  bien  piqueter  et  de  leur  donner  un  talus  de  3  et* 
par  dt.  Nous  avons  souvent  employé  ce  genre  de  construction  ^  et  toujours 
avec  succès*  Nous  pensons  même  qu'il  est  suffisant  pour  la  construction  des 
batteries  dans  les  retranchemens  momentanés,  et  particulièrement  pour  la 
genouillère  des  batteries  à  barbette^ 

Les  hauteurs  d'appui  se  construisent  aussi  en  gazons  y  lorsqu'on  en  trouve  Du  gazonnage. 
sur  les  lieux  \  mais  cette  construction  résiste  moins  aux  intempéries  de  l'air 
que  la  première ,  sur-tout  lorsqu'dle  n'est  pas  faite  avec  soin  et  précaution^ 
Le  gazonnage  se  fait  en  regardant  les  gazons  comme  des  parallélipipèdes  que 
l'on  emploie  en  revêtement  comme  les  briques  y  observant  de  mettre  l'herbe 
dessous*  Chaque  rang  se  met  alternativement  en  boutisses  et  paneresses,  ob- 
servant soigneusement  que  chaque  rang  recouvre  les  joints  du  rang  inférieur  y 
comme  cela  se  pratique  dans  toutes  les  constructions  de  paremcns.  Pour  que 
le  talus  se  construise  plus  aisément  sans  trop  affoiblir  les  gazons ,  on  les  in- 
cline d'une  certaine  quantité  à  Tborison  y  au  lieu  de  tenir  leurs  couche» 
parfaitement  horisontales* 

Quand  on  construit  une  batterie  à  barbette  dans  un  retranchement  solide       De  la  co^strncf  io» 
et  de  durée,  on  fait  souvent  sa  genouillère  avec  plus  de  soins  que  la  hauteur  lJiî«^er  dcs'emlraîiir'T 
d'appui*   Les  soldats  de  l'artillerie  prennent  alors  le  parapet  et  la  barbette  clés  batteriet. 
â>auchée ,  et  y  font  toutes  les  modifications  relatives  à  leur  arme.  Ils  dressent 
le  sol  de  la  barbette  et  font  les  plates-formes  comme  nous   l'avons  dit  ;  et 
en  même  tems  ils  travaillent  à  revêtir  en  saucissons  la  genouillère  à  laquelle 
ils  donnent  la  hauteur  convenable  par  quatre  saucissons  y  dont  le  premier  servant 
de  base,  est  plus  ou  moins  enterré  sous  le  niveau  de  la  plate-forme. 

Quand  il  s*agit  d'une  batterie  à  construire  isolément  et  sans  travail  pré- 
cédent, comme  dans  l'attaque  des  places  >  l'artillerie  est  seule  chargée  de  cet 
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établissement  :  clic  fui  le  trace  conjointement  avec  l'arme  du  génie.  Ces  deux 
armes  rrglenl  de  concert  le  iionibrc  et  l'espèce  de  bouches  à  feu  (]ui  doivent 
agir  dans  la  batterie ,  ainsi  que  la  manière  dont  le  tir  doit  être  exécuté. 

Le  coffre  ou  l'cpauleiiient  de  la  batterie  étant  tracé ,  on  tire  les  terres  d'un 
fossé  en  avant  comme  pour  un  rctranclicnienl.  Ce  sont  les  ouvriers  de  la  ligne 
ijui  fout  ce  travail ,  pendant  cjtic  les  canonniers  préparent  le  sol  de  la  batterie 
pour  recevoir  les-plates-formes  ,  jettant  les  terres  excédantes  dans  rempla- 
cement de  l'épanlenient  :  ils  préparent  aussi  le  nombre  de  saucissons  néces- 
saires pour  faire  la  ckemise  ou  revêtement  intérieur  de  la  batterie  et  les  joues 
^s  embrasures. 

Diipotiiioa  Jts  tn-  H  faut  pour  chaque  pitcc  de  canon  compter  60  décimètres  d'épaulement , 
uitleurs  ordiDBirci  ,  Jon(  i^g  terres  seront  tirées  de  la  partie  du  fossé  correspondante,  par  douze 
e  l'^|)3ulcmenl.  ouvriers  de  la  ligne  ,  dont  six  déblaieront  le  fossé  ,  trois  seront  sur  la  berme, 

et  trois  autres  sur  le  coftie  pour  arranger  les  terres  et  les  damer.  Les  onze 
canonniers  nécessaires  pour  ce  travail  s'occuperont,  comme  nous  l'avons 
dit ,  de  l'ialérieur  de  la  batterie,  et  de  préparer  les  37  saucissons  de  60  déti- 
niclres  de  long. 

Pour  les  batteries  de  mortiers,  le  coffre  est  le  même;  mais  comme  il  a'^  a 
pas  d'embrasures  à  faire,  liuit  canonniers  et  31  saucissons  sufHsent. 

Dès  que  le  sol  de  ta  batteiie  est  préparé  et  que  les  ouvriers  de  la  ligne 
int  amoncelé  environ  6  décimètres  de  hauteur  de  terres  dans  l'emplacement 
du  coffre  ,  les  canonniers  commencent  le  revélemcnl  de  la  batterie  :  ils  creusent 
une  rigole  de  16  centimètres  de  profondeur,  bien  liorisonlale  et  mise  sur  U 
ligne  du  tracé  ,  dans  laquelle  ils  logent  le  premier  rang  de  saucissons ,  qu'ils 
arrangent  convenablement  :  puis  successivement  ils  mettent  les  autres  saucis- 
sons ,  dont  4  feront  la  hauteur  de  la  genouillère.  Tous  les  nœuds  des  harts  se 
mettent  en  dedans,  et  chaque  saucisson  est  assujetti  par  10  piquets.  Lorsque 
les  4  saucissons  qui  forment  la  hauteur  de  la  genouillère  sont  placés,  et 
qu'à  ftir  et  mesure  on  a  bien  damé ,  arrosé  et  piqueté  ,  on  trace  les  ouver- 
tures intérieures  des  embrasures  sur  lesquelles  ÎI  ne  doit  point  se  trouver 
de  joints  ,  et  on  achève  les  merlons  par  le  placement  des  zj  autres  saucissons. 

L.a  chemise  de  la  batterie  exécutée,  on  fait  le  revêtement  des  embrasures  par 
les  mêmes  procédés,  el  on  soutient  les  terres  à  l'extérieur  le  long  de  la  benne, 
par  un  rang  de  gabious  inclinés  vers  l'intérieur. 
iiUriplï-       C'est  quand  tout  ce   travail  est  avancé  que  les  canonniers  s'occupent  de 
l 'établisse menl  des  ptates-formes  ,  de  la  manière  dont  nous  l'avons  indiqué. 
-       Les  batteries  dont  nous  venons  de  nous  occuper  se  font  sous  le  feu  de  l'en- 
.   nemi  et  à  la   distance  d'environ  Soo  mètres;  c'est  pourquoi  on  y  travaille 
principalement  la   nuit.   C'est  ordinairement  dans  la  V.  nuit  que  l'on  peut 
espérer  d'avoir  établi  les  plaies-formes  el  de  pouvoir  mettre  les  pièces  en  situa- 
tion de  commencer  le  feu  au  point  du  jour. 

Nous  ferons  observer  que  dans  les  batteries  à  ricochets,  les  pièces  tirant 
sous  les  angles  de  6  à  &*■ ,  on  peut  se  dispenser  à'y  faire  des  embrasures  ; 
ou  p«ut  éloigner  les  pièces  de  répaulcment,  tenir  les   plates-formes  à  if 
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dëciihètres  au  dessous  de  la  ligne  couvrante  prise  extérieurement ,  et  donner 
une  pente  de  rextérieuràrintérieur,  suivant  le  degré  d'élévation  de  la  ligne 
de  tin 

Tous  ces  objets  sont  relatifs  à  Tattaque  et  à  la  défense  des  places  ^  et  noos 
en  achèverons  les  développemens  quand  nous  traiterons  de  cette  partie* 

87*  L'armement  des  retranchemens  en  artillerie  consiste  dans  la  manière      87.  Suite  de  l'arme- 
d'employer  cette  amie  pour  leur  défense*  Cette  matière  est  des  plus  impor-  ^^°J    en*ce*qul"con3 
tantes  et  demande  beaucoup  de  discernement  de  la  part  de  TofRcier  d'ar-  cerne  l'artillerie, 
tillerie  et  du  génie.  Il  est  évident  que  les  bouches  à  feu  doivent  être  réparties      (  ^^  J**  ^'*  "  ^■'*^  » 
et  établies  d'après  de  certaines  données  dépendantes  de  la  marche  de  l'attaque*      f  y    '     g^  v 
Or^  cette   attaque   est  relative  aux  localités  et  au  système  défensif^.  d'oii  il 
suit  que  les  emplacemens  de  l'artillerie  doivent  être  déterminés  d'après   les 
attaques  présumées  de  l'ennemL  Achevons  de  développer  ce  que  nous  avons 
ébauché  (  65  )  sur  l'attaque  des  positions  retranchées  y.  et  nous  en  déduirons 
les  règles  pour  disposer  convenablement  l'artillerie  dans  des  retranchemens 
susceptibles  d'être  attaqués  de  vive  force. 

On  doit  distinguer  dans  une  attaque  de  vive  force  contre  des  retranchemens  y      De  la  marclie  d'nne 
1     .  »  attaque  contre  des  re-> 

plusieurs  époques.  tranîhemcn». 

Dans  la  première  y  l'ennemi  j  après  une  reconnoîssance  préliminaire  faite  par 
le  général  et  les  officiers  de  l'artillerie  et  du  génie ,  doit  disposer  son  artil- 
lerie à  la  distance  d'environ  5oo  mètres,  pour  enfiler  les  faces  des  ouvrages 
et  battre  directement  tous  les  points  occupés  par  de  l'artillerie.  S'il  y  a  dans 
le  système  défensif  de  longues  branches  à  crémaillère ,  on  prendra  ces  dip- 
rections  pour  les  enfiler  t  on  tirera  beaucoup  d'obus  dans  le  massif  des 
parapets  et  contre  les  abattis  j  palissades  ,  fraises ,  etc. 

Toutes  les  troupes  disposées  pour  prendre  les  directions  convenables  à  l'at* 
taque  ^  se  tiendront  dans  ce  premier  moment  hors  de  portée  et  cachées  par 
les  revers  et  plis  du  terrain  |  ce  premier  combat  étant  uniquement  un  combat 
d'artillerie.. 

Lorsque  l'artiHerie  aura  fait  l'effet  qu'on  doit  en  attendre,  la  2*»  époque  de 
l'attaque  aura  lieu.  Une  Ugne  déployée  d'infanterie  légère  se  portera  en  avant 
et  à  la  distance  de  5oo  mètres  des  retranchemens,  balayant  tout  ce  qui  se 
présentera  dêiis.  la  campagne ,  et  couvrant  par  son  feu  la  2'»  disposition  de 
l'artillerie,  qui  se  placera  à  la  distance  de  5oo  mètres,  de  la  manière  la 
plus  avantageuse  pour  éteindre  les  feux  de  l'artillerie  ennemie  et  ruiner  les 
défenses.  Des  tirailleurs  se  porteront  jusques  près  de  la  contrescarpe,  pour 
tirer  sur  les  canonniers  placés  sur  les  barbettes.  L'expérience  a  prouvé  que 
ces  tirailleurs  étoient  redouflbles  pour  l'artillerie  qui  n'est  pas  entièrement 
couverte. 

Dès  le  moment  que  l'artillerie  rentrera  en  action  ,.  tout  se  mettra  en  mour 
Tement  pour  l'attaque;  sous  sa  protection  les  colonnes  d'attaque  composées 
d'infanterie  de  ligne,  s'avanceront  suivies  de  corps  de  cavalerie  qui  se  tien* 
dront  à  quelque  distance  d'elles  %  ces  colonnes  auront  k  leur  tète  les  travailleuE» 


3^4 
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commanda  par  les  ofEcicrs  du  g^nie ,  qui  les  dirigeront  sur  leiôipS 
les  divers  points  des  retrancheDiens  par  lesquels  on  veut  péaélrcr. 

Nous  sommes  arrivés  à  la  5'.  et  définitive  époque  de  l'attaijue.  Toutes  les 
dispositions  arrêtées  sous  la  protection  des  batteries  et  de  l'infanterie  légère, 
toutes  les  troupes  «e  mettront  en  monvement ,  l'arlillcrie  restant  en  arriére. 
L'infanterie  légère  et  quelques  corps  d'infanterie  de  ligne  en  ordre  déployé  , 
marcheront  en  avant,  feront  feu  contre  les  reirancheniens  et  attaqueront  U 
contrescarpe  ;  pendant  ce  combat  de  feu  ,  les  travailleurs  frayeront  des  pas- 
sages ,  écarteront  tous  les  obstacles ,  pour  q.ie  les  colonnes  d'infanterie  de 
ligne  puissent  descendre  dans  les  fossés,  monter  sur  la  berme  et  franctiir 
l'escarpe  ;  pendant  le  m^me  tems ,  les  troupes  légcres  et  autres  auront  tâché 
de  se  former  sur  le  liant  du  parapet.  Aussilût  que  l'infanterie  aura  pénétré 
dans  rintéricur  du  retranchement,  les  travailleurs  feront  des  passages  pour 
l'artillerie  et  la  cavalerie ,  et  toutes  les  troupes  se  formeront  en  ordre  de  ba- 
taille dans  l'intérieur  des  reirancheniens  ,  pour  agir  selon  les  circonstances. 
Del^jlDliliisemeatclt]  Par  les  procédés  généraux  de  l'attaque,  nous  voyons  qu'il  faut  une  «r- 
indi'enieni"*  "'  '^"^  combinaison  dans  la  disposition  des  batteries,  cl  qu'il  doit  y  en  avoir 
de  deus  espèces  j  les  unes  rebtives  â  la  première  et  à  la  deuxième  époque  de 
l'attaque ,  et  les  autres  relatives  à  la  troisième  époque  pendant  laquelle  il  faut 
défendre  la  contrescarpe  et  les  fossés, 

I^  première  espèce  de  batteries  doit  avoir  pour  propriétés  de  découvrir  au 
loin  dans  la  campagne  et  d'avoir  un  grand  champ  de  tir,  afin  de  pouvoir 
suivre  les  divers  niouvemens  des  batteries  et  des  colonnes  ennemies.  Ainsi  ces 
batteries  seront  à  barbette  et  placées  dans  les  saillans  des  ouvrages ,  pour 
croiser  leurs  feux  sur  les  capitales  collatérales  ,  et  tirer  directement  sur  les  ca- 
pitales des  saillans  qui  sont  privées  de  feus  directs.  On  peut  encore  mettre 
quelques  barbettes  sur  les  courtines. 

Il  est  évident  par  les  progrès  de  l'attaque ,  que  les  batteries  à  bu-bette 
seront  démontées  lorsque  ta  troisième  époque  de  l'attaque  aura  lieu.  Il  faut 
donc  pour  ce  moment  des  batteries  moins  exposées ,  bien  couvertes  ,  pre- 
nant en  flanc  et  à  revers  les  approches  de  la  contrescarpe,  et  enfilant, 
autant  que  possible,  les  fossés  et  l'escarpe.  Des  batteries  à  embrasures ,  cou- 
vertes du  cAté  du  flanc  exposé  par  des  traverses  en  gabions,  et  judicieusement 
placées  dans  les  parties  rentrantes ,  rempliront  cet  objet ,  et  rendront  l'attaque 
trcs-périlleuse ,  si  elles  sont  servies  avec  sang-froid  et  tirées  avec  cartouches 
il  balles. 

Un  système  bastionné,  armé  d'après  ces  principes,  présenteroît  une  bar- 
bette aux  angles  flanques  de  5  ou  5  pièces  de  {orl  calibre ,  une  barbette  aux 
extrémités  de  la  courtine ,  à  ao  mètres  de  l'angle  de  flanc  ,  ou  une  seule 
barbette  au  milieu  de  ta  courtine  ;  enfin  des  batteries  à  embrasures  aux  angles 
d'épaules  et  dans  les  flancs  :  ces  dernières  seront  couvertes  du  côté  du  flanc, 
et  ménie  sur  le  derrière  par  des  gabionades  ,  si  l'ennemi  peut  prendre  des  en- 
filades sur  les  courtines.  Dans  les  systèmes  composés  qui  présentent  des 
ouvrages  saillans  coasidéraliles,  c'est  sur  ces  suUans  que  l'on  met  des  barbettes^ 


Ni^ccMiic  dtj  bain- 
ei&birbetre,  plac^ei 
ins  Us  taillans,  eIc. 


_  NéceMitc  de)  bïKe- 
rics  ï  embrlliur»  poui 
«téfindrelacDDireicarpi 
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et  leurs  flancs  sont  défendus  par  des  batteries  à  embrasures  plae&s  dans  les 
parties  rentrantes. 

La  tête  du  pont  de  Cassel  fiit  annëe  en  1795 ,  d'après  les  principes  que      Exemple  dé^Ittêt^ de 
nous  venons  d'exposer^  cependant  les  batteries  des  angles  flanques  y  furent  P®**^^*  Cumci. 
fidtes  à  embrasures  y  malgré  notre  opinion^   qui  ne  put  prévaloir  dans  nu 
moment  où  Ton  n'avoît  paft  encore  acquis  asscK  il'espérienGe  sur  W  boa 
emploi  de  rvfillefie  d^ns  le^  retranchemens* 


CHAPITBE  IV, 

Des  puits  militaires  ou  trous  de  loup  ;  des  palissades  et  des 
fraises;  des  abattis  j,  des  chevauac  de  frise;  des  fermetures 
de  portes  ou  passages  ;  du  cheval  de  frise  ;  de  la  barrière 
militaire. 

Tous  les  retranchemens  de  campagne  sont  généralement^  par  rapport  à      P^  meyens  «^Beou- 
Tattaque,  dans  un  état  de  foiblesse  qui  provient  de  la  nature  des  matériaux .  ttit  emploie  pour  aiL- 

et  du  peu  de  tems  qu*on  peut  employer  à  leur  construction  :  les  escarpes  ""«nier  la  réaiatance  ût$ 

•     '  retrftncheineas* 

et  contrescarpes  ont  peu  de  relief  et  sont  terminées  par  des  plans  et  surfaces  ^ 

inclinés  à  l'horison  et  que  l'assaillant  peut  franchir  aisément  pour  se  trouver 

corpa-4h-corps  avec  l'assailli  ;  ainsi  les  ouvrages  de  fortification  de  campagne 

sont  susceptibles  d'être  attaqués  de  vive  force ,  et  ils  résistent  plus  ou  moins 

selpn  leur  bonne  ou  mauvaise  ordonnance.  Cest  dans  la  vue  de  corriger  ces 

défauts  et  d'augmenter  la  résistance  ^  en  rendant  l'attaque  de  vive  force  plus 

lente  et  plus  périlleuse  ,  que  l'ingénieur  emploie  plusieurs  mojrens  secondaires 

qu'il  tire  des  ressources  de  son  talent  et  de  celles  que  lui  offre  la  nature» 

Ces  moyens  consistent  :  i*.  dans  les  puits  ou  trous  de  loup  ;  2®«  dans  lespalissa» 

démens  eijraisemens  ;  3^  dans  les  chevaux  défrise)  if.  dens  les  abatds. 

8S.  Le  puits  militaire  est  une  excavation  ayant  la  figure  d'un  cAne  troiip     S8.  Des  puits  on  trout 
que  renversé  :  le  diamètre  supérieur  a  20*^  ,  l'inférieur  seulement  3 ,  et  la  quinconce.  ^^   *    *** 
tiauteur  est  de  17.  L^  terres  provenant  du  déblai  se.  relèvent  sur  les  lèvres      (  Planche  XII,  fia.  i. 
du  puits  avec  talus  suffisant  pour  qu'elles  ne  retombent  pas  :  dans  le  fond  ^t  pUnche  XL  ) 
de  chaque  puits  on  enfonce  un  piquet  très-pointu  par  le  haut  de  io^-«  Pour 
employer  les  puits  militaires  en  disposition  défensive  on  les  dispose  par  .5 
on  4  rangs  parallèles  et  en  quinconce  t  pour  cela,  on  trace  des  triangles  équi- 
latéraux  de  7  mètres  de  côtés  y  dont  les  extrémités  et  le  milieu  sont  les  centres 
des  puits.  Les  terres  relevées  dans  les  intervalles  des  puits  achèvent  de  rendre 
le  terrain  si  irrégulier  que  les  soldats  ne  peuvent  %*j  former.  La  construction 
de  ces  puits  est  très  »  ezpéditive  ;  elle  ne  demande  que  des  briui  et  quelques 
bisures  de  truvaiU 
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D*i  circonslnnees  i 
on  peut  employer  ai 
B.anli,geI«dl.>.ilio 


Exemple 
■t  flpplkatioi 


i       On  emploie  lei  pmU  niililairo»  daas  plusieurs  eu  (  ï*.  en  «vont  des  li^es , 
^  pour  en  rendre  l'accès  plus  difficile  el  arrtler  plus  longtenis  la  nisrclie  de« 
coloanes  atUquanles  ;  a",  contre  la  cavalerie  ennemie  lorsqu'on  vent  soustraire 
à  Bon  altaque  une  partie  il'un  front  de  bataille  ;  5°.  dans  les  plaines  accessibles 
que  l'on  vent  défendre  en  disposant  d'une  petite  ijuantiië   d'eau  j  dans  ce 
dernier  «s ,  il  ne  £mt  pas  former  des  lèvres  avec  les  terre»  du  déblai;  mais 
les  q>ar|)iller   afin  ([u'aucune  partie  du  terrain  ne  s'eltve   au  dessus  U^   la 
petite  couche  d'eau  de  5o  centimètres  environ. 
»       On  fait  ordinairement  des  dispositions  de  trous  de  loup  en  avant  des  re- 
\   tranchemens  en  les  traçant  il  ao  ou  3o  mètres  des  saillans ,  à-peu-près  parallè- 
lement aux  faces  ou  branches-  Il  faut  que  la  disposition  soit  sous  la  pro- 
tection efficace  des  feui  de  niousqueterie  ;   et  si  le  relief  des  ouvrages  est  peu 
considérable,  il  sara  convenable  de  ne  pas  former  de  lèvres  cl  d'éparpiller  les 
terres  du  déblai. 

On  peut  aussi  placer  les  trous  de  toUp  dans  le  fond  du  fossé  et  ni4me 
sitr  le  bord  imntcdial  d«  la  contrescarpe,  en  éloignant  convenablement  le 
glacis  :  dans  ce  dernier  cas  deui  rangs  de  trous  suffisent. 
r  Les  dispositions  défensives  élnblies  le  long  de  la  Loulre  au  dessus  cl  au 
dessous  de  Lauterbourg  ,  au  commencement  de  la  dernière  puerre  (1792), 
étoient  prolégccs  par  de^  disjrâsilious  de  trous  de  loup  sans  lèvres  et  recou- 
Terls  d'une  couche  dVan.  Elles  bordoient  la  rive  gauche  de  la  Loulre  el 
étoient  soutenues  par  des  corps  d'infanterie  cainpés  sur  les  collines  de  Is  rive 

On  peut  employer  avec  succès  les  dispositions  de  trous  de  loup  sur  les 
parties  des  Fronts  de  bataille  sur  lesquels  on  craint  des  attaques  de  cavalerie 
qu'on  ne  peut  repousser  avec  cette  nifme  arme  :  de  l'infanterie  légère  r^ 
pandue  derrière  les  puits  annullera  tous  les  projets  de  l'ennemi,  si  les  travaux 
te  Sont  exécutés  à  son  insu  pendant  la  nuit  qui  précède  l'action. 


■  .ï)a  pien  .pp 

eu  j<ali}H<!e. 
Cl'l.MI.J 

De  la  Ji-roîi 

impW/a  89-  Les  boit  tont,  après  la  terre,  les  matériaux  que  la  nature  présenter 
s  diïtar-  pj^g^nieur  le  (Jus  iibondanunent  î  il  doit  en  faire  un  fréquent  usage  dans 
tous  ses  travaux;  soit  pour  faire  des  palissades,  des  fraises,  des  abattis; 
soit  pour  reiranclicr  les  réduits  intérieurs,  les  gorges  des  ouvrages,  ct^.  j 
soit  enlin  poui'  faire  det  caponnicres ,'  des  blindages }  des  magasins  à  poudre  , 
des  trtver^es  dans  l'intéricnr  des  ouvrages,  etc. 
I  Le  pieu  Tuililaire  ,  appelé  pulis  ou  jraliitaite ,  a  \«  figure  trappzn'idale  ; 
la  largeur  de  sa  base  est  de  20  centimètres  ;  le  grand  et  le  [«lit  cAlés  sont 
respectivement  de  20  et  10  ccnliimlres  ,  el  la  longueur  est  de  5o  fa  55 
décimètres.  Chaque  palis  PSt  aiguisé  par  le  bout  supérieur;  et  un  a  soin  et 
faire  cliarlionncr  la  surface  de  la  parlie  enfoncée  dans  la  terre- 
Le»  palis  servent  à  faire  des  ]ial>ssai!es  et  de»  fraîsi-s  dan»  tons  les  ou- 
vrages :  la  illjposition  appelée  palissade  coniidérée  bolémenl  csl  une  cspice  d« 
retranchenicnl. 

On  «lét  ule  une  patùrsàde  sur  nne  direction  donnée  en  faisant  nne  imnt^A 
du  ioMC  sur  celte  ligue,  d'euvlron  10   décuucli'es  de  prufondcur  sur  5  de 


■'  ITDB  FORTinCÀTIOirj'  ^^7 

«iai^etii'  datfÀ  kqUelto  on  piinie  qu  verticalement  oki  suc. une  t>ed te. incli- 
naison des  palis,  en -espaçant  leurs  lignes  de  milieu  de  26'ceiitiniètreS;  et 

•  de  manière  qfcie  les  palis  forment,  des.  espèce  de  fCrëpaujL.       ^  ,    , 

-    .  Quandlles  palis  «ont  bieû!  a^SHkjettJi^  en  ^eiire p  jo^^  les  ^mt  par  J^n  liueaHykxy      Dulitt^on mU  4  ha«- 
risontal  ou/parallUt  «ù  iterrain>  niistià.la.  bi^^îi^r  4^  ji^  à  140  cen^mèjtr^s  ^^^^r  d*appui. 

*4Ni  plus.  *Ce  litteau  équAtorit  6  sur  8  cenlimètr^eft  et  ^l^Lq^^  paJi3  est;  plpué  jQ^ 
cfae¥iUé  suif  lui  j. 'quelquefois  .oik  jnist  âeuXtrftpg«f>^,liit{eau](  jponr  «jf^^iJe 
tyst^me  soit  plus  solide.     .    -  !      !-•;:-..'     '<    :  l.  .  «  <- •'  1.         r  -'->,.- i^ 

« 

\a  fraise  est  une  palissade  ou  boH$ontale  ou  tcès-^inolinéè ,.  que  i'pn  dU-      De  la  disposition  ap- 
pose sur  les  bords  des  ouvrages  ou  sur  leurs  talus  extérieurs.  Pour  éiabUr  P^^^  '*»*5«» 
use  frajse-^  il  faut  poser. isnr  ieib^d ^^rl'p^yrf^i^ivB.  p^ff^<i^^:^j^.  ff^pelée  .  / ,  ^  ' , 

coussinet,  de  5o  sur  5o  ceBtimètiie9 1  «t  ^rpbu^c^.d^.^fu^èfie  ,qi;^.  s^  ^i^p 
supérieure  soit  où  ^orisontate  ou  tîpcèiiué^  selou  TiiaçlAÇ^pi}  iquf  fioijt  aiuûr 
'la  fraise  t  Isui^le  coussinet :oa!  arrange  perpcus^ipplairefueoyt  ,etj^n  x;lqif^)e^  piaJ^ 
qui  doivent  HaiUirde  ao  à:25.décimètres(  i^nsaUe]  9iiL>ypy|h^ie>  par  dessus 
.•le>oàussinet*^.  ..     -  >    j  .      .1  .      ,-...,  «..j     ,     ,  ,  ;.:.,.  ..i.»   :....  ;  ^i.!  .  .,»d 

La  manière  de  placer  les  palissades  et  les  fraises  dans,  les:  tonviiages  llsflft  De  l'emplacement  des 
pa.  «ne  «ho«  mdifféwnte  :  :à  4'.rm«e  du  KorU  c^pagne  4e  «.yfl^,)  ,:^utes  .Si'ri:;!?^^'^^^^:: 
les  palissades  que  aoiis  trouy&i«é$  établies -dans  l;»eauf  9up.  ;  dje- x^i^F^lfÇfnieiTS  ..  j 

dirigés  par- des  ingénieur»  étrangei]^  «et  fU  ^v^xuy^^  pi:é«ti9i)^{^if)nj^YJicjep{î.ej  : 
presque  .tbotes  :  éicdent  planifies  <viertiç«ik9ieBt  sur>  l^  j^fsnjpiqs }  <^t  jtQu^'  'Ç\^^^ 
donner  Tordre  par  le  général' idjeleâ  placer  ,0^  ^1^;  ifaises,;sjuir  ,T,^Qfrp^f  ou 
en  palissades-  sur  la  contrescarpe  y  éii*lei  eouvrwt  par-un  gla/cis*    .^  .  -    .  ',;  , 

U  n'j  a*  que  :  trois  manières  de  placer  les  fraises ,  4}}i  sur,  i^  bord,  d^,  la 
.contrescarpe  ^  00  sur  la  bémie ,  oju  .s/^  les  talus  d'escfu-pc^^  j^e)<;oi^es|q9rj[{e. 
La  première  disposition  donne  à  Tennenii  la  facilité  dç,fiOffper^\}a.  fraise^;  çn 
la  plaçant  sur  Tescarpe^'  elle  esièxposé^  à  ^rp  {brisée  pf  .^  Pl^-  flVM^fou- 
:len!t  dessàs  en  quantité  j  aib^ila.inèiUeure  manière  es^  de  la.  Jii^çer.^^^, «dé- 
cimètres au  dessous  du  bord  de  la  coutres<;arpç.  ^  ,,.  m       , 

II  y  a  de'mjâme'  plusieurs'  manières*  de  pl^ioer  *la, palissade  ^.nxai^^ous.  ', .   ,  .^/'P^'P^'   ^ 

remarquerons  queceite  disposition  pe ipeut  avoir  delà  valeuJ:iqu'*9utamt qu'elle--»  L« ,Ç^lissade doit ton- 
^   .         ,1.  ,  ,*  .      ,      /.^  ,  .      .      '  r    •''  Jours  être  sous  la  main 

e^t  immédiatement  sous  la  main  du  défenseur  :  c^eptjui  priuf^pe  ppnt  il^ws   du  dt'fcnseui".  '  '        ' 

crojcnûL  qn'oii  ne  doit  pas  Véearter^M    i,         j.  r,      .        ,,    .1    '  , 

I®.  Si  on  niet  la  palissade  sur  la  bermc  ,   elle..;fera;  vuç  par  ^'çuuf^nii^t       t^.  De    la   palissade 

bientôt  ruinée  '  pal*  son  >cadon  et  les  pbu^^: ,  il  J^^^.b^^ir .  celt^e,  uiéfhode.       "™*"  *"**  ^^  ^^"■"^" 

â"**  Si  les  fossés  sont  flanqués  ^  on  pe^i^ti mettre  la  palis^ade^^  ;3qit  daçç  le      .^^*   De  la   palissade 

— «M*  •*.  •  j    1     t»  '11  •!•/'•         '  I      mise  dans  les  fosse*. 

milieu  p  soit  au  pied  de  1  escarpe  et  de  la  coi?itcesc^rpe  :  .il  scrpij^^moin^.con- 

veoi^ble  de.  la  placer  au,  pied.  ^  l'yeso^rpe;  à  cause  des.  Cfbus  ^  fp^u-rbij^t 
l'endommager.  ...  *  .  ^ 


,  ]VIais  ilor^que  Jes  fosiéa  nt  sont,  pas  défendus.;,  cette  dssposltipn .çst  v^iaieuftip  p 
et  il'fae  faut  pas  la  ptatàquen       :    .  '      .:  n/    »     *  .!'     s 


t   » 


Yauban  mattoit  la  palissade  a  5o  ou  40  mètres  en.^vénl  de.  U  Wntrf|i-       De  la  [>alissade  en 

avant 
carpe. 


carpe  :  une  palissade  ainsi  éloignée  est  mal  couvptte.pw^to  jfcui^glacii  >  rfle  "''"'    ^^    ^*   ''''"*"'" 


n'est  pas  sous  la  main  du  défenseur  qui  nèpeçittlfL  défflndosi&jl!fr9Mibl49f:l|s; 
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Le»  abattis  se  forment  avec  di 
grosses  brandies  bien  garnies  de 
on  aiguise  tous  les  rameaux  à  pot. 
ainsi  préparés  ,  les  uns  à  cdié  des 


aa8 

et  clic  sert  de  couvert  à  l'ennemi  qui    peul    la  couper  avec  facilita  t  nous 
pensons  qu'il   ne   faut  pas  employer  celte  disposition. 

On  doit  préférer  la  palissade  plantée  k  3  ou  5  mètres  de  la  contrescarpe 
et  couverte  par  le  petit  glacis  ;  on  peut  baisser  ,  s'il  est  nécessaire,  la  contres- 
carpe de  4  à  5  décîmclres  :  dans  cette  disposition  le  feu  direct  du  retran- 
chement défend  la  palissade  ,  et  on  peut  mettre  derrière  ,  des  pelotons  de 
grenadiers  pour  la  soutenir  à  l'arme  blanche.  11  faut  observer  qu'un  homme 
armé  oc  pourra  pas  sauter  de  la  crête  du  petit  glacis  par  dessus  la  palis- 
aade  ,  et  que  les  ouvrier*  du  génie  éprouveront  beaucoup  de  dilUcultés  pour 
la  couper. 

Les  abattis  sont  an  excellent  moyen  de  renforcer  les  retranchemens  ;  souvent 
m^me  ils  sont  emplojrés  isolément  pour  masquer  des  ouvertures  et  rendre  des 
parties  de  bois  impénétrables.  C'est  sous  ce  point  de  vue  qu'au  commencenient 
de  la  dernière  guerre  (  179a  ),  nous  traversâmes  une  partie  de  la  forél  (In 
Bewal ,  entre  Weissembourg  et  Lautcrbourg ,  par  des  ligues  d'abattis ,  qui  , 
soutenues  par  quelques  corps  de  troupes,  rendirent  celle  forêt  inipênêlrable 
aux  partis  ennemis. 

arbres  de  médiocre  grosseur  cm  avec  de 
.  On  Ate  tous  les  menus  branchages  et 
ve  ;  ensuite  on  arrange  tous  ces  arbres , 
•s,  entrelaçant  toutes  leurs  branches  et 
tournant  toutes  les  pointes  du  cAté  de  l'ennemi.  Pour  que  ce  s_ystéme  soit  bien 
solide  cl  que  l'ennemi  ne  puisse  pas  le  déranger ,  on  lise  les  corps  d'arbres  «t 
les  grosses  branches  par  des  piquets  crosses  bien  enfoncés  dans  le  terrain, 
li'attaque  de  pareils  abattis  est  difficile ,  et  il  faut  du  canon  pour  les  ruiner 
«t  y  faire  des  ouvertures, 

Les  abattis  dont  Cassel  fut  enveloppé  dans  le  commencement  de  sa  cons- 
truclion,  furent  disposés  de  celte  manière  et  placés  à  3o  mètres  des  saillaas 
parallèlement  aux  faces  des  ouvrages. 
I       On  peut  placer  les  abaltis  dans  les  retranchement,  de  plusieurs  manières: 

1°.  Les  mettre  dans  le  fond  des  fossi.^  ;  ce  qui  ne  pcul-avoir  beu  que 
lorsque  les  fossés  sont  bien  défendus. 

a*.  Les  mettre  debout  contre  la  coatrescarpe  j  mais  alors  l'ennemi  les  ren- 
verse assez  aisément,  etc. 

5'.  Les  porter  en  avant  de  la  contrescarpe  et  les  couvrir  d'un  glacis  coupé 
peu  élevé  :  cette  disposition  est  bonne  j  elle  est  le  plus  généralement  suivie. 

4°,  Enfm  an  peut  les  mettre  sur  te  terre-plein  du  petit  chemin  coavcrt, 
ce  qui  paroit  préférable  à  la  palissade  et  aux  autres  dispositions  d'abaltil. 
I  11  arrive  souvent  dans  le  cours  des  campagnes,  qu'au  moment  où  deux 
armées  sont  prêtes  a  en  venir  aui  mains,  on  fait  des  abattis  pour  couvrir 
des  parties  du  champ  de  bataille.  Le  général  Merci  en  fit  faire  considérablement 
i  IB  position  de  Fribourg  en  i644 }  «t  il  fallut  toute  l'adresse  ,  la  prudence  et 
la  constance  de  Turcnne  jointes  au  bouillant  courage  du  grand  Condé  ,  pour 
forcer  une  posilioa  ainsi  préparé-e. 


{ 
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A  Fontenoy;  Malpbquet,  etc.,  il  j  eut  beaucoup  d'abatlk  qui  ne  furent 
disposes  que  la  veille  de  ces  actions  mémorables. 

Ayant  Tnsage  de  Tartillerie ,  les  armées  trainoieut  à  leur  Suite  beaucoup  Do  cheval  de  friM* 
de  chevaux  de  frise  f  on  les  emplojoit  à  plusieurs  usages ,  comme  de  nos 
joues ^  mais  principidement  pour  couvrir  des  parties  de  fronts  de  bataille 
qu'on  Youl0it  mettre  à  l'abri  des  attaques  d'une  cavalerie  nombreuse  :  l'in- 
iânterie  s'en  scrvoit  au^si  comme  d'un  retranchement  mobile  qu'on  avoit 
toujours  sons  k  main  :  actuellement  les  chevaux  de  frise  que  l'artillerie 
conduit  à  sa  suite  ne  servent  plus  guère  que  pour  fermer  les  passages  et 
les  gorges  des  ouvrages  fermés  y  pour  rompre  des  gués ,  etc» 

Le  cheval  de  frise  est  formé  d'un  corps  de  bois  de  20  à  5o  décimètres  Description  du  cheral 
de  long  sur  20  et  20  centimètres j  il  est  équarri  à  6  pans;  sur  les.  6  faces  d« fri«e ordinaire. 
on  plante  35  chcriHes  appelées  lances  y  Ungues  de  i5  décimètn»,  grosses 
de  5  et  5  centimètres  au  plus  y  et.  armées  de  pointes  de  fer*  Chaque  corps 
a  ses  extrémîléa  garnies  d'un  anneau  de  fer  dont  un  porte  une  ehaine  de 
deux  mailles  garnies  d'un  T  :  cette  chakie  sert  a  lier  tous  les  chevaiA  de 
fnse  entre  eux  et  à  en  faire  un  seul  système  dont  les  parties  soient  difficiles 
à  désunir. 

On  fait  les  chevanx  de  frise  en  bois  blanc  pour  qu'ils  soient  plus  léger»  t 
leur  poids  total  ^  j  compris  les  33  lances  ^  est  d'environ  53  kilogrammts 
(  iio  livres)» 

90.  Nous  avons  vu  qu'on  doit  laisser  dans  les  parties  \ei  moins  exposées     90.  De  la  i«niief«Te 
des  retranchemens  ,  des  ouvertures  ou  des  passages ,  soit  pour  les  mouvemens  ^"  portes  et  des  passa- 
des troupes^  soit  pour  communiquer  au  dehors  des  camps  :  on  ferme  ces      (Pl.  XII.) 
passages   par    divers   moyens ,  mais  le  plus  souvent  par  des  chevaux  de 
frise  particuh'ers  ou  par  des  barrières  militaires  .*  on  se  sert  aussi  de  ces 
.  fermetures  '  dans  tous  les  postes  militaires  <pi9  les  troupes  préparent  pour 
éviter  d'y  être  surprises. 

Cette  espèce  de  cheval  dé  frise,  quoiqu'un  peu  complî^ée ,  peut  s'exécuter      Descriptiea  du  ebe- 

par  les   puvriers  ordinaires  qu'on   trouve  dans  tous   les   villaires  :  aussi  la  ^^^   ^*  ^  ^^^^^  emplojé 

V       .     .         ï                   •         j              .       ^*                      *          ,        «               ,  comme  fermeture, 

descnption  de  ces  espèces  de  constructions  entre  dans  les  élémens  de  for-  .«,         .   ^     1    ^ 

^•c     T            ,t       *                   ui      j>         •               .    .               /v.   .        ,  (Voye*  icGuide  de 

.tincation   qu'il   est  convenable  a  enseigner   au  jeune   officier  de  troupe^,  l'officier ea  campagne.  ) 

afin  qu'il  soit  daiïs  ie  cas  de  conduire  la  défense  matérielle  d'un  po^te  de 

guerre* 

Le  corps  du  cheval  de  frise  destiné^  à  une  fêrmettire,  est  long  de  So  à 
55  décimètres }  sa  grosseur  est  de  25  et  25  centimètres  )  mis  en  place ,  la 
dii^onale  de  la  section  perpendiculaire  à  Taxe ,  est  verticale.  On  peut  le 
contenter  de  l'hérisser  par  des  lances  mises  d*équerre  sur  les  4  fiices,  ou  bien 
ou  taille  le  corps  à  6  pans.  Ces  lances  peuvent  se  placer  par  encastrement 
avec  boulons  ou  forts  clous  et  plaques  de  fer ,  pour  mieux  lier  les  lancés 
avec  le  corps.  Pour  rendre  cette  machine  propre  au  mouvement,. on  taille 
une  des  extrémités  et  on  y  fait  un  trou  de  10  centimètres^  pour  y  passer 
l'extrémité  supérieure  d'un  des  poteaux  fixes  rendue  cylin&ique. 


Deibarri^rcsniîtiia 


grande  bnrrUre. 
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Pour  soutenir  le  cheval  de  frise  par  l'antre  ertr^milé  et  lui  donner  on 
mouveiucDl  de  rotation  intérieur,  on  lui  laisse  la  forme  rectangulaire  sur 
la  lungucur  de  3o  centimètres,  et  sur  les  dem  faces 'supérieures  on  aiuite 
et  boulonne  fortement  «jualrc  fuseaux  places  deux  a  deux  dans  un  inéiue  plan 
Vertical  perpendiculaire  à  l'axe  du  corps  ,  lesquels  sont  assemblés  infé- 
neurenient  dans  une  traverse.  Les  deux  traverses  horisontales  sout  distantes 
d'environ  i5  centimètres  ;  un  boulon  portant  une  ruulette  les  traverse  dans 
le  milieu:  celte  roulette  porte  tout  le  poids  du  ciieval  de  frise,  en  ruulaat 
sur  un  madrier  circulaire  assujetti  dans  le  terrain.  Celte  ménie  eitréiiuté  du 
cheval  de  frise  s'applicjuc  contre  te  second  poteau  montant,  et  s'y  fixe  par 
un  verrou  ou  par  un  autre  moyen  quelconque. 

Les  barrières  militaires  sont  plus  généralement  emplojréea  dam  le«  placci 
fortes  et  gros  postes  de  guerre  ipio  dans  les  relranclieuieus.  Cependant  en 
les  faisant  le  plus  simplement  possible ,  ou  pent  les  faire  exécuter  assa 
promptement  [loiir  espérer  de  les  mettre  eu  place  aussitôt  <}ue  tes  retra»- 
cheniens  seront  en  état  de  défense. 
0  Dans  une  barrière,  conmie  celle  dessinée  dans  la  planche  XII ,  ou  diitin^e 
deui  choses,  savoir  :  les  deux  haltans  qui  se  l'eruieut  l'un  sur  l'autre,  connue 
les  Ventaui  d'une  porte  double  ;  et  le  châssis  dormant ,  sur  lecjuel  les  batUus 
prenoeiit  leur  niouvemeat. 

Le  châssis  dormant ,  mis  en  place ,  doit  être  inébranlable  et  capable  de 
porter  le  poids  des  battans  ;  il  est  composé  de  plusieurs  pièces  ,  en  plua 
ou  moins  grand  nombre,  selon  la  solidité  qu'on  \cul  donner  à  la  bar- 
rière et  l'usage  auquel  elle  est  destinée.  Dans  les  barrières  de  postes  de 
guerre  et  de  retranchcuiens ,  on  fait  le  châssis  dormant  te  plus  simple  qu'il 
est  possible. 
Un  châssis  de  grande  barrière  est  composé  : 

1".  De  deux  poteaux  nionUns....  ;  longueur  3o  décimètres....;  grosseur  34 
et  27  centimètres. 

2°.  D'un  sous-seuil  sur  lequel  s'assemblent,  à  tenons  et  mortaises,  les 
deux  poteaux  verticaux....  ;  longueur  52  décimètres..,.; grosseur  38  etsScen- 
liuictret.  Le  sous-seuil  dépasse  les  poteaux,  de  part  et  d'autre,  de  12  décl> 
mètres. 

3°.  De  deux  coussinets  horisontaux  sur  lesquels  repose  le  soui-seuil  qui 
est  entaillé  de  5  centimètres  pour  les  recevoir. 

4°.  De  quatre  hens  de  coussinets ,  deux  liens  de  sous-seuil  et  deux  lient 
chasse-roues. 

5".  D'un  seuil  plus  haut  que  le  soiu-seuU  de  3a  centimètres,...;  longueur 
5o  centimètres,  non  compris  les  tenons....;  grosseur  ao  et  aî  ceotiiuHres. 
Cet  cchatTaudai^e  bien  assemblé  et  chevillé  est  mis  dans  la  terre  qui  ré- 
couvre le  seuil  d'environ  25  centimètres. 

Chaque  battant  d'une  barrière  est  composé  d'un  cadre  dans  lequel  oa 
distingue:  1°.  deux  poteaux  moniaiis...;  longueur  30  dêciuièlres....  ;  groi- 
ttoî  16  sur  16;  2*.  deux  traverses  horisontales,  Tune  supérieure,  I'auIk 
iji^risure;  3",  ^.'uue  éc/iarpe^  4*-  A  •jjuscaux  ou  liueuux. 
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"  'Dans  les  poteaux  «lontans  d'ouverture ,  on  fait  une  feuillure  jumelle  d<r 
5  centèuètres  de.  profondeur  fiuj:  lo  de  largeur  j^  pour  faire  la  battée  de  1« 
barrière. 

Dans  chaque  poteau  montant  du  châssis  on  fait  ^  à  partir  du  seuil ,  un 
encastrement  de  i6  centimètres  sur  ii,  pour  loger  chaque  montSmt  de  la 
})arrière  qi^'il  faut  arrondir  pour  faciliter  le  jeu  circulaire. 

Les  ferremens  d'une  barrière  consistent  :  De»    ferremens   tfui 

x*.  En  deax  colliers  fixés  solidement  dans  les  poteaux  du  châssis^  et  qui  *P*fcni  dana  ubc  bar* 
embrassent  les  poteaux  des  battans  dans  leur  partie  supérieure. 

2^.  En  deux  pivots  à  branches  avec  leurs  crapaudineS;  sur  lesquels  tournent 
les  battans. 

5^«  En  doubles  bandes  embrassant  et  consolidant  les  assemblages  des  montan* 
et  des  traverses. 
•    4**  E"  ^^  vcrroci  à  serrure,  podrTermer  la  barrière* 

Souvent  au  lieu  d'an  verrou  on  se  sert  d'un  fléau  de  fer  qui  tourne  autour"  .  ; 

d'un  boulon*  fixé  à  un  des  montans  de  battée  ,  lequel  se  loge  dans  deux  cro^ 
chets  de  ifer  et  se  fixe  au  moyen  d'une  tige  reçue  dans  une  serrure. 

'  IjCs  crapandines^  se  placent  sur  le  seuil  lorsqu'il  n'j  a  pas  de  pavé,  et  suf 
une  pierre  de  taille ,  lorsqu'un  pavé  est  mis  au  dessus  du  seuil. 
.    La  planche  achèvera  de  completter  ces  détails  un  peu  minutieux. 

Le  champ  de  bataille  fortifié  par  des  retranchemens  étendus  y  est  oaaio-      Réflexions  géuérale^« 
tenant  armé  et  pourvu  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  sa  défense  :  il  est 
{Mdissadé,  ou  fraisé ,  ou  couvert  d'abattis^  sdon  les  circonstances }  il  est  armé 
de  batteries  placées   avec  discernement  ,  lisant  au  loin  dans  la  campagne  ^ 
et  flanquant  toutes  les  parties  du  système  défensif ,  etc. 

Si  maintenant  le  général  d'armée  connoit  bien  les  propriétés  des  produo* 
tions  de  l'arme- de  l'artillerie  et  du  gém'e  et  leur  rapport  avec  les  autret 
armes  ;  s'il  sait  faire  manœuvrer  et  agir  ses  troupes  de  manière  à  obtenir 
l'effet  Ipi'elles  doivent  produire ,  il  ne  peut  être  douteux  qu'il  résistera  à 
une  armée  très-supérieure  ^  il  pourra  même  obtenir  sur  elle  des  avantaget 
^ui  changeront  la  défensive  en  offensive.  . 


CHAPIimE  V. 

r 
«"  ' 

Des  ouvrages  fermés  employés  isolément  ou  composant  des 
systèmes  étendus  ;  des  redans  ;  des  lunettes  ;  des  redoutes  f 
des  fortins  de  campagne  j  etc. 

» 

9T.  Lbs  systèmes   de  lignes  étendues,  dont  nous  renoiis  de  donner  la      g  t.  Des  ouvrages  fer*» 

description ,  ne  sont  pas  la  classe  d'ouvrages  que  l'on  emploie  le  plus  fré-   '"*^*  einfloyés  isolement 

^   ,   ,  ^         .  ,,  1.1.  ,  .  ou  eniKini  dans  la  coin- 

quenmient  a  la  guerre.  On  a  journellement  besom  d'occupei»  des  pomts  par-   posiiion   d'un  système 

ticuliers,  isolés  et  abandonnés  à  eux- mêmes ,  qu'il  fiuit  défendre  avec  d^  étendu. 


(  PUnchc  XIll.) 


CoB<)ilî(Mi  (jne  te 
aavraç»  fermils  ei  Un 
Ut  doiTenr  reiiifilir;  c 


Du  redan,  de  leipro' 
pri^t^i  CI  de  )»  dtfauo. 
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petiu  corps  de  troupes  oa  de  sîiDpIes  détaclieniens  et  peu  d'artïtlerîe  ;  (onvent 
même  oa  n'a  pas  d'artillerie  ,  et  la  uiousque tarie  est  U  seule  arme  sur  la<iiieU« 
il  faille  compter. 

Nous  allons  donner  la  description  des  ouvrages  (juî  composent  cette  clasw; 
on  en  tait  l'application  suivant  les  circonstances  et  les   localités. 
«       Puisqu'un  ouvrage  détaché  et  isolé  doit  se  suffire  à  lui-même  et  qu'il  peut 
~  être  enveloppé  de  tous  côtés  par  l'ennenù  ^  il  faut  que  ses  défenses  fassent 
-  front  de   toutes  paris  :  les  feux  a^yant  pour  direction  celles   det  rayons  de 
courbure, il  suit  de  ces  données  nécessaires,  que  le  périmètre  défensif  doit  être 
une  figure  rentrante  en  elle-même  et  fermée. 
•       Ces  ouvrages  sont  les  nâans ,  les  Jléches  ,  les  lunettes,  les  redoutes,  les 
Jbrtins  et  \ti  forts  de  campagne  ,  etc. 

Les  profils  dans  tous  ces  ouvrages  sont  les  mêmes  que  ceux  que  nous  avoni 
délerminéi  précédemmeni;  ainsi  nous  n'avons  rien  a  ajouter  sur  la  projection 
verticale  :  mais  nous  examinerons  avec  soin  l^s  propriétés  et  les  défauts  dé- 
pendant de  l'étendue  et  de  la  figure  de  la  projection  horisontale  de  la  ligna 
couvrante  i  nous  ferons  connoitre  ensuite  l'usage  que  l'on  fait  i  la  guerre 
de  toutes  ces  espèces  d'ouvrages. 

\je  preniier  et  le  plus  simple  des  ouvrages  istjés  est  la  redan ,  dont  nous 
connoissnns  la  forme;  il  s'emploie  toutes  les  fois  que  des  obstacles  naturels  as- 
surent sa  gorge  ,  ou  lorsque  des  troupes  placées  en  arrière  enipêclient  l'ennemi 
de  le  tourner.  Cet  ouvrage  est  d'un  tracé  très-simple,  maïs  il  a  plusieurs 
défauts  ;  l'intcrieur  de  son  terre-plein  est  très-resserré  et  sa  capitale  est  dé- 
garnie de  feus  directs  ;  son  angle  saillant  ne  doit  pas  être  au  dessous  de  (io'f 
et  on  le  fait  droit  le  plus  souvent  qu'il  est  possible  :  pour  obtenir  des  feux 
SUf  la  capitale,  il  faut  arrondir  le  saillant  intérieurement,  ce  qui  est  plu 
avantageux  qua  de  faire  un  pan  coupé.  Lorsiju'on  a  de  l'artillerie  pour  d^ 
fendre  un  redan ,  sa  place  est  dans  l'arron dissentent  du  saillant  qu'on  fait 
alors  à  pan  conpé. 

Lorsque  le  redan  est  lancé  en  avant  d'autres  disposilious  qui  le  soutiennent 
et  le  flanquent ,  et  que  ses  dimensions  sont  petites  ,  il  prend  le  nom  de 
jièclie. 

Les  cêtés  de  la  flèche  toot  de  i5  à  ao  mètres  ;  l'ouverture  de  son  angle 
Taria  de  60  â  80*. 

Lorsqu'on  brise  intérieurement  les  faces  du  redan  pour  se  donner  daa 
Aoncs  et  se  procurer  un  espace  intàieur  [^us  considérable ,  sans  donner 
ans  &ces  une'  longueur  excessive  ,  il  a  la  forme  d'un  petit  bastion  détadbC| 
«t  OD  te  nomme  lunette  ou  pièce. 

Les  dimensions  des  lunettes  sont  de  40  à  $0  mètres  pour  les  facwa  ;  13  « 
l5  mètres  pour  les  flancs  ;  l'angle  flanqué  peut  avoir  de  70  à  90*. 

Les  binettes  et  les  flèches  ajrant  comme  le  redan,  leurs  gorges  ouverle*, 
«lias  s'emploient  dans  les  mêmes  circonstances  et  iors^ie  l'eii 
pat  les  tourner  et  les  enlever  par  la  gorge- 
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Tout  ouvrage  fcnné  et  retranché  sur  tout  son  périmètre  ,  dont  la  capacité  ^  De  la  redoute ei  delà 

«st  médiocre,  et  dont  la  figure  ^t  telle  qu'il  nVn  résulte  que  des  feux  directs  et  pf^^^  qu'oui!' paUsc^ul 

pon  flanquans,  porte, le  nom  dt. redoiUe*  donner. 

Les  redoutes  peuvent  .avoir  toutes  sortes  de  figures ,  parmi  lesquelles  la  ,  P^  l*»  redoute  circu- 

plus  avanti^euse  et  la  plus  ravoEjable  a  la, defcnsp,.  toutes  choses  a  ailleurs  wtê. 
é|;àlesy  est  celle  qui  est  pirçulaire,  ou  un.  polygone  dont  le  côté  est  ég^  ^ 
UU  mèlre  :  cette  étendue,  correspopd  à  une  ligç^  4?  ^  de  i^usqueterje*^ ,.. 

Dans  Ui  redoute  circulaire  ou  polygonale,  les  feiix  sont^divergens  vers.^ 
campagne)  il  n'y  a  pas  de  colonnes  de  feu  à  tirs  parallèles  i  mais  «aussi  les.fèui^ 
sont  uniformément  répandus ,  et  il  n'eadsle  pas  autour  d'elle  de  secteurs  cDn« 
§idérables  privés  de  feux , .  sur  lesquels  l'ennemi  puisse  diriger^des  colonnes 
d'attaque  :  <2e  tracé  )auit  encore.de  la  propriété  essentielle  de  renfermer  le 
plus  grand  espace  à  péflimètre  .égal.  .  '   .  ,    ;  ■  i  . , 

Mais  quoique  la- fornie  circutaire  soit  la  pltis  ayantàgeusc  j  que*  lé  Vracé.  en 
soit  très-simj^e,  et  qu'il' convienne  de  rapprocher  de  cette  figure' toutes  lé4 
autres;  cependant  rien  n'est  plus  rare  que  de  voir  employer  ce  tracé  à  bi 
gueire  :  les  redoutes  carrées  et  quadrilatères  sont'les  seules  qui  soienl  géné<^ 
ralement  usitées.  .      :    '      .  t 

La  redoute  carrée  où  quadrilatère  a  le  défaut  commiin'à  tous  lés  saillaiisV      Des  vices  de  la  re- 
d'avoir  sur  les  4  capitales  4  secteurs  privés  de  feux  directs ,  et 'par  Conséquetit  "®°*e  carrée, 
sans  aucune  défense,  puisqu'il  n^y  a   aufcM  * fianquement.  U*  résulte  dé  là, 
que  l'ennemi  marche  sur  lés  'capitales  tens  éprouver  de-  pertes  sensiblefs  >  et 
arrive  d^ns  le  fossé  sans  être ,  pour  ainsi  dire ,  entamé. 

Pour  remédier  k  ce  défaut ,  on  a  l'attention  dé  faire  les  côtés  de  la  redoute       De  l'arroiidissenient 
un  peu  ^ùs  gtands,-  et^'^arroiidir  tous  Ifes  angles  i^ur  y  mettre  dés  fiisiliers.   d«»an«l«*  de ih  redoute. 
Si  on  a  de'  l'artillerie  on  fera  des  pans'côùpés  au- angles  pour  y  disposer      Cr'.XIII,  fi^^i.) 
des  batteries.  »  '    '  . 

Dès  i^iio,  lès  dïrecieurs  des  fortifications,  Lafyn  ettSairac,  é^èniPidéé      Du  mojen  de  porter 
d'un  moyen  pour  procurer  des  feux  sur  les  capitales  des  saillans  d^une  ré-  jf^^  ^aîuam  quefcôn- 
doute  i  il  consiste  à  découper  *  la  Kgne  couvrante  en  forme  de  crémaillère  q^e  t  en  décoapatat  l'în- 
dont  les  deux  dents  de  chaque  Crochet  soient ,  dans  le  cas  où  la  redotite  est  crémaillère.  P*'^*^*'  ** 
carrée,  l'une  perpendiculaire  et  Pautre' parallèle  à  la  capitale;  le  tracé  se       (  Voyez  Cessac  et 
modifie  si  là-  redoute  esii  iriiégulière.  La  projection  horisontale  d'ime  sem-»  St.-PauL) 
blable  disposition  poiiç  k'droire  que  Ite  feus  diveets^  sont  conservés  et  qu'on      ^       Aiii,  ng<  i.  ; 
a  acquis  des  feux  nomhrenx  dans  la  direction  des  eapitales^  En  effet,  si  ov« 
suppose  que  la  surépaisseur  à  donner  au  parapet  pour  former  les  dents  des 
crémaillères,  soit  d'enyjron  8  décimètres,  lefi  dei^U  auroin^  epyiro^  ii,^5; 
ainsi  dans  )Le  cas  pu;  la  ligne  couvrante  AB  -ei^  d^t^  q^,  i^-Sj  JUgnes  dc( 
tir  directes  menées  par  .les  points  d  ^a'  jh'  ,  et  jd^s  le  caft  de  la.  crémaillère 
<^i^  peut  avpir  £  i\  3. lignes  de  tir  directjss  ^o,  df  ^  hq\,vP.  deux.ligi^s  de:tir  [ 

de  flancs  nV  et  rx  :  de  sorte  que  chaque  fi»ce  de  la  redojuté  peut  prodn^^ 
trois  colonnes  de  feux,  l'une  directe  et  deux  de  flancs  parallèle  aux  capi-» 
taies  de  droite  et  de  gauche. 

Ce  moyen,  séduisant  au  premier  aspect,  ne  peut  soutenir  l'analyse  sévèi)e. 
!•  5o 
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par  les  principes  applicables  à  la  guerre  ;  t*.  sous  le  rapport  de  la  cotu- 
tructioa ,  il  est  impraticable  à  cause  de  la  diflicullé  de  U  main-d'œuvre  et  à 
cause  de  la  précision  sans  laquelle  il  seroit  probablement  plus  nuisible  qu'utile: 
2*.  la  surépaisseur  qu'il  faut  donner  au  parapet  diminue  la  capacité  iuîérîeure 
et  augmente  le  iraTail  ;  5°.  les  feux  des  crochets  n'ont  pat  l'efficacité  qoe 
la  projection  horisonlale  leur  attribue,  et  que  la  projection  verticale  et  U 
possibilité  de  la  nianaïu\Te  du  tir  feront  apprécier  à  sa  vraie  valeur.  Remar- 
quons que  les  dénis  de  la  crémaillère  sont  dans  le  plan  incliné  de  la 
plongée,  et  que  parconséquent  elles  sont  inclinées  de  l'intérieur  à  t'eslérieur: 
celte  considération  oblige  de  ne  pas  donner  à  la  surépaisscur  plus  de  S  dê- 
cimélrcs  ,  cl  m^mc  avec  celle  augmentation  il  arrivera  que  si  la  hauteur 
d'appui  est  convenable  sur  la  direction  j4B  ,  elle  sera  trop  forte  sur  Cf; 
et  que  si  elle  est  bien  délernuDée  sur  CF,  elle  sera  trop  basse  en  jlB.  Dans 
te  premier  cas,  les  lignes  de  tir  parlant  des  points  c ,  m  ,  n  et  6  ne  seront 
pu  «nicaces;  dans  le  second  cas,  les  soldais  en  ni^a'  et  n  ne  seront  pas 
suffisamment  couverts  :  il  faut  ajouter  â  ces  défauts  que  les  lignes  de  lir 
de  flanc  mt ,  nx ,  etc.,  ne  peuvent  pas  avoir  la  plongée  nécessaire  pour 
battre  justju'à  la  contrescarpe  ;  elles  renconlrerout  toujours  le  terrain  trop 
loin  de  celle  ligue.  Enfin  les  fusiliers  en  i,  c  et  m  ne  peuvent  pas  tirer 
en  mime  tems ,  puisque  leurs  armes  se  croîseroient ,  etc. 

Malgré  les  observations  précédentes  ,    le  moyen  ne    doit  pas  élre  abso- 


lument rejette  :  5  ou  4  crémailR-res  miics  à  droile  et  à  gauche  d'un  saillant 
peuvent  produire  de  bons  effets  sur  la  capitale  et  étonner  l'ennenû  qui  croira 
marcher  en  sùrclé  sur  cette  direction. 


£tant  donné  un  saillant  d' 


Il  un  angle  obtus  d'environ  ■ 


PtobUm 
te  relir' nu  detfui  du  construire  à  droite  et  à  gauche  de  ce  saillant  des   dents  de  crémaillères  qui 
portent  des  feu*  sur  la  capitale;  et  dcteniiiner  par  le  profil  pris  sur  b  di- 
rection de  la  quatrième  ligne  de  tir,  le  point  en  avant  du  Millant  ou  cette 
ligne    de   feu  rencontrera   le  terrain. 

Cette  question  mettra  les  élèves  a  portée  d'appr&ier  cette  méthode ,  pliu 
ingénieuse  qu'utile ,  dont  nous  n'avons  jamais  eu  le  tems  de  faire  l'appli- 
cation dans  les  diflcrens  travaux  que  nous  avons  fait  exécuter  en  campagne. 
Le  profil  des  faces  d'une  redoute  est  relatif  à  l'attaque  qu'elle  doit  soule&ir; 
il  eo  est  de  ces  ouvrages  comme  des  lignes.  On  portera  l'épaisseur  des 
parapelj  jusqu'il  4  mètres,  si  U  redoute  est  menacée  d'ttre  attaquée  avec  des 
pièces  de  6  et  de  I3. 

n  arrive  souvent  qu'une  redoute  n'a  pas  toutes  ses  faces  susceptibles  d'être 
battues  par  le  canon  ennemi  j  dans  ce  cas,  on  diminue  l'épaisseur  des  faces 
.posées  ,  pour  augmenter  la  capacité  intérieure. 
Les  communications  des  redoutes  avec  reitéricur  se  font  snr  les  faces  let 
moins  exposées  aui  însull^  de  l'ennemi  ;  on  laisse  un  passage  d'environ  4 
mèIrcB  de  large  dans  l'épaisseur  du  parapet,  et  un  massif  correspondant  dans 
le  fossé  qui  sert  de  poni  :  l'ouverture  est  fermée  par  une  barrière  mite  dant 
la  direction  de  la  ligne  couTrante. 
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Comme  la  barrière  seroît  facilement  insultée ,  on  couvre  rouverture  ^r  De  la  manière  de  cou- 
un  petit  redan,  laissant  aS  dëciraèlres  d'intervalle  entre  rextrcmitc  de  ses  yir  le  passage  d'une  re- 

•  '  doute, soitparunredan, 

faces  et  la  contrescaipe.  soit  par  une  traverse  iu- 

tcvieure 

Pour  plus  de  sûreté  y  il  vaut  mieux  déblayer  tout  le  fossé  et  faire  un  petit      (Y'^a'    \ 
pont  en  boiS;  que  Ton  brûle  au  moment  de  l'attaque ,  ou  do^t  les  bois 
servent  à  fortifier  l'ouverture  du  passage.  , 

Lorsque  la  capacité  de  la  redoute  le  permet  y  '  on  peut  au  lieu  du  petit 
redan ,  sujet  à  de  grands  inconvéniens ,  faire  une  traverse  intérieure  qui 
nlasque  le  passage  :  dans  cette  disposition,  il  conviendra  d'établir  deux  bar- 
rières entre  la  traverse'  et  le  parapet ,  afin  que  l'ennemi  se  trouve  entre 
trois  feux  croisés ,  lorsqu'il  aura  pénétré  par  la  grande  ouverture  :  d'ailleurs 
il  sera  facile  de  la  barricader  avec  les  bois  du  pont  qui  traverse  le  fossé. 

On  peut  faire  un  petit  fossé  devant  la  traverse ,  et  il  ne  faut  pas  négliger       Préparation  &  faire  à 
sur-tout  de  planter  à  son  pied  une  forte  palissade  qui^era  prise  en  flanc  par  ^  ^l'averse  intérieure, 
le  feu  des  barrières. 

On  pourroit ,  au  lieu  d'une  traverse    en  terre  présentant   des   talus  qui       Des  corps  on  troncs 
prennent  beaucoup  d'espace ,  la  remplacer  par  un  rang  de  troncs  d'arbres   jiç„  j^*  i  *™P*^y*^*    "" 
équarris  sur  les  faces  latérales  et  mis  jointivement  :  on  pouproit  même  ,  au   terre, 
lieu  d'une  banquette  pour  tirer  par  dessus  le  sommet^  j  pratiquer  d^  cré- 
neaux* 

Pour  découvrir  les  règles  par  lesquelles  on  doit  juger  des  relations  qui  Des  rapports  qui  doi- 
doivent  lier,  i\  le  développement  de  la  ligne  couvrante  j  2\  la  capacité  in-  vefoVpement*^'^*^^ 

térieure  j  5^.  le  nombre  des  troupes  nécessaires  à  la'défense  des  retranchemens  ^  pacite   intérieure    des 

•i/»-  •  _î«         jiaa*  *•!•»         •/•*.  **       relrancbemcns    et    les 

il  faut  recounr  aux  principes  da  la  tactique  particulière,  qui  font  connoitra  troupes    nécessaires   k 

la  marche  de  la  défense  en  général.  leur  défense. 

I*.  La  tactique  assigne  nn  front  de  lo  décimètres  à  chaque  fusilier  qui  Premier  fait  de  tac- 

borde  un  retranchement,  afin  qu'il  puisse  manœuvrer  librement  son  arme*  ^'^^' 

2,\  Elle  assigne  aussi  un  mètre  carré  de  terre-plein  d'un  ouvrage  à  chaque  Second  fait, 
soldat  qui  fait  partie  des  troupes  qui  sont  chargées  de  sa  défense. 

3*.  Pour  qu'un  retranchement  soit  défendu  avec  le  plus  petit  nombre  de  Des  régies  prescrites 
soldats,  il  faut  que  le  parapet  soit  bordé  de  fusiliers  sans  discontinuité  et  P^"''  **  conduite  de  la 
qu'il  y  ait  une  réserye  du  cinquième  environ.  Cet  état  de  défense  donne  le  Premier  état  de  dé- 
nombre des  soldats  Lorsqu'on  connolt  la  ligne  couvrante  en  mètres  ;  soit  a  fense. 

,        ,  ,.       6  a  Conséquences. 

ce  dernier  nombre ,  on  aura  pour  le  nombre  des  soldats  -^. 

Mais  ce  premier  état  de  défense  ne  donne  pas  un  feu  assez  vif  et  qui      Second  état  de  dé- 
puisse se  soutenir  assez  longtems  ;  aussi   la   tactique  prescrit-elle  qu'il  &ut  ^ense. 
border  le  parapet  de  deux  rangs  de  fusiliers  et  avoir  encore  une  réserve  du 
huitième  ou  du  dixième.  . .  :  .. 

Dans  cette  supposition  le  nombre  des  défenseurs  seroît  exprimé  par-^^.         Conséquences. 

Dans  ce  second  état  de  défense  les  feux  sont  fins  redoutaUes  :  les  soldats      ObserTations  sur  les* 
du  second  rang  chargent  les  armes  sur  le  talus  de  la  banquette  pendant  que  ^^^^* 
le  premier  rang  fait  feu ,  etc. 
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Les  deux  degrrs  de  défense  dont  nous  venons  de  parler  ne  sonl  relalil» 
qu'à  U  dêlieiite  par  le  moyen  des  armes  à  feu  i  omis  pour  que  l'i^tal  de  défense 
soil  sur  un  pii'd  complet ,  îl  faut  qu'il  y  ait  des  corps  de  réserve  asseï 
consislans  qui  soutiennent  les  fusiliers,  repoussent  l'ennemi  à  l'arme  blanclic 
et  protègent  In  retraite  des  fusiikrs  :  les  réserres  doivent  être  ,  Iors<j0e  cela  est 
possible,  égales  au  nombre  des  fusiliers. 

Dans  cet  lital  de  défense ,  le  nombre  des  combattans  seroit  exprimé  par  4  a. 

L'application  des  principes  que  nous  venons  d'établir  se  fait  sans  dilli- 
culté  aus  retrancheniens  étendus  ou  lignes  :  il  faut  remarquer  qpe,  dans  ce 
cas ,  il  ne  faut  avoir  aucune  attention  au  second  pdncipe  de  lactique,  parce 
que  le  terre-plein  est  itiimilff  et  que  les  troupes  peuvent  y  manœuvrer  et 
y  habiter  de  telle  manière  qu'elles  le  jugent  convenable  :  il  suffira  donc  de 
déterminer ,  d'après  I.i  force  des  corps  de  troupes  ,  l'état  île  défense  qu'il 
conviendra  d'employer  :  si ,  par  exemple ,  un  balaillon  de  1067  honmies  étoit 
aerrière  un  front  basHonné  ;  55o  hommes  borderoient  les  parapets  sur  denx 
rangs,  et  les  autres  Siy  lion  m  1  es ,  divisés  en  3  corps,  souliendroient  tes 
fusiliers  :  si  le  bataillon  n'étoît  que  de  800  hommes  ,  la  réserve  ne  seroit 
(juc  de  5oo  hommes  environ  :  si  on  vowloit  défendre  le  retranchement  avec 
5oo  hommes,  il  ne  faudroît  border  le  parapet  que  sur  on  rang  et  garder 
300  hommes  en  réserve  ,  etc. 

Mais  il  n'en  est  pas  de  mfme  pour  les  ouvrages  fermés;  noQ-seutement 
le  développement  de  la  ligne  de  feu  exprïiné  en  mètres ,  doit  £tre  au  moins 
^al  au  nombre  dos  fusiliers,  mais  il  faut  encore  que  les  hoHimes  néntsaires 
â  la  défense  soient  commodément  établis  dans  l'intérieur  dn  (erre-pleio  ,  et 
qu'ils  puissent  y  manœuvrer  :  cette  condition  à  remplir  conduit  à  étnbHr  de* 
règles  d'après  lesquelles  on  détermine  le  rapport  qui  doit  exister  entre  la 
capacité  dos  redoutes  et  le  nomlre  d'honmies  qui  doivent  les  défendre. 
De  la  valeur  rjri  it-  Les  données  «pe  nous  venons  d'établir  et  les  principes  Av  la  défense  foa( 
....  ^^.^  qne,  lorsqu'on  fah  varier  les  dimensions  des  redoutes  et  autres  ouvrages 

fermés ,  ils  augmentent  en  valeirr  :  cela  proNnenl  de  ce  que  les  surf^es  ïntf> 
rieures  croissent  dans  un  bien  plus  grand  rapport  que  les  développeiueris  de 
U  ligne  de  feu  }  ce  qui ,  toutes  choses  d'ailleurs  égales ,  donne  des  lerre-plcini 
capables  de  contenir  les  troupes  jugées  nécessaires  pour  le  mtsiJiiiun  de  la 
défense;  et  même  au-delà  d'une  certaine  limite  ,  on  obtient  une  capacité  dont 
une  partie  est  superflue ,  eu  égard  à  l'habitalion  ,  niais  qui  est  Irès-iiu  porta  nie 
pour  la  défense. 

Pour  déterminer  ipiellcs  sont  les  plus  petites  et  les  pins  pendes  redoutes  qu'on 
puisse  faire ,  remarquons  que  la  largeur  de  la  banquette  eît  une  dimension 
constante  ,  et  que  le  défaut  de  la  redoute  est  de  n'avoir  aucuac  de  ses  parties 
flanijuées:  la  plus  grande  redoute,  conséqucmment ,  sera  celle  dont  on  ne  pourra 
augnienter  les  dimensions  sans  avoir  une  capacité  iutérieure  superflue  ,  qui 
pernielira  de  faire  des  dispositions  qui  donnent  des  feux  croisés  et  de  flancs. 

Puisque  h  pins  petite  redoute  doit  avoir  sa  ligne  de  feu  défendue  au  moins 
pir  nu  rang  de  fusiliers ,  il  s'cnsait  qu'en  supposant  la  banquette  ,  y  compria 
■on  tains,  de  5  mètres  de  large,  la  redoute  de    i3  nièlrts  de  cAté  est  Im 
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De  la  pjai  pet 
doute  rarréc,  de 
très  de  tùli  cl 
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plus  petite  qu'on  puisse  faire  y  car  elle  aura  49  mètres  qq  ^  et  il  faudra  52 
horhmes  pour  sa  défense^ 

La  redoute  de  i5  mètres  de  côté  aura  environ  6o  mètres  qq  de  terre-  De  U  redioute  de  i5 
plein,  et  la  garnison  sera  de  70  à  8o  hommes,  dont  60  borderont  le  parapet,  hommes de^garnUon,  ^ 
et  20  formeront  la  réserve. 

La  redoute  ordinaire  est  celle  de  20  mètres  de  c6té  ,  dont  le  terre-plein      De  la  redoute  ordi- 
^t  environ  de  190  métrés  qqj   elle  sera  défendue  par  180  hommes,  dont  côl^et^de^ScThommes 
160  bordettynt  le  parapet  sur  deux  rangs ,  et  ao  oonipoMront  la  réserve.  Elle  de  garnison, 
remplit  toutes  les  conditions  de  la  défense. 

La  redoute  de  25  mètres  de  côté  aura  520  mètres  qq  de  terre-plein  environ       De  la  redoute  de  a5 
(  sa  banquette  doit  être  plus  large  ) ,  et  sera  défendue  par  260  hommes ,  dont  ho^«  dfgaroist^^^ 
200  pour  border  sur  deux  rangs ,  et  5o  pour  la  réserve.  On  voit  que  cette 
redoute  est  d'une  valAir  plus  grande ,  etc. 

La  redoute  la  plus  élevée  que  l'on  puisse  admettre,  est  celle  de  40  mètres  De  la  redoute  de  40 

de  côté.  Elle  a ,  pour  têrrc-plein  ,  plus  de  looo  mètres  qq  (  en  faisant  la  "on.»ir*,Ôoo  Cm" 

banquette  de  4  mètres),' et  sa  garnison,  en  bordant  le  parapet  sur  deux  ds  garnison, 
rangs ,  peut  être  de  3oo  hommes  à  looo'. 

Les  deux  dernières  espèces  de  redoute  ont  une  capacité  qui, permet  d'jr 
faire  des  réduits  intérieurs  construits  avec  des  troncs  d'arbres  qui  procureront 
une  meilleure  défense  et  serviront  de  traverses  et  de  parados. 

On  peut,  d'après  ce  que  nous  venons  d'exposer,  se  faire  une  espèce  de      Rt^glesg^nëralesponr 

règle  générale  pour  trouver  le  côté  d'une  redoute ,  lorsque  la  garnison  en   ïfo"^*';  le  càii  d'une  re- 

°      ^  *  -  .  7  -i  o  doute  dont  on  suppose 

est  connue ,  et  réciproquement.  la  garnison  connue ,  '-i 

Nous  savons  que   5o  hommes   composent  la  garnison   de  la  plus  petite  ^^ciproquemcni. 
redoute,  ayant  i5  mètres  de  côté  :  ainsi  pour  60  à  80  hommes  de  garnison, 
la  redoute  aura  de  14  à  i5  mètres  de  côté. 

Jusqu'à  la  limite  de  180  hommes,  on  doit  border  le  parapet  sur  un  seul 
rang  :  ainsi,  de  80  «  180  ,  il  faudra  porter  le  côté  progressivement  de  i5 
à  20  mètres. 

A  la  limite  de  180,  on  dort  border  sur  deux  rangs  et  prendre  le  huitième 
du  détachement  ;  ce  qui  donne  20  mètres  pour  le  côté  :  de  180  à  25o  hommes 
on  fera  varier  le  côté  jusqu'à  25  mètres. 

De  25o  à  55o  hommes ,  on  fera  varier  le  côté  de  25  à  52  mètres. 

Enfin ,  d^B  35o  hommes  à  loôo ,  on  fera  Varier  le  cété  de  52  à  40  mètres. 

Cette  dernière  redoute  carrée  est  la  plus  grande  qu'on  puisse  admettre. 

La  question  inverse  est  de  la  "plus  grande  simplicité. 

On  augmente  la  force  des  redoutes  en  les  entourant  de  trous  de  loupî      Des  moyens  employas 
en  les  palissadant  et  en  les  enveloppant  d'abattis.  •   P°"'  renforcer  les  rt- 

La  meilleure  manière  de  placer  la  palissade,  est  évidemment  de  la  tnettre 
en  avant  de  la  contrescarpe ,  couverte  par  le  petit  glacis  ;  les  abattis  sont 
aussi  très-bien  placés  dans  cet -espace ,  qui  est  battu  par  les  feux  de  là 
redoute. 

La  construction  des  redoutes  se  ^rige  par  les  procédés  généraux  déjà  in-  Delaconsiructiondcs. 
diqués  dans  le  chapitre  précédent.  tedouies. 
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■i<Iu'on  relire  d( 


âge  à  la  guerre,  elles  assurent  les  postet| 
communications  de  loute  espcce  ;  elles 
,  les  lisières  des  buis  ;  par  les  redoutes  , 

eseniples    que 


a53 

Les  redoutes  sont  d'un  grand  ui 

les  grand-gardes ,  les  passages  ,  les 

défendenl  les  gués  ,  les  débouclK'S 

on  occupe  des  positions  parliculitr 

Des   rrdouKi    ron*-       Les  redoutes  de  Montenotte  et   de  Toulon  sont  les 

Momcouîic''«  r-Fou-  "«"S  citerons  pour  le  monicnl. 

La  cëlèbre  redoute  de  Montenotte  étoil  gardcc  par  i5oo  grenadiers  et  cou- 
vrait te  centre  de  la  position  des  Français  lors  de  l'ouverture  de  la  première 
campagne  d'Italie  ,  le  20  germinal  an  4-  Le  géuéral  ennemi ,  Beaulieu , 
voulant  couper  l'année  française  par  son  centre,  lit  attaquer,  le  32  , cette 
redoute  par  ta  mille  honmies  qui  turent  constamment  repousses  pendant 
un  jour  et  une  nuit  :  cette  brillante  défense  donna  au  général  français  la 
faculté  et  le  tems  de  tourner  le  flanc  droit  de  l'armée  ennemie  et  de  la 
mettre  en  pleine  déroule.^ 

La  redoute  de  Toulon,  attaquée  par  les  Français,  en  lygS  ,  couvroit 
la  rade  qui  rcnfermoît  les  vaisseaux  anglais  :  elle  éloit  défendue  par  i5oo 
hommes ,  el  sa  position  étoit  pour  les  Français  d'une  importance  majeure  : 
ils  l'attaquèrent  avec  fureur  ,  et  ne  s'en  emparèrent  que  parce  qu'ils  purent 
se  former  dans  les  fossés  qui  n'étoient  pas  flanqués  :  ce  dernier  exemple  fait 
couooltrc  que  le  tracd  des  ouvrages  de  campagne  mérite  l'atlention  la  plus 
scrupuleuse,  et  que  de  leur  bonne  ou  mauvaise  ordonnance  peut  souvent 
dépendre  la  réussite  des  opérations. 


(PlincheXIll.) 


Desprinripesquidoi- 
»Fnt  diriger  dam  l'or- 

forlide  campait. 
(Pl.Xm.fig  a.) 


Deiprincîpaus  r^sul- 
tis  qu  on  Teui  obtenï: 
>ar  le  Iruci  dei  fonim 
le  ompagnc. 


93.  Les  forlins  de  campagne  composent  une  classe  de  redoutes  qui  ren- 
ferme plusieurs  espèce»  d'ouvrages  spécifiés  par  la  nature  de  leur  tracé  :  ce 
qui  différencie  les  forlins  des  redoutes,  est  j  1°-  le  développement  dn  pcrimèlre 
de  la  ligne  couvrante  qui  s'élève  A  160  mètres  et  au  dessus;  2*.  le  profil 
dont  le  relief  au  dessus  du  plan  de  site  est  souvent  plu«  considérable  que 
celui  des  redoutes  oïdinaircs. 

Les  principes  que  nous  avons  exposés  dans  le  chapitre  et  l'article  précédens 
trouvent  ici  leur  application.  Les  profils  des  forts  de  campagne  peuvent  être 
les  nijines  que  ceus  des  redoutes  et  des  lignes  ordinaires  :  mais  ils  ont  souvent 
un  relief  un  peu  pliis  considérable,  et  qui  va  quelquefois  jusqu'à  3, "'5;  et 
au  lieu  de  conduire  la  banquette  en  talus  on  peut  la  disposer  en  gradins, 
lorsqu'un  ne  fait  pas  un  rempart,  dans  la  vue  de  dimiuuer  le  travail.  Quant 
au  tracé  de  la  projection  horisontale  de  la  ligne  couvrante,  il  varie  ou  gré 
du  talent  de  l'ofUcier-ingénieur  ,  qui  doit  chercher  à  remplir  le  mieux  qu'il  lui 
est  possible  les  conditions  prescrites  par  la  théorie  défensive  :  il  doit  chercher, 
1*.  à  convertir  les  feus  directs  en  des  feus  de  flancs  elficaces  sur  la  direction 
présumée  des  colonnes  attaquantes  ;  2°.  il  doit  mettre  en  rapporb  convenables 
le  développement  de  la  ligne  couvrante ,  l'espace  intérieur  et  la  force  du 
détachement  ou  garnison.  Tels  sont  les  principales  propriétés  dont  doivent 
jouir  les  forlins-,  et  dunt  les  premières  ne  peuvent  eniter  dans  les  simples 
redoutes  ordinureb 
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Nous  avons  ru  qae  les  deux  vices  principaux  inhërens  à  la  redoute,  con-  Obserrations  sur  let 
sistént  dans  des  fosses  absolument  privés  de  toute  défense  ;  et  en  ce  que  ^**^**  ^**  rtdQutt». 
les  approches  ne  sont  soumises  qu'à  des  feux  directs  qui  sont  nuls  ou  très- 
rares  sur  les  capitales  :  c'est  à  ces  défauts  qu'il  faut  attribuer  l'opinion 
généralement  répandue  y  que  ks  redoutes  sont  faciles  à  enlever  ée  vive 
force;  et  que,  lorsque  V attaque  en  est  conduite  avec  hcU^ileté,  elle  se  fait 
sans  de  grandes  pertes  .*  l'exemple  cité  de  la  redoute  de  Toulon ,  et  beau- 
coup d'autres,  prouvent  que  cette  opinion  est  fondée. 

L'objet  qu'on  se  pro^e  donc  dans  le  tracé  des  fortins  ou  forts  de 
campagne  est  de  corriger  ces  deux  vices  principaux  de  la  redoute,  en  pro- 
fitant de  la  partie  de  l'espace  intérieur  superflue  à  la  garnison  ^  car  la  redoute 
de  5o  mètres  peut  contenir  plus  de  1 5oo  hommes ,  et  sa  garnison  complette 
peut  être  fixée  à  5oo  :  celle  dont  le  côté  seroit  de  i5o  mètres  ponrroit 
contenir  plus  de  12  mille  hommes,  et  sa  garnison  est  de  a  mille  au  plus* 

Parmi  tous  les  tracés  connus,  celui  à  bastions  est  le  seul  qui  puisse  satis-  Remarque  sur  les  tra« 
faire  rigoureusement  aux  deux  conditions  essentielles  dont  nous  venons  de  ^^*  connas. 
parler  :  mais  si  on  considère  le  relief  et  les  dimensions  que  doivent  avoir  ks 
élémens  du  front  bastionné  pour  produire  une  défense  convenable,  on  sera 
bientôt  convaincu  que  ce  tracé  ne  peut  s'exécuter  que  sur  un  front  de  200 
mètres  au  moins  \  et  dans  ce  cas  l'ouvrage  ne  doit  plus  être  considéré  comme 
un  ouvrage  de  campagne;  il  rentre,  par  l'étendue  de  sa  capacité  intérieure , 
par  le  tems  qu'il  faut  pour  l'exécuter ,  etc.,  dans  la  fortification  des  places: 
il  suit  de  là  que  tous  les  tracés  qu'on  peut  pratiquer  ne  peuvent  que  pallier 
en  partie  les  vices  de  la  redoute  ordinaire. 

Nous  allons  attribuer  successivement  le  périmètre  de  i5o  à  160  mètres  à 
différens  polygones  ,  et  nous  exposerons  les  moyens  proposés  pour  les  fortifier 
par  des  dispositions  flanquées. 

Considérons  d'abord  une  figure  triangulaire  ABC ^  on  voit  tout  de  suite      De  la  figure  iriangu- 
le  peu  de  parti  qu'on  peut  en  tirer  ;  car  sa  capacité  intérieure  ne  va  pas 
à  55o  mètres  qq ,  et  les  angles  saillans  sont  an  minimum  :  le  seul  parti  à  '  ^HI»  iîg.  S.  ) 

prendre  est  de  couper  ou  arrondir  les  angles  lorsque  les  localités  forcent  à 
admettre  cette  figure. 

On  voit,  dans  quelques  ouvrages  militaires,  la  figure  triangulaire  fortifiée      Du  triatij^le  fortifié  eu 
par  des  demi-bastions  extérieurs  au  tracé  polygonal  :  cette  disposition  s'obtient     *"lil  a»tioii. 
en  prolpngeant  chaque  côté  dans  le  même  sens  d'une  quantité  Aa  égale  aa       ^     o*    *  ^ 
tiers  de  ce  côté  \  ce  qui  donne  les  sommets  des  S  angles  flanqués  \  puis  on  « 

mène  les  lignes  de  défense  aB ,  etc. ,  aux  sommets  des  angles  du  triangle  \ 
on  &it  la  gorge  Ar  égale  an  tiers  du  côté ,  et  on  mène  les  flancs  rt  per- 
pendiculaires sur  les  côtés. 

En.  examinant  les  dispositions  de  ce  tracé ,  on  voit  que  les  angles  *  saillans  Analvte» 
sont  au  dessous  de  6o*j  que  les  flancs  sont  si  petits  qu'ils  ne  fonmisseni 
qu'un  feu  peu  nourri  \  que  les  flancs  ne  sont  point  défendus  ,  et  qoe  les. 
faces  ne  le  sont  que  par  des  feux  si  obliques  qu'on  peut  les  regarder  comme 
nuls  \  on  voit  enfin  qae  les  capitales  ne  sont  croisées  que  par  les  feux  rares 
et  foibles  des  petits  flancs  s  c^ette  méthode  doit  donc  être  rejettée* 


.i/o 
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Pucirrf.  ^  '^'^'^  ''"  ^^"^  "î"'  "  P°"''  p^^rimêtre  160  mètres  étant  de  4©  >  1*  redontc 

/p]„_  ^,)  construite  sur  ce  poijrgone  pourroit  conlenir  goo  hommes}  mais  comme  sa 

garnison  n'est  que  de  400  hommes  environ  ,  on  a  cliercliù  à  donner  à 
la  ligne  couvrante  une  configuration  qui  donnât  aux  feux  une  meilleure 
direction  en  dijiiinuant  la  capacité  intérieure. 

De  la  redouie  i  colis       Le  premier  moyen  proposé  el  qu'on   pratique  encore  consiste  à  tenailler 

icoaiiUt.  cliaquo  cûlé  sur  les  deux  ascs  rectangulaires  MN ,  OP.-  les  côtés  doivent 

f-trc  bri5<^J  de  telle  iiianiére  que  les  angles  saillans  ne  soient  pas  au  dessous 

de  60  °  ;  mais  alors  l'ongle  de  brisure  liFD  se  trouve  élrc  de  i5o°  :  par 

celte  simple  modification,  on  a  un  fort  à  4  pointus  el  qui  offre  4  renlrans. 

Anih»«  clicuinrqu^.  L'angle  d«  diifcnse  étant  de  i5o°  il  résulte  que  les  lignes  de  tir  ne 
M  coupent  que  vis-à-vis  les  renlrans-,  qu'elles  sont  divergentes  avec  les 
capitales  puisque  les  amgles  RBF  el  BFS  sont  l'un  de  5o  et  l'autre  de  60°, 
et  que  par  conséquent  il  n'_y  a  pas  de  feux  croisés  sur  les  capitales  :  si  à  ce 
vice  on  ajoute  l'inconvénient  de  diuiinuer  considérablement  la  valeur  des 
angles  saillans  et  la  capacité  ialérieurej  on  conclura  avec  certitude  qu'U 
faut  préférer  la  redoute  carré*  à  la  redoute  tenaillée. 

Cependant ,  mal^é   les    défauts   sensibles  de  ce   tracé ,  d  a  été  pratiqué 
dans  beaucoup  de  circonstances  pendant  le  cours  de  la  dernière  guerre. 

Du  carré  roiiiflê  en       On  peut  faîic  sur-le   carré  le  traça  il  demi- bastions j  et  dans  ce  cas  la 
deiKi-baitioiii.  couslrucUon  blesse  iiioiiU  les  règles  de  la  défense.  Il  sera  possible  d'avoir 

{Fig.  4*"-)  \ci  angles  flanqués  d'environ  60°;  en  les  fixant  à  celle  Uwile, l'angle  de  dé- 

Ai.aJjr»e.  itx^it  A  d  B  sera  de  j5o". 

AnalvtCi  Cette  construction  est  moins  vicieuse  dans  le  carré  que  dans  le  triangle  \ 

cependant  le  système  conserve  toujours  un  grand  d^ré  de  foibletse  :  on  voit 
on  efCet  par  l'cxanken  de  la  uiarclie  des  feux  que  les  faces  br,  etc. ,  sont  sans 
défense  comme  dans  le  triangle  ,  et  que  les  cnpilales  ne  sont  croisées  que  par 
les  feux  très-peu  étendus  partant  d'un  très-petit  fUuic  :  à  la  vérité  une  partie 
du  fossé  qui  est  devant  les  brandies  ak ,  etc. ,  est  flanquée  ;  el  cet  avan- 
tage ,  joint  il  celui  de  pouvoû'  mettre  des  Latlerics  avantageuses  aux  angles 
d'épaule ,  sont  les  seuls  que  ce  tracé  procure. 

Corrcciian  ïdunJifi-        Lorsque   le  forlin  construit   sur   le   carré  doit  ^-tre  défendu  avec  de  l'artd- 
^wft»     ""'   *   """  lerie  cl  par  1000  liommes  environ  ,   ou  peut  porter  le  cilte  du  polygone  de 

/p,a.j,  j  35  â  60  mètres;  et  dans  ce  cas  il  est  possible  de  faire  subir  des  niodilîca- 

lions  avantageuses  au  tracé  à  demi-bastions.  Après  avoir  mené  les  deux  per^ 
pcndiculatres  ou  axes  et  tracé  les  faces  des  denii-bastioRS  de  ao  mètres ,  «n 
prendra  ialérieureuient  sur  les  axes  les  lignes  EG  ,  etc. ,  de  10  niclres  environ, 
cl  on  prolongera  les  faces  Ha  ,  etc.  de  20  «  a5  métré»  :  sur  les  branches  Gf, 
•  etc.  on  abaissera  les  flancs  G//,  etc.   en  faisant  l'angle  de  défense  de  9S* 

environ  :  enfin  on  joindra  les  poinU  a  el  Z.  ,  etc. ,  par  un  |>an  coupé  ou 

Aantjsc.  par  un  arc  de  cercle  ,  etc.     dans  ce  dernier  tracé  l'ordonDance  des  élément 

est  beaucoup  plus  parfaite  :  toutes  les  ca[»tBles  sont  croisées  par  d'excellens 
feux  de  flanc  el  par  le>  feux  directs  des  courbes  des  saillans  :  les  angles  niorti 
■ont  lrê*-rctirés  ,  cl  la  plus  grvtde  parlic  des  fossés  sont  Qanqués  sous  des  angUt 
assez  ellïcaces  i  enfin,   l'espace  intérieur  est  proportionne  a  U  forc«  d«  U 
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garnison»  Uun  défaut  assez  sensible  se  montre  cependant  :  c'est  que  rarron- 
dissement  considérable  des  saillans  produit  dans  le  fossé  des  abris  considérables: 
on  y  remédiera  en  augmentant  la  difHculté  de  l'escalade  de  ces  parties  par 
les  moyens  secondaires  y  et  même  par  les  fougasses  ,  espèce  de  mines  qui 
peut  fort  bien  s'emplojer  dans  ces  sortes  d'ouvrages. 

Nous  venons  de  voir  que  le  procédé  de  tenailler  les  côtés  d'un  polygone      Des  principes  sur  les- 
ne  produit  pas  des  résultats  satisfaisans  dans  le  triangle  et  le  carré  :  pour  ^c^iTafifJîP^dfsposëes  sur 
qu'on  puisse  employer  cette  manière  de  se  procurer  des  dispositions  flatt-  les  côtés  d'un  polygone, 
quées,    il   faut  qu'elle  satisfasse  à  trois  conditions  :  i*.  les  angles  saillans 
qui  en  proviendront  doivent  être  au  moins  de  60**}  2**.  l'angle  de  brisure  ou 
de  défense  ne  doit  pas  dépasser  la  limite  de  100^^   enfin  ^  le  côté  tenaillé 
doit  avoir  assez  de  longueur  pour  que  les  côtés  de  la  tenaille  produisent  des 
colonnes  de  feux  assez,  imposantes  ^  et  que  le  fossé  soit  défendu  vis-à-vis  les 

saillans  :  mais  cette  longueur  ne  doit  pas  excéder  une  certaine  limite  afin  que       De  la  longueur  des 
t      n  .        ^  •  /e  ^.  1  •*  1  *  i>  côtés  suscentibleid  être 

«    les  feux  pmssent  se  croiser  emcacement  sur  les  capitales  ^  et  que  1  ouvrage  ne  tenaillés. 

soit  pas  gigantesque  et  hors  de  rapport  avec  la  garnison  qui  doit  le  défendre  : 

on  a  fixé  dans  les  limites  de  5o  à  60  mètres  ^  la  longueur  des  côtés  susceptibles 

d'être  tenaillés. 

Les  /bris  à  étoile  sont  ceux  qui  résultent  des  polygones  dont  on  tenaille      De9  forts  &  étoile, 
les  côtés  pour  les  cas  oii  ce  tracé  peut  avoir  lieu. 

La  figure  pentagonale  n'est  pas  susceptible  d'être  fortifiée *par  des  tenailles ,      Du  pentagone  ou  fort 
puisque  les  angles  de  défense  seroient  de  i52^.  Cette  disposition  n'est  guère  ^  ^  pointes, 
plus  avantageuse  que  dans  le  carré. 

L'hexagone  est  la  première  figure  qui  donne  un  résultat  qu'on  puisse  ad-      Dei'bexagone. 
mettre  dans  certains  cas  ;  les  angles  de   défense  y  sont  de   1 20  * ,   et  par      ^  ^*^*  ^*  ^ 
conséquent  les  lignes  de  tir  sont  parallèles  aux  capitales ,  ce  qui  rétrécit  beau- 
coup le  firont  privé  de  feux,  et  le  rend  égal  au  côté  de  la  brisure  :  le  péri- 
mètre ne  peut  pas  être  moindre  que  de   180  à  200  mètres. 

On  peut  briser  les  côtés  intérieurement  ou  construire  des  triangles  équilatéraux 
sur  chaque  côté  :  dans  le  premier  cas  le  fortin  a  un  terre-plein  de  800  mt.  qq 
et  sa  ligne  couvrante  est  de  210  mètres  :  il  convient  au  demi-bataillon)  dans 
le  second  cas  Le  terre  -  plein  est  de  5ooo  mt«  qq ,  et  le  développement  du 
parapet  est  de  56o  mètres  :  il  convient  au  bataillon  complet. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  sur  l'hexagone  fait  pressentir  que  l'eptagone      De  l'eptagone. 
donnera  un  résultat  plus  satisfaisant.  En  effet ,  l'angle  du  polygone  étant  de 
128^  55^  l'angle  de  défense  sera  de  112^)  ce  qui  fait  voir  que  les  lignes 
de  tir  convergeront  sur  les  capitales ,  etc. 

Enfin  la  fiigure  octogonale ,  ou  ce  qui  est  la  même  chose ,  l'angle  saiUant  De  l'octogone  ou  du 
de  ^55  à  140  *  ^  donne  un  tracé  qui  s'accorde  avec  les  principes  :  l'angle  °'^  poiûtcs. 
saiUant  restant  fi^é  à  60  *,  l'angle  de  défense  n'excédera  pas  io5^)  les  feux 
des  brisures  se  croiseront  donc  efficacement  sur  les  capitales  ^  et  pour  peu 
qu'on  biaise  le  tir  vers  les  saillans ,  les  bords  de  la  contrescarpe  seront  enfilés 
et  le  fond  des. fossés  vis-à-vis  les  saillans  sera  flanqués.  Le  développement  de 
la  directrice  dans  l'octogone  ne  peut  pas  être  au  dessous  de  240  mètres.  On 
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penl  briser  les  cAtés  iDl<<rieurement  ou  construire  ot^eurement  des  trianglei 
^qiiilatéraux  sur  chaque  c^té  ,  selon  la  capacité  intérieure  qu'on  veut  conserver 
et  la  force  pltii  nu  moins  grande  de  la  garnison.  L'octogone  est  le  pol^one  le 
plus  élevé  que  l'on  soit  dans  le  cas  de  forlifier  en  campagne.  Lorsque  le 
cAtc  3  la  plus  pelile  dimension  ,  sa  capacilé  intérieure  peut  contenir  plus 
de  700  hommes  ;  les  deux  tiers  bordent  les  parapets  sur  deux  rangs  et  l'autre 
i  au^t'  tiers  te  tient  en  réserve-  Les  polygones  supérieurs  à  l'octogone  donneroieot 
""'  des    tracés  plus  avantageui,  et   la    valeur  des    fortins   croitroit  toujours  en 

raison  du  nombre  des  cAléi  :  dans  cette  hypothèse  les  angles  saillans  sont 
au  dessus  de  60'  ,  et  les  angles  de  dérense  se  Tuent  à  la  limite  de  100°. 
Les  premiers  se  déduisent  de  la  construction  graphique,  en  partant  de  la 
limite  de  100*  pour  l'angle  rentrant. 
poiiiic*  Lorsqu'on  veut  tracer  un  fort  à  huit  pointes,  on  peut  l'obtenir  en  le 
•""■  construisant  sur  un  carré  dont  le  CÔlé  ait  60  mètres  environ,  au  lieu  de 
tenailler  les  côtés  de  l'octogone  :  soit  donc  le  carré  ABCD  dont  te  dé- 
veloppement de  la  directrice  et  la  capacité  intérieure  sont  supposés  dans  le 
rapport  dcternuné  par  le  projet  de  l'ouvrage  ;  on  mène  les  deux  aies  MN, 
OP  sur  lesquels  on  trace  quatre  redans  ëquilat^raus  Mab ,  etc.  ,  dont  Ici 
faces  seront  d'un  tiers  du  câlé  du  cBrr4i  ensuite  on  prolonge  dans  l'intérieur 
du  carré  les  faces  des  redans  jusqu'aux  points  E,  F,  G,  H,  etc.  d'une 
quantité  telle  que  les  angles  saillans  soient  réduits  à  60"  ;  ce  qui  donnera 
des  angles  de  défense  d'environ  io5°.  Ce  tracé  est  simple  et  commode  dans 
h  pratique, 
e  cam-  Le  tracé  des  forts  de  campagne  est  irrégulier  toutes  les  fois  que  dans  les 
tac*  e*t  applications  ,  le  poljrgone  que  l'on  trace  sur  le  terrain  est  hiî-m^me  une  figure 
irrégulière  délemiinêc  par  le  projet  de  l'ouvrage  et  le  coup  d'ccil  de  l'officier 
du  génie.  Lorsque  la  base  est  arrêtée  on  la  fortifie  en  employant  les  divers 
élémens  que  nous  venons  de  décrire  ;  on  tenaille  les  cAtés  ,  on  construit  des 


m  ne  fait  que  profiler  sur 
sceplibles  de  modificatious 


'.  de  l'objet  que  l'ou- 


demi-bastions  ,  m£me  des  bastions  entiers  ;  c 
les  parties  circulaires  ou  droites  qui  ne  Sont  ; 
flanquantes. 

Il  en  est  du  projet  d'un  ouvrage  fermé  et  i 

.   sa  formation  dépend  :  1°.  de  la  force  de  la  gi 

■  vrage  doit  remplir  ;  5".  de  la  nature  de  l'assiette  du  terrain  et  de  l'ii 
du  terrain  environnant.  Ce  projet  repose  donc  sur  une  reconnuissance  préa- 
lable d'aprt'S  laquelle  l'ofTicîcr  fixe  et  airête  le  polygone  qui  doit  servir  de 
base  \  il  dessine  à  vue  la  forme  du  terrain  ,  les  débouchés ,  les  eaux  soit 
courantes ,  soit  stagnantes ,  etc.  Enfin  il  établit  la  topographie  particulière. 
C'est  d'après  ces  données  essentielles  qu'il  arrête  les  points  principaux  du 
polygone  sur  lequel  il  doit  établir  la  forme  des  défenses  qui  doivent  com- 
poser l'ouvrage  ,  pour  ensuite  le»  rapporter  sur  le  terrain  par  les  procédés 
ordinaires  de  la  géométrie. 

On  voit  par  ce  court  exposé  que  l'oflicier-ingénieur  doit  avoir  une  grande 
habitude  de  voir  la  nature  sous  le  rapport  de  l'attaque  et  de  la  défense, 
■fin  de  disposer  arec  célérité ,  les  espèces  de  défenses  qui  peuvent  procurer  Ict 
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résultats  qae  le  général  est  en  droit  d'attendre  des  productions  de  l'arme 
du  génie. 

93*  Les  ouvrages  fermés  et  de  petite  capacité  dont  nous  venons  de  donner      ^5.  Des  lunettes,  re- 
la  description  ne  sont  pas  seulement  employés  d'une  manière  isolée  pour  oc-  "outcs   et  flèches  em- 
cuper  des  points  particuliers  :  on  en  fait  fréquemment  usage  pour  composer  tion  des  systèmes  ëten- 
des  systèmes  étendus  et  pour  remplacer  les  b'gnes  continues  qui  sont  sujettes  à  °^'.».  P^"''  r?*j^"' 
de  grands  inconvéniens.  Cette  disposition  revient  à  celle  des  lignes  avec  grands 
intervalles  ;  mais  elle  lui  est  préférable  parce  que  l'ordonnance  des  parties 
du  système  est  plus  parfaite  sous  le  double  rapport  de  l'indépendance  in- 
dividuelle des  éléraens  et  de  la  relation  de  défense  qui  est  établie  entre  eux. 

Ce  qui  a  été  dit  sur  les  avantages  des  b'gnes  à  intervalles  (  83  )  reçoit  ici       De»    ayaniages    des 
nne  application  directe  }  et  les  propriétés  du  système  s'étendent  par  la  nature  yra/es  détarhës  et  mis 
même  des  ouvrages.  Les  ouvrages  détachés  laissent  entre   eux  des  intervalles  «>»  rcbiion  de  défense, 
assez  grands  pour  que  des  corps  de  troupes  puissent  déboucher  à  volonté 
et  agir  sur  l'ennemi  au  moment  ou  il  est  mis  en  désordre  par  les  feux  des 
retranchemens  :  ces  ouvrages  couvrent  toutes  les  manœuvres  intérieures  sans 
que  l'ennemi  puisse  les  préjuger  et  contrarier  leurs  développemens  successifs: 
enfin  ces  ouvrages  peuvent  être  exécutés  en  moins  de  deux  jours. 

Dans  les  lignes  à  intervalles  y  la  gorge  des  retranchemens  est  libre  et  l'ennemi 
peut  les  tourner  ^  etc. }  cet  avantage  lui  est  ôté  dans  les  systèmes  à  ouvrages 
détachés  y  parce  que  la  gorge  peut  être  retranchée  de  manière  à  conserver  la 
frculté  des  retours  offensift.  Pour  cet  effet  y  on  n'élève  pas  de  parapet  à  la 
gorge  des  ouvrages }  l'ennemi  s'en  couvriroit  lorsqu'il  anroit  pénétré  dans  leur  X  J  V 

intérieur  i  mais  on  la  ferme  par  un  dispositif  de  fortes  palissades  jointives  gar-  (  PI.  XIII ,  fig.  8.  ) 
nies  de  créneaux  ou  adossées  à  une  banquette  intérieure  :  on  observe  de 
laisser  un  passage  pour  la  retraite  que  l'on  ferme  avec  une  barrière  ;  mais 
le  plus  souvent  ce  passage  est  fermé  avec  des  chevaux  de  frise ,  ou  des 
chariots  ou  des  abattis*  Lorsque  l'ennemi  s'est  emparé  d'un  ouvrage  ;  on 
culbute  la  gorge  à  coups  de  canon ,  et  on  peut  l'y  attaquer  avec  tonte 
sorte  d'avantages* 

Dans  toutes  les  dispositions  défensives  et  dans  leur  armement  ^  l'officier  du     .  ^«  1»  protection  ré- 
génie  et  l'officier  d'artillerie  doivent  avoir  égard  au  caractère  des  troupes:  «es  doivent  se  prêter^ 

la  connoissance  du  cœur  humain  n'est  pas  étransère  à  leur  art  :  ils  doivent  des  principes  d'où    oti 

.         ,  _^  .  '    r    \  •     1       u  •        •     doit  la  déduire, 

connoitre   les  ressorts   puissans   qui   font  mouvoir  les   hommes,  ne  jamais 

oublier  que  la  conservation  individuelle  est  le  principe  de  toutes  leurs  actions , 
et  que  la  troupe  la  plus  brave  ne  pense  qu'à  se  défendre  y  quand  le  danger 
est  imminent  pour  elle  :  il  suit  de  cette  vérité  morale  que  des  ouvrages  dé- 
tachés et  qui  sont  en  relation  de  défense  ne  contribueront  à  leur  défense 
commune  qu'autant  que  leur  conservation  individuelle  ne  sera  pas  compromise  \ 
et  que,  si  ces  ouvrages  sont  susceptibles  d'être  attaqués  en  même  tems ,  la 
protection  réciproque  cessera  dès  que  l'attaque  de  vive  force  sera  déclarée 
et  reconnue  par  les  détachemens  respectifs.  Ces  réflexions  conduisent  au 
principe  suivant» . 
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Lrc  lu  ouviagei. 
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Z,ej  protections  au  moment  de  tallaque  de  l'escarpe  et  de  Iti  gorge  det 
'  ouvrages  doivent  se  tirer  des  dispositions  en  arriére  non  -  susceptibles  d'être 
attaquées  en  même  tems.  Celte  proposilion  sera  dans  la  suite  d'une  applica- 
tion générale.  C'est  d'après  ces  principes  ijue  nous  allons  décrire  un  système 
composé  d'ouvrages  lié  lâchés. 
!  Pour  faire  le  tracé  d'un  dispositif  de  lunettes  sur  un  front  donné,  on 
'  établira  une  première  ligne  de  lunettes  L  ,  L,  etc. ,  dont  les  capitales,  distantes 
de  aoo  à  3oo  mètres  ,  seront  mises  d'éijuerrc  sur  le  front  ;  et  on  élèvera  des 
perpendiculaires  sur  le  milieu  des  fronts  partiels  :  sur  chaque  perpendicu- 
laire on  portera  intérieurement  une  quantité  EF  égale  à  un  peu  plus  de 
la  moitié  du  front;  ce  qui  donnera  les  lignes  de  défense  et  les  angles  flanqués 
au  dessous  de  90°.  Sur  les  capitales  on  prendra  les  parties  AB  ,  etc.  égales  à 
60  mètres  et  par  les  points  D ,  etc. ,  cl  les  angles  flanqués  des  lunettes  colla- 
térales on  mènera  les  lignes  BA  ,  etc.  qui  seront  les  lignes  de  gorge.  Sur 
les  lignes  de  défense  AF ,  etc.  on  prendra  AC ,  etc.  d'environ  45  mètres, 
pour  la  longueur  des  faces  mesurées  sur  la  bernic  ;  cl  des  angles  d'épaule  C, 
etc.  on  mènera  les  flancs  CD ,  etc.  perpendiculaires  sur  les  lignes  de  gorge. 
Dans  cette  disposition  de  lunettes  de  première  ligne ,  les  directions  des  îtn\ 
sont  très-bonnes,  et  l'intervalle  entre  deux  lunettes  sera  croisé  par  de»  feui 
redoutables  ;  mais  à  cause  de  la  distance  des  capitales ,  elles  sont ,  ainsi  que  les 
angles  d'épaule  ,  privées  de  feux  de  mousquelcrie  ;  et  les  lunettes  s'isolent 
dès  que  l'ennemi  se  décide  à  l'attaque  de  vive  force. 

Pour  que  les  lunettes  de  première  ligne  soient  protégées  <t  défendues  contre 
l'attaque  de  leurs  contrescarpe  et  escarpe  ,  il  faut,  d'après  le  princip*  énoncé 
ci-dessus,  établir  une  deuxième  ligne  de  lunettes  placées  sur  les  perpendiculaires 
et  mises  asscii  en  arrière  pour  tpi'ellcs  flanquent  avec  eflicacité  les  lunettes 
de  première  ligne ,  et  que  l'enneuii  ne  puisse  pas  les  saisir  en  mente  tems 
que  les  preniîcres.  Pour  faire  le  tracé  de  cette  deuxième  ligne  de  lunettes ,  îl 
faut  considérer  que  les  faces  d  e  ,  etc.  de  cbaque  lunette  K  doivent  flanquer 
ilireclement  l'escarpe  et  la  contrescarpe  des  lunettes  de  première  ligne  j 
par  conséquent  il  faut  que  ces  faces  de  etc.  fixées,  par  eicmplc,  à  ^o 
mètres,  soient  perpendiculaires  sur  les  lignes  de  défense  FA ,  etc.;  ainsi  les 
angles  d'épaule  e  doivent  être  placés  sur  AF,  etc.,  et  déterminés  graphi- 
quement. Pour  faire  le  tracé  des  flancs,  on  fixera  leur  longueur  a  iS  mètres 
environ,  et  de  l'angle  d'épaule  avec  un  rayon  égal  à  cette  quantité,  on 
décrira  un  arc  de  cercle  auquel  on  mènera  une  tangente  de  l'angle  flanqué 
de  la  deuxième  lunette  collatérale  ;  le  point  de  contact  donnera  la  direction  du 
flanc ,  et  ces  ligues  de  défense  gA ,  etc. ,  donneront  les  gorges  des  lunettes 
de  deuxième  ligne. 

On  voit  par  le  tracé  des  flancs  qu'ils  battront  à  revers  les  approches  des 
deuxièmes  lunettes  collatérales  de  première  ligne  :  le  tracé  des  flancs  se  fait 
dans  la  pratique  en  prenant  05  mètres  environ  sur  la  capitale. 

Si,  pour  avoir  une  défensive  plus  élevée,  et  proléger  la  deuxième  ligne 
de  loDcttes  ,  ou  veut  faire  uo  troiiîèiae  dispositif  d'ouvrages  ;  on  le»  placera 


/ 


ET    DE    FORTIFICATION.  ^^S 

sur  les  premières  capitales ,  et  on  les  construira  sur  les  prolongemens  des 
lignes  d'escarpe  des  lunettes  d»  deuxième  ligne  que  l'on  prendra  pour  lignes 
de  défense  et  de  gorge  :  il  suffira  qu'ils  soient  des  flèches  de  5o  mètres  de 
face* 

Les  fossés  des  lunettes  doivent  être  enfilés  par  les  feux  des  lunettes  placées       îlcmarqaesurlesfos- 
en  arrière  \  par  conséquent  il  faut  les  prolonger  en  ligne  droite  vis-à-vis  les 
flancs  et  les  conduire  en  glacis  au-delà  de  la  ligne  de  gorge» 

Les  redoutes  carrées  ou  quadrilatères  s'emploient  comme  les  lunettes  dans        Des   redoutes    em- 
la  composition  des  systèmes  étendus  j  mais  puisqu'eUes  doivent  se  flanquer ,   ^^^^^"etsy^êVe'^^^^^ 
il  faut  qu'une  de  leurs  diagonales  soit  placée  sur  les  capitales  et  que  les  faces  dus. 
intérieures  y  au  lieu  d'avoir  des  parapets  ;  soient  palissadées  qu  garnies  d'abattlis,       (  Fig.  g.  ) 
etc.  La  planche  explique  suffisamment  le  tracé. 

Lorsqu'une  position  ou  partie  de  position  est  couVerte  par  plusieurs  lignes       De  remplacement  de 
d'ouvrages  détachés  qui  sont  en  relation  de  défense ,  il  parolt  conforme  aux   ^^^^^  Vrécédens . 
prindpes  de   garnir  de  canons   de  petit  calibre  et  d'obusiers  les   ouvrages 
en  première  ligne  et  de  construire  toutes  les  batteries  à  barbettes  :  les  pièces 
de  position  occuperont  les  barbettes  des  saillans  des  ouvrages  en  deuxième 
ligne  )  et  il  sera  fait  sur  les  faces  et  aux  angles  d'épaule  des  embrasures  pour  >^ 

tirer  à  mitraille  en  avant  de  la  contrescarpe  et  dans  les  fossés  des  ouvrages 
de  la  première  ligne  :  ^'artillerie  à  cheval  manœuvrera  en  avant  des  inter* 
valles  et  sous  la  protection  immédiate  des  ouvrages. 

Dans  les  lignes  continues  où  tout  le  terrain  occupé  par  les  troupes  est       Des  épaulemens  pour 
couvert  par  le  relief  des  relranchemens  ,  la  cavalerie  est  abritée  en  attendant       cavalcnc. 
qu'elle  puisse  entrer  en  action  )  mais  si  quelque  hauteur  doiuinante  peut  de  '^'  '^'  ^ 

loin  incommoder  dans  l'intérieur  du  champ  de  bataille  y  alors  la  cavalerie  est 
exposée  en  pure  perte  aux  effets  de  l'artillerie  ^  et  il  est  convenable  de  la 
couvrir.  Dans  les  systèmes  étendus  et  à  grands  intervalles  oii  la  cavalerie 
joue  un  grand  rôle  et  quelquefois  dès  le  commencement  de  l'action  ^  il  est 
aussi  très-prudent  de  procurer  des  abris  à  la  cavalerie  derrière  lesquels  elle  se 
tient  pendant  tout  le  teins  où  rartillerie  ppurroit  l'incommoder  avant  qu'elle 
n'agisse.  On  nomme  épaulemens  les  masses  de  terre  élevées  sur  les  sites  mi- 
litaires pour  couvrir  la  cavalerie  \  ils  ont  5o  décimètres  de  hauteur  et  autant 
d'épaisseur  au  sommet  ^  leur  longueur  est  d'environ  loo  mètres.  On  espace 
les  épaulemens  d'environ  200  mètres  y  et  on  leur  fait  des  crochets  ou  retours 
aux  ailes  pour  les  couvrir  des  coups  de  revers* 

On  peut  préparer  les  épaulemens  destinés  à  la  cavalerie  de  manière  à  recevoir       Des  épaulemens  pré- 

de  l'infanterie  et  de  l'artillerie  ; -cette  modification  les  rendra  propres  à  protéger  P^rés  pour  recevoir  de 

'  .  ^    .1.         t  rarlilienccldelamoui' 

la  cavalerie  lorsqu'elle  sera  repoussée  et  poursuivie  y  et  racilitera  les  manœuvres  queterie. 

d'une  retraite. 

Sur  le  haut  des  épaulemens  on  peut  faire  des  barbettes  et  des  banquette»^ 
qui  procureront  des  feux  supérieurs  très-puissans  :  en  avant  de  la  contrescarpe 
on  peut  y  en  la  baissant  de  5  à  6  décimètres  sur  une  largeur  de  10 ,  faire  ^ 
un  petit  parapet  d'où  quelques  fusiliers  pouront  faire  un  feu  rasant  treB— 
incommode  pour  la  cavalerie  ennemie. 
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Vanbiti  iaisoit  souvent  élever  des  épaulemens  pour  protéger  1«  c»rtlerie 
tur  les  positions  rclrancliées  :  il  suffit  de  réiléchir  un  peu  pour  ^tre  coo- 
vaincu  de  la  grande  ulililé  dont  ils  peuvent  être  toutes  les  fois  qu'on  voudra 
faire  agir  en  altitude  défensive  la  cavalerie ,  concurreninienl  avec  l'iuranleri» 
et  l'artillerie. 


()).  Applïcalions  Jci 

pnocipese"-""""»  au» 
L-ai  particuUert. 


Duc 


nrliculiei 


inverse  des  bois 
ili!veloppe   le   loi 

(PI.  XlII.fis. 


g4-  Les  liacés  réguliers  qne  nous  venons  de  décrire  se  niodiiient  dans 
chaque  cas  particulier  d'après  la  forme  topograpliique  du  terrain ,  selon  les 
circonstances  oii  se  trouve  le  général  ,  et  selon  le  tenu  qu'il  accorde  aux 
officiels  du  génie  et  de  l'artillerie  pour  disposer  leurs  mojrens  :  la  forme  de 
cliaque  ouvrage  détaclié  se  plie  a  h  nature  du  site  sur  lequel  il  doit  élre 
tracé  ;  et  la  relation  de  défense  qui  doit  faire  de  tous  les  ouvrages  un  seul 
et  unique  sj'stêuie  ,  influe  aussi  sui-  la  forme  de  chaque  ouvrage  et  se  déduit 
de  la  nature  du  front  de  bataille, 
iù  Lorsque  le  front  d'une  position  traverse  des  bois  peu  susceptibles  de  dé- 
jç  fense ,  ou  qu'il  se  développe  le  long  des  lisières ,  ou  lorsque  c'est  le  flanc 
et  d'une  position  qui  s'appuie  à  des  bois;  cette  circonstance  donne  lieu  à  une 
application  des  principes  exposés  pour  la  fornialion  des  systèmes  étendus 
en  ouvrages  dé  lâchés  ,  en  abattis,  etc.  On  peut,  dans  ce  cas  particulier, 
employer  un  s_yslénie  de  luneltes  ou  de  redoutes  convenablement  disposées 
en  profitant  des  avantages  qu'offre  la  nature  du  site  pour  renforcer  les 
ouvrages  et  diminuer  le  travail. 

Un  seul  rang  de  luneltes  ou  redoutes  sera  suffisant  en  les  éloignant  ménic 
jusqu'à  55o  mètres  ;  mais  comme  on  est  obligé  d'abaltre  une  quantité  d'arbres 
considérable  ,  il  faut  les  employer  en  abattis  disposés  autour  des  contres- 
carpes ,  et    même    unir    les   ouvrages    par  des   lignes    d'abattis    placées    en 
arrière  et  faisant    fonction  de    courtines  :   on    couvre    ces  abattis    par   une 
petite  levée  de  terre  en  forme  de  glacis  coupé  ^  comme  il  a   été  dit  précé- 
demment. Alîn  de  découvrir  une  certaine  étendue  en  avant  des  ouvrages  ,  on 
coupe  les  arbres  qui  sont  compris  dans  la  distance  de  la  portée  ordinaire  du 
fusd ,  en  observant  de  laisser  à  chaque  tronc  Gf  décimètres  de  hauteur  el  de 
garnir  de  branchages  toutes  les  clairières  :  les  colonnes  ennemies  auront  la 
plus  grande  peine  a  cheminer  sur  un  terrain  ainsi  enibarrasEé  et  hérissé  de 
troncs  d'arbres. 
;i       II  DC  faut  pas  négliger  de  rendre  parfaitement   libre    le    terre-plein  des 
■*   lignes  sur  une  assex  grande  largeur  pour  pouvoir  faire  circuler  les  troupes 
<le  la  ilorcnie  et  l'artillerie;  il  faut  même  percer  des  commun ica lions  intérieures  soutenues 
iirane,  j^  distance  à  autre  par  quelques  légers  retrancliemens ,  alîn  de  pouvoir  exécuter 

avec  sûreté  les  manœuvres  d'une  retraite  qui  peut  devenir  forcée.  Quelques 
parties  des  lignes  de  la  Loutre,  entre  Lautcrbourg  et  Weissembourg,  n'étoient 
pas  ainsi  préparées  en  1793  ;  et  s'il  avoit  failli  y  faire  des  manoeuvres  de 
défense  et  de  retraite  on  auroit  éprouvé  de  grands  entbarras.  Nous  ne 
pousserons  pas  plus  loin  ces  applications  pour  nous  renfermer  ciactcnicnl 
dans  les  limites  de  la  théorie  générale. 
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CHAPITEŒ  VI. 

De  tusage  des  eauac  pour  la  défense  des  positions  et  pour 
tzugmenter  la  foroe  des  retranchem&is  /  de  la  fortification 
de  campagne  permanente ,  etc. 


95.  Paami  Its  difFéreoê  gearet  d'obstades  que  la  nartare  met  sous  la  main      9^*  DesaTtiitsgca<(ue 
de  Tiagénieur  pour  fortifier  les  positions  et  points  particuliers  |  il  faut  dis^  ^^  court  d^eau%>ur'ja 
tiagaer  partiouUcrtiiieiKt  ks  ressources  qu'il  peut  retirer  des  cours  d'eau,  des   <l^fense  des  positions  et 
lacs  y  des  étangs  et  des  Ascpies.  Ce  genre  d'obstacle ,  si  abondamment  répsndu  |^  ret^ncbemens. 
sur  la  surface  du  globe  ,  conduit  aux  résultats  d^ensifs  les  plus  ëlevds  et 
par  les  mojens  les  moins  dispendieux.  En  effet ,  toutes  les  fois  que  le  firont 
d'une  podtion  ou  d'une  partie  de  position  est  couvert  par  une  niasse  d'eau 
soit  stagnante  y  soit  courante  ^  ajrant  au  moins  40  mètres  de  largeur  et  i5  ' 

décimètres  de  hauteur  y  les  retranchemens  qui  défendent  la  position  sont 
regardés  comme  inaccessibles  ^  si  un  ourrage  a  ses  fossés  pleins  de  ao  dé- 
cimètres de  hauteur  d'eau  ^  ou  s^il  est  au  milieu  d'une  flaque  d'eau  dont 
k  profondeur  soit  de  i5  décimètres,  on  le  regarde  conmie  à  l'abri  d'une 
attaque  de  vive  force  f  enfin  si  Taile  d'une  ligne  de  bataille  ou  le  flanc  d'une 
pontion  s'a[^uient  à  une  rivière  large  et  profonde  ou  à  une  inondation 
factice  y  on  regarde  cette  partie  comme  inattaquable.  L'arme  du  génie  combine 
les  obstacles  procurés  par  les  eaux  avec  ses  autres  moyens  pour  completter 
les  défensives  qu'elle  veut  étdblir^  Nous  allons  considérer  les  circonstances 
les  plus  générales  qui  s'oârent  à  la  guerre. 

Tontes  les  fois  qu'une  poskion  est  couverte  par  une  rivière  dont  la  largeur       Des  rivières  dont  les 

est  d'environ  100  mètres,  et  dont  la  profondeur  des  eaux  est  au  moins  de   ef^^t  suffisent  pour  ar- 

g^  .  réter  lennemi. 

20  décimètres  ,  elle  est  sufnsanmient  fortifiée  par  la  nature  )  il  suHit  alors 

de  rompre  avec  soin  tons  les  gués  ;  et  d'élever  quelques  légers  retranchemens 

et  batteries  sur  les  points  les  plus  accessibles  pour  en  éloigner  l'ennemi.  Dans 

cette  circonstance  on  établit  souvent  des  ponts  que  l'on  couvre  par  des  ou« 

vr^es ,  et  l'avant-garde  se  porte  en  avant  de  la  rive  ennemie ,  etc* 

^ous  devons  remarquer  qu'aune  armée  dont  le  front  est  couvert  p^  nne      De  la  foiblesse  des 

rivière  large  et  profonde ,  n'est  pas  pour  cela  à  l'abri   d'une  attacnie  r  ses  P'*?^*  ^*"°«  ««^"^^  ^^^^ 
o  *;  '  ,  ,.        ,  .  ^  le  front  est  coutert  par 

flancs  en  général  ne  sont  pas  appuyés^  et  larmée  ennemie,  en  surprenant  une  rÎTière. 

nn  passage  au  dessous  ou   au  dessus   de  la  position ,  peut  la  tourner  et 

rendre  nulle  la  force  du  front  t  des   opérations  de  cette  nature  ont  Uen 

fréquemment  dans  le  courant  d'une  campagne  et  elles   réussissent  le  plus 

souvent  lorsqu'elles  sont  conduites  avec  secret  et  vivacité.. 

Lorsqu'une  armée  veut  disputer  le  passage  d'nne  rivière^  elle  occiqpe  nne        Des   reirancbeniens 

ou  plusieurs  poeitione  d'observation  sur  k  tvrt  A  d'oii  elle  peut  se  porter  ^"'^".„*^^\^  ^^'i^*  P*^'*' 
•j  *  1  .  .  .  1.  .  »...  ...      surveiller  le  cours  d'une 

rapidement  sur  les  poôals  menacés  par  renneou  ;.  cette  diqposilion  géaérak  rivière  dont  on  Teutdis* 
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?  de  l'amiée  sur  la  défensive  fait  voir  :  i".  que  le  cours  de  la  rivière  doit 
être  esactemeni  sun'eillé  par  des  d^Uchcmens  mobiles  de  cavalerie,  d'in- 
fanterie el  d'artillerie,  cl  par  des  p05lcs  lïies  établis  aux  points  les  plua 
dangereux  et  qui  sont  les  plus  favorables  aux  desseins  de  l'ennenii  ;  a",  que 
l'arme  du  génie  el  celle  de  l'arlillcrie  doivent  faire  des  dîspositioRS  sur 
plusieurs  points  reconnus  pour  favoriser  el  protéger  les  troupes  qui  arrivent 
à  la  hâte  pour  se  fornier  et  s'opposer  à  l'opération  du  passafje.  L'espèce  de 
retranchement  convenable  à  chaque  point  de  surveillance  dépend  des  loca- 
lités :  dans  une  partie  il  suflîra  d'une  simple  batterie  ;  sur  un  autre  point 
il  faudra  une  redoute,  une  lunette,  etc.  :  enfin  ,  dans  les  points  où  la 
nature  du  cours  de  la  rivière  el  du  terrain  favorisent  les  opi'ratîons  d'un 
passage ,  il  faudra  développer  des  dispositions  plus  ou  moins  étendues ,  pour 

e  couvrir  les  délacheiiiens  à  mesure  qu'ils  arrivent  cl  pour  conserver  aux 
différentes  amtcs  la  faculté  d'agir  sur  l'ennemi  au  moment  oii  il  com- 
mence il  se  fornier  après  avoir  effectué  une  partie  de  son  passage. 

a       Si  le  point  de  passage  est  sur  une  partie  de  la  rivière  dont  la  direction 

_  soit  droite,  on  pourra  faire  une  disposition  dont  la  projection  horisonlale 
sera  une  portion  circidaire  concave  ajant  environ  600  mètres  de  corde  el 
160  de  flèche  :  les  extrémités  seront  distantes  de  la  rive  ji  de  40  mètres 
à-peu-près  :  les  aîtes  de  celle  portion  circulaire  seront  appuyées  à  des  épau- 
lemcns  de  cavalerie  garnis  de  barbettes  pour  l'artillerie  à  cheval  :  des  inlerralles 
d'environ  20  mètres  seront  conservés  entre  les  eitrëmitcs  de  la  portion 
circulaire  et  les  épaulcmens  destinés  à  faire  déboucher  la  cavalerie  pour 
prendre  l'ennemi  en  flanc  lorsqu'il  aura  essuyé  le  feu  du  retranchement. 

Folard  pense  qu'on  doit  profiler  ce  retranchement  en  glacis  ou  rampes 
des  deux  cdiés,  puur  que  la  cavalerie  puisse  franchir  la  masse  couvrante 
pour  aller  charger  l'ennemi  :  celle  manœuvre  n'est  pas  praticable ,  il  faut 
préférer  de  faire  passer  la  cavalerie  par  les  înlenalles  dont  nous  avons  parlé: 
ta  portion  circulaire  sera  prolilée  sans  fosse  et  avec  gradins  intérieurs  pour 
que  l'infanterie  puisse  en  déboucher  en  bataille  ,  etc. 

!  Comme  une  portion  circulaire  est  diflicilc  à  tracer,  on  peut,  dans  la  pratique, 
lui  substituer  trois  cordes,  l'une  parallèle  à  la  rivière  d'environ  140  oiètrei 
et  les  deux  autres  faisant  avec  elle  des  angles  très-obtus. 

La  forme  que  nous  venons  d'attribuer  aux  reirancheniens  leur  donne  les 
propriétés  requiseï  par  leur  desLinatinu  ;  ils  ne  peuvent  pas  élre  enSlës  des 
points  occupés  par  l'ennemi  ;  leurs  ailes  sont  couvertes  par  lu  épauleniens , 
les  feui  convergent  sur  les  établissemens  de  l'ennemi  et  couvrent  tout 
l'espace  sur  lequel  il  est  forcé  de  se  fornier  ;  enfin  toutes  les  armes  en  soat 
protégées  et  peuvent  en  déboucher  en  bataille. 

:        Les  points  les  plus  favorables   pour  exécuter  un   passage  sont   ceui   où  la 

*  rivière  furme  un  coude  considérable  convexe  du  cAlé  de  la  rive  £.-cflS 
renlrans ,  qui  onl  jusqu'à  80a  mètres  de  corde  et  3ao  de  flèche ,  favonscnl 
l'opération;  ils  embrassent  un  grand  espace  que  l'ennemi  bat  de  toute  part 
par  des  téux  convergeas ,  etc.  Dans  ce  cas ,  qoi  se  reacontre  &équeiumcal. 
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le  retranchement  doit  embrasser  tout  le  rentrant  et  prendre  une  formé  un 
peu  convexe  du  côté  de  la  rivière ,  de  manière  cependant  qu'il  ne  soit  pas 
enfilé  par  les  batteries  que  Tennemi  peut  développer*  Du  sonmiet  du  retran-* 
chement  et  sur  la  capitale  du  rentrant  on  lancera  une  lunette  avancée 
d'environ  i8o  mètres  dont  les  faces  seront  flanquées  par  les  ailes  du  re- 
tranchement ;  cette  pièce  aura  avec  le  retranchement  une  communication 
assez  large  pour  y  passer  du  canon  :  l'artillerie  à  cheval  y  fera  le  service  t 
les  ailes  seront  terminées  comme  dans  le  cas  précédent  par  les  épaulemens 
de  cavalerie  et  même  par  des  redoutes. 

Lorsque  ,  dans  le  cours  d'une  rivière  ou  d'un  fleuve  ;  il  se  trouve  des  îles       Du  cas  où  les  rivières 
qui  peuvent  favoriser  l'ennemi ,  il  faut  s'en  emparer ,  s'y   retrancher  et  y  ^'  '^*  fleuves  ont  de» 
communiquer  par  des  ponts ,  etc.  ;  c'est  ainsi  que  le  cours  du  Rhin^  depuis 
Mayence  jusqu'à   Worms,  fut  surveillé  pendant  l'hiver  de  179a  à  J795. 

Lorsque  le  ^volume  des  eaux  d'une  rivière  ou  d'un  ruisseau  n'est  pas  très-       Des  rivière*  et  des 

considérable  et  que  les  bords  en  sont  très-escarpés  et  d'un  accès  difficile,    "?»»«««»'^  q«>  ««  fo'»»'- 

*  r  ^  7    lussent  pas  un  volume 

il  faut  donner  aux  retranchemens  plus  de  consistance  et  les  approcher  le  plus    d'eau  suffisant  pour  for- 
près  possible  de  la  rivière  et  à  la  distance  de  200  mètres  au  moins ,  afin  que   ™^"^  ""du^  cas^  où*  les 
les  feux    de  mousqueterie  soient   efficaces  sur   la  rive  E  :  la  rivière   ou   le   retrancheiioens  peuvent 
ruisseau  seront   considérés  comme   un  avant-fossé ,   de  sorte  que  l'espace  ^^'^  J^raccs  pr  s    c    a 
compris  entre  les  retranchemens  et  la  rivière,  sera  une  espèce  d'esplanade 
propre  à  faire  combattre  l'infanterie  et  la  cavalerie  i  cette  disposition  indique 
que  les  lignes  doivent  être  profilées  sans  fossé  et  qu'il  faut  y  ménager  des 
passages   assortis    aux  manœuvres  de  la  cavalerie.    Toutes  les    fois  que   le 
cours  d'eau  fera  des  rentrans  trop  prononcés  on  redressera  le  lit  de  la  ri- 
vière. 01;  on  lancera  une  lunette  dans  le  rentrant,  etc. 

Lorsque   le  vallon  où  coule  le  coyrs  d'eau  est  large  et  que  les  retran-       Du  ras  où  la  rîvîère 
phemens  sont  établis  siu*  le  coteau  de  la  rive  A,  ils  eq  sont  presque  toujours   Je  rîus  dTaoo*^  mitres 
trop  éloignés  pour  que  les   feux   de  mousqueterie   soient   efficaces:  il  faut   des  retranchemens. 
alors  prendre  le  parti  de  creuser  dans  le  vallon  un  fossé  le  plus  près  pos- 
sible des  lignes  et  éloigné  au  plus  de  100  mètres  :  les  terres  provenant  du 
déblai  seront  jettées  en  glacis  du  cdté  du  retranchement}  puis,  par  des  fossés 
irrigatoires  et  transver^ux,|  on  introduirai  l'eau  dans  le  grand  fossé. 

On  pourra  même  suppléer  à  ce  grand  fossé  par  un  dispositif  de  criques      Des  criques  ou  trous 
on   de    puits    militaires  :  les  criques   ne   sont  autre   chose    que    des   fossés         ^"P* 
d'environ  14   décimètres   de  profondeur  et  20   de   longueur   qui  sont  faits 
parallèlement  les  uns  aux  autres  et  découpent  le  terrain  en  formé  d'échiquier  j 
on  y  introduit  les  eaux  par  des  irrigations  ou  en  faisant  refluer  une  couche 
d'eau ,  comme  nous  l'expliquerons  ci-après. 

La  masse  couvrante  des  retranchemens  se  fera  avec  les  terres  de  l'intérieur 
du  terre-plein  jettées  en  forme  de  glacis  vers  le  grand  fossé  ,  etc.  ^  elle 
sera  disposée  en  gradins  et  passages  pour  conserver  la  faculté  de  faire 
sortir  les  troupes  en  bataille  et  repousser  l'ennemi  lorsqu'il  tentera  le  passage 
du  fossé. 

La  circonstance  d'un  petit  volume  d'eau  coulant  dans  le  Ht  d'une  rivière  ou       De  la  cireonstanee  o& 
d'un  ruisseau  très-encaissé,  s'offire  souvent  et  présente  de  nouvelles  difficultés  bririèwoudîirîiUscau 
I.  5a 
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k  vaincre  à  l'officier-îagénïeur  :  et  ici ,  ce  que  la  nature  semble  refiiser,  l'art 
le  procure  jtar  l'applicaliun  du  simple  principe  d'hydrostBli[|ue  ijui  apprend 
que  tout  obstacle  qui  arrête  un  cours  d'eau  le  fait  rcHuer  en  amonletêlcve 
plus  ou  nioins  la  surface  du  liquide ,  poun-u  qu'il  soit  contenu  loli^ra- 
Dea  barra^ps;  dru  ai-  lenient.  On  nomme  barrages  ou  baiardeaux ,  àîguts ,  les  parois  artificielles 
qui  arrêtent  les  cours  d'eau  et  produisent  des  gonjl^mens  dans  les  lits  des 
rivières  ou  ruisseaux  et  des  inondations  sur  les  vallons. 

La  défense  produite  par  les  eaui  dans  le  cas  que  nous  considérons  prend 
un  degré  de  valeur  d'autant  plus   élevé  que  l'on   peut  disposer  de  plus  de 
tems  et  d'argent  :  les  projets  et  l'exécution  de  semblables  travaux  exigent , 
de  la  part  de  l'ingénieur,  beaucoup  de  connoissanccs-pra tiques  quand  il  est 
question  de  faire  des  dispositions  permanentes ,  quoiqu'il  ne  s'agisse  que  de 
constructions  en  terre  et  en  bois. 
Des  moveni  de  faire       Les  dispositions  momentanées  que  l'on  peut  établir  en  peu  de  tems  con- 
leîi'Ie  riiiére  ou  d'un  sîslcnl  à  remplir  d'eau  l'encaissement   de  la  petite  rivière   ou   ruisseau,  et 
ui»itrnu  ,    a  l'rffet  de   à  épandre   une    couche  d'eau  sur  le  terrain    co   avant  de  la   rive  E  pour 
1   rire    E    *E   couvrir   ^^   couvrir   les  criques   ou   les   trous    de   loup.    Ce    résultat   s'obtient   par   des 
l'un»  couche  d'eau  les  barrages  ou  baiardeaux  placés  de    distance  en   dislance  et   qui  font  refluer 
les  eaux  et  élever  la  surface  liquide  !  par  l'introduction  de  ces  batardeaus 
impénétrables  à  l'eau  et   résistant  à  sa  pression  ,    le  bt   de   la   rivière  sera 
partagé  en  bassins  particuliers  ou  espèces  d'étangs   qui  auront   une  certaine 
hauteur  d'eau  moyenne  dépendante   des    localités  et    de  la    disposition   des 
barrages  :   le   superflu   des   eaux  s'évacuera  par  des  irrigations  faites   sur  ta 
rive  E  en  amont  de  chaque  balardeau. 
'cmplacemcai de*       La  distance  à  laquelle  il    faut  placer    les    batardeaux  dépend:   i".  de  U 
pente  du  lit  de  la  rivière  ;  a",  de  la  hauteur  de  l'encaissement  ou  des  berges 
au  dessus  du  lit  ;  5°.  de  la  hauteur  d'eau  qu'on  veut  avoir  en  aval  de  chaque 
batardcau  :  soit  celte  hauteur  CB  =.  lo^',  rapportée  sur  l'axe  AB  du  pre- 
mier bâtard  eau  ;  si  par  le  point  C  on  mène  l'horisontale  CO ,  elle  coupera 
le  bord  supérieur  au  point  oîi  doit  ilrc  placé  l'axe  du  batardeau  suivant  î 
la  distance  AT  sera  évaluée  ou  graphiquement  ou  nmnériquemeat  par  une 
proportion  analogue  à  la  suivante  : 
tfc  ^5o"  ;  7o  ^  i5o"  ::  ioo«"  :  co  ^  xi=  5oo  mètres. 

Les  batardeaus  dans  les  ouvrages  de  campagne  se  construisent  ou  en  terre, 
ou  en  fascinagcs ,  ou  en  charpente  :  lorsqu'on  veut  conserver  la  facullé  de 
passer  de  la  rive  ^  à  la  rive  E  on  les  fait  assci,  larges  pour  servir  de 
ponts;  mais  c'est  le  plus  souvent  un  vice  dont  l'cnncnii  peut  profiter  :  il 
est  préférable  de  leur  donner  la  plus  petite  largeur  possible  au  sommet  et 
de  faire  des  ponts  en  bois  qu'on  peut  détruire  et  brûler  à  volonté  :  dans 
ce  cas ,  il  faut  embarrasser  le  sommet  des  batardeaux  avec  de  gros  troncs 
d'arbres  liés  entre  eux  et  difficiles  à  remuer  :  sous  ce  rapport ,  les  batardeaux 
en  charpente  sont  préférables, 
des  La-  Les  batardeaux  doivent  être  autant  qu'il  est  possible  sous  la  puissance  des 
feux  de  niousqueterie  des  rctranchemcns  ;  on  peut  les  couvrir  par  des  rcdaiu 


kàlacdeaux. 
(Fifi-S.) 


I 
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dont  les  approches  seront  défendues  par  des  batteries  placées  en  arrière  sur 

les  points  de  la  ligne  les  plus  avantageux. 

La  défense  par  les  eaux  prend  un  nouveau  degré  de  force  par  les  inonda-    ,    ^**  inondations   et 
,  '^^  j    •       j  1  11  »  1      ♦   j  .4        •   ••  <^«*    nioyena    employés 

tions  qu  on  peut  produire  dans  les  valions  ou  coulent  de  petites  nvieres  ou   pour  les  produire. 

des  ruisseaux,  lorsque  ces  vallons  ne  sont  pas  d'une  largeur  considérable  et      (Fig.6.) 

qui  excède  6oo  mètres  :  cette  largeur  ,  dans  les  pays  fortement  accidentés ,  n'est 

pas  ordinairement  de  plus  de  ^o  à  loo  mètres  ^  et  alors  les  travaux  relatifi 

aux  inondations  exigent  peu  de  travail  et  de  teins  pour  leur  construction* 

Pour  produire  une  inondation ,  il  faut  faire  sur  le  vallon  terminé  par  les 
berges  des  coteaux  ^  et  £  le  même  raisonnement  que  nous  avons  fait  sur 
le  lit  de  la  rivière  :  il  faut  imaginer  des  masses  appelées  digues  placées  de 
distance  en  distance  qui  traversent  tout  le  vallon  et  s'appuient  sur  les  berges 
des  deux  coteaux  A  et  E.  Ces  digues  étant  supposées  impénétrables  à  Teau 
et  capables  de  résister  à  sa  pression,  arrêteront  les  eaux ,  les  feront  refluer 
et  élever  à  une  certaine  hauteur ,  de  manière  que  le  cours  du  bassin  sera 
partagé  en  lacs  particuliers  A  ^  B  ,  C ,  D  ,  elCm ,  qui  offriront  un  obstacle 
d'un  genre  très-élevé,  pourvu  qu'ils  aient  une  hauteur  moyenne  d'eau  de 
i5  à  i8  décimètres.  # 

La  digue  ou  le  barrage  par  lequel  on  forme  une  inondation  est  toujours      De  l'organUatîon  des 
construit  avec  la  terre  prise  à  pied-d'oefuvre  ou  tirée  des  coteaux  :  cette  digue  |,!|"|"î|  ef  de  "eàrs  3î- 
est  organisée  de  telle  manière  que  le  superflu  des  eaux  ne  passe  jamais  au  mensions;  des  déversoirs 
dessus  de  son  sommet  :  sans  cette  précaution  elle  seroit  bientôt  dégradée  et  sa  ^'        ccluses. 
destruction  seroit  inévitable  ^  souvent  même  une  digue  jouit  de  la  propriété 
de  pouvoir  détendre  et  tendre  à  volonté  l'inondation  :  c'est  par  le  moyen 
des  déversoirs  et  des  écluses  construits  dans  la  masse  d'une  digue   qu'on 
parvient  à  ce  double  résultat. 

Les  dimensions  des  digues,  quant  au  profil,  varient  suivant  la  hauteur  ^^*  dimensions  des 
des  eaux  qu'elles  doivent  soutenir  et  la  nature  des  terres  dont  on  les  forme  : 
souvent  on  est  forcé ,  pour,  empêcher  les  filtrations ,  de  mettre  dans  l'inté- 
rieur un  noyau  de  terre  glaise  bien  corroyée.  Lorsque  les  digues  doivent 
servir  de  ponts  pour  passer  de  la  rive  ^  à  la  rive  E  et  réciproquement,  on 
leur  donne  au  sommet  4  ou  5  mètres  d'épaisseur  ^  mais  dans  les  cas  les 
plus  ordinaires  et  pour  les  ouvrages  momentanés  cette  épaisseur  varie  selon 
la  nature  des  terres  de  26  à  5o  décimètres }  et  les  talus  en  amont  et  en  aval 
se  font  à  terres  coulantes. 

Plus  les  digues  sont   élevées,  moins  elles  sont  multipliées;  plus  aussi  la     Observation  sur  la  ban« 
défense  est    perfectionnée  et  l'ouvrage   abrégé  :  mais    cette    hauteur  a  des  ^0^^$.      ^^^^^  ""*    *" 
limites  que  la  solidité  de  la  construction  a  prescrites  et  que  l'expérience  a 
confirmées  :  on  ne  peut  guère  élever  les  digues  au  dessus  de  3o  décimètres  ; 
nous  adopterons  cette  limite. 

Les  écluses  en  charpente  construites  dans  les  digues  ne  sont  employées      Des  éclnses  eonstruî- 
que  pour  les  inondations  permanentes  que  l'on  veut  à  volonté  détendre  et  V?*  **^°*  *  j  massif  des 
faire  renaître  :  il  est  évident  que  ces  écluses  doivent  être  placées  sur  le  lit  placement. 
de  la  rivière   afin  de   pouvoir  faire  passer   toutes  les  inondations,  partielles 
d'un  bassin  dans  le  suivant  et  ainsi  de  suitot  Les  édoses  se^  font  à  yannef  • 
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parce   ({u'elles  tont  moin  ' 
T  leur  moyen  ,  faire  baisser 


011  à  poutrelle!  ;  ces  dernières   sont   préfèrab 
exposées  à  l'orlillerie  ennemie,  et  cju'uit  peut 
l'inondation  de  la  quantité  qu'on  désire- 
De»  il^terwrr»  pour       Toute   digue    soit    permanente,   soit    momentané,  doit  avoir  son  dc- 
haeuar  le  superflu  de*  i      i,  i  .    „  -         ■ 

t3uj(- deleiir  conMruc-  versoir   pour   le  aévcrsenieol   des    eaus    qui    Bmvcitt    el  qui  élevcroient  le 
liDB  et  de   leur  euipla-    QÎyeau   de  l'inondation    nu   dessus  du  sommet  de  la  difîue  :  chaque  déversoir 
doit  avoir  asseï  de  largeur  pour  évacuer  les  eauï  ordinaires  et  celles  pro- 
duites par  les  crues  :  sans  celte  préparation  esscnliclle  ou  court  les  risques  de 
voir  les  digues  entièrement  dégradées  el  même  souvent  percées  par  l'crTort 
des  eaux 
D«i    dijveriotrs    en       On  construit  les  déversoirs  en  charpente  ou  en  épis  noyés  :  les  déversoirs 
i.irpenie.  ^^  charpente  ont  leur  radier  placé  à  12  décimètres  plus  bas  que  le  niveau 

des  eaux,  et  ils  sont  à  simple  ou   double  coulisse  selon  les  circonstances  : 
les  détails  de  leur  couslruction  se  déduisent  des  procédés  enseignés  dans  le 
cours  théorique  et  pratique  des  travaux  pu^Hes.  ClVtty 
Dftd^rerioirietiijpîs       Les  déversoirs  se  construisent  communément  en  épis  noyés  :  cette  espèce 
tvi  viu  c  ^'  construction  est  très-emplojée  le  long  du  Rhin  ptour  redresser  les   bras 

'    "'  '"'        de  ce  fleuve  qui  lend  saftS  cesse  à  changer  son  lit ,  et  qui  peut  être  pratiquée 
par-lout  oii  il  y  a  des  fascines. 
De  la  conitruction  du        Lorsque  le  déversoir  n'est  pas  placé  sur  le  lit  de  la  rivière  ta  construction 

C.T'Jîfi'V  "'^"'1'    ."  ^1''  est  facile  :  on  laisse  une  ouverture  dans  la  digue  de  8  à  q  mètres  dans   \r 
If  eiaLli  sur  le  Itl  de  .  _  ^ 

ri>i^. 


:  on  laisse  i 
haut ,  el  qui  est  réduite  à  3  mètres  dans  le  bas  à  cause  des  talus  de»  profils 
de  la  digue  ;  c'est  dans  cette  ouverture  que  l'on  dispose  le  déversoir  ;  il  se 
construit  par  couches  successives  de  fascines  et  de  clajonnages  remplis  de 
terre  ou  de  gravier.  La  fondation  de  l'épi  noyé  se  prolonge  en  aval  en 
forme  de  radier  pour  empêcher  les  affonillctiiens.  Les  piquets  qui  fîient  le* 
couches  de  fascines  saillent  de  4  décimètres  pour  recevoir  les  clayonnages  : 
les  couches  successives  de  fascines  se  croisent  rectangulairemenl  pour  que 
toutes  les  parties  du  système  soient  bien  liées  et  forment  une  niasse  que 
l'expérience  a  prouvé  Être  très-durable  et  très-résistante. 

La  sommité  de  l'ouvrage  qui  a  environ  10  décimètres  d'épaisseur  est  ler- 
minée  par  une  couche  de  fascines  mises  en  long  et  solidement  filées  :  le 
talus  en  amont  est  de  t5  décimètres  ;  il  est  revêtu  en  gazons  bien  enracinés 
dans  les  profils  de  la  digue  :  le  talus  eu  aval  est  de  25  décimètres  ;  il  est 
terminé  par  les  extrémités  des  couches  de  fascines  et  de  clayonnagcs  :  il 
faut  observer  que  chaque  couche  élémentaire  du  déversoir  doit  Être  bien 
enracinée  dans  les  profils, 
il  Si  te  déversoir  doit  être  placé  sur  le  lit  du  ruisseau  ,  sa  construction  en 
j  devient  plus  difficile  parce  qu'on  a  à  vaincre  la  force  du  courant  :  on  la 
gunnonte  en  jettant  des  brassées  de  fascines  disposées  suivant  le  fil  de  l'eau 
jusqu'à  ce  qu'on  ait  gaf^é  la  surface;  on  charge  alors  le  fascinage  el  on 
le  piquette  par  des  rangées  de  longs  piquets  fortement  frappés  ;  el  quand  les 
fascines  sont  bien  tassées  on  clayonne  et  on  charge  avec  des  pierres  et  des 
rocailles  :  c'est  sur  cette  fondation  en  épi  nojré  que  l'on  achève  de  monter 
le  dévcnoir,  comme  nous  l'avons  expUqué. 
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Dans  hè  inondationf  que  l'on  forme  momentanément  pour  cdiiVrir  k  partie  De  remplacement  de) 
à*vmé  position,  d'un  camp  retranché,  d'une  ligile  dé  circonvallation ,  ou  du  déyerjoirseidesécluicj. 
pourtour  d'un  gros  poste  de  guerre ,  on  ne  doBbe  aux  digues  que  la  plus 
petite  épaisseur  ,  et  on  ne  Eût  pas  d*écluse  sur  le  lit. des  ruisseaux  :  dans  ce 
cas ,  le  déversoir  en  épi  noyé  ou  en  charpente  se  place  sur  le  lit  même  du 
i^seau*  Mais  lorsque  les  inondations  se  rapprochent  de  lu' -clause  des  oti^ 
yrages  permanent}  c*est>>à<^dire  des  ouvrages  qui  doivent  subsister  pendant  une 
ou  plusieurs  canipagnès  et  même  pendant  k  pais,  alok*s  on  leur  donne  un 
caractère  de'foi^é  et  de  solidité  beaucoup  plus  marqué  qui  correspond  au  tems 
et  à  k  dépense  qu'on  peut  faire  x  dans  ce  cas-là  les  digues  sont  plus  épaisses 
au  sommet  I  on  les   regarde  comme  des  communications  pOur  faire  passer  "^ 

une  armée  sur  la  rive  E  ,  ou  pour  exécuter  une  retraite  derrière  les  lignes  x 
elles  sont  munies  d'écluses  placées  sur  le  lit  du  ruisseau  ou  de  k  rivière 
avec  des  déversoirs  d'une  largeur  convenable  t  ceé  dispositions  sont  néces«* 
saires  pour  pouvoir  à  volonté  tendre  :  et  détendre  les  inondations* 

Afin  que  la  conununication  le  lorig  de  k  digue  ne  soit  pas  Interrompue,      j^^^  ponts  sur  chera- 

on  établit  des   ponts  sur  chevalets  qui  lient  les  profils  des  écluses   et  des  kt«  placés  sur  les  ëck- 
- ,  .  *  *  *^  «es  et  sur  les  déversoirs, 

déversoirs. 

Les  têtes  des  digues  qui  soutiennent  des  inondations  artificielles  doivent       Des  ouvrages  indîs^ 

être  soutenues  par  des  ouvrages  qui  en  défendent  lès  approches;  elles  sont  Pc^'a^le»  ^  la  défense 

...  ^        ,.  1  I  11.^  *        delà  tète  des  digues;  de 

ordmairement  trop  distantes  des  retrancnemens  de  la  nve  jt  pour  en  être  leur  forme  et  de  leur 

défendues  efficacement.  On  couvre  ces  têtes  par  des  ouvrages  détachés ,  pai/  ^'^^^' 

des  lunettes  ou  par  des  redoutes. 

Lorsque  la  nature  du  site  ne  permet  pas  d'embrasser  la  tête  d'une  digue 
par  l'ouvrage  détaché,  on  le  place  le  plus  près  possible  et  de  manière  qu'il 
en  défende  bien  les  approches.  Le  plus  communément  la  forme  de  l'ouvrage 
est  une  lunette  dont  la  gorge  est  préparée  en  palissades  jointives  et  dont 
les  fossés  et  les  approches  de  la  contrescarpe  sont  battus  en  flanc  et  dé 
revers  par  les  retranchemens  de  la  rive  A.  Lorsqu'il  est  possible  d'introduire 
la  à  i5  décimètres  de  hauteur  d'eau  dans  les  fossc^s  des  ouvrages  avancés  , 
il  faut  leur  procurer  cet  accroissement  de  force)  il  faut  aussi  les  envelopper 
d*abattis  et  employer  tous  les  autres  moyens  secondaires  propres  à  en  aug- 
menter la  résistance. 

Si  la  largeur  du  vallon  inondé   porte  les  têtes  des  digues   à   8oo  mètres       De  la  manière  de  flan- 

environ,  les  ouvrages  qui  les  couvriront  seront  mal  défendus  par  les  batteries  H^^^  !**  ouvroj^cs  aui 
Jiv.i  jrrc  A        A  défendent  les  têtes  des 

de  la  nve  A }  pour  porter ,  dans  ce  cas ,  des  feux  emcaces  même  de  mous-  digues. 

queterie ,  sur  les  approches  de  la  contrescarpe  et  dans  les  fossés  des  lunettes ,      (  Fig«  6.  ) 

il  est  facile  d'élever  des  épaulemens  inaccessibles  abc  ,  etc.  ,   qui  pourront 

être  garnis  de  fusiliers  et  dont  les  extrémités  pourront  être  armées  d'artillerie 

légère  et  d'obusiers. 

Il  existe  des  frontières  ou  des  portions  de  frontières  dont  la  localité  permet      Application  des  ino». 
d'employer  le  genre  de  fortification  permanente  dont  nous  venons  de  parler  j  jt"*  défense  d^^'ccmin^^^ 
et  d'établir  sur  tout  le  développement  une  défensive  fondée  sur  un  système  frontières. 
d'inondations  artificielles  qui  ferme ^  pour  ainsi  dire,  cette  frontière  aux 
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fncunioDi  de  l'cnaonti ,  prott'^e  ,  couvre  les  opérations  de  I'armé«  for  la  àé- 
iensive ,  rende  l'allai^uc  de  la  fronticre  tr«»-Jill(iciie ,  quDÎquVUe  no  soit  défendue 
^ue  par  une  armée  Iré»  -  inférieure',  et  donne  la  faculté  de  recueillir  les 
débrii  d'une  artu£c  battue  eten  retraite,  et  de  la  réorganiser.  Une  semblable 
frontière  consiilo  en  général  dans  un  fleuve  ou  une  forte  rïvit're  qui  ter- 
mine un  des  flancs  pendant  que  l'nutre  s'appuie  à  des  nionlagnes  plus  ou 
moins  hautes  d'uù  sortent  de  petites  rivières  ou  de  gros  ruisseaux  dont 
la  direction  traverse  la  plnin«  à-peu>prês  parallcjenient  au  front  de  la  fron- 
liAre,  el  qui  vont  se  jeller  dans  le  fleuve  :  ces  petites  rivières  couleut  dans 
des  vallons  particuliers  d'un  dcvcloppcmenl  de  5  ou  4  ■iijrrianiètrcs ,  et  de  S 
ou  rioo  mèti'es  de  larf;eur  i  leur  pcutc  e.tt  plus  ou  moins  forte ,  et  les  cdleaui 
nu  esprres  de  contreforts  qui  les  terminent  sont  enracinés  dans  la  cbaîne 
de  niontaf;ues  ,  et  vont  sVpanouir  dans  la  vallée  générale  à  peu  de  distance 
du  Heuve.  Le  cours  du  Hbin  depuis  Strasbourg  jusqu'il  Majrence  offre  un 
cicniplc  remarquable  d'une  semblable  topographie  :  la  frontière  de  France 
dans  celte  partie  est  Icrmincc  à  droite  [lar  le  fleuve  et  à  gauche  par  les  Vosj^es  } 
el  de  celte  chalnt  descendent  plusieurs  petites  rivières  telles  que  la  Loutre, 
la  Queich,  le  Spirback,  etc.  qui  se  jettent  dans  le  Rhin  :  des  lignes  cou< 
vertes  par  des  inondations  artificielles  et  permanentes  ont  été  construites  le 
long  de  ces  petites  rivières  sous  le  règne  de  Louis  XIV  ,  et  ont  toujoun 
m  rélablics  ou  moment  de  la  guerre.  Les  lignes  de  la  Loutre  s'êtendeat 
depuis  Weissenibourg  jusqu'à  Lauterbourg  ;  celles  de  la  Queich  s'appuient 
aiit  Vosges ,  descendent  à  Landau  et  se  rendent  à  Guemiesheim.  On  corpmit 
une  grande  faute  au  coniniencenieut  de  la  dernière  guerre  de  ne  pas  rétablir 
les  lignes  de  \»  Loutre  et  principalement  celles  de  la  Queich  :  indépendamment 
de  leur  valeur  d'opinion ,  elles  auroient  procuré  de  très-grands  avantage! 
ans  amtées  françaises  si  on  avoit  su  les  défendre  par  des  manœuvres  habdes 
el  bien  combinées.  Si  pendant  l'hiver  que  l'année  française  a  passé  à  Absence 
(  iTçp),  le  général  Custine  avoit  fait  retrancher  Guermesheim  «t  rétablir  les 
lignes  de  la  Queich  »  sa  retraite  du  Palalinat  se  seroit  arrêtée  à  celte  superb« 
et  imposante  position  ;  il  auroît  conserve  U  faculté  de  pouvoir  passer  rapt- 
dément  à  l'oflenùve  pour  secourir  ÏVIajeoce  ,  el  les  ennemis  aoroicnl  été  tenus 
dans  une  bien  plus  grande  inquiétude  sur  le  sort  de  ce  fameux  siège. 

Si  après  la  reddition  de  Majence  les  lignes  de  la  Loutre  avoient  été  troo- 

T^s  par  les  ^néraux  dans  un  élal  de  défense  coniplcl ,  Us  ennemis  ne  les 

■UToient  pas  proltablcuient  forcées ,  et  s'auroicni  pas  poursuivi  l'arruce  fra>* 

{%ise  jusque*  tous  les  niun  de  Strasbourg. 

Pt  la  JiÉp<wiiiw»  )t*-       Le»  ouvrants  qui  couTrenl  le»  tties  de»  diurnes  «e  doivent  *lre  armé»  qiM 

îit'ï'iO»*.'"  •**  pit«t»  d'artMeric  de  petit  calibre  el  d'obosiers  ,  afin  que  leur  retraite  soit 

plu»  facile  i  si  an  «  besota  d*  ytJqne»  pièces  de  posilion  pour  décoornr 

su  loin ,  ii  but  In  placer  hw  là  aaillaM  de*  onrraçes ,  et  les  Cure  rvlirtr 

•lunlAl  qM  l'cafMBH  pMvll  4»i*  décidé  ■  ■Ua^oer  les  ouvrages  i  ces  nAna 

fiieta  sool  aniaMl  nisec  en  WlMrse  dm  les  6^*0  car  lè^  barbettes  qui 

fcanMWt  k«  oavrefca  dt  k  rnc  £.  Il  doit  Ar«  dès^gaé  d  rBPBa«a   «■- 

I IV  lEiyi«aa  riciaiene  •  flrdn  de  m  nffar 
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aiusit6t  qu'on  sera  arêrd  que  l'ennemi  a  forcé  lt$  lignes  dans  nn  an  plnaieucs      . 
points. 

L'avantigarde  se  tient  ^  s'il  est  possible  ^  en  avant  des  ouvrages  de  la  rive      De  la  disposition  d'une 
E'y  mais  si  Pennênii  la  force  à  abandonner  la  campagne,  l'artillerie  et  l'in-  eratrié^c  d«  l^nw!''' 
fanterie  légère  soutenues  par  quelques  compagnies  de  grenadiers  défendront  lès 
ouvrages  avancés  >^  pendant  que  des  corps  de  ciivalcric,  suivis  par  Tartillerie 
à  >  die  val,*  parcourront  les  Hgnes  pour  donner  de  la  confiance  aux  troupes  ^ 
et  ohargteflront  tous  les  corpé  ennemis  qui  auroient  pénétré  dans  l'intérieur 
par  les  digues  et  à  travers  l'inondation*  Comme  il  ne  peut  être  avantageux 
sous  aucun  rapport,  de   développer   l'armée  entière  derrière  les   lignes,  le 
coips  d'armée  occupera  ime  position  centrale  d'où  il  observera  la  marche 
des  colonnes  ennemies ,  et  s'ébranlera  pour  les  charger,  lorsque  le  moment 
sera  favorable ,  à  l'arme  blanche  et  avec  la  plus  grande  impétuosité ,  et  les 
culbuter  dans  les  inondations.  C'est  ainsi  que  manoeuvra  l'armée  française  en 
1744  derrière  les  Jignes  de  la  Loutre;  aussi  le  succès  le  plus  complet  cou* 
ronna-t-il  une  opération  conduite  avec  autant  de  talens  que  de  valeur.  La 
position  centrale  tenue  en  arrière  des  lignes  par  l'armée  doit  être  une  es- 
pèce de  camp  retranché  qui  sera  d'une  grande  utilité  à  l'armcé  sur  la  défensive^ 
si  elle  ne  parvient  pas  à  repousser  l'ennemi  au-Klelà^des  lignes. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  ces  considérations  générales  dont  les 
détails  exigent  une  étude  particulière  de  la  part  de  l*ofBcier  du  génie  et 
d'artillerie* 


CHAPITRE  Vn.     : 

Des  ponts  établis  pour  les  besoins  d'une  armée  sur  lesjleuvesg 
les  rivières  et  les  ruisseaux  ;  des  ouvrages  de  fortification 
appelés  têtes  de  pont  ;  des  manœuvres  d'une  armée  relatives 
aux  passages  de  rivière  ;  exemples  particuliers  j  etc. 


Parmi  les  différentes  espèces  d^opérations  qui'  oijit  lieu  pendant  le  cours      DéTeloppemenigt^nc* 
d'une  guerre  de  campagne,  il  faut  distinguer  celles  relatives  aux  passages  ^^^^* 
des  rivières  qu'une  armée  rencontre  fréquemment  dans  la  direction  de  sa 
ligne  d'opérations  offensives  ou  dans  celle  de  s^s  marches  en  retraite.  Cef 
opérations  se  nomment  passages  de  rivières  ou  fleuves*  .  . 

Les  communications  établies  pour  franchir  les  CQurs  d'eau  se  nomment  des 
ponts  et  des  radeaux  t  ce  sont  les  armes  de  l'artillerie  et  du  génie  qui  font 
exécuter  les  établissemens  des  ponts;  et  le  parc  d'artillarie  d'une  armée 
traîne  à  sa  suite  tous  les  attirails  et  matériaux  nécessaires  à  ces  constructions* 

96.  On  exécute  à  la  suite  des  armées  plusieurs  espèces  de  ponts  selon  la      96.   Des  espèces  d« 
Lture  des  cours  d'eau  que  l'on  rencontre  i  un  fleuve  est  plus  difficile  à  Tu  cScrri?*"  •'"P*"'^' 


nature 
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.  traverserqu'une  rivière, et  celle-cipTMeateun  plus  grand  obstacle  iju'un  simple 

^  ruisseau.  Les  radeaux  soni  un  moyen  très-expédilif  pour  traverser  une  rivière  ; 

mais  il  ne  convient  iju'à  un  corps  léger,  à  une  avanl-^'anJu,  à  un  drtacKe- 

nient ,  elc<  ;   uti  seul  ne  Buflit  ptu  f  et  ordiDaireiiieiiI  il  fuut  en  accoler  s 

ou  5  sur  le  Wiéme  point. 

Mous  ne  nous  proposons  pas  (l'entrer  dans  àe  grands'  développemens  sur 
celle  ntalicre  iniportanle;  nous  nous  restreindrons  à  queli^ucs  detînilions  et 
explications  générales ,  et  nous  renverrons  nos  lecteui-s  à  i'exccUenIc  dùser- 
talion  ({itî  se  trouve  dans  rAide-niêmoire  à  l'usage  des  officiers  d'artillerie 
(page  io5o). 

Les  ponts  roulans  sont  eniplojrés  pour  passer  les  rivières  et  les  ruisseaui 
dont  la  liauleur  d'eau  est  au  plus  de  so  dt-ciincires  i  ils  consistent  dans 
une  cspiice  de  voilure  à  deux  Iraîiis  unis  par  une  flèche,  laquelle  porte  tous 
les  agrès  nécessaires  à  la  conslrucUon  d'un  pont.  Un  pont  roulant  fournit 
environ  i55  décinièlrcs  de  développement;  et  lorsijue  la  rivière  ou  le  ruisseau 
a  plus  de  1 5o  décimètres  de  largeur  ,  on  met  deux  ponts  bout  à  bout. 

Le  pont  sur  cEicvalels  tel  iju'il  est  reprcsenlé  dans  laplancheXiV  fig.  7. , 
s'emploie  souvent  sur  les  rivières  peu  profondes  el  dont  le  courant  n'est 
pas  très-rapide  i  les  che\alels  s'espacent  de  5  nièlres  en  5  mètres;  leur 
hauteur  ne  doit  jamais  eicèder  5o  d(;ciQiètrcs  i  si  le  courant  est  rapide  on 
arme  la  Iraversière  de  chaque  chevalet  d'un  arcboulant  <]ui  tourne  autour 
d'un  boulon  cl  tjui  est  armé  a  son  cïtrcniité  d'une  pince  de  fer  qui  entre 
dans  le  fond  du  lit  de  la  rivière;  cet  arc-boulant  fait  fonction  d'une  ancre. 

Les  ancres ,  dont  tout  le  monde  connoît  la  forme  ,  servent  à  amarrer  et 
Hier  les  parties  des  ponis  construits  avec  des  bateaux  ou  des  ponlons  :  sans 
le  secours  des  ancres  les  ponts  ne  résistcroient  pns  à  U  force  du  courant; 
elles  leur  donnent  une  fisilé  sans  laquelle  il  arrîveroit  nécessairement  des  ac- 
cidens  très-fîcheui.  On  distingue  plusieurs  parties  dans  l'ancre,  savoir,  la 
verge  ou  tige  ,  grosse  barre  de  fer  qui  forme  la  longueur  de  l'ancre  f  la 
croisée  composée  de  deux  bras  qui  se  réunissent  à  Vcncolure  ;  ces  bras 
forment  un  arc  de  120°  dont  le  centre  est  aux  trois  huitièmes  de  la  verge, 
s  partir  des  aisselles  :  les  pattes ,  citrémitcs  des  bras  amincies  en  forme  de 
triangles;  les  lourillons ,  pièces  de  fer  carrées  soudées  sur  le  carré  de  U 
verge  el  qui  s'encastrent  dans  les  fbsques  du  jas  ;  Vorganeau  ,  anneau  auquel 
on  attache  le  caWc  :  enfin  le  jas  composé  de  deux  pièces  de  bois  exactement 
unies  ensemble  à  recouvrement  par  trois  chevilles  et  deux  frctlei.  La  longueur 
du  jas  est  égale  à  celle  de  la  verge  ;  et  le  plan  passant  par  leurs  axes  est 
perpendiculaire  au  plan  qui  contient  la  verge  et  les  bras. 

On  voit  que  l'ancre  par  sa  construction  affecte  dans  l'eau  la  position  ver- 
ticale et  présente  toujours  une  des  patics  au  fond  de  la  rivière  dans  lequel 
elle  entre  et  s'enracine  par  l'effet  du  poids  de  la  machine  el  d'une  force  do 
traction.  Une  ancre  peut  donc  servir  de  point  d'arrêt  ans  corps  Hutlans  av«c 
lesquels  elle  est  liée  par  le  moyen  du  cable  attaché  à  l'organcau. 

Les  ponts  sur  bateaux  sont  employés  dans  les  passages  des  fleuves  et  des 
grandes  rivières  :  on  coa^oit  facilenient  que  des  bateaux  peuvent  être  filé* 
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4aMM  la  direction  d'un  pont ,   leurs   axes   placés  dans  le  Ans  du  courant^   teanx;  de  leur  dîsposi* 
.<|u*on  peut  regarder  ces  bateaux  comme  des  chevalets  et  établir  dessus  et  de    ^^^'  ^  ^      ^*'  *'^' 
l'un  4  l'autre  le  système  des  pièces   de  bois  qui  composent  un  pont.   Les 
ponts  ainsi  construits  ont  l'aviantage  de  pouvoir  être  établis  très-promptement 
et  repliés  de  même  ^  ils  conviennent  aux  opérations  offensives* 

Les  bateaux  qu'on  fait  construire  pour  l'espèce  de  ponts  dont  nous  parlons  f 
ont  de  grandes  dimensions ,  parce  qu'on  ne'  fait  qu'un  seul  pont  sur  lequel 
passent  toutes  les  colonnes  de  l'armée  j  et  qu'il  faut  par  conséquent  que  ce 
pont  soit  large  et  puisse  supporter  des  poids  considérables.  La  longueur  des 
bateaux  est  de  i3d  à  1 80  décimètres^  et  leur  largeur  supérieure  est  d'environ 
.21  décimètres.  Ordinairement  on  popte  les  bateaux  deux  à  deux  et  alors 
on  les  espace  du  double  de  leur  largeur }  c'est-à-dire ,  que  les  axes  ou  lignes 
de  milieu  sont  distans  de  64  décimètres  (  19  pieds  6  pouces  ).  Un  semblable 
pont  peut  suppdrter  de  la  à  i5  milliers^  et  les  plus  fortes  pièces  d'artil- 
lerie passent  dessus  sans  aucun  risque* 

Les  bateaux  sont  trop  pesans  pour  être  conduits  à  la  suite  des  années  f  * 

on  les  fait  construire  dans  des  chantiers  particuliers  et  transporter  sur  des 
baquets  au  point  désigné  pour  l'établissement  du  pont. 

On  fait  l'établissement  d'un  pont  sur  bateaux  en  plaçant  successivement  les  Des  mancBiiTres  pour 
bateaux  dans  la  direction  du  pont  et  à  la  distance  requise  j  en  les  fixant  f™ j^^  ^"^  ^°"*  ^""^  * 
dans  Jeujns  places  respectives  par  des  ancres  jettées  en  amont  et  en  aval  qui 
les  retiennent  dans  tous  les  nns  t  à  mesure  qu'on  place  les  bateaux ,  on  les 
unit  par  7  on  9  poutrelles  qui  sont  aussitôt  recouvertes  par  un  plancher  dé 
fQrt3  madri^ii3  j  les  premiers  bateaux  sont  amarrés  aux  rives  ^  et  £  ^  et  tous 
le  sont  ensemble  par  de  forts  cordages. 

Les  différens  passages  du  Rhin  par  les  armées  françaises  dans  le  cours  de 
la  dernière  guerre  ont  été  faits  sur  des  ponts  établis  en  présence  même  des 
ennemis  et  construits  avec  des  bateaux  <pie  l'on  conduisoit  sur  des  baquets 
AU  point  qu'avoit  désigné  le  gététU  pour  le  passage. 

Les  ponts  permanens  de  Kbell  ^  Manheim  ,  Mayence ,  sont  des  ponts  sur 
bateanx  pontés  deux  à  deux  et  amarrés  à  de  fortes  ancres  jettées  en  amont 
et  en  aval. 

JLies  ponts  sur  lesquels  les  armées  passent  les  rivières  dans  les  guerres 
d'Italie  se  construisent  avec  des  bateaux  de  dimensions  moyennes  que  l'on 
fait  dans  le  pays }  on  s'en  saisit  sur  les  différentes  rivières  et  on  les  met  en 
dépôt  sur  les  derrières  de  l'armée. 

Les  ponts  construits  au   moyen  de  pontons  sont  ceux  que  l'on  emploie      Des  ponts  coBitmîtt 
généralement  sur  Les  rivières  d'un  cours  tranquille  et  dont  la  largenr  n'excède  cripiîon*Jn^pomôn ,  eicl 
pas  aSo  mètres  :  tous  les  attirails ^  équipages  et  agrès  relatifs  à  leur  00ns-      (Pl.XVi  fig.  i.) 
truction  sont  toujours  en  dépôt  au  grand  parc  de  l'artillerie  et  en  suivent 
les  mouvemens. 

Le  ponton  est  une  espèce  de  bateau  léger  composé  d'une  carcasse  cons- 
truite en  bois  d'orme  sec  et  recouverte  de  feuilles  de  cuivre  jaune  parfidteraent 
et  solidement  douées  sur  elle  t  son  poids  est  d'environ  65o  kilogrammes 
(  J280  Uv«  )• 
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D«  Jn  cinquenElle  et 


.  a.) 


On  dûtiague  dans  le  ponton  plusieurs  parties  principales  :  i*.  les  plaU-borJl 
de  la  carcasse  qui  font  le  plan  supérieur  sur  leqacl  reposent  les  poutrelles  des 
travces  ;  ces  plats-bords  ont  lo  centimètres  de  largeur  sur  8  d'dpaîsseï 
langueur  totale  est  de  5  mètres  85  (  17  pieds  11  pouces)!;  a".  Les  avant> 
bords  ,  le«  courbes  ,  les  semelles  ,  etc.  5".  ;  Les  avant^bccs,  etc. 
Les  principales  dimensions  du  ponton  sont  ! 

Longueur  totale 5»'-  856  (i8p'-    3p»0 

Largeur  au  dessus  des  plats-bords  .    .  1       060  (4     >  >     ) 
Longueur  du  fond  du  ponton  ....  4       358  (i5       4     ) 

Hauteur    du   ponlon ,    .    .  o       768  (2       4     ) 

Pour  jetter  an  pont  sur  pontons  avec  la  célérité  qu'exigent  la  plupart  des 
Opératious  iiiilitaires ,  it  faut  une  demi-conipagnic  d'ouvriers  ou  ponlooniers 
et  environ  de  40  à  5o  travailleurs  ordinaires ,  et  que  tous  les  agrcs  néces- 
Hires  soient  tirés  du  parc  et  transportés  à  pied-d'œuvre  ;  ces  objets  consistent  ! 
1°.  dans  dcui  clievalets  d'environ  2  mètres  de  bout  et  6  mètres  de  long; 
3°.  dans  30  pelles  et  autant  de  piocbes  ;  5°.  dans  les  poutrelles  â  raison  de 
6  par  travée;  4°- i^ins  les  madriers  qui  doivent  former  le  plancher  du  pont  ; 
5".  dans  les  ancres,  à  raison  de  2  par  5  pontons;  6°.  dans  un  cabestan  et  une 
einquenelle ,  etc. 

La  cinquenclle  est  un  gros  cable  qui  traverse  la  rivière  en  amont  du  pont} 
on  la  manœuvre  au  moyen  d'un  gros  piquet  auquel  elle  est  fiiée  sur  la  rive 
£  ,  et  d'un  cabestan  sur  la  rive  j1.  C'est  â  celte  cinquenelle  que  l'on  amarre 
tous  les  pontons  et  même  les  cordages  d'ancre,  afin  que  toutes  les  parties  du 
•ystéme  aoieal  parfaitement  liées  et  retenues  dam  leur  place  par  la  résistance 
des  ancres. 

La  première  chose  qu'on  doit  faire  pour  jetter  nn  pont  sur  pontons  ,  c'est 
de  faire  des  rampes  à  la  rive  j1  pour  jetter  tes  pontons  à  l'eau;  et  si  on  est 
maître  de  la  rive  £ ,  il  faut  y  envoyer  des  ouvriers  avec  des  pontons  et 
faire  tendre  tout  de  suite  la  cinquenelle  :  ensuite  on  fait  les  deux  culées 
du  pont  après  avoir  déterminé  la  hauteur  de  la  ligne  de  flottaison;  cl  si 
l'escarpement  des  bords  l'exige  ,  on  établit  un  chevalet  devant  chaque  culée  ; 
ces  préparations  étant  faites ,  on  met  le  premier  ponton  à  1  mètre  Gay 
(  5  pieds  )  de  ta  culée  ou  du  chevalet  en  l'amarrant  fortenicnt  a  des  piqueta 
plantés  sur  chaque  rive;  et  on  couvre  la  travée  avec  les  6  poutrelles  et  les 
madriers  :  on  place  ensuite  le  deuiiènic  ponton  à  la  distance  du  premier  , 
de  1  mètre  637  (  5  pieds  )  ;  ce  qui  donne  la  dcutième  travée  qu'où  r»- 
couvre  aussilAt  par  des  poutrelles  et  des  madriers  :  cctle  opération  su  continue 
ainsi  tant  du  côté  de  la  rive  jt  que  de  celui  de  ta  rive  E.  Chaque  ponton 
Mt  traversé  par  les  poutrelles  qui  s'appuient  sur  le  bord  voisin  du  ponlon 
avivant;  ellc«  se  recouvrent  par  leurs  extrémités  et  sont  fixées  les  unes  aitt, 
autres  par  des  boulons  i]ui  les  traversent  horisontalement.  ^ 

A  mesure  qu'on  place  les  pontons  on  les  lie  les  uns  aux  autres  par  StB 
■niairea  en  croix  qui  passent  dans  les  anneaux  des  plats-bords,  et  on  jetl* 
Us  ancres  d'amont  à  raison  d'une  par  4  pontons ,  auxquelles  ils  sont  amarrés , 
ainsi  que  U  cinquencUe  si  on  a  pu  la  tendre  :  on  jette  aussi  les  ancres  d'aval 
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è  raison  d'une  par  6  pontons*  Au  moyen  de  semblables  manoeuvres  ^  un  pont 
est  promptemeat  établi^  quand^  même  une  rivière  auroit  plus  de  200  mètres 
de  largeur. 

Lorsqu'on  n'est  pas  le  maitre  de  faire  passer  des  travailleurs  à  la  rive  E      De  rëtablitseroent  rln 
pour  commencer  le  pont  par  les  deux  bouts  et  pour  tendre  la  cinquenelle ,  JI^"^    ^?   préicnce   de 
on  canonne  fortement  l'ennemi  pour  Téloigaer  de  la  rive  £ ,  et  on  jette 
le  pont  en  allant  par  degrés  de  la  rive  ^  à  la  rive  E  dont  il  faut  néces- 
sairement chasser  l'ennemi  pour  faire  la  culée  et  tendre  la  cinquenelle* 

Avec  l'activité  dont  est  capable  la  nation  française,  on  estime  qu'un  pont       Du  temt  nécessaire 
s'établit  à  raison  d'une  minute  et  demie  par  ponton  :  ainsi  comme  les  axes  E^ntoai^^'^  ^^  '^^"^  ^^ 
sont  distans  de  trois  mètres  a5  (  10  pieds  )  ;  un  pont  de  160  mètres  aura 
46  travées  et  par  conséquent  4^  pontons  ;  et  un  pont  d'un  pareil  dévelop* 
pement  pourra  être  jette  en  une  heure  et  demie. 

Les  ponts  sur  bateaux  ,  comme  nous  l'avons  dit ,  peuvent  supporter  des      De  la  charge  que  peu^ 

charges  de  plus  de  12  milliers  5  mais  les  ponts  de  pontons  ne  jouissent  pas  poÇuonjT'  ^^  ^^*'  ***'^ 
de  cette  propriété.  " 

Le  ponton  immergé  jusqu'à  la  ligne  de  flottaison  située  à  5  décimètres  au 
dessous  des  plats-bords  y  déplace  un  volume  d'eau  du  poids  d'environ  2750 
kilogrames  (5;62oliv.  );  si  on  soustrait  le  poids  de  la  travée  de  1200  kilo« 
grames  à  -  peu- près  |  on  aura  pour  le  poids  de  la  charge  i55o  kilogrames 
(  5,166  liv.  )  t  en  observant  ensuite  que  le  poids  de  la  charge  se  distribue 
sur  2  pontons,  il  en  résulte  que  la  charge  que  peut  supporter  une  travée 
est  de  plus  de  6  mille  livres }  que  la  jnèce  de  16 ,  qui  pèse  avec  son  aflf&t 
environ  6,5po  livres  ponrra  passer  sur  un  pont  de  pontons  en  prenant  de^ 
précautions;  et  que  la  pièce  de  12,  dont  le  poids,  y  compris  celui  de 
l'afïùt,  est  de  5,8oo  livres,  y  passera  sans  qu'il  faille  çn  prendre. 

Lorsqu'il  est  question  de  faire  passer  une  rivière   à  un  simple  corps  dé      Du  nombre  des  ponts 

tronpes ,   par  exemple  à  une  division  •   on   se   contente   d'un  seul   pont  :  nécessaires  au  passage 
*  *  ■  '  ,  ,  d  une  armée  et  de  êtê 

mais   s'il  est  question  d'une  armée  et  de  ses   éqm'pages;  s'il  s'agit  surtout  équipages. 

d'un  passage  en  retraite,  un  seul  pont  est  insuffisant,  à  moins  que  ce  ne 

toit  un  grand  pont  sur  bateaux  de  14  à  i5  mètres  de  largeur  :  dans  le  cas 

des  ponts  sur  pontons ,  il  en  faut  2  et  même  souvent  5  sur  lesquels  passent 

les  colonnes  des  différentes  armes.-  Oa    a   l'attention  d'éloigner   ces  ponts 

les  uns  des  autres  d'une  manière  convenable  aux  manœuvres  et  à  l'ordre  qui 

doit  r^ntr  dans  des  monvemens  de  cette  importance  1  aucune  confusion , 

aucun  embarras  ne  doivent  être  la  conséquence  d'une  disposition  mal  calculée. 

-  97*  Une  armée  se  trouve  toujours,  lorsqu'elle  a  le  projet  dépasser  une      g^.  Des  têtes  de  ponts 

rivière  ou  un  fleuve*   dans  une  des  trois  circonstances  suivantes  t   i".  la  f.*  de  toutes  les  disposi- 

'  1  1  ■!  1 1        lions  désarmes  du  génie 

rivière  peut  être  libre  et  l'armée  ennemie  hors  d'état  d'agir  et  de  troubler  et  de  rartlllerie  relatives 

les  opérations  j  a»,  l'inverse  peut  avoir  lieu  et  l'armée  obligée  de  faire  l'opé-  J^ts^^Sr  krriylém  et 

ration  du  passage  malgré  les  oppositions  de  l'ennemi;  5*.  enfin  la  n^arch^   sur  les  flenfes. 

de  l'armée  peut  être  rétrograde  et  l'opération  du  passage  néceaaaire  quoir 

qu'on  ait  l'année  ennemie  en  présence. 

Dans  le  premier  cas  TatUité  dea  ponts  n'étant  pas  seolement  du  oMnent 
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et  eoiiTEiMBt  DUi  ope-  Il  e»t  n^esaaire  d«  lubsliluer  au  triangle  une  figure  pol/j^ânale  i 

ei  mime  de  5  cûlés  qui  procure  l'iâvaotiige  d'un  terrain  plus  spacieux. 

De    la  ijucue    d'hî-       Supposons  en  effet  (ju'on  établisse  deui;  ponts   pour  le»  niouveincns  dei 

préirVei  de  rôuv'i3"B  '"''""'"  d'une  armée,  ces  deus  ponts  devront  élre  distans  de  loo  mètres 

I  r.orae.  au  nioiiis  el    les  ailes  de  l'ouvrage  devront  être  disUntes   de  chaque  pont 

£  Fig.  5.  J  d'environ  60  à  do  mètres.  Ces  données  fijcenl  ia  gorge  à  aGo  tnctrei  :  si  par 

les  extr^aiités  A  et  B  dt  la  gorge  on  mène  les  deui  lignes  indéfinies  >4 A', 

Sy  faisant  avec  U  rive  E  des  angles  de    loa  à   110°  au  plus,  ces  lignes 

seront  les  ailes  de  l'ouvrage  ;  mais  connue  elles  ne  peuvent  se  rencontrer  qu'4 

une  énorme  distance  ,  il  faut  absolument  abandonner  la  figure  lrian;;ulaire  et 

lui  substituer  la  figure  trapéioide  en   menant  parallèlement  à  la  i^orgc  un 

front  EF  ou   G/i  qui  soit  de  100  mètres  au  moins  et  qui  peu!  «Ire  de  2S0 

si  tes  angles  de  défense   des  ailes  sont  presque  droits.  Si  le  front  EF  est 

d'environ  Joo  mètres,  on  peut  le  fortifier  en  queue  d'hironde  EOF;  s'il  est 

de  i5u  à  200  mètres,  on  peut  y  construire  un  bonnet  de  prûlre  ENMPF-f 

colin  si  le  front  passe  300  mètres  il  sera  beaucoup  niieui  de  tracer  un  front 

bastionné  sur  GH  et  même  d'jr  ajouter  ic  rcdatl  ou  la  demi-lune  D.  Ce  dernier 

ouvrage  devient  indispensable  toutes  les  fois  qu'on  fait  un  passage  de  sortîa 

sur  la  courliuâ  :  ce  dernier  tracé  produit  un  ouvrage  qui  porte  le  nom  d'ou- 

wrage  à  corne.  Lorsque  la  rive  A  porte  des  feuK  de  mousquelurie  sur  la  capitale 

57',  les  branches  peuvent  rester  sans  modifications  et  on  laissera  une  grande 

ouverture  entre  la  rive  E  et  l'eilréinitc  de  cllaque  aile  :  mais  lorsque  les  feux 

de  la  rive^i^  DO  seront  pas  très-efficaces  ,  ce  qui  arrive  presque  toujours,  il 

faudra  briser  chaque  aile  par  un  et  même  par  deux  crochets  de  crémaillère  t 

Du  profil  <>ts  croehiti  le  premier  crochet  sera  profilé  sans  fosse  et  avec  gradins  inlérieurs;  d  con- 

ioeni  Ici  àiki;         '   ticdra  un  passage  destiné    à  faire  déboucher  l'artillerie  et  la  cavalerie  soit 

pour  agir  sur  l'ennemi  an  montent  oii  il  descend  dans  les  fossés  ,  soit  pour 

■e  porter  en  avant. 

Les  batteries  et  dispositions  de  la  rive  A  seront  ordonnancées  d'après  lea 
principes  eiposéa  ci-dessus. 

Les  têtes  de  ponts  dont  nous  venons  de  décrire  le  tracé  ont  un  vice  que 
n'ont  pas  le  redan  et  la  lunette  :  les  approches  en  avant  du  front  ne  sont 
pas  flanquées  par  les  feux  de  la  rive  A,  cl  lorsque  l'ennemi  arrive  à 
une  certaine  dislance  de  la  contrescarpe,  le  front  est  livré  à  ses  propres  forces  i 
c'est  pourquoi  il  faut ,  autant  que  la  chose  est  possible  ,  le  baslîonner  et  le 
couvrir  par  tous  les  moyens  accessoires  que  le  tenu  et  les  localités  permettront 
d'employer. 

Lorsque  la  gorge  est  considéralile  comme  de  5oo  a  400  mètres ,  on  peut 
tracer  la  tétc  de  pont  en  couronne  timple.  En  faisant  la  capitale  plus  petite 
(  Fig. 6, }  que  la  demi-gor^e  ,  on  aura  un  angle  saillant  obtus  et  nn  grmnd  redan  dont 

les  faces  auront  environ  200  nictres  ;  et  qui  renfcrtnera  un  espace  sulliiaut 
pour  les  maïKcuvrcs  :  si  sur  cliaque  cAlé  du  redau  on  construit  un  front 
bastionné ,  on  obtiendra  une  couronne  simple  composée  d'un  bastion  central 
et  de  deux  demi  -  bastions  aux  extrémités  de»  ailes  :  riolcrvalle  de  5o  mètres 
laissé  GUtre  la  rive  E  «t  cluquc  dcuù'lMttioi)  ter«  couvert  par  deux  rcdaiu 
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avancés  comme  le  fait  voir  k*  figure  ;  et  Tangle  flanque  du  bastion  central 
sera  enveloppé  et  renforcé  par  les  moyens  secondaires  les  plus  convenables 
et  même  par  un  dispositif  de  fougasses. 

Les  avantages  de  ce  tracé  sont  sensibles  j  il  jouit  de  la  propriété  importante  Analyse  de  la  coa- 
dtt  redan  dont  il  est  une  modification  :  les  feux  collatéraux  de  la  rive  A  et  ""^^ne  simple. 
des  lunettes  collatérales  se  croisent  efficacement  sur  les  approches  de  la 
contrescarpe  \  aucune  partie  n'est  livrée  à  ^t%  propres  forces  \  enfin  les  fossés 
sont  défendus  sur  tout  le  pourtour.  Le  seul  défaut  essentiel  qu'on  puisse  lui 
reprocher  y  c'est  d'avoir  un  bastion  central  dont  l'angle  flanqué  est  très-aigu  j 
et  par  conséquent  d'une  foible  résistaùce;  c'est  pourquoi  il  ne  faut  pas 
négliger  de  le  renforcer  par  des  moyens  accessoires. 

Le  réduit   intérieur  pourra  être  composé  de  deux  .lunettes  JR^  A^  avec      Da  rëduit  intérieur, 
fossés  et  reliefs  convenables  ,  unies  par  un  grand   redan   obtus ,  a    profilé 
sans  fossés  et  avec  gradins  intérieurs. 

La  figure  sitième  représente  le  trsfcé  que  nous  venons,  de  décrire  a^ppliqué  au 
passage  d'une  rivière  vis-à-vis  une  île  dont  on  s!est  emparé  et  qui  a -été  retranchée 
et  garnie  de  batteries. 

Lorsque  l'espace  que  doit  renfermer  une  tête  de  pont  est  très-çonsidérable  \  Des  doubles  couroa* 
qu'elle  doit  couvrir  2  ou  5  ponts  et  qi^'cUe  est  4cstinée  àprotégçr  une  grande  JeVonu^''^^^*  *"  ***" 
«armée  y  la  simple  couronne  est  insuffisante .  :  le,  demi  -  poljrgone  est  alors 
composé  de  3  y  de  4  ^^  même  de  5'  côtés  a^ez.  longs  les  uns  et, les  autres 
pour  qu'on  puisse  les  bastionner  :  l'ouvrage  porte  alors  le  nom  de  couronna 
cotnposjét  r  elle  est  terminée  par  deux  dè^ii-bastions  et  contient  deux  ou 
trois  bastions  centraux.  Souvent  la  force  résistante  de  la  couronne  est  aug- 
mentée par  de  grands  redaus  ou  demi-lunes  placés  sur  la  perpendiculaire  de 
chaque  front  ^  on  y  comniuniqoe  ou  pair  des  ponts  qu  par  des  descentes 
en  ^galeries  construites  en  bois  qui  vont. du  terre-pleio  au  fond  du  fossé) 
on  monte  .du  fossé  dans  le  terre-plein  des.  4^n^lune$  par  ^e  larges  , rampes 
disposées  dans  la  contrescarpe  de  leur  gorge.  ;<  . 

;Ail  lieu  d'employer  des  ouvrages  continus  pour  les  grandes  têtes  de  pont.  Des  téiet  de  Dont 
les  localités  elles  circonstances  font  quelquefois  préférer  un  système  d'ouvrages  ^^  ®*»^'^«<  dëiachës. 
détachés  cjui  se  flanquent  réciproquement  et  sont  flanqués  par  la  rive  A  i 
leurs  intervalles  doivent  être  habilement  cdnibinés  sous  le  rapport  des. mou- 
yctneos  et  des  manœuvres  des  troupes  etc.  )  dans  ce  cas  ;  il  est  indispensable 
de  couvrir  immédiatement  chaque  pont  par  des  réduits,  asse^  spacieux  et 
construits  eu. terre.  ;  .  . 

Les  places  fortes  qui  sont  situées  sur  des  riyières^  dont  elles  occupent  la  Des  téies  d^  ponts 
rive  A  y  ont  la  plupart  des  têtes  de  pont  permanentes  ou  de  campagne  sur  ■®'**  '*'  places  foricî, 
la  rive  E  ;  telles  sont  Strasbourg ,  Huningue ,  Manheim ,  Mayence ,  etc. 
Lorsque  ces  têtes  de  pont  n'existent  pas  pendant  la  paix ,  elles  soilt  promp- 
tement  élevées  dès  les  prànières  hostilités  :  elles  couvrent  le  pont  de  com- 
munication et  le  mettent  à  l'abri  des  insultes  de  l'ennemi  j  par  elles  on  > 
la  faculté  de  déboucher  sur  le  pays  ennemi,  iVj  faire  des  incursions. contî-^ 
nuellcs  y  d'y  établir  des  contributions  j  enfin  ,  d'entreprendre  une  guerre 
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offensive  lorsque  les  moyens  sont  pi-éparés  el  que  l'arma  est  rasseniblce. 
Les  létes  de  pont  de  Hunîngue,  <le  Kliell ,  de  Ca«scl  ,  elc.  ont  procuré 
ces  grands  avantages  à  ramiée  française  pendant  la  demicre  guerre.  Noua 
citerons  connue  eiemplc  la  lélc  de  pont  de  Cassel  dont  la  construcUon  nous 
fut  confiée  pendant  l'hiver  de  179a  à   1795. 

Cette  l^te  de  pont  n'esistoit  pas  lorsque  l'armée  française  entra  dans 
Majfence  en  179^-  La  nécessité  et  l'importance  de  cet  ouvrage  furent  seotiei 
par  le  général  Custine;  il  fnl  résolu  qu'il  seroiC  tracé  de  manière  à  pouvoir 
faire  conibnllre  20  nulle  lioiiiines  sur  la  position  ,  considérée  comme  un  camp 
retranclié,et  à  pouvoir  le  défendre  avec  5  mille  lioninies.  Sa  gorge  fut  fixée  ^ 
d'après  les  localités ,  à  eni-iron  goo  métré* ,  el  le  tracé  général  fut  un  demi- 
polygone  applati  et  compose  de  4  côtés  d'environ  ^^o  mètres  chacun.  Chaque 
côté  fut  bastionné  et  couvert  d'une  grande  dcnii-lune.  Ce  tracé  général 
produisit  une  couronne  à  trois  bastions  centraux  Irès-onverls  et  spadeuE 
et  à  deui  demi-bastions  collatéraux.  Le  profd  nvoil  un  rempart  de  i5  dé- 
cimètres de  haut,  et  les  fossés  en  avoient  38  de  profondeur  j  ce  qui  procura 
un  relief  total  d'environ  64  décimètres. 

L'aile  droite  fut  dirigée  sur  le  fort  de  Mars  qu'on  trouva  coostrnit  et  qu'on 
arma  de  10  pièces  de  canon  ;  celle  ballerie  pranoit  à  revers  les  approches 
des  bastions  de  la  droite  :  l'aile  gauche  fut  dirigée  sur  l'extrémité  de  llle 
St.-Pierrc  garnie  d'une  batterie  de  9  pièces  qui  flanquoil  les  bastions  de 
la  gauche.  La  plaine  qui  séparoit  l'aîle  droite  du  fort  de  Mars  fut  coupée 
par  deux  retranchemens  F  ei  £ ,  profilés  sans  fossés  el  avec  gradins ,  der- 
rière lesquels  il  fut  établi  des  camps  j  enfin  toute  l'ile  de  St.-Pierre  fut 
fortifiée  et  défendue  par  plusieurs  batteries. 

Toutes  ces  dispositions  formèrent,  dès  les  premiers  jours  de  travail  ,  na 
camp  retranché  très-respectable.  Huit  bataillons  furent  employés  pendant  4 
mois  d'un  hiver  très-rigoureui  à  la  construction  de  tous  les  travaux,  lesquels 
furent  en  état  de  défense  et  armés  de  go  bouches  à  feu  à  l'ouverture  de 
la   campagne  de   1795. 

Les  dépenses  de  U  t4le  de  Catsel ,  jusqu'au  moment  où  on  cessa  de  la 
considérer  comnie  un  ouvrage  de  campagne  pour  la  transfornier  en  un  ou- 
vrage plus  solide  et  pcrnianent ,  monlcrent  à  la  somme  de  200  nulle  livres 
pour  plus  de  a  mille  mèlres  de  développement  de  retranchemens  de  toute 
espèce  ;  et  en  comprenant  dans  cette  dépense  les  abattis  et  les  palissades  dont 
Cassel  fut  enveloppé  pendant  sa  construction. 

Personne  n'ignore  que  la  défense  de  Cassel  fut  confiée  au  général  Meusnier , 
à  ce  jeune  et  illustre  savant  qui  porta  dans  les  camps  le  génie  actif  et  in* 
venteur  qui  l'avoil  fait  connoltre  dans  les  sciences  :  il  sut  communiquer  à 
la  garnison  de  Cassel  ce  bouillant  courage  qui  lui  faisoil  entreprendre  chaque 
jour  des  actions  brillantes  toujours  dirigées  par  un  esprit  plein  de  sagacité 
et  fécond  en  ressources  nouvelles.  En  donnant  cet  ingénieur  po*ir  modèle 
aux  élèves  des  services  publics ,  nous  leur  faisons  connoltre  la  manière  dont 
ilt  doivent  fournir  la  carrière  honorable  qui  leur  est  ouverte  pour  acquérir 
Ijjtt  tplide  gloire. 
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98.  Les  armes  de  l'artillerie  et  du  génie  sont  dans  im  rapport  si  immédiat  qg.  Des  manœavres 
avec  les  manœuvres  des  troupes  dans  les  opérations  relatives  aux  passages  ^'""*  armrfc  reiatiyeê 
des  rivières  j  que  nous  devons  entrer  dans  quelques  développemens  généraux  ret ,  et  des  moyens  em- 
«ur  cette  importante  maUèrc  (97).  Fv^ite  «  dul'nl: 

On  distingue  deux  sortes  de  passages  de  rivière^  savoir  :  le  passage  de  vive  pour  seconder  Topéra- 
force  et  le  passage  par  ruse  et  par  surprise.  ^*®°* 

Le  passage  de  vive  force  a  lieu  lorsque  l'armée  sur  l'ofïeasive  prend  po*      Du  passage  de  vive 
sition  sur  la  rive  E  malgré  les  efforts  que  l'armée  sur  la  défensive  fait  pour  ^^^^^     ff  nfivc  *    * 
s'j  opposer.  Si  de  nombreux  exemples  ne  prouvoîent  pas  que  l-opéraCion  est 
possible  j  on  seroit  tenté ,  en  se  laissant  guider  par  les  seules  règles  de  la 
tactique   générale ,  de  ne  pas  croire  à  la  possibilité   du  succès*  Ea  effet  p 
comment  pouvoir  se  persuader  qu'une  armée ,  quelque  nombreuse  qu'elle  soit , 
puisse  passer  une  rivière   ou  un  fleuve,  méaie  sur  «m  pont  existant ,  en 
présence  d'une  armée  en  bataille  sur  la  rive  E  y  libre  dans  ses  mouvemens 
et  qui  peut  attaquer  à  chaque  instant  les  parties  de  l'armée    qui   abordent 
sans  ordre  à  la  rive  E  ou  qui  défilent  en  prêtant  le  flanc?  La  cause  de  cet 
effet  étonnant  tient  à  la  grande  puissance  de  Tartillerie  de   l'armée-  qoî 
attaque  y  et  principalement  à  la  moralité  des  troupes  qui  sont  sur  l'offensive 
et  à  qui  l'audace  et  l'enthousiasme,  inspirent  le  désir  de  faire  une  grande  et 
beHe  action  y  et  le  mépris  de  tous  les  dangers. 

Les  Français  citent  avec  orgueil  le  passage  du  Rhin  kTolhnjs,  en  1672^  Passage  du  I\hin»de 
en  présence  de  l'armée  hollandaise  :  après  avoir  éloigné  Pennemi  de  la  rive  E  J'îï  ^^^  *r  fiJ*  1"^** 
par  un  grand  feu  d'artillerie ,  Louis  XIY  vit  la  cavalerie  française  se  pré« 
ci^ter  dans  le  Rhin  y  s'y  serrer  en  escadrons  pour  résister  au  courant  et 
•border  à  la  rivé  E  avec  une  audace  presqu'incrojable  :  cette  cavalerie 
chargea  les  ennemis  y  les  fit  rétrograder  et  se  maintint  jusqu'à  l'achèvement 
du  pont  sur  lequel  toute  l'armée  passa  dans  moins  d'une  journée  :  c'est  le 
grand  Condé  qui  conduisit  cette  opération  brillante  avec  la  témérité  el 
l'impétuosité  qu'il  déplojoit  dans  toutes  les  actions  de  guerre. 

Nous  rappellerons  pour  second  exemple  d'une  rivière  passée  de  vive  force  y      Passage  de  l'Adda»  de 
le  passage  de  l'Adda  sur  le  pont  de  Lodi,  dans  la  première  campagne  de  dcL^uVn^rCt'wS]^ 
Bonaparte  en  Italie  :  entreprise  étonnante  que  commandèrent  les  circonstances 
et  dont  le  général  ne  pouvoit  espérer  le  succès  que  par  le  dévouement  des 
troupes  et  des  officiers. 

Le  général  Beaulieu  faisoit  une  retraite  précipitée  ;  il  étoit  vivement  pour*  /^^'^^'À^]^i 

suivi  par  les  Français^  il  passe  l'Adda  sur  le  pont  de  Lodi,   j  laisse  soa        ^'    '"    ^'' 
arrière-garde  pour  défendre  la  rive  A  et  se  met  en  bataille  sur  la  rive  E  : 


son  front  étoit  couvert  par  3o  pièces  de  canon.  L'avant-garde  française  >  ^'';,  ^*  :^y 
arrive  sur  Lodi  y  culbute  tous  les  avant-postes  et  force  l'arrière-garde  ennemie  N'^j 
à  faire  sa  retraite.  L'artillerie  commence  aussitôt  un  feu  des  plus  vifs  et 
empêche  l'ennemi  de  couper  le  pont  :  pendant  ce  combat  d'artillerie,  le  corps 
de  bataille  arrive;  l'infanterie  se  forme  en  colonne  serrée  et  se  présente 
devant  le  pont  )  la  cavalerie  tâche  de  passer  à  gué.  Le  feu  est  terrible ,  la 
colonne  hésite  un  instant....  \  mais  des  généraux  intrépides  sont  à  sa  tête 
et  le  pont  est  franchi  avec  la  rapidité  de  l'éclair  :  cette  terrible  colonne 
1.  54 


a66 


THAITE    DABT   MIUTAlRÏ 
t  (le  bataille  de  Bcaulieu, 


Dctfanniot 
me  Ju  Jim.  . 
pn«j3ge]  de  ti 


TÎère    par   nue  et  pai 


coape  l'ordre  de  bataille  de  Bcaulieu,  s'empare  de  presque  loule  Vaiiillme^ 
et  dans  peu  d'inslans  dissémine  l'armée  ennemie  en  semant  de  tous  cAtés 
l'épouvante  et  la  mort. 

Aussïldt  que ,  par  une  opération  de  vive  force ,  on  s'est  rendn  maître  de 
la  rive  E ,  l'artillerie  répare  le  pont  ,  en  établît  un  second  ,  s'il  est  néces- 
saire, pendant  que  l'arme  du  génie  eu  trace  et  en  construit  à  la  hite  la 
tête  qui  doit  couvrir  les  ponts  et  assurer  la  possession  de  la  rive  E. 

Autant  les  passages  de  vive  force  sont  rares  et  dangereux  à  exécuter  , 
sutant  sont  fréquens  ,  dans  le  cours  d'une  campagne  offensive  et  conduite 
avec  hardiesse  et  habileté,  tes  passages  par  ruse  et  par  surprise  :  ici  l'opé- 
ration ne  comporte  pas  de  grands  sacrifices  et  des  moyens  moraux  qui 
soient  extraordinaires  ;  le  secret ,  la  diligence ,  une  bonne  conduite ,  et  tout 
ce  qui  tient  à  l'art  des  reconnoissances  et  des  armes  de  l'artillerie  et  du 
génie,  mènent  ordinairement  l'opération  à  une  fiu  heureuse- 

Nous  avons  vu  (  9^  )  combien  il  est  diflicile  à  une  armée  sur  la  dé- 
fensive de  snrvciller  le  cours  d'une  rîvitre  pour  en  disputer  le  passage  j 
elle  est  forcée  d'occuper  une  position  centrale  plus  ou  moins  étendue  selon 
H  force  et  de  n'avoir  sur  le  reste  du  cours  de  la  rivière  que  des  corps  foibies 
qui  observent  et  surveillent  :  mais  l'armée  sur  l'offensive  est  libre  dans  tes 
mouveiuens;  elle  se  contracte  cl  se  concentre  à  volonté;  par  des  marche* 
simulées  elle  donne  de  l'inquiétude  sur  divers  points ,  pour  opérer  sur  tm 
véritable  dont  clic  a  dérobé  ainsi  la  counoissance  à  l'ennemi  :  il  faut  que 
ce  point  de  passage  soit  tellement  choisi  qu'une  fois  l'opération  démwquée, 
l'armée  ennemie  n'ait  pas  le  tems  d'arriver  avant  qu'on  oit  pu  faire  passer 
asset  de  troupes  pour  la  tenir  en  échec.  L'opération  se  réduit  donc  à  exécuter 
an  passage  de  vive  force  vis-à-vis  un  corps  d'obsert'ation  qui,  ordinairement, 
n'est  que  de-  2  à  5  mille  liouiiues. 

Dis  que  le  général  a  résolu  d'effectuer  un  passage  sur  un  point  désigné, 
un  gros  délachouient  coin|wsé  de  grenadiers  ,  d'infanterie  légère ,  d'artillerie 
li^^ère  et  de  position  ,  les  brigades  du  génie  et  les  sapeurs ,  les  équipages  de 
ponts  et  tous  les  attirails ,  le  tout  commandé  par  un  général  qui  connolt  bien 
Jes  localités ,  se  rendent  au  lieu  fiié  a  la  petite  pointe  du  jour  :  on  établit 
prompleiiicnt  quelques  batteries  sur  la  rive  j4  pour  éloigner  l'ennemi ,  el  sur» 
le-champ  on  fait  passer,  ou  dans  des  bateaux,  ou  à  la  nage,  ou  à  gué,  le 
plus  de  troupes  que  Ton  peut  pour  cliargcr  vivement  l'enneini  et  pr*t>dre 
position  sur  la  rive  E  .'  les  ingénieurs,  les  sapeurs  et  autres  ouvriers  passent 
aussi ,  s'il  est  possible  ,  pour  tracer  et  construire  les  ouvrages  qui  doivent 
couvrir  le  pont.  A  l'arrivée  des  équipages,  le  pont  se  commence*,  et  s'il  a 
étc  possible  de  se  rendre  maître  de  la  rive  E ,  on  tendra  tout  de  suite  la 
cinquenellc  et  on  travaillera  au  pont  des  deus  cAtcs.  Lorsqne  la  résulance 
à«  l'ennenii  ne  permet  pas  de  prendre  position  en  avant  de  la  rive  E ,  le 
pont  est  jette  de  vive  force  sous  la  protection  de  l'artillerie  ;  mais  ce  cas 
est  rare  :  sur  les  rivières  d'une  largeur  ordinaire  le  pont  est  achevé  en  a 
oa  S  heorei  de  Irivitil  ;  <t  les  troupes  se  saisissent  définitivcmeat  de  l> 
rive  £. 
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Les  ouvrages  employés  par  Tanne  du  géoie,  dans  cette  circonstance^  doivent       Des    ouvrages  tm- 
être  d'une  exécution  prompte  et  rapide^  ils  doivent  se  flanquer  des  dispo-  pW^s   par   larnie^du 
sitions  de  la  rive  A  et  couvrir  la  tête  du  pont  en  une  demi-journée  de  travail  :  constance, 
il  suit  de  là  que  la  première  disposition  de  l'arme  du  génie  pourra  être  un      (  PL  XV^fig.  8.) 
simple  redan  R  ayant  pour  capitale  l'axe  du  pont  et  dont  les  côtés  seront 
d'environ   i5o  à  180   mètres  :    le  côté  extérieur  AB    de  ce  redan    pourra 
contenir  un  ou  deux  crochets  de  crémaillère  :  les  batteries  flanquantes  ^  de  la 
rive  A  seront  élevées  en  même  tems  j  ainsi  que  les  autres  dispositions.  Si 
l'ennemi  se  renforce  par   l'éveil  donné  à  toute  la  chaîne   de  ses  postes  et 
qu'il  force  les  troupes  placées  en  avant  à  se  retirer ,  elles  se  replieront  sous 
la  protection  des  feux  de  la  rive  A  et  de  la  batterie  qui  doit  déjà  occuper 
le  saillant  du  redan. 

L'armée  entière  marchera  toute  la  nuit  pour  se  rendre  au  point  du  passage^ 
lorsque  Tavant-garde  se  présentera^  elle  passera  sur  le  pont  établi  et  ira  prendre 
position  en  avant^  et  même  attaquer  l'ennemi  s'il  persiste  à  serrer  de  trop 
près  les  retranchemens. 

Pendant  que  les  premières  troupes  défilent  on  établit  un  second  pont  P\ 
qae  l'on  couvre  pareillement  d'un  redan  R'  distant  du  premier  de  3  à  4 
cents  mètres  et  dont  le  côté  extérieur  A'B'  est  brisé  en  crémaillère  :  ce  second 
pont  sera  achevé  avant  que  le  corps  de  bataille  j  la  cavalerie  et  l'artillerie 
soient  entièrement  arrivés  ;  il  sera  par  conséquent  de  la  plus  grande  utilité. 

L'espace  compris   entre  les  deux  redans  sera   occupé  et  couvert  par  un       Da  retranchement  in- 
ouvrage intermédiaire    G  qui   couvrira  les  débouchés  intérieurs  et  les  ma-  tcrm^diaire  ci  de   son 
.1/1  /  1  -Il  >  >/    1  j  .  profil,  su  est  coniinii. 

aœuvres }  il  sera  flanqué  par  les  saillans  A  et  A'  des  redans  :  si  cet  ouvrage 

intermédiaire  est  d'une  figiu'e  continue  il  sera  profilé  sans  fossés  et  aVec  gra- 
dins intérieurs  s  on  laissera  aux  extrémités  des  ailes  des  intervalles  de  3o.  mètres 
pour  faire  déboucher  la  cavalerie  et  l'artillerie. 

Au  lieu  d'un  ouvrage  continu  on  peut  préférer  des  ouvrages  détachés  et 
mis  en  relation  de  défense  ;  leurs  intervalles  seront  considérés  comme  de 
grands  débouchés  par  lesquels  les  différens  corps  de  troupes  iront  prendre 
leur  place  dans  l'ordre  de  bataille. 

A  mesure  que  l'armée  prend  pied  sur  la  rive  E  ou  qu'elle  marche  en  Des  rc^duits  palissades 
avant  I  l'arme  du  génie  s'occupe  de  la  circonstance  d'une  prompte  retraite  mis  4  la  tête  des  ponts, 
qui  peut-  devenir  forcée  d'un  instant  à  l'autre  y  soit  parce  que  l'armée  ennemie 
aiura  été  instruite  à  tems  pour  se  mettre  en  mesure  y  soit  par  quelqu'autre 
circonstance  imprévue  :  cette  considération  rend  l'établissement  d'un  second 
pont  presque  toujours  indispensable  et  conduit  à  couvrir  le  plutôt  possible 
les  têtes  de  chaque  pont  par  les  réduits  S ,  S^  construits  en  fortes  palis- 
sades jointives  et  enveloppés  de  chausses-trapes  et  de  matières  combustibles  : 
nous  verrons  bientôt  que  cette  disposition  joue  un  rôle  important  dans  les 
manœuvres  d'une  retraite^  soit  volontaire^  soit  forcée. 

Après  qu'un  passage  de  rivière  a  été    effectué  par   une  armée  et  qu'elle      Des  travaux  de  l'arme 

poursuit  le  cours  de  ses   opérations  offensives ,   l'arme  du  génie  considère  ^"  65^'*  ^?J^*  ">»  P»»- 

sa^e  de  rîvicre 
souvent  les  travaux  qu'elle  vient  d'exécuter  comme  des  ouvrages  de  circons-      ° 

tance  qi^'elle  doit  transformer  eu  une  tête  de  pont  plus  solidement  constituée 
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cl  ordonnancée  sous  le  rapport  des  relalîons  que  rarniée  doit  conserver  jur 
ses  derrières  ;  la  pont  sur  ponlons  est  remplacé  par  un  pont  sur  chevalets 
ou  sur  bateau:  du  pays ,  afin  que  les  ponlons  puissent  suivre  les  mouveitiens 
du  parc  ;  et  les  travaux  de  fortilîcation ,  qu'on  pourroît  nommer  travaux  de 
foTtificaiîon  légère  ,  sont  remplaces  par  une  vcrilable  t^te  de  ponl  j  souvcnl 
iiiénie  l'emplacement  du  pont  est  cliangé ,  etc. 

Les  circonstances  de  la  guerre  mettent  souvent  une  armée  dans  l'obligation 

„  de  passer  une  rivière  en  présence  d'une  armée  ennemie  qui  prend  l'ofTfnsive , 

c  et  sur  un  point  sur  lequel  il  n'existe  aucun  éublissenieat  de  ponts  ;  sans  I« 

moyens  combinés  des  armes  de  l'artillene    et    du    génie ,  il  seroit  difficile 

d'arriver  à  un  résultat   aussi  iniportanl  sans  courir  les   plus  grands  dangers 

et  exposer  une  partie  de  l'armée  à  une    perle  inévitable. 

Supposons  ime  armée  de  60  mille  honmies  d'infanterie  et  10  mille  de 
cavalerie  :  son  avant-garde  sera  forte  d'environ  8  mille  hommes  dont  3  mille 
de  cavalerie. 

Troie  ponts  sont  jugés  nécessaires  pour  que  le  passage  s'effectue  avec 
ordre  et  sans  confusion  :  comme  l'armée  est  maitrcsse  de  ses  derrières,  ces 
trois  pouls  seront  établis  à  l'avance  et  en  secret  sur  des  jioints  convenables  1 
nous  les  mettrons  à  la  distance  de  600  mètres  l'un  de  l'autre  :  pendant  qae 
les  ponts  s'établiront ,  la  rive  A  sera  retranchée  à  l'ordinaire  el  garnie  de 
pièces  de  position  tirées  du  parc  au  moment  oii  on  le  jugera  nécessaire. 
Deux  ou  trois  jours  avant  celui  lixé  {mur  le  passage  l'avant-garde  et  l'armée 
simuleront  des  mouvcmens  offeusifs  pendant  que  5  ou  6  mille  travailleurs 
seront  détachés  de  l'armée  et  mis  sous  les  ordres  des  brigades  du  génie  pour 
faire  tes  dispositions  suivantes  :  1°.  les  ponts  seront  enveloppes  par  une 
prciiUtre  ceinture  défensive  dont  les  ailes  seront  distantes  d'ennron  4  ou 
5oo  mètres  des  ponts  eitrémes  et  dont  le  front  sera  éloigné  de  6  à  700 
mètres  de  la  rivière  :  celle  première  ceinture  esl  représentée  dans  la  figure 
par  le  syst&ne  des  ouvrages  A  et  B'  ;  3".  la  première  ceinture  sera  con- 
tractée en  une  seconde  ceinture  qui  lui  sera  à-peu-près  concentrique  ,  et  qui 
pourra  être  défendue  avec  moins  de  troupes;  3".  les  ponis  seront  couverte 
immédialenient  par  les  redans  et  les  ouvrages  intermédiaires  que  nous  avons 
décrits  'f  ils  composeront  ta  troisième  ceinture  défensive  ;  4°-  «nlin  les  redans 
seront  garnis  de  réduits  palissades  et  bien  conditionnés  |  ce  sera  la  dernière 
ceinture  défensive. 
>  Le  terrain  étant  ainsi  préparé  ou  d'une  manière  analogue  ii  cette  espèce 
de  formule,  l'armée  manœuvrera  en  retraite  avec  ordre  et  tranquillité: 
pendant  la  nuit ,  l'artillerie  de  position  défilera  et  ira  prendre  position  sur  U 
rive  A  ■'  la  cavalerie  battra  aussi  en  retraite  jusques  sous  tes  premiers  re- 
tranchemcns  ,  toujours  en  mesure  de  se  reporter  en  avant  ;  et  elle  défilera  aa 
travers  des  ouvrages  lorsque  les  colonnes  d'infanterie  paroltronl.  A  la  pointe 
du  jour  l'amiéc  se  niellra  en  mouvement,  les  soldats  travailleurs  reprendront 
leurs  armes  et  garnironi  la  première  ceinture  défensive  ;  ils  seront  soutenus 
par  10  mille  hommes  des  premières  troupes  qui  entreront  dans  les  rctran- 
chcmena;   lo  mtUe  hunuues  soutiendront  l'avant-garde,  et   10  aulres  mille 
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garniront  la  seconde  ceinture  défensive  t  tout  le  reste  passera  à  la  rive  ji , 
c'est-à-dire  environ  40  niille  hommes*. ••  L'avant-garde  se  repliera  lentement 
en  manœuvres  ordinaires  sur  les  ailes  des  retranchemens  et  passera  à  la 
rive  A  :  les  10  mille  hommes  qui  la  soutenoient  prendront  position  dans 
les  redans  et  les  ouvrages  intermédiaires  )  alors  la  première  et  la  secondt 
ceinture  seront  abandonnées  successivement  et  les  troupes  passeront  à  la 
rive  A*  Il  ne  reste  plus  que  10  mille  hommes  à  passer^  les  réduits  seront 
garnis  de  compagnies  de  grenadiers  }  et  sous  la  protection  des  redana  ^  les 
ouvrages  intermédiaires  seront  abandonnés  i  enfin  ^  les  redans  seront  aban- 
donnés eux-mêmes  et  il  ne  restera  plus  que  les  six  compagnies  de  grenadiers 
qui  mettront  le  feu  aux  réduits  ^  aideront  à  replier  les  ponts  et  se  sauveront 
par  le  mojren  de  barques  ou  k  la  nage. 

On  sent  que  de  pareilles  manoeuvres  exigent  beaucoup  d'habileté  dans  le 
général  et  une  grande  disciph'ne  parmi  les  troupes. 

Au  lieu  d'ouvrages  continus  on  emploie  souvent  des  systèmes  d'ouvrages 
détachés  qui  sont  disposés  d'une  manière  analogue  à  l'objet  qu'on  se  propose  : 
on  se  contente  de  deux  ceintures  défensives  et  même  d'une  seule  ^  selon 
les  circonstances. 

99^  Nous  terminerons  ce  chapitre  par  Texposilion  rapide  de  quelques  99.  Exemples  de  pas- 
exemples  particuliers  de  passages  de  rivière ,  dans  l'intention  seulement  de  **8**  ***  rivière, 
faire  appercevoir  aux  élèves  et  au  jeune  officier  comment  on  applique  les 
principes  généraux  aux  cas  particuliers.  Comlnen  il  seroit  instructif  pour  eux 
et  satisfaisant  poiu*  nous  de  pouvoir  faire  la  description  et  l'analyse  dea 
principales  opérations  de  ce  genre  qui  ont  eu  lieu  pendant  la  dernière  guerre  ! 
On  verroit  que ,  sous  ce  rapport  y  les  tems  antérieurs ,  même  le  beau  siècle  de 
Louis  Xiy  y  n'offrent  rien  de  comparable  y  et  que  ce  grand  pas  dans,  l'art 
militaire  est  dà  à  une  de  ces  puissantes  causes  qui  changent  la  face  du  monde 
politique  :  mais  les  élémens  historiques  et  topographiques  nous  manquent  \ 
et  d'ailleurs  un  travail  aussi  étendu  ne  peut  convenir  à  un  Traité  élémentaire 
dans  lequel  on  doit  chercher  seulement  à  éclaircir  les  préceptes  par  quelques 
exemples. 

Les  dilTérens  passages  du  Rhin  y  celui  de  l'Adda  à  Lodi^  du  Pô  sous 
Plaisance  y  de  l' Adige  à  Arcole  ^  ceux  de  la  Nidda ,  du  Mein  y  du  Danube  y 
du  Leck  y  etc.  y  composent  une  suite  d'actions  qui  attestent  la  gloire  des 
armées  françaises  et  l'habileté  des  généraux.  Il  appartient  à  l'histoire  mili- 
taire de  recueillir  tous  ces  beaux  résultats  et'  d'en  faire  un  fonds  inépuisable 
d'instruction  pour  les  officiers  de  toutes  les  armes. 

Nous  nous  contenterons  de  citer  deux  exemples  remarquables  ;  le  premier 
sera  un  passage  exécuté  par  une  armée  sur  le  pied  offensif^  l'autre  sera 
un  passage  en  retraite  exécuté  par  une  armée  qui  se  met  sur  la  défensive* 

A  l'époque  du  i5  floréal  an  4;  l'armée  française  avoit^  par  l'influence       Passage  du  Pô  sous 


du 


génie  de  son  général ,  conquis  une  partie  de  l'Italie  :   les  batailles  de   anV***^*  ' 
ntenotte  y  Millesimo  et  Mondovi  avoient  ouvert  à  l'armée  française  Pin-      (  Voyez  la 


le  18  Boréal 


Montenotte^  mmesuno  et  luonaovi  avoieni  ouvert  a  rarmee  française  l'm-      (Voyez la cartedlu- 
térieur  du  pays  ^  et  Tennemi  poursuivi  sans  relâche  s'étoit  retranché  derrière  ^^*  ) 
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Rhin   ù  Nordheim 
l'arinje    française  , 

■:44. 


le  P6f  entre  le  Tésin  et  laScsia.  Le  général  ennemi,  présuotant  que  Bonaparte 
se  porteroit  sur  Valence ,  fortifia  son  canip  et  couvrit  Pavie  de  redoutes  for- 
midables. L'ennemi  fut  entretenu  dans  cette  idée  par  divers  niouveuiens  feints 
avec  habileté  :  mais  tout-à-coup ,  par  une  marclie  rapide  de  nuit ,  5  niilJe 
grenadiers,  i5oo  chevaux,  l'artillerie  et  le  génie  longèrent  la  rive  droite 
du  fleuve  el  se  trouvèrent  vis-k-vis  Plaisance  à  la  pointe  du  jour.  On  se 
saisit  pendant  la  nuit  de  tous  les  bateaux  qu'on  trouva  sur  le  Pô;  les  troupes 
passèrent  à  la  rive  E  et  culbutèrent  les  dctactienieos  ennemis  cjui  vouloient 
s'opposer  au  passage.  Le  général  commandant  rarlilleric  lit  jelter  un  ponl 
sur  bateaux  :  rarinûc  ,  qui  avoit  marché  par  divisions  disposées  en  échelons , 
passa  dans  la  journée  du  18  :  le  commandant  du  génie  couvrit  le  pont  par 
un  retranchement  dont  la  fomic  fut  déterminée  par  les  localités  :  une  an- 
cienne digue  placée  parallèlement  à  1 5o  mètres  environ  de  la  rive  E  ,  fut 
disposée  en  retranchement  intermédiaire  et  flanquée  par  Jeux  redoutes  qui 
formèrent  les  ailes  de  la  tête  de  pont ,  etc. 

Toute  l'armée  effectua  son  passage  avant  que  le  général  Beaulicu  p&t  se  porter 
sur  le  point  du  passage.  Cet  habile  mouvement  du  général  français  le  mit  dans 
la  position  la  plus  avantageuse  :  après  avoir  tourné  les  positions  de  l'ennemi 
et  son  camp  retranché  sous  Pavie  ,  il  se  trouva  sur  le  flanc  de  la  ligne 
d'opérations  de  l'ennemi  ;  alors  Beaulieu  se  décide  à  marcher  contre  Bona- 
parte ;  il  se  saisit  de  la  position  de  Fombio  el  s'y  relranclie,...  Le  combat 
s'engage ,  les  ennemis  sont  forcés  dans  leur  position  et  se  retirent  par  Lodî 
derrière  l'Adda.  C'est  à  la  suite  de  ce  combat  qu'eut  lieu  le  fomeus  passage 
du  poDt  de  Lodi. 
I  Parmi  tous  les  exemples  de  passages  de  rivière  effectués  par  nne  armée 
en  retraite  en  présence  d'une  armée  ennemie  qui  prend  l'offensive,  el  consi- 
dérés sous  le  rapport  de  l'influence  des  ormes  du  génie  et  de  l'arlillerie  ,  on 
:  distingue  le  passage  du  Rhin  exécuté  à  Nordheim  sous  Wonns,  en  1744  ,  par 
'.'  l'armée  française.  Le  prince  de  Conli ,  général  de  l'armée  française ,  voulant 
faire  passer  l'armée  de  la  rive  droite  »  la  rive  gauche  du  Rhin  en  présence 
de  l'arruéc  ennemie  qui  prenoit  l'offensive ,  choisit  ta  position  de  IS'ordlieim 
sous  Wonns  pour  exécuter  son  projet  da  passage.  11  fit  en  conséquence 
Us  délachemens  nécessaires  pour  aller  a  Nordlieini  faire  les  dispositions  sui- 
vantes :  1  °.  deux  ponts  furent  jettes  derrière  Nordheim  el  couverts  par  une 
grande  téle  ;  2"  5  redoutes  habilenient  disposées*  en  échelons  furent  cons- 
truites dans  la  plaine  comprise  entre  la  lélc  de  ponl  et  le  village  de  Nordheim^ 
distant  de  la  rive  E  d'environ  8  à  900  mètres  ;  5°.  le  village  de  Nordheim 
fut  retranché;  4°.  enfin  le  front  du  camp  situé  derrière  le  village  de  Bastatl 
fut  couvert  par  des  redans  détachés  :  la  droite  étoit  ippujrée  à  des  marais 
et  la  gauche  à  une  petite  rivière  :  le  vUlage  de  Bostatl  fut  destiné  à  i!tre 
occupé  par  l 'avant-garde.  Ces  dispositions  générales  offrirent  à  l'armée  une 
suite  de  champs  de  bataille  concentriques  qui  te  contractoient  sans  cesse  et 
au  nio^en  desquels  le  général  put  ,  par  des  manœuvres  successives  et  hieo 
exécutées ,  fairt  défiler  sans  danger  toutes  les  divisions  :  l'armée  abandonna 
ion  camp  à  la  pointe  du  jour;  il  resta  a5  tuiile  liomnies   daiu  Nordlicûu 
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pour  soutenir  rarrière-garde  :  ces  25  mille  .hommes  se  retirèrent  sous  la 
protection  des  5  redoutes  défendues  par  lo  mille  hommes  ^  qui  se  retirèrent 
successivement  dans  la  tète  de  pont,  et  qui  fut  elle-même  abandonnée  au 
moyen  des  réduits  y  etc.  :  l'intelligence  et  la  tranquillité  avec  lesquelles  on 
exécuta  les  manœuvres  empêchèrent  que  l'armée  ne  fût  troublée  dans  son 
opération  :  cette  retraite  est  digne  d'être  prise  pour  modèle  dans  tous  les 
cas  semblables. 


CHAPITRE  Vni. 

Des  postes  de  guerre  et  des  camps  retranchés. 

loo.  Uhh  armée  qui  occupe  un  pays  militairement  soit  pour  y  faire  des  loo.  Des  postes  d« 
opérations  offensives,  soit  pour  s'y  maintenir  sur  la  défensive ,  soit  pour  se  fj^^éc*  en  carapaguc'et 
reposer  dans  des  cantonnemens  d'hiver,  mais  toujours  prête  à  se  réunir  en  en  cantonnemeot  d'hi- 


ver. 


corps  d'armée  :  cette  armée,  disons -nous,  prend  possession  des  villages,  des       ,_     ,.     ,   ^  ..    . 
1  1       .*  j  1-         j  •  *  •        *'    .    (Etudiez  le  Guide  de 

hameaux,  des  châteaux,  des  moulins,  des  censés  ou  cassines,  etc.  qui  sont  a  l'officier  en  campngne, 

portée  de  son  front ,  de  ses  flancs ,  et  sur  ses  communications ,  etc  j  ou  qui  E?"".  ^®"^^Â  ^^"8"|te« 

se  trouvent  sur  la  h'gne  défensive  de  ses  cantonnemens.  Ces  différens  points 

sont  occupés  par  des  détachemens  et  portent  le  nom  de  postes  milUaires. 

Les  postes  sont  en  relation  de  défense  ou  axec  les  positions  principales  aiu^ 

quellesilssont subordonnés, ou  entre  eux  pour  former  un  système  défensif ,  ou 

bien  ils  sont  isolés  et  abandonnés  à  eux-mêmes  :  tels  sont,  par  exemple ^  les 

postes  qui  protègent  les  communications ,  qui  inquiètent  celles  de  l'ennemi,  etc* 

Les  notions  traitées   dans  la   première  partie  ont  fait  apprécier  l'impor-       De  la  nécessité    de 
tance  des  postes  et  les  avantages  qui  résultent  de  leur  bonne  disposition  et  ulfutair^^^*  ►  d *1  ^^f *" 
de  la  défense  plus  ou  moins  opiniâtre  qu'y  peuvent  faire  les  détachemens  \  tifier. 
il  y  a  sur  ce  sujet  deux  ou  trois  exemples  frappans  dans  l'exposition  de  la  der- 
nière campagne  de  Turenne  (  66  ). 

Si  le  maréchal  de  Yillars  à  la  bataille  de  Malplaquet  s'étoît  saisi  de  la  censé 
placée  en  avant  de*  la  ligne  de  bataille ,  le  prince  Eugène  n'eût  pas  pris  sur 
lui  d'aussi  grands  avantages.  Si  les  hauteurs  qui  couvrent  Bingen  avoient  été 
retranchées  et  couvertes  d'abattis  ,  comme  les  ingénieurs  l'avoient  proposé  au 
général  Custine  ,  il  n'auroit  pas  essuyé  la  fâcheuse  catastrophe  qui  le  força 
a  une  retraite  précipitée. 

Ces  réflexions  amènent  à  la  conclusion  qu'il  faut  retrancher  convenablement      Les  officiers  de  trou- 

les  postes  de  guerre  ,  et  que  le  (^enre  de  fortification  analogue  à  cette  drcons-  P^'    doivent  connoîire 

^  -   ^  1     1.  «»  .       1  ,  *"  moins  la  théorie  et 

tance  est  du  ressort  de  lomcier  de  troupes  de  quclqu  arme  qu'il  soit.   Les  les  détails  de  la  fortifi- 

officiers  de  troupes  légères  qui  sont  toujours  aux  avant-postes ,  qui  pénètrent  J^***?°  relative  ans  pos* 
de  toute  part  dans  le  pays  ennemi ,  ont  sans  cesse  besoin  d'avoir  recours  aux 
moyens  de  se  retrancher  dans  un  château ,  une  église  ,  une  maison ,  etc.  L'of^ 
ficier  de  troupes  qui  va  occuper  un  poste  de  guerre  doit  s'occuper  d'abord  des 
moyens  de  ne  pas  y  être  enlevé  avant  d'être  aecoarn)  il  doit  %*y  retrancher 


DriiiCfireaitttift- 

et  de  la  ninnitre  de  le*    ' 
■nviuger. 
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incoatînent  et  ne  prencire  aucun  repos  qu'il  n'ait  achevé  les  dispositions  rela- 
tives à  la  défense  et  à  la  sûreté  de  son  dêtacheiiient.  Il  arrive  à  cet  égud 
des  malheurs  sans  nombre  à  U  guerre,  qui  doivent  éli-e  uni>,uement  attribués 
il  l'ignorance  des  officiers  tle  troupes  sur  la  forlificaLun  de  campagne ,  et  sur 
les  manœuvres  relatives  à  la  défense  momentanée  d'un  poUe  de  guerre.  Que 
les  jeunes  militaires  aient  sans  cesse  sous  les  ^*eus  cet  enenijile  du  maréchal 
de  Saxe  qui,  attaqué  dans  une  hôtellerie  par  200  dragons  et  j'ius  de  5oo  ca- 
valiers polonais,  sut  par  ses  dispositions  défensives  leur  résister  et  les  repousser, 
quoiqu'il  n'eût  avec  lui  que  18  honmies-,  iju'ils  lisent  dans  Fulard  les  intéres- 
santes descriptions  qu'il  ilonne  de  quelques  défenses  de  postes  ;  et  bienlât 
ils  seront  convaincus  qu'il  faut,  pendant  la  paii,  s'instruire  de  tous  les  objets 
du  noble  état  qu'ils  ont  embrassé.  A  la  vérité  ,  les  ofTiciers  du  génie  à  la 
suite  des  armées  sont  chargés  d'établir  toutes  les  parties  de  la  défensive  ;  mais 
ils  ne  sont  jamais  assez,  nombreux  pour  surveiller  tous  les  postes  de  guerre  *, 
ils  ne  peuvent  suivre  que  les  travaux  qui  ont  un  certain  caractère  de  résis- 
tance ,  et  ils  doivent  se  restreindre  k  donner  aui  oflîciers  de  troupes  quelques 
indications  qui  ne  pourront  être  saisies ,  si  ces  oflîciers  n'ont  fait  aucune  élude 
préliminaire  et  n'ont  aucune  connoissance  du  dessin. 

Les  postes  de  guerre  varient  à  l'inlini  selon  l'objet  qu'ils  doivent  remplir 
et  la  valeur  particulière  qu'on  veut  donner  au  site  qu'ils  occupent  :  si  un 
^-illagc  ,  un  bauieau  ,  une  censé  ,  etc.  se  trouvent  sur  le  front  d'une  position  , 
ou  un  peu  en  avant,  ou  enfin  sur  un  de  ses  flancs  ,  il  faut  les  retrancher^ 
mais  ce  retranclienicut  devra  être  ouvert  par  la  gorge  qui  sera  préparée  con- 
venablement. Les  postes  de  cette  nature  sont  relranchés  d'après  les  niâmes 
principes  qu'une  ligne  continue,  et  d'après  la  tliéorie  générale  que  nous  avons 
exposée  !  si  le  village  ou  ta  censé ,  etc-.  sont  intérieurs ,  on  pourra  les  envelopper 
d'un  retranchement  qui  fera  fonction  d'un  grand  réduit  pour  protéger  les  ma- 
nceuvrcs  en  arrière ,  ou  en  retraite ,  et  faciLter  les  retours  oiTensifs.  Mais  si 
le  po«te  est  éloigné  de  toute  poâlion  occupée  par  des  troupes  ;  s'il  est  placé 
en  sjsiénie  défensif  comme  ceux  tenus  par  une  avant-garde  ou  un  corps 
lUuqueur;  s'il  protège  une  coniniunicaiion;  s'il  ect  placé  sur  une  comnmni- 
calion  de  l'ennemi  ;  si  enfin  il  fait  partie  d'un  sysiènte  de  canlonaemens  ;  ce 
poste  sera  abandonne  à  ses  propres  forces  ;  il  sera  dans  le  cas  d'être  enveloppé 
de  tonte  part  et  obligé  de  résister  sur  tous  les  points  de  son  périmètre-  L'idée 
générale  qu'on  doit  se  faire  d'un  pardi  poste  est  celle  d'un  grand  ouvrage 
fermé  et  isolé  ;  ou  celle  d'un  sjsténie  soit  continu  ,  soit  discontinu ,  dont  la 
directrice  est  un  jwlygone  qui  renferme  l'espace  que  le  poste  doit  occuper. 
Il  suit  de  cette  vue  générale  que  tous  les  principes  que  nous  avons  déve- 
loppés s'appliquent  directement  au  sujet  en  question. 

Nous  avons  déjà  énoncé   (  78  )  combien  il  étoit  important  pour  faire  une 
dî'juêrr^imuOTWBf  dô'it   •*<=""=  défense  derrière  un  relranclicment  ou  dans  un  ouvrage  fermé ,  d'avoir 

""' un  réduit  intérieur  pour  soutenir  la  moratilë  des  troupes  ,  etc. ,  et  en  obtenir 

la  défense  la  plus  opinilire  :  ce  principe  général  reçoit  une  application  directe 
dans  les  postes  de  guerre  oii  souvent  le  réduit  défensif  procure  une'  défense 
plus  longue  et  plus  brillante  que  le  polygone  extérieur  :  la  Dccessilé  de  ce 


Dutcduit  inlïrîeuroi 
défroiif  <|i 
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réduit  se  fait  sentir  puissamment  en  considérant  que  les  parties  du  polygone 
extérieur  n'ont  qu'une  relation  extérieure  et  que  lorsqu'un  des  points  est 
forcé  y  tous  les  autres  sont  pris  à  revers  et  tombent  nécessairement  sous  la 
puissance  de  l'ennemi  :  il  faut  donc  que  toutes  les  troupes  puissent  alors  faire 
leur  retraite  dans  un  point  central  pour  y  recommencer  un  nouveau  combat 
qui  donnera  le  tems  aux  secours  d'arriver  ou  qui  procurera  une  capitulation 
honorable. 

La  durée  de  la  défense  àt%  postes  retranchés  ne  peut  pas  s'étendre  bien  I)e  la  durée  pro))akIe 
loin  j  s'ils  résistent  une  demi  -  journée  ou  une  journée  entière  pour  donner  rclranchir.  ^^  ^^*  * 
le  tems  aux  secours  d'arriver  ^  c'est  tout  ce  qu'on  peut  espérer.  Le  bruit 
de  l'attaque  et  les  signaux  convenus  donnent  avis  aux  troupes  des  environs 
que  le  poste  est  attaqué ,  et  qu'il  a  besoin  d'être  secouru  :  si  lé  secours 
arrive,  l'ennemi  sera  forcé  de  faire  sa  retraite  )  si  le  détachement  est  abandonné 
à  lui-même  il  doit  capituler  après  avoir  épuisé  toutes  ses  ressources  et  ses  moyens 
de  défense. 

Souvent  un  poste  défendu  avec  vigueur  prévient  la  défaite  d'un  corps 
d'armée  ;  et  force  l'ennemi  à  renoncer  à  des  projets  offensifs.  Le  poste  de 
Werwik  placé  sur  la  Lis  au  dessus  de  Menin  sauva  par  sa  vigoureuse  ré- 
sistance l'armée  hollandaise  d'une  destruction  entière  (10  septemb.  179S  }  : 
le  poste  de  Turcoin,  par  sa  défense  opiniâtre  ^  arrêta  ;  pendant  près  d'une 
journée  y  k  division  de  Lille  qui  vouloit  se  porter  sur  le  camp  de  Menin 
(juillet  1795  }  ,  et  cette  seule  circonstance  fit  changer  le  projet  d'attaque 
contre  l'armée  anglaise.  De  plus  amples  détails  sur  des  exemples  particuliers 
nous  feroient  sortir  é^  limites  que  nous  devons  nous  prescrire.  Ce  que  nous 
exposerons  sur  cette  importante  matière  y  servira  d'introduction  aux  ouvrages 
oii  elle  a  été  traitée  avec  plus  ou  moins  de  développemens  et  d'intérêt. 
M.  de  Cessac  y  dans  le  Guide  de  V officier  en  campagne  y  ne  laisse  rien  à 
désirer  aux  jeunes  militaires  sur  la  fortification  des  postes  de  guerre^  sur 
leur  attaque  et  leur  défense  :  par  les  citation^  nombreuses  et  variées  dont 
l'auteur  a  orné  son  ouvrage  y  il  obtient  le  double  et  rare  avantage  d'instruire 
le  jeune  officier  de  toutes  les  armes  y  et  de  nourrir  en  lui  l'amour  de  son 
pays  et  celui  de  la  gloire* 

Les  élémens  qui  entrent  dans  l'organisation  matérielle  de  la  défense  des       Des  élémens  qui  en^ 
postes  de   guerre   consistent  :    i\    Jans    toutes  les  espèces  d'obstacles  que  d^s^VcÛ^ncb^^^^ 
nous  avons  employés  dans  l'a  composition  de^  retraiichemeiis  d'e  campagiie ,  postes  fortiûéi. 
c'est-à-dire  y  dans  les  parapets  en  terre ^  tes  fossés,  les  palSsSàdéë ,  les  itahci 
d'arbres  ;  les  abattis  y  les  chevaux  dfe  frise  ^  les  bai44ères,  les  puits  militaires  ^ 
les  batardeaux  ;  les  épis  nojés  y  les  écluses  y  les  digues  y  enfin  dails  les  bdttéfie^ 
de  toute  espèce  :  2^.  dans  les  muraiiles  et  lés  haies  appropriée^  à  la  motti^ 
queterie  ;  tes  tambour»  en  charpente  et  les  bai'riiE^ades  )  ehfin  dàtis  les  mâcht- 
coulis.  Nous  n'avons  rien  à  ajouter  sur  les  élément  de  la  première  daâsé^  âoùi 
allons  faire  la  description  succincte  de  ceûf  de  la  sécolide. 

Les  haies  y  méitie  laissées  dans  leur  état  naturel  ^  ont  fcmjonrs^  été  regardées      De  la  manière  d^ap- 
comme  «Mexc^lente  défense  pour  l'infanterie,  et  lôfsqu'aite  têàtiçé  est  chargée  JT^t^rp^^^      la^défenw!' 
de  défsiEidiie-  ua^  viUagt:,  elle  s'empcare  desr  hAt%  ,  des*  vergers  et  dès  jai^i^    (  PI.  XVI,  fig. i  et  s.  \ 
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pour  s'en  éervir  comme  d'an  retranchemenl-  Lorsqu'on  a  le  loisir  de  dûposer 
ces  haies  de  la  manière  la  plus  avantageuse ,  il  faut  leur  faire  subir  quclciue* 
prëparalioDS ,  qui,  quoique  légères,  augmentent  beaucoup  leur  résistance; 
1°.  il  faut  arrjicher  et  détruire  les  baies  peu  garnies  et  mal  disposées  sous  le 
rapport  de  la  niarclie  eitérieure  des  feux  ,  afin  que  les  autres  présentent  un 
lystfme  dont  les  parties  soient  flanquées  ;  3°.  il  faut  considérer  les  liaies 
quant  au  reUef;  si  elles  ont  plus  de  20  à  25  décimètres  de  haut,  il  faut 
les  arraser  à  celte  hauteur  avec  les  instruniens  qu'on  trouve  chei  le  pnj'san, 
puis  laire  un  petit  fossé  extérieur  et  jeller  les  terres  «n  dedans  pour  former 
la  banquette,  observant  de  plaquer  intérieurement  un  pied  de  terre  contre 
la  haie  pour  résister  à  la  balle  j  lorsqu'on  n'a  pas  le  tems  de  faire  le  fossé 
extérieur,  ou  fait  la  banquette  en  prenant  les  terres  dans  l'intérieur.  Si  la 
baje  n'a  qu'environ  13  décimètres  de  haut^  le  fossé  citêrieur  devient  plus 
nécessaire  pour  avoir  une  hauteur  d'environ  20  décimètres;  et  afin  que  les 
troupes  soient  à  couvert  derrière  la  haie ,  on  creusera  un  terre-pk-in  inté- 
rieurement connue  te  fait  voir  la  figure  2. 

Il  en  est  des  murailles  et  des  murs  soit  de  cIAture  ,  soit  de  bâtimeni , 
comnie  des  haies  ;  ils  sont  une  excellente  défense  lorsque  ,  disposés  con- 
venablement ,  ils  sont  susceptibles  de  préparations  dépendantes  de  leur 
construction. 
D'un(lisposi[irdecr<!-  Lorsqu'un  mur  est  couvrant  et  qu'il  a  au  moins  30  décimètres  de  hauteur, 
;auï  dans  un  luur  élc-  ^j,  pg^(  ^  g,j  y„\u  Jg  |a  ténacité  des  malériaui  dont  il  est  construit,  y  faire  en 
Ircs-pcu  d'instans  un  dispositif  de  créneaux  à  un  ou  deux  étages ,  qui  en  rendront 
les  approclies  très-dangereuses. 

Les  murs  dans  lesquels  on  pratique  des  créneaux  ont  ordinairement  une 
épaisseur  moyenne  de  70  centimètres  ;  ce  sont  des  esiKces  de  trous  dont 
la  projection  horisonlale  C,  C,  etc. ,  est  un  trapèze.  L'ouverture  cilérieurc 
n'est  que  de  10  centimètres  pendant  que  l'intérieure  est  de  60  sur  70  d'épais- 
■eiu*  :  celte  dernière  dimension  augmente  ou  diminue  dans  le  même  rapport 
que  l'épaisseur  du  mur.  La  projection  verticale  ou  le  profil  est  aussi  un 
trapèze  dunt  la  hauteur  intérieure  est  d'environ  40  centimètres  et  l'eKlérieure 
de  5o ,  ce  qui  donne  au  fond  du  créneau  une  plongée  convenable.  Les  lignes 
se  mettent  â  la  distance  de  1 
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Lorsque  les  murs  sont  construits  en  moellons ,  à  chaux  et  à  sable,  les  créneaux 
se  percent  asseï  aisément  sans  craindre  de  voir  écrouler  te  mur  ;  mais  la 
plupart  des  murs  de  campagne  sont  construits  en  mortiers  de  terre;  il  faut 
dans  ce  cas  faire  les  démolitions  avec  précaution.  On  peut  Irès-promplemenl 
faire  un  créneau  lorsqu'on  a  â  sa  portée  ,  ce  qui  arrive  toujours,  des  boi* 
de  dém<jlitiuns  ;  on  prend  4  bonis  de  gïles  a,  h,  c,  d,  de  la  haatenr  da 
créneau,  et  de  i5  centiniètres  d'équarrissage  environ,  que  l'on  di^ots 
dans  te  Irou  carré  od  comme  la  figure  le  fait  voir, 
re  de  pré-  Voyons  maintenant  le  dispositif  d'un  mur  défensif  en  projection  verticale, 
par"  la  *'  rappelons-nous  que  la  hauteur  d'apptû  ne  doit  pas  excéder  140  centimètre*. 
Si  le  mur  M  n'a  qu'environ  iSo  centimètres  de  haut,  il  faut  en  uraaa  U 
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pQirtie  snpërîeure  /f  à  la  hauteur  de  i4o  centimètres  y  et  on  tirera  par  dessus  (  pig.  5.  \ 
ayant  pour  banquette  le  terrain  naturel  B  :  dans  ce  cas,  il  est  nécessaire  de 
creuser  un  petit  fossé  extérieur  F  d'environ  80  centimètres  de  profondeur  : 
intérieurement  on  creusera  un  terre-plein  artificiel  K  en  conservant  la  ban- 
quette B  de  Gq  centimètres  de  large  :  on  percera  les  créneaux  inférieurs  et 
rasans  Dy  D y  etc.,  par  lesquels  les  soldats  feront  feu  du  terre-plein  K  en  ma- 
nœuvrant dans  les  intervalles  du  premier  rang. 

Si  le  mur  a  une  élévation  d'environ  25  à  5o  décimètres  ;  on  pourra  ou 
Tafraser  en  H'  pour  tirer  par  dessus  au  moyen  de  la  banquette  B  y  ou  le 
percer  d*un  rang  de  créneaux  supérieurs  X.\  On  fera  y  comme  dans  le  premier 
cas  y  un  rang  inférieur  de  créneaux  D  par  lesquels  on  tirera  du  terre-plein  K  % 
on  pourra  se  dispenser  de  faire  le  fossé  extérieur  F. 

Les  barricades  employées  dans  la  défense  des  postes  de  guerre^  consistent  à  Des  barricadet. 
fermer  des  ouvertures  y  des  communications ,  des  passages ,  des  portes,  etc. 
de  manière  que  Tennemi  soit  arrêté  et  ne  puisse  pas  se  glisser  par  ces  ou- 
vertures :  on  emploie  à  cet  effet  :  i*.  les  poutres  disposées  par  lits  qui  se 
croisent  d'équerre  et  qui  forment  des  espèce  de  caissons  que  Ton  remplit 
successivement  de  terre }  2°.  les  charrettes  et  les  chariots  enterrés  jusqu'à 
l'essieu  et  remplis  de  terre,  de  pierres,  etc. 

Les  tambours  en  charpente  sont  le  meilleur  moyen  de  donner  à  la  for-      Des  tambours  en  char- 
tîfication  légère  les  propriétés  déterminées  par  les  principes  de  la  défense  :  P^"!^* 
par  des  tambours  bien  tracés  et  disposés  avec  art  on  se  procure  des  feux  S*    *  / 

de  flancs  j  et  avec  peu  de  travail  toutes  les  parties  d'un  mur  se  flanquent 
et  se  protègent  réciproquement  :  les  tambours  sont  principalement  employés 
pour  couvrir  les  portes  et  ouvertures  qui  établissent  les  relations  extérieures. 
Le  tracé  d'un  tambour  revient  à  celui  d'une  lunette ,  d'un  redan ,  etc. ,  dont 
on  fait  varier  les  côtés  et  les  angles  selon  les  localités.  Soit^  par  exemple , 
i^n  mur  OMN  danis  lequel  on  a  pratiqué  la  porte  P  :  on  voit  que  la  partie 
MN  et  la  porte  P  sont  mal  défendues  }  mais  si ,  sur  la  capitale  AB ,  nous 
mettons  le  tambour  en  charpente  M  y  qui  a  la  forme  d'une  lunette,  nous 
aurons  une  disposition  de  feux  incomparablement  plus  avantageuse  }  et  la 
partie  de  la  porte  qui  étoit  la  plus  foible  ,  devient  la  plus  forte  et  protège 
les  autres  parties,  en  même  tems  qu'elle  en  est  protégée. 

Les  tambours  en  charpente  se  construisent  avec  des  solives  de  52  déci-      De  la  construction  du 
mètres  de   long,  qui    équarrissent    i5    centimètres   sur    i5  :   on    les  plante  «»«*><>«  en  charpente, 
verticalement  comme  des   palissades  :  mais   on  a  l'attention   de  les  mettre 
parfaitement  jointives  les  unes  aux  autres  j  la  hauteur  hors  de  terre  est  de 
25  décimètres  :  on  pratique  dans  les  faces  du  tambour  deux  rangs  de  cré- 
neaux, l'un  élevé  de  14  décimètres  et  l'autre  à  fleur  de  terre  dont  on  creuse 
la  banquette  :  ou  bien  on  place  le  premier  rang  de  créneaux  à  la  hauteur 
de  20  décimètres ,  et  on  fait  une  banquette  intérieure  avec  des  planches ,  etc. } 
alors  le  second  rang  de  créneaux  doit  être  élevé  d'environ  8  à  10  décimètres. 
On  fait  ordinairement  un  fossé  devant  les  tambours ,  assez  profond  pour  que 
l'ennemi  ne  puisse  pas  atteindre  les  créneaux  supérieurs  et  même  inférieurs  :    . 
cette  considération  rend  la  seconde  dispoation  de  créneaux  plus  feivorable: 
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les  Uiiibours  se  couvrent  ordinairement  par  une  espèce  de  loU  ou  appenlis 
construit  avec  des  poutrelles  joinlives,  ou  avec  plusieurs  couches  de  plancttci 
faisant  une  épaisseur  de  la^ccntimèlres  au  moins,  atia  d'être  à  l'abri  des 
grenadiis. 
*}  Les  mâchicoulis,  dont  nous  parlerons  dans  la  Iroistéme  partie,  sont  eni- 
'  ^  plo^t's  dans  la  forti5caliDii  légèi'c  pour  défendre  le  pi«d  des  murs  des  bùlîmens 
clevês  que  les  feux  diiecls  ne  déleudroient  ((uc  Irès-foiblement j  ce  cjui  Ate 
â  t'enucmi  la  possibilité  de  les  saper  et  de  les  ouvrir.  Les  moclticoulis  con- 
sistent à  foire  dans  la  partie  élevée  d'un  mur  de  bàlimenl  ,  tels  (|iic  celui 
^'une  liaule  luaisou  ,  d'un  château,  d'une  église,  d'un  clocher,  etc.,  une 
galerie  ettêi'ieure  ijui  saille  d'environ  lo  décimètres,  (|ui  soit  plaucliéjée  av«<: 
des  bois  de  12  cenlimèlrcs  d'épaisseur  au  moins,  et  couverte  par  des  bois 
de  mfmc  dimension  sur  tout  son  développeiuent  :  on  peut  se  contenter  de 
donner  à  celle  espèce  de  parapet  18  décimètres  de  liaul.  On  perce  le  pa- 
rapet de  crcQcaus  et  on  fait  des  mcurlrières  dans  le  plancher  par  lesquellei 
i^u  jcKe  sur  l'euneiui  des  pierres,  des  pavés,  des  grenades,  etc.,  lurstju'il 
se  présente  au  pied  des  murailles. 

liCS  meurtrières  inlérieures  sa  font  dans  les  plancliers  des  étages  supérieurs 
d'une  maison  ou  d'un  chilteau  pour  défendre  l'entrée  des  portes  des  étages 
inférieurs  et  y  écraser  l'ennemi  lorsqu'il  y  pénètre  :  ce  moyeu  fut  cmplojc 
par  le  comte  de  Saie  dans  sa  dcfeuse  de  l'hdlcllme  du  bonrg  de  Craclinilk 
en  Pologne. 
la  Les  cléiuens  de  la  forlificatiun  légère  ne  sont  susceptibles  de  résistance 
Je  411e  contre  la  muusquelerie  et  la  force  physique  et  absolue  du  soldut  t 
lor&qu'il  s'agit  de  résister  a  de  l'artillerie  ,  l'ordonnance  du  relief  ciiange 
aéce&sairoiuent  :  toutes  les  enveloppes  dtiivent  être  terrassées  plus  ou  moins 
fortement,  et  les  créneau\ ,  les  mâchicoulis ,  etc. ,  ne  peuvent  être  einptojrés  : 
nous  retombons   par  conséquent   dans  les   élémeas  de   la   prentiére  classe. 

Lorsque  le  gênerai  d'une  armée  a  décidé  qu'un  posl«  doit  élre  occupé  et 
retranché ,  il  donne  ses  instructions  à  l'ofTicier  du  génie  chargé  d'établir  la 
défensive,  ainsi  qu'au  commandant  du  détachement  qui  doit  âtre  cbai^^  de 
la  défense  du  poste  :  les  instructions  de  l'ofiicier  du  génie  font  conuoitre  la 
force  du  détachement  ,  le  degré  de  résistance  que  le  poste  doit  avoir  ,  les 
secours  qu'il  peut  espérer  ,  si  l'artillerie  concourra  à  la  défense  et  par  combien 
de  bouches  à  feu,  eutln  la  dépense  et  le  tems  sont  Uniilés. 

Le  couujiandant  du  posie  cl  l'ofCcier  du  génie  ne  sont  pas  plulAl  «rrivés 
à  la  vue  du  poste,  qu'ils  le  reconnoissenl  militairement  et  le  font  occuper 
sur-le-c[jamp  par  les  troupes  du  détachemenl  ;  ils  prcuDeul,  contre  le^it- 
bilans,  toutes  les  piécaulions  nécessaires  pour  que  reoDcuii  ne  soit  pas  sverli 
avant  qu'un  ail  eu  le  tems  de  s'établir  convunablenienl  :  loult-s  les  avenuea 
août  saisies  ,  les  gardes  cl  avanl-puslcs  sont  placés,  etc.;  nn  barricade  lout«s 
tes  issues  et  on  ne  gardv  qu'une  ou  deux  portes  fwur  Gommuniquer  k  l'ex- 
térieur ;  on  démoht  ou  on  biùlc  les  maisons  délaciiéci  et  edéricures  qui 
pourroîcnt  nuire  à  la  défense  j  on  ferme  provisoircnicnl  les  entrées  par  des 
cboriolE  ou  des  abaltit  ;  et   on  élève  promplenienl  des   épaulemeos  pour 
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disposer  l'artillerie  ^  si  on  en  a  ,  sur  les  avenues  les  plus  favorables  k  l'ennemi  : 
enfin  on  met  tous  les  paysans  qu'on  peut  rassembler  à  arracher  les  haies 
nuisibles  et  à  combler  les  fossés.  £n  5  heures  de  tems,  ces  premiers  moyens 
seront  en  pleine  activité  et  l'officier  du  génie  se  disposera  à  faire  la  recon- 
naissance du  site  militaire  sous  le  rapport  de  la  défensive  qu'il  est  chargé 
d'établir. 

'    Si  le  poste  à  fortifier  n'est  destine  qu'à    on  foible  détachement  et  qu'il       De  la  défensive  des 
iîonsiste  seulement  en  une  maison  ,  nn   chAteau  ,  une  ferme  et  ses  dépen-  ?ou/prSâm  Im  ccDént 
dances  \  etc. ,  il  ne  sera  préparé  que  dans  la  vue  de  résister  à  de  l'infanterie  :   lea  maisons ,  les  mou« 
ainsi  il  ne  sera  employé  dans  la  composition  de  la  défensive  que  les  élémens  chAteanx    etc.      ' 
de  la  seconde  classe  ^  relatifs  à  la  fortification  l^ère  :  dans  cette  hypoâièse 
l'officier  du  génie  fera  un  croquis  du  projet  défensif  et  le  remettra  an  covn- 
mandant  du  poste  ^  accompagné   d'un   mémoire  explicatif  qui  indiquera  les 
ressources  pour  la  construction  et  les  moyens  d'exécution  :  ce  chef  restera     • 
chargé  de  faire  exécuter  tous  les  travaux  de  la  défensive  :  la  principale  at* 
tention  qu'il  devra  avoir  sera  d'établir  une  circulation  extrêmement  libre  et 
facile  derrière  toutes  les  dispositions» 

Mais  si  le  poste  est  un  village ,  nn  bourg ,  une  petite  ville ,  enfin  nne      De  la  défensÎTe  des 
position  importante  ;   si   Tartillerie    doit  concourir  à  sa   défense  et  que  le  ^^^^  ^°*  **    *  guerre, 
détachement  soit  proportionné  à  Tétendue  de  la  position  j  la  défensive  dfoit 
prendre  un  caractère  plus  imposant  et  l'officier  du  génie  reste  dans  le  poste 
pour  suivre  et  ordonner  l'exécuticm  des  travaux. 

Sous  ce  dernier  point  de  vue  la  reconnoissance  est  plus  complexe  et  se      Reconnoîs&ance  rela- 

T       1     •  t     ,.•  A      «    1  •*  '       ..' ^        tive  au  réduit  défensif; 

compose  de  plusieurs  opérations  successives.  Apres  les  premières  précautions  j^  ^^^  choix  et  de  sa 

générales  qu'on   doit  prendre  et  dont  nous  venons  de  parler ,  Tofficicr  du  préparation. 

génie  et  le  commandant  du  poste  régleront  quelle  est  la  partie  intérieure  du 

poste  qu'il   faut   destiner  au   réduit  défensif:  on  se  décidera  ou  pour  une 

église  avec  son  cimetière  ;  ou  pour  un  château  ^  ou  pour  une  grande  maison 

et  ses  dépendances,  ou  enfin  pour  un  système  de  maisons.  Ce  choix  arrêté, 

le  réduit  sera  isolé  absolument  )  toutes    les   maisons  qui  te  commanderont 

sous  la   portée   du  fusil  seront   démolies    ou    brûlées ,  et  toutes  celles    qui 

masqueront  les  vues  de  trop  près  le  seront  pareillement. 

.  On  percera  des  communications  aisées  pour  aller  du  réduit  à  tous  les 
points  extérieurs  :  ce  réduit  est  comme  le  coeur  de  la  défensive  qui  porte 
la  vie  aux  parties  extrêmes  :  il  sera  considéré  comme  la  place  d'armes  et  le 
rendez-vous  général  et  sera  organisé  sur-le-champ  en  employant  la  com- 
binaison des  élémens  de  la  seconde  classe.    ^ 

.  L'officier  du  génie,  pendant  qu'il  s'occupe  de  ces  premiers  détails  im^  Reconnoissance rela- 
portans,  ne  perd  pas  de  vue  son  objet  principal  :  il  reconnoit  le  site  pour  **^i  ^j^^'^f °°*  **^*" 
déterminer  le  polygone  extérieur  défensif  sur  lequel  doit  s'appuyer  l'ordon- 
nance de  la  défensive  :  il  parcourt  avec  soin  tous  les  environs  du  site ,  et  il 
fait  le  croquis  ou  le  plan  de  sa  situation  .topographique  :  non-seulement  il 
examine  la  forme  et  les  accidens  du  site  sur  lequel  doivent  s'asseoir  ses  dé- 
fenses ^  mais  encore  Tinfluence  que   peut  avoir  le  terrain  environnant  par  sa 
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lirie 


forme,  les  débouches  qu'il  présenle  et  par  les  avantages  qu'il  peut  procurer 
a  l'ennenii.  Il  résulte  de  cette  reconnoissancc  la  fixation  du  polygone  défensif 
qui  doit  envelopper  la  position  et  celle  des  ou\Tnges  détachés  qu'il  faut  porter 
en  avant  pour  occuper  les  points  les  plus  ioHiians.  Tous  les  obstacles  et 
couverts  eilérieurs  au  polygone  tels  que  haies  ,  maisons ,  murs ,  fossés ,  ra- 
vins, etc.  r  seront  rasés  ou  applanis  ,  etc. 
U  oature  et  île  la  Les  retranchemens  du  polygone  défensif  seront  organisés  en  éléniens  de 
du'pol^one  ex^  '^  première  classe  ;  leurs  profils  dépendront  de  la  nature  de  l'attaque  à 
laquelle  ils  devront  résister;  et  la  projection  horisonlatc  sera    ou    ud    sys- 


lolue  elrelaliïe  des  dif-      .  ..  ,  j  ■■     1   ■        ■  1  .-         1      1   ..■ 

féreas    poinli    de    B3n|l^"'C   Continu,    ou    des    ouvrages    détaches    et    en   relation   de  dctense ,    uii 

pourtour,  enfin  un  système  mixte  ;  de  façon  que  la  combinaison  des  élémcns  procure 

sur  les  différens  points  une  force  absolue  et  une  force  relative  qui  soient  ua 


Des  accidens  du  ler-        Si  le  site 
rain    )inur   réduire    nu  . 

p)u>    petit    non'---    '        ■"*•"*-  "■' 
peinli  acccMib 
laquablei. 


Appliration;  da  pria- 
cipei  généraui  au,  cai 
parliculicrt. 

C  Voye»  le»  Commen- 
laires  de  Fnlard  ,  le 
Guide  de  l'orficitr,  par 
Cei»c  ;  la  Guerre  dct 
reIreDchenifili  ,  par 
Foiuac  ,  «(  le  Traité 
de  St.-Piul.  ) 
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ffroit  aucune  ressource  par  les  eaux ,  les  bois ,  les  escarpe- 
mens ,  les  marais  et  autres  accidens  du  terrain,  la  position  naturelle  seroit 
■  trop  foible  par  elle-même  et  l'art  n'en  pourroil  jamais  faire  qu'un  très- 
tnaitvais  poste  :  dans  ce  cas  il  faudroit  l'abandonner  ;  ou  ,  si  on  1« 
fortifioil,  il  faudroit  équilibrer  les  forces  respectives  do  tous  les  points  du 
pcriii»èlre.  Mais  ordinairement  les  positions  désignées  pour  former  des  postes 
offrent  des  ressources  du  cdié  des  accidens  naturels  dont  ringêiiieur  doit 
tirer  le  parti  le  plus  avantageux  pour  rendre  quelques  parties  du  pourtour 
inaccessibles  :  il  tâche  d'appuyer  la  plus  grande  partie  du  polygone  défensif 
à  une  rivière ,  à  une  inondation ,  à  des  marais ,  soit  naturels  soit  artificiels  , 
à  des  escarpeincns ,  etc. }  alors  il  lui  reste  seulement  à  retrancher  un  ou  deux, 
ou  trois  points  accessibles  et  sur  lesquels  il  développe  tous  les  moyens  que 
l'art  et  la  nature  mettent  à  sa  disposition. 

Dans  la  disposition  générale  des  ouvrages  qui  composent  la  défensive  d'un 
gros  poste  de  guerre  il  ne  faut  jaiiioîs  perdre  de  vue  les  principes  suivans  : 
1*.  la  bonne  portée  des  armes;  2*.  la  direction  efficace  des  feux  j  5°,  la 
relation  de  défense  qui  doit  euster  entre  les  ouvrages  dans  laquelle  il  faut 
observer  les  loii  du  flanquement  et  de  la  protection  mutuelle  des  ouvrages  j 
4*.  enfin  l'établissement  d'un  réduit  défensif  pour  protéger  la  retraite  ou 
obtenir  une  capitulation  honorable  si  les  secours  n'arrivent  pas  à  tems. 

La  partie  de  l'instruction  relative  aux  postes  de  guerre  doit  se  completler 
en  apphquanl  les  préceptes  généraux  à  plusieurs  cas  particuliers  dans  les 
deux  suppositions  d'un  poste  de  guerre  fortifié  'a  la  légère  et  d'un  poste 
important  capable  d'une  vigoureuse  résistance  ;  mais  ces  détails  nous  con- 
duiroient  trop  loin  et  seivnt  donnés  et  traités  dans  le  cours  oral  :  les  élèves 
et  le  jeune  officier  peuvent  s'exercer  à  faire  des  croquis  sur  des  sites  parti- 
culiers extraits  des  cartes  topogrnphîques  ;  ils  liront  avec  attention  les  préceptes 
de  Folard  sur  la  défense  des  maisons,  châteaux,  ctc;  enfin  ils  exaitiineronl 
avec  soin  les  cas  particuliers  traités  dans  les  ouvrages  des  militaires  qui  ont 
écrit  sur  la  fortification  passagère.  Nous  nous  contenterons  de  présenter  un 
seul  exemple  qui  offi-ira  le  système  de  tous  les  ouvrages  qui  peuvent  CDlrer 
dans  un  poste  de  guerre  retranché. 
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Le  cimetière  et  l'église  R  composeDt  le  réduit  intérieur  qui  protège  la 
retraite  qui  peut  s'efFectuer  par  le  pont  P  :  on  voit  en  r,  r^  etc.,  les  tam- 
bours en  troncs  d'arbres  qui  défendent  les  approches  du  cimetière  :  toutes 
les  haies  et  les  maisons  extérieures  font  fonction  de  courtines  et  flanquent 
les  ouvrages  avancés  :  eux-mêmes  sont  mis  en  relation  de  défense  la  plus 
intime  et  ont  des  coûununications  directes  avec  le  réduit  R  :  enfin  la  mon- 
tagne dominante  M  est  solidement  occupée.  L'étude  de  la  planche  suffit  pour 
rendre  raison  de  l'ensemble,  et  l'intelligence  de  l^élève  suppléera  aux  détail» 
qui  ne  peuvent  être  exprimés  sur  une  aussi  petite  échelle*  « 

10 !•  On  distingue  trois  espèces  de  camps  retranchés  :  ceux  de  la  première       loi.  De«  camps  re-« 
comprennent  tous  les  gros  postes  de  guerre  qui  sont  établis  sur  des  positions  «"JL^rj^*^^  **  * 

inhabitées  et  sur  lesquelles  les  troupes  chargées  de  la  défense  campent  suivant 
les  règles  plus  ou  moins  modifiées  de  la  castramétation.  Tout  ce  que  nous 
avons  dit  de  général  sur  les  postes  de  guerre  s'applique  ici  immédiatement: 

la  seule  observation  que  nous  ferons ,  c'est  que  le  réduit  intérieur  doit  être      Première   espace  d« 
dans  ce  cas  un  ouvrage  fermé  considérable ,  c'est-à-dire  un  fortin  plus  ou  *^"P*  retranchés, 
moins  élevé  :  on  commence  par  tracer  et  ébaucher  ce  réduit  en  paUssades 
jointives    ou  troncs  d'arbres   avec    banquettes  }  mais  successivement .  on  lui 
donne  un  relief  plus  ou  moins  résistant  :  il  faut  que  l'emplacement  de  ce 
réduit  soit  déterminé  avec  la  plus  grande  attention. 

Les  camps  retranchés  de  la  seconde  espèce  sont  ceux  qui  font  partie  du  Seconde  espèce  ^ 
système  défensif  d'une  frontière;  ce  sont  des  positions  avantageuses  retran-  ^^^J^P» retranche», 
chées  que  les  armées  occupent  soit  afin  d'en  déboucher  pour  agir  offensi vemeut  y 
soit  afin  de  tenir  en  échec  une  armée  ennemie  en  gardant  l'attitude  défensive* 
Ces  camps  y  plus  ou  moins  contractés  y  s'adossent  souvent  ou  s'appuient  par 
un  des  flancs  à  une  place  forte  avec  laquelle  ils  font  un  seul  et  unique  système  : 
par  cette  combinaison  de  moyens  défensifs  ;  une  place  médiocre  se  trouve 
protégée  et  devient  un  champ  de  bataille  oii  un  corps  d'armée  se  fait  res- 
pecter d'une  armée  ennemie  qui  est  sur  l'offensive  et  qui  pourroit  avoir  le 
projet  d'investir  la  place.  Dans  la  disposition  générale  du  tracé  d'un  camp 
retranché  qui  s'ordonne  sur  une  place  ou  des  forts  permanens,  il  convient 
de  les  laisser  en  saillie  sur  les  dispositions  collatérales  :  ce  sont  des  têtes 
inattaquables  qui  flanquent  les  ouvrages  de  campagne  et  d'où  des  détachemeus 
peuvent  faire  des  sorties  sans  craindre  d'être  poursuivis  dans  la  retraite  i 
d'ailleurs  si  l'ennemi  force  le  camp^  la  retraite  devient  beaucoup  plus  facile 
et  n'est  sujette  à  aucun  des  désordres  qui  naissent  de  la  position  du  camp 
en  avant  de  la  place  s  un  camp  retranché  n'est  pas  destiné  à  couvrir  le 
iront  d'une  place  y  mais  à  augmenter  la  position  ou  à  occuper  quelque 
hauteur  dominante  dont  la  possession  pourroit  assurer  à  l'ennemi  une  conquête 
facile.  Il  a  été  fait  y  pendant  la  dernière  guerre  ^  un  grand  nombre  de  dispo- 
sitions semblables  absolument  contraires  aux  principes  :  les  camps  placés  en 
avant  de  Dunkerque  y  de  Lille  y  etc.  y  ne  pouvoient  procurer  aucun  avantage } 
et  l'ennemi;  en  les  enlevant  de  vive  force,  augntentoit  la  force  morale  de 
ses  troupes  :  c'e»t  ce  qui  arriva  devant  Dunkerque  en  1 795. 


2&0 


TftAITK    : 


4P.T    MII-ITilHE 


Les  lignes  de  frontières  »onl  composées  de  plusieurs  camps  retranchM 
<|ui  sont  eu  relation  de  défense  par  leurs  flancs  et  qui  se  développent  sur 
une  étendue  de  frontière  pour  la  couvrir  et  en  établir  la  défensive. 
!  EnJîn  les  cainps  de  la  Iroisièrne  espèce  sont  ceux  que  l'on  «'lablil  sur  le 
pays  ennemi  pendant  le  cours  d'une  guerre  offensive;  ils  s'établissent  per- 
pendiculaire nient  aux  lignes  d'opérations  et  servent  à  assurer  lesconimunications 
en  arrière  et  à  protéger  la  retraite  lorsque  les  circonstances  la  rendent  né- 
cessaire :  souvent  ces  cantps  retranchés  sont  fortifiés  sur  tout  le  pourtour, 
afin  de  résister  â  un  corp^  ennenii  entreprenant  qui  se  seroît  glissé  sur  les 
derrières  pour  couper  la  ligne  d'opéraliocs  :  ces  camps  retranchés  font 
fonctions  do  pinces  fortes  ;  ils  ne  sont ,  conime  l'on  voit  ,  que  des  espis:es 
de  postes  de  guerre  d'une  grande  capacité  ,  et  dont  le  front  ,  tourné  vers 
l'ennemi,  mérite  l'attention  la  pins  particulière,  parce  que  c'est  la  force  de 
ce  &ont  qui  doit  protéger  la  retraite. 

Les  principales  propriétés  des  camps  retranchés  sont  donc  de  mettre  en 
rapport  toutes  les  parties  d'une  frontière  ;  de  couvrir  celles  qui  sont  trop 
eTposées  aux  insultes  de  l'ennemi  ;  d'occuper  les  positions  favorables  qui 
facilitent  la  guerre  offensive  et  défensive  ;  de  protéger  les  retraites  et  de 
recueillir  les  débris  d'une  armée  malheureuse  ,   etc. 


CHAPITRE  IX. 

Du  commandement  des  outrages;  de  ta  fortification  irrégu- 
Hère  ;  de  l'art  du  défilement  ;  des  caponières  emplm-ées  à 
la  défense  des  fossés  ,  etc. 


itrt.  Du  commande-  ion.  QnoiQir'ii.  arrive  rarement  que  dans  la  fortification  de  campagne  on 
"Ï^L""'^*"^  ''"  ""'  ^°*^  ''^"^  '=  "■"  d'employer  des  ouvrages  compleies  et  de  forme  concentrique, 
qui  doivent  agir  simultanément  sur  le  terrain  entérieur;  il  peut  cependant  se 
présenter  des  circonstances  qui  donnent  lieu  à  de  tels  sjslêmes  :  les  réduit* 
intérieurs ,  dont  nous  avons  parlé  plusieurs  fois ,  sont  dans  ce  cas  à  l'égard  des 
ouvrages  principaiii4  Cette  particularité  donne  lieu  au  eommimelemeni ;  c'est- 
à-dire,  qu'il  faut  que  In  relief  des  ouvrages  intérieurs  soit  plus  considérable 
que  celui  des  ouvrages  principaux.  La  relation  dn  commandement  est  facile 
a  délcrminer  en  faisant  attention  que  les  lignes  de  tir  des  ouvrages  intérieurs , 
considérées  dans  le  profil  primitif,  ne  doivent  pas  incommoder  les  défenseurs 
de  l'ouvrage  avancé  :  cette  condîtfon  sera  remplie  en  mettant  i8  à  20  déci- 
mètres de  différence  de  commandement;  c'csi-â-dire ,  que  la  verlicale  comprise 
entre  les  plans  liorisontam  qui  contiennent  les  lignes  couvrantes  doit  être 
d'environ  30  décimètres.  Ainsi  si  un  glacis  enveloppe  un  ouvrage  ,  il  faut  que 
son  relief  mette  la  ligne  couvrante  à  20  décimèlres  environ  au  dessus  de  U 
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crête  du  glacis.  La  théorie  générale  du  commandement  sera  développée  dans 
la  troisième  partie  de  ce  Traité. 

io5.  La  fortification  de  campagne  irrégulière  consiste  à  faire  l'application  io3.  De  la  fortîflct« 
des  principes  généraux  de  la  fortificatiou  régulière  aux  sites  variés  à  Tinfini  que  ^^^^  ^"  ^  -  ^^' 
la  nature  présente  à  l'ingénieur ,  et  à  porter  dans  les  systèmes  réguliers  ^  les 
modifications  que  comportent  les  localités.  L'officier  y  dont  le  coup  d'œil  ne 
saisit  pas  avec  rapidité  les  propriétés  des  sites  militaires  sous  le  rapport  de 
r^tta(|ue  et  de  la  défense  j  et  qui  ne  sait  assortir  à  leur  nature  et  à  leur  forme  les 
éléiuens  de  la  fortification  régulière ,  n'est  pas  propre  à  la  guerre  de  campagne } 
il  doit  se  borner  à  la  pratique  tranquille  et  réfléchie  des  travaux  intérieurs. 

La  fortification  devient  irrégulière  par  deux  causes  : 

Premièrement  y  par  l'irrégularité  du  site  même  sur  lequel  elle  est  tracée }       Des  causes  qui  amè- 
ce  qui  fait  varier  et  les  profiU  et  le  tracé.  "a^fôrlifiS.""^  *''"• 

Secondement ,  par  l'inQuence  que  le  terrain  qui  est  à  la  disposition  de  l'ennemi  ^ 

exerce  sur  les  dispositions  défensives }  influence  qui  porte  encore  de  nouvelles 

modifications  dans  les  profils  primitifs  et  dans  les  tracés.  U  est  nécessaire  de 

développer  un  peu  ces  idées  générales.  Une  disposition  défensive  BCDEFG.       Première  dî.^posîtîoii 
.,,,,.  ,      .  I       1,  .   .»  Il  I  -^i    1       sur  un  terrain  à  contre- 

est  établie  sur  la  nve  gauche  d  une  nviere  }  la  bgne  occupe  la  sommité  des  pente. 

coteaux  ou  collines  qui  bordent  le  vallon.  Le  tracé  de  cette  ligne  devant  se 
plier  aux  accidens  du  terrain,  les  saillaus  S^  Sy  etc.  y  seront  fixés  aux  points 
les  plus  élevés  y  afin  qu'il  y  ait  une  pente  des  saillans  aux  rentrans  ;  etc.  y 
l'ouvrage  détaché  R  situé  sur  un  plateau  important  k  occuper  pour  la  même 
raison  y  doit  avoir  sa  capitale  placée  sur  l'arête  ou  la  ligne  de  plus  grande 
pente  générale  ab^la,  partie  DEF  de  la  ligne  qui  traverse  un  vallon  particu- 
lier, n'est  pas  conduite  suivant  la  droite  5*5^  elle  se  retire  en  arrière  pour  former 
nn  rentrant  inattaquable  j  et  afin  que  les  branches  générales  DE  y  EFcomipo^ 
sées  de  parties  qui  concourent  aux  saillans  SyS  collatéraux  puissent  être  défilées 
des  vues  plongeantes  de  l'ennemi,  comme  nous  l'expliquerons  dans  un  instant  : 
le  rentrant  pourra  être  couvert  par  une  inondation,  au  moyen  de  la  retenue  E. 

Si  la  sommité  des  coteaux  formoit  une  plaine,    le  profil  seroit   constant      Du  profil  d'une  partie 
et  tel  que  ceux  de  la  fortification  régulière  3  mais  comme  il  y  a  une  pente  du  <I**«lconque  de  la  ligne, 
terrain  E  vers  le  terrain  A  y  il  suit  que  l'ennemi  établi  sur  le  terrain  H  en  £^  Vovexlapl.  XVII, 
attitude  d'attaque  ,  plongeroit  sur  les  retranchemens  :  il  faut  donc  augmenter 
le  relief  des  diverses  parties  ,  selon  la  pente  du  terrain  en  avant,  cette  pente 
étant  prise  dans  le  sens  de  E  vers  A  :  supposons  qu'il  s'agisse  du  profil  pris 
sur  cd  :  soient  A^F  la  coupe  du  terrain   donnée  par  les  procédés  du  nivel- 
lement et  MN  la  ligne  verticale  contenant  la  ligne  couvrante  3  si  la  pente 
est  d'un  mètre  sur  100,  on  augmentera  le  relief  ordinaire  de  8  à  10  dé- 
cimètres ,  ce  qui  donnera  MN  de  52  décimètres ,  et  on  achèvera  la  com- 
position du  profil  à   l'ordinaire  :  on  observera  que   généralement  dans  les       Obserratîon  sur  l'ef- 
pentes  de  cette  espèce ,   les  lignes  de  tir  considérées  dans  le  plan  vertical ,  tir "d/rectcs^*  **^°**  ^^ 
sont  toujours  efficaces,  et  que  la  question  se  réduit  à  prendre  en  consi* 
dération  l'influence  du  terrain  E  sur  les  retranchemens. 
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ion       Supposons  maintenant  qu'on  tienne  la  défensive  immédiatement  sur  la  rive 
gauche  par  des  ponts  P ,  P ,  etc. ,  couverls  par  un  sj'sl^me  d'ouvrages  do- 
uches /.,£.,  elc.  On  voit  que  les  ouvrages  étant  ëlablis  sur  un  plan  horisonlal  , 
leurs  profils  seroient  conslans  sans  l'influence  e'cerc^  par  les  hauteurs  siluéei 
ra  avant ,   qui  ont  un  commandement  coDiidérabte    sur  le  site  du  vallon  i 
ainsi  dans  ce  deuxième  cas  ,  les  pro5U  ne  varient  que  par  la  cause  unique 
des  hauteurs  du  terrain  E. 
ion       Ce  cas  coniplette  le  cas  général  :  on  y  suppose  que  la  dt'fcnsivc  est  établie 
'       sur  les  hauteurs  de  la  rive  droite  et  qu'il  s'agisse  de  considérer  le  tracé  de 
la  ligne  O'B'C'D',  etc.  Nous  remarquerons  que  les  hauteurs  de  la  rive  gauche 
sont  trop  distantes   pour  pouvoir  ioftuer  sur  le  tracé  et  le  relief;  ainsi   la 
cause  de  l'irrégularité,  dans  les  cas  de  cette  espi-cc  sera  l'irrégularilé  même 
du   site  sur  lequel  on  trace  :  mais  on   peut  donner   à  la   ligne  trois  positions 
difTcrentes  eu  égard  à  la  forme  du  si'c  :    i'.  on  peut  la  tracer  sur  la  penle 
ménie  des  collines  si  le   penchant  n'est  pas  trop  considérable,  comme  en 
O"  S",    etc.  ;   2".  on  peut   suivre    et  border  la  crite   des  c6leaux,  si  la 
pente  des  montagnes  est  roide  et  eicède  5o  à  4°°>  telle  est  la  ligne  O'Ë'C 
JJ'E'  ;  5°.  enfin  on  peut  se  retirer  en  arrière  de  la  sommité  des  côleaux  de 
la  quantité  d'environ    i5o  à  200  mètres ,  conmie  F'C'H'  ,  lorsque  la  pente 
des  collines  est  eilrémcment  forte  et  va  34^"  et  au  dessus.  Lorsqu'on  ren- 
contre un  vallon  particulier    f ,  on  ne  le  traverse  pas  en  ligne  droite  D'f*; 
mais  on  se    retire   en    arrière  pour   former    le    rentrant   D'E'F'    dont    les 
branches  D'Q*  et  F'Q'  faisant  un  grand  angle  avec  la  ligne  de  plus  grande 
penle  seront  faciles  à  tracer  en  crémaillère  dont  les    branches  particulières 
convergeront  vers  les  sonuuets  saîltans  D'  et  F',   il  sera  ordinairement  fa- 
cile de  faire  une  digue  /  pour  se  procurer  une  inondation  qui  rendra  le  rentrant 
inaccessible  :  de  même  lorsqu'on  rencontre  une  gorge  /f ,  on  ne  doit  pas  la 
traverser  en  ligne  droite  mais  la  conlourucr  comme  B'OD'  ;  ce  qui  formera 
.  un  rentrant  respectable  dans  lequel  on  peut  laisser  de  larges  ouvertures  destinées 
à  faire  déboucher  des  colonnes  pour  attaquer  ('ennemi  sur  la  contrescarpe. 
Dans  cette  disposition  conmie  dans  la  première  on  détermine  les  saillant  d'aprêa 
les  localités;  de  manière  qu'ils  occupent  les  points  les  plus  favorables  à  la  dé- 
fende et  qu'ils  soient  bien  flanqués  par  les  rentrans  ;  lorsqu'on  se  décide  à  retirer 
la  ligne  en  arrière  des  crêtes  des  collines  ,  il  faut  les  surveiller  par  de  petits 
postes  I,  I,   etc.,  garnis   d'excellcns  tireurs  qui  observent  les  démarche*  de 
l'ennemi  ;  souvent  on  se  décide  à  sortir  du  retranchement  pour  agir  sur  l'en- 
Demi  à  l'amie  blanche  au  moment  oii  il  veut  se  former  sur  la  sommité  dea 
cAteaus ,  après  avoir  repoussé  les  tirailleurs. 
1-       La  ligne  de  tir ,  considérée  dans  le  plan  vertical  ,  fait  avec  l'horisonlale  un 
j  an^lc  dont  la  limite   est  déterminée  par  la  direclioii  de  la  plongée  du  parapet 
-  et  par  l'expérience. 

L'eflicacitédes  lignes  de  tir  directes  dépend  de  l'angle  sous  lequel  l'expérience 
a  fait  voir  qu'on  pouvoil  exécuter  les  feus  de  mousquelerie  et  d'artillerie  :  plus 
la  ligne  de  tir  est  plongeante  -ou  inclinée  sous  l'horisontale  ,  plus  le  soldat  lire 
d'une  manière  iacoiumode ,   et  plus  il  est  obligé  de  se  découvrir  :  de  sorte 
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qu'on  ne  peut  compter  sur  l'efficacité  du  tîr  qu'autant  que  l'angle  formé  sous 
l'horisohtale  n'excède  pas  la  limite  de  40  à  45  *  pour  ce  qm  concerne  la  mous- 
queterie ,  et  pour  les  feux  d'artillerie  cette  limite  ne  va  pas  au-delà  de  i5'* 

Il  suit  de  cette  considération  sur  les  feux  dirigés  sous  l'horisontale  y  qu'ils       Distinction  ées  feux 
n'ont  de  valeur  qu'autant  que  les  pentes  ne  sont  pas  trop  roidesj  ce  qui   fichan«êt  feiTx  nuuf "* 
les  fait  distinguer  enjeux^  rasons  ,  Jeux  Jichans  eiJèifÊb  nuls.  Les  feux  rasans       (  pig.  ^.  \ 
sont  ceux  dont  la  ligne  de  tir  forme  avec  la  section  du  terrain  E  un  angle 
de  i5  à  5o^:  ce  sont  les  plus  efficaces  ^  les  feux  fichans  sont  produits  par 
les  lignes  de  tir  qui  font  avec  la  section  du  terrain  un  angle  de  So  à  45  *  ; 
ils  agissent  foiblement  sur  l'ennemi  et  sont  très-inférieurs  à  ceux  de  la  pre- 
mière espèce  :  enfin  les  feux  nuls  ont  lieu  dans  les  pentes  très-fortes  siur 
lesquelles  on   ne  peut  voir  l'ennemi  qu'en  montant  sur  le  parapet.  La  figure 
quatrième  fait  voir  que  les  fefux  sont  rasans  sur  l'espace  ef;  fichans  sur  J]^ 
et  jp  et  nuls  sur  Jjf^'. 

Ce  que  nous  venons  d'exposer  sur  l'efficacité  des  feux  plu^  ou  moins  pion-  Des  propriétés  des 
geans  fait  connoltre  que  les  pentes  des  hauteurs  influent  beaucoup  sur  la  sous^Xt^npportàï^vl}' 
valeur  des  retranchemens  qui  en  défendent  l'accès ^  et  qu'on  peut  les  dis«  ficacité  des  feux;  dis« 
tinguer  en  trois  classes  ,  dont  deux  sont  favorables  à  l'action  des  feux  ^  ^^  jj^jj  clasîcs.  *"  *"" 
pendant  que  la  troisième  réduit  la  défense  à  Fusage  de  l'arme  blanche. 

La  première  classe  comprend  les  hauteurs  dont  les  pentes  sont  ^  roides  et 
d'un  accès  si  difficile  que  l'ennemi  ne  peut  y  marcher  sans  se  rompre  ;  etc. } 
et  si  on  peut  les  flanquer  par  des  lignes  tracées  sur  les  parties  collatérales 
qui  s'avancent  en  forme  de  contreforts  ^  etc.  y  ces  pentes  sont  alors  privées  de  ' 

feux  directs  et  ne  sont  défendues  que  par  des  feux  de  flancs  :  ceci  indique 
avec  quelle  adresse  il  faut  faire  le  tracé  pour  tirer  partie  de  tous  les  avantages 
qu'offrent  les  saillans  et  les  rentrans  naturels. 

Les  pentes  de  la  deuxième  classe  sont  les  plus  communes  ;  elles  sont  peu 
inclinées  sous  l'horison ,  et  forment  des  espèces  de  glacis  naturets  rasés  par  les 
lignes  de  tir  directes  :  ces  pentes  sont  défendues  et  par  les  feux  directs  et  par 
Jes  feux  de  flancs  que  Tordonnance  du  tracé  procure. 

Elnfin  les  pentes  de  la  troisième  espèce  sont  accessibles  et  sont  trop  inclinées 
pour  être  défisndues  par  des  lignes  de  tir  efficaces }  elles  sont  comprises 
entre  les  deux  premières  limites  :  leur  défense  est  réduite  à  celle  de  l'es- 
carpe à  Parme  Uanchç. 

Les  profils  y  dans  la  disposition  que  nous  examinons  ;  se  déduisent  connue       De  la  formation  en 
dans  la  première ,  de  la  forme  du  terrain  E  adjacent  aux  retranchemens.  Sup-  îj^*^    *|*^*  ^  troisième 
posons  qu'il  s'agisse  du  profil  sur  g^  .*  toit  abdef  la  trace  du  terrain  sur  le      (  ^it.  3  et  4  ) 
plan  vertical ,  MN  la  verticale  contenant  la  ligne  verticale  projettée  en  P,  Pa 
l'épaisseur  du  parapet  et  4id  la  surface  extérieure  du  parapet  :  pnia^  sur ^lj^^^^ 
le  point  P  on  mènera   la  ligne  de  tir  jP  7^  à-|)éu-«rès  parallèle  au  terrain 
ou  tangentielle  \  ce  qui  d^erminera  la  plongée  PRp^jïs  le  balancement  du 
déblai  et  du  remblai.  A  niudra  avoir  ^gard  à  la  partie  déblayée  derrière  le 
retranchement  pour  avoir  le  terre-plein  bx. 

Beaucoup  d'exen^es  ont  prouvé  ans  militaires  observateurs  que  les  ouvrages 
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ùtués  sur  des  hauteurs  dont  les  penttts  tont  fortes,  peuvent  iin  abordéa  sans 
prcsi^u'aucune  résistance. 

IVous  l'éprouvâmes  d'une  manière  frappante  à  l'armée  du  Rhin  en  1792. 
'  L'avanl-garde  en  se  portant  sur  Veilbourg  y  rencontra  un  corps  de  l'avant- 
garJe  de  l'armcc  prussienne  qui  en  défendoit  Tapproclic  par  une  forle  re- 
doute placée  sur  une  hauteur  :  le  général  Houchard  fit  observer  aux  troupes 
destinées  à  faire  l'attaque  qu'elles  pouvoienl  monter  la  hauteur  avec  ordre  et 
tranquillité  sans  éprouver  aucune  résistance  de  la  part  du  feu  terrible  que  les 
ennemis  «lloient  faire  ;  et  que  In  résistance  à  l'arme  blanche  seroit  le  seul  obs- 
tacle à  vaincre:  l'expérience  confirma  cette  observation  et  les  Français  enlevèrent 
la  redoute  en  forçant  la  barrière  qui  ctoit  mal  disposée  et  mal  défendue  : 
on  pourroit  citer  beaucoup  d'autres  exemples  de  retranchemens  forcés  par 
suite  de  l'inenîcacité  des  feux  directs  sur  les  pentes  roides  mais  accessibles. 

:  104.  La  deuxième  cause  qui  nécessite  des  modifications  considérables  dans  la 
forlilîcalion  irrëgulière  mérite  des  développeniens  particuliers  ;  elle  donne  Ueu  ii 
Vari  du  défilement  ;  mais  la  théorie  de  cette  partie  importante  dépend  de  la 
fortiGcation  des  places  qui  fera  l'objet  de  la  troisième  partie  ;  ainsi  nous  ne  don- 
nerons, pour  le  moment ,  que  quelques  idées  générales  nécessaires  pour  coni- 
pletter  la  série  des  notions  qui  doivent  entrer  dans  cette  seconde  partie. 

L'eipérience  ne  tarda  pas  à  faire  voir  que  la  difTérence  des  hauteurs  domi- 

'  nantes  qui  sont  dans  la  sphère  d'activité  des  feux  ,  influe  sur  l'atlaque  et  la 
défense  :  cette  différence  est  ce  qu'on  nomme  commandemeni  :  par  ce 
commandement  une  position  acquiert  sur  une  autre  la  propriété  d'avoir  des 
feus.  eHicaces  que  la  seconde  ne  peut  combattre  ;  elle  a  encore  l'avantage 
inappréciable  de  découvrir  tes  manœuvres  de  l'aroiée  ennemie  et  de  dérober 
à  sa  vue  celles  qu'on  exécute. 

Cette  puissance  du  commandement  qui  se  fait  sentir  dans  toutes  lei  opé- 
rations militaires ,  prend  un  caractère  particulier  dans  la  fortification  comme 
nous  l'avons  déjà  indiqué. 

Le  défilement  consiste  à  conduire  le  tracé  et  le  relief  d'un  ouvrage  de 
fortification  de  manière  que  sou  intérieur  ne  soit  v«  d'aucun  [loint  dominant 
du  terrain  E ,  et  qu'il  conserve  les  propriétés  que  les  règles  de  la  défense  lui 
assignent  !  pour  découvrir  les  règles  générales  qui  doivent  guider  dans  le  trac* 
et  les  rocyens  que  la  géométrie  descriptive  emploie  pour  construire  les  profils 
primitifs  ,  nous  allons  examiner  et  apprécier  l'influence  qu'un  point  dominant 
exerce  sur  une  ligne  de  défense  selon  leur  position  respective. 

Soit  v^  le  point  de  départ  d'une  ligne  de  défense  ab  influencée  par  le  point 
dominant  P.  Si  ou  donne  à  la  ligne  la  direction  jiP  ,  il  est  évident  qu'elle  sera 
enfilée  et  que  la  ligne  couvrante  ne  pourra  jauiaîs  couvrir  le  terre-plein  S  .-  «i 
on  lui  douae  la  direction  -ilT,  non-seulement  l'intérieur  de  la  ligne  sera 
vn  du  point  dominant ,  mais  toutes  les  dispositions  et  les  troupes  seront  prises 
à  revers  :  mais  aussitôt  que  la  ligne  tourne  à  droite  en  jJQ ,  AR ,  AS  ^ 
et  qu'elle  laisse  en  avant  le  point  dominant,  aussitôt  la  ligne  est  couvrante 
par  rapport  à  l'intérieur.  Lorsque  l'angle  PS' A  n'est  que  de  i^  à  20*  ,  on 
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dit  que  la  ligne  est  écharpée  ,  et  les  coups  d'ëcharpe  sont  très-inquiëtané  5       Rësuliat  ou  régie  pottf 
mais  au-delà  de  aS  à  5o"  la  ligne  peut  être  parfaitement  défilée  :  on  voit  que  ^®  ^^^^^ 
la  direction  la  plus  favorable  est  celle  AX  perpendiculaire  à  AP  ;  c'est-à-dire 
la  direction  la  plus  éloignée  du  point  dominant.  Il  suit  de  là  qu'il  faut  éloigner 
les  faces  ou  branches  des  ouvrages ,  le  plus  qu'il  est  possible ,  des  hauteurs 

dominantes. 

Il  en  est  de  même  des  faces  ou  branches  des  ouvrages  à  l'égard  d'une  ligne       De  la  formation  des 
dominante  provenant  du  contour  apparent  d'une  montagne  ,  il  faut  qu'elles  {-^^^^d^^^u^t^r^^^^^^^ 
tendent  à  faire  les  angles  les  plus  aigus  avec  elle  ^  et  à  lui  devenir  parallèles,   et  des  plaus  de  défile-^ 

Quelque  bien  tracé  que  f(it  un  ouvrage  influencé  par  des  hauteurs  domi^  inent« 
nantes  ^  il  ne  rempliroit  pas  sa  destination  si  son  relief  étoit  réglé  d'après 
les  profils  de  la  fortification  régulière  :  Il  est  évident  que  le  plan  horisontal 
passant  par  les  lignes  couvrantes  y  couperoit  les  hauteurs  y  et  que  de  toute 
leur  partie  supérieure  l'ennemi  plongeroit  dans  l'intérieur  :  il  faut  donc  que 
la  ligne  couvrante  soit  assez  élevée  pour  que  la  partie  de  l'intérieur  de  la 
ligne  considérée  comme  le  terre-plein  soit  couverte  des  vues  de  l'ennemi  :  on 
remplit  cet  objet  en  mettant  la  ligne  couvrante  dans  un  plan  de  défilement 
parallèle  à  un  plan  rampant  qui  y  d'une  part  y  passe  par  la  limite  du  terre- 
plein  qui  lui  sert  de  charnière  y  et  s'appuie  de  l'autre  tangentiellement  sur  la 
surface  du  point  dominant }  le  plan  de  défilement  est  supérieur  d'environ 
20  décimètres  au  plan  rampant.  Lorsque  l'ouvrage  est  fermé  tl  susceptible 
d'être  attaqué  de  tous  côtés  ^  la  charnière  du  plan  rampant  se  place  à  5oo 
mètres  environ  en  arrière  de  l'ouvrage  ;  et  les  lignes  couvrantes  se  mettent 

dans  un  plan  de  défilement  supérieur  de  20  décimètres  au  plan  rampant.  Pour       Première  applicafîon 
faire  connoître  comment  se  déterminent  un  plan  rampant  et  un  plan  de  dé-   ^  redans**^*"^"         ^^^^ 
filement ,   supposons   qu'il  ^'agisse  de   défiler   une  portion    mn   de  Jigne  à       (  Fig.  5.  ) 
redans  de  la  hauteur  P.  Soit  ig  la  limite   du   terre-plein  éloignée  de  mra 
d'environ  20  mètres  ^  par  AP  faisons  passer  un  plan  vertical  qui  coupera 
le  terrain  suivant  la,  trace  mrx  ^  par  le  point  q  sok  menée  la  tangente  qr 
à  la  coupe  du  terrain  y  les  lignes  fq  et  q/  détermineront  la  position  du  plan 
rampant  y  et  la  trace  zi^  d^un  plan  supérieur  de  20  décimètres  sera  celle  du  plai^ 
de  défilement  :  les  hauteurs  fgy  de  sont  les  hauteurs  de  la  ligne  couvrante 
de  la  courtine  et  du  saillant  du  redan  ;  cette  construction  donne  tout  ce  qui 
est  nécessaire  pour  construire  les  profils.  En  général  y  une  fois  que  le  plan 
de  défilement  est  connu  y  on  connoit  aussi  ja  hauteur  de  la  b'gne  couvrante  à 
nn  point  donné  du  tracé  y  et  y  par  conséquent  ;  on  peut  tracer  le  profil  comme 
nous  l'avons  fait  dans  l'article  précédent  :  le  défilement  ^  par  rapport  au  relief  « 
consiste  donc  uniquement  à  bien   choisir  et  déterminer  le  plan  rampant. 

Un  dispositif  en  crémaillère  traversant  un  vallon  donne  lieu  au  défilement.       Seconde  application  & 
parce  que  les  branches  tracées  sur  les  penchans  des  collines  sont  plongées  Tè'ie  Xerîlnt  ""ulTal- 
par  le  terrain  E  qui  leur  est  opposé;  et  que  la  partie  du  tracé  qui  occupe  lo"- 
le  fond  du  vallon  est  dominée  par  les  montagnes  de  droite  et  de  gauche  :  c'est       (  ^^'  ^VII  >  fig.  Cî.  ) 
la  principale  raison  pour  laquelle  il  faut  retirer  en  arrière  celte  partie  CD 
et  l'éloigner  des  points  dominans.  Nous  allons  faire  la  description  du  défi- 
lement relatif  à  la  droite  CD  et  à  la  branche  DE.  Soit  KH  la  limite  du 
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terre-plein  de  la  partie  CD  ;  da  point  Z)  au  saillanl  B  et  du  point  C  au 
saillant  J^  on  mènera  des  rayons  visuels  et  on  tracera  les  contours  appareils 
dont  on  fera  les  projections  horisoiitales  et  verticales  mno,  m'n'o'  ■  le  plan 
vertical  de  projection  étant  pris  perpendiculaire  â  CD  ou  KH  :  par  le  point 
P  ,  projection  verticale  de  KH ,  on  mènera  la  tangente  pr  au  contoor  le 
plus  élevé  et  on  aura  la  trace  sur  le  plan  vertical  du  plan  rampant ,  et  par 
conséquent  aussi  la  trace  qs  du  plan  de  défilement  ;  la  verticale  z'x'  sera 
la  hauteur  de  la  lipne  couvrante  de  CU.  Pour  défiler  DE  on  suivra  la 
ni^nie  marche;  on  tracera  la  limite  du  terre-plein  A/ qui  sera  rectifiée  sur 
le  terrain  en  une  ligne  droite  dont  la  position  e!t  connue  par  le  tracé  et 
le  nivellement  :  cette  ligne  sera  la  charnière  du  plan  rampant  :  du  point  E 
on  tracera  le  contour  apparent  projette  snr  le  plan  horïsontal  en  tuxy  .-  sur 
un  plan  vertical  dont  JVK  est  la  trace  sur  le  plan  horïsontal,  on  cherchera 
la  trace  d  de  IK  prolongée  ;  on  construira  aussi  la  courbe  tux)-  qui  est 
composée  des  traces  des  parallèles  à  IK  menées  par  tous  les  points  du 
contour  apparent  :  ces  constructions  étant  faites,  par  le  point  d  on  mènera 
une  tangente  à  la  courbe  tuxy  qui  sera  la  trace  du  plan  rampant  ;  el  le 
point  de  contact  u  ramené  au  plan  hoHsontal ,  fera  connoltre  le  point  du 
terrain  par  lequel  le  plan  rampant  doit  passer.  Les  trois  points  f ,  K  ,  u 
étant  connus  de  position  ,  le  plan  rampant  l'est  aussi ,  et  par  conséquent 
le  plan  de  défilement, 
a  Supposons  maintenant  :  i°.  qu'il  s'agisse  de  défiler  un  ouvrage  tracé  dans  une 
plaine  à  portée  de  hauteurs  dominantes  ,  et  que  D  soit  le  point  oii  l'ou- 
vrage doit  être  tracé  ,  la  hauteur  A  étant  trop  éloignée  pour  avoir  une 
inâuence ,  on  n'aura  égard  qu'à  la  hauteur  B  :  après  avoir  mené  l'axe  BDX 
on  tracera  l'ouvrage  R  d'une  capacité  convenable  et  les  faces  en  seront 
disposées  de  la  manière  la  plus  avantageuse.  La  face  postérieure  D  est  ici 
la  seule  qui  soit  prise  ii  dos  par  les  lignes  de  tir  venant  de  la  hauteur  B  ■• 
à  la  distance  de  5oo  mètres  en  arrière  de  la  face  postérieure  on  mènera  à 
l'axe  la  perpendiculaire  KE  qui  sera  prise  pour  la  charnière  du  plan  rampant 
qui  doit  être  mené  tangent  à  la  hauteur  B  ;  a  ce  plan  rampant  on  mènera 
parallèlement  le  plan  de  défilement  a  30  décimètres  de  hauteur  et  on  aura 
alors  les  élémens  nécessaires  pour  construire  les  profils  et  fixer  te  relief  de 
toutes  les  parties  de  l'ouvrage  :  il  faut  observer  cependant  que  la  face  pos- 
térieure ab  devra  être  baissée  de  5  à  4  décimètres  afin  que  les  défenseurs 
placés  sur  sa  banquette  ne  soient  pas  incommodés  et  inquiété  par  les  feux 
de  la  hauteur  B.  Le  plan  de  défilement  déterminé  de  celte  manière  donnera 
presque  toujours  ,  vu  la  proiimilé  de  la  hauteur  donunnnte  ,  un  relief  trop 
coniiidérable  el  souvent  inadmissible:  pour  remédier  à  cet  inconvénient,  il 
faut  choisir  un  plan  plus  rampant  qui  diminuera  le  relief  et  le  réduira  à 
la  hauteur  tii  *  m  désire  i  mais  ce  plan,  plus  avantageux  que  le  premier  , 
TÎger  :  il  coupera  le  terrain  en  arriére  en 
ICC  Af!V  verra  les  défenseurs  pinces  sur 
léricure:  il  devient  alors  indispensable 
<ene  perpendiculaire  à  l'ate  cl  élcvi'e 
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le  phis  près  possible  de  la -partie  postérieure  >  sans  cepeadaBt  gêner  les  ma-      (Fîg.  8.) 

nœuvres  de  la  défense }  cette  trarerse  facilitera  le  défilement.  En  effet  ^  on 

peut  prendre  le  pied  de  cette  traverse  pour  la  charnière  TV  du  plan  ram« 

pant  et  faire  passer  le  plan  de  défilement  à  26  dëdmètres   au  dessus  i  ce 

qui  déterminera  le   relief  de  la  partie  antérieure  }  la  tract  de  ce  plan  de 

défilement  est  «r  (  fig.  8  )  s  à  5  décimètres  plus  haitl  que  la  ligne  couvrante 

de  la  partie  antérieure  j  on  fera  passer  un  plan  qui  coupe  le  plan  du  Cemnn' 

k  environ  400  mètres  ^  ce  plan  or  terminera  la  traverse  T^  enfin ,  comme 

la  partie  postérieure  est  couverte  par  la  traverse ,  on  ordonnera  son  relief 

de  la  manière  qu'on  jugera  à  propos ,  pourvu  que  sa  ligne  couvrante  soit 

de  5  décinMtres  au  dessous  du  plan  f^Tx  qui  pass^  par  le  sommet  de  la 

traverse  et  20  décimètres  au  dessus  du  point  dominant. . 

2*.  Si  l'ouvrage  étoit  placé  en  D*  et  tracé  comme'  R^  y  cm  voit  qne  la 
face  de  gauche  seroit  prise  à  revers  par  la  hauteur  B  et  ceHe  de  droite  par 
la  hauteur  ji.  Dans  ce  cas ,  il  fiiudroit  ^  outre  la  traverse  perpendiculaire  à 
l'axe  y  une  autre  traverse  dans  le  sens  de-  Taxe. 

5*.  Enfin ,  si  Touvrage  étoit  tracé  en  D"  et  comme  Rf  y  on  voit  qu'une 
seule  traverse  placée  perpendiculairement  à  l*axe  suffiroit  pour  couvrir  des 
vues  de  revers. 

Les  procédés  descriptifs  que  noue  avons  emplojrés  ne  peuvent  guères  ^e      l^«s  inétliodet-prati«> 
suivis  dans  l'ordonnance  des  ouvrages  de  campagne  qui  se  font  à  h  bâte*  lLs%lan«"amp!m""*^*' 
et  presqu'au  coup  d'cril  :  on  y  suj^ée  pèr  des  mojrens  plus  singles  et  plot      (  Vojez  St^Panl.  )  ' 
prompts  que  la  pratique  fait  découvrir  à  Tofficier }  son  coup  d'oeil  doit  mène 
lui  suffire   dans  plusieurs  occurrences  :  les  piquets ,  les  cordeaux  y  k  plan- 
chette y  etc.  sont  les  instrumens  dont  il  se  sert  pour  apprécier  suivle-charop  la 
position  des  plans  rampans  y  des  points  dominans  et  des  contours  apparens* 

Nous  observerons  que  Fart  du  défilement  en  général  exige  des  opérations  Réflexion  sur  l'art  du 
compliquées  et  des  reliefs  si  considérables  qu'il  est  rare  de  pouvoir  Pap-  défilement  appliqué  aux 
pliquer  aux  ouvrages  de  campagne  y  qu'H  suffit  pour  la  plupart  du  tems  de 
défiler  des  feux  de  mousqueterie  ;  on  obtient  ce  résultat  par  le  choix  de 
remplacement  des  ouvrages  y  par  l'habileté  avec  laquelle  on  ordonne  le  tracé 
et  par  le  bon  emploi  des  traverses  intérieures  que  l'on  peut  convertir  en 
réduits  construits  ou  en  terre  ou  en  troncs  d'arbres  ;  etc.  Ces  vérités  de- 
viendront plus  palpables  lorsque  nous  achèverons  de  développer  la  partie 
descriptive  du  défilement  à  la  fin  de  la  troisième  partie. 

io5.  On  entend  par  ouyrages  de  campagne  pemianens  la  classe  d'ouvrages       io5.  Des  moyen»  em- 
dont  l'usage  n'est  pas  momentané  et  qui  sont  construits  avec  plus  de  soin  Se^cwnpaencVe^manfn» 
et  plus  de  tems  ,  tels   que  les   fortins   des  camps  retranchés  y  les  têtes    de  pour  augmenter  leur  ré* 
pont ,  etc.  :  on  peut  augmenter  la  résistance  de  ces  ouvrages  par  quelques  *"**°^®' 
moyens  d'invention  moderne  et  que  plusieurs  ingénieurs  français  et  étrangers 
ont  employés  selon  les  circonstances  et  les  localités  :  ces  moyens  consistent 
dans  les  caponniéres  défensives  y  les  réduits  intérieurs  en  bois  et  les  poternes 
en  charpente  y  construites  comme  les  rameaux  de  mitae  ;  ainsi  ce  genre  de 
défense  ne  peut  être  pratiqué  que  lorsque  l'ingénieur  trouve  des  ressources 
en  bois  sur  les  lieux  mêmes  des  constructions.  Nous  avons  déjà  fait  connoitre  > 
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l'avantage  des  parapets  construits  en  palissades  jointives  et  mieux  encore  en 
troncs  d'arbres  bien  joints  par  leurs  faces  latérales  :  les  ingénieurs  autricliiens 
emploient  fréqueninient  ce  genre  d'obstacle  qui  résiste  à  l'action  de  l'artil- 
lerie de  campagne  ,  soit  pour  tirer  par  dessus  cette  espèce  de  grosse  palissade  , 
soit  pour  y  pratiquer  des  créneauc- 
Manifre  de  Jiipoier       Si  on  vouloit  avoir  un  parapet  coostmit  en  tronci  d'arbres  capable  d'op- 
p^irapeii  rnpableiile  ré-  foser  une  grande  résistance  à  l'artillerie,   on  pourroit  disposer  deux  rangi 
iisler  u  l'artillerie.  d'arbres  ou  pièces  de  cliarpenle   l'un   derrière  l'aulre   et   bien  appliqués  :  on 

('■'S'9')  auroit  alors  une  épaisseur  de  tio  cenlimitrcs  au  moins  qui  résisteroil  à  l'ar- 

tilicric  de  caiiipague,  sans  aucun  doute.  Pour  pratiquer  des  créneaux  dam 
celle  disposition,  il  suilil  de  ne  donner  altcrnalivuuienl  aus  pirces  inlé- 
rieures  a,  a,  elc>,  que  140  ceuiiiiiùtres  de  liauleur  et  tic  scier  en  créneaux 
la  partie  eicédeule  des  pièces  b,  b,  etc. 

Cette  construction  seroit  eicttlunte  [>our  les  réduits  intérieurs  ,  parce  qu'elle 
occupe  peu  de  place  et  qu'elli;  est  susceptible  d'une  plus  grande  rési«taijce 
que  les  simples  constructions  eu   terre. 

Nous  avtiDS  f.iil  obseiver  plusieurs  fois  que  le  plus  grand  vice  des  ou- 
vrages de  canipaf;ne  étoit  d'avoir  des  fossés  privés  de  feui  et  de  toute  espèce 


Dm  esponni're»  i' 


ploy.«.b 
dci  totiii. 


de    dclénse,   et   oit  l'assaillaiil  {louvoit  se  furtii 

ordre  et  en  masse  :  on  a  imaginé  ,  pour  dcfeudre  lus  fossés  non  ILiitqucs , 
d'établir  au  travers  des  caponniems  dcfetitivcs  cuusiruites  en  palissades  ou 
en  troncs  d'arbres  conniie  nous  venons  de  l'eijiliquer  :  l'aïsailli  se  tient 
derrière  les  capouiiières  et  fusille  l'ciinetiii  lorsqu'il  veut  s'établir  dans  les 
fossés.  Il  faut  faire  un  petit  fossé  devant  les  la^ionnières  pour  que  l'cn- 
neiiii  ne  puisse  pas  atteindre  les  créneaux  ;  il  faut  111611e  eu  baisser  le  sol 
de  6  à  8  dccuiiêlres  au  dessous  du  lond  du  fossé  ,  afin  qu'elles  soient  moins 
«posées  à  l'aulion  de  l'artillerie  a  ricocbets.  Les  caponnières  sinriles  ue peuvent 
s'employer  que  lorsque  l'ouvrage  csl  tellement  disposé  que  l'ennemi  ne  peut 
les  tourner  et  les  prendre  à  revers  du  souiiiiel  de  la  contrescarpe.  Soit,  pour 
eieiuplc,  uu  ouvrage  A  dont  la  gorge  est  inaccessible  et  dont  l'enoeiiii  no 
peut  saisir  les  exL'émilés  des  ailes  j  on  pourra  ,  dans  ce  cas,  défendre  les 
1^  .  fossés  des   faces  MQ,  A71  par  des  caponnières  simples  K ,  K  1  ainsi  lorsque 

l'ouvrage  a  la  forme  d'un  redan  tout  le  développement  du  fossé  est  vu  el 
enfilé  par  les  feui  des  caponnières.  IVlois  si  l'ouvrage  est  uu  polygone , 
ou  s'il  est  accessible  sur  tout  son  pourtour,  les  caponnières  simples  sont 
iasuflisanlcs  dans  le  premier  cas  ,  el  inadmissibles  dans  le  second  :  on  efl'ct , 
on  voit  que  le  fossé  de  la  face  MN  n'est  point  défendu,  et  que  si  on  y 
disposait  une  caponniére  simple  elle  scroit  prise  a  dos  et  de  nul  usage.  Dans 
cette  circonstance  on  parvient  à  obtenir  un  résultat  seii:blable  par  l'cniplo! 
rajMinnifrM  dé-  des  caponnières  doubUs  ;  mais  la  construction  de  cet  ouvrage  est  plu* 
i  double»,  compleie  el  nécessite  l'établissement  de  polernes  pour  y  couimuniquer  j  ce 

qui  augmente  considérablement  et  le  Icms  et  la  dépense  :  l'accessoire  cxiga 
un  travail  plus  délicat  et  plus  consiHérable  que  l'ouvrage  mêiue. 

£oit  l'axe  f't  perpendiculaire  ii  MN  sur  lequel  il  faut  établir  une  double 
coponnitTC  pour  m  procurer  des  feux  de  ilancs  sur  les  fossés  de  droite  et 


ET    DE    FORTIFICATION.  289 

de  gauche  :  il  est  facile  de  concevoir  qa'en  mettant  deux  caponnièrcs  simples 
à  droite  et  à  gauche  de  l'axe  et  à  la  distance  d'environ  12  décimètres  de 
cet  axe  y  elles  renfermeront  un  espace  large  de  24  décimé  1res  dans  lequel 
les  défenseurs  seront  défiles  des  contrescarpes  directement  opposées  :  mais 
comme  l'ennemi  y  en  arrivant  dans  la  direction  de  l'axe  Vz  ^  plongeroit  entre 
les  deux  rangs  de  pahssades  ou  de  corps  d'arbres  ^  on  blinde  cet  intérieur  ^ 
c'est-à-dire  qu'on  met  des  poutrelles  par  le  travers  recouvertes  par  des 
madriers  ou  des  fascines  et  on  surmonte  le  tout  d'une  couche  de  gazons 
ou  de  terre  de  20  centimètres  d'épaisseur  :  c'est  ce  système  que  l'on  nomme 
une  double  caponniére  ;  laquelle  est  garnie  de  créneaux  des  deux  côtés  :  la 
tête  S  de  la  double  caponniére  doit  être  éloignée  de  la  contrescarpe  d'environ 
i5  à  18  décimètres  }  et  au  lieu  de  la  terminer  carrément  il  est  plus  avan- 
tageux de  la  disposer  en  angle  saillant  qu'on  pourra  défendre  par  une 
disposition  faite  dans  le  talus  de  l'escarpe  à  droite  et  à  gauche  de  la  ca- 
ponniére :  on  peut  de  même  isoler  de  l'escarpe  l'origine  de  la  caponniére 
en  ne  commençant  le  blindage  qu'à  une  certaine  distance  du  pied  de 
l'escarpe  ;  mais  cette  disposition  nous  paroit  vicieuse  parce  que  l'ennemi  peut 
brusquer  l'attaque  de  la  palissade  qui  unit  la  caponniére  à  l'escarpe  y  et  couper 
la  retraite  aux  défenseurs  de  la  caponniére. 

La  poterne  en  charpente  est  une  .espèce  de  galerie  construite  en  bois  qui      De  la  poterne  en  char- 
passe  sons  le  parapet  et  conduit  du  terre-plein  dans  la  caponniére. 

Au  lieu  d'isoler  la  caponniére  de  l'escarpe  y  il  peut  être  plus  avantageux 
de  les  unir  et  de  faire  aussi  en  forme  de  caponniére  deux  retours  F  y  F 
dans  l'escarpe  y  lesquels  défendroient  le  museau  S  ainsi  que  son  fossé  :  cette 
méthode  seroit  meilleure  qu'une  simple  palissade  derrière  laquelle  les  fusiliers 
seroient  écrasés  par  les  grenades  et  les  pierres.  Nous  observerons  qu'il  faut 
disposer  le  blindage  en  forme  de  cape  afin  que  l'ennemi  ne  puisse  pas  h^y 
soutenir  s'il  parvient  à  y  monter  pour  découvrir  une  partie  de  la  cappnniére  ; 
enfin  il  faut  couvrir  de  chausse-trapes  y  de  puits  ;  d'abattis  y  etc.  y  le  terrain 
qui  est  autour  de  la  caponniére. 

Les  caponniéres  simples  que  l'ennemi  ne  peut  tourner  ni  prendre  en  Analyse  de  la  résis- 
flanc  sont  une  excellente  défense  qu'il  faut  se  procurer  toutes  les  fois  que  ^^^^^  **^*  caponniére*. 
les  circonstances  le  permettent  :  outre  les  feux  de  flancs  qu'elles  pro- 
curent y  elles  offrent  un  débouché  commode  pour  entrer  en  force  dans  le 
fossé  et  le  défendre  à  l'arme  blanche  :  ce  moyen  pourra  forcer  l'assaillant 
à  conduire  de  l'artillerie  sur  la  contrescarpe  pour  battre  les  caponniéres  :  ce 
qui  est  un  grand  résultat  pour  la  défense.  Mais  les  caponniéres  doubles  que 
l'assaillant  peut  envelopper  sur-le-champ  nous  paroissent  de  nature  à  pouvoir 
être  forcées  trés*promptement  :  les  soldats  qui  marcheront  contre  la  capon- 
niére porteront  chacun  un  sac  à  terre  et  combleront  trés-promptement  le  ( 
petit  fossé  qui  la  sépare  de  la  contrescarpe ,  et  aussitôt  les  sapeurs  armés 
de  haches  et  autres  instrumens  culbuteront  une  partie  du  blindage  et  dé- 
couvriront l'intérieur  de  la  caponniére  qui  tombera  sur-le-champ  au  pouvoir 
de  l'assaillant.  L'attaque  particulière  de  la  caponniére  que  l'ennemi  est  forcé 
d'exécuter^  avant  de  pouvoir  se  former  dans  les  fossés  ,  est  une  preuve 
I.                                                                                 37 
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que  celte  disposilion    est  avantageuse,  et  iju'il  faut    l'employer  jusqu'à  ce 
qu'oQ  ait  trouvé  un  mo^cH  plus  eilicace  Je  dcl'endre  les  fusses. 

Les  dispositions  défensives,  dont  nous  venons  de  donner  une  idée,  ne 
•  et  sont  pas ,  â  proprement  parler ,  des  ouvrages  de  fortification  passagère  j  leur 
construction  eiige  des  travaux  d'art  particuliers  qui  les  rattachent  à  la  forti- 
fication des  places:  elles  sont,  pour  ainsi  dire,  des  ouvrages  intermédiaires 
qui  font  le  passage  de  la  fortification  passagère  à  la  foUification  des  places- 
Avant  d'entrer  dans  do  nouvelles 
donnerons  la  description  et  l'analjse 
dans  lesquels  la  fortification  passage 
acliever  de  convaincre  l'élevé  et  le 
niples  seront  pris  (i 


isidéralions  sur  la  fortilicalion  ,  nous 

;  quelques   faits  et  actions  militaires 

a    joué  un  râle  remarquable  ,  pour 

jeune    oflicier   de  l'importance  de  cet 

s  annales  militaires  du  teins  de  la  mo- 


narcliie  française  t 


celles  de  la  dernière  guerre. 


CHAPITRE  X. 


Descriptions  et  dèveloppeinens   île   qufhjiies  Jails   militaire 
sous  le  rapport  de  l'influence  de  lajorlijication  passagère. 

106.  Les  travaux  esécutés  sur  les  positions  au  moment  des  actions  géné- 
rales sont  essentiellement  d'une  constitution  légère  :  on  n'a  souvent  pour 
préparer  les  dispositions  défensives ,  qu'une  nuit ,  un  jour ,  au  plus  24  heures  : 
ainsi  les  fossés  des  retranchemens  de  cette  espèce  de  fortification  légère  ne 
peuvent  fiire  que  peu  profonds  et  les  profils  des  masses  couvrantes  Irés-in- 
fornies  :  les  ingénieui-s  doivent  dans  ces  circonstances  prodiguer  les  ntojrens 
accessoires  ;  tels  que  les  liaies  préparées  ,  les  puits  militaires  ,  les  abattis , 
les  chevaux  de  frise,  les  chariots  ,  etc.  A  la  bataille  de  Matplaquel  on  eut 
âexn  jours  pour  disposer  lei  défenses;  à  Fontenoi ,  on  n'eut  qu'un  jour  et 
denii  ;  ît  Nerwinde  le  prince  d'Orange  en  eniplojra  plusieurs  ;  a  Fleurus 
(  1690  )  le  prince  de  Waldcck  ne  fit  pendant  les  deux  jours  oti  il  tint  sa  po- 
sition aucune  disposition  défensive  ;  à  la  bniaille  de  Fleurus  (  1794),  l'amiée 
française  eut  tout  le  tems  que  dura  le  stége  de  Ciiarleroi  pour  se  fortifier  ;  à  U 
bataille  de  Montenotte ,  on  eut  plusieurs  jours  pour  construire  la  grande  redoute 
qui  couvroil  le  centre  ;  à  Millesimo,  Bonaparte  fil  faire  pendant  la  nuit  du 
épauleniens  efdes  batteries  pour  contenir  la  droile  de  l'armée  ennemie,  etc. 

L'arme  du  génie,  avant  les  actions  de  guerre,  est  dans  une  activité  prodigieuse; 
les  officiers,  ordinairement  en  trop  petit  nombre,  doivent  se  multiplier  par 
leur  zèle  :  ils  doivent  tracer  tous  les  ouvrages  au  coup  d'œil ,  et  animer  les 
troupes  au  travail  ;  ils  ne  doivent  épargner  ni  l'argent  ni  les  autres  moyens 


pour  arriver  ii  leur  but  :  penda 

se  tenir  dans  les  postes  ou  parcourir  les 

leurs  conseils  les  chefs  de  troupes  chargi 


il  la  durée  de  l'action  ,   ces  officie 
positions  retranchées  poui 


doivent 
aider  de 
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Bataille  de  Nerwinde  1695. 

Nous  prendrons  pour  premier  exemple  la  bataille  de  Nerwinde,  qui  se      pescrimion de  la po-» 
donna  le  29  juillet  1695,  entre  les  Français,  commandés  par  Luxembourg,  Tirlcmojit,  et  delà  ba- 

€t  Tarniée  des  alliés  commandée  par  le  prince  d'Orange.  taille  de  ce  nom  donnée 

«      .„  Q  le  29  juillet  1693. 

^         ,    ,  .  i  fiataUlons,  —  7b  -k  / o  ^^^  hommes,  /  v.  *  1        .   ^   1 

Force  dexarmee  française.  {  Escadrons.  — 160  >  «n  c  ^  \°y^*/^  ^P^'î^^r^Ttî 

^  I  A    ...1     .  ^.«   ^.  I  20  frontière,  la  pi.  XVIII 

lArtiUene.    —  70  pieces.J . et  saJëgekde.) 

60  mille  honunes. 

mÊmÊÊÊÊÊÊaÊÊÊÊmmmmiamm^m 

^      ■        ,.        ,  .     r  Bataillons,  r- 66  \  56  mille  hommes, 

rorce  de  lamiee  ennenue.  <  F^cadrons.— 144  /  iq 

l  Artillerie.  —  90  pièces.  J 


55  mille  hommes. 


Luxembourg  étoit  d'un  caractère  extrêmement  actif  et  entreprenant.  Peu  de  MouvemensdesFran- 
généraux  l'ont  surpassé  dans  l'art  des  marches  et  des  camps ,  et  dans  celui  de  f^j  ^^nç^i"  ^^^^"  *"" 
former ,  de  décomposer  et  de  reformer  ses  ordres  de  bataille. 

Jamais  sous  ses  ordres  aucune  action  ne  se  passoit  sans  qu'on  y  vit  paroitre 
de  ces  traits  de  génie  qui  caractérisent  le  grand  homme  de  guerre  ,  et  mènent 
à  la  victoire. 

L'armée  française  étoit  campée  au  camp  de  Leck  ou  Leki ,  lorsque 
Luxembourg  apprit  que  l'armée  ennemie,  après  s'être  organisée  sous  Tir- 
lemont,  étoit  venue  camper  sous  la  rive  droite  de  la  petite  Géete^  son 
flanc  droit  étoit  appuyé  à  cette  rivière  ,  et  sa  gauche  au  ruisseau  de  Landen- 
Fermé.  Le  flanc  droit  du  camp  se  plioit  en  équerre,  et  étoit  couvert  par  lo 
village  dé  Nerwinde. 

Le  général  français  prit  la  résolution  d'attaquer  les  ennemis  dans  leur 
position. 

Le  28,  à  la  pointe  du  jour ,  le  corps  d'armée  se  mit  en  marche  sur  7  co* 
lonnes)  2  de  cavalerie  sur  chaque  flanc  ;  2  d'infanterie  et  une  d'artillerie  au  centré. 

Toutes  ces  colonnes  se  réunirent ,  ainsi  que  l'avant-garde ,  sur  la  position 
entre  Pellain ,  Sainte-Gertrude  et  Landen-Fermé.  Sur  le  soir  ,  Luxembourg 
déboucha  dans  la  plaine ,  avec  la  cavalerie  et  les  dragons  ,  et  fit  occuper 
Sainte-Gertrude  et  Landen-Fermé ,  pendant  que  l'infanterie  passoit  le  Jaar  , 
et  se   formoit  en   colonnes  d'ordre  de  bataille. 

Le  prince  d'Orange  et  l'électeur  de  Bavière  ,  après  une  forte  reconnoissance      Conduite  et  disposi- 
sur  l'armée  française,   ne  doutèrent  pas  que  l'intention  de  Luxembourg  ne  **^'*»  <*«•  «n"«™**» 
fïït  de  combattre  ^  mais  Tarmée  française  étoit  trop  près  pour  qu'ils  songeassent 
à  repasser  la  Géete.  Le  prince  d'Orange  prit  la  résolution  de  combattre  sur 
sa  position,  et  il  fit  en  conséquence  les  dispositions  défensives  que  son  champ 
de  bataille  comportoit. 

Des  ponts  furent  jettes  sur  la  Géete ,  pour  envoyer  les  bagages  à  Diest. 

La  droite  prenoit  depuis  la  Géete ,  vis-à-vis  Elixen ,  jusqu'à  Nerwinde  ; 
le  centre  occupoit  la  hauteur  depuis  Nerwinde  jusqu'au  ruisseau  de  Landen, 
vis-à-vis  de  Neep>Landen}  la  gauche  se  .plioit  et  suivoit  le  ruisseau  de  Landea 
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Vers  Donuaël.  En  avant  de  la  droile  et  au-delà  d'un  pelii  ruisseau  éloil  le 
village  de  Lacr,  (|uî  fut  occupé  par  6  bataillons  lianovriens ,  soutenns  par  3 
bataillons  anglais,  postes  dans  les  haies  vives  en  avant  de  Nerwinde.  Le  village 
de  Nenvinde  fut  enveloppé  d'un  relrancheiucnl  et  occupé  par  6  bataillons. 

Depuis  Nerwindc  jusqu'à  la  hauleur  de  Runidorff,  la  plaine  fui  occupée 
par  un  retranchement,  dont  une  partie  vers  le  centre  fut  faite  en  charioUj 
la  gauche  étoil  couverte  par  un  ravin  ,  derrière  lequel  on  éleva  un  parapet. 

Toute  la  cavalerie  fut  développée  derrière  l'infanterie  sur  deuï  lignes;  la 
gauche  longea  le  ruisseau  vers  Dormaèl.  Neer-Landen  fui  occupé  par  deux 
bataillons  et  deux  escadrons  ;  et  six  escadrons  furent  envoyés  en  observation 
vis-à-vis  Eliien  et  Esnjaël  ;  90  pièces  d'artillerie  furent  mises  en  batterie  le 
long  du  retranchement. 
t  L'armée  française  aroit  passé  la  nuit  du  28  au  99  jnillel ,  rangée  sur  1 1 
b'gncs,  dans  un  terrain  fort  resserré,  derrière  Landen  et  Sainte  -  Gertrude. 
Luxembourg  voyant  que  les  ennemis  n'avoient  pas  bougé  de  leur  posi- 
tion ,  en  fit  la  reconnoissance  ,  et  se  décida  à  les  attaquer  dans  leuri 
reiranclieniens.  Il  observa  que  les  villages  de  Laer  et  de  Nerwinde  faisoient 
sur  la  position  une  saillie  si ~ considérable  ,  qu'il  fallolt  absolunicnl  les  emporter 
de  vive  force ,  pour  ensuite  faire  l'attaque  du  centre  et  de  la  droite 

Seize  escadrons  de  dragons  passèrent  le  ruisseau  ,  mirent  pied  à  terre ,  et 
prirent  position  devant  Necr-Landen ,  pour  attaquer  la  gauche  des  ennemis. 

Vingt-cinq  bataillons,  ranges  sur  plusieurs  lignes,  prirent  position  en 
avant  de  Humdorff. 

YingUneiif  bataillons  n  la  gauche ,  prirent  position  en  avant  de  Overwinde  , 
et  cemèrenl  les  vilkges  de  Lier  et  de  Nervviade  ;  ils  étoient  soutenus  par 
trois  bataillons  et  (rois  escadrons  niis  en  deuxième  ligne. 

Une  réser\-e  de  5o  escadrons  sur  deux  lignes ,  devoit  pénétrer  jusqu'à  la 
droite  des  cnnenu's,  lorsque  l'infanterie  se  seroit  rendue  maîtresse  des  baies. 

Le  centre  de  l'aruice  fut  rangé  sur  S  lignes  ,  dont  la  deuxième  et  la  tjaa- 
triéiue  éloiunt  de  l'infanterie.  Ces  troupes  dévoient  marcher  contre  les  rc- 
tranchemens  ,  auuitdt  que  les  attaques  de  droite  et  de  gauche  le  pcrnietlroient- 

L'artillerie  fut  disposée  contre  les  villages  de  ?ierwinde  et  Runidorfif,  et 
contre  les  relraoclieiueus  du  centre. 

A  8  heures  du  malin  ,  toutes  les  dispositions  furent  adievées ,  et  on  com- 
menta à  canonncr  les  villages  et  les  rctranclicmens. 
>  Après  les  premières  décharges  ,  l'infanterie  de  la  gauche  s'ébranla  pour  faire 
l'attaque  de  Laer  et  ^ervvinde  :  les  ennemis  furent  chassés  de  Laer,  et  les 
Français  se  rendirent  maîtres  de  la  lélc  de  Nerwinde.  Alors  la  première 
ligne  de  la  cavalerie  de  réserve  s'avança,  et  se  forma  dans  la  plaine  après 
avoir  chassé  une  partie  de  la  cavalerie  de  la  droite  de  l'ennemi. 

Mais  ce  premier  succès  ne  fut  pas  de  longue  dorée;  tes  enoeaiis  firent 
filer  par  IServvinde  qui  faisoit  un  système  continu  avec  la  ligne ,  de  noti- 
velles  troupes  tirées  du  centre ,  lesquelles  repoussèrent  les  Français  au-deU 
de  Laer.  Celte  manœuvre  força  la  cavalerie  de  la  gauche  à  se  retirer  en 
désordre  sous  le  feu  de  Laer  réoccupé  par  les  Hauovrient. 
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Luxembourg  ne  se  rebuta  point  ^  il  renforça  sa  gauche  par  12  bataillons  Seconde  attaque  de  k 
tirés  de  la  quatrîèine  ligne  du  centre^  et  ordonna  une  deuxième  attaque.  De  g^u<^lic* 
son  côté  y  le  prince  d'Orange  tira  des  troupes  de  son  centre  pour  sou- 
tenir Tattaque  de  Laer  et  Nervtinde*  Quoique  les  ennemis  eussent  le  grand 
avantage  de  combattre  sur  un  front  continu  ^  les  Français  parvinrent ,  après 
le  combat  le  plus  opiniâtre^  à  se  maintenir  dans  les  dernières  baies  des  deux 
villages. 

Pendant  ces  attaques  de  la  gauche  j  les  dragons  avoient  atta€|uë  Nèer-  Attaque  de  la  droite. 
Lianden  ^  dont  ils  avoient  chassé  en  partie  l'ennemi ,  qui  cependaiit  resta 
maître  des  haies.  La  droite  qui  avoit  reçu  l'ordre  d'attaquer  vivement  Hum*' 
dorff  et  la  gauche  ennemie  ;  ne  fit  qu'une  attaque  molle  ,  dans  laquelle 
elle  Alt  vivement  repoussée }  ensorte  que  les  ennemis  purent  impunément  dis- 
poser de  toutes  les  troupes  de  la  gauche  pour  renforcer  leur  droite. 

Luxembourg  voyant  les  fautes  conmiises  à  sa  droite  s'y  transporta  avec  Troisième  attaque  gé- 
une  partie  des  troupes  et  la  maison  du  roi,  et  résolut  de  foire  une  troisième  fronl^j^^i"^*^^  **^"*  '* 
tentative  contre  Nerwinde  et  Laer  ,  et  de  faire  attaquer  en  même  tems  les 
retranchemens  de  la  plaine  par  les  troupes  de  la  gauche ,  commandées  par 
le  judicieux  Feuquières.  Il  prcsumoit  avec  raison  que  la  droite  de  l'eniieoii 
étoit  dégarnie,  et  qu'il  povrroit  facilement  la  forcer.  Le  reste  de  k  quatrième 
ligne  du  centre  de  i5  bataillons  marcha  à  l'attaque  de  la  gauche ,  la  seconde 
ligne  composée  des  Gardes-Françaises  et  Suisses  eut  ordre  d'aftaquer  la  ganckc 
du  village  et  le  retranchement  de  la  plaine  qui  y  aboutissoit  ^  la  réserve  de 
la  gauche  fiit  chargée  de  soutenir  l'infanterie  et  de  passer  par  toutes  les  issues» 

Le  prince  d'Orange  voyaat  le^  brigades  d'infanterie  et  les  Gardes  marcher      MouYemens  de  l'en- 
contre  sa  droite  ,  fit  marcher  la  plus  grande  partie  de  l'infanterie  dn  centre  ^^'"'* 
pour  soutenir  le  village  de  Nerwinde  f  de  plus  il  fit  changer  de  position  à 
sa  cavalerie  du  centre  ^  il  la  retourna  et  la  fit  mettre  sur  deux  lignes  derrière 
son  infanterie  y  la  droite  appuyée  vers  Yanges ,  et  la  gauche  faisamt  un  coudç 
vers  le  milieu  du  retranchement  de  la  plainev 

Feuquières  s'apperçut  de  ce  faux  mouvement ,  et  se  disposa  de  suite  à 
en  profiter  )  il  fit  marcher  deux  bataillons  de  la  droite  contre  la  partie  du 
retranchement  qui  n'étoit  ferojée  qu'en  chariots.  L'infanterie  n'y  trouva  point 
de  résistance  ,  elle  fit  des  ouvertures  pour  faire  passer  la  cavalerie ,  qui  se  mit 
en  bataille  au-delà  du  retranchement  pour  prendre  les  ennemis  en  flanc. 

Luxembourg  apprenant  le  succès  de  la  droite ,  fit  ébranler  toutes  les  troupes 
de  la  gauche,  qui  cette  fois  emportèrent  les  villages,  et  allèrent  se  former 
en  face  de  la  cavalerie  ennemie.  Au  même  moment  les  Gardes-Suisses  et 
Françaises  forcèrent  le  retranchement  tenant  au  village  de  Nerwinde.  La 
maison  du  roi  essaya  de  pénétrer }  mais  elle  fut  repoussée  par  le  feu  de 
l'infanterie  ennemie.  Le  prince  d'Orange  voulut  profiter  de  ce  désordre,  et 
faire  charger  les  Suisses  qui  n'avoient  pu  se  reformer  :  mais  Luxembourg 
à  la  tête  des  Gardes-Françaises ,  repoussa  les  ennemis  ,  fit  combler  les  re- 
tranchemens ,  et  la  maison  du  roi  parvint  à  se  former  dans  la  plaine. 

Les  ennemis  indécis  par  l'effet  d'attaques  aussi  impétueuses,   et  voyant       Formation  delà  cava- 
Feuquières  sur  leur  flanc  gauche ,  laissèrent  l'infanterie  française  se  former  !?/,'«" emi'sf'' ^"^ **'""** 
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et  protéger  les  manœuvres  de  la  cavalerie  qni,  débouchant  à  droite  et  à  ganche 
dei  villages  ,  se  fomia  aussi  en  face  de  la  droite  des  ennemis ,  et  lui  fit  faire 
lin  ma  U.V  CI  lient  rétrograde. 

Dès  que  les  Iroupes  furent  en  ordre  de  bataille ,  l'ennemi  fut  attaqué  de 
front,  et  les  troupes  qui  avoient  forcé  le  retranche  ment  de  la  plaine  mena- 
cèrent sou  flanc  gauche.  La  cavalerie  et  les  autres  troupes  de  sa  gauche  furent 
séparées  du  centre  ,  et  obligées  de  se  retirer  sans  coniballj-e  sur  Loo  et  Diesl. 

Toute  la  droite  et  le  centre  furent  mis  dans  le  plu  (p-and  d^ordre  ;  une 
partie  fut  noyée  dans  la  Géete  ,  et  le  reste  se  retira  par  le»  ponts  sur  Tirleniont 
en  abandonnant  toute  l'artillerie. 


Perte  de; 


I    18  mille  hommes,  y  compris  i5oo  prisonniers. 
\  60 


[  60  pièces  de  c 


Perle  des  Français  ...  8 

r  cette       Nous  venons  de  voir  unf  arim 

ressources  de  l'arliilerie  et  du  gér 

c'est  que  la  position  des 

vices  essentiels  :  fermée  1 


Lille  hommes. 

considérable  être  battue ,  malgré  toutes  tes 
■  j  par  une  armée  à-peo-près  égale  en  forces; 

,  quoique  forte  par  son  front ,  avoii  des 
ailes  ,  elle  ne  pertiiettoit  pas  à  l'armée  d'agir 


sur  le)  flancs  des  attaques;  tandis  que  l'armée  française,  libre  dans  ses 
mous'emens,  ne  cherchoit  qu'il  percer  dans  un  point ,  pour  porter  le  désordre 
et  la  désunion  dans  toutes  les  parties.  L'intérieur  du  champ  de  bataille  fermé 
par  derrirre  par  la  Géete ,  ne  pennettoit  aucun  développem 
de  la  cavalerie  et  de  l'infanterie ,  qui  sans  cesse  éloient  obligées  de  se  mettre 
en  potence ,  et  de  paraliser  ainsi  une  partie  de  leurs  forces  :  les  ponts  sur  ta 
Géetc  n'étant  pas  couverts  par  de  grands  relrancheniens ,  la  retraite  n'étoit 
pas  assurée ,  et  les  troupes  perdirent  la  confiance  et  le  desïr  de  faire  une 
grande  résistance. 

Enfin  le  prince  d'Orange  avoil  affaire  â  nn  général  supérieur  en  talens  , 
qui  ne  se  rebuloit  par  aucune  difficulté ,  tant  que  son  génie  lui  suggéroit 
des  luujrens  de   vaincre. 

Le  prince  d'Orange  averti  de  la  marche  de  Luxembourg ,  aiiroit  < 
passer  pruniptement  la  Géete  ,  et  n'en  tenir  la  rive  droite  que  par  des  télés 
de  ponts  et  une  avant-garde. 

Ces  réflexions  générales  nous  conduisent  à  conclure  qu'il  faut  savoir  apprécier 
justement  la  force  des  relrancheniens  ,  et  à  ne  pas  regarder  certaines  posUîo 
retranchées  comme  inattaquables,  qui  quelquefois  sont  moins  fortes  que  des 
positions  libres  ,  sur  lesquelles  on  peut  combiner  des  ordres  de  bataiUe  fondes 
sur  la  valeur  des  troupes  et  la  science  des  manœuvres. 

Bataille  de  Fontcnot  i745. 


liplioD  de  la  po-        Le  second  eiemple  que  nous  citerons  sera  la  bataille  de  Fontenoi  gagnce 
o^itiiMTejnërDle   P"''  '^*   Français  sur  l'armée  combinée  en  mai  «745. 


■liée  française ,  conmiandée 
I!  de  la  citadelle  de  Touru 


lar  le  maréchal  de  Saxe,  poussuit  vivement 
,  lorsque  ce  général  apprit  que  les  Anglais 
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«t  autres  allies  étoîent  sur  le  point  de  déboucher  d'Ath  et  de  Mons ,  pour       (  Voyez  la  carie  de  la 
faire  lever  le  siège  :  il  se  décida  à  aller  à  leur  rencontre ,  ne  laissant  devant  [^''pos'iHon*'' rap^^^^^^ 
Tournai  que  les  troupes  nécessaires   pour  garder  la  tranchée  et  contenir  la   dans   les  ouvrages    de 
garnison.  L'armée   forte   de   5o  i#lle  hommes  s'ébranla  sur  trois  colonnes  j   ^***''*^  *^  5t  .-Fau  . } 
celle  de  gauche  marcha  sur  la  roule  de  Mons  ^  celle  du  centre  se  dirigea  sur 
Fontenoi^  et  celle  de  droite  sur  Anthoin.  Les  têtes  des  colonnes  ne  furent 
pas  plutôt  à   la  hauteur  de  Fontenoi^  distant  de  Tournai  de  8  kilomètres^ 
qu'on  eut  avis  que  l'armée  combinée  forte  de  60  mille  hommes  y  étoit  à  une' 
journée.  La  position  de  Fontenoi  paroissant  au  général  très-favorable  pour  y 
livrer  bataille ,  il  se  décida  à  l'occuper ,  et  y  fit  les  dispositions  suivantes. 

La  droite  fut  appuyée  à  Anthoin  et  à  l'inondation  de  l'flscaut  :  un  corps       Dispositions   dtffen- 
d'infanterie  occupa  le  village,  avec  ordre  de  s'y  retrancher.  »ive«. 

Le  village  de  Fontenoi ,  distant  d'Anthoin  de  1600  mètres,  fut  occupé 
et  fortifié  avec  le  plus  grand  soin. 

De  Fontenoi ,  la  position  ^t  pliée  en  équerre  pour  gagner  le  bois  de  Barry , 
distant  de  Fontenoi  d'environ  1200  mètres  )  la  gauche  fut  appuyée  à  ce  bois. 

La  lisière  du  bois  de  Barry  fut  garnie  d'abattis ,  soutenus  par  une  redoute 
mise  dans  le  bois  )  Tentrée  en  fut  défendue  par  une  autre  redoute  ,  balayant 
la  lisière  et  croisant  ses  feux  avec  le  village  de  Fontenoi. 

Le  front  d'Anthoin  à  Fontenoi  fut  couvert  par  trois  redoutes  \  la  première 
appuyant  la  droite  du  village  )  la  deuxième  à  200  mètres ,  et  la  troisième  à 
5oo.  Enfin ,  une  batterie  de  6  pièces  4e  12  fut  établie  de  l'autre  côté  de 
l'Escaut,  pour  prendre  en  flanc  la  droite  d'Anthoin.  ^ 

Pour  pourvoir  au  cas  d'tine  retraite  forcée  ,  il  fut  établi  des  ponts  sur 
l'Escaut ,  couverts  par  une  tête. 

C'est  dans  cette  position ,  ainsi  préparée ,  et  dont  le  développement  étoit 
d'environ  5ooo  mètres  ,  que  se  livra  la  bataille* 

Les  ennemis  ayant  fait  leurs  dispositions  pendant  la  nuit,  les  armées  furent      Action  et  attaque  des 
en  présence  à  la  pointe  du  jour.  Ils  conunencèrent  l'attaque  en  essayant  de  ^'^'^^'"*^* 
forcer  le  bois  de  Barry  ;   mais  ils  furent  repoussés  par  le  feu  des  abattis  et 
des  redoutes» 

Ils  essayèrent  une  deuxième  attaque  sur  Anthoin  }  mais  les  6  pièces  de 
position  les  prenant  en  flanc  ,  les  forcèrent  à  plier  et  à  appuyer  sur  leur  centre. 
La  majeure  partie  de  l'armée  combinée  se  trouva  donc  après  les  deux  attaques 
infructueuses ,  cumulée  au  centre  vis-à-vis  de  Fontenoi ,  et  se  forma  natu- 
rellement en  une  colonne  formidable,  qui  s'ébranla  et  marcha  d'un  pas  lent, 
pour  forcer  le  centre  de  l'armée  française  et  la  couper  en  deux.  Tous  les 
corps  de  cavalerie  de  l'armée  française  chargèrent  cette  énorme  colonne  à 
plusieurs  reprises^  ils  en  étoient  toujours  repoussés  par  les  feux  d'artillerie 
qu'elle  vomissoit  de  son  sein ,  en  exécutant  les  manœuvres  les  plus  habiles. 

Enfin ,  l'artillerie  de  Fontenoi  étant  parvenue  à  faire  des  trouées  dans  cette  co- 
lonne ,  la  cavalerie  et  Pinfanterie  s'y  précipitèrent  ;  le  désordre  y  fut  bientôt  à  son . 
comble.  Les  ennemis  furent  taillés  en  pièces  ,  et  poursuivis  jusqu'à  Mons» 

Cette  simple  description  suffit  pour  faire  voir  de  quelle  utilité  furent  dans* 
cette  mémorable  [oumëe  les  armes  de  Fartillerie  et  du  génie. 
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".  juillet  1690,   el  du  8  messidor  c 

T]  juin  1794). 


fcataillca. 


par 

Luxembourg. 

{  Voyez  1 
pi.  XIX.  ) 

Surprise  du 
de  In  Samhre 
de  Hain.  par 

bourg ,  le  39  Ji 


de*  deux       En  mctlanl  en  parallèle  les  deux  gran^M  actions  qui,  à  nn  siècle  d'inter- 
Talle  ,  se  sont  données  dans  les  champs  de  Fleurus  ,  nous  mettrons  nos  jeunes 
lecteurs  dans  un  point  de  vue  d'où  ils  pourront  juger  des  cliangemeos  et  dea 
perrectionneiiiens  arrivés  dans  la    tacLûjue    générnie   par  l'influence  que  les 
armes  de  l'artillerie  et  du  génie  ont  accjuise  dans  les  actions ,  oïi  une  des 
deux  armées  belligérantes  est  en  attitude  défensive,  et  où  elle  occupe  une 
position  qu'elle  a  choisie  pour  cliauip  de  bataille. 
T)e9eTi[»ion  tbH%ie       La  campagne  de  1690  s'ouvrit  sur  la  Saiiibre  ,  au  mois  de  mai.  Les  ennemis, 
UïJéeYe^ct'tllfeMe^  conmiandcs    par    le    prince  de  Waldeck ,  occupoient  la    rive  gauche  de  U 
miréflial     de    Sanibre  par  une  armée  forte  de   40    niillo  hommes,  dont  i5  mille  de  ca- 
valerie :   iU  éloient  maîtres  de  Cliarleroi   et  de  Namur. 

née  française ,  commandée  par  le  maréchal  de  Luxembourg,  canipoit 
assez  loin  de  la  rive  droite,  et  tenoit  l'ennemi  en  suspens  par  différentes 
marches  et  contremarches  :  elle  éloit  forte  de  45  miWt  honuiies,  dont  i5 
mille  Je  cavalerie. 
;  Le  prince  de  Waldeck.  étoit  bien  éloigné  de  penser  que  le  général  français 
s'occupoit  du  projet  l)erdi  de  passer  la  Sambre  entre  dcui  places  fortes  : 
aussi  cette  partie  de  la  rivière  éloit  peu  surreillée  et  les  dispositions  dé- 
fensives et oien t  -  elles  mal  établies.  Le  caractère  entreprenant  de  Lusem» 
bourg  ne  tarda  pas  à  se  montrer  :  le  38  juin,  par  une  marche  forcée  ,  d 
se  rend ,  avec  un  gros  corps  de  cavalerie ,  vis-à-vis  le  gué  de  Ham ,  ou  le 
ruisseau  de  l'Orne  se  jclle  dans  la  Sambre.  La  cavalerie  passe  à  gué,  met 
pied  à  terre  et  enlève  ,  l'épée  à  la  main  ,  deux  redoutes  qui  défendoient  le 
passage.  Toutes  les  troupes  qui  purent  passer  prirent  position  en  avant  dtt 
ruisseau  et  s'emparèrent  du  château  de  Froidemont. 

Pendant  cette  opération,  l'ennemi  s'avanguit  ;  le  29  il  présenta  en  avant 
de  Fleurus  un  gros  corps  de  cavalerie  qui  cbat^ea  la  cavalerie  française  : 
plusieurs  actions  particulières  eurent  lieu  le  29  et  le  3o.  Après  ces  deux 
journées,  les  armées  parurent  se  séparer. 

L'armée  française  alla  camper  à  Velaînes  :  son  général  faisoit  le  siraulscre 
d'une  retraite  sur  la  rive  droite  de  la  Sambre  :  se»  ponts  étoieut  couverts  par 
le  château  de  Froidement  et  les  deux  redoutes. 

L'année  ennemie  vint  pendant  la  nuit  du  5o  juin  au  i".  juillet  prendre 
position  vis-à-vis  Fleurus,  sa  droite  ctoit  appuyée  au  village  d'Heppignics  et 
sa  gauche  au  village  de  Saint-Amand  :  elle  se  fatigua  excessivement  en  se 
tenant  en   mouvement  et  sous  les  armes  pendant  toute  la  nuit. 

La  droite  de  l'armée  ennemie  étoit  mal  assurée  ;  elle  auroit  d6  être 
couverte  par  quelques  redoutes  et  batteries  :  la  gauche  fut  encore  [>lus 
nialadroiteiiieat  assise;  le  village  de  Saint-Amand  ne  fut  ni  retranché,  ni 
nii^ne  occupé  :  on  se  contenta  de  jeticr  quelque  infanterie  dans  le  château. 
Mais  la  plus  grande  faute  fut  de  ne  pas  retrancher  el  sur%'eillcr  tout  le 
cours  du  ruisseau  de  Saînt-Aïuand. 
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L'ordre  de  l>ataîtie  fut  composé  de  plusieurs  lignes  ;  l'iufanterie  fiit  placée 
su  centre  cl  la   cavalerie  9ur  les  ailes. 

Il  faut  remarquer  que  la  cavalerie  de  la  droite  avoit ,  à  quelque  distance 
de  son  front ,  un   vallon  dont  la  fomie  du  terrain  lui  déroboit  la  vue. 

Luxembourg,  loin  de  repasser  la  Sanibre,  fait  mettre  son  armée  en  mou- 
vement dés  la  pointe  du  jour,  pour  attaquer  l'ennemi  dans  sa  position}  il  (ii,pô»iii< 
niarclia  sur  plusieurs  colonnes  en  ordre  de  bataille  :  Fleurus  fut  occupé  ,  et  ncBuirei. 
de  ce  point  la  première  ligne  se  déploya  devant  le  front  de  l'ennemi.  Gournai, 
officier  d'un  grand  mérite,  disposa  la  cavalerie  de  la  gauche  dans  le  petit 
vallon  en  face  de  la  droite  ennemie,  et  forma  le  projet  de  déborder  cette 
droite  et  de  la  prendre  en  flanc  par  ua  mouvement  hardi  que  le  terrain 
favorisoit. 

Luxembourg  ayant  trouvé  le  terrain  de  la  droite  très-coupé,  jetta  de 
l'infanterie  dans  Saint-Amand  j  et  ajant  apperçu  que  le  flanc  gauche  de 
l'ennemi  étoit  découvert ,  il  conçut  le  projet  de  tourner  eutitrement  la 
gauche  de  sa  position  ,  et  d'aller  l'attaquer  par  derrière ,  en  même  tenu 
qu'il  la  feroit  attaquer  par  te  front  et  par  les  flancs.  En  conséquence  il 
passa  le  ruissean  de  Saint-Amand  à  Ligny  et  au  chileau  de  Ligny ,  avec  20 
bataillons  et  3o  escadrons,  fit  déployer  i5  de  ces  bataillons  avec  beaucoup 


Monvemensd'altaqae 


d'artillerie  au   dessus   de  Saint-Aniand  ;  puis   ave 
taillons ,  il  remonta  le  ruisseau  ,  et  alla  le  passer 
chemin  de  Bruxelles  :  l'ennemi  n'eut  pas  coni 
mouvement.  Par  cette  marche ,  Luxembourg  porta 
et  quelques  bataillons  sur  tes  derrières   de  l'armée 
les  dispositions   furent  achevées  ,   et  au   signal  con' 
attaqua  de    tous   côtés.  Gournai,  avec  l'aile  gauchi 


ivalerie  et  4  ou  5  ba- 
lurce  à  côté  du  grand 
de  ce  grand  et  beau 
partie  de  sa  cavalerie 
A  midi,  toutes 
née  s'ébranla  et 
ilerie  ,    déborda 


I 


l'aile  droite  de  l'ennemi  et  la  culbuta  ;  Luxembourg  força  la  deuxième  ligne 
à  faire  voile  face  pour  lui  tenir  télé  j  enfin  l'ennemi  fut  obligé  de  couvrir 
ion  flanc  gauche  pour  soutenir  l'attaque  de  l'infanterie  qui  sortit  de  Saint- 
Amand.  L'ennemi  attaqué  sur  trois  côtés  ne  pouvoit  résister  ;  et  nialgré  la 
défense  la  plus  opiuiAtre  ,  il  fut  enfoncé  sur  tous  les  points  et  obligé  de  faire 
la  retraite  la  plus  précipitée  sur  Charleroi  et  Bruxelles,  La  perte  des  ennemis 
fut  d'environ  14  mille  hommes,  dont  8  mille  prisonniers,  el  de  49  pièces 
de  cauon>  Les  Français  perdirent  environ  l^  mille  lionmies  ,  dont  5oo  officiers. 

Wous  voyons  ,  par  cette  description  ,  que  l'armée  ennemie  s'cloit  privée 
de  toutes  les  ressources  de  l'arme  du  génie  ■■  si  elle  a^oit  masqué  la  trouée 
auprès  de  la  chaussée  de  Bruxelles  par  luie  redoute  ou  un  autre  retran- 
chement, elle  n'auroit  pas  été  tournée  par  la  cavalerie;  si  elle  avoit  fait 
fortifier  Saint'Aniand ,  elle  n'auroit  pas  été  attaquée  par  son  flanc  gauche  ; 
■i  elle  eût  tenu  Fleurus  par  une  avant-garde ,  elle  auroît  fortement  embarrassé 
Luxembourg;  enfin  si  elle  avoit  disposé  <4uelques  batteries  avancées  pour 
lire  dans  le  vallon  eu  face  de  sa  droite  ,  elle  n'auroît  pas  été  prise  en  Qanq 
par  une  aile  entière  de  cavalerie. 

Il  faut  avouer  que  le  coup  d'œil  militaire  de  Luxembourg  le  servit  mer* 

YciUeuseiuent  dans  celte  importante   affaire  f   car  son  plan  fut  conçu  au 

I.  58 


nrt  Ibt  place*  «■  «rant  de  Heppîpiiq^  m«  famt 
aC  feigBoit  TC»  F1e«n»  t  3  fut  tnmrtrt  par  lie*  kbaltis  ;  m  cesin  oa  e*a*- 
•  Imiefle  arm^  «Tarlillcne  dt  pothion. 
f\tmn»  fat  oonTcfl  par  -ose  refoule  et  occupe  pu-  ï  batnUoBi  :  «a  o^ 
rtfrc  4c  neam  fat  dâpocee  la  dtriHO*  de  LcfcTre ,  dont  U  droile  AaA 
dcrrlire  I.«iiibaaan  |  ce  «îBage  fat  comrert  pur  data  rc<lotttei  :  k  iront  4b 
ceOv  dhûien  Inl  rrirathê  par  nne  lif|Be  caotique.  Entre  les  dmuaat 
Cbampiunnet  et  Lefèvre  »e  trouve  la  praade  plaine  de  Raosant  à  FIcaim, 
^  Ail  occupée  par  nne  rraerve  de  car^erie  de  5  nulle  hommes^  con»- 
iMpdit  par  le  général  DnboU»  Le  retie  de  b   cxrakric  catrotl    don  la 
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formation  des  8  corps  ou  divisions  dont  nous   venons  de  donner  les  po- 
sitions respectives. 

La  droite  de  l'armëe  j  depuis  Lambusart  jusqu'au  coude  de  la  rivière  y  fut 
formée  par  la  division  Marceau  j  de  22  bataillons  :  elle  tenoit  j  par  un  corps 
détaché  ^  Boulet  et  Yantersée ,  et  occupoit  les  postes  d'Auvelois  y  Ham , 
Floresse  et  Tamines. 

Pendant  que  le  siège  de  Gharleroi  se  poussoit  avec  vigueur  par  la  division  Moavement  des  en- 
Hatry  sous  la  direction  du  commandant  du  génie  Marescot^  l'armée  comr>  charîcroi*^"  «ccouqr 
binée  y  commandée  par  le  prince  de  Cobourg  ^  se  disposoit  à  secourir  Charieroi  : 
un  corps  d'armée  s'avançoit  par  Mons^  Soignies  et  Nivelles  ^  tandis  qu'un 
autre  corps  y  commandé  par  Beaulieu  ,  s'avançoit  par  Namur*  Cette  armée 
étoit  forte  de  plus  de  100  mille  hommes,  dont  18  mille  de  cavalerie ^  elle 
Irainoit  à  sa  suite  une  artillerie  fomidable.  Depuis  la  bataille  de  Malplaquet 
on  n'avoit  pas   vu  en   contact  deux  armées  aussi  nombreuses. 

Le  6  messidor  on  eut  avis  de  la  marche  des  colonnes  ennemiet  7  le  7 ,  elles 
campèrent  à  la  Chapelle-Herlaymont  vers  Sombref  et  Mazy,  on  elles  se 
disposèrent  en  ordre  de  bataille  :  la  droite  étoit  commandée  par  le  prince 
d'Orange  y  le  centre  par  le  prince  G)bourg  y  et  la  gauche  par  le  généml 
Beaulieu*   . 

Le  7,  à  six  heures  du  soir,  Charieroi  se  rendit;  «a  capitulation  rendit      Capitulation  de  Char- 
disponible  la  division  Hatry  qui,  pendant  la  nuit,  se  porta  en  seconde  ligne    ^^^^'  ^  ^* 
à  la  hauteur  de  Ransart,  vis-à-vis  la  plaine  de  Fleurus. 

On  travailla  à  perfectionner  les  redoutes  et  autres  retranchemens* 

Le  général  Kléber  fut  chargé  de  détacher  quelques  bataillons  sous  les 
ordres  du  chef  de  brigade  Bemadotte  pour  occuper  les  postes  du  Piéton. 

Au  moment  même  de  la  reddition  de  Charieroi  y  l'ennemi  attaqua  les  avant*       Attaque  des  avant- 
postes  français  pour  faire  sa  reconnoissance  y  et  donner  avis  de  son  arrivée  P®****  P"*^  renncmi. 
au  commandant  de  la  place. 

Le  8,  à  la  pointe  du  jour,  l'attaque  générale  eut  lieu  sur  presque  tout      Attaque  générale  sur 
le  développement  de  la  ligne.  iaToinÛ '!?«%''  '  * 

Les  Français  se  servirent   du  ballon   stationné  à  Jomet  pour  observer  k        Reconnoissance    de 

marche  et  la  disposition   des  colonnes  d'attaque  t  on  assure  que  ce  ballon  l'ordre    d'attaque    des 
1  il         1  .  ^  1     .        .  /    ■!      j         ,,         ,  .  ennemis ,  par  le  ballon 

planant  dans  les  airs  porta  une  grande  mquietude  dans  1  armée  ennemie.       stationne  à  Jumet. 

L'ennemi  exécuta  une  attaque  des  plus  vives  sur  la  gauche  défendue  par      Attaque  de  la  gauche 
la  division  Montaigu,  qui  occupoit  le  bois  et  le  château  de  Trasignies  :  après  ^"*         ^'^  *' 
la  plus  vive  résistance ,  cette  division  abandonna  sa  position  et  se  retira     ^ 
partie  sur  la  brigade  de  Dories  y  et  le  reste  sur  Marchieniies* 

Trois  bataillons  détachés  de  la  division  Kléber  pour  soutenir  la  division 
Montaigu  y  débouchoient  de  Courcelle  et  se  disposoient  à  charger  l'ennemi 
en  flanc  ;  mais  la  retraite  de  la  divkion  Montaigu  obligea  ce  corps  à  revenir 
sur  ses  pas. 

Dans  cet  état  de  choses  y  le  général  Kléber  eut  ordre  de  couvrir  k  ganche 
du  centre  de  l'armée  en  défendant  la  nvt  droite  d|i  IHétoii. 

Après  la  retraite  de  la  division  Montaign^  Pennemî  s'étoit  jfirXé  en  face      Progrès  de  l'eanemî. 
de  >f  ATchieanes  et  aroît  établi  quatre  pièces  de  canon  sur  kî  banteors  de 
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Siun l- Fiacre ,  d'où  û  Iwttoit  le  ({nartier-f  encrai  ;  nuis  s»  principale  atUqce 
fut  dirigée  contre  la  position  de  Dorîes ,  dont  b  brigade  avoil  été  renforcée 
par  une  partie  des  troupes  de  la  division  Moolaigu.  Va  corps  de  cavalerie 
d'enriron  5  milie  hocniiies  chai^ea  le  corps  de  Dorics  ;  maix  il  fut  dispené 
à  coups  de  canon  à  nulraille  et  par  le  feu  de  Tiuianterie  qui  sostist  U 
charge  avec  la  plus  grande  fermeté. 

Pendant  qne  ce  combat  avoit  liea  à  Fonlaine-l'ETé^e ,  k  çéaâd  KJéber 
'  passoil  le  Picion  et  M  portoil  arec  quelijues  bataillons  et  tjad^ati  cscadrcMu 
snr  le  Qanc  gaoche  de  rennenti  ;  il  se  mit  en  bataille  sur  U  bûère  da  bois 
de  Monceans  el  j  établit  ane  batterie  qui ,  prenant  à  revers  celle  de  l'eiH 
nemi ,  U  força  à  se  Uire.  Au  ménie  instant  toutes  les  troupes  des  pattes  du 
Piéton  s'avancèrent  sous  le  conmian dément  des  chefs  de  brigitle  Beraaièollc 
et  Dnhem ,  et  atta<{Dêreiil  l'ennemi  en  ilanc.  Cette  aUAijue  ie  fit  rétrograder 
et  rétablit  la  gauche  dans  sa  ligne  de  bataille. 
Atlaijneclcl'iileilroite  En  même  tenu  que  le  prince  d'Orange  atlaquoil  ta  ganche  de  faruiù., 
par  le  fiénérd  Beaulieu.  ^  général  fieaulieu  dirigeoil  ses  attaques  sur  l'aile  droite  :  >pr«s  «toô-  ùk 
insulter  ie  poste  d'Auveloii  pour  faire  croire  qu'il  vouloît  tourner  entiè- 
rement la  droite ,  il  porta  ses  principales  forces  sur  la  divisna  Marceau  qui 
défendoil  Boulet  et  les  redoutes  qui  couvroient  Lambosart.  Tout  ces  posta 
furent  successivenienl  abandomiés  et  l'attaque  s'efieclua  contte  le  corps  de 
la  division  qui ,  après  un  combat  des  plus  vifs  et  des  plos  meurtriers  ,  &t 
un  mouvement  rétrograde  :  à  la  faveur  de  ce  mouvement ,  l'^Benn  poussa 
en  avant  5  mille  chevaux  qui  mirent  les  troupes  en  pleine  drraaic  e(  les 
forcèrent  à  se  retirer  sur  la  rive  droite  de  la  Sambre  par  Auveloû  el  Ta- 
mines  :  quelques  bataillons  cependant  se  replièrent  sur  b  gauche  de  U  diriàon 
Lefcvre  :  c'est  la  nianceuvre  qoe  ta  plus  grande  partie  de  la  division  aoroit 
dû  exécuter  et  que  tous  les  elToils  du  brave  Al^rceau  ne  purent  obtenir  ^ 
tant  la  cavalerie  ennemie  avoil  épouvanté  l'infanterie  française. 

Les  attaques  sur  les  divisions  du  centre  furent  conduites  mollement;  l'objet 
des  ennemis  étant  de  tourner  le  centre  par  la  droite.  Les  succéi  de  fieatdiea 
■menèrent  l'ennemi  à  en  faire  l'attaque  :  tes  arant-postes  de  FIcurus  furent 
forcés  ainsi  qne  Lambusart  qui  couvroit  la  droite  de  ta  division  Lelc^re;  cette 
division  se  retira  en  entier  derrière  ses  retranchemeos  et  poumil  à  U  sûreté 
de  sa  droite,  que  BeauUeu  êtoil  sur  le  point  de  tourner. 

Le  général  Marceau  ,  qui  s'éloit  retiré  à  ta  droite  de  la  division  Lefcrre 
avec  quelques  troupes  d'infanterie,  y  trouva  6  bataillons  que  les  généraux 
Lcfëvrc  et  Hatry  avoîent  fait  marcher  pour  ta  soutenir.  Avec  ce  corps  il 
attaqua  l'ennemi  dans  te  bois  de  Ldmbusart ,  l'eu  chassa  el  couvrit  la  droite 
de  la  position.  En  m^me  tems  toute  la  division  Halrjr  marcha  par  son  Aanc 
droit  et  vint  soutenir  les  attaques  de  front  que  les  ennemis  faisoieni  sur 
les  retranchemens.  Les  deui  divisions  réunies  soutinrent  la  première  attaque 
de  rennemi  de  manière  à  tui  faire  présumer  qu'il  ne  rcussiroil  pas  k  les 
forcer  :  cependant  l'altaque  fut  réitérée  trois  fois  avec  une  grande  audace 
et  une  grande  perle  des  deux  câlés- 
Lxi  attaques  du  cevire  ne  se  déployèrent  pas  seulement  contre  Lambusart  j 
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Mtké  des  principales  fut  dirigée  contre  la  division  Ghampionnet  :  cette 
division  repoussa  constamment  l'ennemi^  elle  étoit  soutenue  par  la  réserve 
de  cavalerie  qui  s'étoit  portée  à  sa  hauteur  pour  appuyer  sa  droite. 

Les  choses  étoient  en  cet  état  lorsqu'un  inconnu  apporta  au  général  Cham-      Faux  avis  apporta  par 
pionnet  la  fausse  nouvelle  que  la  position  de  Lambusart  étoit  forcée  et  toute  Cbampionncn  arrivée 
la  droite  en  retraite  :   ce  général   ne  se  croyant  plus  en   état  de  soutenir  au  général  en  chef  sur 
l'effort  de  tant  de  forces  réunies  contre  lui,  se  disposoit  à  faire  sa  retraite^   bafdecavt'lcrîcî   ^^°** 
déjà  quelques  pièces  d'artillerie  étoient  hors  de  la  redoute   et  la  cavalerie 
avoit  fait  un  mouvement  rétrograde ,  lorsque  le  général  en  chef  arriva  de 
la  droite  avec  4  bataillons  de  la  division  de  Kléber  pour  soutenir  la  po- 
sition d'Heppignies. 

Le  général  hésita  un  moment  sur  le  degré  de  confiance  qu'il  pouvoit 
accorder  au  rapport  d'un  homme  qui  avoit  disparu^  mais  jugeant  qu'il  ne 
pouvoit  être  qu'un  traître,  il  ordonna  aux  troupes  de  se  rétablir  dans  leuf 
position  et  fit  rentrer  l'artillerie  dans  la  redoute.  La  cavalerie  se  remit  dans 
sa  ligne  de  bataille  et  chargea  la  cavalerie  ennemie  dont  la  marche  auda- 
cieuse tendoit  à  tourner  la  position  par  la  droite.  Les  4  bataillons  qtt'avoit 
conduit  le  général  se  mirent  en  colonne  pour  soutenir  le  choc  de  la  cavalerie* 

La  charge  fut  faite  avec  la  plus  grande  valeur  :  toute  la  première  ligne 
ennemie  fut  culbutée  et  abandonna  une  grande  quantité  d'artillerie  j  cependant 
la  cavalerie  française  disposée  sur  une  seule  ligne,  négh'gea  après  la  charge 
de  se  reformer  aussitôt  et  de  s'étendre  pour  déborder  les  flancs  de  l'ennemi  ^ 
il  profita  de  cette  faute  et  fit  charger  sa  seconde  ligne ,  qui  repoussa  la  ca*- 
valerie  firan$aise  et  reprit  l'artillerie  :  le  feu  de  l'infanterie  l'arrêta  et  la  força 
a  la  retraite* 

L'ennemi  rebuté  par  tant  d'attaques  infructueuses,  profita  de  la  nuit  pour 
se  retirer  et  laissa  le  champ  de  bataille  au  pouvoir  des  Français. 

Telle  fut  l'issue  de  cette  grande  bataille  dont  les  suites  fturent  si  impor-      Aésuhat  de  l'action  et 
tantes  :  l'armée  coalisée,  hors  d'état  de  livrer  de  nouveaux  combats ,  passa  la  ^^^^^   ^®  armées. 
Meuse  et  abandonna  les  places  de  Condé ,  Yalenciennes ,  le  Qucsnoi  et  Lan* 
drecies  à  leurs  propres  forces* 

La  perte  des  ennemis  fut  d'environ  lo  mille  hommes  et  de  2  pièces  de  cation. 

Celle  des  Français  a  été  portée  à  6  mille  hommes. 

Il  est  probable  que  si  le  tems  eut  permis  au  général  en  chef  de  faire  de  Réflexions  sut*  l'ordre 
grands  changemens  dans  son  ordre  de  bataille  ,  il  auroit  fait  évacuer  Mar-  aitions^défeniives.**^^* 
chiennes  au  pont ,  et  qu'il  auroit  abandonné  la  rive  droite  du  Piéton ,  pour 
mettre  les  divisions  Dorics  et  Montaigu  en  seconde  ligne  à  la  rive  gauche. 
U  paroit  aussi  que  Fleurus  auroit  dû  être  plus  fortement  retranché,  et  qu'on 
auroit  pu  faire  un  dispositif  de  lunettes  dans  la  plaine  entre  Fleurus  et  la 
position  de  Heppignies  :  la  cavalerie  auroit  combattu  plus  avantageusement 
sous  cette  protection  défensive  :  enfin  '  les  abattis  et  autres  moyens  furent 
négligés  totalement  à  la  droite  où  ils  auroient  été  de  la  plus  grande  utilité  2 
le  petit  nombre  d'ingénieurs  et  le  peu  de  tems  qu'ils  eurent  pour  exécuter 
les  ouvrages  nécessaires  à  une  ligne  défensive  d'un  si  grand  développement , 
furent  sans  doute  U  raison  qui  les  empêcha  d'en  construire  dans  les  parties 
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où  Icï  obstacles  naturels  parurent  Jevoir  être  sufHsans.  Dans  la  description 
de  la  bataille  de  1G90 ,  nous  avons  vu  l'armée  sur  la  défensive  ,  battue  malgré 
MU  courage  pour  avoir  néglige  les  ressources  de  l'aniie  du  génie  et  les  autres 
précautions  indispensables;  et  dans  celle  de  i794i  nous  devons  remarquer 
que  la  victoire  s'est  déclarée  pour  l'armée  sur  la  défensive  qui  avoît  employé 
le»  moyens  protecteurs  de  cette  arme. 


Batailles  de  MontenoUe ,  MUlesimo  ,  etc.  ^  an  4  C  '796). 


Rinciions  ^sa^ralcs.  Les  deux  campagnes  de  Bonaparte  en  Italie,  années  4  et  5  (1796  et  1797  )  , 
feront  époque  dans  l'Iûstoire  par  l'étendue  des  conquêtes  ,  et  dans  les  annalea 
militaîtes  par  let  méthodes  et  les  principes  eniploj'és  dans  l'exécution ,  et  par 
le  grand  pas  qu'elles  ont  fait  faire  à  la  tactique  générale.  Une  observation 
importante  ne  doit  pas  échapper  à  ceui  qui  méditeront  sur  ces  hauts  fait* 
militaires;  c'est  que  chacune  de  ces  campagnes  peut  être  regardée  conim« 
une  seule  et  grande  action  dont  tous  les  faits  particuliers  sont  lellement  liés 
ensemble  que  l'on  ne  peut  en  détacher  un  seul  sans  détruire  la  beauté  et 
l'ensemble  du  tableau.  Nous  regrettons  infiniment  de  n'avoir  pas  les  m»- 
tériaus  nécessaires  pour  tracer  les  détails  de  quelques  actions  particulîèrea 
sous  le  rapport  de  la  fortification  de  campagne, 

IVous  ferions  connoîtreconuuent  l'arme  du  génie,  tant  du  cdté  des  Françaû 
que  du  côté  de  l'ennemi  ,  se  combinoit  à  chaque  instant  avec  les  autres  armes 
pour  en  modifier  les  effets  ;  en  décrivant  les  travaux  militaires  de  tous  genres 
construits  sur  les  diverses  positions,  nous  ferions  apprécier  l'utilité  de  la  forti- 
fication et  sou  influence  dans  les  circonstances  favorables  et  défavorables  oïl 
le  trouvoient  chaque  jour  les  années  belligérantes.  IVIais  ce  qui  doit  noui 
conioler  de  la  privalioa  de  ces  renscigneniens ,  c'est  l'espérance  de  voir 
un  jour  la  description  de  ces  mémorables  cvcneniens  offerte  à  l'instructioa 
des  jeunes  ofliciers  et  à  la  méditation  de  tous  les  militaires  par  le  général 
qui  dirige  les  travaux  du  dépôt  de  la  guerre  :  la  précision  des  faits,  la 
pureté  et  l'exactitude  de  la  partie  topograpliique  distingueront  ce  précieux  tra- 
vail de  tout  ce  qui  eiiste  en  ce  genre. 

Dana  ces  deux  campagnes,  le  général  français  avoit  trop  peu  de  cavalerû 
et  opéroit  dans  un  pajrs  trop  fortement  accidenté ,  pour  fonder  sur  cette  arme 
l'espoir  de  ses  succès  ;  mais ,  comme  tous  \i%  généraux  de  l'antiquité,  il  étoit 
pénétré  de  l'idée  que  l'infanterie  est  l'ame  des  armées  :  et  par  la  mviiiTe  dont 
il  fit  soutenir ,  seconder  et  protéger  cette  infanterie  ,  il  parvint  à  ces  heureux 
résultats  qui  font  le  sujet  de  notre  adoiiration  et  de  notre  instruction,  et 
qui  prouvent  qu'un  général  habile  peut  se  promettre  la  victoire,  lorsqu'il  sait 
combiner  les  éléniens  de  la  force  qu'il  a  en  main  et  leur  donner  toute  l'im- 
pulsioD  et  la  niobihté  dont  ils  sont  susceptibles. 
(e-  INous  avons  énoncé  (  57  )  comment  l'armée  d'Italie  avoit  été  subitemeat 
^"  tirée  de  l'inaction  par  le  général  Bonaparte;  ses  [)reiiuers  mouvement  furent 
les  préliminaires  de  la  bataille  de  Monteootle,  Considérons  ta  partie  de  celt* 
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action  ginénle  relative  à  la  fortification.   Une   grande  redoute  fut  cons-      (  Voyet  la  carte  g<!- 

truite   avant    le    18  germinal  sur  une  position  avantageuse  qui  couvroit  le  n*^*^*^  ^crlialic.) 

centre  de  l'armëe  t  Penneoiir  avoii  formé  le  projet  de  percer  par  ce  poiiit 

et  vojroit  la  po88â)iiité   de  couper  l'armée  française  en   denx  parties  :  mais 

le  général  fiançais  ordonne  à  i5oo  grenadiers    de  défendre  la  redoute   et 

de  tenir   en   échec  les  forces  considérables  <{ue   le  général    Beaulieu  avoit 

portées  en  avant  :  la-défense  la  plus  opiniâtre  et  la  plus  glorieuse  donna  à 

une  division  le  tems  de  se  porter  derrière  la  redoute  pour  la  soutenir  et  con« 

tenir  Pennemi }  eî  pendant  qu'un  combat ,  sans  objet  majeur  ^  se  livroit  au 

centre  f  le  général)  par  des  manœuvres  rapides  et  savamment  combinées^  tourna 

la  droite  de  Parmée  eancmie  la  mit  en  déroute;  et  remporta  une  victoire 

complette* 

La  redoute  de  Mbntenotte  ,  qni  contenoit  de  TartlUerie  et  deux  bataillons^      Héflexîon  sur  la  re>- 
n'étoit  pas  probablement  une  sJmpIe  red0nte  à  foasét  non-Aanqués  t  il^^est  ^^^^^  ^^  Moatenotte. 
vraisemblable  que  c'était  un  fortin  dans  leqttd  on  s'étoit  ménagé  des  feax  de 
flancs  et  des  défenses  dans  les  fossés  ^  etc.  La  disposition  compfeUe  -de  cette 
bataille  fera  connoltre  ces  détaâs  instructifs. 

Après  la  bataille  de  Montenotte  y  Parmée  passa  des  versans  de  la  méditer-      ïiësuhat  de  l'actioa* 
ranée  sur  ceux  de  Tocéan ,  franchit  le  sommet  des  Alpes  et  prit  Toffensive. 
On  vit   cette  armée  qui  naguères  étoit  abattue  et  découragée  ^  prendk*e  k 
plus  grande  confiance  dans  son  général  et  dans  ses  forces  y  et  marcher  de 
succès  en  succès  :  tant  est  puissant  sur  les  hommes  l'empire  du  génie  I 

L'armée^  après  la  bataille  de  Montenotte  ;fit  plusieurs  mouvemens  qui  ame*  Bataille  de  Millésime 
nèrent  la  bataille  de  Millesimo.  Arrétous-nous  un  moment  sur  une  opération  (  ^^  germinal}, 
partiqulière  relative  à  l'objet  de  la  fortification.  Le  général  Provera  fut  enve- 
loppé le  a4  par  plusieurs  corps  français  sur  sa  position  de  Cassaria.  Sommé 
de  se  rendre  ;  il  refusa  de  mettre  bas  les  armes  ;  et  se  retira  dans  le  château 
de  ce  nom  avec  iSoo  grenadiers  :  la  fortification  légère  fut  si  bien  employée 
dans  ce  château  que  l'ennemi  s'y  soutint  pendant  toute  la  journée  et  re- 
poussa l'attaque  des  5  colonnes  françaises  qui  Tattaquèrent.  ' 

Le  projet  du  général  ennemi  étoit  de  passer  pendant  la  nuit;  l'épée  I 
la  main  y  au  travers  des  troupes  françaises }  mais  Bonaparte  fut  dans  ce 
moment  tout-4i-la-fois  et  habile  général,  et  officier  d'artillerie ,  et  officier 
du  génie  t  il  fit  cerner  l'ennemi  par  un  cordon  de  bataillons  à  la  distance 
de  i5o  mètres  des  retranchemens ,  et  construire  des  épaulemens  en  tonneaux , 
qu'il  fit  garnir  d'obusicrs^  etc.  Par  ces  dispositions  d'un  genre  nouveau  et 
tirées  de  la  théorie  de  l'attaque  des  places  y  il  ôta  au  général  Provera  l'espoir 
d'une  retraite  de  vive  force. 

Le  25  ;  à  la  pointe  du  jour^  les  armées  se  trouvèrent  en  présence  5  la 
gauche  de  l'armée  française  enveloppoit  et  canonnoit  le  château  de  Cassaria 
qui  se  rendit  à  discrétion  au  moment  que  le  général  portoit  la  majeure  partie 
de  ses  forces  sur  sa  droite  pour  former  l'attaque  du  village  retranché  de 
Dego.  Quels  combats  ne  fallut-il  pas  livrer  pour  forcer  les  retranchemens 
de  ce  village  !    U  fut  tourné  y  attaqué  et  enlevé  après  plusieurs  charges  à  I4 
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bayonnclte  t  celte  victoire  éclatante  rendit  le  général  français  maître  de  la 
positioD  de  Millesinio. 
le  Le  village  de  Dego  éloit  d'une  si  grande  importance  pour  les  deux  armées, 
que  le  général  Bcaulieu  le  fil  altaLjuer  le  2H  avec  l'élite  de  son  année,  et 
parvint  à  en  chasser  les  Français  :  mais  dans  le  même  jour,  Bonaparte 
dirige  de  nouvelles  ottatfues  contre  les  retranche  mens  et  les  batteries  qui 
couvroient  la  position  de  Dego  :  plusieurs  fois  les  colonnes  furent  repoussées; 
mais  eiiiin  après  plusieurs  mouvemens  et  plusieurs  attaques  combinés,  l'ennenu 
fiit  forcé  de  se  retirer  en  désordre  et  en  faisant  des  perles  considérables. 
i-'  Les  succès  de  Nlillcsimo  et  de  Dego  procurèrent  au  général  français  de  grands 
avantages  ;  il  s'empara  de  magasins  considérables  en  munitions  de  bouche  et 
de  guerre  «jui  lui  procurèrent  l'heureuse  possil>ilité  de  ne  donner  aucun  re- 
lâche aux  ennemis;  il  avoit  afToibli  leur  armée  de  plus  de  la  mille  hommes 
et  d'environ  40  pièces  de  canons  ;  enfin  ,  il  avoit  séparé  les  armées  combinées  , 
et  il  touchoit  au  montent  de  pouvoir  se  réunir  à  la  division  qui  occupoil  déjà 
la  vallée  duTanaro. 

Si  nous  suivions  la  marche  et  les  opérations  ultérieures  de  cette  armée 
partout  victorieuse ,  nous  la  verrions  attaquer  cl  forcer  les  redoutes  de  Mon- 
tezemo ,  le  camp  retranché  de  Ceva  ,  etc.  ;  investir  el  prendre  la  citadelle  de 
ce  nom ,  elc.  Nous  verrions  l'année  ennemie  couvrir  le  centre  de  sa  position 
de  Mondovi  d'une  redoute  formidable  ;  cette  m<!m<  redoute  enlevée  à  la 
baïonnette ,  et  sa  prise  devenir  la  cause  du  gain  de  la  bataille  de  Mondovi. 
Mais  ces  récils,  d'autant  plus  instructifs  pour  le  jeune  officier  qu'ils  sont  de 
nature  à  captiver  son  attention  et  a  plaire  à  son  imagination,  nous  écartcroïent 
de  notre  objet,  puisque  nous  nous  sommes  seulement  proposé  d'examiner 
les  formes  et  les  propriétés  des  ouvrages  de  fortification  et  les  avantages  qui 
résultent  de  leur  emploi.  Nous  nous  contenterons  donc  de  dire  qu'en  suivant 
les  deux  armées  belligérantes ,  nous  verrions  tout  le  développement  de  la  ligne 
d'opérations,  depuis  Monlenolte  jusqu'à  Mantoue ,  couvert  de  camps  re- 
tranchés ,  de  redoutes ,  de  postes  de  guerre  ,  de  lites  de  ponts  ,  etc.  et  de 
places-fortes  -•  d'oii  nous  devons  conclure  que  dans  la  manière  actuelle  de 
faire  k  guerre  ,  l'arme  du  génie,  toujours  industrieuse,  toujours  féconde  en 
niojrens  protecteurs ,  a  une  influence  qui  s'accroît  à  mesure  que  l'art  militaire 
se  perfectionne  et  prend  de  plus  grands  développemens  ,  et  que  l'élude  de 
la  fortification  de  campagne  doit  être  un  objet  essentiel  dans  l'iastructioa 
des  jeunes  officiers,  de  quelque  arme  qu'ils  soient. 
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aoo ,  17 -»  est  celui  du  {de,  liseza  pour  base  la  hauteur  yerticale 

Id,  18  —  devra  ^rre«  lisez  pourra  être 

ao5,         a5  —  f  35  ),  lisez  le  n<^,  (  35  ) 
ao6 ,  3  —  330  ,  lisez  Sqq  m^tret 

Id»         35  —  de  profondeur  ,^  lisez  de  largeur 
330,  9  «^  en  diamètre,  lisez  en  dërimétres 

938 ,  3i  ^  re  qui  ne  peut*  lisez  ce  qui  ne  doit 

a3o,  dernière  3o.  d'une  écharpe,  l^p,  de  fuseaua  on  litteauXf  lîte»   3o.  nae 

écharpe;  ^o,  y  fus  eaux  ou  liueaujc 
a46,         'So  —  60  décimt-tre6,/f5et  6  décimètres 
353,  i5  —  travaux  publics*,  ^'^es  travaux  civils 

369,  3  —  ëtabli  quand,  même ,  lisez  ëtabli,  quand  même 

38 1 ,  34  —  gënënJe  ah ,  lisez  générale  ab  : 

^83 ,  39  —  puis  sur ,  lisez  puis ,  par 

ïd,  41  -i-la  plongée  PR  dans  le  balancement  du  déblai  et  du  remblai.  Il  fau- 

dra ,  lisez  la  plongée  PR,  Dans  le  balancement  du  dcblai  et  du 
remblai,  il  faudra 
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TROISIEME  PARTIE. 


DE  LA  FORTIFICATION  PERMANENTE 

OU  DES  PLACES. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Des  circonstances  qui  donnent  lieu  à  la  fortification  permanente  ; 
de  son  objet;  définition  d'une  place  forte  ;  des  constructions 
propres  à  la  nature  de  la  fortification  des  places  ;  des  pro- 
priétés des  places  fortes  ;  eocemples  ,  etc.  ;  de  l'organisation 
des  frontières  en  places  fortes  ,  etc. 

107.  JliN  décrivant;  dans  la  seconde  partie,  les  diverses  opérations  auxquelles  107.  Ezameii  des  cîr« 
donne  lieu  une  guerre  offensive  ou  défensive  et  l'exécution  d'un  plan  de  îi^'J*'J"in*\îonidëf^io^ 
campagne ,  nom  avons  sans  cesse  fait  observer  que  les  frontières  dévoient  de  la  fortification  per- 
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manente  et  qui  ,  dam  ^*  organisées  sous  le  double  rapport  de  repousser  Tennemi  oa  de  porter 
roiM  les  temi  «  en  ont  1^  guerre  sur  son  territoire.  Noos  avons  poussé  nos  remarques  plus  loin  , 
la  B«reMiié.  ^^  décrivant  la  marche   d'une  guerre  offensive  et  défensive  ;  nous  avons 

va  qne  let  ressources  de  Tarme  du  génie  dévoient  sans  ccue  élre  cm- 
plojées,  et  de  mille  mamèret,  s<don  les  localités  et  les  circonstances:  il  a  été 
reconnu  :  i  *.  que  des  points  particuliers  des  positions  militaires  dévoient  être 
occupés  par  des  camps  retranchés,  par  des  fortins,  etc. ,  où  me  troupe  foiUe 
pût  se  défendre  contre  un  corps  ennemi  supérieur  en  nombre  et  en  moyens 
d'attaque  î  2*.  qu'il  falloit  former  sur  les  frontières  des  magarfns,  appojo* 
et  soutenir  les  lignes  d'opérations  par  des  points  retranchés ,  etc.  ;  5*.  enfin  , 
qu'il  falloit  lier  par  des  nœuds  les  différentes  parties  d'une  frontière  et  même 
les  différentes  frontières  entre  elles.  Indépendamment  de  ces  considérations 
générales ,  il  peut  arriver  souvent  qu'une  armée  sur  la  défensive  soit  réduite, 
par  les  évégemens  de  la  guerre ,  à  un  tel  état  de  foiblesse  qu'elle  ne  puisse 
plus  se  soutenir  devant  l'armée  ennemie ,  qui ,  devenue  de  5  à  lo  fois  pins 
forte ,  lui  feroit  mettre  bas  les  armes  si  elle  ne  trouvoit  pas  sur  la  frontîèfe 
une  espèce  de  camp  retranché  pour  s'/  retirer  et  j  combattre. 

Nous  ajouterons  aux  motifs  précédens  ,  qui  sont  de  la  compétence  de  tons 
les  militaires ,  une  autre  vue  ,  que  les  nations  policées  qui  ont  eu  à  soutenir 
des  guerres  ont  toujours  prise  en  considération.  Les  diSéreas  peuples ,  dans 
l'état  actuel  de  leurs  rapports  politiques ,  ont  leur  territoire  défendu  et 
couvert  par  des  frontières  soit  terrestres,  soit  maritimes  :  sur  ces  frontières 
il  existe  des  villes  populeuse^  et  commerçantes  qui  renferment  de  giand» 
richesses  ;  il  J  existe  des  dépôts  nationaux  dont  la  conservation  mérite  la 
plus  grande  attention  :  ces  villes  doivent  protéger  et  recueillir  les  récoltes 
et  les  produits  des  campagnes  pour  les  soustraire  à  l'ennemi. 

Chez  les  anciens,  où  les  états  étoient  d'une  très-pedte  étendue,  la  dé- 
fensive n'étoit  pas  compliquée  comme  chez  les  modernes  :  cette  défensive , 
au  lieu  d'élre  établie  aux  extrémités  du  territoire ,  l'étoit  au  cœur  de  l'état  j 
c'étoit  une  grande  ville  où  venoient  se  réfugier  les  habitans  des  campagnes 
avec  leurs  richesses,  lorsque  Penneiui  se  présentoit  en  telle  force  qu'il  ne 
pouvoit  être  repoussé. 

Ainsi  les  anciens  comme  les  modernes ,  ont  été  conduits  à  l'emploi  de  la 

fortification  permanente  par  les  mêmes  motifs;  mais  à  mesure  que  les  états 

sont  devenus  plus  considérables  et  que  la  science  militaire  s'est  perfectionnée, 

ces  motifs  sont  devenus  bien  plus  puissans. 

De  Pobjet  àt  la  forii-       La  fortification  permanente  a  donc  pour   objet  de   retrancher   un  point 

la^viîrc^de^gucî^c'ou  déterminé  de  manière  qu'une  armée  faible  puisse  sy  renfermer  et  j  com- 

place  forte  ;  de  b  gar-  battre   malgré  la  disproportion  de  ses    forces  et   de  ses  niojens  ,  et  qu'une 

'"*^°*  attaque  de  vive  force  ne  puisse  pas  s'effectuer.  Un  champ  de  bataille ,  ainsi 

préparé,  procure  des  résuhals  capables  d'étonner  l'honmie  de  guerre  qui  n'en 
auroit  jamais  ouï  parler. 

Définition  d'une  place       On  nomme  piaces  /bries  ou   vîUes  de  guerre  ^  des  champs  de  bataille 

fermés    et  retranchés  de  manière    qu'une  petite   armée ,  appelée   garnison  , 
puisse  j  être  à  l'abri  d'une  attaque  de  vive  force ,  et  combattre  longtcms 
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e(  pied  à  pied  contre  une  armée  très-supérieure  en  forces  organiques  et  eu 
moyens  d'attaque* 

On  peut  se  .former  une  première  idée  d'une  place  forte  en  imaginant  qu'un        L'idée    d'une  place 
fortin  de  campagne  devient  trcs-considérable  ^  ou  en  se  représentant  qu'un  f^  "^^ fortification       8»a- 
camp  retranché  y  fermé  de  tous  côtés  y  se  contracte  et  devienne  d'une  capa-  gère. 
cité  médiocre^  pourvu^  toutefois  ;  qu'on  imagine  en  même  tems  que  le  relief 
augmente  beaucoup  ^t  que  les  contrescarpes  et  escarpes  soient  verticales. 

Les  travaux  et  les  constructions  employés  dans  la  fortification  passagère        Les  travanx   et  les 
sont  absolument  insuflisans  pour  établir   une    fortification  permanente  :   le  la  fortification  passagère 
degré  de  résistance  qu'ils  procurent  ne  peut  être  supérieur  à   une  attaque  «ont    insuffisans    pour 
de  vive  force  et  né  donne  pas  au  défensetn*  l'avantage  de  tenir  tête  à  l'as^  permanente. 
saillant,  malgré  sa  supériorité. 

U  faut  donc  employer  dans  la  fortification  permanente  les  constructions      Des  constructions  pro- 
en  maçonnerie,  en  fer,  en  bois  et  en  terre,  afin  qu'elle  ait  toutes  les  pro-  forfiffcaiion^des  placée 
priétés  que  requiert  sa  nature  et  soit  exempte  des  vices  de  la  fortification   du  tcms  et  delà  dépense. 
passagère  :  dans  cette  e^ce  de  fortification  on  prend  en  considération  les 
élémens  du  iems  et  de  la  dépense.  Et  indépendanunent  des  diverses  branches       La§éom<^triede8cri  • 
des  sciences  physicoHOiathématiques  sur   lesquelles  repose   la  théorie   de  la  <»▼€  s  aoplique  directe- 
fortification  ,  elle  fait  les  applications  les  plus  directes  de  la  géométrie  dcs^ 
criptive,  et  suppose  la  connoissance  des  objets  traités   dans   les  cours  de 
minéralogie,  des  travaux  publics  et  d'architecture. 

io8.  Avant  les  perfectionnemens  qui  ont  eu  lieu  depuis  200  ans  dans  la        '^S-  ^f^  proprictrs 

...^  .  .       .^  I  /•    .       j»     .  .,   ,  des  places  fortes  sous  le 

saence  miutau*e ,  on  ne  reconnoissoit  aux  places  fortes  d'autre  propriété  que  rapport   de  Torganisa- 

celle  de  mettre  un  petit  corps  de  troupes  en  état  de  résister  à  des  forces  {"O"  ^^^  frontières  et  de 

7  à  8  fois  plus  considérables  :  elles  étoient  considérées  uniquement  comme  grandes  manœuvres  des 

des  points  isolés  sans  relations  extérieures  et  ne  fomioient  aucim  système  ^ci"^^^- 

avec  les  antres  parties  de  la  frontière.                                              ^  ,  ^  J^^"  ^^'j  ""ÏT^l* 

^  *  ^  ^  deMaigrin,  de  roissae 

Une  opinion  éphémère  et  vraiment  désastreuse  s'éleva  il  y  a  environ  25  ans   et    les    Considérations 
parmi  quelques  généraux  français^  ils  pensoient  que  la  guerre  ne  devoit  s'exé-  S^ArcoiT*)  6  **  '^* 

cuter  que  par  la  seule  tactique  des  troupes  )  qu'il  falloit  raser  toutes  les  villes 
de  guerre  et  suivre  l'exemple  donné  par  Joseph  II ,  empereiu*  d'Allemagne , 
qui  en  faisoit,  à  cette  époque  ,  démanteler  plusieurs.  Une  longue  paix 
sembloit  avoir  enseveli  dans  l'oubli  les  vrais  principes  de  la  guerre  y  et  effacé 
de  la  mémoire  les  services  rendus  à  Tétat  par  les  places  qu'avoit  construites 
sur  toutes  les  frontières  de  France  le  célèbre  Yauban. 

Le  tems  n'étoit  pas  éloigné  où  l'utilité  des  places  fortes  et  de  toutes  le^ 
parties  de  la  fortification  permanente ,  devoit  être  démontrée  et  constatée  par 
des  faits  si  nombreux  et  si  frappans ,  qu'on  dédaigneroit  même  de  traiter  nue 
question  aussi  oiseuse  et  qui  ne  se  seroit  jamais  élevée  si  l'étude  de  la  branche 
de  l'art  militaire ,  qui  est  du  ressort  de  la  fortification ,  avoit  été  plus  répandue 
parmi  les  militaires  des  différentes  armes. 

La  théorie  démontre  et  l'expérience  confirme  que  les  places  fortes  doivent 
être  envisagées  sous  un  point  de  vue  tout  différent  du  précédent  ;  elles 
doivent  entrer  dans  l'orgamsation  des  frontières  pour  en  rendre  la  conqnéttj 
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sait  en  relatiaii  arec  sa  dépôts ,  et 

de  Keimeim  :  sans  ca  ptéeauiioos  indispeaaabla  ,  Vi 

d^aociine  tranquillité ,  sera  contimieilfinent  trouhiée  dans 

forcée  après  dnq  à  m  jours  de  marcbe  ,  si  rennemi  a  da  waojfsm  d'i 

à  rétrograder   pour   rétablir  sa  coommaications  jarcc  sa  propre  froBtîère  z 

suais,  si  rarmée  marcbe  arec    nyéthode  et  qu'elle  îasaft  SDOoesnrement  la 

iéia^cbemetu  néccssaira;  bientôt  elle  sera  tellement  afiUblie  qne  Pennenâ 

pourra  lotter  contre  le  corpa  disponible  et  le  combattre  arec  ayantage  ,  eie. 

Ainsi ,  dans  cette  supposition ,  toata  la  €»pcrations  d'une  campagne  se  ré* 

duiront  à  de  sinipla  excursions  y  sans  qu'il  soit  possible  d'entreprendre  da 

sièges  maîenrs  et  d'en    Tenir  à  da  batailla  qui  assurent  la  posscsnoa  du 

pajrs  ennemi. 

Supposons  actuellement  que  l'armée  soit  sur  la  défensive;  n'at->â  pas 
érident,  dans  cette  bjrpothêse,  que,  sans  villa  fortes  ,  l'armée  n'a  ancna 
mojren  de  caurrir  sa  subsistonca  et  de  se  soutenir  en  face  d'un  enncna 
dont  Ja  mou vemens  libra  ne  seront  arrêtés  et  contrariés  par  aucun  obstacle; 
et  qu'elle  sera  forcée  de  se  dissoudre  à  moins  que  le  pa js  ,  par  la  nature  de 
sa  topographie ,  ne  lui  fournisse  la  faculté  de  faire  une  guerre  de  positiont 
en  lui  procurant  les  avantaga  qu'on  retire  da  plaça  forta  lorsqu'on  opère 
dans  la  plaine  ? 

Posons  il  la  description  da  opérations  d'une  armée  qui  agit  sur  ane 
J>Mltrér«"garni«;drpiar  frontière  organisée  en  plaça  forta  :  si  Tarmée  at  sur  l'offensive,  la  plaça 
est  forts*.  forta  d'où  elle  partira  pour  pénétrer  dans  le  pajrs  ennemi  renfermeront  tout 

les  attirails  et  les  magasins  :  les  convois  en  partiront  aussi  journellement  et 
seront  escortés  par  la  garnisons  qui  veillent  sur  les  flancs  et  les  derrièra  2 
l'armée  sera  tranquille  sur  sa  dépôts  et  sa  communications  et  ne  pourra 
jamais  éprouver  d'échecs  de  grande  conséquence  :  au  moindre  revers ,  ella 
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pourra  se  replier  paisiblement  sous  le  canon  d'une  des  places  les  pins  voi- 
sines et  arrêter  les  succès  de  Tennemi  x  si  les  divers  dëtachemens  qui  se 
tiennent  sur  tes  flancs  et  sur  les  points  les  plus  itnportans  .de  la  ligne 
d'opérations  y  sont  attaqués  y  ils  peuvent  résister  à  l'ennemi  y  se  rallier ,  (onàiet 
un  corps  y  se  retirer  sur  la  place  la  plus  proche  y  et  menacer  à  leur  tour  le 
corps  enneim. 

Enfin  y  si  Tannée  est  nécessairement  sur  la  défensive  y  Finfluence  des  places 
fortes  sur  ses  opérations  sera  telle;  que  l'armée  pourra  tenir  la  campagne  et 
se  soutenir  contre  un  ennemi  puissant  qui  se  proposeront  de  faire  la  conquête 
de  la  frontière  et  de  pénétrer  dans  l'intérieur  du  pays.  En  efîet ,  les  villes 
fortes  placées  avec  art  sur  la  partie  de  la  frontière  menacée  par  l'ennemi 
renfermeront  les  établissemens  relatifs  aux  subsistances  y  aux  munitions  et  tous 
les  attirails  de  la  guerre  ;  elles  couvriront  les  flancs  et  les  derrières  de  h 
position  couvrante  que  l'armée  aura  choisie  et  d'où  elle  observera  les  mou- 
vemens  de  l'ennemi  ;  les  garnisons  serviront  d'avant*garde  ^  de  flanqueurS;  etc. 
L'armée  y  débarrassée  par  -  là  de  tout  ce  qui  pourroit  l'inquiéter  et  gêner 
ses  mouvemens  y  acquiert  une  activité  y  une  légèreté  et  une  mobilité  qui 
doivent  la  rendre  redoutable  si  le  général  qui  la  commande  connolt  l'art  de 
choisir  les  positions  protégées  par  les  places  fortes  et  celui  de  les  occuper 
par  des  manœuvres  savantes  et  hardies.  Il  en  est  de  la  guerre  défensive 
comme  de  la  guerre  des  sièges  :  elle  doit  être  conduite  par  Itut  des  com- 
binaisons et  en  même  tenis  avec  audace  s  l'armée  sur  la  défensive  doit  sans 
cesse  tenir  IVnnemà  dans  la  crainte  et  lui  cacher ,  par  son  caractère  d'activité , 
la  science  du  calcul.  Si  L'armée  ennemie  la  pousse  vivement,  elle  se  repliera 
sans  se  compromettre ,  se  mettra  en  potence  sur  un  des  flancs  de  l'ennemi 
et  lui  laissera  la  faculté  de  s'avancer  :  s'il  s'avance ,  elle  tombera  sur  ses 
derrières  y  coupera  sa  ligne  d'opération  ;  etc.  ;  et  y  par  une  attaque  hardie , 
elle  pourra  rétablir  l'équilibre  et  reprendre  l'offensive  :  mais,  il  n'est  pas 
vraisonblable  que  l'ennemi  tienne  une  pareille  conduite  ^  il  prendra  sans 
doute  le  parti  de  ùâre  le  siège  d'une  place  pour  en  faire  sa  place  d'armes 
et  se  mettra  en  observation  pendant  tout  le  tems  de  l'opération  du  siège  : 
alors  l'armée  sur  la  défensive  aura  la  faculté  d'agir  ou  sur  les  lignes ,  ou 
sur  l'armée  d'observation,  et  pourra  se  flatter  d'obtenir  des  succès  ;  vu  l'état 
de  foiblesse  où  les  circonstances  auront  jette  l'armée  ennemie  ;  mais  quand  bien 
même  ces  succès  ne  seroient  pas  obtenus  y  ceux  de  l'armée  opposée  se  réduiront 
an  plus  à  la  prise  de  deux  jdaces  pendant  le  cours  d'une  campagne  ;  etc..  Ainsi 
les  places  fortes  sur  les  frontières  rendent  possible  une  guerre  défensive  ^ 
même  avec  de  foibles  mojens  :  elles  offrent  à  un  général  habile  les  moyens 
de  réduire  l'exécution  d'une  guerre  à  un  très-petit  nombre  d'actions  générales 
et  décisives  ;  de  resserrer  extrêmement  le  théâtre  de  la  guerre  et  de  la  fiure 
traîner  en  longueur  :  elles  servent  de  retraite  et  d'appui  à  une  armée 
malheureuse ,  en  sauvant  les  débris  et  l'honneur }  enfin  y  elles  protègent 
toutes  les  opérations  d'une  guerre  offensive ,  etc. ,  sans  que  les  états  aient 
à  souffrir  ces  pertes  énormes  qui  avoient  lieu  dans  les  guerres  des  anciens 
peuplée  et  dont  les  résultats  étoient  des  destructions  nationales. 
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t  de  places  forle*  répandue 


On  seroit  peut-être  porté  à  croire 
nne  frontière  doivent,  par  leurs  garnbom  respectives  ,  an'oibiir  exUéraement 
une  amiée  :  mais  cette  opinion  ,  avancée  bien  des  fois  ,  ne  peut  soutenir  ai 
l'épreuve  du  raisonnement  ,  ni  celle  de  l'eipérience  :  la  dernière  guerre  en  a 
pleinement  démontré  la  fausseté  ;  en  efl'el ,  l'iiomnie  qui  a  de  l'espérience 
dans  la  guerre  et  en  conuoît  la  conduite,  sait  (jue  l'enDcmi,  tpielque  forte 
que  soit  son  armée  ,  ne  peut  agir  que  sur  un  front  occupé  par  quatre  ou 
cinq  places  ;  que  l'armée  sur  la  défensive  se  met  eu  relation  avec  elles  et 
que  leurs  garnisons  lui  tiennent  lieu  des  détacîieiiicns  considérables  dont  elle 
seroit  forcée  de  se   couvrir ,  si  elle   étoit  abandonnée  a  elle-même. 

On  ajoute  que  la  dépense  relative  à  la  construction  et  à  l'entretien  des 
places  fortes  est  une  cliarge  énorme  pour  l'état,  etc.  i  remarquons  à  ccsuiet, 
qu'indépendammeut des  forces  mobiles  considérables  auxquelles  elles  suppléent, 
elles  conservent  pendant  la  guerre  des  richesses  considérables  qui  deviendroient 
la  proie  des  armées  ennemies;  qu'elles  mettent  les  villes  a  l'abri  des  contri- 
butions ,  protègent  la  culture  et  les  moissons  et  reçoivent  dans  leur  seïu 
tous  les  produits  du  tsrritoire  dont  les  détachemens  ennemis  ne  manquerotent 
pas  de  se  saisir  à  chaque  instant  ;  enfin  ,  qu'une  frontière  occupée  militai- 
renienl  par  des  places  fortes  ne  devient  pas  un  désert  alTreuï  par  la  fuite 
des  liabilans  et  les  malheurs  inséparables  de  la  guerre  J  la  société  y  reste 
Oi^nisée  et  le  commerce  s'j  soutient  jusqu'à  un  certain  point.  Tant  d'avaiir- 
tages  compensent  bien  les  dépenses  de  la  fortîiicalion  permanente. 
.,  Toutes  ces  vérités  sur  les  propriétés  principales  des  places  fortes  ont  été 
développées  par  plusieurs  écrivains  qui  jouissent  d'une  réputation  bien  méritée  i 
nos  jeunes  lecteurs  les  liront  avec  intérêt  lorsqu'ils  auront  pris  de  la  fot^ 
tîAcation  l'idée  générale  que  nous  nous  proposons  de  leur  donner;  etchaqoe 
pas  qu'ils  feront  dans  les  annales  mibtaires  anciennes  cl  modernes  leur  rendra 
ces  vérités  plus  frappantes.  Les  peuples  de  l'antiquité  attacboient  une  grande 
importance  à  la  fortitîcation ,  a  l'attaque  et  à  la  défense  des  villes  :  la  coD> 
servalion  de  leur  liberté  et  de  leur  existence  politique  et  physique  en 
dépendoit  :  aussi  les  générauï  regarde ient-ils  comme  un  grand  honneur 
d'être  chargés  d'un  siège  ou  de  la  défense  d'une  ville;  et  la  gloire  qu'ils  se 
proniettotent  d'en  retirer  leur  paroissuît  très-supérieure  à  celle  du  gain  d'une 
bataille  :  ils  étoieni  instruits  dans  les  procédés  d'industrie  et  dans  tous  les 
détails  relatifs  it  l'attique  et  à  la  défense  ;  et  pendant  la  paix  ils  avoient 
■oin  d'exercer  leurs  troupes  sous  ce  rapport.  Les  modernes  ont  beaucoup 
étendu  l'usage  de  la  fortification  ',  mais  ils  ont  négligé  l'éducation  luUtlawe 
de  l'ofllcier  et  les  exercices  des  troupes  sous  le  rapport  de  la  constructioii 
des  ouvrages  ,  de  l'attaque  et  de  la  défense  :  chez,  les  anciens  tous  les  travaux 
ètoient  faits  par  les  troupes  et  dirigés  par  leurs  oÛiciers  :  chez  les  modernes, 
les  loisirs  de  la  paix  sont  consacrés  uniquement  aux  exercices  qui  regardent 
les  combats  et  les  batailles  :  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  construction  des  travaux , 
à  l'attaque  et  â  la  défeuse  des  villes  et  des  retranchemens  reste  dans  Toublî 
le  plus  complet  :  il  suit  de  là  que ,  lorsque  b  guerre  arrive ,  les  troupes  ne 
sont  pas  accoutumées  aux  travaux  ;  que  l'ofScier  ne  je  doute  pas  de  i'utkUlè 
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de  la  fortification)  qu'il  loi  faut  faire  un  apprentissage  dans  l'attaque  et  la 
L  défense  y  et  que  mille  fautes  sont  commises  journellement  parce  qu'on  n'a 
p^  re^u  la  véritable  éducation  militaire. 

109.  L'histoire  ancienne  et  moderne  fournissent  des  exemples  sans  nombre      109.  Exemple*  qui  at- 
de  l'utilité  des  places  fortes  j  le  siècle  de  Louis  XIV  suMout  est  fécond  en  tesrentl'utiliiëdesplaccé 
éyénemens  militaires  dans  lesquels  la  fortification  a  joué  le  plus  grand  rôle  : 
mais  nous  nous  contenterons  ici  de  citer  quelques  faits  qui  ont  eu  lieu  dans 
la  dernière  guerre. 

A  l'ouverture  de  la  campasme  de  1702 ,  les  troupes  françaises  débouchèrent      ?^^™fj^  ^î"^^  ^*  '*'"* 
j     ».ii  .        j        1     n  1   •  Il       c      \  A  1»  •      mée  du  Nord  en  179a  Cl 

de  Lille  pour  entrer  dans  la  Belgique  :  elles  turent  repoussées  par  1  ennemi^  i^g^ 

qui  y  profitant  d'une  terreur  panique,  les  poursuivit  jusques  sous  le  canon 
de  Lille  ;  et  si  cette  place  n'eut  pas  protégé  Tamiée  ;  les  désastres  anroient 
été  portés  à  leur  comUe.  Peu  de  tems  après ,  l'armée  s'étant  aguerrie  soos 
la  protection  immédiate  de&  places  fortes  ;  elle  est  conduite  de  nouveau  dans 
la  Belgique  dont  elle  ^t  rapidement  la  conquête,  parce  que  cette  contrée 
se  trouvoit  dépourvue  de  places  fortes.  Mais  Findiscîpline ,  le  défaut  de 
prévoyance ,  les  trahisons ,  etc. ,  jettent  de  nouveau  l'armée  dans  la  situation 
la  plus  critique  :  elle  est  attaquée  dans  toutes  ses  positions  et  ramenée  sor 
la  frontière  par  divisions  éparses.  Sous  la  protection  des  places  fortes ,  elle 
se  réorganise  et ,  quoique  dénuée  de  cavalerie  et  inférieure  de  moitié  à 
l'armée  ennemie,  elle  tient  la  campagne 3^  et  si  cette  armée  avoit  été  com- 
mandée par  des  généraux  d'une  plus  grande  étendue  de  génie ,  elle  auroit 
pu  reprendre  l'offensive  contre  l'armée  combinée  qui  faisoit  simultanément  ' 

le  blocus  de  Condé  et  le  siège  de  Yalenciennes.  De  ces  faits  récens  ne 
résulte-t-il  pas  évidemment  que  si  la  frontière  du  Nord  avoit  été  sans  places 
fortes,  deux  batailles  perdues  auroient  entraîné  la  destruction  entière  de 
l'armée  française  et  que  l'ennemi  auroit  nlenacé  la  capitale  même.  Mais 
poursuivons  encore  la  narration  de  quelques  opérations  des  armées  françaises. 
Dunkerque ,  le  Quesnoi  et  Maubeuge  soutiennent  les  efforts  des  anhées 
combinées  et  donnent  le  tcms  à  l'armée  du  Nord  de  recevoir  des  renforts 
et  de  s'exercer  sous  les  places  fortes  :  dès  qu'elle  est  en  état  d'agir  elle  livre 
les  batailles  de  Hondscoote,  Menin  et  de  Yattignies ,  bat  et  fait  reculer  les 
armées  ennemies  ^  et  cette  campagne  qui  paroissoit  devoir  être  des  plus 
désastreuses ,  se  termine  par  la  seule  perte  des  places  de  Yalenciennes  et  du 
Quesnoi. 

Aux  Pyrénées^  l'armée  française  est  vivement  attaquée  dans  Bt%  positions  Exemple  tiré  de  l'ar- 
couvrantes  :  la  place  de  Perpignan  la  recueille  et  la  protège  )  les  ennemis  nïéedesP)Tënécsorien- 
sont  contenus  et  bientôt  ils  sont  repoussés  au-delà  des  limites  de  la  frontière. 

En  Italie,  la  seule  place  de  Mantoue  eut  une  influence  des  plus  remar-      Exemplestirésde l'ar- 
quables  dans  les  opérations  de  la  guerre.  La  nécessité  de  sa  conquête  suspend  ™^  d'Italie. 
la  rapidité  des  événemens;  elle  devient  l'objet  de  toutes  les  combinaisons 
des  généraux  qui  commandoient  les  armées  belh'gérantes  :  son  importance 
fait  tenter  tous  les  moyens ,  épuiser  toutes  les  ressources  pour  la  secourir  r 
mais  le  génie  du  général  français  trouve  ^  dans  les  efforts  mime  de  l'ennemi^ 
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de  nouveau  et  debriUans  sujets  de  triomphe  :  Mantoue  se  rend,  et  la  prise 
porte  l'épouvante  et  la  terreur  dans  la  capitale  de  l'Autriche.  La  reddition 
prématurée  de  cette  m^me  place  fut,  dans  les  canipagnes  suivantes,  la  cause 
des  grands  revers  qu'éprouva  l'armée  française  et  qui  ne  furent  réparés  4ne 
par  la  victoire  de  Marcngo. 

Nous  croyons  avoir  suffisamment  fait  sentir  ,  par  le  raisonnement  et  par 
l'exposé  rapide  que  nous  venons  de  présenter ,  l'utilité  de  la  fortiâcatioa 
permaneiite  ,  ainsi  que  les  rapports  qui  doivent  exister  entre  les  places 
fortes  et  tes  manœuvres  des  armées. 


De*  plac 


f  ^iniia\et  no.  L'organisation  d'une  frontière  en  places  fortes  consiste  dans  le  chois 
place»  foi^  '^**  positions  qu'il  faut  occuper  et  dans  le  degré  de  force  qu'il  faut  donner 
a  chaque  place  particulière.  Celte  combinaison  dépend  de  la  nature  du  pa^*3 , 
de  ses  accîdens  et  de  ses  ressources  ',  elle  dépend  encore  des  rapporU  qui 
existent  entre  les  deux  frontières  opposées.  Un  pays  plat  et  dont  les  avenues 
sont  libres  doit  être  occupé  différemment  qu'un  pajs  Irts-âpre  ,  fortement 
accidenté  et  couvert  de  montagnes,  de  bois,  de  rivières,  etc.  Entre  ce» 
deux  cas  extrêmes  il  y  a  des  pa^s  de  contexture  moyenne  qnî  demandent 
des  organisations  modiTiées  d'après  les  localités. 

Pour  traiter  avec  succès  celle  partie  sublime  de  l'art ,  il  faudroit  4tre  en 
même  tenis  ingénieur  consommé  et  habile  géncrol  ;  il  faudroit  réunir  le  génie 
d'un  Luxembourg  à  celui  d'un  Vauban. 
1  foriet  dit-       Nous  traiterons  d'abord  le  cas  le  plus  simple ,  celui  d'une  frontière  située 
j1*emen'iao  ^^°^  ""  P'J*  ""'  ^^  '^'""  ''*  "Venues  sont  libres.  Si  cette  frontière  n'a  pas 
cessible.  devant  son  front  des  places  for'es  ennemies,  et  qu'on  veuiUe  se  conserver 

PrcmicrprlDcipe.  Ja  faculté  de  prendre  subitement  l'offensive,  les  premières  places  doivent 
être  tracées  le  plus  près  possible  de  la  lisière  ennemie,  comme  cela  est  évident  : 
mais  si ,  au  contraire  ,  l'ennemi  a  des  places  fartes  et  qu'on  veuille  seulement 
organiser  la  frontière  sous  le  rapport  d'une  défensive  respectable,  il  convient 
de  reculer  la  limite  et  les  preniicres  places,  de  i5  ou  20  Ueues  intérieurement, 
afin  d'allonger  la  ligne  d'opérations  de  l'ennemi  et  rendre  ses  communie*» 
lions  plus  difficiles,  etc. 
Second  principe  sur  Puisque  les  places  doivent  êlrc  en  relation  immédiate ,  il  faut  que  la  gar- 
le* disuncesdei place».  ^.^^^  ^^  ^^^^^  ^j^^^  ^^^^  ^^  ^^^^  ^  ^^U^  j^  p,^^^^  collatérales,  afin 
que  ces  garnisons  puissent  agir  ensemble  et  rentrer  chaque  soir  pour  se  re- 
poser et  reprendre  ensuite  le  cours  de  leurs  opérations  journalières  :  îl  Tant 
encore  que  l'ennemi  éprouve  la  plus  grande  difitculté  à  cîrconvallcr  une 
des  places  de  la  frontière  par  la  protection  que  lui  portent  les  places  colta* 
térales  :  ces  deux  condilious  seront  remplies  si  on  n'éloigne  pas  les  places 
tes  unes  des  autres  de  plus  de  4  niyriaiuèlres  (  7  à  8  lieues  ). 
i*  premier*  Cela  posé ,  sur  le  front  dêfensif  tracé  en  conséquence  du  premier  piiacipe  , 
Jf"**  "  "'  on  peut  faire  un  dispositif  de  places  de  première  ligne  dislanics  les  WM« 
des  autres  d'environ  5  mjrriamètres  i.  Leur  capacité  et  leur  d^rè  de  ritit' 
tante  seront  calculés  de  manière  que  reouerai  loit  obligé,  pour  en  &iR  le 
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tiëge  f  de  développer  et  d'employer  tous  ses  moyens  en  artillerie  :  chaque 
place  pourroit  avoir  7  à  800  mètres  de  diamètre  ^  contenir  5  à  6  mille 
hommes  de  garnison  ^  et  faire  une  défense  d'environ  2  mois.  Cette  première 
ligne  de  places  aura  pour  objet  d'arrêter  l'ennemi  et  de  soutenir  ses  premiers 
efforts^  elles  seront  débarrassées  de  toute  espèce  d'établisseniens  et  approvi- 
sionnemens  étrangers  à  leur  défense. 

Sur  un  front  tracé  à  environ  5  myriamètres*  en  arrière  du  premier  et  vis-  Front  de  seconde  li> 
à-vis  le  milieu  des  intervalles  ^  seront  placées ,  en  seconde  ligne ,  les  places  6".*  «n  Dlacei  du  pre- 
d'armes  et  de  dépôts  j  destinées  à  renfermer  tous  les  établissemens  et  approvi- 
aionnemens  nécessaires  à  l'armée  :  les  places  fortes  du  prenuer  ordre  pourront 
avoir  de  12  à  i5oo  mètres  de  diamètre  et  contenir  une  garnison  d'environ 
xo  mille  hommes  ;  le  degré  de  leur  résistance  sera  calculé  pour  un  siège  de 
5  mois  au  moins*  C'est  sous  le  canon  de  ces  places  en  seconde  ligne  que 
se  tiendra  l'armée  sur  la  défensive  pour  observer  la  contenance  de  l'ennemi 
et  agir  sur  lui  selon  les  circonstances  et  les  fautes  qu'il  pourra  commettre. 

Enfin  ^  sur  un  troisième  firont   tracé   en   arrière  et  à  3  myriamètres    du        Front  de  troitièine 
second,  on  peut  établir  une   troisième   ligne  de  places  du  second  ou   du   g^me^orlre?**        ""* 
troisième  ordre  :  elles  auront    environ  5oo  mètres   de    diamètre ,  pourront 
contenir  de  5  à  4  niille  hommes  de  garnison  et  leur  résistance  absolue  sera 
d'environ  un  mois* 

Mais  ces  places   en   troisième  Ugne  y  qui  sont  lès   dernières   ressources  ;       Des  camps  retranchés 
seront  liées  par  des  camps  retranchés  placés  en  arrière  oii  se  rassembleront  ^^j^i^^g  {fUj^  ^^^  ** 
et  s'exerceront  joumeliement  les  troupes  nouvellement  et  extraordinairenient 
levées  y  pour  s'opposer  aux  progrès  d'un  ennemi  puissant  que  deux  ou  trois 
campagnes  heureuses  ont  mis  dans  la  position  de  percer  la  frontière  ^  et  qui, 
par  la  conquête  de  plusieurs  places  y  a  assuré  sa  ligne  d'opération. 

On  estime  qu'une  frontière  libre  et  ainsi  organisée  est  un  mojren  efficace  Application, 
pour  garantir  un  état  des  entreprises  d'un  ennemi  que  des  circonstances 
heureuses  ont  favorisé  :  si  la  frontière  hypothétique  avoit  un  développement 
'd'environ  i5  myriamètres  (  5o  lieues  )  il  j  auroit  en  première  ligne  5  places 
du  second  ordre)  en  seconde  ligne  4  places  du  premier  ordre ,  et  en  troisième 
ligne  5  places  du  troisième  ordre.  Avec  un  pareil  système  une  armée  de  5o 
mille  hommes  commandée  par  un  général  habile  et  secondé  par  des  officiera 
instruits  dans  l'art  de  la  guerre  défensive ,  pourroit ,  sans  jamais  se  com- 
promettre,  tenir,  tête  à  une  armée  de  120  mille  honunes  et  l'empêcher  de 
faire  aucune  tentative  uajeure  et  alarmante. 

'  En  examinant  l'autre  cas  extrême  où  l'on  suppose  une  frontière  hérissée      De  la  disposition  éeê 
tfobktacles  natureU  et  bordée  par  des  chaînes  de  montagnes  hautes  et  plus  frontfére'^fo^tementVc* 
ou  moins  escarpées  y  on  voit   qu'une  disposition  de   trois  rangs  de  places  .  cidentée  ou  bordée  par 
fortes  y  seroit  absurde  2   la  difficulté  que  l'ennemi  éprouve  pour  conduire  Sautes^  montagnes/'  ** 
tous  ses  approvisionnemens  et  les  attirails  d'un  siège  ^  la  rareté  des  com- 
munications et  leurs  «directions  connues ,  la  faculté  de  tenir  tête  à  Tennemi 
à  la  ^eur  des  obstacles  naturels  ^  sont  autant  de  circonstances  qui  favorisent 
le  jeu  de   la  guerre  défensive  et  dont  la  ponaidération  conduit  à  simplifier 
beaucoup  le  système  défensif. 
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Tous  les  points  doniinans  qui  voient  les  versans  dn  côte  dn  pays  ennemi 
seront  retranches  et  préparés  de  manière  que  toutes  les  démarches  de  l'ea— 
nemi  soient  bien  observées  :  ces  postes  auront  des  conmiunications  faciles 
avec  l'intérieur  afin  qu'on  puisse  j  transporter  du  canon  de  petit  calibre  p 
y  faire  soutenir  les  garnisons  et  se  retirer  facilement.  Cette  première  ligne 
de  postes  surveillans  remplace  dans  ce  cas  la  première  ligne  de  places  do 
second  ordre. 

En  arrière  et  sur  les  montagnes  secondaires  seront  assises  les  places  fortes  ; 
elles  occuperont  les  points  les  plus  favorables  y  ceux  oii  plusieurs  débouchés 
ou  vallées  viennent  se  réunir  :  ces  places  seront  du  premier  ordre  et  un  seul 
rang  sera  suffisant^  elles  seront  liées  par  des  communications  faciles  acvte 
les  postes  de  première  ligne. 

En  arrière  des  places  seront  établis ,  au  moment  de  la  guerre^  des  camps 
retranchés  qui  conijJetteront  la  défensive. 

De  la  dî»poMtioii  des  Lorsqu'une  frontière  est  limitée  par  une  rivière  ou  un  fleuve ,  Tobjet  de 
llniVe*  par*''îrae't?ri^^  1*  défensive  est  de  surveiller  l'ennemi  et  de  l'empêcher  de  passer  la  rivière ,  etc. 
ou  uu  fleuve.  Dans  ce  cas  particulier  un  seul  rang  de  places  distantes  de  4  mjrriaoïtlres 

(  8  lieues  )  constitue  une  défensive  complette  \  mais  il  &ut  âoigner  cliaque 
place  de  la  rive  ennemie  de  manière  à  ne  pas  craindre  un  bombardement  : 
cette  distance  doit  être  d'environ  5  mille  mètres. 

m 

De  U  défcBsiTc  des  Les  frontières  dont  le  sol  est  bas  et  aquatique ,  demandent  ose  défensive 
est  bât  !^' couvert  d'une  ^**"*  g«nrc  particulier:  il  faut  profiter  des  ressources  •ffiertes  par  la  nature; 
Çtaiiide  quantité  d'eau,     il  f%ut  rompre  tous  les  défilés  praticables  et  les  défendre  par  des  redoutes 

et  des  batteries  environnées  d'eau  ^  il  âwt  couvrir  des  parties  entières  par 
des  inondations  qui  les  rendent  inaccessibles^  enân  il  &nl  <pie  \fgi  places 
fortes  soient  en  petit  nombre ,  mais  qu'elles  ofiGrent  à  l'ennemi  toutes  les 
difficultés  que  l'art  peut  tirer  du  bon  emploi  des  eaux.  Ici  la  défensive  ne 
se  prête  point  aux  niouvemens  journaliers  oflensifs  qu'on  exécute  sous  la 
protection  de  la  fortification  ^  mais  b  perte  de  ces  avantages  est  compensée  ' 
par  la  résistance  que  procure  Tusage  bien  entendu  des  eaux. 

De  U  dcien^ive  de«       La  défensive  des  frontièfes  maritimes  ou  des  c6tes  doit  consister:  i*.  en 

une  seule  hgne  de  places  fortes  qui  contiennent  les  poHs,  défo^ient  les 
rades  et  empêchent  les  débarquemens  ;  2*".  en  des  forts  et  batteries  placés 
dans  les  intervalles  pour  défendre  les  approches  des  points  favorables  aux 
débarquemens  et  surveiller  les  mouveroens  des  ennemis.  Dans  le  tracé  et 
la  construction  des  places  maritimes ,  on  doit  considérer  qu'elles  renfonucnt 
des  dépl^ts ,  des  magasins  et  des  arsenaux  dont  b  conservation  est  an  objet 
des  plus  iinporlans  y  et  qu*il  fnut ,  par  conséquent  ,  les  mettre  à  l*abri  des 
IxMubarderaens  et  des  incendies,  que  Tennemi  pourroit  tenter  soit  par  niery 
soit  dans  des  débarquemens  momentanés. 

Le  point  saillant  où  une  frontière  maritime  se  lie  à  une  firontirre  terretfre, 
doit  fixer  particulièrement  ratlentkm  de  l'ingénieur  ;  il  est  nécessaire  que 
les  défenses  de  ce  point  important  soient  disposées  de  manière  à  repousser 
les  attaques  combinées  de  mer  et  de  terre. 


irontièrcs  luarttimes. 
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La  topographie  des  frontières  ne  présente  pas  le  plus  commnnément  les      De  la  défensive  des 
cas  extrêmes  que  nous  venons  d'examiner  :   on  rencontre  dans  leur  dëve-  "O^ticrci  mixte». 
loppenient  das  plaines  y  des  hauteurs  y  des  bois  y  des  marais  ;  des  rivières  , 
des  ruisseaux  y  etc.  ^  ces  accidens  naturels  se  diversifient  y  se  combinent  de 
mille  manières  et  font  varier  la  force  naturelle  d*une  frontière  sur  ses  dif- 
férens  points.  La  défensive  de  ces  frontières  mixtes  doit  varier  conmie  leur 
organisation  topographique  :  son  projet^  sur  les  localités^  doit  résulter  du  coup 
d'oïl  du  général  réuni  à  celui  de  Thabale  ingénieur.  Dans  une  partie ,  la  dispo- 
sition de  trois  lignes  de  places  sera  nécessaire^  dans  une  autre ^  deux  lignes 
suffiront;  dans  celle-ci  une  inondation   rendra  les  approches  inaccessibles  } 
dans  celle-là  une  grande  place  soutiendra   des  camps  retranchés  liés  entre 
eux  et  dont  die  sera  une  espèce  de  réduit.  Les  places  fortes  occuperont  les 
rivières  p  Ie$  débouchés  y  etc.  ;  et  tons  ces  élémens  fbrtifians  y  dont  les  degrés 
de  résistance  seront  bien  calculés  y  conserveront    entre  eux  la    relation  la  ^ 
plus  intime  et  permettront  aux  armées  le  déploiement  des  maoœuvres  offen- 
sives et  défensives. 

Il  n'appartient  qu'à  l'homme  de  guerre  y  consommé  dans  la  théorie  et  la 
pratique  de  l'art  ^  de  traiter  sous  tous  les  rapports  la  défensive  des  frontières 
à  laquelle  est  attaché  le  salut  d'un  état 


CHAPITRE  n. 

De  l'estimation   de   la  force   dune  ville  de  guerre  ;  de  la 
fortification  régulière  y  de  son  tracé  et  de  son  profil  pri- 
mitif ;   de  Vorigine   de    l'art   et   de    ses  progrès  ;   de   la 
fortification  à  V époque  de  Fusage  des  bouches  à  feu  ;  de 
Vins^ention  de  V enceinte    bastionnée   et  de  son  tracé  ;  du 
front  bastionné  à  lignes  de  défense  rasantes. 

ApRis  avoir  jette  un  coup  d'œil  rapide  sur  l'utilité  des  places  fortes  et  le 
rôle  qu'elles  doivent  jouer  sur  le  théâtre  de  la  guerre ,  nous  allons  entrer 
dans  rétiide  directe  de  la  fortification  permanente  dont  nous  avons  déjà 
donné  une  idée  générale  et  la  définition  (  107  ). 

III.  Puisqu'une  place  forte  est  une  position  retranchée  où  nne  garnison       m.   De  la  manière 
est  à  l'abri  d'une  attaque  de  vive  force  et  peut  résister  pendant  un  tems  ^*f|ljj"7» Jj  ^*^*f[|f "^  ^^ 
plus  ou  moins  long  aux  attaques  réitérées  et  continues  d'une  armée  8  à  10  guerre, 
fois  plus  forte  qu'elle  ;  il  résulte  de  là  que  la  valeur  d'une  ville  de  guerre  * 

est  d'autant  plus  grande  que  la  durée  probable  du  combat  est  plus  consi- 
dérable et  que  le  rapport  de  la  garnison  k  l'année  assiégeante  et  la  dépensa 
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pour  construire  la   place  sont  plus  petits  :  l'clémeat  de  la  dépense  t 

entrer    en   considération    que  jusqu'à   un   certain    point  ;  il  n'est  pas  tuuî 

essentiel  <pc  les  deui  premiers.  Ainsi  on  peut  dire  ({ue  la  valeur  de  la  force 

d'une  ville  de  guerre  est  en  raison   directe   de  la  durée  probable   du  tiige 

et  en  raison  inverse  de  la  garnison  et  de  la  dépense. 

De»  pnncit^i  de  la       jjg  même    que   la  théorie  de  la  tactique  et  de   la  fortification   passagère 

ixp^rienrc  Jei  sièges,  reposent  sur  des  faits  constatés  par  l'eupcrience  et  l'observation  ,  de  même 

aussi  la  théorie  de  la   fortification  des  places  s'appuie  sur  des  faits  tirés  de 

la  pratique  des  sièges  :  cette  pratique  tait  connoitre  la  marche  de  t'attaque 

et  les  dispositions  nécessaires  que  l'assiégeant  est  oblige  de  faire  pour  s'a^ 

procher  de  l'assiégé  :  c'est  de  cette  connoissance  ,  qu'une  eipérience  éclairée 

confirme  ,  que  résultent  les  principes  et  les  régies  pour  disposer  et  construire 

les  défenses  les  plus  propres  à  ralentir  la  marche  progressive  de  i'atlaque. 

Del»  foriifieaiionié-        Supposons  d'abord  que  la  question  est  réduite  à  sa  plus  grande  simplicité, 

fB"in*^i'fora"c"hÔH-  **  "ï"*  '^  fortification   est  établie  sur  un   terrain  horisonlal  et  parraitcmeni 

;  du  plan  dt  sue;  uniforme  :  les  dispositions  qui  résulteront  de  cette  h^olhèse  seront  regardée» 

espèce  de  formule  susceptible  d'élre  modifiée  dans  l'application 


projcclioo  el  du  proHl 


aus  terrains  irrégubers 

génieur.  Ce  que  nous 

de  ce  Traité  ,  compre 

précéder  l'étude  ile  l'i 
On  appelle  plan  de 

le  cas  simple  que  nou 

avec  In  surface  du  lei 

pTvjeclion  !  ainsi  que 

délern'inerons  la  projetlion 

Iruisanl  les  profils  primitifs    sur 
jns  données  par  la  projeclii 

dans  la  foriification  irrcguli 

et  les  profils  généraux  ;  el    par  quelle 

multiplication  de  ces  derniers,  etc. 
If  D'aprt'S  la  preuiitre  idée  que  nous  av 
I"  voit  que  ses  défenses  doivent  faire  yro 
I-  occupée  est  accessible  de  toute  part  : 
^  directrice  qui  contourne  le  terrain  en* 

positions,  sera  une  courbe  ou  plutôt  un 


lications  dépendent  du  coup  d'ceil  de  l'ia- 

exposerons  sur  la  fortification  dans  la  troisième  partie 

ndra  uniquement  les  notions  préliminaires  qui  doîvCDI 

\t\,  sous  te  rapport  des  applications. 

site,  le  plan  sur  lequel  la  fortification  est  assise;  daiu 

s  considérons,  ce  plan    est  horisonlal;  il  se  confond 

rain  et  nous  le  prendrons  pour  plan  horisonlal  de 

dans    la   théorie    de    la    forlificalion   passagère ,  nous 

^'tion   verticale  des  différens  retranche  me  us  en  cons- 

s   plans  verticaux  perpendiculaires  aux 

horbontale.  Nous  verrons ,  par  la  suite  , 

ulière ,  on  fait  varier  et  le  plan  de  site 

Ithode  ingénieuse  on  supplée  à  la 


>ns  donnée  d'une  ville  de  guerre  ,  on 
i(  de  tous  calés ,  puisque  la  position 
ainsi  la  projection  horisontate  de  la 
doppé  el  qui  sert  de  base  aui  dii- 
:  figure  polj'genale  rentrante  en  «11^ 


u  Dans  toutes  les  dispositions  défensives  traitées  dans  ta  seconde  partie,  on 
n'eniploie  que  des  consli'uctions  légères ,  dont  la  promptitude  et  la  facibt^ 
de  l'exécution  font  le  principal  mérite  :  mais  ces  foililes  ressources  ne  EufKseat 
pas  dans  la  fortification  permanente  ;  les  profils  primitifs  doivent  en  être 
constitués  d'après  sa  nature  el  la  fin  pour  laquelle  elle  est  établie  :  elle  doit 
résulter  d'ouvrages  solides  et  permanens,  susceptibles  de  résister  à  des  atUquts 
d'un  genre  nouveau  et  qui ,  pcndaut  des  siècles ,  se  soulicnuenl  contre  let 


^ 
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injures  du  ieras  :  ainsi  y  outre  les  arts  de  constrnctîon  qni  traraillent  et  em* 

ploient  les  bois,  les  terres  et  le  fer,  on  considère  principalement  l'art  de  la 

maçonnerie ,  afin  d'obtenir  les  ouvrages  les  plus  résistans ,  les  pins  durables 

et  les  plus  variés  dans  les  formes  :  ce  qui  fait  voir  que  si  on  établit  les  profila 

générateurs  de  manière  que  les  escarpes  construites  en  maçonnerie  soient  ver-  ,  ^ 

ticales  et  hautes  d'environ  80  décimètres,  les  vices  principaux,  qui  font  la     2^0 h  3  A/V^C'^f^  ^ 

foiblesse  de  la  fortification  passagère,  disparoitront  ainsi  que  la  possibilité  de  ^ 

l'attaque  de  vive  force  et  de  l'escalade* 

Ces  premières  idées  générales  exposées  , .  il  parott  à  propos  de  jetter  un 
coup  d'oeil  rapide  sur  l'origine  de  l'art  de  la  fortification  et  sur  les  progrès 
qu'il  a  laits  à  différentes  époques  pour  arriver  à  son  état  actuel* 

1 12.  La  fortification  doit  sa  naissance  à  la  civilisation ,  elle  en  a  constamment      na.  De  Foricine  de 
suivi  les  progrès.   Lorsque  les  peuplades  éparsea  se  réunirent  pour  former  ^•'J  ^y'*  fomficaiion 
des  nations ,  elles   ne   reconnurent  d'abord  clans  leurs  relations  respectives  fait  des  progrès  remar- 
que la  loi  du  plus  fort  :  chaque  peuple  organisa  une  force  dont  il  se  servit  ^*^bles. 
pour  inquiéter  ses  voisins  ou  ses  rivaux  ,  leur  enlever  leurs  richesses  ,  envahir 
leur  territoire  o«  les  asservir  :  par  cette  espèce  d'action  et  de  réaction ,  les 
états  se  trouvèrent  dans  la  nécessité  de  chercher  les  moyens  de  se  soustraire 
à  la  rapacité  et  à  l'ambition  }  de  repousser  un  ennemi  puissant  ou  de  l'ar- 
rêter par  des  obstacles  qui  empêchassent  le  contact ,  multipliassent  les  forces 
de  l'assailli  et  rétablissent  l'équilibre. 

Ce  sont  ces  obstades  interposés,  de  quelque  nature  qu'ils  soient,  qui 
portent  le  nom  de  reimnchemens  ;  et  l'art  de  les  construire  et  de  lés  dis- 
poser constitue  Mort  dû  la  fortification.  La  fortification  a  donc  pris  naissance 
avec  les  sociétés  \  elle  a  suivi  pas  à  pas  les  progrès  de  la*  civilisation  et 
des  arts.  Les  premiers  peuples  qui  eurent  à  se  garantir  des  entrei»ises  de 
leurs  voisins ,  s'entourèrent  de  petits  fossés  ,  de  pieux  ,  de  haies  et  autres 
mojrens  défensifs  analogues  aux  armes  offensives  en  usage  dans  ces  premiers 
tems  )  elles  consistoient  dans  des  massues ,  des  bâtons ,  des  pierres  ^  etc. 
Lorsque  les  bourgades  furent  devenues  de  grandes  cités  et  les  asiles  où  les 
peuples  menacés  d'une  invasion  transportoient  leurs  richesses  ,  etc. ,  on  en- 
toura ces  villes  de  fortes  et  hautes  murailles  appelées  remparts  qui ,  en 
couvrant  ceux  qui  les  défendoient ,  leur  proeuroient  en  même  tems  l'avantage 
de  repousser  l'ennemi* 

L'époque  oti  la  fortification  a  pris  un  caractère  vraiment  défensif ,  est  celle      Première  épo<iti«  d 
oii  chaque  peuple  ,  en   raison  de  ses   connoissances  dans  le»  arts ,  a  élevé  }f  Mortification  fixée  \ 
autour  de  ces  cités  des  murailles  assex  épaisses  pour  jr  établir  des  défenseurs  :  surmontées*  de™""  h*- 
ces  murailles  étoient  couronnées,  dans  l'origine,  par  un  mur  d'appui  peu  ^oulû.  du  profil  pri- 
épais  et  placé  sur  le  bord  extérieur  de  la  sonmiité  du  rempart  :  ce  petit  mur      /  p'i  r 
servoit  de  parapet   et  étoit  garni   de  créneaux  :  mais  bientôt  on  s'apperçut  '   '    o*    * 

qu'on  ne  voyoit  pas  au  pied  des  murailles  et  qu'il  étoit  facile  à  l'ennemi 
d'y  manoeuvrer  \  il  devint  donc  nécessaire  d'inventer  une  disposition  qui 
permit  de  voir  le  pied  des  remparts  et  garantit  les  assiégés  de  l'action  des 
armes  de  jet  des   assaillans*  On  obtint  cet  avantage  précîeox  par  l'i 


sjM^ 
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iogiiaieute  cUi  mâchicoulis  t  le  machMkmlii  consiste  à  mettre  en  saillie ,  à 
5; oii' (i  décimètres  du  perement  estMevv  dn  rempart,  im  .mor  de  parapet 
«ipporté  par  des  corbeaux  en  pierres  de  taille  placés  de  lo  en  lo  déd- 
niètres*  On  voit  encore  des  mâchicoulis  dans  tous  les  anciens  châteaux  et 
_     ^^  dans  les  ruines  des  anciennes  villes  fortifiées  t  ce  mojen  combiné  avee  les 

t  Jf4'<^^^'^^  ./  créneaux  perfcctipnna  beaucoup  la- fortification  e  on  montoit  sor  les  rcmparti 

f  par  des  escaliers  intérieurs  constmitf  en  pierres  de  taille.  Les  premières  villes 

f%^'C-w^i^^^^^  des  F.gyptienS|  des  Grecs ,  des  Romains;  colles  des  Français  sons  ks  rois 

,^I^M'€''éK    /^<'   ^^-4fi^  ^       de  la  première  race^  et  cellce  des.  antres  nations  modernes >  éloient  fortifiées 
^      y  9  'Vv/^    A    *  d'après  ce  profil  primitif  i  elles  étoient  sans  fossés  et  la  figure  dé  4a  directrice 

^^.   C^ût*?.  f^Tht^  w^>^'  ^l^j^  ^^^  polygone  simple  sans  modifications  relatives  à  la  défense. 

Dr  )r  nniurr  df  l'aH       A  colte  première  époque  de  la  fortification  ,  l'attaque  se  faisoit  ou  par 

XtiM  îponS'i'  <b  iâ  •'•«•••«>•  •«  «»y«  «»••  *^^  ****•»*  di«po«tiMi  «•  tortae ,  oa  par  la 
diipniîiion  tlri  «oldsts  mine.   Jja  disposition  en  tortue  s'exécutoit  ^nsi  t  une  partie  des  assaillans 

imnrr'^Jn^ntl'MH^^  *"'^^*  ^  ^*^^  *^  ^^  '*  ^^^^^^  éloignoit  ceux  qui  défendoient  le  haut  des 
^  riill««.  A4  remparts,  pendant  qu'une  autre  partie  fomioit  latorlne  avec  leurs  boucliers  s 

'M  é€*P  une  troisième  partie,  composée  de  soldats  déterminés^  montoit  sor  la  tortue 

et  donnoit  Tescalade.  Comme  cette  opération  étoît  très-difficile  et  réussissoît 

(VoYr»la()f*<^riptîon  rarement,  on  imagina  l'attaque  par  la  mine:  sous  Tabri  d*nne  petite  g»' 

|hi  intt'»rulf  «laa«  la  mi-  |^.^-^  mouvante  appelée   muscule  ,  que  les  assiégeans  penssoient  contre  les 

murailles ,  les  mineurs  ennemis  démolissoient  une  partie  dn  -pied  du  mur  et 
pratiquoicnt  dans  son  intérieur  une  grande  cliambre  de  mine  garnie  d*étançons 
qi|i  ioutenoient  la  muraille  t  lorsque  la  mine  étoit  prépaie  y  on  la  rempUssoit 
de  matières  trca-combustibles  dont  la  combustion  entainoil  celle  des  étançoni 
et  la  chAte  d'une  longue  partie  de  la  muraille  :  aussilôt  qoe  la  raine  avoît 
produit  une  brAche  praticable  on  donnoit  l'assaut,  etc. 

Nou\rau\     m^ytn*       [^  pi»j^  ^1^5  villes  par  l'escalade  et  la  mine  ne  réossissoit  que  rarement: 
oftTfPWMf*  mvri>l^«  pour         ,      }  ,  '  ..   •.    •  •  •  '    i*  **^  i 

Taim^Iw*' ar*  p?y<^»î  ^^'^^  •*  '•  défense,  a  celte  époque,  etoit  si  supenenre  a  rattaque,  qoe  les  si^es 
iori«rj  »  *l«  l^«ili«»r .  »lr»  diiroient  souvent  plusieurs  années  et  ne  finissoient  que  par  des  stratagèmes 
p)'u\^^W>^\liMe^ruir»  et  df«  trahisons.  On  fut  donc  conduit  naturellement  à  perfectionner  l'attaqne 
»\U.*p*»lio>.  industrielle,  et   cV$l   peut-être  à  cette  considération  qu'on  dut  les  progrès 

i  ^^'l'Vi  *^'^"i^  !:i/\  rapides  de  l*art  de  la  charpenterie .  de  la  maçonnerie,  etc.  :  on  imainna  les 

galeries  couvertes  pour  aller  du  camp  jus<]u*au  pied  des  moraifles  «  les  tortoes 
ou  tours-l>êliiMnr$  pour  enfermer  le  bélier  dont  tout  le  monde  connoft  les 
etVels  :  ou  inventa  les  fameuses  tours  d 'attaque  en  charpente  à  plusieurs  étages 
et  avec  des  ponts  qui  se  baissoient  pour  joindre  les  murailles  pendant  qoe 
la  partie  supérieure  qui  doniinoit  les  remparts  étoit  garnie  de  soldats  qui, 
par  les  armes  de  jet ,  êloi.mo:ent  les  assièges  qui  sVpposoient  à  rattaqne  r 
enfin  ,    la  kaliste  et  U  catapulte  comj>osèrenl  «  arec  le  bélier  «  un  svstéme 

Iji  caUipulte  lançoit  de  ^^<  dards  contre  les  défensears;  on  en  fit  même 
par  U  suite  qui  poav«>ient  Unon-  des  poutres  plus  tm  moim  ^rrosses. 

1^  Kjkliste  pn^jetKnt  des  pterres  dont  le  poids  étoit  de  pi;»  de  5o  Irrres. 

IV«^ro<-c>t\*  ^t  TaS       '1\hw    le*   attteiirs   s*aoconient  à  dîne   que  la  portée    de  c«    amies    étoit 

^"^^^^  dwvùrvn  cW  mètres  ,  Vw  loises  '  r  pour  kt  empk^ver  dans  on  sm^,  o» 
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^«f  oit  h  phw  près-  po^ible  àes'  remparts  y  éé  hautes  terrancs  snr  ksquelka 
oifr  dispoecnt  l«s  ma(chiiiet  y  ^  cVtoit  sous  leor  proteétion  qa'ote  coDstrudsoît 
et  qu'on  dirigcoit  les  galeries  d'approclu}  y  fes«  toun**béèière8  ;  les  4oiirs  en 
charpente  y  etc; 


Après  l*îti¥ctiti«»  de  tous  ces  poissaotf  mojens  d!*atlaque  /l'art  de  k  lUfédse       Dth^ ^fl^à^ljj^  ^>.^.:^  ^ 
consistoit  à  fidre   des  ^orties  fréquentes  pour   tAchc^   d'aller  inceildÂr'  Ità    ^' ^°'^*  n.  n. 

travMM  de  t'attwpK  y  k  hiUtr  cbotfe  les:  balistesf  et  les  catapultes  àe  l'Attaque  •  /^.»1<.^)^    f  ^^,-^^^  VXT^ 

par  d*^tttres  balistes  et  calapultee,  et  à  rendre  vaines  toutes  les  diaïuenvres       '  *]      '  J       va     !        kNw       > 
dn  bélier:  etc.  ♦  .V  ^?h 

Lors^e  las  difBnrens  moyens  employés  dans  l'attaque  furent  perfectionnés*    r%"Hi-tfft^tn*i|pTr':,:  5:  a    ^k^^s,' 
jusqu'à  un  certain   point ,  la  défense    perdit   de   sa  supériorité  et  il  faUoC  {^o'îf.''^J'„^^  inlAÏÏÏlfiTeâ 
perfeclibnnep  la  fortiicatîon  et  ougnienter  la  Talenr  des  obstacles  matériels  UMri  iftanqauûts^M  les 
présentés  à  l'assiégeant  t  deux  dispositions  dans  la  fortificatmi  rendirent  à  iai  ^'^* 
défense  tout   son  éclate  elle   ooneervm  son  ascendant  sur  1  -  attaque -jusqu^k 
l'invention  de  h  poudre  et  des  armes  à  feu.  ^^^ 

Le$  hoounes  édaîra  ^i  dirigeoient  la  défense  des  riiles  ne"  tardèrent  îpâa  i^  .i  >4^ 

à  s'appercevonr  que  les  mâchicoulis  étoiei^t  une  dispojûtion  insuffisante  pour 
surveiller  le  pied  des  nifujailles  ei  qu'il  seroit  trè»*avantageuei>  de  dëcoi^rrlp 
les  Jfianes  des  attaques*  de  Fassîégeant  t  pour  y  parvenir,  on  adossa ,  à  PeiH* 
ceinte  y.  des-  tours  carréer  distantes  les  unes  des  autres  de  la  portée  des  àrnae^ 
de  trait  le  plus  en  usage  dans  la  défense*:  on  donna  ménié  à'>cès  touri* 
plus  dé  hauteur  q«!à  l'enceinte  pour  qu!eHeli  II  doniinassenlt  et  rendissent' 
l'usage  des  toun  en;  charpente  ylia>  difiiéile  et  pins  périlleux  :  par  Je  mojicen 
de  des  tours  on  ittaquoit  tlea  t<Mr8*»bëlicres  par  le  ilanc^  l'opératmi  de  l» 
mine  étoit  d'une  exëoutiba  ;plBa  lenie  èt^phn  dâiigereuBe  ^  et  l'escalade  de-^ 
^*enoit  presqu'impossiblé.  J^x  tours  carrées  on  sli^stitoa  ^  par  la  suite ,'  ies( 
tours  demi-circulaires. 

,  On  ne  s'en<iiht  pali:  k  tette  sinoqple  disposition  de  tours  cpii  se  ilntquoient  '  '  '  '**''^ 

réciproquement:  on  couvrit  i'^nceinie  par  un  fossé  revêtu  et  qui  étoit  plual 
ou  moins  Inrge  et  plus  ou  niôins  profond.  Les  grandes  propriéiés  de  ce^ 
fossé  augmentèrent  uyeinentMes  dUfficnltés  de  l'attaque,  que  la' défense  reprîti 
dès4ors  sur  eUe  tout*  l'ascendant  qa?eUe  acwnt  momentanément  perdu*  Eai 
effet  les  opérations*  rrclàtives  au  ooéiblément  d'un  feasé  large  et  profond- let 
nécessaires  pour  pouvoir  comldure  et  étdbUrvontrê  les  murailles  le  bélier,  etb..y 
prenoient  un  lems  si  considcinfale  que  souvent  l'asiiégeant  étoit  découragée 
Aussi  les  généraux  de  l'asitîepnté  regardoîent^ils  le  siège  d'une  ville  conuhe^ 
une  opération  qui  devoit  Jesi  couvrir  de  ^oire ,  s'ils  parvenoteàt  à  s'enl 
rendre  les  maîtres.  >      .    .;        i 

Tous  les  anciens  peuples  dont  les  cités  renfermoient  les  fiiimlles  et  les^   - 
richesses  natienalea  et  particdlières  se  sont  tous  beaucoup  occupés  de  hi        ' 
fortifieaticm  permanente  et  des  procédés  relatifs  à  l'atteqiie  et  :à  la  tléfeneêr 
leurs  villes  éloient  ft>rtifiées  en  murailles  garnies  de  macbiconlis  et  de  touri: 
et  enveloppées,  par  un. .grand  fossé. 

Les   Romiiins  qui  fin-ent  conquérans   par  système^  ftisoicnt  une  étnde* 
particulière  de  L'altuqift  des  placés  t  leurs  connoissancea  et  lenrs  frocédésbi 


tfi 
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i    Gaulois 


Âr»  *l  il»  iinii'-»  tt  r« 
liint  hiilmiuv  «t  la  ild 


ÏUtt  iiiiiiUriiiihli 
)ift*,tUiilt, 


t»  •JTTtMtHwi*  * 


•n  c«  g<nr«  puiïrent  on  partie  rim  les  Gaulois  qui  les  tramtmrent  ittx 
Franci  ot  autrei  peuples  du  Nord.  Au  sicge  de  Paris  par  les  IVormands  , 
99  l'iii  HH6,  un  ntnplo^u,  principal  ornent  dans  k  Jct'ensc  ,  une  quantité 
eoHiidiirable  île  batistes  cl  de  catapultes  de  différenles  formes  et  diincDsionf. 

'J'elle  ■  i\é  lu  fumie  et  la  conslilution  générnle  de  lu  fortification  jusqu'à 
l'uaaf[a  do  lii  pnuilrc  et  dos  urnies  k  feu  dans    l'attaifue  et  la  défeuse'- 

Mou*  avuua  vu ,  dans  la  prenitcre  partie  (  9  ) ,  que  l'usage  des  armes  à 
feu  romoniDit  à  iS5o;  mai»  ce  ne  fui  que  sous  Charles  VIII,  vers  l'an  i5oo, 
que  l'artillerie  conmienÇa  à  itrc  cmplo^^e  contre  les  villes  de  guerre  i  au 
cunnnenccnianl  du  seiiiènie  siècle  on  en  condui«oit  une  grande  quantité 
pour  les  sl^es. 

l.'idéo  d'employer  la  poudre  dans  les  1 
première  cap^rîence  en  fut  faila  en  *^^7  , 
Slreinnolla ,  qui  ap|)urtenoit  aux  Flurcnlin 
cet  inj^éniciir  fil  faire  une  cliaiiiLr«  de  mine  : 
la  &l  char^r  do  jMtudrc  et  y  fil  uiettre  le  feu;  mais  le  succès  ne  répondil  pas 
k  iitn  alleul*  par  quelques  cauncs  particulières.  Pierre  de  Navarre ,  ingénieur 
Hl'aftnul ,  qui  avuil  été  lemuin  de  celte  lentalive  ,  jugea  qu'elle  devoit  réussir 
*>  nnuuvella  l'eipénence  en  i^*^^»  à  Naples ,  devant  le  chAteaa  de  l'ftnf 
ffaà  élitil  (lélÎMidu  avec  opintJLtr«tè  par  les  français  :  ce  cKlteau  étant  cerné 
du  ciUé  de  la  nier ,  l'iuiîrnieur  se  6t  descendre  avec  des  utaeim  dans 
l'anfracluotiW  d'un  rvdter  et  fit  pouuer  de  là  nne  galerie  de  1 
MMa  les  reai^Mrts  du  chtieau  oit  il  fit  creoser  ui>e  **■—'■—  ^'3  1 
dNiM  grands  ipMaiilé  de  poudre  ;  après  avoir  fermé  ta  oùe  me  jrtBm 
â  J  fil  awWri  k  fen  >  l'etlet  ea  lui  n  nMuidérable  et  a 
ftttif  ém  fmmpuii  fM  jMée  dam  ta  mer  et  qne  I 
«WktMlir  fa»««t  <]ui  fîit  livré  à  riulsnl. 

Lh  «IMl  «te  r^cliima  avIeaaHwUes  décoror^e»  r  1  ■  lu  1  iifc"  1  li. 
Il  difitc<M  d'an  {OMar  «m-  d«a  reHpwts  tevfts  rt  ^m  im  mm»  nalu 


1  ne  tards  pas  à  naître  ;  la 
,  p«r  un  ingénieur ,  an  siège  de 
s  el  que  les  Génois  assiégeoient  : 
s  les  reiiiparls  du  chiteau 


T*i»i>i*iMH  *f<wt*e  i» 
la  (ïaWtMlHMt  l\è«   « 


k  wirmiti  d»  sHAMdk*  h*  plms  pv  le*  1 

4Hn  k  niiilluiii  da  p«tt  |iàai1if  1  d  1 
«t  k«ir  «akrtikMr  ém  mmfi  c»fws  ;  d  j 
4kfff«  k>  Mn^fkÉK  lâm  d»  pwnwr  v  ■ 
i  Mkd  nfi*  ifWiifc  «I  a^anr  nwwa  ilti^Mi  b 
te  <<««  Ita  tlM  ^"tal  Km  «»  fàca  di  ideiliBii 
k  aiiiiiÎM  «psT" 


epitft  «t  a 


I 
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iS^?TM|iIttï  fameux  sièges  tle  l'anliquilé ,  lels  que  ceus  de  Tjr ,  de  Liljrbiée , 
de  Carlhage ,  elc.  Mais  à  mesure  que  l'artillerie  se  pcrfecLionna  ,  tjue  les 
pièces  devîprenl  coBSÎdérables  et  susceptibles  d'agir  avec  juslcssc  cl  une 
grande  force  à  de  grandes  distances,  et  lorsque  la  boiute  fut  inventée,  etc. , 
l'artillerie  devint  plus  favorable  k  l'ailaque  qu'à  la  défeuse,  et  la  valeur  de 
la  fortification  alla  en  décroissant.  Ce  qui  ,  indépendaninient  des  causes 
morales,  contribuoil  le  plus  à  procurer  aux  sièges  de  l'antiquilé  unç  durée 
qu'où  ne  pouvoit  apprécier  par  aucuo  calcul  de  probabilité ,  cl  à  procurer  â 
l'ancicDoe  fortification  des  défenses  de  longue  durée ,  c'étoit  l'iaipossibililé 
où  éloit  l'assiégeant  de  détruire  les  objets  rcuferniib  dans  rintéricur  de  la 
place  et  d'y  tourmenter  l'assiégé  :  partout  on  y  éloit  en  sûreté  contre  le» 
pierres ,  les  dards ,  etc.  !  l'usage  de  l'artillerie  a  fait  perdre  ce  grand  avantage 
â  la  défense ,  et  la  bonibe  a  sans  cesse  et  tellement  tourmenté  l'assiégé  dani 
rintéricur  des  places ,  qu'il  a  fallu  employer  toutes  sortes  de  précautions 
pour  se  soustraire  à  ses  effets  destructeurs. 

Autant  la  position  de  l'assiégé  est  devenue  cntique ,  autant  celle  de 
l'assiégeant  s'est  améliorée  :  celui-ci  agit  de  loin  et  fait  converger  tous  ses 
fcuï  sur  les  défenses  ;  il  occupe  un  grand  espace  sur  lequel  il  se  développe 
sans  aucune  génc  pour  ses  dispositions  ;  il  marche  sur  la  matière  la  plus 
propre  à  ses  travaux  ;  enfin  ses  Subsislances  sont  assurées  et  les  dépdts  de 
■es  nmnitions  do  guerre  à  l'abri  de  toute   atteinte. 

Ce  sont  ces  nouveaux  rapports  entre  l'attaque  et  la  défense  qui  ont  fait 
de  la  fortification  un  art  de  plus  en  plus  compliqué  et  diflieîle  ;  et ,  quoique 
plusieurs  hommes  doués  de  grands  talens  et  d'une  expérience  acquise  dans 
un  grand  nombre  de  sièges ,  se  soient  appliqués  à  rendre  à  la  fortification 
son  premier  lustre ,  elle  a  toujours  été  fort  au  dessous  de  la  valeur  que  lui 
assigne  son  importance  et  son   degré   d'utilité. 

Dans  le  profil  primitif  de  l'enceinte  d'une  ville  de  guerre  â  Npoque  que  Description  du  proGI 
nous  considérons,  on  distingue:  i".  la  contrescarpe  ;  a",  l'escarpe  revêtue;  P;"'"""^  "le  l'uircmie 
_.    1  1   .  .  d  uns  nlle  de  cuerre  h 

3  .  le  rempart  et  son  tcrre-plem  ;  4°  '«  parapet.  l'^poMue  de  l'usage  ilc» 

La  contrescarpe  revêtue  est  la  profondeur  du  fossé  du  côté  de  l'ennemi.   ';';"'^''fs  *  *"'"  Jî""  '=» 

,,  .  ,      1  ,      .  .„      .      .  iiL-sfs;dela  nouieocU- 

L-escarpe    revêtue   est    la    hauteur   de   la  muraJle  de  lenceinte  jusqu'au  ture  du  profil, 
niveau   du  rempart  ;  cette  muraille    est  couronnée  par  un  gros  cordon  en       (PL  li^g-a.) 
pierre  de  taille, 

Le  rempart  est  la  masse  de  terre  adossée  au  revêtement ,  laquelle  s'éleva 
d'une  certaine  quantité  au  dessus  de  la  ligne  de  t«-re  ;  la  surface  supérieure 
sur  laquelle  s'établissent  les  bouches  a  feu  et  se  font  les  dispositions  de  I4 
défense ,  se  nonmie  le  larre-plein  du  rempart. 

Le  parapet  est  la  masse  couvrante  rev4)lue  extérieurement,  qui,  ^ac^e 
sur  le  bord  extérieur  du  rempart ,  couvre  son  terre-plein  et  y  met  les  dé- 
fenseurs ,  elc.  f  à  l'abri  des  coups  de  l'artillerie  assiégeante. 

La  ligne  magistrale  est  la  uwiniité  du  revêtement  de  l'csearpe  ou  Vin-     DelAligacm*gi>[ra1e. 
lerseclion  de  la  ligne  d'escarpe  avec  la  ligne  du  terre-plein  :  la  ligne  magistrale 
sert  de  directrice    dans  la   projection    borisontalc   du    tracé  des    différentes 
parties  d'un  syslËnic. 


DeUcrfte 

da  parapet  ou  lîga* 


J.i 


I 

S' 

'y 


cliangnneoi  les  plui  re 
marijuahlea  ;   de  In  dé 
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La  crête  intérieurs  du  parapet  peut  être  appelée  ligne  couvrante;  off 
nonrnie  aussi  Hgne  de  feu  de  la  mousqueietie  i  c'est  celte  ligne  qui  fixe  et 
<]ui  fait  juger  du  relief  de  la  fortificalion  ;  c'est  anssî  d'après  son  dêv«- 
iDppeincnt  <|u*on  eslkiie  la  (juanlilé  des  feui  qu'un  reiranchenient  peul  fournir  : 
ii.  considération  est  des  plus  importantes,  même  quand  il  s'agit  d'ordonner 
la  projection  liorisontale. 

Il  en  est  de  U  plongée  du  parapet  dans  \a  fortification  permanente ,  comme 
dans  la  fortification  passagère  :  elle  se  règle  de  manière  que  le  bord  de  la 
contrescarpe  soil  battu  par  la  mousqueterie  :  ainsi  en  menant  une  droite  par 
la  crilc  du  parapet  et  jwr  un  point  pris  à  io_décinièlrfis  au  dcsius  de  la 
contrescarpe,  celle  droite  sera  la  limite  supérieure  de  la  plongée  :  il  ne 
faut  pas  que  cette  ligne  soit  inclinée  de  plus  de  i5°  {an.  m.  )  sous  l'Iio- 
rîsontale;  i".  parce  que  l'angle  au  sommet  seroit  trop  foible  et  facile  à 
miner;  2*.  parce  qu'au-delà  de  cette  limite  les  lignes  de  tir  ne  sont  pu 
efBcaces. 


ii5.  Jusqu'à  l'an  iSooenviron,  l'ancien  tracé  de  l'enceinte  &t  constamment 
suivi;  on  s'étoit  contenté  d'agrandir  les  tours,  etc.,,  et  de  suivre  le  profil 
primitif  que  nous  venons  de  décrire.  Le  relief  cloit  plus  ou  moins  considé- 
rable ,  selon  les  idées  des  ingénieurs,  et  toujours  de  60  jécj mètres  au  inoïiu 
au  dessus  du  terrain  naturel.  IVIais  ce  tracé  avoit  un  vice  radical  que  l'espé— 
rience  faisoit  appcrcevoir  à  chaque  siège  et  que  les  ingénieurs  s'occupoient 
de  corriger.  Les  tours  étant  fixées  à  la  distance  de  la  portée  des  armes  d* 
main  le  plus  en  usage  ,  c'est-à-dire,  à  environ  25o  mètres  (  i25  toises  J  ;  la 
courtine  si  comprise  entre  deux  tours  étoit  défendue  par  Us  lianes  de  ces 
tours  ,  pourvu  que  le  relief  et  la  plongée  des  parapets  fussent  réglés  de 
manière  que  la  ligne  mn  tracée  sur  le  fond  du  fossé  et  perpendiculaire  sur 
le  milieu  de  la  courtine,  fât  rinlerseclion  des  deux  plans  de  plongée  des 
flancs;  ou  que  ces  mêmes  plans  de  plongée  ne  se  coupassent  qu'au  dessous 
du  fond  du  fossé  et  que  leurs  tracés  fussent  comme  m'ii'  et  m*n*  :  si 
Biaintenant  on  trace  les  lignes  de  tir  cïlrérnos  it ,  h ,  tp ,  gh,  etc.,  on 
voit  qu'il  existe  nécessairement  au  pied  du  front  de  chaque  tour  soit  carrée, 
soit  circulaire,  un  espace  abc  qui  n'est  vu  d'aucun  point  cl  où  l'eunemi 
peut  attacher  le  mineur  et  faire  promplemeni   une  brèclie  ,  etc. 

La  fortification  ainsi  tracée  avoit  donc  un  vice  frappant  qae  n'avoit  pas 
l'ancienne  avant  la  suppression  des  mâchicoulis,  et  il  devint  ucccssairc  de 
cliercher  un  tracé  qui  redonnât  à  la  fortification  la  propriété  de  découvrir 
le  pied  des  murailles  sur  tout  le  pourtour  de  l'enceinte. 

Plusieurs  fortificateurs  s'occupèrent  de  cette  recherche  en  envisageant  I« 
question  sous  un  point  de  vue  plus  général  :  ils  se  proposèrent  de  trouver 
ijuelle  étoit  la  tigure  à  donner  à  une  enceinte  polygonale  quelconque  pour 
que  les  parties  les  plus  exposées  fussent  défendues  et  flanquées  par  des  parties 
exposées  à  l'action  des  armes  de  l'assiégeant,  et  que  ces  mêmes  parties 


flanquantes  fussent  elles 


:S  flanquées. 


Lt  grande 


(Fis.40 
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iplicilé  de  la  (]uestion  est  peut  -  être  la  came  de  ce  qu'on 
i  l'auteur  qui  le  preaiier  la  résulul  e  la  solution  consistoit 
nfermer  dans  l'cnccinle  le  petit  espace  abc,  et  k  lerniioer 
la  léte  des  tours  par  les  lignes  de  tir  ;  et  alîa  que  chaqu«  flanc  servît  tout 
entier  à  la  délénse  de  la  nouvelle  ligne  ab  ou  bc ,  on  prit,  pour  lignes 
de  tir  exlréiiies ,  celles  parlant  des  eslrénutés  x  des  flancs  en  opposition. 
Far  ce  tracé,  le  front  de  chaque  toiu'  devint  un  redan  dont  les  faces  se 
dirigeoient  à  rcitrëiialé  des  flancs;  et  la  ligure  de  chaque  tour  devint  celle 
d'un  quadrilatère  ejgk.  Les  tour»  ,  ainsi  niodilices ,  portèrent  le  nom  de 
bastions  f  et  une  EDÇfiale  ainsi  disposée  se  nonima  enceinte  bastionnêe.  On 
voit  que  dans  la  figure  bastionnêe  chaque  flanc  défend  la  face  du  flanc  du 
bastion  opposé  ,  ainsi  que  la  dcnii-courline  qui  y  est  attenante ,  pourvu  que 
toutefois  la  plongée  de  son  parapet  coupe  le  fond  du  fusse  dans  la  ligne 
perpendiculaire  sur  le  milieu  de  la  courtine. 

Si  on  considère  la  partie  d'une  enceinte  bastionnêe  correspondante  à  U 
dislance  AB  qui  sépare  deux  bastions,  et  qui  se  noraiiie  le  côté  intérieur 
du  polygone  ,  et  si  on  tj'ace  les  deux  capitales  des  bastions  fu ,  fu 
passant  par  les  points  A  cl  a  e\.  B  el  _/;  on  apperijoit  au  premier  coup 
d'œil  que  celte  portion  d'enceinte  se  répète  symétriquement  sur  chaque  côt^ 
intérieur,  qu'elle  est  composée  de  deus  demi-bastions  unis  par  une  courtine, 
que  ces  élèmens  sont  dans  la  plus  inltnie  relation  de  défense,  et  qu'ils  sont 
indépendans  des  autres  parties  de  l'enceinte  :  le  système  de  deui  deni^ 
lés  par  une  courtine  est  ce  qu'on  nomme  un  Jront  de  foriîjication f 
ainsi  une  enceinte  est  coniposée  de  plusieurs  fronts  basiionnés. 

Errard  ,  de  Bar-le-Duc  ,  est  le  premier  fortificateur  qui ,  en  homme  de 
génie,  ait  saisi  l'idée  heureuse  de  l'enceinte  bastionnêe,  et  qui  en  ait  fait 
usage  en  France 

On  entend  par  sysi/mes  de  Jbrli/îcaiion  les  diverses  méthodes  employées 
pour  faire  le  tracé  d'une  enceinte  bastionnêe  ;  ce  qui  revient  à  la  construction 
d'un  front  sur  ud  côté  du  polygone  qui  renferme  l'espace  que  doit  occuper 
la  place  à  fortifier.  On  sent  qu'un  front  AB  étant  donné  ,  il  existe  une 
infinité  de  manières  de  disposer  les  lignes  ou  les  éléniens  qui  composent  le 
front  abcdeft  nous  ferons  connoilre  ,  par  la  suite,  les  diiférens  systèmes  qui 
ont  été  employés  et  inventés. 

Nous  avons  vu  que  les  fossés ,  dès  la  seconde  époque  de  la  fortification 

pemianente  ,  sont  devenus  ,  comme  dans  la  fortification  passaprère  ,  un  dehors    ..    " 

.,.,,.  .,  ,  ,     ■    .  diiueiMioni, 

essentiel  a  I  enceinte  :  ils  augmentent  la  force  de  l'obstacle  et  procurent  les 

terres    nécessaires    à    la    construction    des    retranchemens.    C'est    avec    ces 

terres ,  provenant  des  fossés ,  que  l'on  élève  les  remparts ,  les  parapets ,  etc. 

Sous  ces   deux  rapports ,  les  dimensions  des  fossés  doivent  être  déteniiinées 

lablement ,  et  c'est  un  objet  dont  nous  nous  occuperons  par  la  suile> 

Pour  le  moment,  nous  supposerons  que  la  largeur  des  fossés  de  l'enceinte 

est  fixée  de  3$  à  5o  mètres  environ. 

Pour  se  faire    une  idée  du    tracé  de  l'enceinte  d'une  place  forte    régo-       _  , 

liere }  il  faut  enfermer  l'espace  qu'elle  doit  occuper  par  une  circonférence  reoccinie    ' 


liriciii 


9/>  rnÀtri  o^AtT  milita»? 

fiifm  ^/(|«l»iii  $i  mé»  ^  fi0.r^  f  «t  lui  i«fcrfr«  aa  folj^oM  régulier  dont  le  c6t^  ioit  ëgal  à  h 
f  **''*'*  éémmm  k  \êifm\Ui  m  twc  {ïlêcer  lei  battûmf  ;  celle  dietance  est  i^lée 

4*e|H^%  Il  fttfih  (fe«  Éfiiiei  k  feu  de  mâîti,  et  vtm  depim  sSo  )«qii*à 
VM  m>fnM  f  «wh  4Ut ,  %m  t>«it)te  cM  du  petygMie  >  m  coMsHmit  ub  front 
^  fWrMbmiinfi  d'i^^»  le  '  i^Alie  tft^tm  «  tdoptë ,  on  fiiit  aaKn  le  tracé  da 
ItMMVfrri^liMitnif  INhUi  4t  VttMttèAt  tfe  tocu  les  froitH  compose  là^èmièr» 
tviifitlnf*  NftlI^Mrfr^^A  v|«i4'pttnit  Mprèi  k  suppretsidn  dei  tMrsw 

llfiHN|fm  In  MiiMetMoil  ein  liv^pfiilière,  te  tracé  «e  làx  de  k  ffiéfne  ma- 

IiMHs  I  (|i|lHl*i'llfftill*  fUfW,  d*i>prèi  lel  localités  le  fioljrgoiie  ktêgéiet  ^  doit 

HfiffffmM*  ffrvpaefi  de  In  piftce ,  0n  conklruit  «m  front  de  fcirt^oalion  sur 

nliNipiD  rtAM  dn  p6lyf(min  i  iMirii  M  finft  observet*  :  r*.  ^e  cha^  côté  ^u 

pfiljrKAfie  (hH^iMMf  doit  aT»<r  'la  hynftitentr  assignée  au  Ats^t  de  fiM^tîAcàltîott 

fMr  Ifift  f^Kl^i  4»  k  -dl^nmseï  ou  irvoiir  une  to«g«eur  ^èelUe  <ou  frîple  ; 

«     tt".   i|iii»  Irs  atiKli^N   du  |M)l^gnne   doireift  être  asse^  ^th^Ms  fiour  "«{ue  le 

1(^  '  '  "^  ^  iraft(  donvM  dffd  aitfilei  Nailktiittul  Vre  soient  pas  itu'dte^6usde8o*X  ^-  ^*  )• 

NimifMilMimii    ili>i      T«i)S  parlifs  qui  conipMfnt  uu  front  bustibnné  et  plasfeùirs  li^^  doiit  la 

ultmir       *^***^^  '****  ro^sKr^ràliOit  M  importante,  eut  des  dénominations  cfn'il  est  tïécessaire  de 

ihn.  f  )  eonnuUr#% 

l«a  \\^m  ^"h  est  k  cAM  AiIrnVWr  du  polygone  et  la  ligne  o^est  son 
vA^  ^i'H^ritHr  i  l'un  ou  Tautra  sert  de  base  au  tracé  du  front  dans  chaque 

l4H  aii(tlH  laiUam  «•  tt  y*  sa  aounneat  les  angles  Jlanquès  des  bastions 
J  t\  »^ 

l#«  drx^itea  ft\  ,^  ^  R^mtent  l'Migle  flawpié  d*an  bastion  se  SKwanent 
H«  ,fi^>^  \  Wa  iacM  nÂ  >  al  r/'  sont  réunies  à  k  conrenie  cd  par  ks^bncf 
♦•^  f\  4\ 

l4«  at^lM^  M^nknt  ^  tt  ^  s>^x(«r4tmt  les  «nptjt  «ff^ii/o  ;  ils  sont  â>rBifs 
|M^T  k  rv'iuMntor  d<^  U  t«r^  tt  du  tknc« 

1 4*  i^inw  **<  *4  .V  ^ï  xvnt  %!<'  rjsnirV  ÂAtr^^f  k  TmcV  i:;  àt^- .  *'a>- 
\vtw   ^  Vfc  ^j^tf^r  ^  «v^Mtsar  ^  jsvrîc  \r  sk>«»  c",ûr^i'  Àtc-^ti^, 
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Tuas  l€à  (angi«s  dbât  «iôqi  vexicms  de  parler ,  ont  leur  soncMâet  sur   la  Des  fiB<;1e8  intérifuTH 

ligne  magistrale  >  les  angles  intérieurs  qui  leur  sont  égaux  «t  leur  sortunet  J^mi^  par  la  ligii*  cou- 
sur  la  ligne  couvrante. 

Dans  un  front  bastionné  à  lignes  de  défense  rasantes  y  il  faut  considérer  De  la  relafîon   qo! 

six  quantités  dont  la  relation  est  exprimée   par   deux  équations;    de   sorte  **J*iînéairM*êt^an"^^^^ 

qiie  quatre  de  ces  quantités  étant  Ôtitinées  ,  il  tst  toujOU!^  pOlsisiWe  de  tracer  laircs^u'iî  faut  consi- 
,     ^  *       ^-  '        '*  •  A       A*       -.       u*  dércr  ifass  le  front  baf- 

le  front  par  une  construcUon  géométrique  ou  par  une  constnicUon  graphique.  ,ionné  6  li^ties  de  dé- 

Les  six  quantités  dont,  on  peut  trouver  la  relation  sont  :  ^^^^^  rasantes. 

Le  côté  extérieur  AB  =:  a  ;  U.  courtine  cD  :=z  b^  lat  ligne  de  défense 
ADz=c; 
Le  flabc  C£  aJ^  \k  £su;a  AE  =  d^  l'angle  ém  défease  ^Fss  k. 
Soit  de  plus  EF  k=3  9n  «t  JÊF  sz  ru 
Cela  pose ,  le  triangle  EDF  donne  l'équation  Jf/L 

m^*=f*+  (  c  —  d)*  -^  2/  (c  ^d)  COS.  k  *   .    .   .  (i)  /^^* 

Le  quadrilatère  CDEFj  en  faisant  le   produit  des  diagonales  égal  à  la 
somme  des   produits  des  côtés  opposés,  donne  : 

(c  — </)•=/•  + ^m    .    .    .    .(2).  P- 

En  comparant  les  trois  triangles  semblables  CKD  ^  EKFet  AKB  ^  on  a  , 

4ic  .«-—  me  '^  ad  '•^  bd  taz  <}  •    »    •  «  (5). 

Si  entre  ces  trois  équations  ^on  elimhioit  m  ,  on  auroit  deux  équations 
^ntre  les  six  ëlémens  du  firont  bastioimé  ^  inais  il  ^tst  plus  miple  de  con- 
server les  trois  ëquatiom  y  tet  d'en  oli0P<^r  mne  ijuairième  ;  qui  tt'isst  <^'ioiie 
conséquence  des  trois  précédentes. 

Le  triangle  jéDFdmht .  •  .   .  n^î^c»  +•/•  —  2  c/cùs.  *. 

Le  quadrilatère  AEFB  donne  .    •   •   •/!''  =  am  -<{-  ^ 

d'où  on  obtient  : 


Au  mojfen  de  ces  quatre  équations  j  quatre  quantités  étant  données  ^  on 
pourra  construire  les  deux  autres  ;  ce  qui  conduit  à  considérer  quinze,  cas 
difFérens  dont  six  sont  résolubles  par  la  règle  et  le  compas  ;  sept  le  sont 
par  la  construction  de  sections  coniques  et  les  deux  autres  par  des  courbes 
qu'il  faut  construire  par  points. 

Premier  das  dans  lequel  a  et  b  sont  les  inconnues  :  l'équation  (1)  donnera       t^remier  cas  dans  le- 

m  ;  l'équaUon  (2)  donnera  b  :  et  l'équation  (5)  donnera  a  .•  ce  cas  se  constrmt   ^"^^^  \^^  *  /?"'  '"l^^?' 
'*  ^  \  '^  ^'  Due8:il  peut  être  résolu 

par  la  ligne  droite  et  le  cercle.  par  la  ligne  droite  et  le 

'  cercle. 

Second  cas  où  a  et  /* sont  les  inconnues  :  les  équations  (i)  et  (2)  donneront       Second  cas  dans  le- 
m  et  /  par  l'intersection  d'un  cercle  et  d'une  parabole  j  a  s'obtiendra  pa#  ?n"coniiucs\  il  cst"rëso^ 

l'équation  (5).  lubie  par  le  cercle  et  I:i 

parabole. 


it  lu  >r 


L'éqiutîon  (2)  donnera 
noltre  a  et  cos.  t. 
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etentuile  les  ë<]uatioas  (i)  et  (5)  feront  con— 


Oaait'iimt 
à  iont  inconi 
Cinquième  cai-,at 

lolublc  comme  le  ■«' 
cand  cna.  tinrle  ccrcl< 
et  h  pnrubole. 

Sixième  raa;  b  et 
lubie   par   le  cercle 


Huitième  caii  h  et  1 

Neuvième  cas  i&  et 

le  cercle  et  la  pamboh 

Dixième 


Ces  deux  cas-  revienneDt  au  deuxième. 


Les  équations  (1)  et  (4)  donneront  lei  valeurs  de  m  él  de  /  par  l'inter- 
:  scclion  d'un  cercle  et  d'une  parabole  ;  puis  l'équation  (5)  donnera  la  valeur 
de  b. 

Les  équations  (a)  et  (5)  donneront  par  la  ligne  droite  et  le  cercle  les  valeurs 
de  &  et  de  m;  ensuite  on  aura  cos.  k  par  l'équation   (i). 

Les  équations  (t)  et  (4)  donneront  m  et  ^  ou  c  par  l'intersection  d'un 
cercle  et  d'une  parabole  ,  et  de  l'équation  (1)  on  tirera  la  valeur  de  b. 


:■/.. 


L'équation  (5)  donnera  r, 
ïonnoitre  cos.   A\ 


;  l'équation  (2)  donnera  y,  et  l'équation  (1}  fera 


Doazlèmc  cai;/el 
te  rétaadre  par  des  «e 


En  retranchant  l'équation  (s)   de  l'équation   (4),    on  aura  une  équation 
linéaire  cnire  m  ,  f  t\   d;    laquelle,    étant   combinée  avec   les  équations   (2) 
et  (5j ,   donnera  les  valeurs  de  m  ,y"  et  d  par  la  rt;gle  et  le  couipas- 
'       En  éliminant  m  entre  les  équations  (2) ,  (5)  et  (4)  t  on  aura  les  équationa 
.  des  courbes  les  plus  simples ,  et  qu'il  faudra  construire  par  points. 

'       Les  équations  (2)  et  (5)  donneront  m  cl  d  par  la  règle  et  le  compas  j  pois 
'  l'équation  (1)  doonerci  cos.  k. 


lubie  pnr  une    hjrper 

bole  et  une  parabole. 

Quinzième  ras;  d 


Les  Ajuations  (a)  et  (5)  donneront  m  et  c  par  l'intersection  d'u 
bole  et  d'une  b^yperboU  :  cas,,  h  se  tirera  de  l'équation  [\). 


Ce  cas  revient  au  douuème  qui  ne  peut  s 
Ainsi  les  i". ,  5,   7,  10,   11,  et  "i5*. 
Iroîte  et  le  cercle. 


!  traiter  par  des  sections  coniques, 
cas  sont  résolubles  par  la  ligne 


Les  élèves  traiteront  graphiquement  quelques  cas  particuliers  dans  lesquels 
ils  supposeront  l'angle  de  défense  droit.  Celle  supposition  est  une  donnée 
cessaire  dépendante  des  règles  de  la  défense. 
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CHAPITRE    ni. 

De  la  théorie  de  la  fortification  ;  du  front  bastionné  moderne  ; 
de  l'épaisseur  des  rei^étemens  et  de  leurs  profils;  description 
de  la  projection  horisontale  sur  le  plan  de  site  de  tous 
les  éléniens  du  front  bastionné  ;  des  communications  de 
toute  espèce  j  etc.  ;  description  du  relief  de  tous  les  élémens 
du  front  bastionné;  du  commandement  de  tous  les  oui^rages; 
des  plans  de  défilement;  de  la  profondeur  des  fossés ,  etc.  ; 
des  bdtimens  dépendans  de  la  fortification  ;  de  la  cons-^ 
traction  d'une  place  forte ,  etc. 

Apràs  avoir  expose  les  changerhens  et  les  modifications  principales  qtié  Rëflexîoiu  géûéruUg 
la  fortification  des  places  a  subis  à  mesure  que  l'attaque  a  perfectionné  et  JJJJ  les  principes  de  la 
étendu'  ses  moyens ,  et  comment  cette  même  fortification  a  été  constituée  tion  et  sur  la  manière 
dans  les  tcms  modernes  pour  résister  aux  puissans  effets  de  l'artillerie  ;  nous  *  eiadier- 
devons  prendre  une  marche  différente  pour  en  établir  la  théorie  et  pouf 
parvenir  de  la  manière  la  plus  simple  ,  la  plus  méthodique  et  la  plus  rapide 
à  donner  à  nos  jeunes  lecteurs  les  notions  générales  et  les  plus  justes  dé 
cette  belle  partie  de  la  science  militaire.  Depuis  le  commencement  de  ce 
Traité  élémentaire  y  nous  avons  fait  voir  constamment  que  Tart  de  la  défense 
établissoit  les  procédés  généraux  et  nécessaires  de  l'attaque  pour  disposer  en 
conséquence  ses  mojrens  résistans.  Ce  principe  est  général  )  on  l'applique  aux 
ordres  de  bataille  pris  par  une  armée  sur  là  défensive  ;  à  la  fortificatioil 
passagère  et  à  la  fortification  des  places  oh  il  devient  d'une  considération 
bien  plus  majeure.  Tous  les  bons  esprits  sont  d'accord  sur  ce  point  im-< 
portant^  que  l'étude  de  la  fortification  permanente  ne  peut  se  faire  d'une 
manière  profitable  et  rationelle  qu'en  établissant  les  faits  d'expérience  qui 
résultent  de  l'ordonnance  de  l'attaque  et  des  effets  produits  par  les  moyens 
qui  sont  à  sa  disposition  :  voilà  pourquoi  l'analyisc  de  la  grande  quantité  de 
sièges  qui  ont  eu  lieu  du  tems  de  Yauban  et  après  lui^  est  un  travail  né^ 
cessaire  pour  constater  les  faits  principaux  sur  lesquels  reposent  les  théories 
de  l'attaque  et  celle  de  la  défense)  et  pourquoi  l'expérience  acquise  dans 
les  sièges  est  si  utile  à  l'homme  de  guerre  que  son  génie  porte  à  perfec-* 
tionner  la  fortification*  Nous  avons  dit  que  l'élément  principal  de  Ist 
valeur    d'une   place  forte   étoit  la  durée   probable  du  siège.  L'art   de   la 

fortification  consiste   donc  à  constituer  et  disposer  les  ouvrages  de  manière  ^   ^ 

que  cette  durée  probable   du   siège   soit    la    plus  grande   possible ,  •  tôAte»       /^Z^A^       \   /t^ût^i^^^X, 
choses  étant  d'ailleurs  égales.  Cette  manière  d'étudier  la  fortification  trace  / 

la  route  qu'il  faut  suivre  pour  faire  connoitre  aux  jeunes  militaires  les  éléme»» 
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de  ce  bel  art  ^  cl  nous  nous  félicitons  c 

les  cours  que  nous  faisons  depuis  7  ans  à  l'École  Polytechnique.  La  marche 
de  celle  élude  coDsisie  1°.  à  adopter  un  sjsténie  de  fortification  moderne  ; 
à  décrire  et  tracer  une  plate  régulière  cousliluée  d'après  ce  sjrsténie;  à  la 
préparer  et  pourvoir  de  sa  garnison  et  de  tous  les  autres  inoj'ens  qui  con- 
courent à  l'établissement  d'une  défense  cornplette  ;  a",  à  développer  contre 
la  fotiiAcation ,  dont  les  formes  sont  connues  et  tracées ,  les  travaux  d'une 
attaque  régulière  telle  qu'elle  a  clé  inventée  et  praticjuée  par  Vauban  et  ses 
successeurs  ;  à  estimer  par  approxinialion  et  d'après  l'expérience  acquise  le 
tcnts  nécessaire  pnur  s'approcher  des  ouvrages  ,  pour  les  ruiner  et  s'en  saisir , 
jusqu'à  ce  que  l'assiégeant  se  trouve  corps  à  corps  avec  l'assiégé.  Par  cette 
méthode  on  arrive  k  la  connoissance  de  la  durée  probable  du  siège  et  à  celle 
de  la  garnison  nécessaire  pour  défendre  la  place  :  et  eomnie  la  description 
fait  connoitre  la  dépense ,  on  obtient  les  trois  éléniens  qui  établissent  la  valeur 
d'un  système  de  fortification.  Eu  opérant  de  même  pour  tout  autre  sys- 
tème ,  on  pourra  comparer  leurs  valeurs  respectives  et  les  classer  selon  leur 
ordre  de  mérite  pour  la  guerre.  On  se  procure  encore  par  celle  méthode 
un  second  avantage  bien  important^  celui  d'apprécier  les  qualités  et  les 
défauts  de  chaque  disposition  défensive  ,  et  comment  il  seroil  possible 
d'auguicnler  les  unes  et  de  corriger  les  autres  :  mais  cette  mctliode,  quoi- 
qu'elle soit  la  seule  propre  à  foire  discerner  le  bon  du  mauvais ,  demande 
à  être  appliquée  avec  un  jugement  éclairé,  et  après  une  étude  profonde  de 
l'art  do  l'attaque  et  de  la  défense.  Plusieurs  ingénieurs  d'un  grand  mérite 
s'en  sont  servi  avec  succès  pour  déterminer  la  valeur  comparative  des  dif- 
férentes parties  d'une  place  forte,  et  ont  déposé  dans  les  archives  des  direct! oui 
du  génie,  des  travaux  qui  attestent  la  bonté  des  principes  siu*  lestjucls  reposent 
la  théorie  moderne  de  la  fortification.  *" 

Parmi  les  différens  systèmes  nkoderncs  ,  nous  croyons  convenable  d'adopter 
pour  terme  de  comparaison  et  pour  unité  de  force ,  le  premier  sysléaic  de 
Vauban  corrigé  et  augmenté  par  Cormontaigne  :  cet  oflicier  général  est 
de  tous  les  ingénieurs  qui  ont  suivi  Vauban  ,  celui  qui  s'est  le  plus  occupé 
de  perfectionner  la  fortification  :  il  a  fait,  sur  l'art  des  mines,  des  travaux 
imnienses  qui  sont  pour  les  jeunes  officiers  de  l'arme  du  génie  cl  de  l'ar- 
tillerie une  source  féconde  d'instruction.  Prenant  ce  système  pour  base, 
nous  aurons  l'avantage  de  rendre  famiUùres  aux  élèves  les  formes  de  U 
majeure  partie  des  places  qui  ont  été  construites  depuis  i5o  ans  j  car  ^  à 
l'exception  d«  quelques  places  traitées  par  Coliom  ,  cl  des  deux  places  de 
Landau  et  Keubrisac  construites  par  Vauban  d'après  son  syst^ie  de*  tours 
basiionnées  ,  toutes  les  autres  ont  ctc  tracées  d'après  le  système  de  Pagao 
niodiQé  d'abord  par  Vauban ,  et  ensuite  par  Cornioutaigne  ^  y  ûl  de» 
additions  considérables. 

I  Ji'        114.  Dans  la  fortification  passagère  un  simple  profil  prûiiilif  et  la  projec- 

,  j^    lion  hoiîsontale  de  la  directrice,  suflîsent  pour  donner  nue  idc4  coninlcll* 

de  celte  fspèce  de  fortification  ;  mais  dans  la  fortification  penuanenla  l't^ijet  j 
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« 

quoique  simple  ^  est  néanmoins  plus  compliqué  :  chaque  front  de  l'enceinte 
est  composé,  i^.  d un  corps  de  place  avec  fossé  ;  2^  de  plusieurs  ouvrages 
extérieurs  j  couverts  aussi  d'un  fossé  )  5".  d'une  espèce  de  retranchement  de 
campagne  ;  appelé  chemin  couvert  qui  enveloppe  et  cerne  tous  les  autres 
ouvrages.  Il  résulte  de  là  que  la  connoissance  des  formes  générales  ne  peut 
se  déduire  que  du  sjrstéme  des  profils  primitifs  des  cléiiiens  du  front) 
ces  profils  doivent  avoir  une  certaine  relation  qui  dépend  de  la  théorie  du 
relief 'y  c*est-à->dire  ;  de  la  quantité  dont  les  lignes  couvrantes  et  les  lignes  ma- 
gistrales doivent  être  élevées  au  dessus  du  plan  de  site.  Nous  ne  pouvons 
donc  pas  ;  dans  ce  moment ,  composer  le  système  des  profils  primitifs  ^ 
parce  que  nous  n'avons  pas  encore  fait  connoitre  les  élémens  ou  les  ou- 
vrages extérieurs  'qui  font  partie  du  front  bastionné,  mais  nous  pouvons 
faire  connoitre  la  composition  de  chaque  profil  sans  parler  de  la  hauteur 
de  la.  ligne  couvrante  et  de  la  ligne  magistrale  au  dessus  du  plan  de  site. 

Le  profil  moderne  d'un  ouvrage  de  fortification  permanente  est ,  comme      Descrîpiîon  du  profil 

nous  l'avons  vu,  composé  d'une  contrescarpe  revêtue  et  d'une  escarpe  aussi   primiiif  d'un  ouvrage 
4    .        „  ,  .  .1 1     jt  1        / .  moderne    de    forHUca- 

revêtue^  a  un  gros  mur  de  maçonnerie  susceptible  d  une  grande  résistance  tien  permaDenie. 

et  terrassé  par  derrière  avec  les  terres  qui  forment  le  terre-plein  du  rempart  :  (  PI.  I ,  fig.  6.  ) 

le  gros  cordon  en  pierre  de  taille   qui  couronnoit  l'escarpe  a  été  supprimé  i^^v              J 

et  remplacé  par  une  simple  tablette  épaisse  de   25_  centimètres  et  saillante  ^0  Oyâ4X^^^ 

de  ioœntimèU«s  sur  le  nud  du  mur.  Le  petit  mur  qui  soutenoit  extérieu-  /f  ^^^b«cL 

rement  les  masses  du  parapet  a  été  supprimé  j  son  talus  extérieur  se  fait  à  v/ 

terres  coulantes  ou  en  gazons. 

Pour  construire  le   profil   d'un  ouvrage  de  fortification  permanente ,  on  De  la  construction  du 
prend   pour  directrice  la   ligne  de  terre    fV  j  on   trace  la  verticale    indé- ''PJ^^^' PJ^^^^jf^^^^^ 

finie  flpry  qui  représente  l'escarpe  ^  on  porte  la  hauteur  KP  de  l'escarpe  au  permanente, 

dessus  de  la  trace  du  plan  de  site ,  et  on  a  la  trace  p  de  la  magistrale  :  on  (  ^'S*  ^*  ) 
mène  l'hôrisontale  XY  élevée  au  dessus  du  plan  de  site  de  la  quantité  mr 
donnée  par  le  relief,   et  on  fait  om  égale  à  op  plus  à  l'épaisseur  nm  que 

le  parapet  doit  avoir  au  sommet  :  cette  quantité  mn  est  fixée  par  l'expé-  De  répaisseurdupi- 

rience  à  60  décimètres  pour  les  ouvrages  les  plus  résistans^  et  peut  varier  "^^  *     /*<^ .,   ^  *^           m 

de  60  à  4p  jiéçimètres ,  selon  que  les  parapets  sont  plus  ou  moins  exposés  :  ^          y     /         4 

nous  supposerons  la  distance  om  de  la  ligne  magistrale  à  la  crête  intérieure  /  V   "  ^    '  ^    ^^  ' 


du  parapet  de  .80  à  85  décimètres.  9    é    •    2.   /*■  ^  • 

Il  auteur  du  pa- 
de    sa   hotiteur 


-        -  -.  1} 

La  hauteur  du   parapet   au  dessus  du  terre-plein,  du  rempart  est  fixée ^       De  la  îiauteur^du  pa«         / 


comme  dans  la  fortification   de  campagne,    à.aS  décimètres,  on  la  réduit  d^ppui ; d^c Ia\anquetic 
cependant  dans   certains   cas  au   minimum    de  20  décimètres.   La  hatiteur   <t  de  son  talus.  ^ 

d'appui  ,  la  banquette  et  son  talus  se  profilent  comme  dans  la  fortification 
de  campagne  et  occupent  40 .  <^écimètres  de  largeur.  ^^ 

La  largeur  du  terre-plein  du  rempart  yarie  de   12.0  à  1 45  décimètres  à  Du   terre  -  plein    du  ^.  r  . 

partir   de  la  liffnc  couvrante;   la  dimension  au  dessous  de  lao  décimètres  rempart  ci  de  sa  largeur.      / 

ne  seroit  pas  suffisante  pour  la  manœuvre  du  canon,  etc.  \  et  au  dessus  de  «^  y  •    ^ 
l45.déçiirnèli'es^  elle  occasionneroit  un  emploi  superflu  en  terres  qui  peuvent 
être  rares  ou  être  employées  plus  utilement  ailleurs. 

2«  A 


r 
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On  lionne  «u  terrd-plein  du  rtmpart  une  pente  vers  la  place  de  20  cen* 
liiuf  tr«ii  pour  Aiciliier  refoulement  des  eaux.  Enfin ,  du  cAté  de  la  place 
«n  laiue  les  remparts  prendre  le  talus  naturel  des  terres  coulantes  ;  on  pr»» 
tiitue  sur  les  talus  des  rampes  assci^  multipliées  pour  monter  sur  les  terr^» 
l^ètns  I  et  ^y  trans^n^rter  rariillerie  et  les  munitions  :  ces  rampes  doîreiit 
aV(\)r  (i  à  7  mitres  de  larfteur  ^  et  leur  pentn  est  régUe  de  manière  que  U 
baie  att  sept  i^  huit  fim  la  hauteur. 


i^.H  TWNç*i%*eiiTJf%       nîk  iJk  ipieetion  relative  à  r^paissenr  fp-a 
H^f^^vwvw»!^V*1^♦^|M^e^  \4t«iiie«il  4et  escsirpee»  dw  contmcarpes  et 

\\HN\t»^Vlî>l.vrJ^S^^  Vetwwip  occupi^  les  myfnieun  dans  tous  ks 
v^\v^^(4aU  ¥(  W*  ^v    m^Nmi^ue  d\%nt  la  siidulion  tient  à  llivpoiliè» 


l^^  TWW^iMieiir  Jf%       n!k  l«a  ipieetion  relative  à  Tépaissenr  «pSl  hvX  donner  ans  mon  de  re» 

des  gorges  des  onvnges^  a 
tous  :  c*est  une  qneHkMa  de 

, ^^     hhr  cpif  Ton  fiit  mr  la  miwiîii 

î;^;^^\ltsvîv^^^  '  *^^  ^  ^•^^  i«imnt  et  produisent  eiàitre  les  murs  une  /mosee  qai  tnd 

V  H  1%  tt^x  tk  \  Mi^  <^^4^  ^  W«  renvtfMr  et  qwi  les  renvene  en  eA^  lorsfl|u'Ss  BVHat  p« 

une   <l^aise»ur  teikisièe   <^*venable«ient«   La  diflkytè  est  de 
lat^er  <irtle  (Kmcii  »  ^^  vaine  powr  thayi  sature  de 

«-*-**^^  nki*  «Mi    MMhàU*  lri^AM#a  ^4  v4llft  <Mft  MMIÙH 

|4^Meit  KmkS  We  «felewrt  ^  ^Mit  traité  de  celle  — frwra  «nt  deiBnHw  la 

dr  ^%^  V  «»^  «a^  "^  fifiar  Ws  Itères  «sedivaNNS  et  rcuafabvéta ^  de  i&* 

iNWir  ew  ïSweie  iwKMfcTwaa  ^ikmn  aps  awpeivwara  swa* 

1^^  t«\^iv«i  ytMT   Iw  ttfvet^  vimsee  et  atenct»;  e«  «s  vat^  ilb 

)^  hV  iffeMi  tNMK^^s^MMtMi  ^Me  |«e«èNwat  fei  %ecies  si 

4  e%i<e«4M»KaMe   ^  di^  ^mat  lauiuilt  MÇf^Me^  ^pne  k 

|fy*Jb  w»»t  JesMwr^  et  aMiÂfiâti>r  ùùk  VHrsec  aKftwg d»  fÉrt£  e ilii  mb  A. 

y«y<^NM»^  À"-  ^  jrcMcfift^e  «ors  %;«^?>r  atms^  x»  «&3:«  ftnKC  i»  ^oyr  ;  i. 

4k  ♦«»K^  ^v^î:.via  *>\\àvtau  .;i«wr  -  *  À^ou^  m  :jifc  iliAfc»  3IH*  TUT* 


^«v    V    ^:i^  jfiis^^ux^rk^r         «ttto«.    iioi»^   «l^tx   nui>   {ui    cui^^ncoi    nvfsic    33 

Site  •%M\.^Si»%     ^'ït^*^    «àt»»^    t     >^vr»wC    i     tr     -ç-^-xî     i«~    -  -;     -"Ot     jTtT'-îvsi     Sp 
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moins  de  niatëriaax  pour  construire  d'après  le  profil  triangulaire  que 
d'après  le  profil  vertical  :  mais  Texpérience  ne  confirme  pas  exactement  cette 
théorie  ^  1*.  parce  que  les  revétemens  n'étant  pas  des  corps  parfaitement 
solides  y  surtout  lorsque  les  maçonneries  sont  encore  fraîches  j  la  poussée 
agit  avant  que  les  mortiers  aient  pris  leur  consistance  ^  aussi  arrive  •*  t  «»  il 
souvent  que  l'action  de  la  poussée  des  terres  produit  dans  les  murs  des 
soufHemens  et  des  lignes  de  rupture  an  dessus  du  pied  de  la  muraille  : 
a°.  parce  que  la  poussée  change  souvent  de  nature  par  des  circonstances 
locales  :  si  les  terres  du  terrassement  sont  susceptibles  de  s'imbiber  facilement 
d'eau  et  qu'il  arrive  des  pluies  abondantes  inmiédiatement  après  la  construc- 
tion^ ua  mur  peut  être  renversé  ^  quoique  son  épaisseur  ait  été  calculée 
€onvenablement«c  l'action  d'une  forte  gelée  peut  encore  produire  des  aocidens 
de  ce  genre  par  l'augmentation  de  volume  que  prend  !a  couche  d'eau  iaterw 
posée  entre  les  terres  et  la  maçonnerie  ^  etc.  Enfin  un  mur  ^e  revétemeni 
peut  glisser  sur  ses  fondations  y  n'importe  son  épaisseur ,  si  on  ne  preni 
pas  les  précautions  que  comportent  certains  terrains. 

Il  résulte  de  ces  considérations  générales  que  l'expérience  est  le  guide  le      Réflexions* 
plus  sûr  dans  cette  matière  épineuse^  et  que  l'ingénieur  doit  la  consulter 
sans  cesse  en  étudiant  les  ouvrages  d'art  construits  par  les  hommes  les  plus 
consommés  dans  la  pratique. 

Les  avantages  des  talus  sont  sensibles  sone  le  rap|>ort  de  récoaomîef 
mais  les  règles  de  la  construction  demandent  que  tous  les  nnirs  y  surmontés 
ou  non  d'un  parapet  ^  aient  une  certaine  ^  épaisseur  au  sommet  et  que  It 
talus  n'excède  pas  le  ^  de  la  hauteur.  Ainsi  les  nmrs  triangulaires  ne 
peuvent  s'exécuter  puisqu'ils  donneroîent  des  talus  énormes^  surtout  poor 
les  petites  hauteurs  :  ils  iroient  de  la  moitié  an  tiers  de  la  hauteur. 

Mais  si  les  tains  produisent  une  grande  économie  pour  le  moment  présent, 
ils  sont  dans  la  suite  des  teras ,  sujets  à  de  si  grands  inconvéniens  que  les 
ingénieurs  modernes  sont  d'un  avis  unanime  pour  les  bannir.  On  a  observé 
qu'il  se  dépose  sut  le  talus  des  paremens  des  graines  d'herbes  et  d'arbustes 
qui  prennent  racine  dans  les  joints^  de  sorte  qu'au  bout  de  quelques  années 
les  matériaux  des  paremens  sont  désunis  et  désagrégés  par  le  simple  effet 
de  la  végétation  :  il  arrive  alors  que  le  parement  souffle  de  toute  part  et 
finit  par  s'ébouler.  Les  réparations  de  ces  dégradations  sont  très-coûteuses 
et  ne  peuvent  se  faire  que  par  des  écorchemens  de  peu  d'épaisseur  et  des 
espèces  de  chemises  qui  ne  se  lient  point  avec  l'ancienne  maçonnerie  :  cette 
construction  vicieuse  est  sensible  dans  les  pays  oii  l'on  bâtit  en  briques.  Il 
est  bien  peu  d'ingénieurs  qui  n'aient  pas  gémi  y  comme  nous ,  d'avoir  à  faire 
des  dépenses  considérables  pour  refaire  à  neuf  d'anciens  paremens  dégradés  f 
et  d'être  obligés  d'employer  la  méthode  des  écorchemens  qui  détruisent  né- 
cessairement une  partie  de  la  résistance  des  anciens  revétemens.  Toutes  les 
places  construites  par  Yauban  offrent  ce  triste  spectacle,  pendant  que  d'an- 
ciennes tours  verticales  et  dans  la  même  exposition  ont  conservé  leurs 
paremens  dans  toute  leur  intégrité. 


:i8  TRAITE   DART   MILITAIKI! 

I)«ê  r«vAl#in«nt  ivfA       Plutieur»  ing^niauri  ont  proposé  de  faire  les  revétemens  presque  verticaux,. 

rHi-iiii«i  «Il  nrri^^«l  fi   ^i  J^  pratiquer  dans  le -parement   qui   est  contre  les  terres,  des   retraites 

tiilii«  lr^a»ii«u  cun«iU4-  *.        *  •,  .    ..  \,  ,    .  ,     ,  î 

m  h  lu.  aucoessives  de  a  décimètres  par  lo  décimètres  de  hauteur  :  de  cette  cons- 

(Pigifli)  traction  plus  avantageuse  il  résulte  qu'il  y  a  sur  les  retraites  des  pressions 

verticales  dont  la  résultante  concourt  à  la  stabilité  du  mur  et  il  y  a  économie 

d'une  autre  part  i  à  la  vérité  le  bras  de  levier  de  la  résistance  n^est  plus 

•uaii  considérable  que  lorsque  les  talus  sont  extérieurs  3  mais  le  calcul  prouve 

que  cette  construction  n'est  guère  plus  dispendieuse* 

n««fripi)im(!M|irnfll«       Le  maréchal  de  Vauban,  d'après  sa  grande  expérience^  chercha  à  concilier 

îl»s"*vowMifiru^  *»•  '••  constructions  en  roavonnerie  la  dépense  et  la  résistance;  ^adopU 

ri«ur««  pour  cela  deux  idées  t  i^»  les  talus  extérieurs  du  cinquième  de  la  hauteur; 

(  Ki|[.  a.  )  a^  ^application  derrière  les  revétemens  de  contreforts  distans  de  18  pieds  de 

miBeu  en  milieu  »  e(  quelquefois  de  i5  pieds.  L'idée  des  contreforts  fut  sng-> 
gérée  k  Vauban  par  la  facilité  avec  laquelle  les  brèches  s'ezécutment  dans 
ks  siiuptes  rerétemens  qui  entratnoient  dans  leur  chute  non-seulement  la 
n\aue  des  parapets,  mais  même  une  partie  du  terre-plein  du  rempart.  Vanbam 
fixa  d'une  manière  constante  Tépaisseur  du  sommet  de  l'escarpe  et  de  U 
contrescarpe;  dans  Tescarpe  il  prit  pour  sommet  le  cordon  supposé  placé 
na  niveau  du  terre-plein  du  r^upart  :  lorsque  ce  cordon  êtoit  placé  plus 
Ims  I  on  i^rtoit  du  premier  point  pour  trouver  Tépaisseur  au  sommet  f  cette 
f^paisseur  étoit  è|;ale  à  la  première  plus  au  cinquième  de  la  difTérefice  de  hauteur 
•nlr^  W  cordon  et  le  terre-plein.  Ce  célèbre  ingénieur  adopta  la  quantité  de  5  pL 
pour  rèpaisseur  constante  du  sommet  des  escarpes  et  celle  de  5  pieds  pour 
Vépaisseur  du  sommet  des  contrescarpes  :  les  épaisseurs  à  k  base  oa  sur  la 
fttr«ile  varioient  suivant  la  hauteur  ;  elles  étoient  claies  à  la  quantilé  cont- 
taule  du  s«>muiel  plus  au  cinquième  de  b  hauteur. 
(  Ki^*  ^  )  Il  d«>nua  à  ses  contreforts  une  fi^rure  trapéxoïde  dans  laquelle  la  queue  m 

4loît  hrs  jt  de  U  racine  r$  c  ces  deux  dimensions  ainsi  que  U  lon|ru«ar  Tarioîeat 
avtc  U  Kftutirur.  IXhu'  la  plus  petite  hauteur  de  10  pieds  îi  donna  a  la  loo-> 
|*u«^r  du  c\^iitretV>rt  4  pte<U  et  1^  à  U  racine  :  el  quand  la  hauteur  au^ruenbiiU 
4e  5  |>i<ds  «  il  au^cnanttoit  U  k>nj;iaeur  d*un  pied  et  la  racine  die  6  pcaces^ 
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Yauban ,  en  fixant  les  dimensions  de  son  profil  gënëral  ^  a  eu  sûrement  m  Obserrations  sur  le 
Tue  d'équilibrer  la  poussée  des  terres  par  la  résistance  seule  du  revêtement  ^^^ 
et  d'avoir  un  excès  de  résistance  par  les  contreforts  pour  surmonter  la 
poussée  et  résister  aux  conunotions  de  l'artillerie  et  à  la  formation  des  brèches* 
Quoir{ue  l'expérience  d'une  longue  suite  d'années  ait  prouvé  la  bonté  du 
profil  de  Vauban ,  cependant  il  est  évident  qu'il  n'est  pas  calculé  d'une 
manière  convenable  en  regardant  l'épaisseur  du  sommet  comme  constante  ^ 
que  l'excès  de  la  résistance  est  trop  fort  pour  les  petites  hauteurs  )  qu'il  est 
assez  juste  pour  les   hauteurs  moyennes  ,  et  qu'il  est  trop  foible  pour  les  1 

hauteurs  considérables  :  il  suit  de  là  qu'il  faudroit  fixer  à  5  pieds  6  pouces 
l'épaisseur  au  sommet  pour  10  pieds  de  hauteur  et  la  faire  varier  propor* 
tionnellement  jusqu'à  5  pieds  j  épaisseur  adoptée  pour  la  hauteur  de  40  pieds  ) 
ensuite  on  porteroit  l'épaisseur  de  5  à  7  pieds  pour  les  hauteurs  comprises 
depuis  4^  jusqu'à  100  pieds.  Quant  aux  contr. forts  on  ne  voit  pas  la  raison 
qui  a  pu  déterminer  leur  forme  trapézoïde  :  il  vaudroit  mieux  faire  l'in- 
yerse;  mais  pour  la  facilité  de  la  construction  ^  il  est  préférable  de  les  faire 
rectangulaires. 

Un  profil  général  d'escarpe  doit  être  calculé  de  manière  que  les  revêtemens  Des  profils  modcrDes 
remplissent  trois  conditions  essentielles:  1°.  leurs  parcmens  extérieurs  doivent  d'cararpesetde«oniit&- 
M  soutenir  le  plus  longtenis.  possible  contre  l'action  puissante  de  l'atmosphère 


(Voytibiilauchel 


(  fis.  6.  ) 


adéchirgc 


60  TUAITE    D  AHT    MILITAIIIE 

et  de  la  végétation  j  a",  ils  doivent  résister  à  la  poussée  des  terres  et 
des  masses  qu'ils  ont  à  supporter,  cl  à  la  coniniotion  de  l' artillerie  ;  y.  ils 
doiT-enl  présenter  à  l'arlillerie  ennemie  une  résistance  c[ui  rende  les  brichea 
d'une  exécution  très-difHcile.  II  suit  de  là  que  les  paremens  doivent  itrv 
verticam  ou  presque  verticaui  ;  qu'il  faut  donner  am  revélemens  t'épaîssenr 
nécessaire  pour  résister  a  la  poussée  des  terres  ;  qu'il  faut  employer  la  mé- 
thode des  contrerorls  intérieurs  pour  augmenter  la  résistance  et  rendre  les 
brèches  plus  difliciles. 

D'après  ces  considérations  nous  donnerons  aus  profils  générani  ^  seu- 
lement de  talus  :  l'épaisseur  an  sommet  de  l'escarpe  variera  proportionnelleiiieiit 
de  1 5  décimètres  (  4  pieds  )  à  30  décimètres  (  6  pieds  ) ,  depuis  40  décimètres  de 
hauteur  jusqu'à  i5o  ;  et  de  90  décimètres  à  26,'^'$  (  8  pieds  )  depuis  i5o  jusque 
3oo  décimètres  de  hauteur.  Une  fois  l'épaisseur  du  sommet  fixée,  on  fera  un 
gradin  ou  une  retraite  intérieure  de  53  centimètres  par  chaque  hauteur  de  10 
décimètres;  la  somme  des  retraites,  jointe  an  talus  du  ^  et  il  l'épaisscnr  as 
soniniet ,  donnera  l'épaisseur  du  nmr  sur  la  fondation. 

Les  contreforts  ne  seront  dislans  que  de  5  mètres  d'une  ligne  de  milieu 
à  l'autre  ;  ds  seront  rectangulaires  et  auront  i5  décimètres  d'épaisseur  depuii 
40  décimètres  de  hauteur  jusqu'à  i5o;  ao  décîmèlres  depuii  i5o  jusqu'à  aoo  d^ 
ciniètrcs  de  hauteur;  et  aS  décimèlres  depuis  200  &  3oo  décimètres  de  hauteur  : 
la  Ionf;ueur  des  contreforts  sera  à-peu-près  égale  à  l'épaisseur  du  revétemenl 
sur  la  fondation  et  on  fera  une  retraile  de  5  dccinièlres  pourcliaque  hauteur 
ne  20  décimètres.  En  appliquant  ces  principes  à  un  profil  d'escarpe  pour 
un  revêtement  de  100  décîmrtres  de  hauteur,  on  donnera  17  dêcînictrcs 
d'épaisseur  au  soniiuet  et  34i^'5  à  la  base  ;  le  contrefort  aura  5a  dccimèlres 
de  longueur  à  la  base  et  28  au  sommet. 

Quant  aux  profils  des  contrescarpes,  des  gorges  des  ouvrages  et  des  murs 
de  terrasses,  il  convient  d'y  supprimer  les  contreforts  dont  la  construclioa 
est  difficile  et  assujellissanle  :  on  donnera  au  talus  le  ^„-  de  la  hauteur  et 
12  dcciinctres  d'épaisseur  au  sommet,  en  obser^-ant  de  former  les  gradins 
intérieurs  conmie  dans  les  profils  d'escarpe. 

Il  est  reconnu  nécessaire  de  construire  d'une  manière  particub'êre  les  revé- 
temens  qui  sont  dans  le  cas  d'être  battus  en  brèche  :  c'est  un  objet  important 
dont  les  ingénieurs  se  sont  occupés  dans  ces  derniers  tems  :  on  peul,  dans 
ces  parties,  multiplier  les  contreforts;  on  peut  même  lier  ces  contreforts  par 
des  arceaux  en  pierres  de  laille  et  faire  même  ce  qu'on  nomme  de»  ïwA 
temens  en  décliarga.  L'expérience  a  prouvé  ,  principalement  aa  siège  de 
Dillembourg  ,  que  des  voûtes  enchâssées  dans  des  niaises  de  remparts  offroient 
Une  grande  résistance  au  canon  ,  et  que  les  brèches  s'y  formoient  avec  beau- 
coup de  difficultés  :  cette  espèce  de  construction  jouit  de  plus  du  grand 
avantage  d'annuller  presque  totalement  la  poussée  des  terres  ;  elle  procure 
encore ,  sous  d'autres  rapports  ,  des  avantages  précieux  :  Cochorn  conslruisoit 
ion  gros  orillon  d'après  un  genre  de  construction  analogue- 
Tous  les  officiers  du  génie  sont  d'accord  sur  l'utilité  des  revétemtiic  ba 
décharge ,  employés  même  pour  les  contrescarpes  :  mais  il  n'a  pas  encore  é\i 


I 
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arrête  définitivement  de  profils  d'après  cette  idée  :  on  peut  s'en  faire  une 
idée  générale  en  se  représentant  des  contreforts  rectangulaires  qui  servent 
de  pieds  droits  à  des  voûtes  en  décharge  mises  les  unes  au  dessus  des 
autres ,  depuis  le  fond  du  fossé  jusqu'à  la  tablette  :  un  mur  de  médiocre 
épaisseur  forme  le  parement  de  Tescarpe  et  cache  l'artifice  de  la  construction 
à  l'assiégeant.  Dans  les  contrescarpes  il  n'y  a  pas  de  mur  de  parement  et 
le  dessous  des  vo&tes  forme  des  abris  extrêmement  importans  pour  les  ma-^ 
nœuvres  journalières  de  la  défense  et  pour  l'exécution  de  la  guerre  souter-* 
raine }  au  lieu  que  dans  les  escarpes ,  les  voûtes  sont  remplies  de  terres 
fortement  damées.  ^ 

Pour  mieux  développer  cette  idée  ingénieuse  et  d'une  exécution  facile^      (  Voyez  la  plaaclie  1/ 
supposons  qu'il  soit  question  d'un  mur  d'escarpe  d'une  hauteur  ordinaire  et  ^g*  ^'  ) 
à  l'abri  de  l'escalade  :  si  on  suppose  la  hauteur  de  la   contrescarpe  de  60 
décimètres  y  celle  de  la  maçonnerie  de  l'escarpe  peut  être  fixée  à  80  pour  être 
bien    couverte  par  le  chemin  couvert.  Le  mur   d'escarpe  E  aura  i5  déci-' 
mètres  d'épaisseur  et  sera  monté  verticalement  ^  les  -contreforts  ou  pieds  droits 
Py  Py  Pj  auront  d'épaisseur  12  à  i5  décimètres  et  60  de  qneu«  :  par  conséquent 
ils  ne  dépasseront  pas  le  massif  du  parapet  qui  les  recouvrira  en  entier  9  les  lignes 
de  milieu  des  pieds  droits  seront  distantes  de  65  décimètres  ^  afin  que  les  voûtes 
de  décharge  aient  5o  décimètres  de  largeur)  leur  hauteur  sous  clef  sera  de  5o 
décimètres  et  l'épaisseur  des  voûtes  sous  clef  sera  de  i  o  décimètres  :  d'après  ces 
données^  il  y  aura  deux  étages  de  voûtes  en  décharge:  afin  de  cacher  à 
l'assiégeant  l'artifice  de  la  construction  ;  les  têtes  des  voûtes  sont  encastrées 
de  5  décimètres  dans  le  mur  d'escarpe  :  ces  têtes  de  voûtes ,  ainsi  que  les  pieds 
droits  y  doivent  être  indépendans  du  mur  de  parement  ^  afin  qu'ils  conservent 
toute  leur  solidité  lorsque  l'artillerie  de  brèche  aura  fait  écrouler  cette  chemise^ 
Des  galeries  d'écoute   V^  V^  etc.j  passent  sous  le  rempart  et  traversent  les 
terres  des  voûtes   inférieures  \  elles  ont  pour  ob)et  de  surveiller  le  mineur 
ennemi  y  etc.  Dans  l'étage  supérieur  on  peut  construire  en  bois  des  casemates  G 
qui  contiendront  3  embrasures  soit  pour  de  la  mousqueterie  ou  pour  de  la 
petite  artillerie  :  ces  embrasures  ont  l'inconvénient  de  faire  deviner  à  l'ennemi 
la  construction  du  revêtement;  mais  elles  ont   aussi  le  grand  avantage  de 
défendre  le  terre -plein  du  chenùn  couvert  par  un  feu  des  plus  efficaces  , 
qui  en  rend  l'attaque  de  vive  force  impossible  et  celle  de  pied  à  pied  bien 
plus  périlleuse  et  plus  longue  :  on  communique  aux  casemates  par  des  galeries 
construites  en  bois  au  moment  du  siège  ^  qui  partent  du  pied  du  talus  inté«  ^  — 

rieur  du  rempart;  etc. 

Les  avantages  des  revêtemens  en  décharge  sur  les  constructions  ordinaires  Des  avantages  des  rc- 
des  escarpes  et  des  contrescarpes  sont  nombreux  :  i*.  la  dépense  de  la  cons-  ▼êleftiens  en  décharge, 
truction  n'est  pas  d'un  quart  plus  considérable;  2**.  les  brèches  sont  plus 
difficiles  à  former  soit  par  le  canon  ^  soit  par  la  mine  :  en  employant  le 
premier  moyen ,  l'assiégeant  fera  d'abord  tomber  la  chemise  dont  l'éboulis 
ne  formera  au  pied  de  l'escarpe  qu'une  très-petite  rampe;  tout  le  reste  da 
revêtement  sera  vertical  et  soutenu  par  les  voûtes  qu'il  faudra  ruiner  len- 
tement par  petites  portions  parce  qu'elles  sont  enchâssées   dans  des  terrts 


3j  traite  d*art  militaire 

bien  battuei  t  il  lera  par  conséquent  bien  clifBcile  de  former  nne  rampe 
inclinée  même  de  4S  ®«  Si  Tassiëgcant ,  pour  abréger  ^  veut  attacher  le  mmeur  , 
^la  difllculté  no  lera  pas  moins  grande)  des  qu'il  voudra  travailler  pour  te 
loger  dans  les  flancs  des  pieds  droits  des  voûtes  ,  il  sera  prévenu  par  le 
mineur  assiégé  qui ,  toujours  aux  écoutes,  peut  dans  tous  les  instans  rétouffer 
par  do  petits  camouflets  et  autres  moyens  dépendans  de  la  guerre  souterraine. 

Knfin  les  contrescarpes  ainsi  construites  ^  procureront  des  avantages  dont 
la  théorie  do  l'attaque  et  do  la  défense  fera  connoitre  toute  TimportanGe. 

iM.  DfArriplIon  du  i  lO.  Le  profil  général  étant  décrit  et  connu  dans  tous  sts  élémens,  nous 
jrariJ  tfriipliMiuj»  «iMoiw  nH^m  guivro  la  «lénie  marche  que  dans  la  seconde  partie  et  faire  la  dcs- 
liii*lit)iui(}iuotUrii«rom*   cnption  du  tracé  du  front  bastionné  moderne  sur  le  plan  ue  site  ;  oonsi€lére 

!7;V'' ''*?a±ll/V!"    connue  le  plan  de  projccUon. 
|Mii«ii«ur«  ouvrait»  «x-  '^  *     ' 

^^^^^^^f>  l^  composition  du  profil  général  fait  voir  que  Jes  formes  de  l'objet  sont 

(  *  *'  ''*  )  extrêmement  simples  et  qu'il  suffît  de  connoitre  la  projection  horisontale  de 

la  lignû  mi9fiisirule  |>our  avoir  celle  de  toutes  les  lignes  qui  terminent  les 
difTérens  plans  qui  composent  la  surface  des  ouvrages  de  fortification  ;  puisque 
cotte  fortification  est  engendrée  par  le  profil  général  qui  se  meut  le  long  de 
la  diroctrice  et  normalement  à  cette  ligne  :  la  figure  de  cette  directrice  sur  le 
)ilau  horisontal  se  déduit  ^  comme  dans  la  fortification  passagère,  des  règles 
de  rattat|ue  et  de  la  défense. 

W\  \^M  rxi^^rifur  Ua  1 /enceinte  a  piuir  figure  primitive  an  poljrgone  dont  les  oAlés  ont  nne 
|i4>jxm^a«  IVttct?iiut.  i^ii^^m.  déterminée  d*aprè$  les  règles  de   la  déf<»se  dont  nous  parierons 

daiu  la  suite  ;  celte  longueur  est  comprise  entre  les  deux  Kmîtes  de  260  à 
Stki  mèti^«  Conmie  cette  dernière  dimension  donne  le  tracé  le  plus  avan- 
tageux nous  Tadt^pterons  pour  le  c6xé  extérieur  du  polygone  qu*d  faut 
fortifier  d*a|vrès  uu  jtvstéiue  basUouné  à  lignes  de  défense  rasantes.  Ce  tncé 
t^  tait  )^r  une  méthode  simple  et  applicable  à  Ions  les  cas  qoi  se  présentent 
dau$  U  lunatique. 

l^w  tK»%V  \U   fiN^m       l*e»  extmuites  du  cv^tè  extérieur  du  poljrgone  sont  les  sonunets  des  angles 

^^^^Î^^V  ^"^^k  ^f   1^^^  tUuoue*  ;  ï^ur  le  milieu  du  c\\tê  on  élève  la  rerpem/sVtt/aihr  sar  Ucuelle  on 

UMrU«  s^uv  l'eifVMUt^  jHvrte  mteneurxHucwt  le  J  du  c\Hê  =  t»o  mètres;  on  joint  ce  dernier  point 

v^Mir^  ^^^.  1^  $o»umets  des  angles  flanqués  par  deux  lignes  qui  sont  les  ISf%cs  Je 

IV  t.^  <^A«>WMr  4rii       Sur  les  %nes  de  delense  et  à  pirtir  des   amies  dui^^es  on  ^vte   nne 

M^v  t;teTu..1:  s**»""*  *****  *«  J  J«v>V^=  .»  m<tr«.  «t  <,«\  I«  «^~:«  d>«:*  et  ies 
vv^.N.i»N^  lice*  de*  KA$tKiau« 


I V$  aMifW*  tii«h{ttes  «  vvcuiue  centres  »  et  aY^^:  en  njon  ê-^  i  la 
d'C'  r^itt^V  dingue  À  Tav^ie  d^e^mle»  oa  de^:r«t  lÀ»  ar*.>  de  œnrle  çoi  ctMç«at 
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Comme  la  lig;ne  couvrante  est  parallèle  à  la  magistrale  et  que,  par  le  profil       Du  tracé  de  la  W^ne 
général ,  elle  sera  distante  de  9,"*5 ,  on  tracera  la  projection  de  cette  b'gne.    couvrante. 

Il  faut  remarquer  qu'en  prolongeant  la  ligne  de  défense  |  elle  va  couper  Remarque  sur  le  iracc 
la  ligne  couvrante  du  flanc ,  de  sorte  que  la  partie  intérieure  de  cette  L'gne 
ne  découvre  pas  la  face  du  bastion  :  on  peut  donc^  si  on  le  juge  convenable , 
supprimer  cette  partie  du  flanc  et  porter  en  avant  et  à  8,°*^5;  la  magistrale 
de  la  courtine.  Ce  nouveau  tracé  diminue  la  dépense  et  augmente  la  capacité 
intérieure  de  la  place  }  mais  d'une  autre  part  il  diminue  l'espace  du  fossé 
compris  entre  les  flancs  et  la  courtine  y  et  enlève  au  flanc  une  partie  qui  y 
quoiqu'elle  ne  voie  pas  la  face  du  bastion  j  découvre  avantageusement  le 
chemin  couvert  opposé.  Ces  dernières  raisons  nous  paroissent  devoir  faire 
préférer  le  premier  tracé  au  second. 

Lorsque  le  c6té  du  polygone  devient  plus  petit  et  s'abaisse  à  520  mètres  Des  modificationi 
environ  y  on  diminue  la  perpendiculaire  et  la  longueur  des  faces  des  bastions  ^Jl'^Ç'^^^î!!  jf  ^"^"^Z  ^°"^ 
de  manière  que  le  tracé  produise  toujours  des  flancs  de  5o  mètres ^  mesure  devient  plus  petit  que 
prise  sur  la  ligne  couvrante  :  on  doit  aussi  avoir  égard  à  l'ouverture  de  a^ "i^goV J  ^ît^rûdll^ 
l'angle  du  polygone  et  conduire  le  tracé  de  façon  que  les  angles  flanqués  sous  de  celui  de  Texa- 
ne soient  jamais  au  dessous  de  60  **  :  cet  angle  est  le  plus  petit  angle  saillant  6^^^* 
qui  soit  ^admis  en  fortification ,  comme  nous  le  dirons  plus  amplement. 

£n  traçant  des  parallèles  k  la  ligne  magistrale  et  en  les  traçant  aux  dis-       De  la  projection  de 

tances  déterminées  par  le  profil  vénérai ,  on  a  la   projection  de  toutes  les   **^"*^*  }^l   parues    du 

^  ^  1     t-  parapet  et  du  rempart, 

parties  des  parapets  et  des  remparts  :  la  seule'  hgne  qui  reste  indéterminée  , 

est  le  pied  du  talus  intérieur  du  rempart  et  par  conséquent  les  rampes  : 
cette  projection  ne  peut  se  faire  que  lorsque  le  relief  au^  dessus  du  plan  de 
site  est  connu  :  nous  supposerons  donc  |  pour  le  moment ,  que  la  hauteur 
d^  terre-plein  est  de  55  décimètres  et  que  sa  base  est  de  45  y  afin  que  les 
élèves  puissent  completter  la  projection  des  deux  fronts  qui  sont  l'objet  de 
leur  étude  :  on  donnera  6  mètres  de  largeur  aux  rampes  et  leur  base  sera 
de  7  fois  la  hauteur.  En  répétant  la  même  construction  sur  chaque  côté  du 
polygone^  on  aura  la  projection  du  corps  de  place  y  ou  de  l'enceinte  prin- 
cipale sur  le  plan  de  site. 


env< 

tuosité  de  l'assaillant  et  de  le  forcer  à  combattre  pied  à  pied  et  à  recourir  du  foss^f  de  ses  pro^ 

à  l'attaque  industrieUe  dont  les  4)rocédés  sont  toujours  lents.  ^^f/,*^*|  jl  t^Vcé^S^^U 

Les  fossés  ;  dans  les  premiers  tems  de  la  fortification  moderne^  étoient  contrescarpe, 
presque  toujours  secs  3  ils  servoient  de  lieu  de  rassemblement  aux  troupes 
de  la  garnison  pour  faire  des  sorties  sur  les  travaux  de  l'assiégeant  et  pour 
en  repousser  les  attaques  de  vive  force  :  mais  depuis  l'invention  des  chemins 
couverts  y  qui  sont  plus  propres  aux  manœuvres  de  l'assiégé  y  on  peut  inonder 
les  fossés  par  des  eaux  courantes  ou  stagnantes  sans  perdre  les  avantages 
d'une  défense  active. 

Les  dimensions  des  fossés  étoient  fixées  autrefois  d'ime  manière  presque 
arbitraire  et  seulement  sous  le  rapport  d'obtenir  les  terres  nécessaires  an 
2.  5 


3* 

remblai  du  relief  ;  niais 
maintenant  <ies  rtgles  poi 
d'un  fosse  soit  double  ai 
les  eadroils  où  la   brècht 
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il  défense  founriSMnt 


a  théorie  t 

r  déterminer  ces  dimensions  ;  il  faut  que  la  larRei 
moins  de  la  hauteur  du  relief  de  l'ouvrage  dar 
est   praticable  :   quant  a  la  profondeur  ,    elle  i 


Deblennillc:  itM 
uïlilé-.  Je  son  trac<! 
e  M  poterne. 


déduit  de  plusieurs  considérations  ;  de  celle  du  déblai  et  du  reniblai  ;  de  la 
règle  qui  veut  que  le  fond  du  fosié  foît  défendu  efficacement  sur  tout  son 
développement;  etdin  de  la  position  des  batteries  de  brèche,  etc. 
ô  Pour  un  relief  ordinaire  d'environ  iio  déciniotrcs  les  fossés  devront  en 
;^  avoir  5o  de  largeur  vis-à-vis  les  faces  des  bastions.  Nous  verrons  par  U 
suite  qu'il  seroil  plus  avantageux  de  réduire  celle  laideur  à  20  mètres,  pourvu 
toutefois  que  la  plongée  des  parapets  donne  des  lignes  de  tir  qui  soient 
efllcaces  sur  le  bord  de  la  coutrescai-pe. 

Pour  faire  le  tracé  de  la  contrescarpe,  on  décrira  des  angles  flanqués  comme 

centre  et  avec   un    rajon  de    î.5  niélrcs  des  arcs  de   cercle,    et  des  angles 

d'épaule  intérieurs,  on  mènera  des  tangentes  à  ces  arcs,  lesquelles  seront  la 

projection  liorisontole  de  la  contrescarpe. 

s       Afin  de  pouvoir  communiquer  à  volonté  de  l'intérieur  de  la  place    dans 

'    les  fosses ,  on  établit ,  sous  le  milieu  des  courtines  ,  des  poternes  ,  c'estr-à-dire  , 

s    des  descentes  construites  selon  les  règles  de  la  coupe  des  pierres,   et  qui  ^ 

"   partant  du  talus  intérieur  du    rempart ,   s'enfoncent    sous    le  terre-plein   et 

vont  déboucher  dans   le  fossé  à  20  décimètres  au  dessus  du  fond  du  fossé 

ou  au  niveau  des  eaus  lorsqu'il  en  existe. 

Toutes  les  poternes  des  places  fortes  ei^islantes  ont  clé  construites  d'après 
des  dimensions  trop  foibles  ;  elles  sont  si  étroites  qu'on  ne  peut  y  tairt 
passer  de  l'artillerie  sans  dcmonler  toutes  les  pièces  des  affîkls ,  etc. ,  et  que 
les  troupes  y  défilent  avec  beaucoup  de  peine  el  de  lenteur  :  pour  remédier 
a  ce  vice  essentiel  nous  donnerons  aui  poternes  3i  décimètres  de  largeur 
cl  a5  de  hauteur  sous  clef.  ^ 

Les  poternes  sont  disposées  de  manière  à  pouvoir  être  fermées  eitérieu- 
renient  avec  des  portes  de  fer  et  intérieurement  avec  des  portes  en  bois 
de  chjne  ;  tout  ce  qui  tient  au  mouvement  de  ces  portes  doit  éirt  exécuté 
avec  beaucoup  de  soin. 

ouvrir  les  déboucliés  des  potcmei  dans 
■  un  ouvrage  entre  les  Qancs  et  devant 
n  de  lenailte  .-  cet  ouvrage  masque  non- 
e  les  flancs  el  presque  toute  la  courtine: 
1  tenaille  jouit  de  plusieurs  proprîetà 
importantes  que  nous  exposerons  dans  la  suite  :  cependant  il  est  bon  de 
remarquer  que  la  tenaille  ,  de  quelque  manière  qu'on  la  dispose ,  masquera 
toujours  te  feu  des  flancs,  et  qu'elle  produira  dans  le  fossé  qui  est  en  avant 
d'elle  un  espace  privé  de  feux  et  que  l'enceinte  ne  peut  éclairer. 

Le  tracé  primitif  que  Vauban  suivit  pour  la  tenaille,  lorsqu'il  l'eut  inventée^ 
fut  de  U  tracer  connu*  un  petit  front  placé  parallèlement  à  la  courtine  et 
dont  les  dcui  potiU  lianes   Ctoicat   parallèles  ii  ceux  de  l'cncciatc  :  mai*  il 


La  nécessité  oii  fut  Vauban  de  c 
les  fossés,  lui  fit  imaginer  de  placei 
la  courtine  ,  auquel  il  donna  le  nor 
seulement  la  poterne,  mais  il  couvr 
tracée  et  organisée  convenablement, 
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abandonna  ce  trace  et  lui  substitua  l'angle  rentijant  formé  sur  la  perpendi- 
culaire par  les  lignes  de  défense  :  sa  tenaille  est  éloignée  des  flancs  et  de  la 
courtine  vis-à-vis  l'angle  rentrant  de  8  à  lo  mètres. 

Le  tracé  moderne  de  la  tenaille  est  celui  de  Yauban  auquel  on  ajoute 
un  pan  coupé  parallèle  à  la  courtine  ^  on  trouve  la  position  de  sa  ma- 
gistrale en  portant  a4  ^  ^^  mètres  sur  la  perpendiculaire  ^  à  partir  de  la 
magistrale  de  la  courtine  et  lo  mètres  pour  avoir  la  ligne  de  gorge  :  par  ce  tracé 
on  forme  derrière  la  tenaille  une  espèce  de  place  d'armes  très-avantageuse 
pour  déboucher  dans  le  fossé  :  on  donne  au  parapet  de  la  tenaille  5o  décimètres 
d'épaisseur.  On  peut  arrondir  les  profils  parallèles  aux  flancs  de  l'enceinte  et 
briser  intérieurement ,  et  sur  la  longueur  de  3  à  4  mètres  ^  les  extrémités  de 
la  ligne  couvrante. 

La  tenaille  est  traversée  dans  son  milieu  par  une  grande  poterne  qui  passe       De  la  poterne  de  la 
sous  son  terre-plein  :  lorsque  le  fossé  est  plein  d'eau  y  ce  passage  voûté  sert  tenaille, 
de  havre  aux  bateaux. 

L'expérience  des  sièges  apprit  bientôt  aux  ingénieurs  qu'un  corps  de  placé       Du  cbemin  courert  ; 

enveloppé  par  un  fossé  et  une  contrescarpe  n'étoit  pas  à  l'abri  des  attaques   ^^  *®P.  p^^^  *  J*®  *®* 
j        •        r  j  •      j     1  »  j »  •         a        •   M     ♦     *  propriétés    et    de    son 

de  vive  force  ou  de  surprise  de  la  part  d'un  ennemi  rusé ,  vigilant  et  en-  trace. 

treprenant.  Des   partis  ennemis  se  glissoient   dans  les   fossés  ;  se  portoient 

aux  portes  pour  y  attacher  le  pétard ,  et  donnoient  à  un  corps  d'armée  les 

moyens  de  s'emparer  de  la  place  par  surprise  ou  par  Pescalade^  etc. 

Dans^  une  attaque  régulière  y  les  rassemblemens  y  pour  agir  au  dehors  ;  ne 
pouvoient  avoir  lieu  que  dans  les  fossés  ^  à  moins  qu'on  ne  débouchât  par 
quelque  pont  sans  cesse'  tourmenté  par  l'assiégeant  qui  en  connoissoit  la 
position  :  les  troupes  ne  pouvoient  se  former  sur  la  contrescarpe  qu'avec 
beaucoup  de  peine  et  sous  la  vue  de  l'ennemi  ^  et  lorsqu'on  exécutoit  quelque 
sortie  j  la  retraite  ou  rentrée  dans  la  place  se  faisoit  avec  beaucoup  de  peine 
et  souvent  avec  des  difficultés  capables  d'entraîner  la  perte  de  la  ville  :  ainsi  | 
il  n'y  avoit  ni  tranquillité ,  ni  surveillance  exacte  en  dehors  de  l'enceinte , 
et  les  manœuvres  relatives  à  une  défende  active  étoient  presque  inexécutables  : 
enfin  l'enceinte  ne  fournissoit  pas  ixh  feu  de  mousqueterie  assez  nourri  et 
assex  rasant.  Ce  furent  ces  observations  qui  firent  imaginer  les  chemins 
couverts  y  appelés  primitivement  corridors  :  cette  disposition  défensive  con- 
siste à  envelopper  tout  le  pourtour  de  la  contrescarpe  par  tin  retranchement 
de  campagne  continu  et  formé  par  un  simple  parapet  dont  la  forme  est 
celle  d'un  glacis  que  va  couper  le  terrain  naturel  à  une  certaine  distance 
de  sa  ligne  couvrante  et  qui  ne  fournît  aucun  couvert  à  Passié  géant  :  on 
place  derrière  le  parapet  du  chemin  couvert  une  banquette  sur  laquelle  on 
plante  une  forte  palissade.  La  ligne  couvrante  du  chemin  couvert  se  nomme 
la  crête  du  glacis. 

Les  chemins  couverts  ont  des  propriétés  nombreuses  et  frappantes  :  i*.  par 
les  petits  postes  qui  y  sont  établis  ,  et  par  les  rondes  qu'on  y  fait  on  est 
averti  de  tout  ce  qui  se  passe  au  dehors  )  2*.  ils  procurent  une  défense  plus 
libre  et  plus  opiniâtre;  5*.   ils  donnent  les  feux  de  mousqueterie  les  plua 
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on  y  rasscm^ile  à  cliaijge  instant  lt%  troupes    deftiaécs  à  aeîr 
.   ils   prolrgenl  et  recueillent  ces  mêmes  troupes  lorsqu'elle*  t« 
retirent;  6*-  enlin  ils  couvrent  par  leur  rcLef  l'escarpe  de  l'enceinte. 

Les  chemins  coavcris  ont  été  toujours  traces  paralldenient  à  la  coalns- 
carpe  ;  on  donne  à  leur  terre-plein  lo  à  12  mètres  de  largeur  v  compris  la 
banquette  et  son  talus  ;  on  élève  la  crêle  du  glacis  de  as  à  a8  décimètres 
an  dessus  du  plan  de  site,  et  on  donne  au  glacis  une  pente  telle  qut  son 
prolongement  passe  au  dessous  de  la  li^ne  de  feu  du  parapet  de  l'enceinte , 
afin  <]ue  sa  surface  soit  rasée  par  les  feux  du  corps  de  place  :  cette  description 
deviendra  plus  claire  lorsque  nous  ferons  celle  du  relief. 

On  ne  tarda  pas  à  s'appercevoir  que  les  longues  branches  du  chemin  coarcrt 
faisoient,  vis  à-vis  le  milieu  de  la  courtine,  un  angle  très-obtus  et  qne  c«« 
branches  et  les  capitales  des  deux  bastions  étoient  mal  défendues  par  U 
moutquelenc  :  mais  on  s'apperçut  en  nijnie  tems  qu'on  pouvoil  se  procurer 
dans  ce  rentrant  un  espace  précieux  pour  y  faire  des  rassembleniens  et  so» 
tenir  dvec  vigueur  les  parties  saillantes  qui  sont  les  premières  attaquées  : 
pour  remplir  cet  objet  on  mit  dans  le  rentrant  un  redan  dont  les  faces  avoient 
environ  20  mètres  et  faisaient  un  angle  de  90  à  100°  avec  les  branches  dn 
■  chemin   couvert  :    celte   partie    du    clieniin   couvert   s'appelle   place  4fiinnt$ 

renlranle  ,  et  on  nomme  f>luce  if  armes  saîiianle  la  partie  saiibnte  qui  est 
comprise  entre  l'arrondissement  de  la  contrescarpe  et  les  prolongentcns  det 
fnces  du  bastion. 
■s  dn  chf-  Dans  l'aocienne  manière  de  conduire  les  attaques  d'une  place ,  on  com- 
l'i'delcùr  «inpla-  niençoit  par  se  saisir  des  saillans  pour  enlever  ensuite  les  places  d'annes 
rentrantes  :  celte  marche,  dans  l'attaque,  a  donné  lieu  à  b  ditisïon  des 
branches  du  chemin  courert  par  des  traverses  défensives  qui  le  partagent 
en  portions  susceptibles  d'une  défense  successive.  Deux  traverses  défeusircs 
furent  mises  dans  le  prolongenient  du  parapet  des  ^et  des  basiioas  pour 
fermer  la  place  d'amies  saillante;  drui  autres  traverses  furent  «osii  placées 
dans  le  prolongement  des  faces  de  la  place  d'armes  rentrante  pour  la  fermer: 
ces  traverses  ont  leurs  pro&ls  dans  1»  plan  de  la  contrescarpe  :  enfin  on 
mit  deu^  ou  trois  traverses  inlcrieurcs  le  long  de  la  partie  de  la  branche 
comprise  entre  les  places  d'armes  :  ces  dernières  travenes  et  celle  de  Ik 
place  d'armes  saillante  laissent  un  passage  de  deux  mélres  entre  elles  et  U 
contrescarpe. 

Les  traverses  de»  places  d'armes  rentrantes  ont  cinquante  décimêbvi 
d'épaisseur  au  sommet  ;  on  n'en  doAne  que  trente  au  plus  aux  autres ,  aGm 
qu'on    paisse  les  détruire   a  coups  de   canon  ,   lors<pie  'L'enneioi  vent  s'ea 

Pour  qu'on  puisse  communiquer  et  circuler  dans  tout  le   dévdoppenient 

r  du  chemin  couvert,  se  porter  de  la  place  d'armes  rentrante  a  la  place  d'armes 

aillante  j  on    laisse  entre    les  traverses  et  le  glacis  un    passage  de  dcu&  à 

[  par  un  crochet 
f  et  on  si^iprùnt 
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ia  Dftnqaelte  dans  l'espace  occupé   par  le  passage  :  la  ligure  deuxième  fait 
voir  celte  disposition  ,   elc. 

On  a  toujours  établi  Us  relalioni  d'une  viUe  de  guerre  avec  l'extérieur 
par  (le  grandes  portes  consiruites  dam  les  remparts  de  certains  Tronls,  par  . 
des  ponts-levit  et  des  ponis  dorniaus  qui  traversent  le  grand  fossé  :  ces 
constructions  furent  toujours  placées  dans  les  parties  les  plus  fortes  et  les 
mieui  défendues ,  et  par  conséquent  sur  la  perpendiculaire  du  front  :  dans 
celte  position  le  pont  et  la  porte  étoient  couverts  par  la  place  d'armes 
rentrante  dans  la(|uelle  on  construisoit  un  corps  de  garde.  Mais  malgré  ces 
précautions,  il  arrivoit  souvent  que  les  places  étoient  surprises  par  les  portest 
Plusieurs  succès  de  ce  genre  firent  imaginer  aui  ingénieurs  d'envelopper 
le  corps  de  garde  par  un  rcdan  revêtu  et  garni  de  petits  flancs  :  ils  lui 
donncrent  le  nom  de  ravetin  ;  cet  ouvrage  ,  extérieur  â  l'enceinte,  quoique 
d'une  Irès-pelile  capacité  dans  l'origine  ,  fît  sentir  son  influence  dans  l'at- 
taque régulière  lorsqu'elle  étoit  dirigée  contre  les  fronts  qui  avoient  des  portes. 
En  conséquence  ,  on  se  décida  à  en  augmenter  les  dimensions  et  à  en  mettre 
sur  tous  les  fronts.  Dès-lors  la  demi-lune  devint  un  des  éléniens  constiluans 
du  front  bastionné. 

Les  avantages  de  la  demi-lujte ,  que  nous  développerons  dans  la  suite  d'une 
manière  plus  approfondie  ,  sont  sensibles  au  premier  aspect  :elle  fournit  des  feux 
croises  et  dominans  sur  les  capitales  des  bastions  qui  en  étoient  dépourvues;  elle 
soutien)  les  ciieiiiîns  couverts  du  curps  de  place  et  en  rend  l'attaque  plus  lente 
et  plus  périlleuse  ;  elle  produit  deux  rentrans  garnis  de  places  d'armes  saillantes 
qui  sont  rapprochées  des  capitales  des  bastions  et  en  défendent  les  approches 
;  elle  couvre  le  débouclié  de  la  poterne  ,  de  la 
ice  lorsque  la  tenaille  n'existe  pas  j  elle  couvre 
corps  de  place  >  enfin  la  demi-lune  est  devenue , 
irs  modernes ,  un  mo^en  de  défense  de  la  pliu 
ns  connoître  les  grands  résultats. 
s  dans  le  sjsléme  que  nous  décrivons  ,  se  fait 
saillant  doit  avancer  dans  la  canipagne  le  pliu 
qu'il  est  possible,  et  qu'elle  doit  couvrir  les  épaules  des  bastions  :  ainsi, 
k  partir  des  angles  d'épaule  formés  par  la  ligne  couvrante ,  on  prend  trente 
mètres  et  un  joint  ces  deux  points  par  une  droite  sur  laquelle  on  construit 
un  Iriani^le  équilaiéral,  dont  les  deut  calés  sont  la  magistrale  de  la  demi- 
lune  ;  il  est  évident  que  par  celle  construction  très-simple  elle  aura  la  plus 
grande  saillie  piu'sque  son  angle  flanqué  sera  de  60°  }  sa  capacité  inlérieura 
a  plus  grande  possible. 
Le  fossé  de  la  deiiii-lone  a  moins  de  largeur  que  celui  du  corps  de  place:  st 
contrescarpe  est  parallèle  à  la  magistrale  :  on  fixe  â  18  ou  ao  mètres  cette  ' 
larfKiir  el  on  arrondit  le  saillant  comme  ceux  des  coniresearpes  de  l'enceinte. 
Dès  que  Vaub.in  et  les  ingénieurs  qui  sont  venus  après  lui  eurent  admis 
la  demt-luue  a  grandes  dimensions  el  reconnu  ses  propriétés,  ils  sentirent 
la  nécessité  d'jr  (aire  un  reiranchement  intérieur  afin  qu'elle  piit  être  dé- 
fendue  avec  opinîjlretc  sans  courir  les  risques  d'un  assaut  de  vive  force^t 
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ce  retranchement  a  pfris  le  noril  de  réduit  \dif  ia  demi^lune  :  son  trace  te 
fait  de  la  ninnière  suivante.  De  Tangle  d'épaule  intérieur  de  chaque  bastion 
on  mène  des  parallèles  aux  '  faceè  de  la  demi-4une }  ces*  parallèles  seront  la 
projection  de  la  magistrale  des  fîices  du  réduit  t  on  donnera  lo  mètres  de 
largeur  à  son  fossé  ce  qui  réduira  à  i8  mètres  environ  1^  largeur  totale 
de  la  demi-lune  de  Tescarpe  à  la  contrescarpe. 

Du  trav«t  il«  h  gorffe  On  termine  ordinairement  la  demi-lune  et  la  gorge  dn  réduit  an  pro- 
«rlllr  llu "*rJîlu?i  **dcâ  longenient  dîe  la  contrescarpe  du  corps  de  place  j  mais  des  observations , 
ILuict  Uu  ri^Uuit.  dont  nous  parlerons  lorsque  nous  ferons  l'analyse  du  système  décrit ,  dé- 

terminent à  supprimer  une  portion  du  terre-plein  de  la  demi-lune  et  dn 
réduit  y  et  à  les  terminer  à  la  ligne  de  tir  mnp  qui  passe  par  l'angle  flanqaé 
du  bastion  et  par  la  projection  de  l'extrémité  de  la  hauteur  d'appui  da 
parapet  de  la  denu4une.  On  fait  au  réduit  des  flancs  de  i5  mètres  an 
moins  \  on  les  trace  ainsi  :  par  le  point  r  où  l'escarpe  de  la  demi-lune  pro- 
longée rencontre  la  face  du  bastion  et  par  le  point  o  de  la  gorge  dn  rédnit 
on  mène  la  droite  lur  sur  laquelle  on  prend  or  de  1 5  mètres ,  et  an  pont 
.¥  on  mène  la  droite  i}-  faisant  avec  rx  un  angle  de  loo*  }  cette  droite 
est  la  magistrale  du  flanc  de  réduit* 

Ou\'Kfmia<svaT«riJ»  I^  contrescarpe  de  la  demi-lune  est  envdoppée  par  on  chemin  conrert 
|vu'«^r4*4rrM^rrvnir4«i-  T"  »«  raccorde  et  se  lie  avec  celui  da  corps  de  place  par  deox  grandes 

ie«;  4ii  ir«cé4«  vt»  cl<v  pkces  d^amies  rentrantes  dont  les  faces  sont  de  40  mètres  an  aaoins. 
M«a<« 

On  donne  an  diemin  couvert  de  U  demî^lune  la  même  lai^gcar  tfOL^k  celui 

dn  corps  de  place  et  on  le  trace  de  la  même  manière  et  paralMciaent  i  In 

contrescarpe^ 


.l^onr  Cure  le  tracé  de  la  place  d'armes  rentrante ,  on  commepce  par 
traire  la  proiection  de  la  âtce  placée  da  c6lé  da  bistioa ,  en  se 
^  taire  cette  place  d'^ame  U  p!us  spacîense  qn'il  est  possible  :  poor  cda 
on  |v>M)d  sur  la  li^e  couvrante  du  bastion  10  (w  19  mètres  H  par  ie  peut 
r  on  ci>nslruit  nne  lùneK*  «<^^  qoi  £use  Tandrle  de  loo*  arec  ia  oontrescar^ 
on  awc  la  branche  du  cWnun  couvert  ;  cette  Usne  aen  k  £aoe  mnrS: 
ind«nmc  de  la  place  d'anues  :  on  hen  j:ib  =  xA  et  oc  ntencra  Jbr  tjttaat 
Tanx:^  de  icn>^  avec  la  contrucHpe  oa  la  branche  dn  cbesniii  cc*avcrt  3e 
la  <i(aitt-4un<^  Celle  constroctîon  donnen  jhu  teccs  aessives  mr  ti  castre»- 
carpe  c«\l«\^n  X|  méfiées»  On  triera  emsiuSe  les  pocses  traverse  7~.  qà 
t^Mmcrvoit  les  places  J'snnes  lentruiles  A\  A\  eC  ies  sc^vervat 
«à'amws Mulante» des  Kas^tiofts P%P^ etc»  ; lr> piace»  d*anMS£aiIîxnses 
h&nes  ^  *  >  «  etc.  »s\>nt  tereaces «  €ons»e  bobs  ratonts  éii  «  par  des 
Jk  SoAcoofK'ttt»  dcpaisMcir  «t  aittea  3ans  ie  prokwresrxs::  •-  ««•— *  .^  "v 
Armi  fcii  :  Entîn  «fs  Srancise»  d&  cbcenin  cecTert  oe  À»^» 
<vvnpoi» par  âns\  tra^tYmes  inii'iiwilii  1  n  oe i^itite  «pKSDnc*.  T^ 
<!»  <v«rmrt  Ws  ÀÀ)(9  «rrevît  tnircis  ronnae  le  &t  v>oar  ia  Ti^r.Me  il. 
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concevoir  que  lorsque  nous  aurons  décrit  les  procédés  de  Tattaque^  il  se 
fiait  en  prenant  pour  directrice  la  ligne  couvrante  :  à  partir  de  l'intersection 
de  chaque  face  avec  la  contrescarpe  on  porte  22  mètres  de  a  ea  b  et 
i5  mètres  sur  la  branche  collatérale  du  chemin  couvert  de  c  en  d  et  on 
trace  les  droites  bd  ^  bd  qui  sont  les.  lignes  couvrantes  du  réduit  :  elles 
servent  de  directrices  pour  tracer  l'escarpe  et  la.  contrescarpe  :  en  donnant 
au  fossé  6  mètres  de  largeur  ^  il  restera  5  ou  6  mètres  entre  la  traverse  et 
la  contrescarpe.  Un  brise  l'extrémité  de  la  ligne  couvrante  de  la  face  du 
réduit  qui  est  du  cdté  de  la  demi->lune  pour  se  procurer  un  petit  flanc  F  de' 
7  à  8  mètres  qui  voit  à  revers  une  partie  de  la  face  de  la  demi-lune  :  enfin 
on  termine  la  gorge  du  réduit  du  côté  de  la  demi-lune  par  la  ligne  de  tir  e/< 
qui  passe  par  l'angle  flanqué  de  la  demi-lune  et  l'extrémité  du  petit  flanc  F, 

On  voit  que  la  manière  ordinaire  de  tracer  les  défilés  des  traverses  par  de      Remarque  »ur  les  dé- 
petits  crochets  pratiqués  dans  la  crête  du  glacis  ,  interrompt  nécessairement  j^ forme dç^s^pfacesdV- 
le  cours  des  banquettes  ;  annuUe  par  conséquent  le  feu  du  chemin  couvert   mes  rentrantes, 
dans  ces  parties  :  pour  obvier  à  cet  inconvénient  on  peut  donner  aux  dé« 
filés  et  aux  crochets  qui  les  couvrent  52  décimètres  de  largeur  :  par  ce  moyen 
on  pourra  faire  en  fascines  deux  gradins  et  une  banquette  de  5o  centimètres 
pour  faire  feu^  et  il  restera  entre  la  traverse  et  le  dernier  gradin  i5  déci-* 
mètres  pour  établir  la  barrière  du  passage  j  ce  qui  sera  suffisant 

Lorsqu'on  fait  les  places  d'armes  à*peu-près  rectangulaires ,  elles  sont  très^ 
exposées  aux  ricochets  de  l'artillerie  assiégeante  :  Saint-Paul  a  raison  de 
proposer,  pour  corriger  ce  défant,  de  leur  donner  la  forme  circulaire  a'b'd 

qui  est  beaucoup  plus  avantageuse.  Un  chemin  couvert  bien  constitué  et  Réflexions  sur  les  che-^ 
organisé  convenablement  procure  à  une  place  les  moyens  de  faire  une  dé- 
fense longue  et  brillante^  il  force  l'ennemi  à  se  conduire  avec  prudence 
et  à  ne  marcher  que  pied  à  pied  et  par  des  procédés  d'industrie  longs  et 
périlleux.  Quoique  la  fortificaition  ait  fait  à  cet  égard  beaucoup  de  progrès 
depuis  Yauban ,  elle  est  encore  dans  un  véritable  état  de  foiblesse  par  com- 
paraison à  la  vigueur  de  l'attaque. 

De  même  que  pour  donner  à  la  demi-lune  toute  la  valeur  dont  elle  peut        ^^' .  retranchcmcns 
être  susceptible ,   il  faut  l'armer   d'un  réduit  intérieur ,  de   même  pour  que  rieur  des  bastions  ;   de 

les  bastions  îouissent  des  propriétés  qui  assurent  à  rassiéc:é  Tusa^e  de  tous  ^*  propriété  de  ces  ou- 

.  .  .  r?  o  vraies  et  de  leur  tracé, 

ses  moyens  ,  il  faut  construire  dans  l'intérieur  de  leur  terre-plein  un  retran-        ^ 

chement  intérieur  qui  puisse  mettre  l'assiégé  à  même  de  soutenir  un  ou 
plusieurs  assauts  et  qui  force  l'ennemi  à  une  attaque  circonspecte  et  de 
pied  à  pied. 

Le  tracé  du  retranchement  du  bastion  peut  se  faire  de  plusieurs  manières  : 
si  le  bastfSn  est  très-ouvert  on  pourra  sur  la  ligne  VV  qui  joint  les  intet^ 
sections  de  la  ligne  couvrante  des  demi-lunes  avec  l'escarpe  du  bastion , 
construire  un  front  \  cette  ligne  aura  environ  i5o  mètres  j  etc.  On  pourra 
encore  tracer  un  redan  dans  l'intérieur  du  terre-plein  comme  on  le  voit  en 
G  ;  la  gorge  de  ce  redan  est  enveloppée  par  un  parapet  qui  se  lie  avec 
celui  de  la  partie  postérieure  du  bastion  et  fait  fonction  de  second  retran- 
chement :   on  descend  du  terre-plein  du  bastion  dans  le  fossé  de  la  gorge 


ART    .IllLITAIIlE 


du  retranchement  par  une  pnterne  :  il  faut  que  la  partie  ee  de  la  f[m*d 
bastion  soit  de  tS  nictres  au  moins  pour  Aanquer  le  terre-plein  de  la.  demi— 
lune  et  le  fossé  du  réduit  :  des  ponts  PP ,  construits  en  madriers,  seront 
établis  pour  communiquer  librement  dans  le  terre-plein  du  bastion  ;  ils  seront 
conservés  le  plus  longtems  possible.  Enfin  un  dernier  retranche  nient  JC , 
construit  en  terre  et 'eu  bois,  sera  élevé  à  la  gorge  du  bastion  pendant  le 
tenis  du  siège ,  pour  soutenir  l'assaut  dans  le  retranchement  pcnuanent  C 
en  élevés  Lorsqu'on  veut  prendre  des  commandemens  considérables  dans  la  cam- 
■t°de  l'enrl  P^S"*  pO"""  ''re  dans  des  lieuî  bas  ,  des  fonds ,  des  gorges  ,  des  vallons  ; 
de  leur  ou  élève  sur  le  terre-plein  des  bastions  ,  des  cavaliers  plus  ou  moins  liants 
qui  tiennent  lieu  du  letrancheiuent  iniciieur.  Ces  cavaliers  sont  de  pctiti 
bastions  intérieurs  qui  ont  leurs  faces  et  leurs  flancs  parallèles  à  ceus  du 
bastion-,  ib  sont  tracés  comme  celui  du  bastion  de  la  planche  II.  Afin 
d'isoler  la  partie  du  bastion  qui  n'est  pns  couverte  par  la  denii-lune,  on  fait 
à  l'eitrêmité  de  la  face  du  cavalier  une  coupure  parallèle  à  la  face  de  la 
demi-lune;  pour  la  tracer  il  faut  mener  sa  ligne  couvrante  à  i8  mètres  de 
l'angle  d'épaule  intérieur  du  bastion,  puis  tracer  l'escarpe  et  la  contrescarpe  , 
celte  dernière  ligne  ira  en  convergeant  de  la  contrescarpe  du  cavalier  à 
Vestrémité  de  la  ligue  couvrante  de  la  face  de  la  deiui-lune  .-  le  fossé  de 
la  coupure  débouche  dans  le  grand  fossé  de  l'enceinte-  Comme  il  y  auroit 
en  M ,  au  fond  du  fossé  de  la  coupure  et  du  cavalier  ,  un  angle  mort  j 
on  fait  une  rttirade  lî  qui  le  fait  digparoitre  :  la  ligure  en  détaille  le  tracé. 

Nous  ferons  connuitre  plus  au  long  les  propriétés  des  cavaliers  et  des 
retrancheiuens  intérieurs  ;  il  nous  suffît,  pour  le  moment,  de  faire  remarquer 
qu'indépendamment  de  la  force  qu'ils  donnent  aux  bastions,  et  des  feus 
doniiuans  qu'ils  procurent  dans  la  campagne,  ils  servent  d'excellentes  tra- 
verses qui  parent  les  courtines  des  ricochets;  ils  sont  d'eicellens  parados 
pour  les  flancs;  enfin  sous  leurs  terre-pleins,  on  peut  faire  de  grands  souter- 
rains qui  sont  de  la  plus  grande  utilité. 
s  Tous  les  tiémens  qui  composent  l'ordonnance  du  front  bastionué  doivent 
,  avoir  des  couui  m  ni  calions  de  diirérens  genres  ,  afin  que  les  défenseur»  m 
■  portent  i  volonté  dans  tous  les  champs  de  bataille  particuliers ,  et  que  toutes 
-nea,  en  rampes,  '"  manœuvres  de  la  défense  s'exécutent.  L'art  de  disposer  un  sjsléme  de 
esourii.  en  ca-  tonuuunicalions  est  une  partie  très ■  importante  de  la  fortification,  et  sous 
I  dcbouchéa  de  ce  rapport  la  science  est  encore  susceptible  de  beaucoup  de  perfectionnement. 


La  première  espèce  de  communications  consiste  dans  les  poternes;  nous 
avons  dit  qu'il  en  falloît  une  sous  chaque  courtine  et  sous  chaqae  tetuille 
et  qu'il  convenoit  de  leur  donner  des  dimensions  suHisanles. 

On  place  dcui  autres  poternes  dans  t'inléricur  du  réduit  de  chaque  denii- 
lune;  elles  passent  sous  les  lianes  et  vont  déboucher  dans  le  fossé  à  cAt« 
de  l'angle  d'épaule.  Deuï  autres  poternes  sont  semblable  ment  établies  dans 
les  réduits  des  places  d'armes  rentrantes  pour  descendj-e  de  leur  lerre-pleîil 
dans  le  fossé  :  ou  ne  donne  à  ces  qualrc  poternes  que  12  à  i5  dcciiuctr«i 
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ie  ixrgatr  et  9o  de  hauteur  :  ainsi  sur  cliaquc  front  il  y  a  lix  poternei. 
Il  faut  <[ue  les  déboucluîs  de  toutes  les  poternes  dans  les  fossés  ne  soient 
vus  d'aucun  point  de  la  crête  du  glacis  parce  que  l'ennemi  pourroit  de  là 
inquiéter  les  défenseurs. 

Nous  avons  déjà  dit  qu'on  ptstiquoit  des  rampes  larges  et  d'une  pente 
douce  pour  monter  sur  les  raniparls  du  corps  de  place  :  elles  doivent  avoir 
de  40  à  5o  dccimètres  de  largeur;  elles  se  tracent  de  rnsnicre  à  ne  pal 
diminuer  la  largeur  des  terre-pleins.  On  place  des  rampes  ani  extrémités 
des  courtines  ,  sur  leur  milieu ,  sur  les  faces  des  bastions  lorsqu'ils  sont 
vides ,  à  la  gorge  des  cavaliers  pour  monter  du  terre-plein  des  bastioni 
tnr  leur  terre-plein  particulier,  etc. 

Les  autres  ranipcs  que  l'on  construit  dans  les  autres  parties  du  front  n'ont 
qite  55  décimètres  de  largeur,  et  leur  pente  se  règle  selon  les  localités  en 
donnant  à  la  base  5  ou  4  fois  la  hauteur. 

De  tons  les  moyens  employas  pour  communiquer  des  fossés  aui  terre- 
pleins  des  ouvrages  ,  les  ramnes  sont  les  plus  avantageux }  et  il  convient  de  ' 
s'en  servir  toutes  les  fois  que  les  localités  le  pennettent  :  quand  bien  même 
la  pente  des  rampes  seroil  seulement  de  3  fois  la  hauteur  ,  elles  seroient 
encore  préférables  à  des  escaliers  en  pierres  de  taille  qui  sont  brisés  par 
les  bombes  et  les  obus  et  finissent  par  iirt  inipraticables.  Au  dernier  siège 
du  fort  Sainl-Phiiippc  par  les  Espagnols  et  les  Français,  il  n'y  avoit  à  la 
fin  du  siège  aucun  escalier  en  pierre  de  taille  qui  fût  praticable  ;  les  bonibci 
les  avoicnt  entièrement  ruinés. 

Le  moyen  le  plus  usité  pour  communiquer  des  fossés  aux  terre-pleins  des 
ouvrages  et  aux  chemins  couverts,  consiste  dans  les  pas  de  souris  qui  sont  ' 
des  escaliers  en  pierre  de  taille  de  10  décimètres  de  largeur  :  il  y  a  des  ' 
pas  de  souris  simples  et  des  ptis  de  souris  doubles  ;  les  premiers  ont  une  ' 
seule  rampe  qui  part  d'un  pallier;  les  seconds  sont  composés  de  deux  rsmpes 
qui,  partant  d'un  même  pallier,  se  dirigent  l'une  adroite,  l'autre  à  gauche. 
On  place  des  pas  de  souris  dans  les  points  où  ils  sont  indispensables  : 
I'.  au  milieu  de  In  gorge  de  la  tenaille  pour  monter  sur  son  terre-plein,  il 
y  a  un  double  pas  de  souris  qui  a  le  même  pallier  que  la  poterne  :  lorsque 
le  fossé  est  plein  d'eau  chaque  pas  de  souris  a  son  pallier  situé  au  niveau 
des  eaux  î  on  peut  faire  un  bbndage  pour  couvrir  le  débouché  de  la  poterne 
et  le  pas  de  souris  ;  3°.  à  la  gorge  du  réduit  de  la  demi-lune  on  fait  ua 
enfoncement  dans  lequel  on  place  on  double  pas  de  souris  pour  monter 
■UT  le  plan  de  site ,  et  de  là ,  par  des  rampes ,  sur  le  rempart  de  la  demi- 
lune;  5".  à  l'extrémité  des  flancs  du  réduit  de  la  demi-lune  pour  monter 
dans  la  première  partie  du  fossé  ou  met  des  pas  de  souris  simples  et  d« 
petites  rampes  pour  monter  dans  le  fosse  de  la  face  du  réduit  ;  4°*  ^i^X 
extrémités  des  faces  de  la  demi-lune  on  place  des  pas  de  souris  simples  pour 
monter  du  fossé  du  flanc  du  réduit  sur  le  terre-plein  de  la  demi-lune,  et  un 
pas  de  souris  double  dans  l'arrondissement  de  la  contrescarpe  ;  G",  dans  les 
rentrans  des  réduits  des  places  d'armes  rcnlranles  un  dispose  ou  des  pas  de 
touiû  doubles  ou  des  pat  de  souris  simples;  G°.  dans  les  arrondissement  d« 
a.  6 


□i,  etc. 


<ï 
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I  place  cb  donUa  poar  mouler  daat  la  pUca  â*ar 


(nri.ii).) 


1^  7*  «aa  «llr«mll«<  4c  k  coalmcwpe  <le*  places  d'umet  rralrmics 
yMr  flMMtr  dMU  Uar  tanvfIcM  on  fait  on  <let  pu  de  wuris  Bmpks  oa 
J*  firtilM  ninipM.  Ainti   il  ;  «  «n-  cli*iue  froni    i  G  pas  de  conris. 

Im»  difauti  lie*  pN*  d«  toum  r^ad«nt  i  t*.  dant  le  peu  de  br^ïear  tfa'oa 
leur  drmruT  «I  qu'il  fmuitoU  porter  k  i4  décimètres  au  moins^  3*.  dam  mie 
ffOfliIrucU'tn  r|ui,  l'nv|ac  In  nwrdict  lont  hritéri  par  les  bombes,  rend  la 
c'Hiiiiiurticuli/in  d)ftiubi  cl  dan^ercaie  pour  des  gens  arméf ,  priacipalemeiil 
birupi'll  faut  Dirrulrr  un«  retraite  un  peu  précipitée  devant  un  ennemi 
■ntri>pr*rMH(  iri  ((ui  ccmaalt  bien  la  guerre  des  li^f^cs;  V.  dans  la  dépense 
coiiildi''rNt>ir  i{ii'il«  urcmiunnnnt,  sur>tuul  dam  les  pays  oii  la  pierre  de  taille 
••1  ntti  t'aui  loi  oflicieri  du  génie  et  do  l'arliLlcric  qiii  ont  de  l'eipt^rience 
dam  la  )("''''■'*'  'i**  t'^K^t  penarnt  unnninieiiieiit  que  l<?s  escaliers  et  pallier* 
«Il  jinirrra  dn  luillo  xoiit  titie  dispoiilioa  vicieuse  et  cju'tl  faut  leur  substituer 
da*  ratnpfi  asffi,  lar^fea  pour  pouvoir  y  fuire  passer  du  canon  ,  etc. 
■U-  Ldn  oapotiRli'tiK  «ont  dn  (LspuMtions  ilêiciisivcs  faites  au  travers  des  fossés 
'I*'  (laita  coi'IaiiiM  parliei  pour  cominuiuiluor  «vec  s&rolé  aux  pas  de  souris  ou  aux 
ratii[i««  I  allna  nnl  pour  second  obîet  de  donner  des  feux  rasans  de  mousqueterie 
lurdjiM  l'iitML'gvNnt  clieuiitia  dans  le*  fosiés.  Les  caponnières  sont  de  simples 
ripaulenieni  rn  terre  ftarnis  do  banifueltes  mlÂrieures  et  dont  le  parapet  est 
un  tilocti  i|ul  s(  ntccorde  avec  la  foMé  du  cAté  de  la  niarclie  de  reoneniii 
ali<«i  Im  taponiiirrei  lient  le>  connu uniottions  du  corps  de  place  avct:  celles 
dt>  iiiivi-S|{es  ««((frifurs  tl ,  sous  ce  rnpporl ,  elles  rciiiplisscot  l'obiet  le  plas 
liitpnrUnl  et  iiitfrilcnt  de  fixer  l'altention  de  l'iogcnieur  ;  elles  ne  conviennent 
l(u'«ua  liiM<^  «eei  ou  à  cvus  *|u'on  inonde  à  volonté. 

Ia  fl{(urp  ^  reprt'srnte  le  prulU  d'une  capuunière  double  ipû  coom  tmr 
Ifa  iltH\  (Unes  I  l'iibjel  |vriaeij>«l  des  caponnières  fait  connottrc  leur  en»- 
plaewttenl  dans  ibaipie  ^v*l^iuo  1  dont  celui  «pie  nous  décrivons  il  tst  &ofa 
tW  voir  tpi'd  Mt  u^>Maire  dVlaUir  pluueurs  caponnièm  sur  cha^ai  tnmtt 
i\  wn»  diMtbW  r«)M>uiiii>re  C,  de  5,*>d  entn  les  devi  lignes  iwiiiilii  , 
Aut  MiMYT  U  «MMiimunicalM  )fni  r«  de  la  poterne  de  ta  leMÀttean  pM^fe 
MoufA*^  i>u  4  W  raïupe  pl«c«*  «Un*  le  nsfoncMnent  de  U  pw^te  àm  riémt  4c 
U  «WwhJwim  t  4*.  «Uns  capomucms  «mplcs  C  caoTriroH  b  pansaçc  ém 
it«btWMh«s  4»  t«  nnwlU  «u  pks  4*  «Mm  wa  1— ijm  plae&  Wk  le  ftnié 
4h  Mm(«  4n  féà»k  4*  U  4«m-Imm  ;  V.  4t«K  nnlm  npaaBÎMns  «Énfkn 
O  Mvecwnvkt  W  fcnmi  tmé  |Mpin4îrniaiwi  i  la  lMc4n  bnlinaf«w 
«wtwNr  tes  f«  4e  inni  «m  tnif  4m  rt4aih  4n  pliwr4WiaMi  « 
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des  commanications  de  l'enceinte  à  celles  des  ouvrages  extérieurs  ;  mais  ces 

ponts  sont  continuellement  endommagés  et  ne  peuvent  subsister  que  jusqu'au 

moment  oil  l'ennemi  prend  des  vues  sur  les  fossés  :  aussi  les  fossés  secs  sont* 

ils  une  disposition  favorable  à  une  défense  qui  n'est  pas  purement  passive^  ^ 

ils  donnent  à  l'assiégé  la  faculté  de  faire  à  chaque  instant  des  actes  offensifs, 

lorsque  la  force  et  l'activiAé  de  la  garnison  le  mettent  dans  cette  heureuse 

position.  Les  fossés  pleiàs  d'eau  conviennent  aux  places  qui  ont  une  garnisoa. 

peu  nombreuse  et  dont  la  défense  repose  principalement  sur  l'action  de  l'ar» 

tillerie  et  de  la  mousqueterie.  ' 

Dans  les  fossés  secs  ou  pleins  d'eau  à  volonté  on  £àïX  un  petit  fossé  dans  De  la  cunetie  ccns- 
ie  milieu  appelé  cunette^  pour  l'écoulement  des  eaux  pluviales,  etc.  :  dans  £™^*^^  ^"  "*^****  ^^^ 
les  parties  ou  H  doit  être  fait  des  caponnières  j  on  constmit  un  aqueduc  en  * 

maçonnerie  qui  passe  sous  la  caponnière  et  donne  conrs  aux  eaux. 

Dans  certaines  parties  du  chemin  couvert  on  pratique  des  ouvertures  et      Desportefetbarrîérei 
des  rampes  douces  et  conunodes  pour  sortir   en  force   du  chemin  couvert  fe por tTr"id^^^^^^ 
et  se  porter  sur  les   glacis  et  dans  la  campagne  :  la  cavalerie  et  l'artillerie  Uur  empLiceaient  et  de 
doivent  passer  facilement  par  ces  espèces  de  portes  :  ces  passages  de  sortie    ^^  ^^^^  ' 
ont  40  décimètres  de  largeur  et  sont  fermés  par  de  fortes  barrières  placées 
dans  la  direction  de  la  crête  du  glacis^  nous  avons  décrit  cette  espèce  de 
barrière  dans  la  seconde  partie  (  90  ).  Ces  ouvertures  et  leurs  barrières  sont 
couvertes  et  défilées  des  vues  de  l'ennemi  par  les  profils  du  glacis  auxquels 
on  donne  une  direction  circulaire  et  rentrante  vers  le  chemin  couvert  des 
parties  collatérales.   Les  portes  extérieures  des  chemins  couverts  se  placent 
sur  les  faces  des  places  d'armes  rentrantes  et  sur  les  branches  des  chemins 
couverts  des  demi-lunes  entre  la  seconde  et  la  troisième  traverses  :  par  ce 
moyen  la  retraite  des  sorties  est  efficacement  protégée  par  les  saillans   des 
chemins  couverts  de  la  demi-lune  et  du  bastion. 

Les  caponnières  construites  en  terre  y  comme  celles  que  nous  venons  de      Réflexions  sur  les  ca- 
décrire,  ne  sont  pas  des  conununications  assez  sûres  pour  l'assiégé  lorsque  P^*^****"^*** 
l'ennemi   est   établi   sur  la  crête  du  glacis  :  il  plonge  alors  dans  les  fossés 
et  voit  de  revers  la  grande  caponnière   double  C  et  même  les  simples  ca« 
ponnières  C  à  cause  de  la  suppression  d'une  partie  de  la  gorge  du  réduit 
de  la  demi-lune^  laquelle  gorge  défile  par  son  relief  cette  partie  du  fossé , 
lorsqu'elle  se  termine  au  prolongement  de  la  contrescarpe  du  corps  de  place. 
On   pense   avec    raison    qu'il  faudroit  considérer  la   double  caponnière  C 
comme  un  ouvrage  permanent  et  lui  substituer  une  galerie  voûtée  G  qui ,       (  PCU>  ^g*  4*  ) 
s'enfonçant  sous  le  fossé  d'environ  -iS  décimètres ,  seroit  couverte  de  terre 
et  seroit  par  là  à  l'épreuve  de  la  bombe.   L'extrados  de  cette  galerie  ainsi 
recouvert  de  terre ,  sailleroit  au  dessus  du  fond  du  fossé  d'environ  20  dé- 
cimètres,  et  serviroit  de  parados  aux  demi  -  caponnières  C,   construites  à 
ciel  ouvert  et  qu'il  seroit  facile  de  blinder ,  si  on  le  jngeoit  convenable. 

Comme  les  bois  ne  manquent  pas  dans  les  villes  de  guerre  menacées  d'un       (  Fig.  5. } 
siège  y  on  peut  construire  la  double  caponnière  en  galerie  de  bois  blindée 
par  des  chapeaux  surmontés  de  longerons  qu'on  recouvriroit  de  madriers  et 
de  terre  i  les  parois  P,  P,  de  la  galerie  «ont  Adtes  avec  deux  rangs  dé  grosset 
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pièces  de  bois  plantées  verticalement  et  percées  de  crén 
glacis  r,  r  affleurent  les  crëoeaux.  Celte  masse  ne  sort  hors  de  la  surface  des 
glacis  que  d'environ  i6  décimètres  ;  de  sorte  que  si  les  balleries  ennemies 
établies  sur  la  créle  du  chemin  couvert  menacent  de  la  culbuter ,  on  pourra 
fortifier  les  flancs  /*,  P  par  des  gabionnades  ;  ces  gabionnades  masqueront 
les  créneaux  m,  ni  qui  alors  ne  peuvent  plus  élrc  d'aucun  service,  mais  qu'an 
poniTOil  facilement  dcntasquer  si  leur  utilité  se  faisoit  sentir. 

Outre  les  communications  inh^-entes  a  la  forlificalion  et  dont  nous  venons 

de  parler,  on  construit  sur  plusieurs  fronts  d'une  place  forte  des  portes, 

des  ponts  et  des  barrières  pour  établir  les  relations  extérieures  :  comme  ces 

ouvertures  allcreot   la   force  de  la  furtilîcatÎDn  ,    il  faut  les  placer   sur   les 

fronts  les  moins  exposés  et  sur  la  partie  de  ces  fronts  qui  est  la  plus  forte. 

PJous  reviendrons  dans  la  suite  sur  cet  objet. 

9       Le  s^slfuie  complet  de  communications  que  nous  venons  de  décrire,  fait 

*  voir  que ,  de  l'intérieur  d'une  place  forte ,  on  peut  transporter  dans  tons  lei 

-  ouvrages  estérieurs  tout  le  matériel  de  la  défense  j  que  les  troupes  peuvent 

circuler  partout  librement}  qu'elles  peuvent  se    rassembler  dans  le  chemin 


.  deho. 


qu'enlîn  les  munies 
craindre  d'ôtre  pour- 
ant  :  d'oii  ïl  suit  que, 
prèle  à  une  défense 


couvert  et  en    sortir  en    force  pour 
troupes  peuvent  rentrer  dans  les  cbemins  couverts  san 
suivies  trop  vivement  par  un  ennemi  hardi  et  enlrcpn 
sous  ce  rapport,  la  fortification  bastîonnéc  moderne  s 
active  soit  extérieure,  soit  intérieure. 
Examen  de  la  défeoie       En  examinant  la  marche  des  lignes  de  tir  dans  la  projection  borisontalt 
pariics  du  froni  Las-  ^^  front  bastionnc  qui  fait  le  sujet  de  nos  études ,  il  est  facile  de  dccouvrî» 
"onoi.  jg  Iqj  j„  (lanqucmcnt  et  de  la  défense   réciproque    de  tous  les  élémens  qui 

le  composent  :  i°.  toutes  les  parties  du  chemin  couvert  se  flanquent  par  dei 
lignes  de  tir  reclangidaires  ,  lesquelles  se  croisent  efTicaccmenl  sur  les  ca- 
pitales, ctc}  2°.  les  chemins  couverts  sont  battus  directement  et  flanqués 
par  des  lignes  de  tir  presque  rectangulaires  qui  partent  des  ouvrages  priocî- 
pau)(  ;  5".  les  fossés  des  places  d'armes  rentrantes  sont  défendus  par  la  face  de 
la  demi-lune  et  par  celle  du  bastion  ;  et  ceux  de  lu  demi-hmc  et  de  «on  réduit 
sont  flanqués  par  les  faces  des  bastions  ^  4°-  '^^  fossés  de  l'enceinte  sont 
flanqués  par  les  flancs  des  bastions  ;  il  n'y  a  que  la  partie  du  fossé  qui  est 
devant  l'escarpe  efg/i  de  la  tenaille  qui  soit  abritée  des  feux  de  l'enceinte 
par  le  relief  de  celte  tenaille  ;  mais  l'assiégé  est  tellement  en  force  dans  ce 
rentrant ,  que  l'ennemi  ne  peut  concevoir  l'espérance  d'j  faire  un  rusciu- 
Llenienl  qui  puisse  donner  des  craintes. 

iir.  Deacriptinr  du       i,_    Après  avoir  décrit  la  projection  horisonlale  du  front   battioon^   et 
relief  de  ton»  tei  Hé-         .     ^  ■  .  ,i       .-.,,,     ,  .  i       i  .•         i 

Dicni  du  front  taiiion-  ovoir  fait  connoitrc  ,  sur  le  plan  horisontal ,  I  ordonnance  et  la  relation  Je 
■é  dort  la  projeciicin  (ous  ses  élémens,  il  faut  procéder  à  la  description  du  relief  :  cette  partie 
n'est  pas  moins  essentielle  que  la  première  -,  c'est  de  leur  réunion  que  résulte 
la  connoissance  complelte  d'un  sjsténie.  Quelque  bien  disposée  que  soit  la 
projection  horbontale  des  parties  d'un  sjsléme  ,  sa  valeur  reste  indélerminca 
tant  que  le  relief  n'est  pas  Axé  3  et  si  ce  relief  u'est  pas  traité   d'apré*  les 


I 
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r«gles  de  la  théorie^. le  système  ne  remplira  pas  les  conditions  prescrites  par 
la  défense  et  ne  procurera  pas  les  résultats  auxquels  on  se  propose  de  par- 
venir par  la  fortification* 

C'est  par  le  tracé  et  la  construction  d'un  nombre  convenable  de  profils      Des  profils  g<^nérnuji 
généraux,  que  l'on  fixe  le  relief  d'un  système  dont  la  projection  horisontale  j^er///*dM"priicf  m 
est  connue }  le  tracé  de  ces  profils  et  leurs  rapports  se  déduisent  tant  des  d'où  se  déduisent  leurt 
rè^es  de  la  défense  que  de  celles  qui  dépendent  de  l'art  de  la  construction  '^^PP^'^^** 
matérielle.  Noos  avons  vu  (114}  comment  on. trace  le  profil  primitif  d'un 
ouvrage  y  et  que^  pour  faire  cette  construction  graphique ,  il  faut:  i**.  tracer 
la  ligne  de  terre  ou  la  trace  du  plan  de  site }  2°.  connoitre  la  hauteur  de 
la  b'gne  couvrante  au  dessus  du  plan  de  site}  5*.  connoitre  la  profondeur 
du  fossé  au  dessous  du  plail   de  site. 

Il  reste  maiiitenant  à  connoitre  la  relation  qui  doit  exister  entre  les  lignei 
couvrantes  de  tous  les  élémens  ;  or^  cette  relation  devant  être  telle  que  tous 
les  ouvrages  qui  constituent  le  système  aient  des  vues  efficaces  sur  la  cam* 
pagne  et  une  action  convenable  les  uns  sur  les  autres  ,  il  s'ensuit  que  les 
ouvrages  les  plus  avancés  ne  doivent  pas  masquer  les  feux  des  ouvrages  en 
arrière}  qu'ils  doivent  être  disposés  en  amphithéâtre;  et  que  ce  n'est  que  par 
le  commandement  que  l'on  obtient  ce  résultat. 

Le  commandement  dans  la  fortification  prend  un  caractère  particulier  (  1  o4) }  ^^  coromniideniiènt 
mais  pour  en  concevoir  la  définition ,  il  faut  savoir  ce  qu'on  entend  par  le  défini^ron  ^^dcs*pUns  de 
plan  de  défiletnetit  d'uti  ouvrage  ;  le  plan  de  défilement  d'un  ouvrage  est  défiiemeat;  etc. 
le  plan  horisontal  qui  passe  par  sa  ligne  couvrante  :  ce  plan  y  dans  la  for- 
tification régulière  j  est  parallèle  au  plan  de  site  \  de  sorte  que  sa  trace  sur 
le  plan  vertical  de  projection  est  parallèle  à  la  ligne  de  terre.  Le  comman-»- 
dément  d'un  ouvrage  sur  le  plan  de  site  est  exprimé  par  la  cote  numérique 
de  la  verticale  comprise  entre  le  plan  de  défilement  et  le  plan  de  site;  et 
le  commandement  d'un  ouvrage  sur  un  autre  est  aussi  la  cote  numérique 
de  la  verticale  comprise  entre  leurs  plans  de  défilement  a  il  suit  de  là  que 
le  commandement  j  dans  un  front  de  fortification  j  se  représente  par 
le  système  des  cotes  numériques  des  commandemens  des  ouvrages  qui  le 
composent  au  dessus  du  plan  de  site,  et  que  le  relief  se  représente  par  le 
système  des  cotes  numériques  du  fond  des  fossés  au  dessous  du  plan  de 
site  combiné  avec  le  système  des  cotes  relatives  au  commandement.  Ainsi  y 
pour  avoir  le  relief  total  d'un  ouvrage  y  il  faut  chercher  la  cote  numérique 
c[ui  exprime  son  commandement  ^  et  l'ajouter  à  celle  qui  représente  l'enfon- 
cement de  son  fossé. 

Nous  allons  faire  la  description  du  commandement  et  du  relief  de  tous       Descriprîon  du  corti- 
les  élémens  du  front  bastionné ,  d'après  l'idée  générale  que  nous  venons  d'en   d"u  fron™  basiUnné^^  *^ 
donner  j  et  nous  construirons  ensuite  les  profils  généraux  nécessaires  pour       (  Pi.  m  bis»  ) 
complettcr  l'idée  de  son  ordonnance. 

Puisque  tous  les  feux  des  ouvrages  doivent  être  démasqués  et  agir  sur  les       Principe  général  pour 
travaux  de   l'assiégeant ,  il  résulte  que  le  commandement  des  ouvrages  les   des^^plMs^c  dcffaerncnr" 
plus  avancés  doit   être  le  plus  petit  qu'il  est  possible  :  mais  à  mesure  que 
les  ouvrages  rentrent  dans  l'intérieur  du  champ  de  bataille;  le  commai^demenl 
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doit  augmenter  selon  une  certaine  loi  qui  varie  d. 

chaque  cas  particulier  de  la  fortificalion  irrêgulière  :  nous  nous  occuperons 
de  celte  relation  dans  le  chapitre  V,  oii  nous  ferons  l'analyse  du  système. 
£n  conséquence  de  ces  vues  générales  nous  réglerons,  ainsi  qu'il  suit  et 
d'une  manière  approKiniative,  le  conunandeincnt  de  tous  les  élémens  da  BroaX 
bastion  né. 

On  met  le  terre-plein  du  chemin  couvert  de  la  demi-lune  dans  le  plan  de 
site  même,  et  son  plan  de  défilement  est  élevé  de  22  à  aS  décimètres  au  plus 
au  dessus   du  plan  de  site. 

La  cote  qui  exprime   le  comiiiandement  de  cet  ouvrage  le 
plus  avancé  sera  de 23  à  25  dU 

Le  chemin  couvert  du  corps  de  place  a  pour  l'ordinaire  le 
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u  corps   m^jijç  pj^^   jç  dêfileiiient    et   par  conséquent 

mandement  que  l'ouvrage  prccédcnl  j  mais  comme  il  est  moins 
avancé ,  il  convient  d'augmenter  un  peu  son  commandement 

et  de  fixer  sa  cote  a 

■mcDi    du       Le  réduit  de  la  place  d'armes  rentrante  doit  commander  son 
j  »ce    ar-  ^jj^^j^  couvert  d'environ  10  décimètres  :  ainsi  la  cote  de  son 

plan  de  défilement  sera  de >     • 

Le  coniniandcnient  de    la   demi-lune    sera    exprimé  par  la 

cote  de 

Et  la  cote  du  commandement  de  son  réduit  sera  de     .     . 
Le  commandement  du  corps  de  place  sera  le  plus  consid^ 

rable  et  sa  cote  sera  de . 

Enfin  le  commandement  du  retranchement  du  bastion  pourra 
être    de     .     . 

Lorsque  le  retranchement  du  bastion  sera  un  cavalier,  son  commandement 
sera  relatif  à  la  position  particulière  des  points  e&téricurs  qu'il  devra  découvrir 
et  battre. 

Le  plan  ou  les  plans  de  défilement  de  la  tenaiUe  se  déterminent  d'après 
des  données  particuhères  qui  dépendent  de  l'attaque  el  de  la  défense;  en 
attendant  que  ces  circonstances  puissent  élre  décrites,  nous  nous  contenteroo» 
de  savoir  en  général  que  U  tenaille  ne  doit  pas  masquer  les  feux  des  llano 
qui  défendent  les  fossés  des  faces  des  bastions. 

Les  parapets  des  clteniins  couverts  se  font  en  glacis  :  ces  glacis  sont  dM 
plans  inclinés  qui  passent  par  la  crile  et  vont  couper  le  plan  de  «îte  à 
une  distance  plus  ou  moins  grande  en  raison  de  la  roideur  de  leur  pente: 
il  est  évident  que  tout  glacis  doit  être  soumis  au  feu  de  l'ouvrage  qu'il 
couvre  et  que ,  par  conséquent ,  son  plan  prolongé  doit  passer  par  la  ligne 
de  feu  de  ce  même  ouvrage,  ou  lui  être  inférieur  d'une  certaine  quantité, 
comme  il  sera  dit  dans  la  suite  ;  ainsi  le  tracé  des  glacis  et  leur  pente  sont 
délcrminés  par  le  commandement:  en  «(Tel,  si  on  imagine  que  le  plan  dti 
glacis  de  la  face  d'un  ouvrage  tourne  autour  de  sa  crête ,  il  doit  aller 
par  la  ligne  d«  feu ,  si  ces  deux  lignes  sont  parallèles ,  ou  par  le  point 
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«ette  ligne  h  plus  éloigné^  si  ces  deux  b'giies  ne  sont  par  situées  dans  le 
même  plan. 

La  profondeur  des  fosses  ou  leur  enfoncement  au  dessous  du   plan  de      ^t  la  profomlenr  àf 
site  se  détermine  :   i^-  par  cette  considéraUon,  que  les  coBJtrescarpes  de  la  c?«rcnrat^  dTssow^^^ 
tlenii-lune  et  du  corps  de  place  ne  doivent  pas  avoir  moins  de  45  à  5o  décimètres  F^^^  ^^  ^i^e. 
de  hauteur:  cette  règle  se  déduit  de  la  théorie  de  Tattaque  £i  de  la  défense^ 
2".  par  la  solution  de  la  questâon  du  déblai   et  du  remblai  relative  à  la 
construction  de  tous  les  ouvrages  1  dans  cette  importance  question  on  regarde      De  la  gestion  du  dlé* 
la  profondeur  des  fossés  de  TenGeinle  et  de  la  demi-lune  comme  une  quantité  **   "  cemLlau 

inconnue  et  t]ue  Ton  parviait  à  oonnoitre  j  comme  nous  le  dirons  dans  la 
suite  y  par  l'équation  qui  exprime  le  balancement  du  déblai  et  -du  remblai  ? 
la  profondeur  de  tous  les  autres  fossés  est  fixée  ainsi  qu'il  suit  z 

La  profondeur  du  fossé  du  réduit  de  la  place  d'armes  ren- 
trante sera  de.».  •••••- «•««••»•••••    Zo  k  55  du 

Celle  du  réduit  de  la  demi-lune  sera  de • 4^  ^  4^ 

Celle  du  retranchemesA  du  bastion  sera  tde....*.**^    ^o  k  /fi 

On  supposera  que  le  balancement  du  déblai  et  du  remblai 
a  donné,  pour  la  profondeur  du  fossé  4e  l'emceinle  et  de  la 
idemi-lune  au  Jessoup  4u  plan  de  aite  •.••••••..«•••  So  dt. 

Il  faut   remarquer  que  Je  fossé  du  réduit  de  la   demi-lune   étant  moins      Eemarque  sur  la  par- 
profond  que  le  £rand  fossé  d'environ  ao  à  a5  décimètres  ,  ce  ressaut  sera  ï*,^!}  '^*?*î^  "^^  réduit 

.     A  Ji  é'  1        1       IV   j-  •     j      *  Il  •'       <l«laKleiDi-Wqutoor- 

partagé  en  iieux  parties  ^  comme   le  plan  Imcuque)  mais  de   telle  manière  respond  aux  flaacA. 

^ue  la  partie  jé  j  du  fossé  correspondant  aux  flancs  soit  élevée  au  dessus  du 

frand  fossé  de  iS  décimètres  environ» 

Trois  profils  généraux  suffiront  pour  faire  oonnoitre  le  relief  de  tous  les      DelaconttructîoiidM 
•ëlémens  du  iront 4  le  premier  profil  sera  pris  sur  ^^C  perpendiculairement  F^^^* ç^»*»"»"^  dctous 
à  la  face  du  bastion  retranché  ^  le  second  sur  DEF  perpendiculairement  à  bastionné. 
la  face  de  la  demi-lune)  le  troisième  sur  GH  perpendiculairement  à  la  face      (l'I*  li.A4Ul*) 
du  réduit  >de  la  place  d'arntes  rentrante.  •  *^»Vi^^A\ 

Nous  avons  vu  (ii4)  ^ue  pour  construire  le  profil  d'un  ouvrage  il  falloit       /^  .     -j^**?  *v    \^ 
«onnoltre?  i*.  la  hauteur  de  la  bgne  couvrante  au  dessus  du  plan  de  site  j  2®.  la      r / .   *  •;  -rr^  pÀ 
hauteur  de  la  ligne  magistrale  au  dessus  du  même  plan)  5°«  l'épaisseur  du       '<^']\  '    -.^v'^^V 
sommet  des  parapets^)  4°*  1^  proibndeur  du  fossé  au  dessous  du  plan  de  «ite.  ^'/  i<''\^)^/ 

La  hauteur  de  l'escarpe  au  dessus  du  plan  de  site  dans  chaque  élément  du      De  la  ïiâutetir  de  Im 
front  est  fixée  d'après  le  principe  que  toutes  les  maçonneries  doivent  -être  ''8"*^  magistrale  ou  d« 

r.     ,.  J    T»         '  ♦  T*        •  1  -.J  «ommet  de  l'escarpe  a« 

«lerobees  aux  Tues  xle  rasaiegeant  s  ce  qm  tait  voir  que  la  somnute  des  escarpes  dessua  du  plan  de  ai  te. 

fie  dmt  pas  ^'élever  au  dessus  du  plan  de  défUement  du  chemin  couverts 

4dnsi  on  -mettra  la  magistrale  dans  ce  plau« 

La  distance   de   la   «magistrale    à  la  ligne  couvrante  est  comme  dans  la      De  la  distanrce  de  la 

projection  horisonlale ,  égale  à  l'épaisseur  du  sommet  du  parapet  plus  à  la  }||°^    Tol^^rLn i e  /  dis 

4lifférence  qt^il  y  a  entre  la  hauteur  de  la  figne  couvrante  et  celle  de  la  épaisseurs -des  parapet«. 

magistrale  t  d'^^ès  ce  principe  y  et  le  précédent^  les  épaisseurs  des  parapets 

étant  fixées  à    60  décimètres  pour  le  corps  de  place,  à   55  pour  ia  demi-' 

lune,   à   5o   pour   son    réduit,    à  4^  pour  le  réduit  de  la  place  d*armes 

centrante  ^  on  aura  pour  les  distances  des  mi^istrales  aux  lignes  couvrantes 


/,s 


TRAITE    D  ABT   mUTAIR?: 


Ce  I*  pUngc 
npeti. 


de  ces  divers  ouvrages  ,  9,°"j  poi 

tranchenicDt  du  basHoo  ;  8™'.  poui 

enfin  6"'.  pour  le  réduit  de  la  pi; 

;  des  pa-       La  plongée  des  parapets 


r  le  corps  de  place  ,  et  8«".  pour  le  re- 
la  denit-lune ,  et  7'°'.  pour  son  réduit } 
ce  d'armes  rentrante. 
;  de  manière  que  son  prolongement  aille 
}in3-  le  milieu 


rencontrer  le  pied  de  la  ban<]uette  du  chemin  couvert  ( 

de  son  talus.  La  relation  des  plans  de  déRlement  de  tous  les  ouvrages  par 
rapport  au  plan  de  site  étant  connue,  et  les  dimensions  liorisontales  étant 
données  sur  la  projection  horisontale  ,  on  a  tous  les  élémens  nécessaires 
pour  construire  tous  les  profils  générauK  ,  et  loutc  coupe  et  élévation  quel- 
conque sur  un  plan  vertical  dont  la  trace  sur  le  plan  horisontal  est  déterminé^  ^ 
On  appliquera  aux  escarpes  et  contrescarpes  les  principes  que  nous  avons 
eiposés  sur  les  épaisseurs  à  donner  aux  revélemens  et  sur  la  forme  de  leurs 
profils   (  114  )■ 

Il  suit  des  descriptions  précédentes  que  l'objet  dont  nous  nous  occupons  esl 
maintenant  completlement  décrit  ;  ijue  sa  forme  est  parfaitement  détermioM, 
ainsi  que  la  liaison  et  les  rapports   de  toutes  les  parties  qui  le  composent. 

s  118.  Apres  avoir  décrit  l'enveloppe  retranchée  d'une  ville  de  guerre, 
j  nous  devons  dire  un  mot  sur  les  accessoires  qu'elle  doit  renfermer  dans  son 
:s  de  Intérieur  :  ces  dépendances  dans  l'étal  actuel  de  l'attaque  sont  devenues  ua 
-ieur  d'une  o^j^'  <^^^  p'''^  majeurs:  leurs  bonnes  00  mauvaises  dispositions,  construc* 
erre.  lions ,  etc. ,  influent  si  puissamment  sur  la  défense  ,  qu'elles  méritent  d'élro 

traitées  avec  le  plus  grand  soin  :  de  la  conservation  du  personnel  et  du 
nialénel  de  la  défense  pendant  toute  la  duréo  du  siège,  dépend  évidemment 
la  certitude  qu'on  peut  compter  sur  la  durée  probable  du  siège  estimée  d'aprc* 
la  résistance  de  la  fortification.  La  classe  des  constructions  accessoires  s  la 
fortification  comprend  :  i°.  les  grandes  portes  dont  nous  avons  dit  un  mot 
et  sur  lesquelles  nous  reviendrons,  et  les  corps-de-garde  ;  2".  les  souterrains 
construits  sous  les  terre-pleins  des  bastions ,  des  courtines ,  etc.  j  5*.  les 
bàlimcns  militaires  ,  les  casernes ,  les  magasins  aux  vivres  ,  les  fonrs  de 
nmnitions ,  les  hangards  ;  4°-  '^^  magasins  à  poudre  ;  5°.  les  blindages  tt 
autres  couverts  qui  ne  sont  pas  permanens  et  ne  se  construisent  qu'an 
moment  du  siège.  • 

'"f*  '''i  r"  L'usage  extrêmement  considérable  que  l'on  fait  de  la  bombe  et  des  obui 
ï  la  liéfca^c  '^S"*  l'attaque  ,  exige  que  les  b^tîmens  qui  sont  exposés  à  son  effet  soient 
solidement  construits  et  couverts  par  des  voûtes  à  l'épreuve  ;  sans  cette 
précaution  ,  dès  les  prenuers  jours  du  siège,  ils  sont  ruinés,  inhabitablca 
et  jettent  la  crainte  et  la  consternation  dans  la  troupe  et  les  UabiUas  i  au 
contraire,  lorsque  les  abris  résislenl  et  annullenl  les  effets  des  bombes,  elles 
ne  sont  plus  redoutables,  etc.  Afin  qu'une  vofile  soit  à  l'épreuve,  on  lui 
donne  environ  !o  décimètres  d'épaisseur  sur  les  reins  et  on  donne  à  l'eitrados 
la  forme  d'une  chape  ou  d'un  comble  trés-applati  :  aussitût  que  le  (i^e  M 
déclare  on  enlève  les  charpentes  des  bàtimens  et  on  met  10  décimètres 
d'épaisseur  de  terre  ou  de  fumier  sur  le»  voûtes  :  il  seroit  à  désirer  que  rcxtradoc 
Je»  voûtes  fût  recouvert  d'un  mortier  sur  lequel  la  gelée  et  rbuniidité  n'euueal 
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aucune  action.  Lorsque  les  bâtimens  ne  sont  pas  voûtés  ^  on  étançonne 
le  premier  étage  avec  de  fortes  pièces  de  bois  et  on  recouvre  le  plancher 
d'une  couche  de  terre  de  i5  à  i8  décimètres  d'épaisseur  :  mais  les  bâtimens 
ainsi  disposés  sont  d'un  usage  mal-sain  ^  ils  sont  pénétrés  par  rhumidité  et 
finissent  bientôt  par  être  inhabitables. 

Les  casernes  sont  de  grands  édifices  destinés  en  teras  de  paix  à  loger  la  Des  casernes;  de  leur 
garnison  j  ordinairement  elles  sont  composées  d'un  rczr-de-chaussée  voûté  et  cernent. 
de  deux  étages  ordinaires.  Toutes  les  casernes  d'une  place  forte  devroient 
être  construites  et  disposées  sous  le  rapport  de  la  défense  ^  d'où  il  suit  t 
i®.  qu'elles  devroient  occuper  les  emplacemens  les  plus  éloignés  des  attaques 
et  les  moins  exposés  j  2^.  n'être  composées  que  d'un  rezr-de«chaussée  voûté 
à  l'épreuve  ;  5^.  être  assez  spacieuses  pour  contenir  le  tiers  de  la  garnison. 
Par  cette  disposition  générale  des  casernes  ;  un  tiers  de  la  garnison  pourra 
jouir  du  repos  et  de  la  tranquillité  :  lorsqu'il  y  a  dans  la  place  des  eniplar 
cemens  sains  et  à  l'abri  des  feux  des  attaques  y  il  faut  y  faire  camper  les 
troupes  de  préférence  aux  autres  lieux  mal -sains  ,  humides  et  privés  de 
courans  d'air. 

L'emplacement  le  plus  convenable  aux  casernes  est  le  long  des  courtines } 
mais  on  doit  laisser  une  large  rue  entre  elles  et  le  rempart. 

On   conçoit  combien  il  est  important  de  placer  les.  magasins  des  vivres^      Des  magasins  aux  vi- 
les hangards  et  les  tours  de  munitions  dans   les  lieux  les  plus   sûrs  et  les 
moins   exposés  :  leur  capacité  est  calculée  d'après  la  force  de  la  garnison  et 
la  durée  probable  du  siège  ;  il  est  indispensable  de  les  voûter  à  l'épreuve 
et  de  ne  leur  donner  qu'un  rezr-de-chaussée. 

Les  magasins  à  poudre  exigent  un  genre  de  construction  particulier^  il  ^«»  magasins  h.  pou-i 
faut  que  les  barils  de  poudre  y  soient  disposés  de  la  manière  la  plus  com- 
mode et  la  plus  sûre  ;  qu'ils  soient  parfaitement  à  l'abri  de  toute  humidité 
et  voûtés  à  toute  épreuve.  Les  grands  magasins  doivent  être  dérobés  aux 
vues  de  l'ennemi^  mais  sur  chaque  front  il  doit  y  avoir  un  petit  magasin 
voûté  pour  recevoir  les  munitions  de  guerre  nécessaires  au  service  journalier. 

On  ne  sauroit  trop  construire  de  souterrains  dans  une  place  ^  qn  peut  en  Des  sonterrains* 
mettre  sous  les  bastions  pleins  et  sous  les  courtines  :  ces  souterrains  ne  doivent 
pas  être  considérés  comme  devant  servir  d'habitation  aux  troupes ,  mais 
connue  très- utiles  sous  d'autres  rapports.  Il  faut  toujours  faire  des  souterrains 
à  droite  et  à  gauche  des  poternes  sous  les  remparts }  ils  servent  de  magasins 
de  dépôt  pour  les  munitions  de  guerre  destinées  aux  ouvrages  extérieurs. 

Les  blindages  sont  des  abris  j>rép^rés  au  moment  d'un  siège  pour  mettre  Des  blindages, 
les  troupes  à  couvert  dp  la  bombe  :  on  les  construit  avec  de  grosses  et 
longues  pièces  de  bois  mises  en  talus  les  unes  contre  les  autres^  de  manière 
que  l'extrémitë  supérieure  s'appuie  contre  un  mur  solide  et  que  l'autre  exr 
trémité  est  enfoncée  dans  le  terrain.  Ces  abris  ^  comme  habitation  ^  n'ont 
aucune  valeur  ^  mais  établis  le  long  des  fronts  d'attaque  ;  ils  jr  sont  très- 
utiles  pour  recueillir  la  garde  journalière  et  les  troupes  de  supplément  qu'on 
est  dans  le  cas  de  commandçr  fréquemment. 
L'hdpital  militaire  est  aussi  un  bâtiment  indispensable  dans  une  place      De  l'hôpital  militaire, 
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forte  assiégée;  il  doit  élre  placé  dans  U  lieu  le  plus  relire,  £tre  voQlé  et 
parfaitement  aéré. 
>  L'art  de  distribuer  et  de  construire  les  bâtimcns  cl  éilifices  qui  dépendent 
de  la  fortification,  forme  une  branche  de  l'architecture  militaire  que  les 
élèves  ciilliveront  avec  succcs  à  l'école  d'application,  et  dont  ils  reçoivent 
les  principes  gcnéranx  à  l'Ecole  Polytechnique  :  le  caractère  et  la  convenance 
de  cette  branche  de  l'architecture  doirent  être  fortement  prononcés;  l'art 
ne  doit  s'jr  occuper  que  de  solidité ,  de  résistance  et  de  salubrité  ;  ei  les 
formes  sont  dictées  par  la  destination   de  chaque  espèce  d'édifice. 

;  iig.  La  construction  d'une  place  forte  repose  sur  la  partie  de  l'archi— 
,  lecture  militaire  qui  est  du  domaine  des  travaux  publics  ;  on  distingue:  i".  le 
niouvenjent  des  terres,  c'est-à-dire ,  le  déblai  des  fossés  dont  on  doit  former 
toutes  les  masses  du  remblai;  3".  les  Fondations  de  toutes  les  escarpes  et 
contrescarpes  qu'il  faut  établir  sur  un  fond  solide  on  sur  pilotis ,  grillogeS' 
en  charpente,  etc.,  selon  la  nature  du  terrain;  on  doit  sonder  avec  soin 
toutes  les  parties  du  terrain  jusqu'au  dessous  du  fond  des  fossés ,  avant  que 
d'établir  le  pfojet  des  fondations  et  de  le  faire  entrer  dans  le  devis  générai 
de  la  dépense  j  3'.  la  construction  des  poternes  ,  souterrains ,  escaliers ,  pa» 
de  souris ,  rampes  ,  cuneltes  ,  etc.  ;  toutes  ces  constructions  exigent  des 
dessins  détaillés  et  faits  sur  une  grande  échelle  suivant  les  règles  enseignées 
dans  les  préliminaires  de  la  géométrie  descriptive  et  dans  )a  coupe  des  pierres; 
4*.  la  construction  des  ponts  écluses  ,  des  batardcaui ,  des  revcrsoin,  des  dé- 
versoirs, etc. ,  c'est-à-dire,  de  tous  les  ouvrages  relatifs  aux  nianceuvres  d'eau, 
s'il  doit  y  en  avoir  :  ces  ouvrages  exigent  des  dessins  très-dé  lai  II  es  qui  fassent 
connoitre  la  coupe  eiacte  et  la  réunion  de  toutes  leurs  parties  ;  5°.  le  tracé 
et  la  construction  de  toutes  les  galeries  sonterraines  qui  composent  un  s^st^me 
démines,  si  la  place  en  doit  contenir;  6°-  enfin,  la  formation  des  parapets, 
des  banquettes ,  des  barbettes ,  etc. 

On  voit  par  cet  eiposc  rapide  comhien  le  jeune  officier  da  génie  doit 
acquérir  de  connoissances  et  d'eitpérience  pour  se  mettre  en  état  de  conduire 
les  travaui  immenses  auxquels  donne  lieu  l'établissement  d'une  place  forte. 
Le  balancement  du  déblai  et  du  remblai  des  terres  ,  daus  la  consIructioD 
*d"'s  irr-  ^'"^  front  de  fortification  et  dans  celle  d'une  place  forte,  est  la  donnée 
I  f  onée  d'après  laquelle  on  évalue  la  profondeur  du  fossé  de  l'enceinte  et  de  celui  de 
la  demi-lune  :  poury  parvenir,  on  détermine  le  centre  de  gravite  de  la  partie 
située  au  dessus  du  plan  de  site  du  profil  générateur  de  chaque  élément  du 
front;  on  fait  )•  projection  horisontalc  du  chemin  décrit  par  ce  centre  de 
gravité  ;  on  mullipltc  chaque  surface  génératrice  du  remblai  par  le  cliemin  décrit 
par  son  centre  de  gravite;  on  ajoute  tous  ces  vulunies  pour  avoir  le  total  du 
volume  en  remblai  ;  de  ce  volume  on  déduit  les  volumes  des  fossés  qui 
sont  déterminés  ;  et  le  reste  ,  divisé  par  la  surface  du  fossé  de  l'enceinte 
et  de  la  deini-lunc ,  donne  pour  quotient  la  profondeur  que  doivent  avoir 
les  fossés  du  corps  de  place  et  de  ta  demi-lune ,  pour  que  te  déblai  satisfasK 
au  remblai.  Si  le  calcul  donnoit  une  hauteur  de  contrescarpe  moindre  que 
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Lorsque  la  fondation  est  à  5o  centimètres  au  dessous  du  fond  du  fosse 
et  qu'elle  est  bien  arrasée,  on  forme  les  retraites  et  on  trace  le  pied  du 
parement  du  revéteraent }  «n  forme  aussi  les  retraites  des  contreforts)  et  le 
tout  s'élève  en  même  teras  de  manière  à  ne  former  qu'up  seul  et  même 
corps  de  maçonnerie- 

(•e  plus  communément  les  paremens^  et  principalement  ceux  des  escarpes  ^        Des  revétemens  en 

$t  montent  en  pierres  de  taille  par  assises  réglées  en  boutisses  et  paneresses:    "™^^llo°».ct  des  pare- 

*  -        .  "^  *  njcns  en  pierres  de  laille. 

on  établit  ^yec  beaucoup  de  soin  les  angles  saillans  qui  sont  construits  avec 

les  pierres  de  taille  d'un  gros  échantillon  et  les  plus  saines  :  il  seroit  conve- 
nable d'arrondir  le  sommet  des  angles  saillans  y  la  pose  des  pierres  seroit  un 
peu  plus  assujeHissante  ^  mais  la  solidité  y  gagneroit.  Lorsque  les  paremens 
ont  du  tains  ^  on  taille  les  pierres  des  angles  saillans  ou  rentrans  d'après  des 
buveauz  déterminés  par  les  procédés  ordinaires  de  la  coupe  des  pierres* 

Les  paremens   en  moellons    d'assises    réglées    ne    conviennent  point  aux        Des    pnremens    en 
escarpes ,  cette  espèce  de  pierre  a  trop  peu  de  cfueue  pour  procurer  de  bonnes   5^|^  ^°'      assises   rc- 
liaisons  ^  etc.  H  en  résulte  que  le  parement  est  une  sorte  de  chemise  qui  se 
dégrade  promptement  et  que  le  plus  petit  coup  de  canon  sépare  du  reste 
de  la  maçonnerie  :  on  peut  tout  au  plus  se  permettre  d'employer  les  moellons 
d'assises  réglées  et  dont  les  joints  sont  piqués  aux  revétemens  des  contres^ 

carpes  qui  ont  peu  de  hauteur. 

» 

Toutes  les  fois  qu'un  revêtement  n'a  pas  son  parement  construit  en  Du  soabassemeiit, 
pierres  de  taille  ^  on  lui  fait  un  soubassement  en  pierres  de  taille  élevé 
d'environ  20  décimètres  dans  les  fossés  secs  j  et  de  trois  décimètres  environ 
au  dessus  des  eaax  dans  les  fossés  qui  en  sont  remplis  :  ce  soubassement  n'a 
que  10  centimètres  de  saillie  taillée  en  chanfnn.  Pour  les  contrescarpes 
construites  en  moellons  le  soubassement  j  dans  les  fossés  pleins  d'eau  ,  a  la 
même  hauteur  que  celui  de  l'escarpe  ^  mais  j  daos  les  fossés  secs  ;  on  ne  lui 
donne  que  la  hauteur  de  deux  assises  réglées. 

La  pierre  de  taille  employée  dans  les  paremens  des  revétemens  ne  doit       Remarque  sur  la  taille 
être  taillée  que  sous  le'  seul  rapport  de  la  solidité  ^  les  arêtes  des  lits  et  des  ^*  la  pierre  employée 
joints  doivent  être  vives  et  les  pkns  de  joints  et  de  lits  parfaitement  dressés   revêiemens?'^^"*'*' 
sur  la  plus  grande  épaisseur  que  comporte  l'échantillon   de  chaque  pierre  : 
le  reste  de  la  surface  extérieure  doit  être  simplement  dégrossi  à  la  pointe. 

Lorsque  la  rareté  de  la  pierre  de  taiUe  et   des  moellons  oblige  de  cons-      Des  revétemens  et  pa- 
truire  en  lyriques  les  revétemens  et  leurs  paremens ,  les  murailles  n'en  sont  j[<^mens    construits   en 
pas  moius  bonnes  sous  la  plupart  des  rapports  :  la  propriété  qu'ont  les  briques  pierres  'de  taille  et  des 
de  prendre  ps^rfiaitement  le  mortier  procure  une  construction   très-solide  et  l><>^tisses, 
d'autant  plus  avantageuse  dans  la   fortification  que  l'artillerie  la  ruine  plus 
difficilement  :  les  boulets  pénètrent  dans  les  murs  en  briques  ^  %^j  enfoncent 
et  s'y  logent;  d'oii  il  suit  que  les  ébranlemens  produits  par  des  salves  sont 
moins  considérables  ^  et  que  les  brèches  sont  plus  dif&dles  à  faire  :  mais  les 
murailles  tn  briques  ont   le  .grand  inconvénient  d'avoir  des  paremens  qui 
ne  peuvent  pas  résister  longtems  aux  influences   de  l'atmosphère  et  qui  se 
dégradent  très-promptement  )  et  une  fois  que  les  écorchemens  sont  formés  ; 
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il  est  presiju'iiiipossible  de  les  ri'parer  solidement  â  cause  de  la  diflicull^  qu'on 
éprouve  a  lier  une  nouvelle  maçonnerie  avec  une  ancienne. 

Avant  de  monter  un  revêtement  en  britjues,  on  fait,  en  sortant  des 
fondations,  un  soubassement  revêtu  en  pierres  de  taille  comme  il  a  été  dit 
ci-dessus,  et  sur  ce  soubassement  on  monte  le  parement  en  briques  :  mais 
pour  soutenir  ce  parement,  on  fait,  si  on  le  peut,  de  dislance  à  autre  dei 
chaînes  iiorisonlales  et  mfnie  verticales  en  pierres  de  taille  mises  en  boutisses  r 
si  la  rareté  de  la  pierre  ne  permet  pas  cette  disposition ,  on  se. contente  d* 
larder  le  parenient  de  lon^'ues  boutisses  placées  en  quinconce,  etc.  Mais  , 
dans  tous  les  cas,  il  est  tndispcns;jbte  de  faire  lotis  les  anglei  saillans  eu 
pierres  de  taille  ainsi  que  les  angles  rentrans  si  cela  est  possible. 

On  doit  distinguer  avec  soin ,  dans  la  construction  des  ouvrages  de  for- 
tification, les  parties  susceptibles  d'élre  battues  en  brèclic  :  leur  couslruction 
doit  ^Ire  plus  soignée  et  d'un  genre  particulier  :  d'après  les  observations 
précédentes,  on  pourroît  adopter  en  principe  que  ces  escarpes  auroi«nt  le 
parement  extérieur  construit  en  pierres  de  taille  par  assises  réglées  disposées 
en  boutisses  et  paneresses  j  que  derrière  le  parement  il  y  auroit  une  excel- 
lente maçonnerie  en  briijues  bien  li<!e  avec  le  parenient  et  de  la  décimùtrea 
d'épaisseur  ;  qu'enfin  le  parement  intérieur  et  les  contreforts  seroient  construits 
en  moellons  ordinaires  et  bruis,  garnis  de  débris  de  briques;  le  tout  emplojré 
à  bain  d'un  excellent  mortier  auquel  un  substitue  le  ciment  pour  les  pa— 
rcmens  qui  doivent  être  baignés  par  les  eaux. 

Au  gros  cordon  qui  couronnuit  autrefois  les  escarpes  on  a  substitué  une 
1  dci"'an-  *'"ip's  tablette  qui  saille  hors  du  parement  d'cni-iron  1 2  centimètres  :  le  pied 
raiiona.  du  talus  extérieur  du  parapet  s*appuie  sur  celte  tablette  à  5o  centimètres 
environ  de  son  bord.  I<es  contrescarpes  sont  aussi  courounées  par  une  ta- 
blette, 
relatifâ  i  Chaque  partie  de  ta  fortification  ettge,  sous  le  rapport  de  la  construction  , 
des  épures  suHîsamnient  développées  pour  guider  les  apparcilleurs ,  les  tailleurs 
de  pierres ,  les  charpentiers  et  les  conducteurs  des  travaux.  Tout  détail  qui  , 
pour  sa  construction ,  exige  les  procédés  de  la  géométrie  descriptive  ,  doit 
être  traité  à  part  et  par  les  méthodes  graphiques  les  plus  simples  et  les  plus 
applicables  â  la  pratique. 

Nous  n'étendrons  pas  plus  loin  ces  vues  générales  sur  l'art  de  la  cons- 
truction qui  constitue  la  principale  partie  de  la  science  de  l'ingénieur  :  nous 
avons  dû  nous  restreindre  à  quelques  indications  qui  établissent  le  conUcI 
immédiat  du  cours  de  fortiAcation  avec  les  cours  des  travaux  public*  cl 
d'architecture  :  dans  ces  deux  cours ,  les  conuoissances  fondamentales  dans 
l'art  d'employer  les  matériaux  aux  constructions  de  tous  genres  ,  sont  ex- 
posées de  manière  à  ne  rien  laisser  à  désirer  sur  celte  intéressante  et  utile 
partie  de  la  géométrie  descriptive  appliquée.  Quant  au  jeune  officier  et  «ui 
autres  conimençans  qui  ne  font  pas  partie  de  t'Êcolc  Polytechnique  ,  ils 
peuvent  lire  les  ouvrages  de  Bclidor,  etc.  ■ 
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45  à  5o  décimètres  il  faudroit  diminuer  un  peu  là  largeur  des  fosses  y  ou 
augmenter  un  peu  les  dimensions  du  profil  du  corps  de  place  :  si  encore 
la  nature  du  terrain  ne  permettoit  pas  de  s'enfoncer  suffisamment  ;  il  faudroit 
employer  un  autre  moyen  pour  se  procurer  les  terres  nécessaires  à  la  for-  ' 

mation  du  remblai ,  par  exemple  faire  des  glacis  coupés  ;  c'est-à-dire ,  qu'on 
prolonge  les  plans  du,  glacis  au-delà  de  leur  pied  j  ce  qui  produit  un  déblai 
plus  ou  moins  considérable  avec  lequel  on  forme  le  remblai  du  glacis  ^  etc.  ; 
il  se  forme  alors  un  ressaut  au  pied  du  glacis  qui  est  avantageux  à  la  défense.  ' 

Il  faut  avoir  égard  ^  dans  l'estimation  du  remblai ,  à  l'espace  occupé  par  les 
revétemens  des  escarpes  et  des  contrescarpes. 

Quoique  l'équation  relative  au  balancement  du  déblai  et  du  remblai  con- 
tienne beaucoup  de  termes  ^  elle  est  cependant  très-aisée  à  établir  au  moyen 
d'un  plan  et  par  des  profits  correctement  tracés  d'après  des  échelles  conve- 
nablement choisies. 

La  question  relative  au  mouvement  général  des  terres  du  déblai  pour  les 
transporter  en  remblai  n'est  pas  aussi  facile  à  traiter  :  elle  consiste  à  établir 
le  projet  de  la  portée  moyenne  des  terres  ;  c^eSl^hrâire  j  à  former  un  plan* 
sur  lequel  soient  cotés  les  volumes  partiels  du  déblai  et  les  chemins  que  ces 
volumes  doivent  parcourir  pour  telle  et  telle  partie  correspondante  du 
remblai  :  cette  simple  indication  fait  voir  qu'il  y  a  une  infinité  de  manières 
de  parvenir  à  la  formation  du  remblai  :  mais  comme  la  dépense  doit  être 
prise  en  considération ,  il  faut  que ,  parmi  touteis  les  solutions  y  l'officier  cherche 
celle  qui  donne  un  miniqium  de  travail  et  par  conséquent  dé  dépense  :  c'est 
ce  travail  qu'on  nomme  la  portée  moyenne  des  terres. 

Il  est  nécessaire  de  recourir  à  l'analyse  pour  chercher  des  indications  qui      (  Vovez  le  Mémoire 
puissent  guider  dans  ce  travail  épineux.  Les  élèves  liront  avec  attention  le  JfJi  jJ^q  'Monee'lïë^ 
Mémoire  de  G.  Monge.sur  cette  intéressante  matière.  L'analyse  indique  qu'il  moires  de  ['Académie 9 
faut  partager  le  déblai  en  un  très-grand  nombre  de  volumes ,  et  imaginer  '^  '*  ^ 
que  le  remblai   est  aussi  partagé  en  un  mékne  nombre  de  volumes  respec- 
tivement égaux  et  correspondans  aux  premiers^  et  qu'il  faut  supposer  que 
chacun  de  ces  volumes  est  concentré  dans  son   centre  de  gravité  dont  la 
position  est  connue  :  elle   fait  voir  que  la  correspondance  des  volumes  du 
déblai   aux  volumes    du  remblai  doit  être  établie  de  manière  que  la  route 
que  le  centre  de  gravité  de  chaque  déblai  partiel  doit  suivre  pour  aller  au 
eentre   de  gravité  du  remblai  y  ne  croise  jamais  une  autre  route  y  et  que 
quand  tout  le  mouvement  est  opéré ,  la  somme  des  produits  des  volumes^ 
par  les  chemins  décrits  par  leurs  centres  de  gravité  ^  doit  être  un  minimum. 
On  peut  y  avec  ces  principes  généraux  y  faire  le  plan  qui  représente  le  projet 
de  la  portée  moyenne  des  terres  et  en  constater  la  dépense  d'une  manière 
approximative. 

Cette  vue  générale  sur  la  manière  dont  le  déblai  doit  être  conduit ,  fait 
voir  que  le  remblai  des  remparts  et  àes  parapets  doit  provenir  du  déblai  de  . 

la  partie  des  fossés  attenant  à  Pescarpe  et  de  celui  des  fondations  :  on  en 
marquera  en  conséquence  I4  largeur  y  et  ce  déblai  sera  le  premier  exécuté  pour 
découvrir  les  fondations  et  les  asseoir  :  on  pense  bien  qu'il  faudra  jjà^^ 
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le  fond  des  fondations  par  des  gradins  ou  des  penles  très-iiouccs.  A.  mesure 
que  les  revilemeus  prenocnl  de  la  hauteur  on  remblaye  dernire  et  oo 
exhausse  le  terrassement  :  il  est  peut-itre  convenable  de  déposer  les  terres 
des  parapets  sur  le  bord  intérieur  du  rempart  puur  n'en  charger  l'escarpe 
i]ue  lorsfjue  les  maçonnerici  ont  pris  leur  tassement  ,  etc.  Le  restant  dea 
terres  du  grand  fossé  sera  partagé  en  volumes  destinés  à  remblayer  le  réduit 
de  la  denii-luoe,  les  traverses  du  chemin  couvert  et  les  glacis.  Il  faudra 
élever  les  terre-pleins  remblayés  ainsi  que  tous  les  parapets  ,  de  20  coitimèlres 
de  plus  que  ne  l'indiquent  les  profils  à  cause  du  tassement  des  terres  qui 
est  assez  longtenis  a  s'effectuer  compleltement. 

La  construction  des  parapets  ,  baoquelles  ,  hauteurs  d'appui ,  rampes,  bar- 
bettes ,  etc. ,  est  trop  siniple  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'entrer  dans  aucun 
détail  sur  ce  sujet ,  qui ,  d'ailleurs  ,  a  été  suffisamment  traité  dans  la  seconde 
partie  :  nous  remarfperons  seulement  qu'on  étoit  autrefois  dans  l'usage  de 
faire  en  maçonnerie  la  hauteur  d'appui  des  parapets  et  du  chemin  couvert  ; 
il  est  préférable  de  les  faire  en  gainons  ou  en  fascines  pour  é¥itcr  les  éclats 
dangereux  que  les  boulets  occasionnent  en  ricochant  de  toute  part. 

On  ne  fait  plus  aussi  de  barbettes  aux  sailluis  des  ouvrages  :  celte  dispo- 

sitioo  est  devenue  inutile  depuis  l'invention  de  l'affût  de  jiace  qui  perruet 

de  tirer  par  dessus  les  parapets,  avec  moins  de  danger  pour  les  caaonitiers. 

ilacoDsintriionrf.-       La  construction  des  maçonneries  eiige  de  la  pari  de  l'officier  la  connoit— 

reïé'leincnV'''et^'des   ^'^^^  ^'^   'o^tes  les   espèces    de    malériaus   employés   dans    chaque  pays   aux 

!•  parties  de  I3  for-  travaux  publics;  il  doit    avoir   égard  à  leurs    propriétés  sous  le  rapport  de 

' '°''  la   soLdilé  ,    sous  celui  de  leur  résistance  aui  variations    de  l'ataocpbêre  et 

à  l'action  de  fartillerie.  L'officier  doit  étudier  avec  soin  la  composition  ,  la 

préparation  ,   les  propriétés  et   les  divers   usages    de   toutes    le>   espèces    de 

mortiers  et  cimens  qui  servent  à  lier  les  nialériaui ,  pour  n'en  composer  qu'use 

_  seule  masse  ,  a  jointoyer  les  paremens  pour  empêcher  les  filtratîuBS  des  eaux  , 

à  recouvrir  les  extrados  des  vuiUes  ,  les  terrasses,  etc.,  afin  que  le*  eaux  ne 

s'insinuent  pas  au  (l'avers ,  etc. 

Les  matériaux  dont  OU  construit  les  ouvrages  de  fortification  eonl  pris 
dans  les  substances  siliceuses ,  calcaires ,  aluniineuses  ,  et  dans  les  composé! 
de  ces  substancec,  qu'on  exlrsil  des  carrières  el  que  l'on  préparc  et  façonne 
convenablement  avant  que  de  les  employer  :  ces  matériaux  se  divisent  en 
moellons  bruts  ,  en  moellons  essemilles  ou  piqués  dassUtt  régiffgs  ,  en 
pierres  Je  taiUe  d'assises  réglées,  file.  A  ces  espèces  de  matériaux  il  taal 
joindre  les  briques  de  toute  sorte  d'échantillons  dont  l'usage  est  frc«|u«ni 
dans  les  pays  oii  la  pierre  est  rare,  et  dont  le  bon  emploi  dans  la  Cort^ 
ficalion  est  un  moyen  de  procurer  aux  nuir^llcs  un  plus  grtnd  «kegré  <!• 
résistance  sous  le  rapport  de  l'action  de  l'artillerie. 

(.es  fondations  des  revâtemess  et  des  contreforts  se  tracent  en  faisant 
nne  retraite  extérieure  qui  varie  de  5o  à  100  çentiiitètrcs  et  une  intérieure 
d'environ  ao  centiuù'tres  !  on  les  enfonce  jus'>|u'au  fond  solide  el  ou  les 
«onatruit  en  grosses  pierres  brutes  posées  à  bain  de  mortier  avec  le  phia 
gnmd  soÎDi 
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CHAPITRE  IV; 

Considérations  générales  sur  F  attaque  et  la  ^défense  et  une 
place  forte  ;  de  V armement  de  la  place  ,  etc.  ;  description 
de  Vattaque  et  de  la  défense  considérées  dans  kurs  trois 
principales  périodes  y  etc* 

120.  QuoiQUK  nos  jeunes  lecteurs  soient  eucore  peu  avancés  itatns  Pétade        vao-  Considérations 
de  la  fortiBcation }  cependant  les  préceptes  que  nous  leur  avons  offerts  sur  |e"ratia*quc"ct  de  la^dé* 
l'attaque  et  la  défense  en  général  ^  ont  dû  les  convaincre  de  la  nécessité  de   fente  des  phct». 
connottre  la  théorie  générale  de   l'attaque  povr  pouvoir  Aûre  des  progrès 
dans  l'étude  de  la  défense  r  ainsi  ^  après  avoir  décrit  ks   formes  générales 
et  la  force  matérielle  résistante  des  ouvrages  qui  composent  le  système  dé- 
fenlif  d'une  place  forte  ,  nons  devons  ^  poor   donner  à  l'enseignement  la 
marche  la  plus  naturelle ,  fidre  la  description  dca  opérations  d'un  siège ,  c'est^ 
à-dire  y  de  tons  les  travaux  et  procédés  qui  cwùpo^niUi  fortification  offènsirà 
et  mettent  une  armée  dans  la  position  de  s'emparer  d'une  fhce  forte. 

Dans  cette  branche  de  la  science  militaire  comme  dans  toutes  les  autres  ^  De  ht  relation  qui 
il  j  a  une  relation  immédiate  entre  l'attaque  et  hc  défense  j  c'est  sur  cette  iadéfcn»7*^'^^*^*  ** 
relation  que  repose  l'art  qui  dirige  l'officier  du  génie  et  l'officier  d'artillerie  • 
dans  les  applications  «  On  conçoit ,  en  effet  ^  qne  la  défense^  qui  a  pour  unique 
objet  de  procurer  aux  armes  actives  les  moyens  de  détruire  ^  de  ralentir  et 
contrarier  sans  cesse  les  travaux  de  l'attaque  ;  ne  peut  disposer  sa  moyens^ 
résistons  que  d'après  la  marche  nécessaire  d'une  atta^e  régulière  développée 
d'après  une  théorie  que  la  raison  ^  la  tactîqne  générale  et  des  faits  nombreux 
ont  confirmée.  Nous  allons  en  conséquence  supposer  qu'il  s'agit  de  vaincre 
une  garnison  enfermée  dans  une  jdace  forte  constituée  comme  nous  Kavona 
exposé  dans  le  chapitre  précédent }  et  nous  décrirons  tous  les  procédé» 
employés  dan»  cette  grande  opération  y  c'est-i^dire ,  que  nous  ferons  connoître 
la  manière  de  déterminer  Télément  principe  de  la  valeur  "d'une  place  ^  appelé 
la  durée  probable  du  siège  :  cette  méthode  est  depuis  bien  des  années  regardée  ^ 
par  les  bons  esprits  ^  comme  la  meiUeare  que  le  jeune  officier  puisse  snivre 
pour  étudier  avec  fruit  la  fortification  et  toutes^  les  autres  branches  de  Tari  ^ 

de  la  guerre. 

Dans  l'attaque  régulière  du  firent  bastionné  moderne,  nous  ferons  abstrac*» 
tien  de  la  guerre  souterraine  et  de  la  résistance  que  pourroient  procurer  des 
fossés  avec  mancnivres  d'eau  :  nous  mettrons  aussi  à  Técalt  les  causes 
morales  qui  peuvent  retarder  ou  avancer  la  marche  des  attaques  j  coomie  ^ 

l'impéritie  de  l'assaillant;  tes  sacrifices  extraordinaires  auxquels  il  se  détermine 
selon  les  circonstances  et  l'activité  entreprenante  de  l'assiégé,  etc.  NouS 
fupposons  une  gamison  d'un  courage  ordinaire  ^  toujours  contenue  dans  sea 
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périodes  pria  ci  p  a)  i 


défenses  par  des  dispositions  offensives  qu'elle  iie  peut  empêcher,  et  que 
riiisluire  des  sièges  démonlre  pouvoir  être  faites  par  un  assiégeant  nonibrenx  ^ 
fourni  de  grands  moyens  d'attaque  et  qui ,  pour  arriver  à  son  but ,  se  décide 
à  faire  les  sacrifices  en  hommes  et  en  tems  qu'esige  l'entreprise. 

En  même  tenis  qu'on  fera  la  description  des  travaux  de  l'attaque ,  on 
traitera  succincleiBent  des  manœuvres  de  la  défense  ;  c'est-îi-dire  ,  de  la 
manière  dont  l'assiégé  doit  faire  usage  de  ta  fortification  pour  forcer  l'as- 
siégeant à  une  marche  lente  et  circonspecte. 
et  de  la  L'attaque  et  la  défense  ont  ,  dans  la  guerre  des  sièges ,  (rois  périodes 
principales  :  pendant  ces  périodes  les  opérations  el  les  moyens  de  l'asuégeant 
et  de  l'assiégé  se  diversifient  et  prennent  un  caractère  qui  dépend  de  leurs 
positions  respectives. 

La  première  période  de  Vaîtaque  La  première  période  de  la  défense 
comprend  les  opérations  préparatoires  coniprend  la  conduite  de  l'assiégé 
du  siège  et  l'investissement  de  la  place  depuis  le  moment  oii  il  craint  d'être 
jusqu'à  l'ouverture  de  la  tranchée.  assiégé  jusqu'à  l'ouverture  de  la  Iran- 

La  seconde  période  comprend  les  La  seconde  période  comprend  la 
opérations  qui  se  développent  depuis     conduite  de  l'assiégé  depuis  le  moment 


l'ouverture  de  la  tranchée  jusqu'à 
l'établissement  de  l'assiégeant  au  pied 
des  glacis. 

I^  troisième  période  comprend  les 
Opérations  qui  ont  lieu  depuis  la  troi- 
sième parallèle  jusqu'à  la  reddition  de 
la  place- 


uverture  de  la  tranchée  jusqu'à 
l'établissement  de  l'assiégeant  au  pieil 
des  glacis. 

La  troisième  période  présente  la 
conduite  de  l'assiégé  depuis  la  troi- 
sième parallèle  jusqu'à  la  capitulatîoa.  ' 


121.  On  entend  parj'armemenl  d'une  place  forte  les  dispositions  qui  la 
constituent  en  étal  de  siège  ;  cet  armement  est  une  partie  aussi  diHïcile  qu'ini- 
portante  du  service  de  l'oflicier  du  génie  et  de  l'officier  de  l'artillerie^  cUe 
consiste  à  calculer  et  à  former  les  étals  de  situation  qui  font  connoUre  pour 
chaque  place:  i°.  la  force  de  sa  garnison  portée  au  maximum  et  au  minimum: 
0.'.  la  quantité  de  bouches  à  feu,  de  fusils  de  munition  e(  de  rempart, 
d'espingoles  ,  de  grenades  ,  de  chausses-trapes  ,  de  faulx  ,  de  piques  ,  etc.  f 
nécessaires  pour  soutenir  le  plus  long  siège  dont  une  place  soit  susceptible; 
5'-  les  munitions  de  guerre  dont  il  faut  la  pourvoir  ;  4°.  les  muoitions  de 
bouche  calculées  pour  la  garnison  el  pour  les  habitans  qui  doivent  tvstcr 
dans  la  place  ;  5'.  les  approvisionnenjens  en  bois  de  toute  espèce  pour 
palissader  les  chemins  couverts  et  les  autres  ouvrages ,  faire  les  blindages , 
les  tambours  en  charpente,  tes  batteries,  les  petits  magasins  à  poudre,  les 
galeries,  etc.  Tous  ces  états  de  situation  demandent  beaucoup  d'eipênence 
et  de  connoissances  dans  l'attaque  et  la  défense  de  la  part  des  officiers  des 
deux  armes.  Les  deux  points  les  plus  dilllîciles  à  établir  sont  la  force  de 
la  garnison  et  la  quantité  de  bouches  à  feu  ;  ils  sont  subordonnés  à  l'es- 
timation  de  la  durée  probable  du  siège  et  à  la  nature  des  fortifici 
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iu  site  sur  lequel  elles  reposent:  ces  rapports  généraux  de  la  fortification 
matérielle  avec  les  autres  armes  et  tous  les  autres  accessoires  essentiels  à  la 
défense  y  ne  peuvent  se  déduire  que  de  la  relation  qui  existe  entre  l'attaque 
et  la  défense  :  en  conséquence  nous  supposerons  que  tous  les  approvision- 
nemens  existent  dans  la  place  et  qu'elle  est  mise  en  état  de  siège.  Toutes 
les  parties  de  la  fortification  seront  rafraîchies  ^  les  >  banquettes  des  parapets 
seront  formées  ;  les  plongées  seront  dressées  ;  les  barbettes  seront  construites  ^ 
quelques  grosses  pièces  d'artillerie  seront  mises  en  batterie  sur  les  cavaliers 
et  aux  saillans  des  bastions  ;  les  chemins  couverts  seront  palissades  et  les 
barrières  montées  à  tous  les  passages  de  sortie  'y  les  souterrains  seront  aérés  ^ 
les  poudres  et  les  autres  munitions  de  guerre  seront  convenablement  distri- 
buées dans  les  magasins  particuliers  ]  les  approvisionnemens  de  bouche  seront 
convenablement  et  sagement  administrés  ^  le  service  de  l'hôpital  général  sera 
monté  et  quelques  hôpitaux  particuliers  seront  organisés. 

On  formera  une  compagnie  d'ouvriers  la  plupart  charpentiers,  forgerons 
et  serruriers  qui  travailleront  sans  relâche  aux  palissades  et  barrières  des 
chemins  couverts  y  aux  blindages  et  appentis  ^  ces  ouvriers  prépareront  les 
bois  propres  aux  tambours  en  charpente ,  aux  galeries ,  aux  petits  magasins 
à  poudre,  aux  batteries,  etc.  Enfin  la  garnison  sera  instruite  par  son  chef 
clans  toutes  les  parties  du  service }  elle  sera  exercée  journellement  au  dedans 
et  au  dehors  des  ouvrages  pour  la  rendre  habile  dans  la  tactique  relative  à 
la  guerre  des  sièges  et  lui  rendre  familières  toutes  les  espèces  de  combats 
et  de  chicanes  qui  ont  lieu  dans  la  dëfedse  des  places  :  de  cette  manière 
on  entretient  l'activité  du  soldat,  on  lui  donne  de  la  confiance  et  on  l'ac- 
coutume à  des  fatigues  qui ,  en  conservant  sa  santé ,  stimulent  son  courage. 

Un  chemin  couvert,  tel  que  celui  que  nous  avons  décrit,  n'est  pas  une  De  rarmement  des 
disposition  rassurante  contre  une  attaque  de  vive  force,  il  ne  protège  pas  l^."*™*'*^ couYcrts en pa- 
assez.  efficacement  la  retraite  de  l'assiégé  du  dehors  au  dedans  et  du  chemin 
couvert  dans  les  places  d'armes  rentrantes  et  dans  les  fossés  :  on  lui  donne 
ces  propriétés  à  un  certain  degré  en  l'armant  d'une  forte  palissade  qui  règne 
sur  tout  le  développement  de  la  crête  du  glacis  et  le  long  de  la  ligne  de 
feu  de  toutes  les  banquettes,  et  en  fermant  tous  les  grands  passages  de  sortie 
par  des  doubles  barrières  et  les  défilés  des  traverses  par  des  barrières  simples. 
La  palissade  simple  se  plante  verticalement  sur  les  banquettes  et  à  5  déci- 
mètres du  pied  du  talus  de  la  hauteur  d'appui  ;  les  pointes  dépassent  la 
crête  d'environ  4  décimètres  :  par  ces  dispositions  l'assiégeant  ne  peut  pé- 
nétrer dans  le  chemin  couvert)  l'assiégé  y  circule  librement  et  sa  retraite 
par  les  défilés  jest  protégée  ^  mais  il  s'en  faut  bien  qu'elle  le  soit  assez  effi- 
cacement. L'expérience  a  prouvé  que  les  barrières  des  défilés  des  traverses 
intermédiaires  ne  font  que  gêner  la  circulation  sans  être  d'aucune  utilité  t  il 
suffit  de  fermer,  par  des  barrières,  les  défilés  des  places  d'armes  saillantes 
et  rentrantes.  Un  chemin  couvert,  ainsi  préparé  et  sous  l'action  immédiate 
du  feu  des  ouvrages  principaux,  est  regardé  depuis  longtems  conune  l'in- 
vention la  plus  propre  à  procurer  une  défense  active ,  opiniâtre  et  assortie 
au  car^ptère  des  troupes  françaises  :  mais  $ûr  ce  point ,  conune  sur  biea 
2.  8 
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d'anlret ,  la  fortification  »e  préstate  à  llMntme  de  guerre  dans  dd  «lat  de 
faHAatt  qoe  l'art,  en  te  perTecliomMil ,  parrieiidn  uu  doute  an  ionr  à 
ùàrt  ^spmrtABt.  Ce  chapitre  mch  éiTJK  en  trou  Mctioo». 


SECTION  PREMIERE. 

De  Faitaque  et  de  la  défense  pendant  la   première  période 
du  siège. 

TREMIÉRE  PÉRIODE  DE  L'ATTAQUE. 


De  la  conduite  du  général  tfut  se  dispcse  à  faire  un  siège  ;  de  rinvesiistemait  i 
des  lignes;  des  reconnaissances  \  des  mojens  d'attaque;  description  générait 
de  tous  Us  travaux }  de  touferiure  de  la  traactiée. 

122.  Nous  n'entrcroiu  point  dans  la  discimion  des  raijoai  politiques  et 
militaires  qui  décident  nn  général  d'armèc  à  faire  le  siège  d'une  place  forte 
dont  la  conquête  lui  est  importante  :  nous  supposerons  qti'îl  a  jette  ses  vues 
sur  ane  des  places  qui  sont  situées  immédiat  cm  est  sur  le  théâtre  de  la  gatm. 

Dés  que  ses  vues  sont  arréiées ,  il  doit  garder  le  plus  profond  secret  ;  il 
doK  faire  des  marches  et  des  conireniarches  pour  dclourner  l'atlentioB  de 
l'eRnemi  qui  l'observe  et  l'engager  â  dégarnir  la  place  de  tronpes  et  de 
nmnîrïons  ,  ou  à  négliger  de  la  pourvoir  des  objets  nécessaires  à  sa  défeiue; 
car,  iDdépeudamment  de  la  valeur  matérielle  des  fortifications,  la  pl^re  fera 
«ne  défense  d'autant  plus  fojble  qu'elle  sera  p!os  dépoorvue  de  toutes  1rs 
clioses  qui  concourent  â  procurer  une  bonne  défense. 

Par  jMOjens  d'anal} ue ,  on  entend  l'organisation  et  la  réunion  de  tons  les 

objets  nécessaires,  pour  entreprendre  un  siège.  Ces  moyens  se  composent  de 

masses  actives  et  exécutantes    et   de  masses  inertes  exécutées  et  préparées  : 

les  premières  consistent  en  hommes  el  en  chevaa\  ;  les  secondes  en  machines 

de  guerre,  canons  ,  boni cts , bombes  et  autres  projectiles^  en  fascines,  piqueta, 

saucissons  ,  gabions ,  pelles ,  pioches  ,  etc.  Tous  ces  matériaux  sont  sonmia 

ï  l'action  du  soldat ,  selon  la  Tolonté  du  chef.  Le  général  doit  se  pourvoir 

en  qnanlité  suffisante  de  fous  ces  objets  de  wécessiti^  absolue:  des  tableaux 

en  sont  dressés  par  les  chefs  des  seri-ices  militaires  j  ils  sont  rassemblés  dans 

des  dépAls  m  arrière  de  l'année  ;  et  les  transporEs  en  sont  onlormés ,  clc- 

Tous  les  objets  qui  constituent  le  matériel  de  l'attaque  composent  le  grînd 

'"■  •'"•- 6*— -■  pare  de  l'artillerie  fH  le  parc  dh  génie  .■  l'nn  et  l'antre  s'urganisent ,  comme 

il  -ïera   dit    ci-après,  sur    des    points  convenablement  choisis  s   pvrtée    des 

ff(ta(]iies  el  liors  de  la  portée  du  canon. 

Dr  11  force  Je  l'armée       La  force  de  la  gitmison  d'âne  pbcc  ,  la  nMure  et  i'élcnduc  d*  ses  (6r- 

lugtan*.  tifirations,  la  cratstc  d'une  armée  cnDonie  qui  peut  venir  secourir  la  place. 


113    De  la   conduite 
d'un  gçajril  qui  le  nio- 

deiiDlune  plare  fnnej 
des  mojeai  préparaloi- 
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servent  de  base  pour  la  formation  du  tableau  de  Teflfectif  do  l'année  assié- 
geante. Nous  supposerons  que  le  général  a  foirnié  convenablecneni  son  armée 
sous  tous  les  rapports  et  que  les  dépôts  situés,  en  arricire  sur  kt  lig«€  d'opé- 
rations contiennent  tous  les  ob)el&  qui  doiment  entier  dams  la  cotuposilioaL 
des  pacca  de  Tarlilkne  et  du  géniew 

Les  compagnies  d'artillerie  et  d'oavrîers  y  celles  de  mineurs  et  de  sapeurs, 
qui  doivent  suivre  les  parcs  seront  rassemblées  :  les  sapeurs  et  les  mineurs 
suivront  le  parc  du  génie  sous  les  ordres  des  officiers  chargés  de  Porganî- 
sation  du  parc  ;  les  autres  brigades  du  génie  seront  au  quartier-géniéral  de 
la  grande  armée ,  prêtes  à  marcher  au  premier  ordre  :  elles  auront  deux 
fourgons  bien  attelés  et  escortés  par  une  vingtaine  de  sapeurs  à  cheval  y  ces 
fourgons  contiendront  r  i^.  tous  les  instromens  propres  anx  reconnoîissapcesy 
aux  levés ,  aux  tracés  des  ouvrages }  2^.  les  cartes;^  les  plans  ^  ete.  ]  5**.  des 
pelles  f  des  pioches  et  des  haches ,  etc.  ,  / 

125.  La  première  opération  et  le  premier  acte  offensif  que  Tarmée  assié*       "3.  De  la  première 
géante  doit  faire  contre  la  place  est  son  investissement;  elle  doit  le  faire  appeléerinvestisseneni; 

dans  le  plus  sn-and  secret  et  avec  la  plus  erande  promptitude  :  investir  une  des  manœuvres  relatives 
1  y    .  ^  1  •*•  »  11  j    c»    à  cette  opération,  etc. 

place  y  c  est  se  porter  sur  la  position  qu  elle  occupe  avec,  un  corps  de  5  a 

6  mille  hommes  y  presqu'entièrement  composé  de  dragons   et  de   cavalerie 

légère  :  ce  corps  cerne  la  place,  en  occupe  toutes  les  avenues,  et  lui  coupe 

toute  communication  à  l'extérieur.  Par  cette  opération   la  place  est  réduite 

à  ses  propres  forces  et  privée  de  tous  les  avantages  qu'elle  pou^roit  retirer 

de  ses  relations  extérieures. 

Le  général  chargé  de  l'investissement  d'une  place  doit  coiinoitre  l'étendue  Composition ,  mon- 
des fortifications,  la  force  de  sa  garriison  et  pripcipaleraent  le  na^re  du  du«)%slnY«^tÏMan^^ 
pays  qui  l'environne  :  il  tire  ces  renseignemens  des  ingénieurs  qui  doivent 
l'accompagner  et  l'aider  de  leurs  lumières  :  le  corps  investissant  comprendra 
toujours  deux  compagnies  d'artillerie  à  cheval ,  et  plus  ou  moins  d'infanterie 
légère ,  selon  que  le  pays  sera  plus  ou  moins  accidenté  et  couvert  de  haies  ^ 
de  hois ,  etc.  Les  brigades  du  génie  et  les  sapeurs  à  cheval  nutrcheront  et 
suivront ''le  corps  investissant. 

Sitôt  que  le  général  de  division  chargé  de  faire  l'investissement  de  It^ 
place,  est  arrivé  avec  la  plus  grande  rapidité  à  la  distance  d'epvirop  i  i?ijh 
riamètre  et  demi  (  5  lieues  )  de  la  place,  il  partagf^  son  corps  en  pliisisucs 
détachemens  qui  circulent  tout  autour  de  la  place  et  se 'saisissent  de  toiitea 
'  les  avenues  :  à  un  signal  donné  par  quelques  coups  de  canon ,  tous  les  dé* 
tachemens  s'avancent  vers  la  place  et  enlèvent  tout  ce  qui  se  présente  en 
hommes ,  bestiaux ,  subsistances ,  etc.  :  on  se  saisit  de  tous  les  postes  avanp 
tageux,  des  villages,  des  châteaux,  des  parcs,,  etc. 

L'investissement  a  deux  objets  principaux  :  i®.  de  fermer  et  de  masquer      Des  cordons  diaroes 
tous  les  passages  ,   afin   qu'aucun    secours   ne    puisse   entrer  dans  la  place  «^^^octurnes  et  de  la 
et  que  personne  ne  puisse  en  sortir;  2*.  de  fisidliter  aux  officiers  du  génie  place, 
la  reconnoissance  des  environs   de  la  place   et  de  ses  fortifications*  Pour 
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-  ce  double  objet ,  le  général  établit  tout  autour  de  la  place  nn« 
chaîne  de  postes  éloignés  de  la  ville  d'environ  24  mille  niêlres  qui  ,  au 
luojen  des  patrouilles  ,  forment  le  cordon  diurne.  Lorsqu'il  y  a  des  villages 
ou  postes  iniportans  à  la  distance  d'environ  1800  mètres  de  la  place,  on 
s'en  saisit,  on  s'y  retranche  et  on  y  met  de  l'infanterie  ou  des  dragons, 
pour  prévenir  les  entreprises  de  la  garnison  ;  pour  l'empéclier  d'enlever  des 
postes ,  de  faciliter  l'entrée  des  secours  et  de  ramasser  des  subsistances  et 
des   fourrages. 

Les  postes  établis  pendant  le  jour  hors  de  la  portée  du  canon  sont  in— 
suffisans  pour  intercepter  ,  pendant  la  nuit ,  les  secours  qui  cherchent  à 
pénétrer  dans  la  place ,  et  pour  mettre  les  ingénieurs  à  portée  de  reconnoitre 
de  prés  les  accès  immédiats  de  la  fortification  :  c'est  pourquoi ,  aux  approches 
<le  la  nuit,  tous  les  détachemens  quittent  les  postes  du  jour  pour  s'approcher 
de  la  place  a  la  distance  d'environ  1200  mètres;  ils  forment  le  cordon 
nociurne  presque  continu  qui  se  saisit  de  tout  ce  qui  essaie  de  pénétrer 
dans  la  place  et  repousse  en  mécne  tcms  toutes  les  entreprises  que  fait  la 
garnison  pour  faciliter  l'inlroduclion  des  secours  et  donner  avis  de  sa  situation 
â  l'armée  ennemie.  La  formation  du  cordon  nocturne  demande  beaucoup 
d'habileté  et  une  grande  activité  de  la  part  du  général  j  elle  dépend  de  la 
nature  du  site,  de  la  force  de  la  garnison  et  des  détachcmens  que  l'armée 
ennemie  peut  envoyer  pour  troubler  l'opération  :  aussi  est-il  nécessaire  (|ue 
l'armée  qui  doit  faire  le  siège  se  place  de  manière  à  empêcher  l'ennenù  de 
mouvemens  dangereux  pour  le  corps  investissant.  Dès  que  le  jour 
;  à  paroîtrc,  les  ingénieurs  se  lucltcnl  à  observer,  prennent  des 
notes,  et  tout  le  monde  se  retire  pcu-à-peu  dans  les  postes  assignés  pour 
le  jour.  Ces  manœuvres  de  jour  et  de  nuit  se  répètent  jusqu'au  nionient  de 
l'arrivée  d?  l'armée  ,  qui  a  lieu  ordinaircnieut  après  trois  ou  quatre  jours  de 
marche. 

ia4-  Pendant  les  trois  ou  quatre  jours  que  dure  l'investissement,  les  in- 
I  génieurs  sont  sans  cesse  occupés  de  reconnoitre  les  environs  de  U  place  et 
■  la  nature  des  fortifications. 

Sous  la  protection  des  troupes,  ils  s'approchent  de  jour  et  de  nuit  le  piuj 
près  possible  pour  découvrir  la  forme  du  terrain  ,  sonder  sa  première  couche 
et  juger  de  l'étal  des  fortifications  :  on  l3clie  de  faire  quelques  prisonniers 
pour  les  questionner  et  on  recueille  des  gens  du  pays  tous  les  renseignemens 
qui  peuvent  donner  des  notions  sur  ce  qu'on  ne  peut  voir.  Il  est  hors  de 
doute  que  quelques  stations  aérostatiques  faites  sur  divers  points  et  à  la 
distance  de  i5uo  iiièlres  procureroient  aux  ingénieurs  les  conooissances  les 
plus  précieuses  sur  la  nature  des  fortifications ,  leurs  formes  et  leurs  relations 
avec  le  terrain  extérieur  :  par  ces  observations ,  on  connoitroîl  exactement 
l'emplac entent  de  tous  les  magasins  ,  de  tous  les  autres  bAtimens  et  les 
communications  établies  dans  les  fossés  ;  l'armement  de  I.1  plac 
à  découvert  de  même  que  toutes  les  additions  de  forlilicatlon  entreprises 
l'ossiégc. 
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Dès  le  premier  moment ,  les  brigades  du  gënie  se  distribueront  le  travail      Du  plan  gênerai  pour     • 
d'une  reconnoissance  sur  tout  le  développement ,  afin   d'établir  le  plan  gé-  gu„  s'u/unc'écheUe  de 
néral  qui  représentera  les  environs  de  la  place  jusqu'à  la  distance  de  5ooo   i  millim.  pour  lo  m^^ 
mètres   au  moins  :  l'échelle  du  plan  sera  de  i  millimètre  pour  lo  mètres  :  ^^^^' 
sur  ce  plan  seront  tracés  tous  les  accidens  du  terrain  avec  la  plus  grande 
exactitude  y  tels  que  les  cours  d'eau  y  les  marais ,  les  inondations ,  les  escar-* 
pemens  y  les  bois  y  les  carrières  y  etc.  :  on  observe  avec  soin  la  nature  du 
terrain  pour  connoitre  la  difficulté  qu'on  éprouvera  à  y  conduire  des  tran- 
chées et  à  y  construire  des  ouvrages  en  terre  :  on  examine  si  les  bois  sont 
à  portée  et  peuvent  fournir  les  fascines  y  les  gabions  et  les  palissades  dont 
il  faudra   une    quantité  considérable^  enfin    on  reconnoitra  la  qualité  des 
routes  et  des  chemins  qui  aboutissent  aux  places  de  dépôt ^  et  on  ordonne 
les  réparations  des  parties  qui  sont  défectueuses  et  dégradées  :  enfin  lo  ou 
12  mille  pionniers  seront  rassemblés  et  gardés  à  vue  dans  les  villages  pour 
travailler  aux  lignes. 

Tout  ce  travail  de  reconnoissance  et  de  topographie  ^evra  être  terminé 
dans  les  quatre  jours  que  dure  l'opération  de  l'investissement^  et  le  projel 
des  lignes  de  circonvallation  et  de  contrevallation  sera  soumis  au  général  en 
chef  par  le  commandant  des  ingénieurs  ;  lorsque  l'armée  arrivera  pour  asscoix' 
ses  camps  autour  de  la  place. 

125.  La  circonvallation  est   une  ligne  défensive  extérieure  qui  cerne  la       ii$.  De  la  circonvaU 

place  et  remplace  le  cordon   diurne  composé  de  forces  mobiles  :  son  objet  ^?^*<^°  »  ^^  ^^^  ®^i*^  »  *^ 
.1  -1  *-i'aii'.  jii  «  de  sa  distance  à  la  place* 

est   de   couvru-  les   camps   partiels    établis   autour  de  la  place ,  d'empêcher 

qu'aucune  troupe  ennemie  ne  puisse ,  par  un  coup  de  main  y  pénétrer  dans 

la  place  ^  et  qu'aucun   secours  et  aucun  espion  ne  s'y  glissent   pendant  la  ^ 

nuit  1  la  circonvallation  a  souvent  un  objet  plus  majeur ,  celui  de  repousser 

une  armée   de  secours  qui  se  présente  pour  faire  lever  le  sié^e  :  alors  elle 

a  un  caractère  particulier  et  analogue  à  cette  importante  destination. 

Pour  qu'une  armée  assiégeante  puisse  s'enfermer  dans  des  lignes  et  pousser 
k  siège  plus  vivement ,  il^  faut  que  deux  conditions  essentielles  aient  lieu  > 
i**.  que,  par  la  configuration  du  terrain,  parles  obsUclcs  naturels, et  par  le 
tracé  et  l'ordonnance  des  bgnes,  leurs  points  d'attaque  soient  en  petit  nombre  j 
c'est-à-dire ,  que  l'armée  de  secours  ne  puisse  espérer  de  les  forcer  que  par 
deux  ou  *^ois  points  5  2°.  que  l'armée  assiégeante  conserve  ses  conïmunica-» 
lions  pour  se  procurer  ses  vivres  et  ses  munitions  de  guerre. 

La  circonvallation  s'établit  circulairement  à  5ooo  mètres  à-peu-près  de  la 
place ,  afin  que  les  camps  soient  hors  de  la  portée  du  canon  tiré  à  toute 
volée. 

Lorsque  la  garnison  de  la  place  est  nombreuse  y  qu'elle  peu|  opérer  loin  des       De  la  ligne  de  centre- 
fortifications  et  agir  sur  les  camps  partiels,  on  établit  contre  elle  une  autre  vaHaiion.'' 
ceinture  défensive  appelée  conirevallation  et  dont  les  défenses  sont  tournées 
vers  la  place  :  son  objet  est  de  rassurer  les  camps  contre  les  entreprises  de 
la  garnison ,  de  faciliter  et  protéger  ks  opérations  relatives  à  l'ouverture  de 
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\a  lianchi'e  i  la  contrevallalîoii  se  met  k  a.'|00  mélres  de  la  plac 
de  Goo  ni^Ues  est  ncccajaîic  pour  utieuir  les  cariipi. 

Il  cA  rarement  uûccïiiaire  ijue  la  conti'cvall&tinn  suit  u 
elle  ne  doit  le  plus  louveni  cuiuister  fju'en  queligiMii  points  avantageux  for- 
tilîéi  pour  couvrir  les  caiiip*  trop  exposés  et  suMduL  les  parci  de  rorlillcric 
et  dit  génie;  niait  elle  doit  caiiiprcudic  les  villages  et  postes  avancés  vers 
U  pbtce  qu'il  eit  important  d'occupei'  pour  y  étaiilir  des  bivouacs,  dCa 

Le  projet  giincral   d«   lignes  est  tracé   sur  le  plan  gén^îit   des  environs 
de  la  place;  et  le  tticiiioirc  militaire  sur  la  nature,  la  force,  etc.  J«  for- 
tilicatiuns,  sur  la  convenance,  leî  avantages  préscnt<-s  par  le  leirain  exté- 
rieur ;  sur  la  facilité ,  U  commodité  des  transport!  ,  etc. ,  npriniern  fopimon 
du  conseil  des  in^énîciirs  anr  la  partie  de  la  place  qu'il  convient  d'atla^tter. 
Ce   travuîl  injpurlani    est    présenté   au  général  de  l'armée  avant  IVrivée 
des  colonnes  et  du  parc   d'artJlkrie  ;  il  prononce  sur   la    manière  dont  la 
circonvallation  doit  être  élublic  cl   sur  le  cOlé  de  la  place  <|ui  sera  attaf]uc: 
d'après  ces  dem  décisions,  te  projet  générai  des  lignes  sera  modifié  et  arrête, 
et  l'en I placement    des  parcs  de  rarliilerie    et  du    génie    sera    détermiDé  «or 
le  plan  général    dont   une    copie  sera  donnée   au  commandant  général    de 
l'anillcrie. 
1       Le  conmiandant  du  génie  et  le  chef  de  l'état-niajor  de  l'arroée  traceront  lur 
,  le   plan  général    les    camps    particuliers   des   différens  corps   de  l'arroée  :  la 
1  disposition  de  ces  camps  est  relative  à  la  naltire  du  terrain  et  aui  opérations 
du  ajégo-  Le  camp  de  chaîne  espèce  d'arme  est  placé  sur  le  terrain  qui  lai 
est  propre  à  aoo  mêltes  en  arrière  de  la  circonvallation  :  dans  cbaijue  camp 
partiel   on   nirt  assez   d'infanterie    pour  flanquer   la   cavalerie  et  border  les 
retrauclieniens  :  lorsque  l'infanterie  manque  pour  cet  objet,   les  dragons  J 
suppléent. 

Les  parcs  d'artillerie  et  du  génie  seront  placés  à  portée  des  points  d'attaque 
désignés  par  le  général  ;  ils  seront  dérobés  aux  vues  et  à  la  connoissance 
de  l'assiégé.  Les  parties  de  la  circonvallation  et  de  la  contrevallation  qui 
couvriront  les  parcs  seront  d'une  bonne  défense ,  et  les  flancs  seront  couverte 
par  quelques  ouvrages  détachés.  Les  parcs  seront  défendus  par  de  l'infaDterie 
de  ligne  et  par  des  dragons  ;  les  villages  situés  en  avant  de  la  circonvallattoa 
seront  occupés  par  de  l'iiifauterie  et  de  la  cavalerie  légères.  Toute*  lei  coin-» 
munications ,  pour  arriver  aux  parcs ,  seront  libres  et  mises  en  bol)  état. 
D  On  nonmie  quartiers  d'une  armée  assiégeante  les  différentes  positions  que 
'  les  corps  de  troupes  occupent  autour  de  la  place  pour  intercepter  tout  secourt 
extérieur  et  pour  défendre  les  li;;;nes  qui  couvrent  ces  positions  :  on  sent 
de  quelle  im[M)rlan;e  il  est  d'établir  des  communications  faciles  entre  tous 
les  quartiers,  atin  de  pouvoir  faire  passer  d'un  quartier  à  l'autre  et  da  parc 
à  chaque  quartier ,  les  corps  de  troupes ,  l'artillerie  et  les  nmnilioits  qne  let 
circonstances  requièrent  :  ainsi ,  si  une  rivière  ou  un  ruissean  sépare  de* 
quartiers  on  fera  des  ponts  sur  chevalets  ,  ou  sur  bateaux  i 
il  faudra  sur  chaque  point  5  ou  4  fontt  placés  à  loo   mètres   lef  t 
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antres^  et  chaque  pont  devra   être   couvert  par  un  redan  palissade  garni 

de  son  réduit  intërienr  :  ai  les  qusrtîers  sont  séparés  par  des  inondations  y 

des  marais  y  il  faudra  construire  deux  diguea  en  fucines  asseiL  élevées  pour 

qu'elles  ne  soient  pas  6nrnien<tëe$  par  les  plus  hautes  eaux  :  enfin.,  si  ce  sont 

dés  escarpemensy  des  pentes  Toides  qui  sépavest  4es  quartiers^  il  faudra  tracer 

et  construire  des  chemins  à  pentes   denoes   et  «oommodes  :  «n  général  les  ^ 

difFérens  quartiers  doivent  être  orasidérés  comme  un  jj^stéme  défisiisif  cin- 

cnlaire  dont  touiles  les  parties  doivent  se  lier  y  se  protéger  y  se  soutenir  et 

recevoir  le  renfort  des  corps  de  réserve. 

Les  lignes  qui  composent  une  woonvallsrtion  se  tracent  d'après  les  prki-      !)«•  pnncîpet  d'après 

,     j        1  j  Ai       I    x" .    A        !-•  lesqueU  on  trace  la  cir- 

apes  que  nous  avons  exposés  dans  k  seconde  partie  :  la  forme  topogn^cuque  convallation  ou  les  li* 

du  terrain  <et  la  manière  dont  le  général  se  prop€»e  de  couvrir  le  siège  g^^** 
décident  du  sjstéme  qu'on  doit  développer  sur  chaque  positisn  partionlicpejt^e  (  ^^*  ^^^>  ^S*  '*  ) 
seront  ou  des  lignes  continues  ,  ou  des  ouvrages  détachés ,  ou  des  abattis ,  on 
des  inondations  dont  les  digues  seront  défendues  par  des  ouvrages  5  enfin , 
toutes  ces  positions  défensives  et  partielles  seront  liées  par  les  oonminnica- 
tions  dont  nous  venons  de  pailler  t  mais  le  principe  anqnel  l'officier  général 
du  génie  doit  s'attacher ,  c'est  de  profiter  'des  dbsladles  natupeh  pour  rendre 
les  lignes  inaccessibles  sur  plusieurs  parties  de  4eur  développement  :  ce  grand 
résultat  s'obtient  en  profitant  éts  cours  d'eau , 'en  rendant  les  marais  impra-- 
tkables  j  en  formant  des  inondations  j  en  rendant  les  bois  impénétrables  j 
en  profitant  des  escarpemens  ,  etc.  )  enfin  en  employant  quelques  pièces 
d'artillerie  et  en  les  disposant  en  batteries  fixes  de  la  manière  la  plus  avan- 
tageuse* Le  système  circonvallant  ainsi  réduit  ^  par  l'art  de  la  fortification  , 
à  un  petit  nombre  de  points  attaquables  ,  on  Fortifiera  ces  fi'onts  en  appuyant 
leurs  ailes  aux  parties  inaccessibles  qui  les  déborderont  eft  les  flanqueront  : 
les  fronts  partiels  se  développeront  ou  sur  des  Hgnes  droites  fianquées  de 
distance  à  autre  par  des  ouvrages  saillans  foi*tement  constitués ,  ou  sur  àt% 
courbes  concaves  à  l'extérieur  :  tout  ce  qui  a  été  dit  dans  la  théorie  lie  la 
fortification  de  campagne  reçoit  ici  une  application  directe  tant  ponr  les 
tracés  généraux  j  pour  les  accessoires  et  les  détails  de  la  construction  que 
pour  l'armement  des  lignes  et  'la  manière  de  les  défendre. 

Les  mémoires  militaires  'et  de  Teconnoissonees  -mettent  le  général  dn  -génie  Da  tracé  des  lignes  et 
à  même  d'arrêter  sur  le  [>lan  général ,  au  moment  niême  où  ^  reçoit  les  conM^ucf^n  *''^  ^^''' 
derniers  ordres  -du  général  d'armée ,  le  projet  des  Hgnes.  Il  charge  à  Tînstant 
plusieurs  olfitriers  du  tracé  et  de  la  ^onstru<;tion  de  toutes  les  parties  des 
lignes:  leur  développement  total  sera  d'environ  2$  à  5o  mille  mètres ^  non 
compris  la  «conlrevallation.  A  mesure  ^e  le  iracé  des  ouvrages  particuliers 
se  îatiij  les  sapeurs  disposent  les  travaiUeiirs  tirés  de  l'inffanterie  de  ligne 
«t  font  exécuter  les  mouvemens  de  terres  conformémeirt  anx  profils  arrêtés 
par  les  officiers  du  génie  :  on  réunit  aux  troupes  ;  pour  les  soulager  et 
accélérer  le  travail^  les  I2  à  i5  mille  pionniers  -qui  ont  'été  TB8send>lés  et 
gardés  à  vue  depuis  l'inve^'ssement.  Pendant  que  les  travaux  en  terre  se 
modèlent  sous  la  conduite  des  soldats  dn  génfe^  quelques  détachemens  de 
paysans  et  de  soldats^  conduits  par  les  sapeurs  les  plus  intelligens,  vont 
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dans   les  bois    préparer  les  palissades ,  les  barrières ,  les  abattis ,  clc.  ;  tous 
ces  lîialcfiauK  sont  conduits  dans  les  ligues  à  mesure  <[u*i!s  sont  préparés. 

Avec  20  mille  ouvriers  ,  soit  soldals-lravaitleurs  ,  soîl  gens  du  pajs ,  on 
peut,  en  8  ou  10  jours,  construire  les  lignes  et  leur  donner  le  degré  de 
résistance  que  leur  nature  comporte  ;  elles  seront  armées  de  barrières  on 
chevaux  de  frise  ,  de  palissades ,  etc. ,  et  garnies  de  barbettes  et  d'èpauleaiens 
à  embrasures ,  ainsi  <ju'il  a  été  eipli<jué  (  84  )■ 
De  la  farin.ilioa  du  Quand  on  n 'emploi croît  pas  8  ou  10  jours  pour  la  constructiivi  des  lignes  , 
!  tems  seroit  néanmoins  nécessaire  :  1°.  pour  faire   les 


en  ordre  au  grand  parc  d'artillerie  les  bouches  à  Jeu  de  toute  espèce  el  de 
tout  calibre,  les  boulets,  bombes,  etc.,  les  poudres  et  autres  objets  qui 
concernent  le  service  de  l'artillerie;  5°.  pour  former  le  parc  du  génie  vis- 
à-vis  les  fronts  d'attaque  et  a  la  dislance  d'environ  l'ioa  mètres  de  la  place} 
ce  parc  contient  les  outib  de  la  tranchée,  les  instruiuens  pour  son  trace, 
les  piquets ,  les  cordeaux  ,  etc.  ,  les  pots-en-téle  el  les  cuirasses  pour  les 
sapeurs  et  les  officiers  du  génie  ;  ^'.pour  faire  au  pelil  parc  de  rarlitlerie  des 
approvisionnemens  en  fascines  pour  la  confection  des  saucissons  nécessaires 

e  cerUiine  quantité  de 


i  la  construction  des  batteries 


gabio 


les  fascin 


5°.  pour  former  dans  le  voisinag 
.sidérables  de  fascines ,  de  gabio 
;   différens    matériaux  ,  dont    on 


Dr  la  quantité 
Iroupcs  njcesisiret 
fléfente  deiligne). 


!  du  parc  du  génie  dcus  ou  trois 
is ,  de  piijuets  el  de  fagots  de 
dont  on  fait  une  consommation  CDorme 
Il  le  cours  d'un  siège  ,  se  préparent  dans  les  bois  par  les  gens  du 
I  par  la  cavalerie  qui  parvient  en  quelques  heures  à  apprendre  a  faire 
i  et  les  gabions  et  qui  les  apporte  aii\  dépôts.  Les  sapeurs  instruisent 
les  soldats  à  fabriquer  les  gabions,  les  fascines  el  les  piquets  ;  ils  président 
à  ce  travail  el  reçoivent  les  objets  à  mesure  qu'ils  sont  façonnés  :  tous  les 
jours  on  paie  les  objets  fournis  à  raison  de  5  à  4  centimes  pour  chaque 
fascine  suivie  d'un  piquet,  et  de  10  centimes  pour  chaque  gabion  t  eette 
dépense  est  bien  placée  puisqu'elle  donne  de  l'activité  à  ceux  qui  sont  chutes 
de  ce  travail. 

La  irancliée  ne  doit  s'ouvrir  qu'après  avoir  rassemblé  les  matériaux  né- 
cessaires à  la  confection  des  tranchées  et  des  balteries  ,  afin  d'éviter  une 
langueur  dans  les  travaux  dont  l'assiégé  profiteroil  et  qui  feroit  périr  du 
monde  très-inutilement.  On  conçoit  et  l'expérience  confirme  que  10  jour» 
sont  nécessaires   pour   tous  ces  préparatifs  préliminaires  et  indispensables. 

La  description  détaillée  des  opérations  d'un  siège  fait  connoître  combien 
il  est  utile  d'avoir  un  corps  de  sapeurs  très-instruits  el  assez  nondireux  pour 
conduire  et  surveiller  les  travaux,  el  pour  instruire  en  même  tems  les  soidjiu 
de  la  ligne  dans  les  conslruclions  simples  auxquelles  ils  sont  employés  k  U 
guerre. 

La  circonv.illalion  ajrant  20  mille  mètres  au  nioins  de  développement,  il 
faut  40  mille  hommes  pom'  la  défendre;  il  en  faut  10  mille  au  nioiiu  pour 
survëller  I3  contrevallation  et  servir  de  corps  de  réserve  pour  la  drcoa- 
yallation  :  ainsi ,  il  faut  une  armée  d'environ  5o  mille  hommes  pour  lurreiller  k 
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rext^rienr  pendant  les  opérations  (Ton  siège.  li  y  a  des  cas  particuliers  oit 
la  circonvallation  d'une  pjficc  exige  un  développement  de  travaux  peu  consi- 
dérable ;  et  oii  y  par  conséquent ,  il  faut  beaucoup  moinê^  it  monde  potir  défendre 
les  lignes  :  outre  le  corps  d'armée  qui  surveille  l'ennemi  extérieur ,  il  faut  de 
plus   un   corps  particulier  ,  presqu'entièreratent  cotnfoéé  d'infatltérîe  ^  pour 

exécuter  les  opérations  du  siéire.  On  nomme  annês  étùbiervadon  le  pren^et       De  l'armëc  d'obscr- 

,      ,       . ,       ,  1    ^      ji  ^^     j»        z^.  ^il   '     Tation  ct<lc  1  armée  <Ie 

de  ces  corps ,  et  armée  de  siège  W  secoiia%  <a.es  oeuil  corps  a  «rmee  reanis  gj^ge, 

forment  ordinairement  une  masse  d<K  6o  à  ^  mille  Ivommés. 

En  1795 ,  les  armées  combinées  ,  sous  les  ordres  du  roi  de  Prusse,  murent 
le  siège  devant  Mayence  avec  plun  de  100  mille  (ikiiiiuniesw  La  même  ÊHuttée , 
le^  armées  combinées  d'Angleterre  et  d'Antriche  hrvestifent  Yalenciennes 
avec  1 20  mille  hommes.  Le  prince  Cobonrg  mft  lé  siège  devant  \e  Qliesnoi 
avec  60  mille  honmies.  Le  duc  d'York  île  put  investir  Dimkerqne  et 
Bergues  avec  5o  mille  hommes. 

En  1794,  les  places  de  Yalenciennes  et  du  Qnesiloi  furent  cernées  et 
assiégées  par  nn  détachement  de  Parmée  française  d'envirotf  lo  mille  hommes; 
mais  dans  cette  circonstance  Tarmée  assiégeante  n'àvoit  afVaiK^  qu'à  la  garnison. 

La  même  année  les  Français  mirent  le  siège  d'eVtnit  Charlefor,  aréc  une 
armée  forte  de  80  m^e  hommes. 

En  l'an  4  (  1796)  le  général  Bonaparte  fit  inralilr  Illatttione  pM*  aô  mille 
hommes  :  mais  le  sié^  ne  fut  entrepris  que  pair  if  }t  t&  mffle  hommes.  Le 
blocus  de  cette  même  place  fut  effectué  paf  i5  à*  18  mille  hommfes. 

Cette  variation  dans  la  force  des  arméer  attiégeatttetf-  dépfmd!  dcf  la  position 
topograpfaique  de  la  place,  de  la  force  et  de  là  vigtietti*  dj$  \i  garnison^ 
et  des  circonstances  oii  se  trouvent  les  armées  belllgérutkSs. 

126.  Beaucoup  d'auteurs  militaires  se  sont  occupéi  db  l^portbtftier  question      136.  De  la  conduite 
de  savoir  quelle  conduite  doit  tenir  un  général  à*fÊmèt  qui  entreprend  de  aanf^°1^^1'é^T^d'îS!'c' 
faire  le  siège  d'une  place  :  chacun  a  adopte  unts  dpinidn  patrtictilièrb  sui*  place. 
cette  matière ,  en  s'appuyant  sur  des  antoritéis  également  entraînantes  et  sur 
la  conduite  d^  généraux  célèbres  qni'  ont  agi*  tatrtôt  d'une  fkçott",    tantAt 
de  l'autre. 

On  se  propose  d'examiner  si  les  lignes  circonvtdlàntès  sont  nécessaires  eT 
utiles }  si  l'armée  doit  s'y  renfermer  en  masse  pour  y  résister  à  une  armée 
de  secours^  on  si  elle  doit  tenir  la  campagne'  en  afftitudfe  d*obsèrration  , 
marcher  à  la  rencontre  de  l'armée  de  secours  et  la  combattre; 

La  première  partie  de  la  question  est  résolue  par  tout  ce*  que  tsotis  sfVOYfï 
dit  précédemment  :  les  lignes  sont  utiler  et  même  nécessaii^  pourinterccfpteir 
tous  les  secours^  mettre  l'armée  du  siège  en  étatdb  résister  à  des  partis  pllUf 
on  moins  forts  qui  tenteroient  dé  pénétrer  dans  la*  place  )  elleir  sbitt'  in£s- 
pensable»  dans  le  cas  011  une  armèe^  trop  fbiblè  pour  se  séparer  en  deor 
portions  ,  peut  espérer  dé  repousser  l'armée  de  secours  «n  défendant  dfeu^ 
lignes  bien  constituées,  qui  offrent  à  Tennemi  peu  de  fi^ontis  accèssibliss , 
et^  sur  lesquelles  on  a  accumulé'  dès  obstacles  formidables  )  enfin*  les  b'gnes 
peuvent  recueillir  une  armée  d'observttion  qui  auroit  été  battue,  lui  procurer 
2»  9 
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la  facullc  de  se  Teinettre  de  l'échec  qu'elle  aura  efsuyé  et  de  conlinuer  le 
liége  *,  mais  il  faut  supposer  que  les  subsistances  de  l'armce  soient  assurées 
et  que  l'enuenii  se  pubse  pns  la  priver  de  toules  sa  communications. 

Avant  d'énoncer  des  préceptes  généraux,  il  convient  d'examiner  quelques 
faits  majeurs  consignés  dans  les  annales  militaires  ;  cet  examen  pourra  servir 
de  guide  dans  la  solution  de  la  seconde  partie  de  celte  intéressante  question. 

La  méthode  de  faire  des  lignes  et  de  i'y  enfermer  nous  est  venue  de» 
anciens  qui  la  pratiquoient  constamment  et  qui  ciiiplo^oient  dans  leur  cons- 
truction le  tems  et  le  travail  ni'cessaires  pour  les  rendre ,  ponr  ainsi  dire , 
inexpugnables  ;  celle  pratique  fui  négligtie  et  resta  dans  l'oubli  jusqu'au  i6". 
siècle  oii  les  princes  de  Nassau  et  les  meilleurs  généraux  de  ce  tenu  la 
remirent  eu  vigueur  avec  les  plus  grands  succès  :  à  l'eiemple  des  ancieBS  ^ 
ils  donnoicntà  leurs  lignes  tout  le  soin  dont  l'art  étoit  susceptible;  mais 
conmie  pcu-à-pcu  on  se  rallcnlit  sur  les  soins  qu'exige  la  construction  des 
lignes  et  qu'on  devint  plus  habile  et  plus  hardi  dans  l'art  de  les  attaquer  , 
il  arriva  que  les  lignes  furent  souvent  forcées,  qu'elles  perdirent  graduel- 
lement de  leur  première  réputation;  et  de  nos  jours  elles  sont  tombées  dans 
une  espèce  de  proscription. 
Du  «i^gc  d'ArrsB  in-       Eo  i654  ,  Arras  fut  investie  par  le  grand  Coudé  et  par  l'archiduc  Léopold  : 

i65i'              ""     '  '^"  l'armée ,  composée  de  Lorrains  ,  d'Espagnols  el  d'Italiens,  fut  enfermée  dans 
L«c  li'nes  furenl  for-   ''^^   lignes  construites  avec  beaucoup  de  soin  et  liérissécs   d'obsUcles 

céeiparTurenac.  Turenne  marche  au  secours  de  la  place;  mais  voyant  coiiihien  il  étoit  dif^ 

âcile  de  forcer  les  lignes  ,  il  forme  le  projet  d'investir  les  ennemis  dans 
leurs  lignes  ni£mes  et  de  les  priver  de  subsistances  en  coupant  toules  leurs 
comnmnications  eitérieures  :  nialgrc  les  belles  dispositions  cernantes  que  ce 
grand  général  fit  prendre  à  son  armée  ,  les  cnnctiiis  parvenoîent  toujours  à 
te  procurer  des  vivres  ;  et  ils  poussoient  si  vivement  le  siège  qu'après  une 
station  d'un  mois ,  Turenne  résolut  de  combattre  et  de  forcer  les  liants.  Si 
tous  les  quartiers  eussent  été  gardés  conuiie  celui  oii  commarndoil  Condc-  , 
il  est  probable  que  l'attaque  n'eut  pas  été  tentée;  maïs  Turenoe  sut  profiter 
de  la  négligence  et  de  l'inhabileté  du  général  qui  commandoit  le  quartier 
des  Espagnols  :  les  défenses  qui  couvroient  ce  quartier  faisoient  un  saillanl 
facile  à  embrasser,  Turenne  résolut  d'y  pénétrer  avec  le  régiment  de  soB 

Trois  fausses  attaques  ayant  été  dirigées  sur  les  autres  quartiers  pour  les 
contenir,  Turenne  enleva  l'èpée  à  la  main  celui  des  Espagnols  et  foi\a 
Condé  à  se  retirer  sous  Cambrai  avec  les  débris  de  son  armée  :  l'arcliiiluc 
se  réfugia  k  Douai  sous  la  protection  d'un  escadron  qui  le  fit  passer  au 
travers  des  bagages  des  Français^ 

Le  i5  juin  i65G,  Turenne  investit  subitement  Yalencicnnes  et  couvrit 
son  armée ,  forte   de    a!)   mille  hommes  ,   par  des  lignes  de  circonvatlaiion. 


Du  liège  de  Valen. 
si.nn«inYe».iepi.rTu. 
nt65ô. 


Lesligneirureotfor'    ^  maréchal  de  la  Ferté  campoit  lur  le  mont  A7.in  ,  el  par  un  seul  quartier 
I   «écijwtregrBndCondi.  tenoit  la  citadelle  investie  à  la  rive  gauche  de  l'Escaut  :  la  maison    ' 

et  les  Lorrains  avoient  leur  quartier  entre  l'inondation  supérieure  et  ta  RoueUi 
et  Turenne  investissoit  depuis  la  Rouelle  jusqu'à  l'inondalion  iaférieure. 
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Des  ponts  de  bateaux  et  des  digues  en  fascines  furent  établis  sur  les 
inondations  pour  la  coiuniuuication  des  quartiers  :  ces  ponts  et  ces  digues 
furent  construits  avec  beaucoup  de  peine  y  parce  que  Tennemi ,  au  moyen 
des  écluses  de  Bouchain^  fit  gonfler  les  eaux  à  plusieurs  reprises. 

Pendant  que  Turenne  poussoit  le  siège  avec  la  plus  grande  activité  ,  le 
prince  de  Condé  et  don  Juan  d'Autriche  rassemblèrent  sous  Douai  une 
armée  forte  d'environ  20  mille  hommes  et  vinrent  camper ,  vers  le  18  juillet  y 
vis-à-vis  le  quartier  des  Lorrains  et  de  la  maison  du  roi ,  à  demi-portée  du 
canon  ;  leur  gauche  étoit  appuyée  à  TEscaut  et  la  droite  à  un  ruisseau. 
Turenne  voyant  les  Espagnols  si  près  de  ses  retranchemens  ^  ne  s'occupa 
plus  que  de  les  défendre  t  il  suspendit  les  travaux  du  siège  y  fit  contenir  la. 
garnison  par  un  corps  de  7  à  8  mille  hommes  y  et  distribua  son  armée 
derrière  les  retranchemens  :  un  corps  de  réserve  composé  d'infanterie  et  de 
cavalerie  fut  destiné  à  se  porter  aux  points  les  plus  menacés* 

Condé  y  après  avoir  reconnu  les  lignes  de  fort  près  ne  jugea  pas  pmdent 
de  diriger  ses  attaques  contre  le  quartier  de  la  maison  du  roi  y  ni  contre  celui 
oii  Turenne  étoit  en  personne  :  les  excellentes  dispositions  de  cet  illustre 
adversaire  ne  lui  faisoient  pas  présager  une  heureuse  réussite  :  mais^  s'étant 
apperça  que   le  maréchal  de  la  Ferté  y   qui  défendoit  le  mont  Azin  y  étoit  \ 

mal  retranché  et  se  tenoit  peu  sur  ses  gardes  y  il  forma  le  projet  de  l'at- 
taquer la  nuit  l'épée  à  la  main.  Cet  habile  général  passe  l'Escaut^  et  à  la 
petite  pointe  du  jour  il  fond  sur  les  retranchemens  du  maréchal  de  la 
Ferté  ^  qu'il  force  en  un  instant  et  fait  une  quantité  considérable  de  pri- 
sonniers parmi  lesquels  se  trouva  le  général  :  en  vain  Turenne  essaya  de 
faire  passer  la  réserve  sur  les  digues  5  tous  les  bataillons  qui  purent  déboucher 
furent  chargés  et  défaits  par  Condé.  Le  général  Marsin  attaqua  le  quartier  de 
Turenne  avec  on  corps  de  4  mille  hommes  y  mais  il  fixt  repoussé  et  obligé 
de  se  retirer. 

Turenne  voyant  que  le  maréchal  de  la  Ferté  étoit  *pris  et  que  ses  troupes 
fîiyoient  vers  Condé,  sortit  de  ses  retranchemens ,  se  mit  en  bataille  et  fit 
sa  retraite  snr  le  Quesnoi. 

La  campagne  de    1706  offre ,  en   Italie,  un  événement  militaire  de  la      Da  siège  de  Tan« 

nature  de  ceux  que  nous  considérons  et  qui  mérite  de  fixer  notre  attention,  '^^y**^**  P^  **•  *^  '**" 

*  *  çii\9f  en  1700. 

L'analyse  de  cette,  campagne,  comparée  avec  celle  de  l'an  8  (  1800),  com-      Les  lignes  furent  for- 
poseroit  un  fond  précieux  d'instruction  pour  les  jeunes  officiers  et  les  élèves  :  céet  par  le  prince  £a- 

ils  y  verroient  comment  deux  grands  honmies  de  guerre  purent ,  par  la  force  ^  °Vr         1      1    ttw 
1     ,  ,   .  -Il  s  j.  ^  j    1  (Voyez  la  pi.  III, 

de  leur  géme  et  de  leur  caractère ,  arriver  au  dénouement  de  la  campagne   fig.  i  et  a.  ) 

par  une  affaire  majeure  qui  les  rendit  maîtres  de  toute  l'Italie  :  mais  nous 

avons  fait  connoitre  ,  dans  la  première  partie ,  les  raisons  qui  nous  arrêtent 

dans  ce  vaste  champ  de  gloire. 

Nous  croyons  devoir  remonter  à  l'origine  des  mouvemens  et  des  manœuvres 
du  général  enneA  pour  arriver  jusqu'aux  lignes  de  Turin  et  y  cpmbattre 
l'armée  française. 

Le  prince  Eugène  prit,  au  mois   de  mai  1706^  le  commandement  de 
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CVoytibCg.  1.) 


aille  honimei  :  an  raJcne 
niée  fran<;aise-u  jeaiw 


l'artiice  autrichienne  et  se  porla  sur  l'Adig 

moment ,  Veiidànie  reaietloit  le  conimantleiiient  de  l'ar 

duc  d'Orléans  soui  la  direction  du  général  Marsin. 

Le  i3  de  mai,  le  niaréclial  de  la  Feuillade  avoil  investi  Turin  arec  64 
bataillons  ,  8o  escadrom  et  se  disposoit  à  en  faire  le  siège  avec  r64  pièces 
d'artillerie  <le  siég«  :  (a  place  fut  circonrailée  et  les  ligues  fortifiées  par 
tous  le»  moyens  de  l'art. 

Le  lerrain  de  la  rive  droite  du  Pu  étant  fortement  acridenté^  toute  èetle 
partie  fui  ctrconvallée  par  i]uelques  légers  retranclieniens  tracés  sur  les  pendons 
des  montagnes  et  par  quelques  redoutes  ou  fortins  situés  sur  les  sommets  : 
depuis  le  V6  jusqu'à  la  Doîre  on  fit  une  cîrconvallation  et  une  contre%-al- 
tatîon  dont  les  relrandiemens  furent  très-soignés  :  la  partie  adjacente  à  la 
Doire  couvroîl  les  attaques  cl  contenoit  le  parc  d'artillerie  ,  les  fours  de 
munition  ,  etc.  Dans  la  fourche  formée  par  la  Doirc  el  la  Sture  on  traça 
une  circonvallatioa  et  une  contrevallalion  :  les  retrancheuiens  de  la  première 
ligne  éloicot  presqu'en  ligne  droite  ;  ils  furent  peu  soignés ,  parce  qu'on 
n'iniaginoit  pas  qu'ils  pnssent  6tre  attaqués  :  enfin  le  cours  de  la  Sture  et 
quelques  relranchemens  élevés  ii  sa  rive  droite  coniplettèrcnt  la  circonvalUtion. 

Le  duc  d'Orléans  occupoit  la  rive  droite  de  l'Adige  vis-â-vis  Rivoli  et 
obsen'oil  les  uiouveniens  du  prince  Eugène  :  son  armée  éloit  d'envîrSo  30 
mille  tio  mines. 

Le  prince  Eugène,  voyant  que  le  duc  d'Orléans  faisoit  dei  moovemens 
timides  el  n'avoil  pas  une  armée  capable  de  l'arriîler  ,  forme  le  projet  de 
renforcer  son  armée,  de  juisser  l'Adige  el  le  Pi\  ,  de  remonter  la  rive  droite 
de  ce  fleuve,  de  faire  sa  réunion  avec  le  duc  de  Savoie  campé  a  la  Motte 
avec  1 3  mille  hommes ,  enfin  d'aller  attaquer  l'armé»  française  dans  ses  lignes 
avec  une  force  d'environ  45  mille  lionmies  dont  6  mille  de  caralerie.  Ce 
ne  fut  qu'au  commencement  de  juillet  que  le  prince  Eugène  put  se  metlre 
«H  moiivemcnt  avec  une  armée  de  ?2  à  )5  mille  honintes  :  il  passe  l'Adi;;e 
et  le  Tartaro ,  fait  replier  tout  les  portes  français  ,  exécute  le  passage  du  Pd 
à  Policella  ,  et  remonte  Je  fleuve  pendanl  que  le  duc  d'Orléans  ,  avec  4^  bft- 
taiHotit  cl  57  escadrons,  cAloie  la  rive  fauche  el  lâche  de  rallentirsa  ntardM 
pour  donner  le  lems  an  duc  de  la  FcuiHade  de  s'emparer  de  Turin. 

Le  prince  Eugène  si:nnonte  tons  les  obstacles  j  le  tg  aoflt  il  s'empare  do 
poste  important  de  Stradella  ;  le  a8  H  passi 
d'Aiti  el  fait  sa  réunion  avec  le  duc  de  Sav 


Le  3o  août  son  armée  ,  forte  à-peu-prri 
kns  son  ordre  de  halaille  au  cauip  de  âlelli 
lur  le  Pô.  Le  duc  d'Oriéans  rentre  en  Pit 
lu'il   commandoil  et  se   réunit  à  l'armée  di 


Tanaro  à  Isola  an  1 
camp  de  Siellon. 

de  4^  '"'"^  hommes  ,  « 
n  ,  el  dcus  ponts  sont  oonttruila 
iiQuI  avec  les  35  nulle  hoium«i 


Le  4  ceplCNibre  l'amicc  du  prince  Eugène  passe  le  T6  «ntre  Carâgna»  «t 
MoDlcallier  et  tourne  autour  des  quartiers  des  François  en  se  dirigeant  tar 
la  Doire  du  càti  de  Ptaqrsse  :  le  6  toute  l'amiée  pute  la  Ootre  et  prend  «■• 
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position  offensive  entre  la  Sture  et  la  Doire }  sa  droite  étoît  appuyée  snr 
Piaoesse  et  sa  gauche  à  la  Vénerie* 

Le  prince  Eugène ,  après  avoir  reconnu  les  quartiers  des  Français  y  se 
décide  à  attaquer  les  retrancbeoieos  encore  imparfaits  élevés  entre  la  Doire 
et  la  Sture.  U  espéroit  les  emporter  facilement  à  cause  de  leur  foiblesae , 
dominer  par  là  les  retrancheniens  de  la  rive  droite  de  la  Doire  j  et  apcès 
avoir  forcé  la  ligne  y  prendre  à  revers  toutes  les  attaques  et  couper  la  retraite 
i  l'artillerie  de  siège  et  aux  bagages. 

Cependant  depuis  le  3o  aoiit  lea  Français  attaqvoient  vîvenaent  et  livroient 
des  assauts  continueb  aux  ouvrages  des  fronts  d'attaque  de  la  citadelle }  mais 
ils  étoient  soutenus  avec  vigueur  par  la  garnison  animée  par  la  présence 
d'une  armée  de  seconrs  commandée  par  un  général  qui  j  par  son  habileté 
et  son  génie ,  avoit  un  ascendant  marqué  sur  ses  adversaires* 

Dès  que  Tarmée  d'observation  fut  rentrée  dans  les  b'gnes ,  le  due  d'Orléans 
proposa  y  dans  le  conseil  de  guerre  y  d'en  sortir  pour  aller  combattre  les 
ennemis  ;  il  observoit  que  l'armée  y  forte  de  97  bataillons  et  lao  escadrons  , 
étoit  trop  disséminée  dans  les  lignes ,  etc.  Le  comte  de  Marsin  s'étant  opposé 
à  cette  belle  résolution  ,  il  fut  décidé  qu'on  attendroit  les  ennenn's ,  qu'on 
renforceroit  les  retranchemens  entre  la  Sture  et  Lucento ,  et  qu'on  les  ar- 
meroit  de  40  pièces  d'artillerie. 

L'attaque  des  lignes  eut  lieu  le  7  septembre ,  à  la  pointe  du  jour  :  après      Attaque  éta  lirnes  le 
les  combats  les  plus  terribles  ,  elles  furent  forcées  de  la  gauche  à  la  droite  ^  «cpt««nl>»'«  17^'^' 
ennemie  j  le  prince  Eugène  s'empara  de  deux  ponts  sur  la  Doire.  Les  efforts  i^  ^  .^jy^^  *"6*°°*  *^ 
de  la  garnison  réunis  aux  premiers    succès   du   général  ennemi,  mirent  le 
plus  grand  désordre  dans  l'armée  française.  Le  siège  fut  levé  y  le$  magasins 
brilles  y  l'artillerie  enclouée   et  abandonnée  ;  et   l'armée  fit  sa  retraite  sous 
Pignerol,  par  Canoret  et  Montcailier^  après  avoir  perdu  8  mille  hommes 
et  tout  l'attirail  du  siège. 

Cet  événement,  dont  le  succès  surpassa  les  espérances  du  général  qui  en 
avoit  calculé  les  probabilités ,  le  rendit  maître  de  l'Italie  entière  :  la  fameuse 
bataille  de  Marengo ,  après  une  suite  d'opérations  dont  les  annales  militaires 
modernes  n'offrent  point  d'exemples  y  rétablit  de  même  les  Français  dans  la 
possession  de  cette  contrée. 

Au  siège  de  Philisbourg ,  en  1754,  l'armée  d'observation  resta  dans  mm      Si^^e  de  Philîsbourg , 

liffnes ,  et  le  nrince  Eueène  ne  put  parvenir  à  les  forcer  x  il  est  bon  d'observer  •"  '7^4  •  l*»»*mëc  de  sc- 
„         ,         .,  .   ^  ,  ,  .  ,  cour*  ne  peul  forcer  le» 

que  lannée  assiégeante  avoit  ses  conununications  assurées  et  que  les  maréchaux  ligaes. 

d'Asfeld  et  Berwick  avoient  constitué  les  lignes  de  la  manière  la  plus  forte* 

Au  mois  de  septembre  179^,  le  prince  de  Cobourg,  général  de  l'armée       Blocnsc^e  Maubeuge 
autrichienne ,  se  porta'  avec  60  mille  hommes  sur  Maubeuge  :  il  forma  le    P"  yeSdl°mîafrf  ?n'^a 
blocus  de  cette  place  et  de  son  camp  retranché  par  une  espèce  d'investissement   (  K9^)* 
composé  de  lignes  de  circonvallation  et  de  contrevallation  :  l'armée  française       Les  lignes  furent  for» 
forte  de  4o  mille  hommes  marcha  sous  le  commandement  du  général  Jourdan    çaise. 
contre  le  prince  de  Cobourg  :  il  fut  attaqué  à  Wattignies  y  forcé  dans  cette 
partie  de  ses  lignes  et  obligé  de  lever  le  blocns. 


Biigt  de  Cliarlïro 
rn  1,46  ■■  l'^tn^e  8'B. 
femie  dum  les  lignes. 


cours  fui  repouti«e. 
(Vojei  U  pi.  XX, 


L'armée  do  prtace  de 
Condd  «4t  repousser  par 
l'irm^e  d'obtcrvalÎDD. 


Si^  de  Moni ,  în- 
(ttliï  par  le  prince  £u- 
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£n  1743,  le  prince  de  Conli ,  général  de  l'armée  française,  ÎQTeslIt 
Charleroî,  fit  construire  des  Lgoes  par  20  mille  paysani  et  s'j  eofermajce* 
ligoes  ne  furent  pas  alta<]uéc5. 

Le  siège  de  Gharleroi  fait  par  l'arriice  française,  en  i794)  ^toit  coovert 
par  l'arniée  disposée  dans  des  quartiers  ou  camps  retrancliés ,  dont  le  système 
composoit  une  ligne  de  circonvallalion.  Au  moment  même  où  la  place 
venoit  de  se  rendre,  l'armée  de  secours  forte  de  100  mille  hommes  attacpu 
i'amiée  française  dan»  ses  camps  ou  positions.  Nous  avons  vu ,  par  la  des- 
cription de  la  bataille  de  Fleurus  ,  que  l'armée  ennemie  fut  repousséc  avec 
des  pertes  énormes. 

n  y  avoit  dans  cette  action  une  circonstance  topographique  particulier» 
très-favorable  à  l'arraée  française  ;  l'investissement  n'ajant  lieu  qu'a  la  rive 
gauche  de  la  Sambre ,  elle  eut  ta  faculté  de  se  concentrer  dans  une  position 
tenu-circulaire,  etc. 

?Jous  allons  niainlenant  exposer  quelques  faits  oii  l'armée  qui  fait  le  liège 
couvre  cette  opération  par  une  armée  d'observation  qui ,  le  tenant  hors  des 
lignes ,  suit  les  mouvemens  de  l'ennemi  :  celte  pratique  est  aujourd'hui  le 
plus  généralement  suivie. 

Turenne ,  à  la  tétc  des  armées  combinées  de  France  et  d'Angleterre  ,  in- 
vestit Dunkerque  en  i658  et  ouvrit  la  tranchée  devant  celle  place  :  pendant 
que  le  siège  se  poussoit  avec  activité,  Condé  et  don  Juan  rasseniblèreot , 
sons  Furnes  ,  une  armée  composée  d'Espagnols  et  autres  troupes  et  té%<y' 
lurent  de  faire  lever  le  siège. 

Le  i5  juin  les  ennemis  ayant  fait  une  forte  reconnoissance  avec  5o  en- 
cadrons ,  Turenne  se  porta  sur  les  dunes  et  sy  retrancha. 

Le  16  l'arrace  espagnole,  forlc  de  i5  mille  hommes  dont  9  mille  de  Ca- 
valerie ,  vint  se  former  en  ordre  de  bataille  à  4  mille  mètres  des  retranchemeiu 
de  Turenne.  Ce  général ,  voyant  que  les  ennemis  se  disposoieni  à  l'attaquer  , 
résolut  de  les  prévenir  :  son  armée  éloit  de  16  mille  hommes  dont  6  inîU« 
de  cavalerie  i  il  laisse  4  nulle  hommes  dans  les  tranchées  et  avec  13  oiillc 
hommes  il  sort  à  midi  de  ses  re  1  ranch em cns ,  surprend  don  Juan  dans  saposilion. 
sur  les  dunes }  et  malgré  les  prodiges  de  valeur  que  fit  Condé,  il  ne  pat 
arrêter  le  désordre  que  les  Espagnols ,  poursuivis  vivement  par  les  Anglais 
et  la  cavalerie  française  ,  portèrent  dans  toute  la  b'gne.  La  victoire  rem- 
portée par  Turenne  sur  les  dunes  fut  conipictte  ;  elle  lui  procura  l'araDtage 
de  pouvoir  continuer  le  siège  de  Dunkerque. 

Nous  remarquerons,  au  sujet  de  celte  bataille,  qu'il  n'y  avoit  dans  les 
armées  que  10  à  13  pièces  d'artillerie  de  bataille  ;  que  Turenne  ,  dans  la 
formation  de  son  ordre  de  bataille ,  avoit  niélé  des  pelotons  d'infantcrû 
parmi  les  escadrons  de  cavalerie  ;  et  que  le  prince  de  Condé  ,  daus  aoa 
ordre  de  bataille,  avoit  couvert  sa  cavalerie  par  de  l'infanterie  et  la  fit 
soutenir  par  des  mousquetaires  cachés  dans  des  fossés. 

Nous  avons  vu  dans  la  relation  de  la  bataille  de  Malplaquet  (66)  ^«  le 
prince  Eugène  et  Malboroug  prèférèrenl  d'aller  à  la  rencontre   de  l'ai 


I 
I 
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française  et  lui  livrer  bataille  à  Malplaquct ,  que   de  l'attendre  dans  leurs   gène  et  Malborou* ,  en 
lignes,  etc.  '709. 

JL'année  d'observation 
ripousse  l'armée  de  se- 
cours &  Malplaquet. 

Si  le  prince  Eugène  ,  en   1712»  n'eut  pas   tenu  son  armëe  d'observation       Siège  de  Landrecies , 

trop  près  des  lignes  de  Landrecies ,  le  maréchal  dé  Yillars  n'auroit  pas  coupé  'j    ' 

,.         j  •     *•       •  rw        •       *      •  •       j    Ti>r      u»  *  L'armëe    de    secours 

sa  ligne  de  communication  a  Denam  et  pns  ses  magasins  de  Marcniennes  ^  etc.    f^it  lever  le  siège. 

Le  maréchal  de  Saxe  couvroit  le  siège  de  Tournai  par  une  armée  d'ob-  Siègede  Tournai,  en 

servation  qu'il  tenoit  dans   les    lignes  }  mais  dès  qu'il  vit  l'armée  ennemie  '^y* 

s'avancer  vers  ses  quartiers  ,  il  en  sort,  marche  à  sa  rencontre  et  livre  la  livrc'^«g%n^kbauiîïe 

bataille  de  Fontenoi,  etc.  de  Fonieuoi. 

Les  armées  ennemies  coalisées  couvroient ,  en  179^,  le  siège  de  Yalen-»  Siège  de  Valenciennes, 
ciennes  par  deux  corps  d'armée  en  observation  :  ces  corps  masquoient  tous  pâ/un^*  ^ï^'a^^b^^*! 
les  débouchés  par  lesquels  Tarmée  française  auroit  pu  arriver  sur  la  placer    vatioD. 

Le  siège  de  la  place  de  Mantoue  ,  en  Tan  4  (  1796  )y  étoit   vivement       Siège  de  Mantoue  ^ 

poussé  par  une  division  de  l'armée  française  et  couvert  par  une  armée  d'ob-  ">^««*««     par    l'armée 

.•  1  *     .-  1  •  u      *  j     *  A*'  r-        française,   en   1796:1c 

servation ,  lorsque  tout-a-conp  les  ennemis  marchent  de  tous  cotes  pour  faire   général   lève    le   siège 

lever  le  siéffe  et  envelopper  l'armée  française  :  la  circonstance  éloit  extrêmement   t^^^  ,  ^'î**"    ^^o^baiire 

**  1  armée  de  secours, 

critique  :  Bonaparte  ^  au  lieu  de  s'enfermer  dans  des  positions  circonvallantes 

oii  il  auroit  eu  à  se  soutenir  contre  des  forces  très-supérieures,  préfère  de 

lever  le  siège   et   d'abandonner  l'artillerie  pour   aller  combattre  les  forces 

divisées  du  fameux  et  adroit  Wurmser.  Mais  il  n'appartient  qu'aux  génies  du 

premier  ordre  de  concevoir  d'aussi  vastes  plans  au  moment  même  du  péril , 

et  de  les  exécuter  avec  la  précision  et  la  rapidité  qui  assurent  les  succès. 

L'exposition  de  ces  différens  faits  de  guerre  prouve  que  ce  sont  les  cir'^       Réflexions  «èoérale^tf 
constances  qui  doivent  décider  du  parti  que  doit  prendre  un  général  pour 
couvrir  les  opérations  d'un  siège  :  cependant  il  est  ^  en  général  y  vrai  de  dire 
qu'il  est  presque  toujours  dangereux  d'attendre  une  armée  de  secours  dans 
)es  lignes  ;  puisque  les  plus  grands  généraux  y  ont  été  forcés. 

Nous  pouvons  ajouter  que  la  mauvaise  disposition  des  lignes  y  les  vices 
de  leur  tracé  et  le  peu  de  soin  qu'on  met  dans  leur  construction  y  influent 
puissamment  sur  le  sort  de  l'armée  qui  les  défend. 

Concluons  de  ce  qui  précède  :  i*.  que  les  lignes  ont  un  état  de  foiblesse      Conclusions  générales 

qui  tient  à  leur  cnrand  développement  et  à  leur  forme  circulaire:  lorsqu'elles   î."*^  les  propricies  aes 
*  .  ,  '  T  lignes  et  sur  la  conduite 

sont  forcées  dans  un  point  y  toutes  les  autres  parties  sont   prises   en  flanc    du  général  qui  fait  un 
et  à  dos  et  la  place  est  secourue  ^  etc«  siège. 

2*".  Que  l'action  générale  te  passant  si  près  des  opérations  du  siège ,  cette 
proximité  met  l'armée  d'observation  dans  l'impossibilité  de  protéger  la  levée 
du  siège  par  une  retraite  convenablement  ordonnée  :  il  arrive  de  là  que  tout 
l'attirail  du  siège  tombe  nécessairement  entre  tes  mains  de  la  garnison  ;  pour 
peu  qu'elle  soit  active. 

5^.  Que  les  lignes  sont  nécessaires  pour  arrêter  tous  les  petits  secours  et 
prévenir  les  coups  de  main.  Si  le  général  prévoit  que  l'armée  de  secours 
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ne  sera  pas  nombreuse,  et  s'il  ne  peu!  pas  divb 
qui  seroient  Irop  foibies  pour  agir  séparémeDl, 
lignes  et  les  faire  cuntînuellcincnt  pcrfectionnei 
dehors  de  gros  parlîs  pour  avoir  des  nouvellei 
apprendra  <jue  l'arince  de  secours  se  rassemble 
active  qui  se  portera  en  présence  de  l'ariuée  ei 


r  son  armée  en  dcuK  parlies   ' 
il  doit  alors  rester  dans  les 

el  renforcer  :  iJ  tiendra  au 
des   ennemis  :   aussitôt    qu'il 

il   formera  une  avant-garde 
neoiie  pour  l'observer  et   U 


laDreirïtntiTeiauc 
du  fronl  d'fliiaque 

rnuTertnre  de  la  I 


tiarcdei'  :  des  clianips  de  bataille  seront  reconnus  entre  la  place  et  les  points 
de  rassemblement  des  forces  de  l'ennemi;  il  sera  même  fait  quelques  di<- 
pQ°itiuns  défensives  sur  les  positions  qui  eu  seront  susceptibles-  Aussilât  que 
l'avanl-garde  et  les  autres  corps  détachés  donneront  avis  de  la  marche  rt 
des  mouveiuens  de  l'armée  de  secours  ,  le  général  prendra  son  parti  ;  on 
il  restera  dans  les  bgncs  et  s'y  formera  en  ordre  de  bataille,  en  rappelant 
les  troupes  du  sié^c  el  ne  laissant  dans  les  tranchées  que  re  qui  est  néces- 
saire pour  contenir  la  garnison  ;  on  il  sortira  des  lignes  pour  aller  à  ta 
rencontre  de  l'arniée  de  secours  ,  la  surprendre  dans  sa  marche  el  la  comballre; 
ou  il  lèvera  le  siège ,  dirigera  l'arlilleric  et  tout  l'attirail  sur  quelque  pince 
voisine  et  marchera  avec  toutes  ses  forces  pour  écraser  l'armce  de  secoors  j  i 
il  reviendra  ensuite  pour  recommencer  le  siège,  elc- 

On  voit ,  par  celte  simple  ciposilion  ,  que  la  lactique  relative  aux  si^ei  I 
est  iiDc  partie  de  l'art  de  la  guerre  très- difficile  et  trcs-conipleie ,  et  qu'3  i 
n'est  pas  étonnant  que  beaucoup  de  généraux,  justement  célèbres,  aient  J 
échoué  dans  des  opérations  de  celte  nature. 

127.  Pendant  le  tenu  que  les  lignes  s'exécutent,  que  l'année  s'établît  dant  1 
"  ses  quartiers  et  que  tout  s'ordonne  dans  les  parcs  de  l'artillerie  et  du  génie  } 
6  les  brigades  du  génie  circulent  de  nuit  et  de  jour  autour  de  la  place  et  en 
font  la  reconnoissance  sous  le  rapport  du  clioii  des  fronts  d'allaque.  On 
lévej  à  cet  effet,  le  plan  des  fortifications  et  du  terrain  jusqu'à  Ja  distance 
de  i5oo  mètres,  le  plus  eiacleiiient  qu'il  est  possible  :  ce  plan  *e  construit 
sur  uue  échelle  de  5  centimètres  pour  loo  mètres.  Comme  il  j  a  peu  de 
places  dont  on  n'ait  des  plans  plus  ou  moins  eiacls  ,  on  se  sert  avec  avan- 
tage de  ces  renseignemens  que  l'on  vérifie  par  des  opérations  nouvelles 
exécutées  au  graphomêlre ,  ou  au  cercle  répétiteur,  ou  même  à  la  planchcUe- 
A  mesure  que  les  ingénieurs  établissent  le  plan  pour  le  choii  des  frunla 
d'attaque,  ils  font  des  mémoires  militaires  sur  toutes  les  circonstances  <|u'iJs 
peuvent  découvrir,  sur  la  natiu'e  du  terrain  ,  sur  les  avantages  que  sa  forme 
présente,  sur  la  force  présumée  des  diOférens  fronts  qu'il»  ont  reconnut,  «ir 
les  eaux  qui  eiislenl  autour  de  la  place,  etc.;  enfin  ils  ajoutent  ii  tout  c« 
qu'ils  peuvent  voir  par  eux-mêmes  les  rapports  des  gens  du  pavs  et  des 
prigotiuicrs.  C'est  ici  oii  l'usage  d'un  aérostat  procurcroit  les  reneei^cniciu 
les  plus  précieus;  en  s'élevant  a  une  certaine  hauteur,  on  liroit  dans  l'in- 
térieur de  la  place ,  on  y  verroit  les  nouveaux  rctrancheiuens  auiqnels  lr«vaiila 
plongeroit  dans  les   fossés  et  on  jugeruit  de  la  force  des 


contrescarpes ,  de  l'armement  des  chcniins  couverts  y 
les  manceuvres  d'c 
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Quand  on  a  rapporté  sur  le  [dan  général  relatif  au  choix  des  fronts  d*at«      ^^  plan  général  pour 
taque  ,  tous  les  accidens  du   terrain  et  toutes  les  parties  de  la  fortification   taque*êt  de  ll^mamtvt 
dont  on  a  pu  découvrir  la  forme  et  fixer  k  position  ^  et  quand  le  mémoire   ^®  ^^^^^  ^^  choix. 
des  reconnoissances  est  rédigé  ^  on  est  en  état  de  faire  le  choix  des  fronts 
d'attaque. 

Ce  choix  consiste  à  déterminer  la  partie  de  la  place  par  ou  l'on  se  propose 
de  pénétrer  :  ce  choix  n'est  pas  indifférent }  par  la  manière  dont  il  est  ftit 
on  connott  si  l'ingénieur  a  un  coup  d'œil  assex  savant  pour  combiner  tous 
les  élémens  qui  peuvent  assurer  et  accélérer  le  succès  d'une  aussi  grande 
entreprise. 

Une  armée;  quels  que  soient  sa  force  numérique  et  ses  moyens,  ne  peut 
pas  attaquer  et  renverser  tout  le  périmètre  d'une  place  :  it  faut  qu'elle  se 
restreigne  à  un  ou  deux  fronts  contre  lesquels  elle  ouvre  la  tranchée  et 
développe  tous  les  procédés  de  l'attaque  :  lorsqu'on  fait  deux  attaques  dis-*  - 
tinctes  ;  l'une  est  vériiaUe  et  l'autre  est  fausse  .*  souvent  on  se  conduit 
ainsi  pour  fatiguer  la  garnison  et  faire  marcher  plus  vite  l'attaque  vraie* 

Tous  les  fronts  d'une  place  ne  sont  pas  également  forts  et  disposés  de 
manière  à  faire  éprouver  une  égale  résistance;  il  est  donc  très -important 
de  choisir  le  plus  foible  :  mais  dans  ce  choix  il  faut  faire  entrer  non  -  sen« 
lement  la  valeur  intrinsèque  de  la  fortification  ,  mais  encore  la  nature  du 
terrain  sur  lequel  les  tranchées  doivent  se  développer  et  la  position  du 
front  par  rapport  à  la  facilité  des  transports  et  des  approvisionnemens  :  ce 
dernier  renseignement  fait  quelquefois  pencher  à  préférer  un  front  plus  fort» 

Le  général;  après  avoir  pesé  dans  sa  sagesse  les  rapports  et  les  opinions 
des  chefs  du  génie  et  de  l'artillerie  ;  prononce  définitivement  sur  les  fronts 
à  attaquer. 

Les  fronts  d'attaque  étant  une  fois  fixés  ;  les  officiers  du  génie  ifont  un      Du  plan  directeur  des 

plan  particulier  qui  comprend  les  fronts  d'attacnie  et  les  ouvrages  collatéraux  »""<!"«»,»  détenninsiion 

..1  11..  /t  iiï  .       des   prolonffemeiis   des 

qu  ont  des   vues  et  de  Imiluence  sur  la  marche  des  attaques  :   tous  les  faces  des  ouTragcs  et  de 

accidens  du  terrain  ;  vus  ou  présumés  ,  sont  dessinés  avec  le  plus  grand  soin;  ^^^"^  capitales. 

on  jr  trace  aussi;  le  plus  exactement  possible  ;  les  chemins  couverts  ,   les 

largeurs  des  fossés  et  les  épaisseurs  des  parapets.  On  marque  sur  le  terrain  p 

avec  la  plus  grande  exactitude  ;  les  prolongemens  des  faces  et  des  capitales 

de  tous  les  ouvrages  :  ces  lignes  se  déterminent  par  te  conp  d'œil  ou  par 

des  opérations  trigonométriques  »  sur  chaque  prolongement  on  plante  à  la 

distance  de  $o  mètres  deux  piquets-  appelés  piquets  de  repaire  ;  et  on  mesure 

la  distance  de  ces  piquets  aux  saillans  des  chemins  couverts  le»  plus  avancés  : 

la  position  dea  piquets  de  repaire  est  marquée  sur  le  plan  oti  ils.  ont  la 

m^ne  cote  que  sur  le  terraîn  ;  ce  plan  vérifié  et  détaillé  est  ce  qu'on  nomme 

le  plan  direcêeur  des  attaques* 

Le  polygone  formé  par  les  piquets  de  repaire  ^  lequel  end[>rasse  les  proloa* 
gemens  des  faces  et  des  capitales  de  tous  les  ouvrages  du  fiK>nt  d'attaque , 
sert  de  base  à  tous  les  procédés  graphiques  auxquels  donnent  Uea  les  opérations 
successives  du  siège. 

a.  19 


V.-' 


;4  TRAITE   DART    MILITAIRE 

Il  faut  observer  cjae  les  opératioDs  tri(;onométriqiies  el  les  reconiu 
<loivent  être  simulées    tout  autour  de  la  place,  afin  que  l'aSMégê  n«  devine 
pas  quels  sont  les  véritables  points  d'attaque. 
De»  méilioilc*  «m-       La  seule  manière  de  dëlemiiner  les  projongemens  des  faces  des  oavragcf 
Jps    prolon-'emeos    des    ^^  des   capitales   est   de    les   tracer   sur  le   plan  directeur,   ce  qui  indique   à- 
fnte*   ita   ouTragei   et    peu-près   les  points    du   terrain    par   lesquels    ils   passent  ;   puis  on  vérifie   si 
les  proloDf[emens  observes  coïncident  avec  ceui  obtenus  par  le  plan  dir«;ctetir  ; 
ces    derniers   seront   corrigés    d'après    les    observations    les    mieux    rûtcs    et 
souvent  répétées  :  c'est  principalement  au  lever  et  au  coucher  du  soleil  que 
les  plans   des  parapets ,  différeninient  éclaires ,  font   disliuguer  les  arèles  et 
par  conséquent  les  prolonge  m  eus  des  lignes  couvrantes  ,  aui'juelles  on  s'al- 
taclie,  lorsqu'on  ne   peut   pas  distinguer  les   bgnes  magistrales.  Quant  aux 
capitales  ,  les  angles  saillans  des  ouvrages  et  la  pointe  formée  par  les  palis- 
sades des  saillans    de  leur  chemin    couvert  ,    les   donnent    d'une    manière 
«iffisaninient  exacte  :  mais ,  si  on    veut   les  avoir  plus  rigoureusement ,  on 
le  peut  au  moyen  de  simples  opérations  faites  avec  le  grapliomètre  et  m^ine 
{ Planche  IV.  )  la  boussole.    Soit  EjI  la  base    comprise   entre  les  prolongemens  des    faces 

du  bastion  (  B  )  et  tracée  à  la  distance  d'environ  7  à  800  mètres ,  on  ob- 
servera ,  avec  le  graphoniétre  ,  les  angles  eEA  z=  e  et  ajiE  =  a  que  cc< 
prolongemens  font  avec  la  base  Eyi  el  on  aura  pour  la  valeur  de  l'angle 


I  sommet  :^^  ;  z:;^  — 
180°. 


j  et  pour  l'angle  que  la  capitale  fait  1 


Si  l'opération  se  fait  avec  la  botissole ,  on  t 
de  la  boussole  fait  avec  la  capitale  =:_/  ;=  — 


a  pour  l'angle  que  l'aîguill* 

j'         a'  ~e'    f 

-  ou  en   appelant 


o'  el  e'  les  angles  que  l'aiguille  de  la  boussole  fait  avec  les  prolongeineiu 
des  faces  :  cela  posé ,  on  cherchera  avec  l'instrument  sur  la  base  EA  le  poiut 
C  de  la  capitale. 

La  détenuinalion  rigoureuse  des  prolongemens  des  faces  est  très-impor- 
tante \  celle  des  capitales  ne  l'est  p.ts  autant ,  parce  qu'il  est  indifTéreut  que 
l'on  chemine  sur  les  capitales  niâmes  ou  sur  des  bgnes  dont  les  directions 
différent  peu  des  leurs. 

Du  dépit  général  du       Vis-à-vis  le  centre  du  front  d'attaque  el  dans  «n  lieu  distant  de  U  pUc« 

1" '■  "t^du  d'îpôVdc  J'oviron  1  aoo  mètres  et  abrité  des  feui ,  on  formera  le  dèpèt  général  du 

iriîllcrie.  génie  :   on  j  rassemblera  les  ouLls  nécessaires  à  l'ouverture  de  la  trancliêe 

et  des  amas   considérables  de  fascines  ^  gabions ,  piquets  >  etc.  Le  dépdt  de 

rartilleric  seia  place  dans  le  voisinage  de  celui  du  géjiîe  ;  on  y  conduira  les 

fascines ,  les   gabions  ,  les  pi<]uets  ,  etc.    nécessaires  au  tracé  et  â  la  con»- 

trucliun   des  batteries;  et  on  ^  construira  les  saucissons,  etc. 

Du  projci  de  l'oDver-       Tous  les  renseigneniens  préliminaires  étant  établis  de   la  manière  !■  plue 

convenable ,  le  commandant  du  génie  (race  sur  le  plan  directeur  des  attaqoei 

le  projet  de   l'ouverture  de  la  traucbée  :  on   entend  par-là  la  proniàm 


A 
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parallèle  et  les  boyaux  de  communication  tracés  en   arrière  pour  arriver 
des  dépôts  particuliers  à  cette  parallèle. 

128.  Interrompons  un  moment  la  description  des  procédés  de  l'assiégeant  ia8.  De  l'objet  que  se 
pour  nous  occuper  de  son  but ,  de  sa  situation ,  et  découvrir  les  moyens  5^°^^'*  rasaiégeaat  et 
auxquels  il  doit  recourir.  forcé  d^mplojer  pour 

Dans  le  siège  4'une  place  forte ,  le  général  d'une  année  a  pour  objet  de 
s'emparer  d'une  position  qui  gène  ses  opérations  ou  qui  peut  les  favoriser. 
Comme  l'assiégé  est  8  à  10  fois  plus  foible  que  l'assiégeant ,  cdui-ci  s'en 
emparera  lorsqu'il  se  trouvera  corps  à  corps  avec  l'assiégé  et  conune  en 
rase  campagne.  Mais  comme  la  constitution  matérielle  du  champ  de  bataille 
de  l'assiégé  s'oppose  au  contact  des  deux  armées  ennemies ,  il  faut  que  l'as* 
siégeant  se  procure  la  possibilité  de  ce  contact  en  renversant  tous  les  obstacles 
qui  le  séparent  de  l'assiégé  et  en  se  frayant  des  chemins  pour  arriver  jiis- 
qu'à  lui. 

L'assiégeant,  en  employant  même  tputes  «es  forces,  ne  pourroit  réussir*       L'attaque   de    Tire 
dans  une  attaque  de  vive  force  :  si  elle  a  réussi  et  peut  réussir  quelquefois  ,  ^^'*^*  ••^  'f7*!I^F 
cela  tient  à  des  circonstances  qui  n'existent  pas  ordinairelnent }  à  une  garnison  qai^res  etM.de  Cessac' 
qui   ne  se   garde   pas  bien  et  qui  peut  être  surprise^  à  une   fortification  turlasarl^risedesplftcef 
accessible  dans  certains  points  ^  à  la  lâcheté  ou  à  la  trahison  d'un  gouverneur  t  ^        ^      *' 
et  il  arrive  souvent  que  ,  dans  une  place  surprise  ,  la  garnison  par  sa  vigueur 
parvient,  en  combattant  avec   ordre  dans  les    rues    et  sur  les   places,   à 
chasser  l'ennemi  :  c'est  ce  qui  arriva  à  la  fameuse  surprise  de  Crémone  : 
le  prince  Eugène  pénétra  dans  la  place ,  y  prit  le  gouverneur  )  et  malgré 
les  grands  avantages  remportés  au  commencement  de  l'action ,  la  g^onison 
parvint  à  le  pousser  hors  de  la  place  avec  de  grandes  pertçs« 

M.  de  Bavière  surprit  Ulm ,  capitale  de  la  $ouabe  1  en  y  introduisant 
des  officiers  et  des  soldats  déguisés» 

La  place  de  Mayence  auroit  pu  être  surprise  en  1795  par  un  corps  de 
grenadiers  :  mais  le  général  Custine  n'eut  pas  besoin  de  ce  coup  de  vigueur  ^ 
la  place  lui  fut  remise  par  suite  des  intelligences  qu'il  s'étoit  ménagées  dans 
)a  ville. 

Revenons  à  notre  sujet  t  si  l'assi^eant  tentoit  une  attaque  de  vive  force  . 
et  d'emblée  contre  une  place  forte ,  il  parviendroit  probablement  à  pénétrer 
dans  les  chemins  couverts  et  à  s'en  emparer  :  mais  il  faudroit  ensuite  des» 
cendre  dans  les  fossés  et  dresser  des  échelles  contre  l'escarpe^  sous  le  feu 
des  batteries  intactes  et  d'une  mousqueterie  couverte  et  inabordable  :  le  succès 
de  cette  opération  est  évidemment  impossible  et  l'élite  d'une  armée  seroit 
sacrifiée  si  on  la  tentoit. 

La  conquête  d'une  place  ne  devant  pas  entraîner ,  du  cAté  de  l'assi^eanty      L'attaque  par  indus- 
des  sacrifices  en  hommes  trop  considérables,  il  est  d'une  nécessité  absolue  SL^  dJsmoïîJîîrq^^^^^^ 
•d'employer  nne  aftof ne  industrielle  dont  l'exécution  exige,  à  la  vérité,  emploie, 
l'emploi'  d'un  iems  plus  ou  moins  considérable ,  mais  qui  ménage  le  sang 
des  assaillans*  Avec  du  tems  et  du  travail  l'attaque  industrielle  a ,,  dans  tous 


^6  TAAITS   d'art   XILITAIES 

les  tems  ,  procuré  à  l'assaiHaiit  le  moyea  d'employer  âirectemeal  n  Ibree 
actÎTe  costre  Tassiégê.  Les  mojens  dont  te  sert  ralteqoe ,  depon  l'iereBlioB 
et  ronge  de  r«rtîllcne ,  consistent  :  i*.  à  choisir  m  oa  deox  fironts  d*c^ 
tiqDe;  il\  k  étciadre  les  fcox  des  batleries  de  ces  firoats;  5*.  à  finre 
chiiioi  qni  cooduisfnt  à  coorert  joKpi'vi  pied  des  fCMyli  ;  4*.  à 
ces  remparts  et  j  hire  des  brèches  pnticibles  :  yiad  tous  ces  tiafaaa  aamt 
caécotês  ,  de  msBÎcre  <fut  Passif  w  poisse  pas  cBipécbcr  ranégeart  d^ 
cvcoler  depois  les  csmps,  il  est  êrîdeot  qn*alors  odn-ci,  7  à  8  Cm  plos 
fini  qoe  f airi^g^ ,  poorrm  le  fiirccr  à  a^ttre  bas  les  anDes  et  ufalii   lo 


«     « 


Des espic^s débatte-      L'enMeMX  a  fisd  à  600  metra  tmrînm  U  dîslMce  a  bndk  les  b«t- 
â^cs  et  de  lc«r  «sfla»  tuius  oe  cawMS  et  de  mortiers  ooircat  être  placées  poor  ptotmcr  #es  tin 
C^iiénl-         justes  et  des  cActs  aflkaccs. 

Les  batteries  d'obosiers  se  placent  à  5oo  mètres  de 
battre. 

se  placent  près  des  oui  figes  et  à  6a 

rtëe  des  grenades  est  de  5o  mètres  an  pins. 

n  (  5s)  qa*on  distingnoit  les  batteries  direda 

^**  ^^*^ÎÎSl2.**  plein   Iboet  et  les  batteries  d*enfi]ade   qni  tirent  à  ricochets, 
icctcsct  à  ncocbcti»       t^       ^^  ,  ,      «  ^     «      «  ■■ 

ne  6isoit  nsage ,  poor  combattre  les  batteries  de  la  plaoe,  qae  de 

directes.   Le   câèbre  Taobon   est  le  premier  ipii   ait   imaginf  les 

d'enfilade  et  à  ricochets  :  cette  espèce  de  tir  consiste  à  pienihe  k 

gement  de  la  Hgne  conrrante  des  6ces  et  branchesjdes  oniiages  ,  et  à 

snr  ces  directioBS  des  batteries  composées  de  canons  y  de  morticss  et  «< 

kwfifllfi  tirent  à  petites  charges  et  sons  de  petits  angles 

saoTtn  de  <|noi  les  projectiles  tombent  sor  les  terre-pleins  sons  de 

w^g^n  de  châte ,  j  font  des  bonds  oo  ricochets  se 

ronage  tontes  les  pièces  d*artillerie  montées  sor  les  remparts.  L*4 

a  constMBBsent  dcaaontré   qne  les    batteries  d*enfibde  et   à 

dnisent  im  si  grand   ellèt ,  i{a*en  trè»-pcn  de   tems  eîles   font  tare  le  fen 

de  la  place.  On  tire  les  bombes  à  ricochets  en  montant  les 

affiits  de  canon  «  oa  en  attachant  k  bombe  à  k  bocche  même  d 

Des  BOT««s  svvc  W5-       Les  batteries  arasées  de  canons  de  gros  calibre  et  k  mine  sont  les 

et  À   R  Tcr-«r   teoxei  solides  rrrètcnaens  et  tontes  sortes  de  mnraâîes. 

Les  canons  de  ^  et  de  3b  tves  a  k  distance  de   100 

mil  il n  de    charge ,   ébranlent  et    renrcrsent  Ses  {4bs   î 

on  commence  à  ib  iiiiaii  denx  espèces  de  rannres  Terticaîes  <^ 
k  partie  dn  nnr  <|ne  Ton  Tcnt  cnfintcr  ;  ensmte  on  s^pe  ^  perd 
an  «part  de  sa  hantcnr  «  par  nne  profonde  nsnere  ( 
par  sahcs  à  diffeenles   hanleors  jniyi^  ce  <|ne  W  rrrèSement  et  k 
it  chodcs  daas  k  fossé  r  poor  rendre  k  brèche  pratxaiile 
rne   yjndi  ^naatilê  d'obns  ^  en  rendent  T 
et  pksabonUiew^ 
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Nous  ne  parlerons ,  pour  le  moment,  de  l'arme  de  la  mine  qne  comme      (  Voyez  le  Traité  dei 
du  moyen  le  plus  expëditif  de  faire  des  brèches  et  de  renverser  toute  sorte  ^dufwi'di*  FoimcO  °  ' 
de  murailles  :   c'est  le  premier  «spect  sous  lequel  cette  arme  a  été  envii- 
•agëe*  Pour  attacher  le  mineur  à  un  revêtement  on  commence  par  faire  p 
à  coups  de  canon ,    un   trou  au  pied  de  la  muraille  dans  lequel  il  s'in- 
sinue  et    d'oii    il  part  pour   s'enfoncer  par  nn  rameau   de    mine    dans 
Fépaîsstur  du  revêtement ,  jusqu'à  ee  qu'il  rencontre  les  terres  et  même  plus 
avant  y   selon  la  hauteur  de  l'escarpe  t  alors   deta  mîùenrs  se  retournent 
d'êqnerre  et  font  deux  rameaux  le  long  du  nrar ,  qu'ils  prolongent  plus 
on  moins  d'après  les  règles  de  l'art  :  à  l'extrémité  de  chaque  rameau ,  les 
mineurs  placent  nn  fourneau  destiné  à  recevoir  la  charge  calculée  conve- 
nablement :  ik  mettent  ensuite  le  bout  du  saucisson  au  centre  des  poudrée  ; 
placent  l'augelet ,  bourrent  les  rameaux  et  font  déboucher  l'autre  bout  dn 
saucisson  dans  le  fossé  :  on  jr  met  le  feu  au  moyen  d'un  artifice;  etc. 

Quand  on  attache  le  mineur  au  revêtement  d'une  escarpe  ,  on  convre 
l'entrée  de  la  mine  par  de  longs  madriers  recouverts  de  fer  bfenc  ^  que  l'on 
appuie  contre  la  muraille  ^  et  on  masque  le  vide  du  cAté  du  flanc  par  nn 
massif  de  sacs  à  terre  ^  etc. 

En  jettant  les  yeux  sur  les  planches  du  Traité  des  mines ,  par  Yauban, 
le  jeune  ofBder  et  l'élève  concevront  tout  de  suite  les  xnanoeuvres  et  les 
travaux  relatifs  à  l'exécution  d'une  mine  ofiTensive  :  ils  examineront  aussi  la 
planche  où  sont  dessinés  avec  une  grande  rectitude  tous  les  outils  à  l'usage 
du  mineur,  etc« 

Lorsque  les  mines  sont  bien  calculées ,  elles  renversent  presque  toujours 
la  partie  des  revêtemens  que  l'on  a  eu  le  projet  d'abattre  ;  et  ensuite  on 
achève  de  rendre  la  brèche  praticable  à  coups  de  canon  et  avec  les  obusiers. 

U  suit  de  ce  que  nous  venons  d'exposer ,  qoe  l'exécution  d'un  si^  se 
réduit  à  faire  au  corps  de  place  des  brèches  praticables  et  des  chemins  pour 
conduire  les  troupes  destinées  à  pénétrer  dans  la  place  en  colonne  d'attaqne. 
C'est  l'ordonnance  ;  la  nature  et  la  construction  de  tous  les  travaux  ofFensifs 
que  Fon  fait  devant  une  place  assiégée  qui  constituent  la  théorie  de  l'attaque* 


Conséquence. 


129.  L'expérience  des  li^es  a  prouvé  qne  la  première  station  oflênsîve 
que  l'assiégeant  doit  fiure  contre  l'assiégé ,  consisté  en  un  i^tfanchement 
continu ,  tracé  concéntriquement  à  environ  600  mètres  des  saillans  les  plus 
avancés  ;  et  qui  embrasse  le  front  d'attaque  et  les  parties  collatérdes  qnt 
ont  des  vues  sur  les  approches'-de  ce  front»  A  la  distance  de  600  nïctres 
on  ne  craint  guère  les  sorties  de  la  garnison,  ni  les  feux  de  la  place,  et 
à  cette  distance  les  batteries  de  l'attaqué  peuvent  j  produire  de  bons  effelsi 
Ce  premier  ouvrage  s'appelle  h  prtmiérff  pàrallêk  p  doat  tes  ailes  sont  souvent 
appuyées  k  4ss  redoutes. 

La  forme  de  tons  les  tratanx  oflWsifs  de  Fassiégeant  ïé  dédidi  de  l'objet 
même  qu'ils  doivent  itoiplir  :  i^/'iB  doivent  couvrir  les  troupes  et  être  à 
l'épreuve  de  l'artiUcrîe}  ^.  être  tracés  et  iciMistndts  pi^ompteràent  )  V.  être 


faq.  Description  gé- 
nërate  de  la  forme  et 
de  l'ordonnance  de  tons 
les  traTaux  au  moyen 
desquels  on  s'empare 
4'une  place  forte  ;  de  U 
première  parallèle. 

(  PI.  IV.  ) 
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difcndiu  avec  Jes  forces  supérieur»  à  celles  de  l'assiégé  i  il  mit  de  là  que 
le  profil  géuéral  de  tous  ces  oavrages'est  un  profil  sans  fossé,  dont  le  terre- 
plein  est  enfonce  sous  le  terrain  naturel  d'une  quantité  sutTtsanle  pour  que 
les  travailleurs  soient  proDiplement  couverts  par  la  masse  du  déblai  disposée 
en  parapet. 

On  part  de  la  première  parallèle  :  i*.  pour  établir  sous  sa  proleclion  le» 
ballcries  de  canons ,  mortiers  et  obusiers  destinés  à  éteindre  les  feax  de  Is 
place  qui  ont  action  sur  la  marche  des  attaques  ;  a",  pour  cbeniiner  en 
avant  par  des  boyaux  défilés  des  ouvrages  les  plus  avancés  et  tracà  eti 
iig-iags ,  cl  conduire  l'assiégeant  à  5oo  raclres  des  saillaos. 

Lorsque  l'assiégeant  se  trouve  porté  à  la  distance  de  5oo  mètres  des 
saillans  ,  il  trace  el  construit  une  seconde  parallèle  dont  les  ailes  soni 
sppujées  à  des  redoutes  garnies  d'artillerie  :  sous  la  protection  de  celte 
seconde  parallèle ,  il  établit  les  batteries  à  ricochets  ou  directes  que  les  cir- 
constances rendent  nécessaires  :  il  en  débouche  pour  cheminer  en  avaal  ^ 
toujours  par  des  bojaux  dé  filés  et  tracés  eu  lig-T^gs ,  et  pour  parvenir  au 
pied  des  glacis. 

Dès  que  l'assiégeant  a  atteint  le  pied  des  glacis  el  qu'il  est  parvenu  à  1a 
distance  de  6u  à  80  mètres  des  saillans ,  il  fait  une  troisième  parallèle  plux 
fortement  conslituée  que  les  précédentes,  et  sous  la  protection  de  taqaeDe 
il  établit  de  nouvelles  batteries  d'obusiers  ,  de  mortiers  el  de  pierriera  doaC 
les  effets  sont  bien  plus  efllcaces  que  ceui  des  batteries  en  amère. 

On  part  de  la  troisième  parallèle  pour  cheminer  sur  les  glacis  et  Taire  le 
couronnement  du  chemin  couvert;  cette  opération  en  assure  la  possession. 

Le  couronnement  de  ta  crdte  du  glacis  et  la  prise  du  chemin  couvert 
mettent  l'assiégeant  dans  une  position  d'oii  il  découvre  les  remparts  el  le» 
flancs  qui  défendeut  les  fossés  :  il  doit  donc  établir  des  conirebatterifs  pour 
ruiner  les  flancs  et  en  éteindre  les  feus ,  et  des  batteries  de  brèche  pour 
renverser  la  partie  des  remparts  qui  lui  donnera  le  plus  de  facilité  pour 
pénétrer  dans  les  ouvrages  ;  il  pourra  se  servir  de  la  min«  poor  arriver  à 
ce  dernier  résultat  ,  etc. 

Pendant  que  tes  lirèches  se  font  et  qu'on  les  rend  praticables,  on  s'ea- 
fonce  dans  les  glacis  et  on  construit  des  espèces  de  galeries  soit  à  ciel 
ouveit,  soit  souterraines,  qui  conduisent  des  débouchés  an  fond  des  innés 
et  vis-ik-vis  le  milieu  des  brèches  :  ces  galeries  se  nomment  descentes  tb 
fossés  ;  lorsqu'elles  sont  à  ciel  onvert ,  elles  sont  blindées  et  recouvertes  dv 
peaui  de  bceufs  fraîchcst 

Au  moyen  des  descentes  et  des  ouvertures  faîtes  dans  la  contrcscaipe 
on  prend  pied  dans  les  fossés  ;  on  y  débouche  et  chemine  en  constmtsaot 
uB  gros  épaulement  qui  pare  des  feux  du  ilanc  opposé  el  va  joindre  ie  pied 
de  la  brèche ,  etc.  L'opération  du  passage  d'un  fossé  est  relative  à  la  ob- 
ture de  ce  fossé  :  s'd  est  sec  ,  il  suflît  de  construire  un  gros  ^paale- 
ment  eu  Icrre ,  en  sacs  à  terre ,  en  s^fs  de  laine ,  etc. ,  et  de  I<  couvrir 
en  peaux  de  bœufs  lorsqu'il  contient  des  matières  combustibles  ;  lonqne  U 
fossé  est  plein  d'eau ,  ou  susceptible  d'être  inondé  par  des  coiu-ans ,  il  £uii 
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construire  u«  pont  qui  paisse  se  mettre  à  flot  et  se  soutenir  contre  les 
courans  :  ce  pont  s'appuie  sur  la  brèche  ou  y  est  amarré  j  il  porte  un  gros 
^aulement  recouvert  avec  soin  de  peaux  de  bœufs* 

Lorsque  tous  lès  travaux ,  dont  noos  venons  de  faire  connoitre  la  série  ;      Des  ssMuts. 
sont  exécutés  ;  l'art  a  tout  disposé  pour  mettre  en  contact  l'assaillant  avec 
l'assiégé  i  les  assauts  et  combats  définitifs  ont  lien  et  amènent  le  dénouement 
du  siège* 

U  résulte  du  coup  d'œil  général  que  nous  vtsnons  de  jetter  sur  Tensemble       Classement  de»  tra^- 
des  travaux  d'un  si^e,  qu'on  peut  les  distinguer  en  trois  classes  :  la  première  ^° 

comprend  les  parallèles  qui  soutiennent  successivement  les  batteries  et  les 
cheminemens  y  et  contiennent  les  troupes  qui  repoussent  les  sorties  que  fait 
continuellement  l'assiégé  pour  mettre  les  travailleurs  en  fiiite  et  raser  les 
travaux  ^  la  seconde  classe  comprend  toutes  les  espèces  de  batteries }  enfin 
la  troisième  renferme  les   communications   de  toute    espèce  consistant  en  ^ 

boyaux  ^  en  descentes  de  fossés  et  en  passages  de  fossés  j  au  moyen  desquelles 
on  transporte  les  troupes  depuis  la  première  parallèle  jusqu'au  pied  des 
brèches  y  et  l'artillerie  dans  toutes  les  batteries. 

jSo.  L'art  d'attaquer  les  places  s'est  perfectionné  comme  toutes  les  antres  '^o*  Réflexions  géa«« 
parties  de  l'art  de  la  guerre  j  il  s'est  modelé  dans  tous  les  tems  sur  la  part  d'atuquerUcs  pla- 
constitution  matérielle  des  places  et  sur  les  effets  des  armes  employées  pour  <^^^* 
leur  défense.  Après  l'invention  et  l'usage  de  l'artillerie  ^  il  se  fit,  dans  l'art 
4'attaquer  les  places  y  une  grande  révolution  t  l'ancienne  méthode  fit  place 
à  la  moderne  qui  se  perfectionna  lentement^  mais  qui  est  parvenue  enfin 
k  cette  belle  ordonnance  dont  nous  venons  d'esquisser  le  tableau  général* 
Les  premières  méthodes  d'attaque  consistoient  à  choisir  un  ou  deux  fronts 
J'attaque  par  lesquels  on  se  proposoit  d'entrer  dans  la  place  :  on  construisoit 
à  la  distance  d'environ  5oo  mètres  plusieurs  fortins  situés  de  la  manière  la 
plus  avantageuse  ;  dans  lesquels  on  renfermoit  l'artillerie  destinée  à  foudroyer 
la  place  :  ensuite  on  ouvroit  la  tranchée  j  sous  la  protection  des  fortins  , 
par  des  boyaux  en  zig-zags  qui  s'avançoient  vers  la  place  de  manière  à  être 
toujours  défilés  des  saillans  des  chemins  couverts  t  après  avoir  atteint  ces 
«aillans  on  parvenoit^  à  force  de  peine  j  de  tems  et  de  sacrifices  ;  à  couronner 
le  chemin  couvert  et  à  établir  les  batteries  de  brèches ,  ou  à  attacher  le 
mineur  :  on  avoit  l'attention  de  faire  ^  à  chaque  boyau  de  cheminement^  des 
iogemens  qui  s'étendoient  à  droite  et  à  gauche  et  dans  lesqueb  on  plaçoit 
des  pelotons  de  mous<pietaires  pour  soutenir  les  travailleurs  ;  et  qui,  eux- 
jnémes  ;  étoient  soutenus  par  les  troupes  disposées  dans  les  boyaux  en  arrière* 

Cette  ordonnance  avoit  des  vices  qui  retardoient  considérablement  la  marche 
des  attaïques  ^  i^«  les  batteries  des  forts  ne  tiroient  que  directement  et  à  plein 
fouet ,  et  parvenoient  difficilement  à  éteindre  les  feux  delà  |^e;  elles  restoient 
fixes  pendant  tout  le  tems  du  siège  et  ne  protégeoient  pas  les  cheminemens  * 
en  zig-zags  )  2*.  les  sorties  n'étant  pas  contenues  par  aucune  force  consi* 
^rable  et  bien  disposée  \  l'ennemi  parvenoit  aisément  à  prendre  les  travaux 
«n  ilanc  et  à  les  culbuter  ayant  que  l'assiégeant  filit  arrivé  de  la  queue  de 
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U  tranchée  pour  couvrir  les  travailleurs  et  repousser  cei  sorties  ;  5*<  le 
courotmeuieot  ilu  chemin  couvert  se  faisoit  toujours  de  vive  force  et  coùtoit 
beaucoup  de  monde  à  l'assiégeant  :  eulîn  tous  les  assauls  avoient  lieu  par 
des  attaques  de  vive  force  et  sous  l'action  des  feui  mal  éteints  du  corps  de 
place. 

Dés  les  premien  siéfei  que  le  célèbre  Vauban  dirigea,  il  s'apperçat  des 
vices  de  l'ordonnance  des  travaux  de  l'attaque  et  chercha  les  niojens  de  la 
perfectionner  :  il  s'attacha  à  deux  points  principaux  :  i°.  il  sentit  la  nécessité 
de  ne  jamais  abandonner  les  travailleurs  à  eux-mêmes  et  de  les  faire  soutenir 
par  des  corps  de  troupes  toujours  h  portée  de  repousser  les  sorties:  c'éloit, 
pour  ainsi  dire,  créer  une  nouvelle  tactique  des  sièges  infiniment  supérieure 
à  l'ancienne  :  Vauban  résolut  celte  première  partie  de  la  question  par  l'in- 
vention des  parallèles  ou  places  d'armes ,  qui  s'établissent  à  ibr  et  mesure 
que  les  cheuiineinens  avancent  vers  la  place  :  ces  parallèles  embrassent  toutes 
les  parties  du  front  d'attaque  et  contiennent  les  troupes  qui  protègent  les 
travailleurs  ;  a".  Vauban  chanf^ea  totalement  la  disposition  des  batteries  ;  il 
inventa  les  fameuses  et  terribles  batteries  à  ricochets,  fît  abandonner  l'usage 
des  fortins  dans  lesquels  loule  l'artillerie  étoit  rassemblée  et  montra  que  les 
attaques  de  vive  force  pouvoient  élre  remplacées  par  des  attaques  indus- 
trielles ,  etc. 
ailé  de  Cet  illustre  ingénieur ,  par  l'application  de  ses  méthodes  à  plusicnn  siégea 
on' ''de  '*«'"3''<I"^l'ïs  ,  prouva  qu'elles  étoient  d'une  application  générale  et  suscep- 
tibles de  toutes  les  oiodilicatîons  que  comportent  les  localités  et  l'irrégularité 
de  la  fortification. 

Ce  fut  au  siège  de  Gravelines,  en  i658,  et  â  celui  de  Lille,  en  1667, 
que  Vauban  commença  à  faire  connoltre  les  avantages  de  sa  nouvelle  mé- 
tliode  :  au  siège  de  Maëstricht ,  en  1673,  il  développa  complettemral  ta 
théorie  ,  et  avec  un  tel  succès  ,  qu'il  prit  cette  place  importante  en  to  jonr» 
de  tranchée  ouverte- 

En  1697,  au  siège  d'Ath,  sous  le  maréchal  de  Catînat,  Vaulton  fit  usage 
pour  la  première  fois  des  batteries  à  ricochets  :  elles  produisirent  des  cfifeU 
si  surprenans  qu'elles  jettorcnt  la  consternation  parmi  tes  assiégés. 

Les  méthodes  pratiquées  par  Vauban,  sur  la  fm  de  sa  carrière  militurCj 
ont  été  suivies  par  ses  successeurs  sans  modifications  considérables  :  les  ■accè* 
qu'elles  ont  procurés  et  la  gloire  qu'elles  ont  fait  rejaillir  sur  les  anute 
françaises  ont  étonné  ,  l'Europe  et  leur  ont  mérité  l'assentiment  généraL 

Nous  donnerons ,  dans  l'application  da  principes  généraux  ,  la  description 
de  la  forme  particulière  de  tous  les  travaux  de  l'attaque. 

loiiiifi       i3i.  Les  dispositifs  pour  l'ouverture  de  la  ti^nchéc  consistent  il  préparer 

*e  de-   convenablement  tous  les  objets  nécessaires  pour  celte  importante  opération  , 

innire.  confoniiéiiient   au  projet  de  l'ouverture  de  la  tranchée  :  nous  supposerons 

que  le  fi-ont  attaqué  est  un  fronl  ordinaire  composé  de  deux  bastions  et  de 

Irais  demi-lunes  ,   ;  compris  les  deux    demi-lunes  collstérales  qui  ont  vac 

sur  les  attaques. 
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Da  dépôt  général  du  génie  ;  placé   au   centre  des  attaques  ,    on    tirera  ^       De  la  formation  d^s 

secrettemcnt  et  pendant  la  nuit,  des  outils,  fascines,  fi'abions  ,  etc.,  dont  on    *^<^P.o»î  partiels  sur  les 

.  /  '  '  1         .  .    1        1      r.  capitales;  de  la  recoii- 

formera  cmq  dépôts  partiels  sur  les  prolongeniens  des  cinq  capitales  du  front   noissance    de   la   prc- 

d'attaque  et  qu'on  rapprochera  à  la  distance  de  8  à  goo  mètres  de  la  place.   °***'^  parallèle. 

A  la  chute  du  jour  les  ingénieurs  iront  rapporter  sur  le  terrain  et  marquer 

avec  des  piquets  les  intersections  a,  a,  a  y  etc.  de   la  première  parallèle  avec 

les  capitales  et  les  prolongemens  des  faces  des  ouvrages  s  ils  partiront  ;  pour 

cela  ,*  des  piquets  de  repaire  P,  P,  P,  etc. 

Le  commandant  du  génie  et  le  chef  de  l'état-major  de  l'armée  se  concer*       Des  soldats  travail- 
feront  pour  régler  :    i*.    la   quantité    de   soldats  -  travailleurs   nécessaires   à   ^^^jâires  ^pouT"^^uv"r- 
l'ouverture   de  la  tranchée  )    2*^.  la    quantité   de    troupes    en    infanterie   et  ture  de  la  tranchée, 
cavalerie  qui  doivent  couvrir  le  travail.  Le  nombre  des  travailleurs  s'estime 
à  raison    d'un   homme  par  i5    décimètres  (  5  pieds  )  :  ainsi  en   divisant  le 
développement  de  la  parallèle  tracée  sur  le  plan  directeur^  par  i5  ,  on  a  le 
nombre  des  travailleurs  \  il  faut  y  ajouter  les  -travailleurs    nécessaires  pour 
exécuter  les  boyaux  de   communication    qui   doivent  lier   les   dépôts   à  la 
parallèle.  Les  troupes  protectrices  du  travail  s'estiment  à  raison  d'un  bataillon 
pour  4  on  5oo  mètres ,  selon   la  force   et  la   vigueur   de  la  garnison  ^  on 
ajoute  à  l'infanterie  un  ou   deux  régimens   de   dragons   et  deux  escadrons 
de  cavalerie  légère  :  ainsi  pour  le  front  d'attaque   que   nous  considérons  il 
faut  8  bataillons   d'infanterie  ;   et   même  trois  régimens  si  la  garnison  ,  est 
très-forte  ,  et  25oo  travailleurs  au  moins. 

Tels  sont  les  préliminaires    qui  forment   la  première  période  du  siège  et    ,  La  première  pcnodt 
,   ,  -  1.      ,      .  11,  j     1  1  f  .  .    1  a«  siège    est  au  moins 

qui  précèdent  l'opération    de   i  ouverture   de  la  tranchée  :  cette  période  ne  de  lo  jours. 

peut  être  évaluée  à  moins  de   lo  jours. 

PREMIÈRE  PÉRIODE  DE  LA  DÉFENSE. 
De  la  conduite  du  gouverneur  pendani  la  première  période  de  V attaque,  etc. 

i32-  Nous  ne  ferons  que  ietter  un  coup  d'oeil  rapide  sur  les  dispositions       ^'^\  P^  '».  «'onduiie 

j    -^  r  •       1  ,.  1  11  .-  ».     1       1       q»i«  "Oit   tenir  le  gou- 

que  doit  iaire  ie  gouverneur  d'une   place   pendant  la  première  période  du  veroeur  d'une  place  as- 
siège. "  "^fî<^«  »  P^"^"°i  ïa  P/«- 
^  mière  période  du  siège. 

Dès  que  ce  chef  est  instruit  par  les.  partis  qu'il  envoie  journellement  en 
campagne  et  par  les  mouvemens  de  l'armée  ennemie  j  qu'il  est  menacé  d'être 
investi  ;  il  doit  faire  entrer  dans  la  place  tous  les  bestiaux  j  fourrages  , 
grains ,  etc.  y  des  campagnes  environnantes  \  faire  sortir  de  la  place  et 
conduire  dans  l'intérieur  j  sous  bonne  escorte  ;  toutes  les  bouches  inutiles  ^ 
les  femmes  ,  les  enfans  y  les  vieillards.  Ici  tout  intérêt  et  considérations 
personnelles  cèdent  au  bien  du  service  de  TÉtat.  Le  gouverneur  doit  s'ap- 
provisionner de  tous  les  matériaux  nécessaires  pour  soutenir  un  long  sièges 
de  gabions ,  fascines ,  bois  de  blindage  y  etc. 

2*  II 
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inrtititiani. 


I.  Tout  )e  terrain  à  la  distance  île  isoo  nitlrcs  sera  applani  ;  les  haie*  seront 
rasées,  les  fosses  comblés,  les  maisons  diimoHes  ou  brîilécs  ;  enfin  l'eanciui 
ne  doit  trouver  aucun  couvert  sous  la  portée  du  canon. 

■A       La  garnison  sera  organisée  d'une  manière  analogue  à  la  défense;  il  aer» 

"institué,  a  l'exemple  de  M.  de  Chamilli,  à  Grave,  et  du  général  Meunier,  à 
Cassel  ,  des  compagnies  de  grenadiers  et  de  chasseurs  composées  des  hommes 
les  plus  braves  ,  pour  agir  au  dehors  et  faire  des  actions  d'éclat.  Les  troupes 
manœuvreront  journellement,  de  jour  et  de  nuit,  et  feront  des  simulacres 
de  toutes  les  espèces  d'actions  qui  ont  lieu  pendant  la  durée  d'un  si^e  : 
les  propriétés  de  la  fortification  seront  rendues  familières  à  tous  les  ofBcïers. 
par  des  instructions  qui  leur  seront  données  avant  les  manœuvres.  Le  gou- 
verneur,  par  sa  conduite  intelligente,  active  et  insinuante,  gagnera  U 
confiance  de  tous  ses  frères  d'amies;  comme  eux  il  supportera  les  fatigues, 
partagera  les  dangers  et  vivra  sobrement  :  c'est  par  la  pratique  des  vertus 
militaires  qu'il  portera  l'entliousiasme  et  l'amour  de  la  gluire  dans  tous  les 
cœurs  ;  il  ne  parlera  a  ses  compagnons  d'arnies  que  du  service  signalé  qu'il* 
vont  rendre  à  leur  pays  en  lui  conservant  une  place  confiée  à  leur  courage, 
à  lear  fidélité  envers  le  chef  de  l'État. 

Il  sera  aussi  organisé  une  division  d'artillerie  légère,  servie  par  tiBc  cou> 
pagnie  d'artillerie  à  cheval  et  destinée  à  faire  le  service  au  dehors,  etc. 

:>  La  place,  pourvue  de  munitions  de  guerre  et  de  bouche,  en  raison  de 
la  défense  qu'elle  doit  faire  ,  sera  augmentée  de  toutes  les  foilificaliODs 
légères  propres  à  éloigner  les  démarches  de  l'assiégeant.  Des  postes  eilorieurs 
seront  occupés  de  jour  pour  inquiéter  l'ennemi  et  l'emp£cher  de  reconnoître 
la  place  de  trop  prés  ;  enfin  toutes  les  jiarties  de  la  fortification  seront 
réparées,  rafraîchies ,  et  son  armement  (  lai  }  sera  conipletlé  sous  tous  let 
rapports  :  les  passages  seront  garnis  de  barrières  ;  les  palissades  seront  répands 
et  les  communications  de  toute  espèce  établies  sur  tous  les  points. 

Aussîtîit  que  les  corps  invesUssans  parottront  a  la  vue  de  la  place,  ils 
seront  reconnus  par  la  cavalerie  et  l'artillerie  à  cheval ,  soutenues  par  de 
l'infanterie  légère  et  de  l'infanterie  de  liyne  disposées  par  échelons  et  em- 
busquées de  manière  à  surprendre  les  troupes  ennemies  qui,  probablement^ 
se  compromettront  dans  ce  premier  moment.  Dans  les  sorties  on  ne  se 
compromettra  jamais  vis-à-vis  d'un  ennemi  puissant,  mais  on  manoeuvrere 
avec  adresse  et  de  manière  à  le  faire  tomber  dans  des  pièges  ,  à  se  faire 
respecter  et  à  donner  une  haute  idée  de  la  vigueur  et  du  courage  de  la 
garnison.  Les  opérations  extérieures  seront  confiées  à  un  officier  supfriciir 
actif,  intelligent  et  parfaitement  instruit  dans  la  guerre  de  postes  et  de 
surprises  :  il  harcellera  sans  cesse  l'enneiiii,  l'attaquera  taiiti^l  sur  un  puiot , 
tantAt  sur  l'autre;  il  surprendra  les  postes  de  nuit  en  faisant  des  cmbuKad^ 
dont  l'ennemi  ne  pourra  avoir  connoissance  faute  de  pouvoir  recoimollre 
le  terrain  :  enfin  cet  officier  téchcra  d'avoir  des  intelligences  au  dehcirs  poar 
concerter  et  facibtcr  l'entrée  des  secourt  et  des  convois,  efforcer  les  posta 
de  l'investissement  ,  etc.  L'officier  chargé  de  U  défense  extérieure 
pincipalcmcnt   surveiller    l'ennenu   dmis    ses   reconnoissances    aulour 


I 


I 
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place;  il  doit  embusquer  des  tirailleurs  qui  enlèvent  toutes  les  personnes 
qui  s'avancent  pour  tâcher  d«'  découvrir  la  fomie  du  terrain  et  la  nature  des 
fortifications. 

Enfin  le  gouverneur  d'une  plme  investie  doit  s'attacher  à  découvrir  les 
fronts  que  l'assiégeant  se  propose  d'aitr^uer  et  le  jour  de  l'ouverture  de  la 
tranchée  :  s'il  parvient  à  se  procurer  cette  connoissance  ;  il  fera  des  dis- 
positifs pour  contrarier  l'opération.  Beaucoup  d'indices  contribueront  à  faire 
présumer  à  Passiégé  quels  sont  les  fronts  d'attaque  choisis  par  l'assiégeant } 
ce  seront  l'emplacement  du  grand  parc  de  l'artillerie  y  les  dépôts  des  ma- 
tériaux I  la  direction  et  la  nature  des  communications  ;  enfin  l'ordre  du 
campement  derrière  les  lignes.  Lorsque  les  lignes  sont  trop  près  de  la  place  ; 
la  queue  des  camps  se  trouve  sous  l'action  de  l'artillerie }  alors  il  faut  tirer 
à  toute  volée  pour  forcer  l'assiégeant  à  éloigner  ses  lignes  et  ses  quartiers* 

Dans  l'intérieur    de  la  place  tout   est  en  mouvement  pour  organiser  les      De  l'ordre  întéricar. 
accessoires  de  la  défense  et  mettre  de  l'ordre  dans  toutes  les  parties  admi- 
nistratives :  les  souterrains  sont  aérés  et  mis   en  bon    état }  les  magasins  ^ 
les  casernes  y  etc.  y   sont   blindés  et  couverts  de  terre   et  de  fumier  ;  les 

poternes  sont  démasquées  ;  etc.  ;  enfin  le  service  le  plus  régulier  est  établi  Des  réglemens  sur  le 
dans  la  garnison  :  ordinairement  le  service  se  fait  par  tiers  j  c'est-à-dire ,  *®*'^'^*  *  *  S*'""* 
qu'un  tiers  de  la  garnison  est  sous  les  armes  en  présence  de  l'ennemi ,  pendant 
que  le  second  tiers  se  tient  prêt  à  marcher  et  que  le  troisième  tiers  se 
repose.  Lorsque  la  garnison  est  assex  forte  pour  que  le  service  puisse  se 
fidre  par  quarts  ;  cet  ordre  est  préférable.:  dans  ce  cas ,  la  moitié  de  la 
garnison  se  repose  y  pendant  qu'une  partie  de  l'autre  moitié  est  en  présence 
de  l'ennemi  et  l'autre  partie  en  situation  de  prendre  les  armes. 

SECTION    II. 


De  Fattaque  et  de  la  défense  pendant  la  seconde  période 

du  siège. 

SECONDE  PÉRIODE  DE  L'ATTAQUE. 

Description  de  tous  les  travaux  de  VattMpie  jusqu'à  la  troisième  parallèle  ; 
des  diverses  manœuvres  de  Passiégeant  ;  des  batteries  ;  du  journal  des 
attaques,  etc. 

« 

i55.  Avant  de  décrire  les  manœuvres  relatives  à  l'ouvertore  de  la  tranchée      t33.  Description  dé-* 
nous  allons  faire   connoltre  les   profils   des  tranchées  ,  la  manière   de  les  vàux*d©  l'ahaqi^  «îi'ri- 

tracer  et  d'en  protéger  la  construction*  Séc  contre  le  front  bai- 

•  tionné  moderne* 
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Définition  de  la  tran-       Le  nom  de  tranchée  est  un  mot  génëriqae  par  lequel  on  entend  ^  dan» 

^°^'^'  l'attaque  des  places ,  tous  les  travaux  qui  s'exéC^tent  devant  une  place  pour 

en  approcher  et  s'en  rendre  maître,  en  perdant  le  moins  d'hommes  et  en 

employant  le  moins  de  tems  qu'il  est  poss^Ie. 

Des  profil»  des  tran-       Nous  avons  fait  connoitre'^(  126)  IjL  composition  générale  des  profils  des 

chées  et  de  la  «naniérc  |,^nchëes  i  ils   consistent   dans  une  masse  couvrante  formée  avec  le  dëbbd 
de  les  tracer  &  la  fascine 

et  au  gabion.  d'un  fossé  mténeur  qui  sert  de  terre-plem  ^  et  dans  lequel  on  descend  par 

(  Voyez  la  pi.  IV,  un  talus  de  i5  décimètres  de  base  appelé  le  revers  de  la  tranchée*  Le  fond 

e    a  p  .    Y    <i.  j  de  la  tranchée  se    creuse  toujours  à  10  décimètres  au  dessous  du  terrain 

naturel  et  on  donne  au  parapet  i5  décimètres  de  hauteur  :  la  largeur  du 
fond  de  la  tranchée  varie  selon  l'épaisseur  qu'on  donne  au  parapet  ;  elle 
est  toujours  de  10  décimètres  au  moins  dans  les  profils  des  parallèles  et  de 
16  dans  ceux  des  boyaux  de  communication  :  tous  les  profils  de  trandi^ 
ont  une  berme  qu'on  fait  de  5  décimètres  dans  ceux  des  parallèles  et  de 
5  seulement  dans  ceux  des  boyaux.  Dans  les  parallèles,  la  berme  sert  de 
banquette  pour  les  fusiliers  et  on  y  monte  par  un  degré  qui  a  aussi  5  dé* 
cimètres  de  largeiu*  :  au  lieu  de  faire  un  gradin  on  peut  donner  10  décimètres 
de  largeur  à  la  berme  pour  avoir  une  banquette  qui  puisse  contenir  3  rangs 
de  fusiliers  et  former  un  talus  intérieur  de  i5  décimètres  de  base*  On  ne 
fait  point  de  banquette  aux  boyaux  de  communication. 
Du  tracé  &  la  fascine.       Les  tranchées  se  tracent  à  la  fascine  tant  qu'on  n'est  pas  dans  la  sphère 

d'action  des  feux  de  niousqueterie  ^  c'est-à-dire  y  tant  qu'on  est  à  plus  de 
5oo  mètres  des  saillans  :  le  tracé  se  fait  en  plaçant  des  fascines  dans  des 
directions  déterminées  :  ces  fascines  se  recouvrent  alternativement  de  a  dé- 
cimètres à -peu -près  et  tracent  le  pied  du  talus  intérieiur  du  parapet  x  les 
travailleurs  sont  placés  derrière  les  fascines  ^  à  raison  d'un  par  fascine  ^  pour 
travailler  au  déblai  et  former  le  parapet. 
Du  trace  au  j;.ibion  Lorsque  le;»  feux  de  niousqueterie  commencent  à  se  faire  sentir,  on 
a  sA\t  vo  au  c.       abandonne  le  tracé  à  la  fascine  pour  tracer  au  gabion  j  c'est-à-dire,  que  les 

ingénieurs  placent  rapidement  des  gabions ,  qu'ils  mettent  contigus  ,  sur  la 
direction  des  tranchées  pendant  que  les  travailleurs  les  remplissent  aussitôt 
de  terre,  à  raison  d'un  gabion  par  honnne  ,  et  se  mettent,  par  ce  procédé 
expcditit',  à  couvert  des  feux  de  niousqueterie  :  aussitôt  que  les  gabions 
sont  remplis ,  on  les  couronne  par  5  fuscincs  qui  lient  solidement  les  ga- 
bions entre  eux ,  et  on  achève  de  donner  au  parapet  Tépaisseur  convenable  : 
cette  mclhode  de  tracer  se  nomme  tracé  ù  la  sape  voLAUtc* 
Du  trnré  au  <;nl>i<  n       Enfin  lorsqu'on  est  trop  près  des  feux  de  la  place  pour  pouvoir  tracer  à 

*\  Pi'  l*v*I*^'fi°»^'        découvert  et  à  la  sape  volante,  on  trace  à  lu  sape  pleine  :  ce  moyen  in- 

^     '  '   dustrieux  dVxécuter  des  tranchées  sous  le  feu  des  ouvrages  étoit  peu  conna 
avant  Vauban  (|ui  en  recommande  l'usage  dès  la  seconde  parallèle. 
Det  prorrHê*  et  «les       La  Sape  pleine  4'exccute  avec  des  escouades  de  s.ii>eurs  armés  du  pot-en- 

exXu?f  r*lT*a'pJVl^'""^  *^*^  ^*  ^^  *^  cuirasse  à  Tcpreuve  :  chaque  escouade  est  composée  de  4  hommes 
du  chemin  qu'elle  fait  qui  condtusent  la  tête  de  l'ouvrage  alternativement  :   les  sapeurs  emploient 

dans  le  tracé  à   la  sape  pleine ,  le   gabion   ordinaire ,  le  gabion   farci ,  les 

fagots  de  sape  ou  les  sacs  à  terre. 
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Le  gabion  farci  et  roulant  est  un  gros  gabion  construit  comme  les  gabions  Du  gabion  farci  «uthx 
de  tranchée^  il  a  20  décimètres  de  long  et  i5  de  grosseur  :  on  le  remplit  ^a^^'elei. 
ou  de  fascines I  ou  de  laine ^  ou'  de  bourre^  afin  qu'il  soit  à  l'épreuve  du 
fusil  de  rempart  :  on  attache  an  gabion  farci  un  bâton  armé  d'un  croc 
au  mojen  duquel  le  sapeur  peut  le  ùjxt  rouler  devant  lui  et  le  fixer  dans 
telle  position  qu'il  veut.  Le  gabion  farci  a  remplacé  le  mantelet  inventé,  par 
Yauban. 

On  nomme  sac  à  terre  un  petit  sac  de  grosse  toile  rempli  de  terre  et      Des  sacs  à  terre  et  ^c 
fortement  lié  avec  une  ficelle  :  il  a  55  centimètres  de  long  et  5o  de  dia-  ^^^  «»age. 
mètre:  on  s'en  sert  pour  remplir  les  vides  ou  interstices  que  laissent  les 
gabions  entre  eux  ^  et  encore  très-fréquemment  pour  couronner  des  parapets 
en  forme  de  créneaux. 

Le  Jagot  de  sape  est  un  bout  de   saucisson  de  20  décimètres  de  long  p      Du  fagot  de  sape  et 
traversé  dans  son  milieu  par  un  piquet  pointu  par  un  bout  et  qu'on  peut  °^  *^^  usage, 
saisir  de  Tautre  :  on  se  sert  des  fagots  de  sape  pour  renforcer  les  joints  des 
gabions  de  tranchée  ;  etc. 

Une  escouade  de  sapeurs  qui  veut  tracer  une  tranchée  sous  la  direction  De  la  manière  dont 
d'un  officier  da  génie  ^  armé  de  son  pot-en-téte  et  de  sa  cuirasse ,  s'y  prend  ""|c»couade  de  sapeurs 
de  la  manière  suivante  :  le  premier  sapeur  perce  la  tranchée  ordinaire  au  sape, 
point  de  départ ,  couvre  l'ouverture  avec  le  gabion  farci  en  l'éloignant  su^ 
fisaminent  pour  pouvoir  poser  le  premier  gabion  qu'il  remplit  de  terre  en 
déblayant  un  fossé  de  49  centimètres  de.  profondeur  sur  autant  de  largeur 
et  en  laissant  une  berme  de  40  centimètres  :  après  que  le  premier  gabion 
est  posé,  le  sapeur  entre  à  genoux  dans  le  fossé  et  pose  le  second  gabion 
en  couvrant  le  joint  par  deux  sacs  à  terre  posés  l'un  sur  l'autre  ou  par  un 
fagot  de  sape  ;  il  remplit  ce  second  gabion  :  il  avance  de  même  pour  placer 
un  troisième  ;  un  quatrième  gabions  y  etc.  Dès  que  le  premier  sapeur  apposé 
son  troisième  gabion ,  le  second  sapeur  peut  entrer  dans  la  sape  ^  il  cou- 
ronne les  gabions  avec  5  fascines  ;  il  approfondit  et  élargit  le  travail  de 
17  centimètres  :  lorsque  le  second  sapeur  est  arrivé  au  troisième  gabion^ 
le  troisième  sapeur  entre  dans  la^ape  et  augmente  ses  dimensions  de  17 
centimètres  :  enfin  le  quatrième  sapeur  entre  dans  la  sape  aussitôt  que  le 
troisième  est  assex  avancé  et  en  augmente  les  dimensions  de  17  centimètres* 
Dans  cet  état ,  la  sape  a  la  même  profondeur  que  la  tranchée  et  i  o  dé- 
cimètres de  largeur }  elle  est  livrée  alors  aux  ouvriers  ordinaires  qui  achèvent 
de  lui  donner  les  dimensions  et  la  forme  prescrites  par  le  .profil. 

Une  escouade  de  sapeurs  ne  travaille  que  2  heures  de  suite  et  chaque 
sapeur  passe  à  son  tour  à  ht  tété  :  Touvrage  se  paie  à  raison  de  2  fi-ancs  le 
mètre  courant ,  et  même  davantage ,  selon  le  péril  et  la  difficulté  du  terrain» 

Une  sape  qui  marche  avec  activité  dans  un  terrain  ordinaire  peut  cheminer 
de  70  à  80  mètres  dans   12  heures  de   travail* 

Nous  verrons  que  lorsqu'on  est  près  de  la  crête  du  glacis,  il  n'est  plo»      Du  trace  à  la  saute 
possible  de  cheiuiner  que  sur  des  directions  prises  en  flancs  j  de  sorte  que  P^*^°*  double, 
la  tranchée  est -alors  un  fossé  couvert  par  deux  parapets  :  dans  cette  position 
cm   trace  la  tranchée  à  la  sape  pleine  double  ;  c'est  -  à  -  dire  y.  que  deux 
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escouades  de  sapeurs  marchent  paralléleinent  à  une  distance  dAerminée  par 
la  largeur  que  la  tranchée  doit  avoir  dans  le  fond  ^  ils  se  couvrent  en  tête 
par  leurs  gabions  farcis-  qu'ils  disposent  de  la  manière  la  plus  convenable  r 
ainsi,  s'il  est  question  de  tracer  une  tranchée  de  20  décimètres  de  hungjtar 
dans  le  fond ,  les  sapeurs  mettront  leurs  files  de  gabions  à  40  décimètres 
de  di^nce.  Quand  les  sapeurs  ont  fait  le  déblai  de  la  sape ,  il  reste  dans 
le  milieu  un  noyau  que  les  ouvriers  ordinaires  déblaient  pour  acheter  la 
tranchée.  « 

Réflexion  sur  remploi       Le  tracé  à  la  sape,  soit  volante ,  soit  pleine  ;  se  fait  dès  le  moment  qne 
de  la  sape.  ]^  f^^^^  j^  mousqueterie  deviennent  efficaces;  ce  qui  a  lien,  eu  ^ard  ans 

fusils  de  remparts ,  à  la  distance  d'environ  5oo  mètres.  Le  tracé  à  la  sapa 
volaute  est  plus  expéditif  que  celui  à  la  sape  pleine  dont  la  marche  est 
très-leirte  :  mais  en  observant  que  la  sape  pleine  marche  nuit  et  jour  et 
sans  interruption  y  pendant  que  la  sape  volante  ne  peut  s'exécuter  qne  de 
nuit  ;  on  ne  sera  pas  surpris  de  ce  que  Yauban  conseille  de  l'emplojer  de 
préférence  y  et  de  ce  qu'il  assure  qu'elle  fait  avancer  les  attaques  arec  ra- 
pidité. Le  meilleur  mojen  est  d'entremêler  les  deux  procédés;  de  marcher 
sans  cesse  à  la  sape  pleine  et  de  tracer  à  la  sape  volante  dans  tons  les 
momens  où  le  feu  de  la  place  le  permet. 
Principe  9ur  le  tracé  II  ne  nous  reste  plus  maintenant  qu'à  hkt  connoitre  le  principe  général 
tîcs  outrage»  de  l'atta-  ^^^  Ytqiiel  est  fondée  l'application  de  la  théorie  de  l'attaque  ,  et  qoi  assbre 

sqn  exécution  en  rendant  tous  les  efforts  de  l'assiégé  impinssans.  TVns  les 
ouvrages  offensifs  de  l'assiégeant  pouvant  être  subitement  et  dans  tons  les 
instans  attaqués  par  l'assiégé  qui  sort  librement  de  ses  chemins  coaverls, 
et  ces  ouvrages  étant  tracés  et  exécutés  par  des  officiers  et  des  traTaîlleurs 
qui  ne  peuvent  combattre,  il  s'ensuit  que  ces  ouvrages  sont  abandonnés 
dès  4{ue  Tennemi  paroit.  Us  seroient  donc  rasés  et  détruits  par  Fasôégê  , 
si  des  troupes  y  convenablement  placées ,  ne  convroient  pas  les  opéralxotts 
du  tracé  et  ne  repoussoient  l'assiégé  à  l'instant  qu'il  parott. 

On  doit  f  en  conséquence ,  établir  ce  principe  général ,  que  êoiti  ou9rage 
tracé  et  exécuté  sous  t action  de  t assiégé  j  doit  être  courert  ou  protégé 
coni^nahiement  par  des  troupes,  afin  que  les  travailleurs  et  les  ojjiciers 
qui  les  commandent  ne  soient  pas  enlevés  ou  mis  en  fuite* 

r  Lwmrr^il^?a*i'^n-  '^*  Reprenons  la  suite  des  opérations  du  siège  :  le  projet  de  ronrerture 
chée;de  la  manière  dont  de  la  tranchée  est  arrêté  (127),  les  dispositifs  préliminaires  sont  faits  , 
de  U**r^^è«  nuit'''***  '*^  troupes  et  les  travailleurs  sont  coomiandés ,  les  officiers  du  génie    ont 

marqué  sur  le  terrain  par  des  piqnets  remarquables  les  intersections  de  la 
parallèle  avec  les  capitales  et  les  prolongemens  des  faces  des  onvrages,  les 
dépdti  particuliers  sont  formés  (  i5i  ),  enfin  le  jour  de  l'ouverture  de  la 
tranchée  est  arrêté.  Comme  cette  opération  seroit  contrariée  par  l'enncnn  et 
pourroit  coûter  beaucoup  de  monde  s'il  parvenoit  à  en  avoir  connoissance, 
il  fimt  la  faire  de  nuit  et  avec  le  plus  grand  secret  y  et  simuler  plusieurs 
opérations  de  la  même  nature  9aar  différens  points  de  la  place  pour  détourner 
son  attention  dn  trai  point  d'attaqne. 
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En  conséquence  du  principe  précédent   l'onverlure.  de   la   tranchée   doit       Manœuvres  des  troii- 
ètrc  couverte  sur  tout  son  développement  par  des  troupes  qui  repousseront  Pou^c"r\urc^de  uTran^ 
Pennemi  et  donneront  de   la  confiance  aux   travailleurs.    Aussitôt  que   la  cHée. 
nuit  sera  assez  prononcée  pour  cacher  les  mouvemens  des   troupes  ,  les  8       (  PI*  m  >  ^S*  1  •  ) 
bataillons  défileront  pour  aller  prendre  position  à  100  mètres  en  avant  de 
la  parallèle.  Ces  troupes  ly  ly  etc.  y  se  coucheront  ventre  à  terre  et  en- 
verront des  détachemens  avancés  disposés  en  échelons  avec  ordre  de  ne  pas 
'faire  feU|  mais  de  charger  à  l'arme  blanche   et   de  se  saisir.de  toutes  les 
patrouilles  qu'ils  rencontreront* 

Le  projet  du  tracé  de  la  parallèle  fera  connoitre  son  développement  qui      De  la  manière  de  tra- 
est  d'environ  Saoo  mètres  j  et  les  officiers  du  génie  y  de  service  pour  cette  f^^re  S^Ttablir  pour 
nuit  y  se  distribueront  le  travail  :  nous  supposerons  ici  qu'on  puisse  disposer  exécuter  promp terne nt 
de  dix  ingénieurs  y  deux  se  porteront  à  chaqae  dépôt  Dy  Dy  etc. ,  avec  les    ^^^^^ 
ouvriers  nécessaires  pour   l'exécution  du  tracé   dont  ils  sont  chargés  :  dès 
que   les    troupes  ont  pris  poste  ^  chaque  ingénieur  met  sa  brigade  de  tra- 
vailleurs sur  une  seule  file  à  la  tête  de  laquelle  il  se  dirige  vers  le  piquet 
de  repaire  a  placé  sur  la  capitale  sur  la^pelle  il  marche  :  les  deux  brigades 
accolées  étant  arrivées  en  a  tourneront  l'une  à  droite  et  l'autre  à  gauche  ^ 
après  quoi  chaque  ingénieur  tracera,  avec  les  fascines  portées  par  les  tra- 
vailleurs ;  la  portion  de  parallèle  dont  il  est  chargé  :  à  mesure  que  l'ingénieur 
pose  une  fascine  ;  il  fait  coucher  le  travailleur  le  long  de  cette  fascine  avec  in- 
jonction de  ne  pas  remuer  jusqu'à  nouvel  ordre.  Lorsque  toutes  les  brigades 
intermédiaires  y  qui  vont  à  la  rencontre  les  unes  des  autres ,  se  sont  raccordées 
et  qne  les  ailes  sont  aussi  tracées  correctement ,  le  commandant  du  génie 
donne  l'ordre  du   travail  :  alors   chaque  ingénieur  se  porte  à  sa  brigade  y 
commande  doucement  haut  les  bras  y  et  chaque  travailleur  creuse  la  parallèle 
en  observant  de  laisser  la  berme  et  de  former  le  talus  intérieur  ;  les  officiers 
de  troupes  veillent  soigneusement  à  cela.  Dans  la  même  nm*t ,  un  ingénieur 
est  chargé  de  tracer  et  faire  exécuter  les  communications  de  la  parallèle  aux 
dépôts  placés  sur  les  capitales  des  bastions.  Au  jour  y  la  parallèle ,  quoique 
très-imparfaite  y  offrira  un  abri  derrière  lequel  les  troupes  se  retireront.  De 
nouveaux  ouvriers^  portant  chacun  deux  fascines ,  viendront  relever  ceux  de 
la  nuit  'y  et  malgré  la  grande  vivacité  du  feu  de  la  place  y  on  donnera  au  pa« 
rapet  son  épaisseur  y  on  formera  les  banquettes  et  on  rectifiera  toutes  les  parties 
défectueuses  :  il  faudra  deux  jours  pour  perfectionner  la  première  parallèle. 

On  appelle /oiinuz/  des  attaques  le  mémoire  et  le  plan  qui  font  connoitre      Du  jovmal  des  aiu- 

iour  par  ionr  les  progrès  du  siése.  La  durée  du  siège  est  le  tems  qui  s'écoule  ^*»«»>  «'  ^«  1»  »nanière 
\  ,  ,1  1?     .  .»    1         ji.«        j     1       1  1     j     j     dont  »e  fait  l'esumation 

depuis  rouverture  de  la  tranehee  jusqua  la  reddition  de  la  place:  la  durée  de  la  duré?  probable  du 

probable  du  siège  s'estime  par  le  tems  qu'on  présume  devoir  ^tre  employé  >^^o^* 

à  la  construction   des  travaux  y  abstraction  faite  des  circonstances  morales 

qui  peuvent  influer  sur  les  résultats  :  l'analyse  d'un  grand  nombre  de  sièges 

met  à  même  de  prononcer  là-dessus  avec  une  certaine  exactitude. 

i55.  Dès  le  matin  qui  suit  l'puverture  de  la  tranchée  y  on  reconnoit  les        135.  j^^  l'objet   fU 
emxilacemens   des  batteries  à  ricochets  }  on    marque  les   intersections   des  l'aMiégcani  aprè*  Toa» 
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▼erfcre  de  la  tm^ïli^e;   proîongeiuexis  des  fac«s  des  ouvrages  arec  la  paralîtle.  L*jrme  de  TstSIerie 
^rî^r'ISJb":^     ^«t  iri  se  combiner  arec  l'arme  da  génie  poor  arrêter  les  empl 
àt  leur  trace  et  de  lew  difTérentes  batteries  :  elles  doivent  (  128,  129  et  i5o  }  être  à  rie 
coBsuvcaon,  Peindre  les  feux  de  tons  les  ourrages  qm  ont  me  sur  la  marcbe  des  m 

Jbts  batteries  se  tracent  et  s*exécnteBt  sons  la  protection  de  la 
parallèle  :  comme  Tassi^feant  emploie  des  matérians  indestmct^iles  par  lenr 
nature ,  et  qu'il  est  libre  dans  ses  manorarres  et  dans  le  choix  ém  tems  , 
les  feux  de  la  pbce  et  les  actions  de  vigueur  de  la  garnison  pearcnt 
rallentu*  mais  non  empêcher  le  tracé  et  la  construction  des  batteries  s  1' 
rîence  Ta  constamment  prouvé. 


On  pourroit  placer  les  batteries  dans  la  parallèle  même  ;  lenr  constmction 
seroity  par  cet  emplacement,  plus  prompte  et  moins  périlleuse,  mais  dies 
j  géneroient  beaucoup  le  service  :  on  préfère  de  les  porter  à  So  oa  8b 
mètres  en  avant  et  d'jr  communiquer  par  des  bojaux.  Si  les  terrniis  sont 
irrcguliers ,  les  avantages  du  site  décident  de  l'emplacement  de  (Jbaque  bat- 
terie 'f  quelquefois  il  est  convenable  de  les  mettre  en  arrière  de  la  parallèle. 
Lorsque  les  localités  ne  permettent  pas  de  placer  convenablement  une  bat- 
terie à  ricochets,  on  attend  pour  le  faire  qu'on  soit  avancé  vers  la  place 
et  même  qu'on  soit  à  la  seconde  place  d'armes. 

pafraré^t#7elacoin«       Quand  le  projet  des  batteries  est  arrêté  sur  le  plan  directeor  des  attaqfMBy 
r ricochets.  "^    '  ^"^  ^°  ^°  ^^^  ^^  -tracé  effectif  sur  le  terrain:  pour  cela,  anssilAt  ^c  l'oha- 

cnrité  le  permet ,  l'officier  d'artillerie  rapporte  sur  le  terrain  le  posai  do 
prolongement  de  la  ligne  couvrante  sur  lequel  la  batterie  doit  être  ëlabKe; 
il  âêve  à  ce  point  une  perpendiculaire  sur  laquelle  il  trace  avec  des  gabions 
la  ligne  intérieure  de  Tépaulement;  il  met  parallèlement  un  antre  rang  de 
gabions  pour  marquer  l'épaulement  ;  enfin  il  fixe  la  longuenr  de  l'épanlement 
à  droite  et  à  gauche  du  prolongement  de  la  crête  du  parapet:  alors  les 
canonniers  et  les  travailleurs  tirés  de  la  ligne  font  le  déblai  du  fossé  exte> 
rieur  et  forment  le  coffre  de  la  batterie  :  lorsque  le  feu  de  la  place  est  très-ivif 
et  que  la  mitraille  et  la  mousqueterie  agissent  sur  les  canonniers  et  travaillears, 
ceux->ci  se  couvrent  par  une  gabionnade  faite  en  avant  de  la  batterie  ,  et 
construisent  la  batterie  sous  cet  abri. 

La  longueur  de  l'épaulement  d'une  batterie  dépend  de  sa  composition  en 
bouches  à  feu  :  l'objet  de  chaque  batterie  étant  de  prendre  en  rouage  par 
des  ricochets  les  pièces  d'artillerie  des  remparts ,  d'y  tourmenter  et  con- 
trarier les  manœuvres,  comme  aussi  d'inquiéter  l'assiégé  dans  les  chemins 
couverts ,  dans  les  fossés ,  etc. ,  on  composé  une  batterie  ainsi  qu'il  soit  : 
1*.  on  met  ^  ou  5  pièces  de  siège  de  12  ou  de  16  intérieurement  à  la  ligne 
couvrante  pour  ricocher  sur  le  tcrrc-plcin  5  ?.**.  on  place  2  mortiers  exté^ 
rieurement  à  la  ligne  magistrale  pour  tirer  dans  les  fosses;  3**.  on  met  2 
obusiers  à  grande  portée  intérieurement  au  prolongement  de  la  crête  du 
glacis  pour  tirer  à  ricochets  dans  les  chemins  couverts  et  y  briser  les  palis- 
sades ,  les  barrières  ,  etc.  Le  front  d'une  telle  batterie  sera  de  45  à  5o 
mètres. 
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Lorsqu'on  peut  éleVér  les  plates-formes  des  canons  de  7  à  8  déclinctres  au      De  la  hantêur  du  lot 

«dessus  du  terrain  naturel,  le  tir  eu  est  meilleur,  mais  aussi  la  construction  construction*-'  du  temî 

>e8t  plus  longue  et   plus  périlleuse  :  pour   rordinaire    les  plates-formes    des  nécessaire  h  leur  ëtabliâ- 

^canons  s'établissent  sur  le  terrain  naturel ,  ainsi  que  celles  des  obusiers^  nuiis  ôù^eUes  peuvent  emrer 

le  sol  des  platef-fermes  des  morticn  est  toujours  placé  plus  bas  que  le  terrain  ^^  action. 

.naturel,  ce  qui  fiiût  crancer  l'ouvrage  plufe  rapidement.  Lorsque  les  batteries      (Voyez  l'Aide -mé- 
/,»,,,  %     ,  .,  ,,»,  1     V.        *  '     moirc,pag.  63octsuiv.) 

•ont  pUicéea  à  la  distance  de  la  pretniere  parallèle  et  que  le  tur  est  par  con- 

«éqaent  trèt^allongé  y  on  peôft  enfoncer  les  pktes-formes  sous  té  terrain  naturel 

d'une  ^antîté  égale  à  la  hautéuf  de  la  genouillère  :  dans  la  construction 

d'un  semblable  profil ,  le  terrain  naturel  fait  le  fond  de  l'embrasure  et  on 

commence  le  revêtement  des  joues  en  saucissons  en  même  tènis  que  le  déblai  : 

«omme  dans  ce  cas  les  terres  du  remblai  du  coffre  se  prennent  en  dehors 

et  en  dedans  de  la  bittterie,  la  construction  est  plus  rapide  et  moins  pérâ- 

lense.  Ce  sont  les  localités  et  la  puissance  des  feux  de  la  place  qài  décident 

l'officier  d'artîBerie  sur  l'espèce  de  profil  qu'il  doit  adopter. 

On  se  ra[qpellei%  iti  tout  ce  que  nous  avons  dit  sur  les  batteries  dans  (V.  la  seconde  partie  « 
la  seconde  pwiie,  chapitre  VI  (  84,  85  et  86)  ;  et  pour  tons  les  détails  g^T)^^'  t«4>  «5  «t 
importans  qui  regardent  la.  quantité  et  fes  dimensions  des  objets  iiécessaires 
à  la  construction  des  batteries ,  le  nombre  des  travailleurs  et  Tordre  du 
travail  y  nous  renvojons  aux  exceUeUs  renseignemens  qu'on  trouve  dans 
l'Aide-mémoire  du  général  G.;  ouvnsge  précieux  que  l'officier  d'artillerie  et 
l'officier  du  génie  doivent  avoir  sans  cesse  dans  lès  mains. 

L'expérience  a  fait  constaàmient  voif  qu'un  travail  de  40  heures  suffisoit 
pour  construire  une  batterie  à  ricochets  t  '  ainsi  la  seconde  nuit  on  trace  et 
on  poosse  avec  vivacité  le  remblai  de  Tépatilement  ou  du  coffre  ;  le  second 
jour  on  travaille  au  revêtement  des  merlons ,  des  genouillères ,  etc. ,  et  on 
prépare  tous  les  bois  des  platea-formes  ^  la  troisième  nuit  toutes  les  plates- 
formes  seront  presqu'acbevées ,  les  psèces  d'artillerie  seront  conduites  à  toutes 
les  batteries,  et  les  magasins  à  poudre  seront  construits;  dans  la  matinée 
dtt  troisième  jonr ,  les  plates-formes  seront  perfectionnées ,  les  munitions  seront 
transportées ,  les  batteries  seront  années  et  les  embrasures  démasquées.  A  midi 
il  sera  donné  nn  signal  pour  &ire  feu  de  totales  les  batteries  sur  les  défenses 
de  la  place  :  confine  le  tir  à  ricochets  s'exécute  avec  de  petites  charges , 
qu'il  Ânt  tâtonner  jusqu'à  ce  qu'on  apperçoive  le  boulet  ou  l'obus  raser 
la  crête  du  parapet  et  plonger  dans  le  terre-plein  en  décrivant  la  branche 
dcsoendante  de  sa  trajectoire ,  il  faut  commencer  à  tirer  de  jour  pour  régler 
les  charges  et  fixer  les  directions  du  tir  sur  les  plates -formes  :  il  faut  de 
plus  que  toutes  les  batteries  séient  démasquées  à-la-foisi^  afin  que  l'assiégé 
Mit  forcé  de  diviatr  son  feu  sur  chacune  d'elles  et  ne  puisse  pas  le  réunir 
contre  une  seule  :  sans  ces  précautions  le  premier  feu  seroit  peu  efficace 
«t  presque  de  nui  eHef;  et  ceci  donneroit  de*  la  confiance  à  l'assiégé  qu'il 
bat  étonner  et  intimider'  dès  le  commencement  de  l'action.  C'est  ce  qui 
arriva  au  •  siège  d'Ath ,  oii  Vauban  fit  démasquer  à-la-fois  toutes  les  bat- 
teries à  ricochets  et  fit  taire  en  quelqueè  heures  lè  feu  de  toutes  les  défenseï 
de  la  place. 

«•  Il 
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bm.irclitdei        i56.  Pendant  que  les  batteries  s'eiéculent,  les  officie 

■"pnraiî-lt*    P*"'  ^^  déboucher  de  la  première  place  d'armes  pour  cheminer  et  s'avancCT 

l'ïllcs  vers  la  place.  Comme  ces  clieniinemens  peuvent  se  faire  sur  différentes  tiireo 

,  tions  ,  il  faut  choisir  les  plus  avantageuses  ,  c'est-à-dire,  celles  qui  condaiseot 

mr  Ici  capliaie*.'      "    aux  saillans  les  plus  avancds  par  la  voie  la  plus  courte,  (|ui  sont  l«*  plui 

faciles  à  Iracer  ,  te  moins  exposées  aux  feus  de  l'ennemi,  et  qui  masquent  la  I 
moins  les  batteries  placées   en  arrière  :  or  il  est  évident  <|ue  la  capitale  d'ua  [ 
saillant  est  la  seule  ligne  parmi  celles  qu'on  peut  mener  de  la  place  d'amict  J 
il  l'ouvrage,  qui  remplisse  ces  conditions  ;   i".  elle  est  la  plos  courte;  2*.  eUs  [ 
ne  peut  pas  être  défendue  par  la  niousquelerie  de  l'ouvrage ,  à  moins   qn*  1 
l'ongle  ne  loil  obtus  et  qu'on  ne  biaise  beaucoup  les  lignes  de  tir  ;  et  e 
ne  peut  l'être  par  l'artillerie ,  que  par  une  seule  pièce  placée  dans  le  taillant  f  1 
5°.  les  masses  de  terre  élevées  sur  les   capitales,  et  yui  n'ont  a  droite  et  à  I 
gauche  qu'une  certaine  étendue  ,  ne  sont  point  traversées  par  la  pro)ectioa  I 
horisoolale  des   lignes  de  tir  des  batteries,   soit  directes  et  à  plein  foaet^  i 
loil  à  ricochets ,  à  moins  cependant  qu'on  ne  soit  très-prés  des  saillans  :  le 
rebef  de  ces  masses  de  terre  ne  masque  donc  jamais  le  feu  des  batteries  :  Ut  \ 
capitales  sont  donc  en  généial  les  directions  les  plus  favorables  au  chenûafr 
ment  des  tranchées. 
D«l*  forme  d'un  elle-       La  manière  la  plus  simple  de  cheminer  sur  une  capitale,  seroit  de  &ire 
uic'"i*u'  *hcùî!utu'tut  '"  tranchée  en  ligne  droite ,  en  se  couvrant  sur  chaque  flanc  par  un  parapet  î 
ra  sig-»ags.  la  tranchée  seroit  alors  comme  une  sape  pleine  double,  dans  laquelle  on  le 

cnuvriroit  de  front  par  des  traverses  simples  ou  eu  tambour  sur  lesquell^  oa 
feroît  des  gabionnades  dont  le  relief  délUeroit  ta  partie  de  la  tranchée  ca 
arrière,  etc.  Il  faudroit  bien  emplojrer  cette  méthode  de  cheminemcot  ù 
l'on  ne  pouvoit  faire  autrement }  mais  il  est  évident  qu'elle  est  vicîeuM  cl 
son  cicculion  lente  et  périlleuse  ;  le  front  étroil  de  la  tranchée  Mroît  ton- 
jours  à  découvert  j  il  serait  battu  de  toutes  parts,  et  la  tranchée  seroîl  enfiUt 
et  «posée  aux  ricochets  continuels  des  boulets,  des  bombes  et  dci  obat> 
Pour  se  procurer  une  forme  de  cheminement  plus  avantageuse  cl  plos  esp^ 
dilive,  on  a  imaginé,  dès  la  naissance  de  l'art,  d'attaquer  les  place*  taaàtnt^^ 
de  s'avancer  vers  les  saitlaot  par  un  dispositif  de  tranctiées  dont  tovla  )m 
parties  sont  dc&lées  des  saillans  les  plus  avancés  ;  or,  c«  que  nona  «tom  4il 
sur  le  défilement  (  ro4  )  démontre  que  La  forme  d'un  pareil  i 
une  disposition  de  boj-aux  «n  sig-zags  :  chaque  bojau  traTcrse  ta  c 
t'en  éloigne  de  5o  à  5o  ntéircs  au  plus  ;  son  prolongement  passe  à-Ud 
de  So  à  40  mètres  du  saillant  collatéral  le  plus  avancé  ;  cl  par  cette  À 
chaque  bojau  se  trouve  défilé  et  la  tête  plus  avancée  vcn  le  saîSwi 
veut  atteindre  :  cet  avancement  est  en  raison  de  l'angle  plus  ou  mM 
que  chaque  bojau  fait  avec  ta  capitale  ;  et  cet  angle  dépend  de  l«  ■ 
dea  parties  collatérales  de  la  (brtificaliua  dont  il  bal  se  défiler  :  fin*  «■  al 
loin  de  la  place ,  plus  les  an^ca  ^ncUa  bojaui  font  avec  fi  ripitali  iniH  mMMl. 
Mail)  à  iiKture  qn'on  avaBcCfCCt  aa^acaugnMntenl,  ri  lorsqu'on  Mt f^^^a 
à  tiu  <^u  8u  iitêlrcs  des  sailUns  ,  il  n'est  plu*  possible  de  cheminer  e 
A  il  faut  prendre  la  ouireh*  directe  ou  debout  do&t  noua  Tcnoa*  ^  f 
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Ijô  dëboachj  de  chaque  boyau  en  lig-^zag  vers  la  place  se  couvre  en  pro- 

iMgeaat  ett  arrière  le  boyau  suivant  de  4  ou  5  mètres  :  ces  retours  facilitent 

aussi  la  communication. 

On  trace  les  boyaux  de  communication  ou  les  cheminemens  à  partir  de  la      ^f  1«  manière  de  tra-» 

.••,.,  .  .  •        t        j.  ^1  cer  les  boyaux  de  com- 

premiere  parallèle  y  en  traçant  le  projet  sur  le  plan  curecteur ,  et  en  it  rap«  munication  tur  le  plan 

portant  dtf  mât  sur  le  terrain.  directeur  et  sur  le  ter.- 

raiB 

Supposons  quil  s'-agisse  du  chemiueiti^nt  sur  la  capitale  de  la'demi<*lune  du 
firoat'd'attiqoie  ;  ak  prend  le  point  b  de  départ  à  5o  ou  40  mètres  de  la  capî* 
taie ,  et  on  trace  la  direction  d^lée  bm  sur  laquelle  on  fixe  la  longueur  bc 
éa  premier  boyau  :  du  point  c  on  trace  la  b'gne  défilée  en  j  sur  laquelle 
on  prend  cd  potu*  la  longueur  du  second  boyau  :  enfin  du  point  d  on  trace 
la  b'gne  défilée  do  siu*  laquelle  on  prend  de  pour  la  longueur  du  troisième 
boyau  dont  la  tête  se  trouve  à  la  distance  d'environ '5oo  mètres  de  la-^ce 
eo  il  faut  établir  la  seconde  place  d'armes* 

Pour  rapporter  sur  le  ten'ain  le  tracé  fait  siv  le  plan  directeur,  et  dont 
Fofficier  du  génie  prend  un  croquis  coté  avec  exactitude  ^  il  y  a  deux  moyens 
sp'il  faut  toujours  employer  ensemble  si  l'on  veut  arriver  à  un  réstdtat 
certain  :  le  premier  consiste  à  tâcher  \i'appercevoir  pendant  la  nuit  ^  en  se 
baissant  jusqu'à  terre ,  les  saiilans  les  plus  avancés ,  et  à  diriger  les  boyaux 
tracés  à  la  fascine  ou  au  gabion  ^  en  dehors  de  ces  saiilans  ;  mais  il  est  plus 
lAr  de  faire  avancer  à  nuit  tombante ,  quelques  pelotons  de  grenadiers  qui 
ie  couchent  ventre  à  terre  >  «pendant  que  l'officier  du  génie  va  planter  lès 
piquets  c  ^  d,e ,  qui  marquent  l'extrémité  des  boyaux  qu'on  doit  exécuter 
pendant  la  nuit  :  cet  officier  fait  coucher  des  sous-officiers  de  sapeurs  auprès 
des  piquets.  Au  moment  du  tracé  j  ces  sous-offiders  se  lèvent  et  servent  de 
point  de  mire  pour  placer  les  fiudnes  ou  les  gabions  et  les  travailleurs.  La 
seconde  manière  consiste  à  prendre  sur  le  plan  directeur  la  longueur  des 
boyaux  et  à  faire  une  pelotte  avec  des  ficelles  de  même  longuetu*^  à  mesiu'er 
aussi  siu*  la  capitale  les  longueurs  ax ,  xf  |  yz  ^  etc.  :  avec  ces  renseignemens 
on  va  y  à  la  nuit,  planter  les  piquets  x  ^y^  z,  etc.  et  le  piquet  de  départ  b. 
On  attache  la  première  ficelle  au  piquet  i,  et  la  fidsant  passer  par  le  piquet 
Xp  son  autre  extrémité  donne  le  point  c  /  ce  point  c  sera  facilement  mis 
dans  Palignement  b»^  ou  parce  qu'il  sera  aisé ,  même  dans  une  nuit  obscure  f 
'dé  jalonner  la  ligne*  bx,  on  par  le  moyen  de  deux  lanternes  sourdes  placées 
en  j:  et  en  c.  En  se  rappebmt  les  longueurs  des  boyaux  et  la  quantité  dont 
Os  dépassent  la  capitale ,  on  pourra  se  passer  de  ficelles  dont  l'usage  peut 
Iparoltre  impraticable.  L'emploi  de  cette  méthode  ne  doit  pas  empêcher  l'in- 
génienr  de  vérifier  si  les  directions  des  boyaux  passent  en  dehors  des  saiilans 
qu'il  faut  iftdier  de  reconnottre  malgré  l'obscurité. 

•   Pendant  lese0conde>  troisième,  quatrième  et  cinquième  nuits ,  les  tbatteriea      Progrès  des  attaqnes. 
à  ricocbcta  et  directes  seront  exécutées  et  tireront  sur  tontes  les  défenses  d«  ^J^^^   ^"^  jouma]  des 

-,       ^   ,,  ,,     ,  '     ,         ^    .  ■      .      ,   .  1 ,.         •  ,    ,     attaques  ;   travaux    des 

jEront  d'attaque  y  etc.  :  des  la  seconde  nut,*  les  mgémeurs  déboucfaefont  de  bft  seconde  ,    troisième  , 
première  pefaUèle  pour  tracer  à  la  fiucine  et  ekécnter  les  premiors  boyaux  )de  J^^^^"^"^^  ^'  cioquiéoie 
communication  sur  las  capitales  des  deux  baistions  ;  ces  deux  cheitùnemens  sul^ 
firent  pour  le  moment  t  on  dânmchera  enssi  des  deux  extrémités  ^  de  la 
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'  la  grande   cotntnuaication     Fu  (|ui  duil    li«r    b 


première  à  U  «econde  place  d'amies  :  ces  deax  conmiunîcatium  des  «îles 
seronl  profilées  comme  la  première  parallèle  avec  banquelte,  pour  liure  feu. 
Comme  \ts  batteries  tirent  depuis  le  troi&ièiue  jour,  ii  sera  possible ,  pentlanl 
la  ({UiUriëine  et  la  cinquième  nuits  ,  de  s'avancer  plus  rapidenieni  et  d'eiccul^ 
pendant  la  ciuquième  les  eitréiuilcs  u  des  derniers  boyaux  (]iii  placeal  l'as— 
'  sî^eaol  à  Soo  mètres  des  laillans  au  plus  :  il  faut  <|uc  la  distance  aux 
saillaos  du  chemin  couvert  soit  nioJuJre  (pie  la  distance  4  la  prenûcrc  pa- 
rallèle ,  afin  que  si  l'assiégé  sort  pour  tomber  sur  les  Idtes  u  de»  cIieniîiienicMr 
les  grenadiers  qui  partent  de  la  prenùére  parallèle  y  soient  jJutâl  anivc» 


que 


luL 
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.  i37>  Dws  le  tracé  et  la  coiutruclion  de  la  première  parallèle  on  a  po 
couvrir  et  assurer  l'opération  par  un  dispositif  de  troupes.:  mais  celte  ma 
e  coTTiprisr  rntre  DŒuvre  ne  pouvant  pas  se  répéter  completternent ,  lorsqu'on  est  arnvé  «us 
l'liinr-'de''la'^iir(>'  P*>>'>'*  <^^  '*B  feoTi  de  niousqueterie  sont  eilicaces  ,  il  iàut  alors  qne  tooa 
que  cette  par.ll-  les  cheniineniens  et  autres  travaux  soient  protégés  par  les  dispositions  ca 
"*  ^  arrière  :  celle  réflexion  fait  voir  que  les  tètes  des  clieminenient  doitent 
s'arrêter  lorsque  U  protection  des  travaux  en  arrière  cesse  d'clre  cf&caca; 
o'est-à-dire ,  lorsque  l'ennenii  peut  lotuber  sur  les  têtes  des  tranchées  «ranl 
l'arrivée  des  troupes  de  la  parallèle  en  arrière.  U  suit  de  U  que  lorsqnc  les 
iJtes  de  cheniineuicDs  sont  arrivées  à  5oo  mètres  de  la  preauèrc  parallèle  ^ 
il  est  nécessaiie  d'établir  une  seconde  pla(;e  d'ormes  pour  protéger  les  travun 
ulléneurs. 

Les  communications  entre  la  première  et  la  seconde  parallèle  conaiatani 
entre  5  ou  4  bocaux  tracés  à  U  fascine  :  il  sera  peul-élre  possible  de  ùàr9 
les  amorces  de  la  seconde  parallèle  dès  U  cinquième  nuit  :  ces  aiuorceB 
seront  tracées  au  gabion,  c'esl-à.dire ,  à  U  sape  volante  I  elles  aecont  Inê^ 
avantageuses  pour  y  placer  des  pelotons  de  grenadiers  ,  etc. 

Lorsqu'on  trace  et  construit  les  derniers  bo_yaux  de  coiuniunicatioa  poo» 
atteindre  l'emplacement  de  U  seconde  parallèle,  les  sorties  des  airififtA  <!»« 
viennent  fréquentes  et  dangereuses  :  pour  les  repousser  on  place  en  lètv  at 
sur  les  flancs  du  tracé  ,  des  détaclieniens  de  (;rrna'liera  qui  m  eooclwak 
rentre  à  terre  et  contiennent  les  sorliei  en  attendant  que  les  tiwupea  de  !• 
parallèle  soient  arrivées  :  aussilât  que  les  sorties  se  prcKnIenli,  les  tn^ankiir» 
imt\  retirer  pai*ib!enient  les  travailleurs  pour  dénia^uer  le  fen  de  U  pa^ 
rallùle  :  pendant  cette  roanœuvre ,  la  cavalerie  C  tourne  les  Irassché»  «t 
arrive  au  galop  ponr  prendre  en  (lanc  la  sortie  et  lui  couper  rettaile;  le* 
troupes  de  la  parallèle  en  sortent  en  même  lenis  au  paa  de  ckas^a  a| 
atlaqiMiit  la  sottie  de  front  ei  à  l'arme  blanche  ,  etc.  :  Iar»i|c4  c«a  nta- 
■vuvres  sont  habilement  cxéeutéas ,  l'assiégé  parvient  rareiueni  à  rDd«nmaafr 
ks  trarvaus. 
t*  -On  voit  que  5  jours  sont  ri^ooreusenieat  néoenaires  paar  tttcindt* 
Kïmf^cemenl  de  la  seconde  paraUde  :  si  les  sorties  soni  vi^ourvosca  «t  que 
quelques  batteries  k  ricocbcts   n'aient  pas  {>a  être   établies   dès   la 
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farallêie,  lès  fraTaux  que  nous  venons  de  décrire  ne  seiDnt  peut-être  per- 
iectionnës  qu'au  bout  du  sixième  et  même  du  septième  jour  :  mais  il  est 
impoisihle  que  l'assiégé  rallentisse  davantage  la  marche  de  l'assiégeant ,  qui^ 
de  jour  en  jour ,  va  devenir  plus  impérieuse. 

Dans  les  sièges  importans  y  qui  peuvent  durer  un  mois  et  au-delà ,  il  est      De  la  redoute  théo- 

cowenabfe  de  construire  au  centre  des  attaques ,  derrière  la  première  pa-  *?^**  placée  au  centre 
„,,       .  ,  ,  .  .,     .  ,       dct  attaques  derrière  la 

raUeley  itee  redoute   qa'on  peut  nommer  redoule  théorique  ^  on    peut   lui  première  parallèle. 

donner  5a  mètres  de  ftct  t  sur  son  terre-plein  j  on  construit  un  logement 

blindé  à  Tépreave  ^  pour  j  renfermer  les  plans  ^  les  instrumens^  les  pots-en* 

léte  y  etc*  J  des  offidert  dn  génie  et  d'artillerie  :  ces  officiers  y  travaillent 

)oumellement  pour  faire  les  projets  des  attaques  ^  rapporter  les   levés  des 

ouvrages  exécutés  et  pour  faire  les  toisés  et  les  décomptes  des  travailleurs  : 

enfin  ^  c'est  dans  cette  redoute  que  les  officiers  généraux  de  jour  se  rendent 

pour  donner  les  ordres  et   établir  le  dohcert  qui  doit  régner  entre  toutes 

ks  armes» 

La  sixième  nuit,  les  ingénieurs,  après  avoir  reconnu  les  points  d'inter-  Suite  du  journal  des 
sections  de  la  seconde  parallèle  avec  les  capitales  ,  en  font  le  tracé  à  la  îiS?nî^*iiuir^du  tAcé 
sape  volante  le  pltos  correctement  qu'il  est  possible.  de  la  seconde  paraUéle 

p        y  .        J  11.1  ^^^  "P*  volante;   de 

L'ordre  à  observer  dans  le  trace  et  la  construction  de  cette  parallèle  est  ton  profil;  des  manœu- 

à-peu-près  le  même  que  pour  la  première  place  d'armes  y  seulement  les  ^^^  rassiegeant. 
travailleurs  portent  chacun  un  gabion  qu'ils  donnent  de  la  main  à  la  main 
à  l'officier  du  génie  ou  au  sous-offifier  de  sapeurs  qui  trace  sous  ses  ordres  , 
afin  qu'ils  les  placent  jointifs  sur  la  direction  que  doit  avoir  la  parallèle  (i55)  : 
ks  brigades  de  travailleurs  vont  a  la  rencontre  les  uns  des  autres ,  rac- 
cordent et  rectifient  les  portions  du  tracé  fait  pendant  la  nuit  :  aussitôt  que 
la  parallèle  est  tracée  et  rectifiée^  les  travailleurs  se  lèvent  et  remplissent 
les  gabions  avec  la  plus  grande  activité  \  deux  gabions  sont  affectés  à  deux 
hommes  ^  l'un  feuille  e^  l'autre  jette  la  terre» 

Afin  que  ra^siégé  ne  trouble  pas  Topérittrân  par  des  sorties  toujours 
dangerei^s  à  cette  dista^icè  f  pn  couvre  le  trs<;é  et  sur-tpat  les  ailes  de  ki 
parallèle  par  des  détachemeos  de  grenadiers  qui  se  portent  à  5o  pas  de  1« 
parallèle  et  se  couchent  v^^tre  à  terre  x  ces  4é^cbemens  doivent  tenir  tét»  ^:: 

aux  sorties  y  les  charger  vigoureusement  et.  donner  le  tems  aux  troupes 
placées  dans  les  boyaux  de  commum'cation  d'arriver  et  de  se  jeindrt-  à  eux 
pour  £ûre  rentrer  l'^n^enii  d^ns  le  cheoûn  oo^v<yt•^ 

Lorsqu'on  a  pu  établir^  dès  la  preùsûère  parallèle ,  les  battenas  des  ailes      Dndévcloppeiwentde 
qni  ricochent  les  faces  des  demi4unc8  et  autres  ouyragcs  collatéraux)  on  a  la  parallèle;  de  l'étendue 
9oi9.  que  1%  pr<»l<»ngeme9t  d»  ailes.dè^la-^s^asMie  parallèle  soit  td  qu^il  n#  u%ll^\l^ÀtVioi\\i^^ 
masque  pas  le  tir  de  ces  batteries  5  mais  si  le  tracé  de -ces  m4mes  batteries 
a  été  reiirdé  jiusiip^'è  Ipi  secondé  parallèle^  il'tfanl  qu^Ue  èçibrasse  1^  pl'o* 
longem^ni^  de«  ftces  de>  tous,  les  ouvragés  »c6Uatéranx  quii  înâueneent  les 
attaques  :  «cm  déy^ftoppiment ,  dans  le  peciiss  cas,  sbrar-d^enviroi»  i8po 
nèiresy  et  dans  le  sdconf!,  de  340a  niibm  :  ce  dévebppement  Eût  voir 
^%  (iuidra  poi^  o^vHr^  tnviros  4fioo  gafaki^et  ^Mtwi  travaillevs  t  le» 
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fflinca  «Itl  i(U<|ttM  étant  Irit^expos^  à  être  insultes  par  les  sorties  qui  partent 
des  pariias  collattfraies»  on  termine  les  ailes  de  la  }NuraUèle  par  deox  redoutes 
l>ent«gonaUs  qu'on  trace  comme  la  parallèle  à  la  sape  volante  :  ces 
ê\m\  anufes  chacune  de  5  à  6  pièces  de  petit  calibre  «jui  tirent  à 
pimr  bali^r  Isa  approdies  des  fianes. 
^IVavatl  da  staiiiM       A  la  pointe  du  jour ,  la  parallèle  sera  en  état  de  recevoir  des  pdoiiNSt 

i^M  «  de  lirenadier»  »  et  les  travailleurs  seront  relevés  par  de  nouveaux  tiastfliwi 

dont  chacun  piurtera  deux  faKines  pour  couronner  les  gabions  :  ai,  pcaâaat 
la  nuit  »  on  n*avoit  pu  achever  «fudques  parties  du  tracé  de  k  parallèle , 
eMea  «Hxoit  fkitea  à  la  sape  pleine  :  pendant  le  cînqnième  joor ,  om 
cour\Hinement  eu  fascines  et  on  profilera  la  tranchée» 
I^M  v^v^^lt  d«  W  se*       1<«»  diiuensions  de  la  seconde  parallèle  sont  ks  mèoMS  qat 

ss^iêfh  }^«>aM«x  prtmiècv»  à  IVxception  de  la  lar|mr  dn  fond  qui  est  de  ^  à  a5 

ce  ^)ui  dsMine  un  reuiblai  phis  considérable  pour  aqgaacalcr  Vi 
para)%et% 
|Vm  VMH^«^|4Mét«       l^ws^iue  tonlte  ht  batltriss  à  ricochets  n^onlpn  être 

J^YTA^^  •**♦  paralWe  et  Wreipi^  «il  néctosan  de  ks  ra|pnidicr 

%«Mj|;  JkWuir  H«ir4  tt  de  phis  pwmjb  «llbt»«  on  sVecnpe  de  ce  traral 

^li«twMt^Mt%«Ma^       asvx"*»de  p«r%llik  a  prà  de  k  cDwwtsncs» 

iVt  pe«t  tUre  occ^upec  à  ces  novt^rfks  bntlerics 
par  te^'Mrt  à  k  pkc^  dT^Kwes;  em  peni  ks  lunatmiie  4ms  k 
«akaie  %  ^'^  lis  partir  esi  avant  «  ont  ks  phcer  cb  amèra  s  ce  mmi 
einstaniMS  et  Ws  k^ralMs  ^k  étsuinknt  ks  oftcxis  dTart&rie  et 
sur  k  vkn^  Jk  ces  lunkAisanna^ 

^  lis  MftNnis  a  ras^Kpets  ssiiat  smms  <hhk  k 

;  en  ks  pKtsnt  en  a^matt 
sAkerie^  linr  Sr%^r  est  nanw  i^4ia  >Mr  et  b 
«SX  tiNA  et 

it    tMiM    ks 

par  liecar  piraSKk^  et  cek 
vfus  ^?dlhra  «^uMiçnr  p%mlnm  ■■  sni^snaa  ^  «sa  femsaî  k 

À  k 
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Bape  volante  ;  sous  la  protection  des  nouvelles  batteries  ^  les  cheminemens 
qui  j  an  huitième  jour ,  atteindront  par  deux  ou  trois  zig-zags  les  points  des 
capitales  distans  des  saillans  de  120  à  i3o  mètres  à-peu-près. 

Les  cheminemens  en  avant  de  la  seconde  parallèle  ne  peuvent  plus  être      D«  demi-place«  d'ar- 

^,    ,  ,  ,  ,  j.  ,     ^  ^      *    1         '    1     *j*       A    ™«»;  de  leur  neceMiié 

prot^és  par  des  pelotons  de  grenadiers  places  ventre  a  terre  a  la  tête  et   ^^  ^^  \^ji„  propriété«; 

sur  les  flancs  des  traces  ;  les  troupes  restent  dans  la  seconde  parallèle  et  dans  <|«  î«««"  emplacement  et 
1      1^  .  ..■  i.     .        ^         Il         .  _»     *  de  leur  dételoppenieau 

les  boyaux  a  mesure  qu  ib  sont  perfectionnes  }  elles  n'en  sortent  que  pour 

repousser  les  sorties  lorsqu'elles  se  présentent  et  couvrir  les  travailleurs.  Il 
soit  de  la  que  lorsque  les  têtes  des  cheminemens  sont  parvenues  à  la  dis- 
tance de  lao  à  i5o  mètres  des  saillans,  elles  ne  reçoivent  plus  de  la  parallèle 
une  protection  assez  immédiate  pour  n'être  pas  insultées  avant  que  les  troupes 
soient  arrivées  pour  couvrir  les  sapeurs  :  il  est  donc  nécessaire  de  soutenir 
les  cheminemens  par  des  demirplaces  dormes  occupées  par  des  grenadiers 
et  où  l'on  dépose  les  matériaux  des  tranchées  ultérieures.  Les  demi-places 
d'amies  doivent  embrasser  les  prolongemens  des  branches  du  diemin  couvert 
et  contenir  les  prolongemens  des  flancs  des  bastions. 

Les  extrémités  des  demi-places  d'armes  sont  armées  de  batteries  d'obusiers       Des  batteries  <fol>i»« 

et  de  mortiers  qui  ricochent  les  branches  du  chemin  couvert  et  les  flancs   •*«"*«*  de  inortierj  do»t 
.  *  on  arme  les  extrémité» 

des  bastions.  des  demi-places  d'armes. 

La  neuvième  nuit  ^  on  tracera  les  demi-places  d'armes  à  la  sape  volante      Suite  dn  journal  de» 

«    «  t  •  ^«  1         t-       •  attaQuet .  Travail  de  la 

OU  a  la  sape   pleme  ^   on   continuera   les  cbemmemens    en  xig««zags  sur  neuTième   nuit    et  du 

les  capitales  des  demi-limes  collatérales  jusqu'à  la  distance  de  100  mètres  neuvième  jour, 
des  saillans  et  on  fera  une  amorce  de  parallèle  dont  00  retournera  l'extrémité 
vers  la  redoute  de  l'aile  de  la  seconde  parallèle  afin  de  s'en  flanquer: 
au  jour,  on  perfectionnera  le  travail^  on  fera  les  batteries  d'obusiers  qui 
seront  dans  le  cas  de  tirer  le  lendemain  matin)  on  continuera  les  chemi- 
nemens en  boyaux  raccourcis  et  défilés  jusqu'à  la  distance  de  80  mètres 
des  saillans  \  à  nuit  tombante ,  on  amorcera  la  troisième  parallèle  sur  les  De  la  troisième  parai- 
trois  capitales  du  centre.  ^*^«  «^  <1«  •<>»  ^racc. 

Le  9  au  soir  y  tout  sera  disposé  pour  exécuter ,  pendant  la  dixième  nuit  et       Suite  du  {onmal  des 
le  dixième  jour,  le  tracé  de  !&  troisième  parallèle^  les  matériaux  seront  triins-  diLXVn2i[eIdudUiéî 
portés  dans  les  demi-places  d'armes  et  dans  les   boyaux;   les  demi-places   me  Jour;  des  manœuvre» 
d'armes  seront  garnies  dé  grenadiers  ainsi  que  les  ailes  de  la  seconde  pa-   bL  blroislém'lj'p^ 
rallèle  et   les  amorces   des   ailes   de  la  troisième  qui   ont  été  augmentées  léleaupieddesgUcii. 
pendant  le  neuvième  jour  \  enfin  deux  corps  de  cavalerie  se  tiennent  sur 
les  flancs  et  vont  se  placer,  pendant  la  nuit,  derrière  les  ailes  de  la  seconde 
parallèle  pour  prendre  en  flanc  les  corps  ennemis  qui  tenteroient  de  pénétrer 
«ntre  la  seconde  et  la  troisième  parallèle  :  pendant  cette  nm't ,  les  escouades 
de  sapeurs  seront  roiouvdlées  toutes  les  heures   afin  qoe  le  travail  soit 
oécuté  avec  la  plus  grande  activité  i  il  fiuidra  8  escouades  qui  marcheront 
à  la  rencontre  les  unes  des  autres  et  qui,  au  jour,  auront  tracé  600  mètre» 
d^ouvrage  )  c'est-à-dire ,  au  moins  la  moitié  de  la  parallèle  x  l'ouvrage  se 
continuera  pendant  k  dixième  jour  }  et  le  soir ,  tout  le  tracé  de  la  parallèle 
sera  t^ermiaé* 
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Tr&TQÎI  de  Ta  onzième  Enfin  ,  la  omième  nnit  et  le  onzième  jour,  l'assî%eant  Gonfectionnert 
suit eidaonxiéme jour,  j^  parallèle  et  la  disposera  sous  le  point  de  vue  de  ses  opérations  ultérieuras. 

Il  est  évident  que  le  tracé  de  la  parallèle  Mra  fait  à  la  sape  pleine  daiat 
a4  heures  :  puisque  chaque  brigade  de  sapeurs  fera  160  mètres  de  eape  duM 
cet  intervalle  de  tems.  U  est  ménie  possible ,  si  la  défense  n'est  pai  active  «I 
si  le  feu  de  la  place  permet  de  tracer  pendant  la  nuit  à  la  aape  velnnfe^ 
de  terminer  la  parallèle  le  dixième  jour  au  soir* 

SECONDE  PÉRIODE  DE  LA  DÉFENSE. 

De  la  conduite  du  gouverneur  pendant  la  seconde  période  du 

i38.  De  la  conduite  i5S.  Dès  que  le  gouverneur  de  la  place  voit  arriver  le  moment  de 
|ll"cc^d"p«uî"o««rtai"  l'ouverture  de  la  tranchée,  il  doit  le  te.ir  sur  <«  gardes,  avoir  de»  posta 
de  la  tranchée  jusqu'à  embusqués  qui  surprennent  ou  éloignent  tout  ce  qui  approche  de  la  place  : 
troidèîn^paralu  pendant  les  trois  premières  heures  de  chaque  nuit  il  éclaire  tout  le  pourIcNn* 

de  la  place  ^  à  la  distance  de  600  mètres ,  en  jettant  avec  des  mortiers  des 


balles  ardentes  ou  pots  à  feu  qui  font  appercevoir  si  Tennenii  travaille 

les  fronts  qu'il  conjecture  devoir  être  attaqués.  Un  gouverneur  intelligent 

et  qui  connoit  les  propriétés  de  sa  place  et  les  rapports  de  force  des  diflerens 

fronts,  a  bien  des  moyens  pour  découvrir  les  fronts  que  l'assiégeant  choisiras 

mais  la  connoissance  du   moment  de  l'ouverture  de  la  tranchée   est  plaa 

incertaine  et  plus  difficile  k  se  procurer.      ^ 

Z)«  la  dîtpofîtSon  de       Outre  les  pièces  disposées  sur  tous  les  ouvrages  pour  tirer  à  barbette  •  il 

w"àn"T7lVouY«iu^^^     '"««*  ^«""^"^  •  rartillcric  en   général  une   disposition   relaUve  à   l'ouvertuie 

la  tranchée.  de  la  tranchée  ;  il  faut  conduire  sur  les  fronts  et  dans  les  chemins  courerts 

des  parties  susceptibles  d*éire  attaquées  j  toute  l'artillerie  disponible  ^  les  petites 
pièces  et  les  obusiers  seront  places  dans  les  chemins  couverts  pour  tirer  à 
ricochets  par  dessus  les  palissades  )  de  même  les  grosses  pièces  qu'on  voudra 
tirer  à  ricochets ,  seront  placées  sur  les  terr^^leina  en  arrière  des  parapets 
pour  que  le  boulet  ou  la  bombe  passe  par  dessus. 
Pet  mancpuTrf  s   de       AussiCiùt  qu'on  s'appercevra  ,  à  la  lueur  des  balles  ardentes  j  que  rassiéeeant 
îvSu'r^  Zx^^t  nwnœuvre  et  tramile  i  s'éubUr  sur  queK,tte  point ,  on  y  dirige™  fc  f« 
rkê^;  de  9es  sorties  Lors  le  plus  vif  en  tirant  de  toutes  parts  à  pleiu  fouet  et  à  ricochets  ;  des  o 
e  a  p   ce,e  c.  ^^  génie  iront  avec  des  patrouilles  soutenues  par   des  détachemens, 

noitre  de  près  si  les  dispositions  de  l'ennemi  sont  réelles  \  et  lorsqu'on 
assuré  que  l'assiégeant  ouvre  la  tranchée  j  on  fera  de  nouveau  le  /en  le 
plus  vif  et  le  mieux  dirigé  :  on  fera  sortir  sur  les  flancs  du  travail ,  de 
Tartillerie  légère  avec  des  obusiers ,  soutenue  par  de  TinfiiDtcrie  et  de  la 
cavalerie  ,  pour  prendre  en  flanc  et  écharper  les  troupes  qui  couvrent  le 
tracé  y  et  mettre  le  désordre  panui  les  travailleurs.  Les  deux  tiers  de  'U 
garnison  seront  sous  les  armes  et  emplojés  à  faire  une  vigoureuse  sortie 
qui  pourra  avoir  le  plus  grand  succès  :  après  avoir  fatigué  l'assiégeant  par 
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un  fea  de  deox  heures ,  la  cavalerie  et  Tartillene  à  cheval  ,  soutenues  par 
un  corps  d'infanterie  légère ,  déboucheront  des  parties  collatérales  et  se  diri- 
geront snr  les  flancs  du  travail  pour  contenir  et  repousser  la  cavalerie  ennemie  ^ 
au  même  instant^  Tinfanterie  de  bataille  sortira  des  chemins  couverts , 
flanquée  par  de  l'artillerie  légère  et  sans  trop  se  compromettre  ^  attaquera 
de  iront  les'  corps  ennemis  qui  couvrent  le  travail  s  après  avoir  fait  essuyer 
à  l'assi%eant  plusieurs  décharges  de  mousqueterie  et  d'artillerie  tirant  à 
mitraille ,  la  cavalerie  légère  se  glissera  par  les  flancs  et  les  intervalles  ^  pour 
attaquer  les  travailleurs  et  les  mettre  en  fuite  en  parcourant  en  fourrageurs 
tont  le  développement  de  la  ligne.  Si  cette  manœuvre  est  conduite  avec 
l'audace  et  l'intelligence  nécessaires  à  son  succès^  elle  £era  faire  de  grandes 
pertes  à  IVnnemi  et  réduira  son  travail  de  la  nuit  à  peu  de  chose  :  aussitôt 
que  la  sortie  sera  rentrée  dans  les  chemins  couverts  y  le  feu  de  la  place 
reprendra  toute  son  activité  j  ainsi  que  les  batteries  extérieures  établies  pour 
écharper  les  flancs  de  l'attaque  :  des  manoeuvres  de  cette  espèce  ne  pourront 
se  faire  que  pendant  cette  première  nuit.  Nous  avons  vu  que  l'assiégeant 
prend  tellement  ies  mesures  et  a  tant  de  forces  à  sa  disposition,  qu'on  ne 
peut  lutter  avec  lui  et  qu'on  peut  seulement  retarder  ses  travaux  et  lui  fmt 
perdre  du  monde. 

Une  fois  que  la  première  parallèle  est  tracée  et  exécutée ,  l'assiégé  ne  doit       Des   mtnoeuTreft  de 
plus  agir  que  par  son  feu  sur  les  travaux  de  l'assiégeant,  et  ce  feu  est  réduit  tÛre'dl  la^iranchëeVdc 
à  celui  des  batteries.  Les  obusiers  et  les  mortieis  montés  snr  des  aflfftts  de  1<^  manière  dont  il  doit 
canon,  doivent  être  posés  dans  lis  places  d'afmes  saillantes  pour  tirer  à  ^^^   ^^^  ^"* 
ricochets  sur  les  capitales  ;  les  gros  mortiers  occuperont  les    courtines  du 
iront  d'attaque  et  des   fronts  adjacens  ;  leur  tir  sera  dirigé  tantôt   sur  un 
point ,  tantôt  sur  un  autre  )  toutes  les  pièces  de  gros  calibre  seront  montées 
sur  des   affi&ts   de   place   ou  sur  des   barbettes    construites   sur    les   terre- 
pleins  des  ouvrages  dn  front  d'attaque  et  des  fronts  adjacens  t  cette  manière 
de  faire  agir  l'artillerie  est  évidemment  la  plus  avantageuse  dans  les  premiers 
momens  du  siège. 

Le  gouverneur  fera  iresi^ety  par  le  commandant  dû  génie,  le  plan  dî^      Du  plan  directeur  de 
recieur  de  la  défense  y  sur  lequel  sera  écrite  la  légende  des  ouvrages,  etc.  î  ^  défentc. 
les  prolongemens  des  faces  et  des  capitales  des  ouvrages  du  front  d'attaque 
seront  tracés  sur  ce  plan  général;  et  tous   les  matins  on  y  rapportera  le 
levé  des  ouvrages   construits   pendant  la   nuit  par  l'assiégeant  :  outre  ce 
plan  général  de  la  place  et  de  ses  environs ,  il  sera  fait  sur  une  plus  grande 
échelle  le   plan   particulier  des  attaques   qui   ne  contiendra  que   le    front- 
d'attaque  et  les  ouvrages   collatéraux  qui  ont  des  vues  sur  leur  marche  : 
c*est  sur  ce  plan   qu'on   marquera  avec  exactitude  les   pirolongemens  des 
faces  et  des  capitales ,  le  dispositif  des  batteries ,  les  changemens  successifs 
qui  y  seront  apportés ,  etc.  ;  on  y  dessinera  avec  exactitu^  l'ouverture  de 
la  tranchée  j  la  position  exacte   de  tous  les  travaux  de  l'assiégeant ,  etc.  j 
enfin  on  y  tracera  le  projet  des  nouveaux  ouvrages  qu'il  convient  d'entre- 
prendre pour  augmenter  la  valeur  de  la* fortification. 
Aussitôt  que  1«  jfmr  a  peitnis  de  jnger  de  la  position  et  de  l'étendue 
3.  i5 
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li  faudra  en  revêtir  Tescarpe  en  fascines  ou  saucissons  et  la  contrescarpe  en 
madriers  soutenus  par  des  pilots^  etc*  :  il  en  sera  de  même  des  places 
d*<armes  rentrantes;  si  leur  capacité  le  permet ,  on  y  fera  un  réduit  en  terre 
qui  aura  lo  à  la  décimètres  de  commandement  au  dessus  de  la  crête  du 
glacis  :  mais  si  les  circonstances  et  la  nature  des  ouvrages  ne  permettent  pas 
de  faire  ces  additions  en  terre ,  on  y  suppléera  par  des  réduits  ou  tambours 
construits  en  fortes  palissades  jointives  derrière  lesquelles  on  élèvera  une 
banquette  dont  on  fortifiera  la  hauteur  d'appui  par  un  placage  de  ga2.ons  ou 
de  terre  grasse  pétrie  avec  de  la  paille  hachée. 

Lorsque  les  places,  d'armes   rentrantes  ont  un  réduit  ^  l'escalier  de  leur       De$    tamkours     en 
gorge  est   parfaitement  assuré   et  il  n'y  a  aucune  addition  à  y  faire  :  on  îe^'pîacls  d>m7/ 
s'occupe  alors  uniquement  de  couvrir  les  escaliers  des  places  d'armes  ren-  trautesct  saillantes  pour 
trantcs  par  des  tambours  en  c/iarpenie  :  on  en  use  de  même  à  T^ard  des  ^i^^^'^''^  ^*  ^^*    *  *^^* 
places  d'armes  rentrantes  lorsqu'elles  ne   sont   pas  susceptibles  de  contenir      (PL  IV,  fig.  3. ) 
un  réduit*  Le  tambour  en  charpente  dont  on  arme  les  places  d'armes  ren- 
trantes et  saillantes  est  un  redan  construit  avec  i[e  gros  madriers,  de  chêne 
de  20  centimètres  d'épaisseur  et  de  40  décimètres  de  hauteur  :  on  les  plante 
debout  et  jointifs  de  manière  qu'ils  sortent  hors  de  terre  de  22  décimètres.  ^ 

On  pratique  dans  les  madriers  des  créneaux  distans  de  2  pieds  ;  et  aux 
extrémités  des  faces  du  tambour  et  contre  la  contrescarpe  on  pratique  des 
portes  pour  le  passage  des  troupes.  Le  sommet  du  tambour  est  garni  inté- 
rieurement d'un  petit  auvent  de  20  décimètres  de  largeur  pour  garantir  des 
grenades  :  cet  auvent  les  fait  glisser  dans  le  fossé  pour  It  tambour  de  la 
place  d'arme  saillante ,  et  pour  celui  de  la  place  d'armes  rentrante  dans  un 
petit  fossé  creusé  à  r«Hplomb  de  son  bord. 

Lorsque  la  palissade  ordinaire  dont  un  chemin  couvert  est  armé  est  re-      De  la  seconde  palis- 

^ardée  comme  insuffisante  pour  protéger  la  retraite  des  troupes  du  chemin  m<1«  plantée  sur  le  terre- 

.,„.,„.,„  V        .        y.  wxn  du  chemin   cou- 

couvert  et  pour  oter  a  lassi^eant  lespou*    de   remporter   de  vive  force,  vert;  de  ses  avantages  et 

r.assiégé  peut  armer  son  chemin  couvert  d'une  double  palisscuk  plantée  siur  de  ses  défauts. 

le  terre-plein  y  laquelle  se  raccorde  avec  la  palissade  des  traverses  et  forme 

un  second  retranchement:  derrière  cette  palissade  on  forme  une  banquette 

et  des  gradins  pour  y  monter  ;  et  on  renforce  la  hauteiu*  d'appui  par  des 

fascines  plantées   debout  contre  les  vides  et  par  un  placage  de  gazons  ou 

de  terre  grasse /etc.  :  cette   palissade  contient  des  barrières  simples  placées 

extérieurement  contre  les  traverses ,  pour  la  retraite  des  troupes. 

Les  avantages  de  cette  double  palissade  ne  compensent  pas  ses  inconvé- 
niens  :  i*.  eUe  gêne  et  embarrasse  beaucoup  les  manœuvres  et  la  circulation 
dans  les  chemins  couverts  ^  2^.  elle  y  augmente  et  multipb'c  les  éclats  dan- 
gereux produits  par  les  ricochets  et  les  obus  ^  5°.  comme  il  faut  la  faire  dès 
le  commencement  du  siège,  elle  sera  culbutée  en  grande  partie  lorsque 
l'attaque  du  chemin  couvert  aura  lieu }  4*"*  l'assiégeant ,  arrivé  sur  la  crête 
du  glacis  y  la  plonge ,  la  prend  en  enfilade  et  à  revers  pendant  que  les  sapeurs 
la  coupent  a  couvert  des  feux  de  la  place  ^  5*.  enfin  lorsque  l'assiégeant  est 
descendu  de  vive  force  dans  le  chemin  couvert,  la  double  palissade  lui  est 
plus  utile  qu'à  l'assiégé  :  si  les  tray erses  intermédiaires  laissent  un  passage 


,  Dm  oBvriiw 


rjœ'.œ  "«p—. 


_       _  ,  etc.  qui  pe; 

Ii«nB»  (!•  (onire-nppru-  maû  il  doit  encore  s 
•hti. 
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cnlre  ellci  et  la  conlrescarpe ,  U  relraile  de  i'c!si>'gé  sera  sulïsanunent 
»uuric. 

Nouf  avons  fait  connoitre  dans  la  première  période  de  la  défense  toutes 
les  précautions  à  prendre  dans  l'intérieur  de  la  place  :  elles  sont  complellées 
lorsque  le  front  d'attaque  est  connu  par  l'ouverture  de  la  tranchée  :  des 
blindages  sont  promplemcnt  cn'culés  sur  ce  front  d'attaque,  ainsi  que  lea 
magasins  ii  poudre  pour  le  service  journalier  ;  les  puudres  et  toutes  les 
munitions  de  guerre  ut  de  Louche  sont  éloignées  du  front  d'attaque  et 
distribuées  sur  tous  les  points  les  moins  exposés  au  feu  de  l'assiégeant  ;  oa 
détermine  les  quartiers  que  la  garnison  doit  occuper  ,  et  son  service  est 
réglé  pour  les  travaux  et  les  combats ,  de  manière  qu'elle  puisse  supporter 
l«  fatigues  et  les  privations  auxquelles  elle  va  être  condamnée  ;  enfin  il 
faut  sur-toul  veiller  à  ce  qu'elle  habite,  pendant  les  heures  de  repos,  des 
lieux  sains  cl  il  l'abri   de  la  contagion. 

Non-seulement   l'assiégé  doit  s'occuper  des   retranchemens  intérieurs,  de* 


igmcnter  la  résistance  des  ouvrages  pemiaoeas, 
porter  à  l'extérieur  pour  agir  plus  efTicacenient  sur 
les  approches  de  l'assiégeant  et  éloigner  ses  parallèles  du  corps  de  place  : 
les  deux  espèces  d'ouvrages  qu'on  construit  pour  obtenir  ces  résultats  ,  se 
nomment  ^cAes  cl  contre-approvlies  :  les  flèches  se  conslruisenl  à  la  quene 
«les  glacis  et  sur  les  capitales  ;  elles  sont  formées  de  deui  faces  d'enriroa 
5o  mètres  de  longueur  dont  les  directions  sont  enfdées  el  flanquées  par  les 
faces  drs  bastions  et  des  demi-lunes  ;  le  tracé  de  ces  flèches  se  tait  avec 
des  gabions  dont  on  met  deux  ou  trois  rangs  pour  que  la  conslructiou 
aille  plus  vite  :  il  faut  fraiser  ces  flèches  sur  leur  fosse,  cl  paiissader  leur 
gorge  pour  obliger  l'ennemi  à  les  attaquer  de  vive  force  avant  de  faire  le 
tracé  de  la  troisième  parallèle.  Conmie  les  flèches  occupent  les  points  Let 
plus  bas  du  (;lads  elles  masqueront  Irèi-peu  les  feux  de  la  place  et  çéneroai 
beaucoup  l'assiégeant  dans  le  tracé  de  ses  boyani ,  qui  devront  eo  être 
défilés. 

Les  contre- approches  sont  des  ouvrages  lancés  sur  les  flancs  des  Ml»ques 
par  le  mo^en  desquels  on  peut  enfiler  les  boyaux  de  l'assié^esal  el  les 
battre  avec  du  canon  tirant  à  mitraille  et  même  avec  des  fusils  de  r 
Une  ligne  de  contre  approche  débouche  du  chemin  couvert  suirani  i 
direction  défilée  des' tranchées  de  l'assiégeant,  pour  arriver  ii  l'emplai 
d'une  batterie  qu'on  veut  construire  pendant  la  nuit;  elle  se  fait  a»ee  des 
^btons  de  lo  décimètres  de  hauteur,  si  l'on  veut  tirer  à  barbette;  el  avec 
des  gabions  de  cette  dimension  et  de  celle  de  30  dértmrires  ,  si  on  veut 
que  la  batterie  soit  â  embrasures  et  couverte  sur  son  flanc  par  un  épao- 
Icment  i  le  bair>u  de  conmiunicalion  ,  pour  arriver  à  celle  batlerW ,  $« 
conttruit  connue  une  tranchée  ;  ou  le  fait  simple  ou  double  selon  i^'ïl 
Faut  H  couvrir  sur  un  on  sur  deux  flancs.  Souvent  la  conire-appitKhe  ne 
consiste  que  dans  tm  seul  bojau  que  l'on  garnit  Ae  fasiliers  pour  enfiler 
les  tranché<-i.  Aussitôt  qu'une  rontre-«[^roclie  n'est  plus  utile,  elle  est  raate 
et  Its  BtGtériaiu  en  sont  enlevés. 
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C'est  une   partie   très-importante  de   la  guerre   des   sièges   que  celle  qui      Des  sorties  ou  de  la 
considère  les  manoeuvres  extérieures  qu'une  garnison  doit  faire  pour  rallentir  j^f^*^"^   ^ddlir*  d^une 
les  travaux  de  l'attaque  :  cette  partie  de  la  tactique  générale  est  absolument  place  assiégée, 
négligée  pendant  la  paix  y  et  peu  de  gouverneurs  se  sont  illustrés  par  là  : 
on  cite  comme   des  exemples  à  suivre  y  les  belles  manœuvres  de  Chamilly 
au  siège  de  Grave  ^  celles  de  Guébriant  à  Aire^  etc.   Un  gouverneur  qui 
pense  qu'il  doit  toujours  rester  enfermé  dans  sa  place  et  n'agir  sur  Tennemi 
que  par  le  feu  des  retranchemens  ^  voit  la  fortification  sous  un  point  de 
vue  trop  rétréci  ;  il  en  néglige  une  des  principales  propriétés  ^  il  ne  nourrit 
pas  dans  sa  garnison  cette  activité  que  donnent  les  actions  offensives  :  enfin 
le  gouverneur  qui  demeure  toujours  blotti  dans  ses  ouvrages  et  ne  sait  pas , 
sous   la    protection   de  la  fortification  y  manœuvrer   assez   habilement  au- 
dehors  y  pour  y  sans  se  compromettre  y  désoler  l'ennemi  y  raser  ses  travaux  y  etc.  y 
ne  se  conduit  pas  en  général^  il  abandonne  absolument  la  défense  à  l'of- 
ficier d'artillerie  et  du  génie. 

La  garnison  française  de  Mayence  et  de  Cassel  y  quoique  assiégée  par 
plus  de  1 20  mille  hommes  y  faisoit  des  sorties  continuelles  qui  arrétoient  à 
chaque  pas  la  marche  des  attaques.  Toutes  les  armes  se  combinoeint  pour 
attaquer  les  ennemis  au-dehors  y  les  repousser  et  raser  leurs  ouvrages  t  Cha- 
milly^ au  siège  de  Grave  ^  fit  souvent  combattre  sa  cavalerie  sur  les  glads. 
Mais  que  penser  du  dernier  siège  de  Mantoue  où  8  mille  français  ouvrirent 
la  tranchée  et  parvinrent  à  étabHr  les  batteries  de  brèche  devant  une  gar- 
nison de  plus  de  6  mille  hommes  qui  ne  tenta  qu'une  seule  sortie  où  elle 
fut  même  repoussée? 

Les  sorties  doivent  être  dirigées  d'après  les  principes  généraux  de  l'at- 
taque :  or  y  les  manœuvres  que  nous  avons  détaillées  pour  la  forte  sortie 
contre  la  première  parallèle  ^  font  voir  que  tant  que  l'assiégeant  n'a  pas 
dépassé  la  seconde  parallèle ,  il  a  pour  lui  l'avantage  de  la  position  et  du  ' 
nombre  y  et  que  y  par  conséquent  9  à  cette  distance  y  les  sorties  doivent  être 
rares  et  faites  avec  de  grandes  forces  et  beaucoup  de  prudence  :  ce  sont 
des  combats  où  l'assiégé  y  cachant  son  ordre  de  bataille  et  la  ligne  des 
centres  d'action  y  tâche  de  surprendre  l'assiégeant  y  met  en  fuite  les  tra- 
vailleurs y  encloue  les  canons  et  rase  une  partie  des  travaux  de  l'attaque  y  etc. 
Rien  n'est  plus  propre  k  enflammer  le  courage  d'une  garnison  y  que  de  lui 
faire  faire  quelque  action  d'éclat  qui  produise  la  conquête  de  quelques  pièces' 
d'artillerie  ramenées  en  triomphe  dans  la  place  ^  et  mises  en  batterie  contre 
l'ennenu. 

On   a  plus  de  moyens  pour  s'opposer  à  l'établissement  de  la  seconde  pa-      Des  manauvrei  et  de* 

rallèle  qu'à  celui  de  la  première ,  parce  que  sa  position  est  connue  ,  ainsi  •^''**/*  *   l*époqac   da 
A  ^  ,,j  11    1  A  ^"^^  ***  "  seconde  par- 

que le  moment  de  son  tracé  ;  on  repétera  donc  contre  elle  les  mêmes  ma-  ralléle.     ^ 

nœuvres  que   celles  que   nous   avons   décrites  y  mais   avec  de  plus   grands 

avantages  :  comme  la  distance  de  la  parallèle  ne  permet  de  la  couvrir  que 

par  quelques  pelotons  de  grenadiers  qui  souffriront  beaucoup  de  la  mou»* 

queterie  du  chemin  couvert  y   les  troupes  seront  aisément  culbutées  par  la 

sortie  ;  et  repoussées  au-delà  du  tracé  où  l'assiégé  se  formera  en  bataille  et 


tiemlra  tile  aux  i 


i  ailes  : 
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renforts  ,  ponr  doaner  le  tems  aux   travailleurs ,  conduits 
,  de  raser  les  sapes  el  principalement  le  tracé  de»  redoute» 
en   sera  ici  comme  à  la   première  place  d'armes  ;  l'assiégé 
i  relarder  le  tracé  de  la  parallèle  i^uc  de  peu  de  tcu)s ,  et  bientôt  î) 
se  verra  presque  réduit  à  l'action  de  ses  feux. 
De  remploi  des  feux       Quoique  les  premières  batteries  de  l'assiégeant  aient ,  à  l'époque  que  nous 
IwîlX     ''"""'"'^  considérons,  éteint  en    grande   parUc   les    feus  des  batteries  de  l'asnégé  , 
cependant  il  faudra    qu'il  tiche  de    remettre    en  batterie  le   plus  de  pièces 
qu'il  lui   sera  possible  pour  agir  contre  le  tracé  des  nouvelles  batteries  «jue 
l'assiégeant  va  établir  pour  avoir  des  feux  plus  eHicaces  :  souvent  en   aban- 
donnant les  premières  batteries  il    dounc  un  moment  de   relâche  ,    doul  il 
faut  proliter  pour  ranimer  les  fcuï  de  la  place  ;  les  parties  collatérales    que 
l'assiégeant  n'a  pu  ricocher  et  conlrc-batlre  doivent  être  armées  d'une  lua- 
niêre  redoutable  et  ne  cesser  de  tirer  de  pleia  fouet  et  à  ricochets  ^ur  lei 
attaques. 

Si,  «  mesure  que  l'assiégeant  fait  des  progrés,  les  feus  d'artillerie  de 
l'assiégé  s'affoiblissent ,  d'un  autre  cAté  il  acquiert  une  nouvelle  force  par 
les  feus  de  mousqueterîe  dont  le  bon  emploi  ,  dès  la  seconde  parallèle  , 
peut  forcer  l'assiégeant  à  la  (raccr  à  la  sape  pleine.  D'excellens  tireurs  , 
soutenus  par  le  feu  du  chemin  couvert ,  s'avancent  sur  les  tlancs  des  attaques 
pour  écharper  et  eufder  les  boyaux ,  etc-  ;  des  pelotons  de  chasseurs  sorleat 
de  nuit  pour  s'embusquer  et  tirer  coulre  les  travailleurs  qui  tracent  à  la  s-'ipe 
volante)  ils  tombent  sur  eux  à  l'improvisle  et  les  mettent  en  fuilc  :  pendant 
le  jour,  des  fusiliers  placés  dans  les  saillans  du  chemin  couvert  tirent  sans 
cesse  sur  les  tftes  des  sapes  ;  et  alin  que  le  feu  soit  plus  eflicace  pendant 
la  nuit,  on  marque  de  jour  les  directions  du  tir  avec  des  fourchettes  de 
fer  plantées  en  terre  ;  nn  pareil  feu  ,  quoique  rare ,  produit  de  plus  grands 
effets  qu'un  feu  roulant  de  chemin  couvert  que  l'ennemi  apprend  bien  vile 
à  mépriser  ;  il  le  rend  plus  circonspect  et  plus  timide. 

Apres  l'établissement  de  la  seconde  parallèle  ,  les  sorties  prennent  un  ca- 
'■  ractêre  différent  :  avant  cette  époque  les  sorties  ne  peuvent  obtenir  aucna 
résultat;  l'ennemi,  les  observant  et  les  vojrant  venir  de  loin,  a  le  tenu  de 
se  préparer  à  les  rece\'oir  et  les  repousse  avant  qu'elles  aient  pu  alleiodre 
les  travaux  :  mais  à  l'époque  du  tracé  des  demi-places  d'armes ,  l'assiée* 
est  si  proche  des  travaux  de  l'assiégeant  qu'il  doit  les  attaquer  sans  ceoe 
par  de  petites  sorties  qui  jettent  l'épouvante  parmi  les  travailleurs  :  comme 
s'accoutume  bientdt  à  celte  petite  guerre  ,  de  leiiis  à  autre  on  Ut 
des  sorties  réelles  dans  lesquelles  on  lâche  de  renverser  les  travaux  ^  de  1^ 
combler  ,  d'cnclouer  les  canons  ,  etc. 

Enfin  à  l'époque  oii  l'assiégé  va  se  voir  cerné  par  une  troisième  parallèle. 
il  doit  redoubler  d'elTorts  et  d'activité  :  il  faut  qu'il  examine  avec  soin  lu 
propriétés  de  la  fortification  dont  les  influences  deviennent  à  chaque  paa 
de  l'assiégeant  plus  elVicaces  et  plus  immédiates  :  en  effet,  plus  raui^c«nt 
avance ,  plus  il  éprouve  de  difficultés  à  se  défiler  ;  les  directions  de  sa 
iKtyauz  font  des  angles  presque  droîu  avec  les  capitales ,  et  par  cooséinjcat 


l'époqiK 
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il  chemme  avec  plus  de  lenteur ,  de  circonspection  et  de  dangers  ^  sa  marche 
doit  par  conséquent  devenir  plus  industrieuse  ^  etc. 

SECTION    m. 

De  T attaque  et  de  la  défense  pendant  la  troisième  période 

du  siège. 

TROISIÈME  ET  DERNIÈRE  PÉRIODE  DE  ^ATTAQUE. 

Description  des  travaux ,  des  procédés  et  des  manœuvres  de  Passiégeani 
depuis  la  troisième  parallèle  jusqu'à  la  reddition  de  la  place* 

159.  Lorsque  l'assiégeant  a  perfectionne  la  troisième  parallèle  ^  qu  il  l'occupe       iSp.Desbatterietd'o- 
cn  force  et  qu'il  a  couronné  son  parapet  de  créneaux  en  sacs  de  terre,  il  a" p^Vmers donn'assië- 
ne  craint  plus  les  sorties  de  l'assiégé,  lequel  est  enveloppé  de  manière  qu'il  séant  se  sert  après a^oir 
ne  peut  sortir  de  son  chemin  couvert  ni  arriver  des  parties  collatérales  sur  yaii^i^  *   "*'*'  ™*  ^*" 
les  flancs  des  attaques  :  l'assiégeant  s'occupe  d'établir  de  nouvelles  batteries 
qui  feront  un  effet  plus  complet  que  celles  qui  sont  en  arrière  dpnt  le  tir 
est  devenu  inquiétant  pour  les  troupes  qui  sont  dans  la  parallèle.  Ces  bat-   ' 
teries ,  dans   l'état    de    perfection    oti    est   parvenue   l'artillerie  ,    ont  pour 
propriétés  principales  d'annuller  en  grande  partie  les  feux  de  mousqueterie , 
de  protéger  le  genre  de  cheminement  auquel  l'assiégeant  se  voit  forcé  ,  et 
d'inonder  tellement  de  projectiles  les  défenses  de  l'assiégé  qu'il  y  soit  in« 
quiété  et  tourmenté  au  point   de  ne  pouvoir  faire  •  un  grand   usage   de  la 
mousqueterie.   Il  arme  ces  batteries  de  mortiers ,  d'obusiers  et  de  pierriers  \ 
et  lorsque  la  distance  est  trop  grande  pour  faire  usage   du  pierrier,  il  y 
supplée   en   chargeant  le  mortier  avec    des   grenades    pour  en  couvrir,  les 
places  d'armes  rentrantes  et  autres  parties  du  chemin  couvert. 

Les  batteries  de  la  troisième  parallèle  sont  placées  à-peu-près  d'équerre      Oe  remplacement  des 
sur  les  prolongemens  des  faces  et  des  flancs  des  ouvrages  et  sur  ceux  des  l'^^^^'^*^*- 
branches  du  chemin  couvert,  afin  de  les  enfiler,  de  les  ricocher  et  de  cul-      ^     *"*^  *  /  '    S'^-; 
buter  toutes  les  batteries  que  l'assiégé  chercheroit  à  conserver  ^  et   afin  de 
ne  pas  masquer  les  débouchés  et  gêner  les  cheminemens  sur  les  arêtes  des 
glacis.    Ces    batteries  peuvent  être  placées   dans  la  paraUèle  ,    mais  il  est 
préférable  de  les  porter  un  peu  en  avant  pour  leur  donner  une  meilleure 
direction  et  pour  qu'elles  ne  contrarient  pas  les  manœuvres  des  troupes  et 
les  autres  dispositions  de  l'attaque. 

Dans  le  front  d'attaque  que  nous  considérons,  il  y  aura  quatre  grands 
emplaceniens  By  By  B,  B  y  à  droite  et  à  gauche  des  capitales ,  qui  serozil    . 
disposés  en  batteries  t  chaque  batterie  aura  deux  faces  unies  par  une  courbe-^ 
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sur  cliaque  face  on  placera  les   obusiers  et  dans  le   milien  on  mettra  les 
morliers  ou  les  pieniers. 
Suite  du  journal  des       Comme  la  construction  de  ces  nouvelles  batteries  donnera  da  rdâdie  à 
douiLÎ^oie*  e\'"treixièaic  l*a«iêgë ,  ce   moment   lui  sera   favorable  el  il  remettra  une  partie  de  son 
iiuiu.  artillerie  en  activité  :  Tassiëgeant  ne  pourra  donc  dâwncher  de  le 

parallèle  que  lorsque  les  nouvelles  batteries  seront  entrées  en  action  : 
pourront  agir  à  la  fin  du  treizième  jour.  Ce  ne  sera  donc  que  la  qmtor- 
rième  nuit  que  Tassiégeant,  sous  la  protection  de  ses  batteries,  pomia 
déboucher  de  la  troisième  parallèle. 


lîo.  Oousîsicratîoiis       i^q.  Noos  allons  entrer  dans  qndqnes   considérations  générdks 
Tle  conduire  TatiMne  4  manière  de  condmre  lattaque  a  parlu*  de  la  tromeme  parallèle  :  a  cette  epoqne  , 
pariirdebiroÎM^uiepa-  U  force  et  l'ordonnance  du  front  atUqué  et  la  position  de  Tassiégemt ,  par 

rappcMTt  à  Tassiéçé  y  influent  sur  le  choix  des  mojens  qoi  peorcnt  fnre 

le  plus  rapidement  au  dénouement  du  siège. 

De  Tobiet  que  «c  pro-       L*assiégeant ,  lorsqu'il  a  consolidé   sa  parallUe  et  qoe  ses  batteries 

!i^1i^'^»»^^p«^    «n  P<«>>»  actiTité,  a  pour  but  de  se  rendre  maitie  du  chemin 
l^le.  prendre  des  rues  sur  les  escarpes  :  cette  opération  est  trcs-déiicate  et 

à  être  dirigée  arec  beaucoup  d^adrcssc. 

THa  courowieaMntdm       Oli  est  maître  du  chemin  couvert  lorsqu'on  est  parrenn  à  le 


If^^Màlt^K^  V^  *■•   tranchée  snr  Inqndle  Tattiégé   ne  peut  pas  entiepreadre  5 
•îe^nt  daM  le  cIhùx  tianchée  est  garnie  de  tiaieues  cpi  en  défilent  les  différentes 
SffcSÏÏT  ''•^  *  P»o.g«K  dexMnrng»  prindpx.  PourpoToir  eflcctocr  e. 

rassicgeant  considère  que  c'est  à  partir  de  la  troisième  parallèle  qpî3  ^«1  k 

pied  snr  le  terrain  de  la  fortification  ^  qu'hors  mmmence  la 

€le  la  place,  en  raison  de  la  bonne  on  minyiiii  ordonnance  des 

il  apprécie  aussi  la  force  et  le  courage  de  là  garnison  ;  enfin 

de  secours  qui  ntenice  Tamée  d'observation  ,  on  la  mauvaise 

le  décider  à  faire  des  sacrifices  et  à  tenter  un  coup  de  vigueur 

le  siègew 


I>e  ratisse  d»  cbe-       Les  moli&  ei^osrs  dêlerauncnt  quelquefois  Tassié^eant  à  £ure  le 

?^-«;^'!!!l>vtL^  nement  du  chemin  couvert  de  vive  force ,  c"e$t.4^ ,  à  b  sape  volante  r  ce 
piniMMra  qW  Tcfera-  procédé  éloift  lonîours  suivi  avant  Vauban  ;  maïs  ce  célèbre  ingénieur  le  Ù 
tt^M  ew«.  abandonner  pour  Tattaque  pied  à  pied  :  Téiat  actuel  de  la  fortificntîan  et 


de  rartitterie^  rend  Pattaqne   de  vive   force  plus    focile  qoe  du 

Vauban  «    et  son  succès  est  prcaqn  assuré.  Cela  tient  aux  vices  de  la 

fication   et  à  la  grande  puinincc    des   foux  d*artiUerie  qui  sont 

nndùplits  «  qu*îk   forcent  rmw'gê  à  ihMMJBuner  les  éé£i 

résister  :  cependant  ,  avec  des  précnations ,  Tassiègé  pcnl 

de  vive  force  tnri  perdWuse  et  obl^fr  renncnii  à  marcLa-  pied  à 

Lors«^  Fassie^rcant  a  résolu  de  connouncr  le  chemin  couvert  ie 
il  se  c«>ndnit  en  corne  qmnce  dès  le  trace  de  la  troiùme  porailw  :  il  U 
à  no  eu  70  wircs  des  sarlbnf  ,  en  observant  de  lui  donner 
visa-vis  les  tcnernns;  il  afprocbe  le  pkss  posabèe  les 
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mêmes  rentrans  y  afin  d'^  placer  des  pierriers  y  de  tirer  sans  cesse  dans  les 
places  d'armes  rentrantes  et  saillantes  y  et  de  les  rendre  inhabitables  à  l'assiégé^ 
il  dispose  en  gradins  les  portions  de  la  parallèle  qui  sont  à  droite  et  à  gauche 
des  capitales  ;  afin  que  les  troupes  d'ëlite  qui  doivent  attaquer  le  chemin  cotH 
vert  puissent  en  déboucher  avec  facilité.  Ces  portions  construites  en  gradins 
ont  environ  la  mètres  de  longueur^  pour  qu'une  compagnie  puisse  en  sortir 
de  front. 

Aussitôt  que  la  parallèle  est  achevée,  ainsi  que  les  batteries  y  on  transporte      Dt%  manœavres  rela« 
sur  le  revers  de  la  parallèle  et  dans  les  boyaux  en  arrière ,  tous  les  matériaux   J^* Y^'  couvert"  de    tite 
nécessaires  pour  faire  le  couronnement  du  chemin  couvert  :  on  commande   force. 
\ti  troupes  qui  doivent  attaquer  y  ainsi  que  les  travailleurs  y  à  raison  d'un  par 
gabion.  Toutes  ces  dispositions  préparatoires  étant  terminées,  les  batterfes' 
feront  pendant  toute  la  journée  du  i5  un  feu  terrible  sur  toutes  les  défenses 
pour  briser  les  palissades ,  les  tambours  en  charpente  y  etc. ,   et  en  chasser' 
l'ennemi.  A  l'entrée  de  la  nuit  et  lorsqu'il  reste  encore  assez  de  jour  pour 
conduire  Topération  avec  ordre  et  sans  confusion  ,  des  pelotons  de  grenadiers 
sortent  de  la  parallèle ,  s'avancent  vers  les  saillans  et  inondent  de  grenadei^  > 
les  places  d'armes  saillantes  et  les  branches  du  chemin  couvert)  au  même 
instant  les  troupes  d'élite  débouchent  de  la  parallèle  et  attaquent  brusquement 
le  chemin  couvert  :  des  sapeurs  y  conduits  par  les  officiers  du  génie  y  coupent 
la  palissade  et  en  facilitent  l'entrée  aux  troupes  :  celles-ci  pom'suivcnt  l'assiégé 
jusque  dans  les  places  d'armes  rentrantes ,  et  se  dévefoppent  dans  tout  le 
chemin  couvert  pour  faire  feu  contre  tout  ce  qui  paroltk*a  sur  les  défenses  : 
une  partie  de  ces  troupes  profitera  de  tous  les  abris  y  tels  que  les  défilés  de^ 
traverses  y  les  profils  des  passages  de  sortie  et  des  premières  gabionnades  du^ 
couronnement^  pour  s'en  couvrir  et  soutenir  ceux  qui  restent  à  découvert. 

Aussitôt  que  l'ennemi  est  repoussé  et  que  l'attaque  a  réussi  ^  les  travail- 
leurs sortent  de  la  parallèle  et  vont  couronner  les  saillans  dn  chemin  couvert  : 
c'est-à-dire  y  que  les  ingénieurs  tracent  à  la  sape  volante  une  tranchée  à  6 
mètres  delà  crête  du  glacis  ^  en  embrassant  les  angles  saillans  ;  et  en  s'éten^ 
dant  autant  qu'ils  le  peuvent  le  long  des  branches  du  chemin  couvert'  :  ï 
mesure  que  le  tracé  s'exécute ,  les  travailleurs  reitipUssenf  lés  gabions  et  se 
couvrent  avec  célérité.  G)mme  ces  logemens  sur  les  saillans  sont  enfilés  ei€ 
pris  en  flanc  par  les  défenses  collatérales  y  otL  ffeti  défile  par  des  traverses  pla* 
cées  de  distance  à  autre  y  et  dont  les  défilés  sont  aussi  cotiverts  pai*  d'auti*ei 
traverses  placées  sur  le  révers  de  la  tranchée  y  et  alôngées  stiffisamment  po^ 
servir  de  parados  lorsqu'on  est  vu  à  revers.  Les  logemens  ne  sont  ;  pour  le 
moment,  étendus  qu'autant  que  cela  est  nécessaire  pour  enfiler  et  prendre  à 
revers  les  paUssademens  du  chemin  couvert. 

Pendant  qu'on  couronne  ainsi  les  saillans ,  d'autres  travailleurs  traceilY  et 
exécutent  les  communications  avec  la  troisième  parallèle  auxquels  on  doMe 
la  forme  que  nous  décrirons  dans  ui|>^oment.  Au  bout  de  deux  ou  troili 
heures  de  travail ,  les  logemens  auront  pris  assez  de  consistance  pour  rece-  • 

voir  des  troupes  fraîches  qui  les  soutiendront  ;  pendant  que  les  troupes  d'élite 
se  retireront  pea-à-pea  du  chemin  couyerU 

a.  i4 


f        f 


106  TlUïTE    DAUT   MIUTAIHE 

Pendant  la  nuity  on  consolidera  les  logemens  et  tons  les)  travaux  tracés  |  et 
on  achèvera  à  la  sape  pleine  les  parties  qui  n'auront  pu  être  faites  à  la  sape 
volante  :  ces  travaux  seroient  trcs-périlleux  s'ils  n'étoient  soutenus  par  le  feu 
actif  de  toutes  les  batteries  :  et  c'est  la  raison  pour  laquelle  il  ne  faut  dans 
cette  nuit  ëtendre  les  logemens  le  long  des  branches  ^  qu'un  peu  au-delà  des 
traverses  des  places  d'arnies  saillantes  y  sans  quoi  ils  raasqueroient  le  tir  des 
batteries  de  mortiers  ^  de  pierriers  et)  d'obusiers ,  dont  il  faut  avant  la  nuit 
régler  la  direction  :  on  aura  soin  de  bien  ëpauler  les  extrémités  des  logemens 
par  des  retours  en  fortes  gabionnades. 
RéAexîqn  sur  l'atta-  Lorsque  l'attaque  du  chemin  couvert  de  vive  force  réussit ,  elle  «rance 
nue  du  chemin  couvert  tellement  les  travaux  ,  que  la  nuit  suivante ,  c'est-à-dire  la  quinzième  nuit  , 

l'assiégeant  se  rendra  maître  de  tout  le  chemin  couvert.  La  description  des 

manœuvres  relatives  à  cette  opération  fait   voir  qu'elle  est  de  nature  à  ne 

réussir    que  dans  quelques   circonstances   particulières ,    et  que    l'assise 

dans  une  position  à  la  faire  manquer  ^  avec  de  grandes  pertes  du  c6té  de  1*. 

siégeant.    L'attaque  pied  à  pied  est  donc  la  seule  de  laquelle  la  théorie  doit 

connoitre  y  lorsqu'il  s'agit  de  l'estimation  delà  durée  probable  du  siège* 

De  Patraqne  du  clic-       Poursuivons  la  marche  régulière  de  l'attaque  pied  à  pied ,  à  partir  de  la 

min  couYcrt  pied  à  pied  troisième  parallèle  ,  et  nous  supposons  celle-ci  tracée  à  i8o  mètres  du  saillant 

chemioeroens  À  pnrtir  et  sans  altérations  dans  sa  forme  concave.  Les  cheminemens  en  avant  dt  cette 

de  la  iroisième  parallèle,  parallèle  ne  peuvent  plus  se  faire  par  des  boyaux  défilés  j  il  faut  recourir  an 

cheminement  direct  sur  les  capitales  ou  sur  d'autres  directions  moins  exposées 
aux  feux  de  flanc  et  de  revers ,  et  qui  masquent  moins  les  feux  des  batteries 
de  la  parallèle  :  les  cheminemens  seront  tracés  à  la  sape  pleine  douUe;  les 
diverses  parties  seront  défilées  et  couvertes  des  feux  directs  par  des  traverses 
tournantes  ou  en  tambour  que  l'on  sunnontera  d'une  gabionnade  pour  leur 
donner  un  reUef  convenable. 
Des  débouchés  de  la       Au  lieu  de  déboucher  de  la  troisième  parallèle  directement  sur  les  capitales, 

*^''**>'*"*'   parallèle  en  imaginé  de  le  faire  par  des  porùotis  circulaires  de  5o  à  60  mètres  de 

portions  circulaires  ;  de  o  ,  ,  ;  ,  *•*.»  »-«5 

leurs  propriciés,  corde  et  de  25  de  flèche  à-peu-près  :  la  convexité  de  ces  portions  circulaires 

est  déterminée  de  manière  qu'elles  soient  défilées  des  saillans  3  elles  sont  dis- 
posées en  gradins  et  garnies  de  créneaux.  Les  propriétés  des  portions  circu- 
laires sont  sensibles:  i^  par  leur  forme  convexe  elles  procurent  d'excdlens 
feux  croisés  dans  les  rentrans  y  et  se  présentent  de  front  aux  branches  du 
chemin  couvert  j  a*,  elles  reçoivent  les  pelotons  de  grenadiers  qui  repoussent 
les  sorties  et  soutiennent  les  sapeurs  ;  5*".  elles  procurent  un  emplacement  pré- 
cieux pour  déposer  tous  les  matériaux  des  tranchées ,  etc. 
Suire  du  )ouma1  des       Le  1 4  au  soir  y  on  débouchera  de  la  troisième  parallèle ,  pour  tracer  à  )a  sape 
attaques  ;  travail  ^j     pleine  les  trois  portions  circulaires  par  des  escouades  de  sapeurs  qui  vont  à  la 
quatorucme  joir,  rencontre  les  unes  des  autres  :  la  nuit  sufHra  pour  tracer  et  ébaucher  les  por- 

tions circulaires;  et  pendant  le  jour  ^  elles  seront  perfectionnées  et  en  état  de 
recevoir  les  troupes.  Les  portions  circulaires  porteront  Tassiégeant  à  45  ou  5o 
mètres  des  saillans. 
Travail  de  la  quin-       Le  1 5  au  soir  ,  on  débouchera  des  portions  circulaires  pour  marclier  sur  les 
«icluc  jou^/'    ^  ***"**'  ^*s  capitales  par  des  sapes  doubles  et  ikbout  :  les  pelotons  de   grenadiers 
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'^rnissônt  les  portions  circulaires,  et  les  batteries  tirent  sans  cesse  dans  les 

ouvrages  et  les  chemins  couverts.  Pendant  cette  nuit^  il  sera  possible  de  faire 

i5  à  20  mètres  d'ouvrage  pour  se  porter  à  5o  mètres  des  saillans  :  les  sapeurs 

couvrent  les  débouchés  et  le  cheminement  de  cette  nuit  par  une  ou  deux 

traverses  en  tambour^  ils  les  exécutent  en  tournant  à  droite  et  à  gauche  autour 

d'un  massif  qu'ils  couronnent  d'une   gabionnade  pour  lui  donner   le   relief 

convenable.    Pendant  le  quinzième  j  ourdies  travaux  de  la  nuit  seront  per-* 

fcctionnés,  etc. 

Lorsque  les  têtes  des  sapes  sont  arrivées  à  5o  mètres  des  saillans  ;  elles  ne        De  la  «ituation  de 

sont  plus  sufHsanunent  protégées  par  les  portions  circulaires  j  de  plus ,  elles    ^ Vo  nfè^ircs  dersaUlans ' 

sont  presqu'à  la  portée  de  la  grenade,  qui  est  de  26  mètres  j  elles  en  seroient   c'est-à-dire,  à  là  portée 

j.    .  '        .  1  •  •  •*  1  ji         1  u        de  la  grenade;  des  tler- 

prodigie^sement  incommodées  si  on  ne  prenoit  pas  le   moyen    d'empêcher   niéres  dcmi-placcs  d'w- 

l'assiégé  d'inonder  les  tranchées  de  cette  espèce  de  projectile.  Pour  remplir   niea. 
le  double  objet  de  protéger  les  cheminemens  et  de  les  mettre   à  l'abri  de  la 
grenade  j  il  faut  faire  des  demi-places  d'armes  qui  embrassent  les  saillans  ,  et 
chasser  l'ennemi  des  places  d'armes  saillantes  et  des  branches  du  chemin  cou- 
vert :  ce  dernier  résulta  peut  s'obtenir  par  deux  voies   différentes:   i^  en 

terminant  les  demi-places  par  des  cavaliers  de^  tranchée  qui  j  par  leur  relief,  Des  eavaliers  de  tra»- 
plongent  et  enfilent  les  branches  du  chemin  couvert  \  2®.  en  armant  les  ailfis  j  ^•.  *^.  ***•  l>*tterief 
de  ces  demi-places  de  batteries  de  pierriers  qui  rendent  les  chemins  couverts 
inhabitables  :  les  cavaliers  de  tranchée  font  partie  de  la  [théorie  de  Yauban  , 
qui  les  a  employés  avec  le  plus  grand  succès  \  mais  dans  ces  derniers  tems 
on  a  vu  qu'on  pouvoit  se  dispenser  de  ce  travail  long  et  pénible,  et  y  sup- 
pléer par  des  batteries  de  pierriers  placées  aux  ailes  des  dernières  demi-places 
d'armes,  etc. 

Le  cavalier  de  tranchée  est  une  haute  gabionnade  construite  avec  plusieurs       Description  du  cava- 
étages  de  gabions,  de  la  sommité  de  laquelle  on  plonge  et  on   enfile  une  ^^^^  ^^  tranchée, 
branche  de  chemin  couvert  :  on  fait  àts  gradins  intérieurs  pour  monter  du    (^lî^'**^"*  IV w,  ug.5.) 
fond  de  la  tranchée  sur  la  banquette ,  et  on  garnit  le  sommet  du  parapet  de 
crénaux  en  sacs  à  terre.  On  couvre  chaque  cavalier  de  tranchée  des  feux  des 
ouvrages  collatéraux ,  par  un  retour  de  même  hauteur  que  lui ,  et  assez  long 
pour  servir  dé  parados,  s'il  est  nécessaire  :  on  dispose  le  retour  en  banquettes, 
et  on  l'arme  comme  le  cavalier ,  lorsque  cela  est  utile. 

Lorsque  chaque  branche  circulaire  des  dernières  demi-places  d'armes  a       Du  tracé  des  caroKeri 
atteint  le  prolongement  de  la  crête  du  glacis  |  on  élève  une  perpendiculaire   ^^  tmncliée  et  de  feur 
sur  ce  prolongement ,   laquelle  indique  la  direction  la  plus  avantageuse  à 
donner  au  cavalier  de  tranchée  )  sa  longueur  doit  être  au  moins  de  la  largeur 
du  chemin  couvert  :  mais  cette  direction  ne  peut  se  prendre  ainsi  que  lorsque 

l'angle  saillant  est  aigu  ou  droit,  et  que  les  ouvrages  collatéraux  ne  la  pren*  •^^'itiîl/ A.  \-\ 

nent  pas  à  revers  :  si  le  contraire  avoit  lieu,  il  faudroit  tracer  le  cavalier  à-  r/-:'  V*;^*.  3^  i^ 

peurprès  parallèlement  à  la  crête  du  glacis,  et  de  manière  que  le  retoiir  pût  en  ''—■    ^'     *-^     - 

bien  défiler  l'intérieur. 

La  figure  5  de  la  planche  IV  bis  fait  voir ,  mieux  que  le  discoiu*s ,  comment 
on  peut  élever  le  cavalier  et  son  épaulement^  on  arrange  les  gabions  selon 
que  le  cavalier  doit  ayoir  deux  ;  trois  ou  quatre  gabions  de  hauteur  :  on  met 
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un ,  (leui  ou  trois  rangs  de  gabions  dans  le  fond  de  la  tranchée  ,  lesqueU  on 
remplit  île  terre  :  sur  celte  base  on  met  les  couches  successives  de  gabions 
nécessaires  pour  atteindre  à  la  hauteur  retiuise.  Après  que  la  masse  est  élevée 
en  forme  les  gradins  inlërieurs  et  la  hauteur  d'appui;  etc.  Lorsque  l'angle 
«aillant  autour  duquel  on  tourne  est  très-obtus  et  fort  débordé  par  les  oo- 
vrages  collatéraux,  il  est  souvent  impossible  d'élever  les  cavaliers  de  irao- 
chée  :  il  faut  dans  ce  cas  leur  substituer  des  batteries  de  pierriers  et  de  mor- 
tiers chargés  de  grenades. 

La  seizième  nuit ,  les  sapeurs  arrivés  à  5a  mètres  des  saillans  ,  quittent  les 
cheuiineuiens  debout  pour  embrasser  les  saillans  par  les  dernières  demi-places 
d'armes,  et  tracer  les  cavaliers  de  tranchée.  Ces  travaux  sont  perfectionna 
au  jour,  elles  demi-paralléles  sont  garnies  de  grenadiers. 

La  dix-sep  lîèi  ne  et  la  dii-4]uitièmc  nuits  seront  consacrées:  !*•  à  élever  les 
cavaliers  de  tranchée;  3*>  à  les  unir  par  une  <juatricme  parallèle  si  lé  rentrant 
est  considérable  et  si  la  vigueur  de  la  garnison  oblige  à  prendre  cette  marcbe* 
I  lorsque  l'ordonsauce  de  la  fortUîcatioa  et  l'attitude  de  la  garnison  obligent 
à  faire  une  qualrièmc  parallèle ,  il  faut  remarquer  que  la  durée  probable  du 
siège  sera  augmealée  nécessaireiuetit  :  cette  parallèle  masquera  par  son  relief 
le  tir  des  batteries  de  la  tr<»sièaie  parallèle ,  de  sorte  qu'il  Cuidra  nécessaire- 
ment transporter  ces  batteries  dans  la  quatrième  parallèle  ;  opération  qui 
demandera  au  moins  dcut  jours ,  qui  donnera  du  rcUche  à  l'enneoii  et  de 
la  facilité  pour  ranimer  son  feu.  Dans  celte  nkarche  de  l'attaque  il  conviendn 
de  cheminer  sur  la  capitale  du  rentrant  pour  communiquer  de  la  troisiènie  à 
la  quatrième  parallèle. 

Souvent  on  fait  une  quatrième  parallèle  dans  la  vue  de  faire  le  couronne- 
.  ment  du   cLiemin  couvert  de  vive  force:  cette  opération  devient  alors  plus 
facile   sous  la   protection  des  cavaliers   de  trauHiéc    et  des  batteries  de  la 
quatrième  parallèle,  etc.  Lorsque  l'atlaque  du  cliemin  couvert  se  fait  de  nVc 
force  ,  on  dispose  la  quatrième  parallèle  en  gradins,  et  on  prend  les 
tioai  que  nous  avons  décrites,  etc. 
I       Le  1 8,  les  feux  des  cavaliers  de  tranchée   ou  des  batteries  de 
.   étant  en  pleine  aclivilé,  il  sera  possible  de  pousser  en  avant  le 
-   et  d'atteindre  les  trois  saillans  du  front  d'alUque  pendant  la  nuit  du  19.    Ces 
cheminemeoE  peuvent  se  faire  sur  les  capitales  par  des  sapes  doubles  debout  , 
comme  précédemment  ;  mais  il  est  préférable  de  déboucher  à  c6lè  des  cava- 
liers par  des  sapes  simples  qui  se  réunissent  à  6  mètres  des  saillant ,  et  ren- 
ferment uti  massif  trapczAÏde  qui  couvre  une  partie  de  ta  dernière  deuù-pUce 
d'armes  et  sert  d'emplacement  pour  dépoter  les  matériaux  des  tranchées  :  les 
sapeurs  dirigés  sur  chaque  saillant,  après  s'être  réunis,  coulent  paraUélecnent 
à  la  crête  du  giacis  ,  et  s'étendent  le  plus  qu'il  leur  est  possible  ,  en  se  cov 
Trant  de  traverses  toiuTtantes  asseï,  multipliées. 

Peadanl  le  di.vneuvicnie  jour  et  la  vingtième  nuit,  on  embrassera  les  sa3- 
tans  de  manière  ii  découvrir,  parles  trouées  des  fossés,  les  escarpes  et  la 
flancs  collatéraux  ;  on  appuiera  les  ailes  du  couronnement  à  de  hauts  et  lon{i 
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retours  qni  les  couvriront  des  feux  des  ouvrages  collatéraux  i  on  pourra  dé- 
passer de  beaucoup  le  saillant  de  la  demi-lune  ^  mais  vis-à-vis  des  bastions  ^ 
le  couronneraent  pourra  à  peine  atteindre  le  prolongement  de  la  magistrale* 

Comme  les  logemens  sur  la  crâte  du  glacis  sont  enfilés  et  vus  souvent  de  Des  trarerses  tonr^ 
revers,  on  s'jr  couvre  par  des  traverses  tournantes  suffisamment  multipliées  pi^Jës  sur  le "  verdie» 
et  couronnées  par  une  gabionnade,  et  par  des  massifs  placés  vis-à-vis  des  tranchées  pour  couvrir 
défilés  des  traverses  et  assez  alongés  pour  servir  de  parades.  servir  de* parados?"*  ^^ 

Lorsqu'on  ne  lie  pas  les  cavaliers  de  tranchée  ou  les  ailes  des   dernières      De  la  portion  circa- 
demi-places  d'armes  par  une  quatrième  parallèle  ,  on  cerne  la  place  d'armes  jj'*"*  ^^^ncave  qui  em- 
rentrante  par  ime  portion  circulaire  concare ,  laquelle  joint  les  saillans  des  rentrante, 
bastions  avec  ceux  du  saillant  de  la  demi-lune  :  au  centre  de  cette  portion 
circulaire  on  dispose  une  grande  batterie  de  pierriers  et  de  mortiers  dirigée 
contre  la  jJace  d'armes   rentrante  y  contre  la  demi-lune   et  son    réduit  tt 
contre  les  bastions  :  mais  lorsqu'on  fait  nue  quatrième  parallèle ,  on  pousse 
le  cheminement  debout  jusqu'au  saillant   pour  courodoer  les   iaces  de  k 
place  d'armes  roatranle  et  joindre  les  antres  parties  du  coiaxnnement. 

Aussitôt  qu'on  s'est  saisi  des  saillans  et  des  rentrans  on  peut,  tout  de  Des  batteries  d'obu- 
suite  préparer  une  pethe  batterie  d'un  ou  et  deux  obusiers  de  6  po.  pour  Jl^lel*  fu^  saiîîant" Vt 
tirer  cotftre  les  tambours  en  charpeale  ^pi  c^wmut  les  pas  de  souris  et  aux  rentrans  ponr  cul- 
pour  J«  cdb«er.  cbTpel.Ve""'"'""  " 

Pendant  les  vingt-unième  et  viogMeoxièase  naks ,  on  fcm  les  portions      Suite  du  journal  des 
circulaires  concaves  $   om  saisira  le  sailUcnt  de  la  pkice  d'armes  rentrante^   attaques  ;    travail  des 
on  achèvera  le  couronnement  de  tout  le  chemin  ooovert }  enfin  on  fera  de^iéme  nuits. 
les  grandes  batteries  de  pierriers  et  de  mortiers* 

Dès  le  vingV-uniènie  jour ,  oa  prépare  les  emplacemens   des   différentes 
batteries,  etc. 

141  «  Après  "que  le  couronnement  du  chemin  coavert  est  effectué  et  con-      14 1.  De  la  nosition 
solide ,  l'assiégeant  se  trouve  dans  une  position  offensive  inquiétante  pour  t^co^onutu  Vht^^^ 
l'assiégé:  il  a  chassé  ce  dernier  du  chemin  couvert  et  l'a  forcé  à  se  retirer  couvert;  de  l'objet  qu'il 
dans  les  réduits  des  places  d'armes  rentrantes;  il  décoiïvre  les  escarpes  de  ÎTestra^xulté^rSuM? 
la  demi-Iime  et  celles  des  bastions*  Par  suite  de  cette  position  y  l'asci^eant 
doit  se  proposer  trois  choses  t  i^.  de  conftre-battre  ks  ftttx  des  flancs  du 
corps  de  pTace  qui  en&lent  les  fossés;  ai*,  de  renverser  tes  escarpes  de  la 
denii-lune  et  des  bastions  par  des  batteries  de  brèche  ou  par  la  mine  ;  5^.  de 
faire  des  commanications  proprés  à  le  conduire  aux  brèches  pour  donner 
les  assaut»  aux  ouvrages  et  se  trouv<fr  corps  à  corps  avec  l'assiégé ,  etc. 

Les  deux  premières  conditions  seront  remplies  par  des  contr^baiêerits  «t       Des  contre-batteries 
par  des  batteries  de  brèche  s  les  unes  et  les  antres  Sont  construites  dans  le  'j^^^^  batteries  de  brè- 
couronaement  vis*à-vi8  des  objets  qu'elles  doivent  battre  :  leurs  terre-pleins      f  yïêl,  6.  ) 
•ont  couverts  par  des  traverses  assefc  hautes  tX  asse£  longues  poiu*  parer  des 
coups  de  flancs  et  de  revers  )  ils  sont  plus  élevés  que  le  fond  de  la  ti^nchée 
placée  derrière ,  afin  de  mieux  découvrir  et  de  plonger  plus  bas  les  esQ^rpes. 

Lorsque  le  relief  et  le  tracé  de  la  fortification  ne  permettent    pas  de     ObserTatioassivrcBi« 


1  I O  TRAITE   d'art   MILITAIRE 

tracement  d«i  batteries  dtHToavrir  asies  bas  les  rcvélcmena.  pour  les   battre  em  brèche  de  la  çréte 

de  brèche,  et  »ur  l'in-   ^  cUcis  ;  il  faut  nécessairement  descendre  les  batteries   de  brèche  dans  le 
elinaiion  de  la  ligne  de     .     ^         '  ,    ,  ,       ,  .     ,         z-:ii^-— .    n 

tir.  chemin  couvert  ou  leur  construction  sera  plus  longue  et  plus  penUeuse.  U 

fout  observer  que  la  ligne  de  tir  d'une  batterie  ne  peut  être  inclinée  sout 
l'horisontale  d'une  quantité  considérable)  l'angle  de  tir,  sous  l'horison^  pour 
les  batteries  de  brèche  qui  tirent  au  maiimum  de  charge  j,  ne  peut  pat 
excéder  7  degrés  (  an,  m.  )^ 
De  la  conttruction  On  se  sert  du  parapet  de  la  tranchée  pour  faire  Pépaulement  des  batteries;. 
des  battcriee.  j^^^^  terre-pleins  s'élèvent  avec  le  déblai  de  la  communication  qui  passe  derrière  j 

enfin  les  plates-formes ,  les  embrasures ,  etc. ,  se  construisent  comme  pour 
les  batteries  dont  nous  avons  parlé  (  1 55  ).. 

Deideicenteidefoisé       On  satisfait  à  la  troisième  condition  au  moyen  de  deux  genres  de  comp 
ttdeipamgeidefbssé.   ^unication    qu'on  nomme   descentes    de  fossé   et  passages,  de  fossé.    Ou 

distingue  deux  espèces  de  descentes  de  fossé  y  les  unes  à  ciel  ouvert  et  I9 
autres  souterraines  :  ces  descentes  sont  des  galeries  qui  partent  d'iHi  cortaîm 
point  du  glacis  et  vont  par  une  penie  douce  déboucher  au  £pnd  du  fossé 
vis-à-vis  de  la  partie  de  la  brèche  par  où  on  veut  monter  à  l'assaut  :  lorsque 
le  fossé  est  plein  d'eau  ,^  la  descente  débouche  au  niveau  de  l'eau. 

De  la  pente  que  doi-       Lorsqu'on  établit  le  sol  des  descentes  sur  une  pente  unie  oa  la  règle  à 
de  fofié.  raison  de  6  à  8  centimètres  par  mètre,  et  lorsque  cette  pente  est  plus  rapide ^ 

on  dispose  le  sol  en  degrés  •*  mais  cette  disposition  .  est  incoounode  ;  et 
comme  on  est  Ubre  de  faire  l'ouvertujpe  de  la  descente  oii  Toi^  veut,  la 
première  manière  est  préférable» 

Delà  manière  de  bltn-       Comme  l'ennemi  jette  une  grande  quantité  de  grenades,  de   pierres  et 

fé  t  ciel  ouvert  *  des^  d'artifices  dans  les  travaux,  il  est  nécessaire  de  blinder  les  parties  des  descentes 

cription  de  la  blinde.       qui  sont  à  ciel  ouvert  :  pour  cet  effet  on   couvre  la  galerie  par  des  claks 

i**!.  lY,  fig.  7.)         et  plusieurs   couches   de  fascines  qui  sont  supportées  par  un   dispositif  de 

blindes.  La  blinde'  est  un  simple  châssis  composé  de  deux  montans  unis  par 
deux   traverses  ^  les  bouts  des  montans  dépassent  les  traverses  d'environ  5o 
centimètres  et  sont  aiguisés  en  pointe  :  les  montans  et  les  traverses  équar- 
rissent  18  sur  18  :  le  châssis  a  2a  décimètres  de  haut  sur  12  de  large- 
La  manière  de  disposer  les  blindes  le  long  d'une  descente  de  ao  décimètres 
de  large ,  est   bien  simple  :  on  plante  contre  chaque  proûl  de  la  descente 
une  file  de  blindes   verticales  que  Ton   espace   de  manière    que  l' intervalle 
qui  sépare  deux  blindes  soit  couvert  par  une  autre  blinde  posée   horison- 
lalement  et  dont  les  angles  intérieurs  reçoivent  les  pointes  des  blindes  verticales 
dont  elle  fait  la  réunion:  ce  système,  consolidé  par   des  chevilles   et   des 
tasseaux^  supporte  les  claies  et  les  fascines^  et  le  tout  est  recouvert  de  peanz 
de  bétes  fraîchement  écorchées* 

De  la   descente    de       Lorsque  le  fossé,  au  fond  duquel  on  veut  parvenir  ,  est  profond,  on  voit 

r!i»wrdrw"c^nmu7-  ^^  **  "^^^^^^  *^"*°^*  énorme  s'il  falloit  faire  la  descente  à  ciel  ouvert  :  dans 
tion  y  etc.  ce  cas ,  on  éloigne  plus  ou  moins  le  débouché  de  la  galerie  de  la  crête  da 

glacis }  et  après  avoir  fait  dans  ce  glacis  l'ouverture  de  la  descente  et  l'avoir 
conduite  à  ciel  ouvert  autant  qu'il  aura  été  possible,  on  la  conduit  sous 
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terre  en  galerie  de  mineur  en  lui  donnant  1 5  décimètres  de  largeur  :  cette 
construction  est  la  même  que  celle  des  rameaux  de  mine  dont  il  sera  parlé 
dans  la  suite  i  on  y  emploie  des  châssis  de  22  centimètres  de  haut  sur  i5 
de  large  que  Ton  met  tous  d'équerre  sur  la  direction  de  la  galerie  et  à  la 
distance  de  10  décimètres  les  uns  des  autres  :  à  mesure  qu'on  place  les 
châssis  on  fait  un  cofirage  en  madriers  qui  soutiennent  les  terres  latéra- 
lement -et  dans  la  partie  suj^érieure^ 

Lorsque  la  descente  de  fossé  est  parvenue  à  la  contrescarpe  y  on  perce 
celle-ci  pour  entrer  dans  le  fossé  ;  et  il  est  à  propos  de  disposer  ce  débouché 
en  une  place  d'armes  spacieuse  destinée  à  recevoir  les  matériaux  du  passage 
du  fossé  et  à  faciliter  le  débouché  de  la  colonne  qui  <ioit  donner  l'assaut. 
Si  on  veut  ouvrir  et  renverser  la  contrescarpe  par  un  fourneau  de  mine  ^ 
il  faudra  le  faire  jouer  avant  que  la  tête  de  la  galerie  n'ait  atteint  la  con- 
trescarpe. 

Il  est  quelquefois  possible  de  se  passer  de  descente  et  de  parvenir  à 
déboucher  dans  le  fossé  par  un  moyen  plus  expéditif  :  il  consiste  à  faire 
une  mine  surchargée  sous  la  banquette  du  chemin  couvert  ^  on  la  calcule 
de  manière  à  renverser  la  contrescarpe  et  à  joindre  ses  débris  à  ceux  de 
la  brèche  :  l'effet  de  cette  mine  sera  de  produire  un  entonnoir  dans  lequel 
on  des(iendra  à  la  sape  pour  déboucher  dans  le  fossé. 

On  entend  'par  passages  de  fossé ,  les  travaux  qu'il  faut  faire  au  travers 
d'un  fossé  .pour  joindre  la  brèche  d'un  ouvrage  et  y  donner  l'assaut.  Quel- 
quefois^ et  par  des  circonstances  particulières^  on  ne  fait  dans  le  fossé  aucune 
disposition  )  on  fait  déboucher  les  troupes  de  la  place  d'armes  £t  on  les 
fait  monter  à  découvert  sur  la  brèche  et  donner  l'assaut  :  mais  ce  cas  est 
rare  )  et  pour  peu  que  l'ennemi  fasse  de  résistance  et  que  le  flanc  opposé 
puisse  fournir  des  feux  ^  l'attaque  doit  échouer  avec  de  grandes  pertes. 
Pour  se  conduire  avec  plus  de  méthode  ,  il  faut  joindre  le  débouché  de  la 
•contrescarpe  à  la  brèche  par  un  ëpaulement  qui  masque  le  feu  du  flanc 
opposé  et  le  conduire  jusqu'au  haut  de  la  brèche  :  alors  on  peut  donner 
l'assaut  et  s'établir  de  vive  force  dans  Touvrage. 

Lorsqu'un  fossé  est  sec  j  et  qu'il  j  a  de  la  terre  dans  le  fond  y  son  passage 
se  construit  à  la  sape  :  dans  le  cas  contraire ,  l'épaulemeut  se  fait  avec  des 
sacs  à  terre  qu'on  fait  passer  aux  sapeurs  de  main  en  main  depuis  l'ou- 
verture de  la  descente  :  lorsque  les  sapeurs  arrivent  aux  débris  de  la  brèche.^ 
ils  ^'en  servent  pour  faire  l'^paulement  ^  etc«  :  ainsi  un  passage  de  fossé  sec 
n'est  qu'une  tranchée  ordinaire  exécutée  à  la  sape  pleine  et  à  laquelle  on 
donne  un  ëpaulement  considérable  ^  ou  un  ëpaulement  construit  avec  àe% 
matériaux  transportés  depuis  les  portions  circulaires. 

Lorsqu'il  s'agit  de  passer  un  fossé  rempli  d'une  eau  stagnante ,  la  difHcultë 
n'est  guères  plus  grande  que  lorsque  le  fossé  est  sec  :  à  partir  du  débouché 
de  la  contrescarpe  y  on  jette  un  amas  considérable  de  fascines  chargées  de 
pierres  ,  de  décombres^  de  terre,  etc.  ^  chaque  couche  de  fascines  est  lardée 
<de  petits  piquets  :  à  mesore  qu'une  partie  du  pont  s'élèVe  à  fleur  d'eou^  on 


De  l'ouverture  de  la 
contrescarpe  et  du  dé- 
bouché de  la  descente 
dans  le  fosse  disposé  ea 
place  d'armes. 


De    la   descente  de 
fossé  exécutée  è  lamine. 


Dc«pass9ges  de  îouL 


Du  passage  d'un  ibssé 
sec. 


Du  passage  d'un  foscé 
rempli  d'uj^e  eau  Jtqg- 
nante. 


a  fo»^ 


I  I  -2  TRAITE    D  ART   HILITAIRE 

fait  un  i-paulement  du  cAté  du  flaac.  Ce  travail  se  conliaue  jusqu'à  ctt 
qu'on  ait  alleint  la  brèche  sur  laquelle  on  se  loge  à  la  sape  pleine ,  etc. 
Lorsque  l'épaule  nient  est  construit  en  fascines  ou  en  sacs  à  laine  ,  il  hot 
le  couvrir  de  peaux  de  bëtes  fraiclicoient  écorchées,  aGa  que  l'eitaetiii 
e  brûle  pas. 


Do  paun^e  d' 
tra»eiïê  pai  des  coucnm 
d'ciD  à  la  diipoiition  de 


Les  passages  de  fosse  tes  plus  dii!îciles  à  ei^cuter  sont  ceux  où  3 
(les  couraDs  d'eau  que  l'assiégé  produit  à  volonté  par  le  jeu  de  ses  échaeBf, 
ou  ceux  qui  sont  remplis  d'eaux  stagnaotes,  mais  que  l'assiégé  peut  fiurs 
gonller  à  volonté. 

Dans  le  premier  cas,  le  pont  doit  £lre  construit  de  nianicre  à  rêsùtn 
aux  courans  que  l'ennenii  peut  faire  naïlre  à  chaque  instant;  et  dtns  les 
deux  cas  il  doit  être  flottant.  Ce  ponl  sera  construit  en  fascines  posées  par 
couches  successives  liées  entre  elles  par  de  petits  piquets  ;  après  qu' 
po^é  trois  ou  quatre  couches  de  fascinagc,  on  place  dans  le  sens  de  la 
longueur  cinq  ou  sic  Aies  de  lougrïues  de  2  décimètres  d'épaisseur ,  tr»> 
versées  de  12  en  12  décimètres  par  de  grands  fuseaux  de  10  décimètres  d* 
long  :  ces  fuseaux  entrent  dans  les  couches  de  fascines  et  consolident  V 
vragc  :  l'épaisseur  du  fascinage  devra  être  assez,  considérable  pour  cpje  !■ 
pont  puisse  supporter  de  la  grosse  artillerie  et  une  colonne  d'infanterie  :  & 
mesure  que  le  pont  se  construit,  on  forme  son  épauleuient  aus&i  ea  fascîiMi> 
ou  en  sacs  a  laine. 

A  proportion  que  le  travail  avance  on  le  soutient  contre  le  coorant  pv 
des  ancres  jettées  en  amont  et  par  des  pilots  à  arc-boutant  enfoncés 
le  mouton  à  main  :  ces  deux  espèces  de  soutiens  doivent  être  Rxiplov< 
la-fois ,  si  le  courant  est  considérable.  Les  bouts  du  cable  de  ch; 
seront  amarrés ,  l'un  aux  lougrioes  du  bord  d'amont ,  l'autre  à  I« 
supérieure' du  pont,  de  façon  qu'on  pourra  filer  ces  cables  et  donner 
toute  b  masse  du  pont  la  faculté  de  suivre  le  niveau  des  eaux  selon  qnl 
s'élèvera  ou  s'abaissera.  Au  lieu  d'un  pont  de  fascines ,  on  peut  constnâri 
le  long  de  la  contrescarpe  un  radeau  surmonté  d'un  èpaulemenl 
construction  étant  achevée,  on  lui  fait  faire  un  mouvement  de  conrcrsi 
pour  en  conduire  la  tête  vers  la  brèche  et  00  la  fiie  au  moyen  de»  anc 
et  des  pilots  dont  nous  avons  parlé.  Enfin  il  j  a  des  cas  oti  il  est  possitb 
de  jetter  dans  peu  d'instans  ,  mais  avec  les  précautions  convenables 
pont  sur /lonforu  surmonté  d'un  parapet  fait  avec  plusieurs  rangs  de  gïbiou 
farcis  de  laine,  de  22  décimètres  de  hauteur.  C'est  à  l'ingénieur  qui  dirîft 
les  travaux  à  prendre  le  parti  le  plus  convenable  d'après  les  locaiîtét  el  11 
nature  de  la  défense. 

Nous   venons    de  completler  la  description  détaillée  de  tout  le» 

d'un  siège  ,  nous  allons  poursuivre  sans  interruption  le  journal  des  atlMMl 

du  front  baslionné  que   nous    avons  pris   pour  terme  de  comparaison. 

Suite  da  joarnal  des        Dès  le  92 ,  on  a  commencé  les  batteries  de  brèche  contre  les  faces  de  El 

«iiigi-iroi'>l«ine°"r>ii°"    demi-lune  et  les  contre-batteries  contre  les  flancs  du  corps  de  place  eï  contn 

quittléine   nuit»  et  du   lei  parties    des  faces  des  bastions  qui  enfilent  les  fossés  de  la   denii-huie  : 

°^  '     ''      ce*  dernières  batteries  seront  années  de  pièces  de  94  ,  afin  qu'elles  poitscsl 
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battre  en  brèche  après  avoir  coDtrebattu  l'artillerie  ennemie  :  la  longueur 
des  faces  de  la  demi-kine  permet  toujours  d'établir  ces  batteries  dans  le 
couronnement  du  chemin  couvert  :  il  suffira  d'en  exhausser  un  peu  le  sol  ^ 
lorsque  cela  sera  nécessaire.  Mais  lorsque  les  batteries  de  brèche  contre  les 
faces  de  la  demi-lune  ne  plongeront  pas  assex.  bas  ;  il  faudra  descendre  dans 
les  places  d'armes  saillantes  et  dans  les  branches  du  chemin  couvert  pour 
y  construire  les  batteries. 

Le  22  9  oa  tracera  les  ouvertures  des  descentes  de  fossé  :  pendant  la 
yingt-troisione  nuit  ^  on  perfectionnera  les  contre-batleries  et  les  batteries 
de  brèche }  on  fera  le$  ouvertures  des  descentes  de  fossé  relatives  aux  bas- 
t»ns  et  à  la  demi-4une. 

Le  vingt-troisième  jour  et  la  vingt-quatrième  nuit  seront  employés  à 
achever  tous  ces  travaux  ^  k  armer  les  batteries  et  à  continuer  les  descentes 
de  fossé. 

Le  vingVquatrième  jour,  toutes  les  batteries  seront  achevées  et  armées  } 
les  contre-batteries  pourront  tirer  dès  le  matin }  mais  les  batteries  de  brèche 
ne  pourront  entrer  en  action  que  le  24  ^^  ^^ir  ou  le  2S  an  matin  ;  et 
même  si  on  a  été  forcé  de  descendre  dans  le  chemin  couvert  les  batteries 
de  brèche  contre  la  denn-lune  ,  leur  construction  ne  pourra  être  achevée 
que  dans  la  vingt-sixième  nuit. 

Pendant  que  les  batteries  et  contre-batteries  agissent  contre  les  défenses  i 
on  continue  les  descentes  de  fossé  et  on  fait  avancer  tous  les  matériaux 
pour  le  passage  du  fossé  de  la  demi-lune. 

La  vingt-cinquième .  nuit ,  on  débouchera  dans  lé  fessé  de  la  demi-lune     .  Travaux  des  yîpff-- 
vis-à-vis  de  la  brèche  et  on  fera  une  place  d'armes  dans  la  contrescarpe  :  niii?8  et  du"  v'ng"*lx?è- 
la   vingt-sixième   nuit   sera   employée  à  faire  les  passages  des  fossés  de  la  ^^  ]^^^' 
demi-lune  et  à  reconnojtre  la  brèche ,  etc.  :  pendant  le  vingt-sixième  jour , 
on  achèvera  les  passages  de  fossé  et  on  rendra  la  brèche  praticable  en  tirant 
sur  son  sommet  beaucoup  d'obus,  etc. 

Pendant  le  vingt-sixième  jour  et  la  vingt^eptième  nuit  tout  sera  disposé      Assaut  h  la  demî-lune 
pour  donner  l'assaut  à  la  demi-lune  :  le  27,  À  la  pointe  du  jour,  les  troupes  de^^la^vTng^^-'sVpiTém* 
d'attaque  déboucheront  des  pbces  d'armes  de  la  contrescarpe ,  monteront  nuit  et  du  viogt-sep- 
avec  vivacité  sur  la  brèche,  chasseront  l'ennemi  du  saillant  et  le  forceront    '  °^®  j<^ur. 
à  se  retirer  dans  le  réduit  :  durant  cette  attaque  de  vive  force  les  ingénieurs 
suivis  des  sapeurs,  traceront  à  la  sape  volante  un  logement  autour  de  la 
contrescarpe  et  le  joindront  aux  épaulemens  des  passages  de  fossé  :  à  mesure 
que  ce  travail  sera  perfectionné ,  les  troupes  se  retireront  sous  son  abri ,  etc. 

Pendant  la  vingt-huitième  nuit ,  on  étendra  les  logemens  dans  le  terre-  Travaux  de  la  ringt- 
plein  de  la  dcmi-lune  jusqu'aux  fossés  des  coupures-,  on  fera  .des  fougasses  y^gitÇuiiié^  jôlr.^" 
pour  renverser  les  contrescarpes  des  coupures  de  la  demi-lune }  on  coulera 
par  des  sapes  le  long  et  dans  l'épaisseur  des  parapets  pour  prendre  à  revers 
les  réduits  des  places  d'armes  rentrantes  ;  on  continuera  de  battre  en  brèche 
les  faces  des  bastions  ;  on  cheminera  dans  les  fossés  de  la  demi-lune  en  zig^ 
2ags  pour  aller  déboucher  dans  le  fossé  du  corps  de  place }  on  descendra 
par  de  larges  coupures  placées  vis-à-vis  des  défilés  des  traverses  ,  dans  les 
2»  i5 
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places  d'armes  rcnlrantes  ;  enfin  on  couronnera  la  contrescarpe  :  pendaDt 
vingt-huitième  ,  jour  on  descendra  par  de  larges  coupures  dam  les   ft 
des    réduiLs  des    places    d'armes  renlrantes  et   on   attachera  le  mioeur 
escarpes  du  réduit. 

On  travaillci-D  aux  batteries  de  brèche  contre  le  réduit  de  la  demi-lune 
avec  la  plus  grande  activité  pendant  ta  vingt-neuvième  nuit;  on  achever» 
les  travaux  de  mine  pour  ranvcrser  les  coupures  de  la  demi-lune  et  le» 
escarpes  des  réduits  des  places  d'armes  :  au  jour ,  on  fera  jouer  les  four- 
neaux ,  on  donnera  l'assaut  aux  réduits  et  on  s'y  établira;  on  continuera 
toujours  les  descentes  du  fossé  du  corps  de  place ,  et  on  les  dirigera  conve- 
nablement pour  déboucher  vis-à-vis  des  brèches  faites  par  les  trouées  «b» 
fossés  de  U  demi-lune. 

Durant  la  trentième  nuit ,  on  achève  les  batteries  de  brèche  'contre  le 
(le  la  demi-lune;  elles  entreront  en  action  ii  la'poinle  du  jour;  on  consolide 
les  lugemoDS  dan£  les  places  d'armes  rentrantes  ;  on  pousse  vivement  les 
descentes  de  fossés  du  corps  de  place  ;  et  des  fossés  des  coupures  de  la  demi- 
lune  on,  descend  dans  le  fossé  du  réduit.  Pendant  la  trente-unième  nuit, 
on  continue  de  battre  en  brèche  le  réduit  de  la  demi-lune  et 
brèches  praticables  ;  on  débouche  dans  le  grand  fossé  et  on  travaille  ai 
places  d'armes  de  contrescarpe  et  aux  épaulemens  des  passages  de  fosié. 
5i  ,  à  la  pointe  du  jour,  il  sera  possible  de  donner  l'assaut  au  réduit 
la  dcmi-iune  et  de  s'établir  dans  son  terre-plein  pendant  la  journée. 

Lorsijue  les  batteries  établies  dans  le  couronnement  de  la  place  d'an 
saillante  de  la  demi-lune  ne  produisent  pas  des  brèclies  assez,  ctendnes  et 
de  nature  à  faire  réussir  l'assaut ,  et  qu'on  prévoit  que  l'ennemi  fera  une 
grande  résistance  aux  passages  du  fossé  du  corps  de  place  et  a  l'attaque  du 
bastions ,  il  faut  développer  de  plus  grands  niojens  en  artillerie  ;  il  faul , 
dès  qu'on  est  maître  des  réduits  des  places  d'armes  ,  établir  de  nouvella 
batteries  de  brèche  contre  les  faces  des  bastions,  soit  dans  le  couronnemeBl 
du  chemin  couvert  contre  la  traverse  de  la  place  d'armes  ou  dans  le 
chemin  couvert  m£me ,  soit  dans  le  terrc-pleïn  du  réduit ,  te  long  de  t* 
gorge:  on  y  placera  deux  ou  trois  pièces  de  12  ou   de   iG,  pour  contre- 


t 


battre  les    feux  de   la  courtine  et  de  la 


aille.    Il    faut  encore 


remarqui 


^ue ,  quoique  les  brèclies  faites  aux  faces  des  bastions  par  les  trouées  de* 
fossés  de  la  demi-lune  soient  praticables  depuis  le  27  ou  te  s.3  au  plui 
tard ,  néanmoins  il  est  impossible ,  si  les  bastions  sont  retranchés  ,  de  In 
aborder ,  parce  que  l'on  n'a  pu  travailler  aux  passages  du  grand  faaé 
possédé  la  deuii-lunc  et  le  réduit  de  la  place  d'armes  i 
Iranle.  Les  lianes  du  réduit  de  la  demi-lune  prenant  ces  brèches  à  rêvera,  oa 
ne  peut  leuter  l'assaut  par  industrie  au  corps  de  place  que  lorsque  le  réduil 
de  la   demi-lune  est  pria. 

Si  les  bastions  du  front  d'attaque  n'éloicnt  pas  retranchés  convenablemenl , 

l'assiégé  ne  seroit  pas   dans   une  position  à  pouvoir  soutenir  un    assaat  i* 

vive  force  :  il  seroit  donc  forcé  de  capituler  au  moment  oii  l'assiégeant  auniâl 

débouché  dans    le    fut  se  ,  c'est-à-dire,   du   So  au   5i*.    jonr  df 
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tranckf^  ouverte  ;  mais  sous  la  protection  des  retranch'emens  des  bastions , 

Tassiëgé  doit  soutenir  et  peut  repousser  avec  avantage  les  assauts  au  corps 

de  place  tentés  de  vive  force  ;  et   èiï  manœuvrant  avec  habileté  |*il  forcera 

l'assiégeant  à  l'attaque  de  pied  à  pied  ^  et  la  défense'  sera  prolongée. 

Pendant  les  trente-deuxième  et  trente-troisième  jours ,  on  travaillera  avec      Traraux  pendant  les 

..   .^,  j  j  r       '    *  ^1  j       1      u  '   u       trente-deuxième  et  iren- 

activite  aux  passages  du  grand  fosse  et  aux  epaulemens;  on  rendra  les  brèches   tc-troisième  jour». 

d'un  facile  abord  y  en  tirant  une  grande  quantité  d'obus  sur  la  crête  et  sur 

les  ressauts  formés  par  les  éboulemens  :  s'il  est  nécessaire  d'attacher  le  mineur 

à  quelque   partie  ^  on  le  fera   dès  le  5i  pour  faire   jouer  la  mine  le  35  s 

enfin  y  pendant  la  nuit  du  55  au  54  tout  sera  disposé  pour  livrer  les  assauts 

aux  bastions. 

Tout  étant  préparé  pour  attaquer  les  bastions,  ^^  ^Ay  ^  ^^  pointe  du  jour.  Assauts  aux  bastions 
les  troupes  déboucheront  de  la  descente ,  se  formeront  dans  le  fossé  derrière  *«34»"Po*''*tcdujour. 
répaulemeat  ;  monteront  hardiment  sur  la  brèche  ,  attaqueront  l'assiégé  de 
vive  force  dans  les  terre-pleins  et  s'y  maintiendront  pendant  que  les  ingé- 
nieurs formeront  sur  le  haut  de  la  brèche  un  logement  derrière  lequel  les 
troupes  se  retireront  à  mesure  qu'il  pourra  les  abriter.  Pendant  toute  la 
journée  on  travaillera  au  logement  sur  la  brèche  et  à  la  communication  en 
arrière. 

Le  soir  du  trente-quatrième  jour  on  débouchera  du  logement  sur  la  brèche      Travanx  des  trentc-i 

dans  le  terre-plein  de  chaque  bastion ,  et  on  couronnera  à  la  sape  pleine  la  <^.»"5l"'*"?*    *^   trcnte- 

1  ,  ji  .,.  1  sixième  jours, 

contrescarpe  du  retranchement  :  pendant  le  trente-sixième  jour  on  travaillera 

aux  batteries  de  brèche  contre  le  retranchement  ou  on  y  attachera  le  mineur. 

Dans  cet  état  de  choses  y  l'assiégé  ne  peut  plus  résister  à  l'assiégeant }  il  Capitulation  forcée  le 

n'a  plus  aucun  obstacle  à  lui  opposer^  dans  peu  d'heures  il  se  trouvera  corps  jrc'J'c-»»*^*"*  J^"'  o*» 

à  corps  avec  lui  et  subira  les  loix  rigoureuses  de  la  guerre  s'il  ne  «se   hâte  plus  tard. 

de   capituler:  cette   capitulation  aura  lieu  le  57   au  matin  :  ainsi  la  durée  La  durée  probable  du 

probable  du  siège  du  front  bastionné   moderne,'  livré  à  sa  force  absolue ,  ti^cliVc ouverte.""   ^ 
doit  être  estimée  à  56  jotu-s  de  tranchée  ouverte* 

TROISIÈME  ET  DERNIÈRE  PÉRIODE  DE  LA  DÉFENSE. 

jDe  la  conduite  du  gouverneur  de  la  place  pendant  la  troisième  et  dernière 

période  de  Vattaque» 

^l^CL.  L'époque  de  l'établissement  de  la  troisième  parallèle  amène  celle  où       143.  De  la  conduite 
la  défense  doit  prendre  une  nouvelle  énergie.  A  ce  moment ,  oii  Tassiégeant   p^poq" J dTla^t^ois^ième 
met  le  pied  sur  le  terrain  de  la  fortification ,  le  gouverneur ,  doit  sous  sa   parallèle  ju5qu'à  la  ca- 
protection  devenue  bien  plus  efficace ,  déployer  toute  l'activité  de  sa  garni-  P*^"  **»oo. 
son  et  les  ressources  de  son  génie.  Jusqu'alors  il  a  économisé  ses  munitions 
et  autres  moyens  défensifs;  mais  maintenant  il  ne  doit  plus  rien  ménager 
pour  disputer  pied  à  pied   toutes  les  parties  du  terrain  renfermé  dans  son 
champ  de  bataille.  La  valeur  intrinsèque  et  relative  de  toutes  les  pièces  de 
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■ter  Hi  twf«m»s  9  fera  drbowchfT  des 
même  de  la  csralerie  pom^  mmiiii  les  ûama  àt  k 
d'âite  se  porteront  da  rhrmwi  comrcrt  sur  cfaafne  portion  de  la  pnrsllclc  , 
pour  mettre  les  traraillears  en  fmte,  elles  tiendront  ferme  sur  ks  flancs, 
pendant  qac  les  tntraHknrs  cnlboteront  les  gabions,  meront  le  tmcé  et  ae 
retireront  promptcment  loai  k  protection  des  troapes  qui  battront  ca  retraite 
anttitAi  que  rcnnemi  s'avancera  des  demi-places  cTarmeSy  etc.  On  ne  s*cn 
tiendra  pas  â  nne  senk  et  ripMireiue  sortie  ,  on  en  fera  continuelleaient  de 
petites  qui  seront  de  simples  alertes ,  mais  qui  suffiront  pour  mettre  ki  sa- 
peurs en  lîiite  ;  c'est  k  proximité  da  trarail  qui  donne  à  Tassiégë  ce  grand 
avantage  de  troubler  k  tracé  des  traranx  par  des  sorties  coatinncUes  et 
penrent  être  miles  sans  presque  anciin  daugei»  Souvent  les 
de  simples  simnlacrcs  pour  engager  rcnnenû  à  sortir  de  ses  parallèles  cl  kn 
Snrs  essnjer  un  feu  tout  préparé,  etc. 

Apres  que  Tassicgeant  a  ctabK  et  consolidé  U  troisième  parallcle ,  3  na 
compte  plus  sur  Tefficadté  de  ses  batteries  en  airicre ,  et  il  s*oociipe  d^ea 
établir  de  nomrelles  :  ce  moment  est  donc  précieux  pour  Tassiégé  j  û  umà 
pendant  deus  jours  d'une  espèce  de  tfanquillilé  sur  ses  remparts,   etc.  :  i 
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doit  profiter  de  ce  mement  de  relAche  dans  I'«ttaq«e  pour  remettre  en  bat' 
terie  le  plus  de  pièces  qu'il  peut  sur  tous  les  points  ^  et  fave  le  feu  le  plus 
vif  et  le  plus  continu  sur  tous  les  travaux  ;  c^est  le  moment  de  ne  plu» 
ménager  m  artillerie  ;  ni  munitions }  ce  moment  ne  reviendm^  plus  j-  il  doit 
donc  en  profiter  :  l'assiégé  ne  perdra  pas  de  vue  que  son  devoir  et  son 
honneur  consistent  »  rendre  le  pin»  tard  poesiUé  une  pliEice  demi  ha  ouvrages 
ne  seront  que  des  tas  de  décombres ,  dont  l'artiiierie  serai  ruinée  et^  doit(  les 
munitions  de  guerre  et  de  bouche;  serook  consemmét^  il  cette  époçfàû  il  faut 
que  tous  les  parapets:  sosent  restaorés^^^  etb*  y  queles  palissades  et  les^  tambours 
en  charpente  soient  remis  en  bon  état^  qoe  lesr  ret^andkemens  y  les  cou- 
pures y  etcv  y  soient  achevés^;  enfin  que  la  fortification  soit  nemise  y  pour 
ainsi  dire  y  dans  son  premier  état  de  firalchenr. 

L'assiégé  construnra  dans  tés  saillans  des  ouvrages  eollatérauit^  désp  batteries 
blindées  qui  produiront  les  plus  graxnh  effets  sur  la  troisième  parallèle  et 
sur  les  cheminemens^  ultérieurs  ^  fi  en  conservera  l'iisage  Jusqu'à  la  fin  àa: 
siège  :  pendant  tout  le  tems  que  l'ennemi  mettra  h  donsOruire  sesr  nouvelles 
batteries ,  l'toiégé  dirigera  sur  leur  emplacement  fes  mortiers  et  bs  obusiers  f 
il  transportera  dee  mortiers  dans  1er  phtces*  d'armer  rentrantes ,  pour  les  tirer 
avec  des  chargesià  grenades ,  etc; 

Si  l'assiégeant  s'occupe  beaucoup  de  perfectionner  la  troisième  parallèle  ;      Oelacoodaitedel'ai* 

s'il  y  fait  des  gradins  et  1  v  met  des   batteries  de  pierriers ,    etc.  c'est  une  »»égé  danj  une  attaque 
•'..-'''  j       .        /.         1  1       .        .  ^^  chemm  coa?ert  de 

preuve  qu  il  veut  tenter  de  vive  force  le  couronnement  du  chemm  couvert*  tîtc  foret» 

L'assiégé  doit  faire  6€S  dispositifs  en  conséquence  :  il  éclairera  pendant  la 
nuit  la  parallèle }  il  mettra  de  bonnes  troupes  dans  les  places  d^armes  ren- 
trantes et  les  fossés.  :  les  parapets  du  chemin  couvert  et  des  ouvrages  seront 
garnis  de  fusiliers- ,  les  chemins  couverts  collatéraux  seront  tenus  par  des 
détachemens  de  grenadiers  y  toutes  les  batteries  qui  voient  les  débouchés  de 
la  parallèle  et  dans  le  chemin  couvert  y  seront  chargées  à  cartouches  à  balles  y 
enfin  des  pelotons  de  grenadiers  seront  placés  dans  les  fossés  de  la  demi4une 
et  des  bastions  pour  inonder  le  chemin  couvert  de  grenades* 

Aussitôt  que  l'ennemi  débouchera  de  sa  parallèle  y  tous  les  feux  de  meus« 
qneterie  et  d'artillerie  se  dirigeront  sur  lui  :  les  troupes  qui  occupent  les  saik» 
kns  et  les  branches  du  chemin  couvert  se  retireront  après  avoir  fiût  une 
déchai^  à  bout  portant  au  moment  wi  l'assiégeant  arrivera  sur  la  cr^te  dn 
glads  :  s'il  j  a  une  seconde  palissade  ;  le»  troupes  se  retineront  derrièt«e'  et 
continueront  leor  £ew'y  dans  le  cas  contraire;  elles  feront  leur  retraité  les 
unes  dams  la.  place  d'armes  rentrante,  les  autres^ dans  le  fiMsépar  le  tambour 
de  la  place  d'armes  saillante.  Apres  la  retraite  des  troupes  du  chemin  couverf| 
tous  les  feux  de  la  place  se  dirigeront  sur  l'ennemi  ispà  aura  pénétré  dans 
le  chemin  couvert  et  sur  les  travailleurs;  les  grenadiere  lanceront  les  grenades 
de  toutes  parts  ^  etc  ;  enfin. ,  après  que  les  feux  auront  mis  le  désordre 
parmi  les.  troupes  et  les  travailleurs ,  les  troupe»  d'élite-  de  l'assiégé  sortiront 
des  rentrans  et.  attaqueront  l'assiégeant  dans  le  chennn  couvert,  pendant 
que  les  grennlieie  des.  ailes  s'avanceisont  au  pas  de  course  sur  le  glacis  eH 
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prendront  à  revers  ropération  do  couronnement  qu'ils  culbnleront  ;  et  les  tra- 
vailleurs achèveront  aussitàl  de   raser  le  couronnemeat  ébauché. 

Dans  des  opérations  de  cette  nature  tout  est  à  l'avanlage  de  l'assiégé  ■,  atuÂ 
esl-il  rare  de  les  voir  réussir  lorsque  l'assiégé  nianicuvre  convenabltTurnt. 
Nous  avons  vu  que  Vaubau  avoît  aboli  cette  manière  de  faire  le  couroanement 
du  chemin  couvert ,  à  cause  des  grands  sacrifices  qu'elle  exige. 

Ru'enons  à  la  défense  coutre  l'attaque   pied  à  pied  du  chemin  couvert. 

pi'td  du  Tous  les  morliera  et  les  obusiers,  dont  il  faut  avoir  une  grande  quantité  ,    ne 

'•  cesseront  de  tirer  sur  les  batteries  el  sur  les  cheminemens  ;   on  transportera 

des  pîerricrs  dans  les  places  d'armes  saillantes ,  s'ils  peuvent  porter  les  pierres 

jusqu'aux  portions  circulaires;  les  foibles  sorties,  entremêlées  de  <}uel<{ne^ 

une»  fortes  et  vigoureuses,  doivent  avoir  lieu  à  tous  les  instans  de  U  naît 

contre  les  téles  des  sapes;  d'esc.llens  tireurs  ne  cesseront  de   faire  feu  sur 

CCS  l^tes  avec  des  fusils  de  rempart  :  des  batteries  couvertes  et  à  eanbraaarc» 

biaises  seront  construites  à  l'avance  pour  le  moment  oii  l'enncaii  èlerera  les 

cavaliers  de  tranchée;  elles  produiront  un  grand  cfiet. 

le»  g^e-       Aossilôl  que  l'assiégeant  sera  à  la  portée  de  la  grenade,  on  en    fera  plof 

voir  une  grêle  sur  les  travailleurs  et  sur  les  troupes  qui  garderont  la  trancUécc 

)ursi|u'on  appercevra  les  ouvertures  des  descentes  de  fosse ,    oa    y  dîrîgeiK 

des  bombes,  des  obus  et  des  boulets  incendiaires. 

Dès  que  l'ennemi  se  saisira  des  saillans  on  se  retirera  de  trarcne  e^ 
traverse  jusques  dans  les  places  d'armes  rentrantes;  on  fera  sauter  à  caaof 
de  canon  les  traverses  les  unes  après  les  autres  ,  afin  que  l'ennenii  ne  s'tâi 
couvie  pas  ,  soit  pour  exécuter  ses  descentes  de  fossé ,  soit  pour  ^uUir  dct 
batteries  dans  le  terre-plein  du  chemin  couvert. 

.  couronne   le    cliemin  couvert  pied  k  pied  ,    oS 

isage  bien  entendu  de  l'artillerie ,   et    où    le  pltm 

entre  les  armes  de  l'artillerie  el  du  génie  :  il  fut 

front  d'attaque  et  sur  cellM 

sur  les  saillans  des   bastions; 

les  deitii-lunes  collatérales   e( 


lèche 


Le  moment    i 
celui  oii   il  faut   faire  ur 
parfait  concert  doit  régnt 
ouvrir  des  embrasures  bia 
des  fronts  adjacens  pour  écharper  les  logem 
il  faut   ouvrir  de  semblables  eiubrasures  da 


dans  leurs  n 
ment  et  les  emplac 

les  batteries  des  Hancs  seront  couv< 
seront  même  blindées  :  ces  batteries 
du  couronnement  pour   tirer  de  plei 


De   U    dtfïnse    tin 


■  enfiler  ou  prendre  à  revers  les  ailes  du  couronne» 
des  contre-batteries  :  on  pourra  blinder  eei  bstterÎM 
descendre  ses  contre-batteries  dans  le  clieniiu  couverli 
lar  des  traverses  et  des  paradas  ;  elle» 
-ont  démasquées  au  monient  m^iua 
fouet  pendant  la  construction  des 
contre-bal  le  ries.  On  lâclicra  de  faire  des  batteries  blindées  dans  les  angle* 
Banques  des  bastions ,  pour  prendre  à  revers  le  couronnement  du  c^nbû 
couvert  de  U  denii-Iune,  etc. 

La  défense  des  fosses  s'établit  en  raison  de  leur  nature .-  si  les  foisà  sont 
secs,  )■  défense  y  sera  offensive  comme  dans  toutes  les  autres  parties  de  b 
fortification  :  en  même  tems  qu'on  agit  sur  l'ennemi  au  moyen  de  l'arlillen* 
et  de  la  mousquelerie  principalement ,  on  fait  des  sorties  sur  les  ptusagcs  es 
débouchant  des  fossés  collatéraux  el  de  derrière  la  tenaille;  ces  sorties  dottOt 
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Itre  fortes  lorsqu'on  prévoit  qu'on  pourra  raser  l'ëpaulement  et  enlever  les  ' 
sapeurs  ^  pour  l'ordinaire  elles  seront  faites  avec  peu  de  monde ,  mais  elles 
seront  fréquentes  :  ces]  manœuvres  hardies  retarderont  beaucoup  les  progrès 
du  travail.  Aussitôt  que  le  débouché  d'une  descente  est  connu ,  il  faut 
chercher  un  point  de  la  fortification  d'oiL  on  puisse  le  battre  avec  une  batterie 
blindée  que  l'ennemi  ne  puisse  pas  contre-battre. 

Le  cas  d'un  fossé  plein  d'une  eau  stagnante  ne  présente  à  l'assiégé  aucun 
point  de  vue  favorable  :  sa  défense  ne  peut  consister  que  dans  l'artillerie 
qu'on  trouvera  moyen  d'établir  contre  le  débouché  de  la  descente  et  dans 
les  feux  du  flanc  qui  lui  est  opposé  :  comme  l'épaulement  peut  être  cons- 
truit en  terre I  l'assiégé  ne  peut  l'incendier)  aussi  les  fossés  remplis  d'une 
eau  dormante  ne  sont  bons  que  lorsqu'un  corps  de  place  est  mal  ordonnancé 
et  susceptible  d'être  enlevé  de  vive  force,  après  que  la  brèche  est  praticable^ 
et  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  faire  un  épaulement. 

Les  fossés  qu'on  peut  remplir  d'eau  à  volonté ,  et  sur-tout  ceux  oii  l'on 
peut  introduire  y  an  moyen  A* écluses  de  chasse  et  de  fuite  ,  des  eourans 
d'eau  plus  ou  moins  considérables^  sont  les  plus  avantageux)  ils  présentent 
à  Fassiégé  beaucoup  de  moyens  de  défense  v  i^e  l'assiégé  peut  d'abord  em- 
ployer le  feu  ordinaire  et  les  sorties  pour  troubler  l'assiégeant  dans  la  cous- 
truction  de  son  pont  et  de  son  épaulement)  a*',  il  peut  composer  des  artifices 
tellement  incendiaires  qu'il  pourra  parvenir  à  brûler  l'épauleihcnt  et  même 
le  pont  y  si  celui-ci  est  flottant  et  composé  de  matières  spécifiquement  plus 
légères  que  l'eau  )  S^«  il  aura  dans  le  jeu  des  eaux  une  dernière  ressource  qui 
pourra  jetter  l'ennemi  dans  le  découragement.  £n  effet ,  si  l'assiégeant  a  cons- 
truit un  pont  massif ,  au  moment  où  il  atteindra  la  brèehe  on  ouvrira  les 
écluses  de  chasse  et  on  fermera  les  écluses  de  fuite)  les  eaux  chargeront 
tellement  le  pont,  et  le  choqueront  avec  une  telle  force ,  qu'il  sera  prob»* 
blement  entraîné  avec  une  partie  des  débris  de  la  brèche  :  si  le  pont  résiste 
à  cette  manœuvre,  elle  sera  suivie  d'une  autre  que  l'on  répétera  plusieurs 
fois  et  autant  que  cela  sera  nécessaire^  Après  que  les  eaux  auront  gonflé  et 
seront  parvenues  à  leur  plus,  grande  hauteur,  on  ouvrir»  le»  écluses  de 
fuite  et  on  fermera  celles  de  chasse  pour  les  rouvrir  de  nouveau  et  pro- 
duire ainsi  successivement  des  torrens  trè^-rapides  qui  nettoieront  le  pied 
de  la  brèche  et  auxquels  le  pont ,  quelque  bien  construit  qu'il  soit ,  aura  de 
la  peine  à  résister.  L^  difficultés  que  l'assiégeant  éprouvera  seront  encore  plus 
grandes  lorsqu'il  s'agira  de  construire  un  pont  flottant  dans  un  fossé  sec  qui, 
à  tout  instant ,  est  attaqué  soit  par  des  troupes ,  soit  par  des  eourans  d'eau.^ 

On  entend  par  assaut  y  Topëration  par  laquelle  l'assiégeant  s'empare  d'un  Des  assauts  et  de*  kr 
ouvrage  de  forlidcation  en  y  pénétrant  par  la  brèche  r  ceci  indique  que  ^^^*"**  ^**  l>*^*«he$.- 
l'assiégé  doit  sans  cesse  s'occuper  des  moyens  de  rendre  la  brèche  d'un 
accès  difRcile  :  il  doit  j^tter  à  son  pied  une  grande  quantité  de  matières 
combustibles  auxquelles  il  met  le  feu  au  moment  convenable ,  couvrir  la 
brèche  de  chausse-trapes ,.  faire  rouler  des  bombes  et  des  obus  )  enfin  ii 
fera  sous  la  brèche  des  fourneaux  de  mine  qu'il  fera  jouer  au  moment  que 
la  colonne  assaillante  se  présentera  au  haut  de  la  brèche.- 


lao 
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relaliv 


Les  r 

'   ia  prenuère   g'en)p[oi 
arnèrc ,  c'est-à-dire  ,  soutenue    ei  prolégée    ■ 
peut  pas   être  enlevé  de   vive  force  j   la  scconi 


nêfleiioiii  lur  la  d^- 
renie   Jei    brtchi 
vive  force  cl  par  i 


d'une  brrchc  sont  de  denx  sortes 
ne  brèche  n'est  pas  retranchée  ei 
ir  un  relrancheraent  qui  m 
est  pour  le  cas  où  ta  brècha 
est  soutenue  par  un  bon  retraDcliemcnl.  Dans  le  premier  cas,  la  défente  ■ 
fail  de  vive  force  avec  des  troupes  amiêes  et  disposées  coDveoabletiieiit 
des  corps  armés  de  grenades  et  de  fusils  courooneut  la  bréclie  au  uionint 
oii  l'enueiiii  délmuche  dans  le  fosse  et  lui  opposent  la  plus  ^^^ude  rcsMa 
tance;  ils  sont  soutenus  par  un  corps  formé  en  ordre  profond,  coftiposé 
d'Iioiumes  robustes  couverts  d'armes  défensives  et  porlant  des  armes  de  lon- 
gueur ,  telles  que  la  perluisaae  ,  la  fauls  ,  etc.  :  au  moment  oii  la  coIobdb 
d'attaque  paroît  lur  le  haut  de  la  brèche ,  les  premières  troupes  se  retirent 
et  le  corps  principal  la  charge  avec  fureur  et  tâche  de  la  repousser  dans  le 
fossé:  celle  manœuvre  doit  se  répéler  avec  des  troupes  fraîches  autant  dn 
fois  que  l'assaillant  recommence  une  attaque. 

Dans  le  cas  oii  l'ouvrage  atlaqué  est  garni  d'un  réduit  ou  d'un  retra^ 
chenient  capable  d'arrëler  l'assaillant ,  on  manœuvre  différemment  et  d'une 
manière  analogue  à  la  défense  d'un  chemin  couvert  attaqué  de  vive  forces 
on  garnit  le  parapet  du  retranchement  de  fusiliers,  et  s'A  est  possible  de 
quelques  petites  pièces  chaînées  à  niilraille  dirigées  sur  le  débouché  de  b 
brèche  ;  les  fusiliers  auront  derrière  eus  deus  rangs  pour  charger  les  armes} 
des  pelotons  de  grenadiers  et  de  fusiliers  se  tîendtont  sur  les  ûanca  et 
derrière  la  brèche  pour  soutenir  les  premiers  efforts  de  la  colonne  ennemie: 
mais  aussîldt  qu'elle  sera  parvenue  au  sommet  de  la  brèche  et  qu'ils  auroal 
fait  leurs  dernières  décharges  ,  ils  se  retireront  lestement  dans  le  réduit  <m 
le  retrsnchenient  :  alors  tous  les  feux  du  retranchement  agiront  sur  rennemi 
«t  sur  les  travailleurs  qui  feront  le  logement  dans  le  terre-plein.  Si  on  toîI 
que  l'ennemi  est  ébranlé  par  les  feux  du  flanc  qui  voit  la  brèche  de  rvren 
et  par  celui  du  retranchement  ,  on  fera  déboucher  par  les  fiança  de  la 
brèche  des  troupes  qui  attaqueront  les  travailleurs  et  l'ennemi  ^  I«s  dwi^ 
gerout  il  l'arme  blanche  et  les  culbuteront  dans  le  foss^.  Si  cette  altaoac 
réussit,  on  rasera  le  couronnement  de  la  brèche  et  on  jettera  dessus  dt 
nouvelles  matières  combustibles  ,  des  chausse-trapes ,  etc.  ;  enfin  c'est  dan 
use  défense  de  cette  espèce  que  les  fourneaux  de  mine  sont  avautageiii 
parce  que  l'assiégé  a  tout  le  loisir  de  les  faire  jouer  â-propos  ;  au  lim  me 
dans  la  défense  de  vive  force ,  il  arrive  souvent  qu'ib  agissent  trop  Mt  oa 
trop  lard. 

Il  est  rare  que  les  défenses  de  vive  force  aient  lieu  ,  sur-lout  an  cocpt 
que  la  position  de  l'assiégé  est  bien  plus  critii|ue  qu«  ccÔ« 
de  l'assiégeant  :  si  ce  dernier  ne  réussit  pas ,  il  se  retire  et  fait  de  iioav«lls 
dispositions  pour  recommencer  une  nouvelle  attaque  ,  et  ainsi  de  «uite  j^ 
qu'a  ce  qu'enfin  il  ait  réussi;  l'assiégé,  au  contraire,  ne  peui  retarder  11 
perle  de  l'ouvrage  que  de  quelques  momens  ;  et  s'il  ne  réussit  pas  dans  h 
défense ,  il  ne  pourra  faire  sa  retraite  qu'avec  la  plus  grande  pein«  «t  l« 
plus  grauds  dangers.  Lorsque  l'action  se  passe  au  corps  de  place,  U  nlnîtc 


'dus!  *le  P'^-^e .  t«'"<^e 
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de  Passiëgë  est  suivie  de  la  perte  de  la  place  et  de  toates  les  horreurs  de 
la  guerre.  Il  suit  de  là  qu'un  ouvrage  de  fortification  ^  sans  réduit  intérieur 
•n'a  plus  de  valeur  résistante  lorsqu'il  peut  être  abordé  par  une  brèche 
praticable;  et  que  l'assaut  de  vive  force  ne  doit  y  être  soutenu  que  par 
suite  de  calculs  étrangers  à  la  fortificatiom 

Mais  la  défense  par  industrie  doit  toujours  avoir  lieu  dans  un  ouvrage 
garni  d'un  retranchement  .intérieur  :  par  elle  un  habile  gouverneur  parvient 
à  soutenir  un  ou  plusieurs  assauts  sur  la  brèche  de  l'ouvrage  principal  ^  et 
prolonge  plus  ou  moins  la  durée  probable  du  siège  sans  compromettre  le 
sort  des   défenseurs. 

Enfin,  après  avoir  successivement  abandonné  les  parties  avancées  de  la 
fortification  y  les  défenseurs  ne  seront  plus  séparés  de  l'assiégeant  que  par 
le  dernier  retranchement  des  bastions^  et  le  chef  de  cette  valeureuse  gar- 
nison se  verra  forcé  d'accepter  une  capitulation  honorable.  A  la  tête  des 
troupes  y  il  sortira  de  la  place  par  les  brèches  et  au  travers  des  décombres  |' 
témoignages  glorieia  de  son  courage  ^  de  sts  taleas  et  de  la  Yoleur  de  U 
garnison* 


CHAPITRE  V. 


De  la  relation  entre  V attaque  et  la  défense;  considération 
générale  sur  ce  sujet  ;  principes  généraux  sur  l'attaque 
et  la  défense  ;  analjrse  du  front  bastionné  qui  a  été  décrit; 
théorie  du  commandement  ;  détermination  du  relief  de 
toutes  les  parties  du  système  ;  de  la  force  des  fronts 
attaquables  >  eu  égard  aux  fronts  collatéraux  ;  parallèle 
des  attaques  du  front  bastionné  dans  ses  divers  états  ; 
principes  sur  la  figure  générale  d'une  enceinte,  etc. 

145.  La  relation  entre  l'attaque  et  la  défense  s'établit  par  approximation ,      i4S.  De  la  relatioA 
au  moyen  des  procédés  généraux  que  nous  venons  de  décrire  :  leur  ordon-  ^^^    pou?**comparer 
nance  est  basée  sur  des  principes  incontestables  de  tactique  et  déduite  d'un  entre  eux  les  fronts  d'aN 
grand  nombre  de  faits  militaires  qui  l'ont  toujours  confirmée.    C'est  donc  fortification 
en  établissant  la  relation  la  plus  prochaine  entre  l'attaque  et  la  défense  d'un 
front  d'attaque  ch/sisi  dans  tel  on  tel  système  ,  qu'on  parvient  à  connoitre 
la  durée  probable  du  siège  et  par  conséquent  l'élément  le  plus  important  de 
la  valeur  de  ce  front  d'attaque.  Mais  ,  œt  instnunent  ou  moyen  d*analyse  ^ 
quoique  d'une  approximation  générale ,  demande  à  être  employé  avec  habileté 
dans  les  cas  particuliers  :  la   manière  de   s'en  servir   constitue  une  partis 
essentielle  dn  conp  d'œfl  militaire  de  l'ingénieur» 
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D(s  proprîfiii  de 
travaux  de  l'allaqn 
pendant  la  preuiiirc  pi 


Dm  propriJi/i   dei 

Iraraax  de  Tultaque 
pendant  la  tccouile  p^- 
ricdf  dafîjje. 


exacte  de  cette  méthode  d'analyser  les  îjrsïémei 
de  forlifi cation  dans  la  vue  de  les  comparer,  il  est  nécessaire  de  tirer  quelques 
résultats  généraus  de  l'eiamen  de   la  marche  de  l'attaque  et  de  U  défense. 

Pendant  la  durée  du  sîcge  d'une  place,  forte  on  distingue  deus  périodes 
remarquables  dans  l'attaque  et  la  délense  :  la  première  s'étend  depiiù  l'ott- 
verture  de  ta  tranchée  jusqu'à  l'établisse  nie  ni  de  la  troisième  parallèle  ;  U 
seconde  commence  à  la  ti-oî^ième  parallile  et  finit  au  moment  de  la  capi' 
tulation  délinîtîve. 

Dans  le  cours  d«  la  première  période  du  siège,  les  travaux  de  l'atlsqne 
enveloppent  le  polygone  défciisif  par  des  parallèles  concentriques  dont  Us 
feux  convergent  vers  les  défenses  :  c'est  sous  la  prutectioa  de  ces  feux 
puissana  que  les  cbeniineniens  marchent  avec  rapidité  en  se  prcseolcnt 
toujours  de  front.  Cette  faculté  qu'a  l'assiégeant  de  cerner  les  dcfetises,  lui 
permet  de  saisir  les  prolongemens  des  faces  des  ouvrages  et  d'établir  des 
batteries  à  ricochets  dont  les  effets  combinés  avec  ceux  des  batteries  à  feox 
courbes  et  des  batteries  directes ,  ont  bientôt  ruiné  les  batteries  à  ciel  ouvert 
de  l'assiégé-,  elles  le  contrarient  tellement  dans  ses  terre-pleîas  que  non- 
leulemCDt  le  service  y  est  Irès-périlIeux ,  mais  encore  souvent  impossible: 
toutes  les  constructions  en  mnçonnerie  qui  peuvent  être  apperçues  du  dehon 
sont  ruinées  incontinent  ,  et  dès  la  première  parallèle  ,  par  les  batteries 
directes  ;  tous  les  feux  des  défenses  étant  à  ciel  ouvert,  l'assiégeant  la 
éteint  avant  qu'ils  puissent  agir  sur  les  travaux  de  la  seconde  période ,  etc.  ; 
enfin ,  l'ennemi  enveloppe  et  repousse  avec  facilité  toutes  les  niantBnvnt 
extérieures  de  la  garnison. 

En  etaniinani  les  procédés  de  la  défense  pendant  la  première  période 
du  siège ,  on  voit  que  les  feux  de  toute  espèce  divergent  sur  les  Iravam 
de  l'ennenii  ;  qu'il  ne  peuvent  les  battre  que  directement;  que  les  sortîci 
ne  peuvent  être  que  rares  et  tjniides  ;  que  les  feux  courbes,  si  avaDla^ccox 
à  l'assiégeant,  le  sont  peu  à  l'assiégé;  que  l'assiégeant  construit  et  répux 
tes  ouvrages  avec  facilité;  que  l'assiégé  est  toujours  gêné  dans  ses  titUMVuTres 
et  ses  mouvenrens,  pendant  que  l'assiégeant  jouit  d'une  liberté  favorable  k 
toutes  ses  opérations  ;  qu'enlin,  dans  l'état  actuel  du  matériel  de  la  défont, 
l'assiégé  ne  peut  conserver  des  feuï  asseï,  nombreux  et  assei.  efficace»  pour 
agir   pendant  la  dernière  période   du  siège. 

Nous  remarquerons  qu'a  mesure  que  l'assiéReant  s'approche  des  saitUns 
du  front  d'attaque,  lu  dûposilion  de  ses  travaux  lui  est  moins  favorable: 
les  parallèles  diminuent  en  développement  et  perdent  de  leur  propriété 
cernante;  elles  s'a ppla tissent  et  leur  front  tend  à  devenir  égal  au  front 
attaqué:  les  boyaux  se  raccourcissent;  les  .-ingles  que  font  leurs  àSirvctiao» 
avec  le»  capitales  s'ouvrent  de  plus  en  plus ,  et  le  chcmincntenl  devient 
plut  lent,  etc.  A  la  troisième  parallèle,  oii  commence  la  seconde  pérJodr, 
les  propriétés  des  travaux  de  l'attaque  sont  telteuieot  altérées  que  cette 
troisième  parallèle  est  prenfoe  rectiligne  et  même  convexe  du  cAté  de  It 
place;  et  que  les  cheminfroens  en  lig^xags  défilés  ne  peuveiil  plus  t-na 
lieu  :  il  toit  de  là   que   lorsque    l'assi^eant  nwl  le  pied  sqr  le  lcsT«îa  et 
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la  fortification  ^  il  éprouve  de  grandes  difHcultés  pour  établir  ses  travaux 
et  que  la  défense  devroit  naturellement  prendre  de  l'ascendant  sur  l'attaque  : 
mais  si  l'assiégeant  perd  de  ses  avantages  du  côté  de  la  forme  de  ses  travaux , 
il  en  acquiert  de  nouveaux ,  qui  compensent  les  premiers ,  par  la  puissance 
des  feux  courbes  dont  il  inonde  les  défenses  ;  et  à  la  faveur  desquels  il  par- 
vient à  déjouer  toutes  les  manœuvres  de  l'assiégé. 

Toutes  les  propriétés  de  la  fortification  se  développent  à  mesure  que  le       j)^^  propriétés  «le  la 
siège  avance^  et  lorsque  l'ennemi  commence  à  en  occuper  le  terrain,  elles   fonificaiion  peudam  la 
prennent  le  dernier  degré  d'intensité  :  après  la  troisième  parallèle  j  les  travaux  siège. 
de  l'attaque  sont  écharpés ,  pris  en  flanc  «et  à  revers  ^  les  cheminemens  ne 
sont  plus  que  directs }  et  si  l'assiégé  pouvoit  faire  usage  de  son  artillerie  et 
la  manœuvrer,  la  défense  auroit  sur  l'attaque  beaucoup  d'ascendant* 

i44*  I^^s  considérations  que  nous  venons  d'exposer,  on  doit  conclure:  144.  Résultats  ou  prîn- 
1*.  que  la  marche  de  l'attaque  est  nécessairement  impérieuse  et  que  la  ^à^"e|'*°j^'aéfeMc.  ^" 
défense  ne  peut  en  arrêter  les  progrès }  que  les  feux  courbes ,  soit  à  rico- 
chets ,  soit  à  trajectoires  élevées ,  employés  dans  l'attaque  ,  anéantissent  tous 
les  feux  des  défenses  quand  ils  sont  à  ciel  ouvert  et  qu'ils  rendent  ces 
défenses  presqu'inhabitables  (  cette  supériorité  de  feux  s'accroît  depuis  le 
commencement  de  l'opération  jusqu'à  la  fin)^  que  les  feux  directs  rasent, 
dès  la  première  parallèle ,  ou  au  moins  dès  la  seconde ,  toutes  les  cons- 
tructions en  maçonnerie  qui  sont  vues  de  la  campagne  (  les  maçonneries 
couvertes  ne  sont  même  pas  à  l'abri  d'être  fortement  endommagées  par  les 
£5ux  courbes  )  :  a*,  que  la  marche  de  la  défense  est  essentiellement  timide  ; 
que  ses  feux  sont  peu  inquiétans  pour  l'assiégeant^  qu'ils  sont  peu  des- 
tructifs de  ses  travaux)  qu'ils  sont  trè»-divergens  et  presqu'entièrement  éteints 
au  moment  où  ils  pourroient  être  très-efQcaces  ^  que  l'assiégé  ne  peut  dé^ 
couvrir  aucune  de  ses  constructions  en  maçonnerie  ^  que  l'assiégé ,  enfin  , 
doit  soustraire  son  artillerie  aux  feux  courbes  de  Tassiégeant  et  chercher  les 
moyens  d'abriter  les  défenseurs  dans  les  terre-pleins  des  ouvrages,  etc. 

145.  Nous  pouvons  maintenant  faire  l'analyse  du  front  bastionné  que  nous  ^,^  Anaivsc  du  front 

avons  décrit  dans  le  chapitre  III  (118  et  119))  nous  établirons  par-là  la  bastionné  ;  complément 

relation  immédiate  et  médiate  de   tous  les  élémens    du  système ,   et  nous  j*„,*  le  "^chaphre  ïlf 

mettrons  à  découvert  leurs  propriétés  et  leurs  défauts.  (ii4>ii5,  etc.)- 

Nous  appelons  défense  éloignée,  celle  qui  se  rapporte  à  la  première  pé-  De  la  défente  éloîcnée 
riode  du  siège ,  et  défense  rapprocftée ,  celle  qui  se  rapporte  à  la  seconde  et  de  la  défense  rappro- 
périodc  du  siège  (  i43  )•  ^^^*- 

L'enceinte  étant  l'obstacle  priincipal  qu'il  faut  conserver  le  plus  longtems       De  l'enceinte    de  sa 
qu'il  est  possible ,  sa  constitution  doit  être  forte   et  très-résistante  ^  aussi   constitution  et  de  sa  £- 
est-elle  composée  d'escarpes  verticales  solidement  maçonnées ,  etc.  :  la  ma-  ^ 
çonnerie  ne  doit  pas  se  découvrir  de  la  campagne  ^  et  c'est  pdur  cette  raison 
que  la  sommité  en  a  été  mise  dans  le  plan  de  défilement  du  chemin  couvert* 

Les  maçonneries  de  l'enceinte  sont  bien  couvertes  pendant  la  défense      Aéflexion  sur  la  ma- 
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mcrff  dont  l'enceinte  est  éloignée  \  mais  elles  ne  le  sont  pas  convenablement  pendant  la  défense  rmp- 
écard'^*^  '  défaut  a  cet  p^ochée  :  au  moment  où  Tennenû  se  loge  sur  le  saillant  de  la  demi^ane , 

il  découvre  les  escarpes  des  faces  des  bastions  et  les  raine  ^  etc.  Cette 
disposition  est  très-vicieuse  et  demande  une  correction. 

Des  propriétés  de  l'en-  L'enceinte  bastionnée^  telle  que  nous  l'avons  tracée  (ii6)|  remplit  la 
ceinte  sous  le^  rapport  plupart  des  conditions  prescrites  par  l'art  de  la  défense^  mais  sa  forme  est 
gueur  du  côté  du  poly-  plus  favorable  à  la  défense  rapprochée  qu'à  la  défense  éloignée)  en  effet, 
gont ,  «te.  ^11^  procure ,  pendant  la  fin  de  la  dernière  période  de  la  défense  ,  sur  tout 

le  développement  du  front ,  un  flanquement  immédiat  de  feux  de  mouaqiie- 
terie  et  d'artillerie  ;  mais  au-delà  du  chemin  couvert ,  vu  la  grande  obliquité 
des  faces  des  bastions ,  les  feux  d'artillerie  se  croisent  sur  les  capitales  d'une 
manière  peu  efficace  et  les  feux  de  mousqueterie  y  sont  nuls. 

Nous  voyons  maintenant  la  raison  qui  a  fait  fixer  la  longueur  du  cAté 
du  polygone  entre  les  limites  de  260  et  56o  mètres^  car  il  faut  que  cette 
longueur  produise  des  bastions  assez  spacieux  pour  y  construire  un  retran- 
chement y  et  des  flancs  assez  considérables  potur  bien  défendre  les  fossés  et 
le  couronnement  du  chemin  couvert  ^  il  faut  encore  que  la  monscpieterit 
de  ces  flancs  agisse  efficacement  sur  les  cavaliers  de  tranchée  et  sur  le 
'  couronnement  de  la  place  d'armes  saillante  :  le  flanc  doit  toujours  avoir 
plus  d'étendue  que  la  contre-batterie  ennemie ,  et  l'angle  flanqué  ne  doit 
jamais   être  au  dessous  de  60  degrés  (  an,  m.  ). 

Des  raisons  qni  ont  Dès  Torigine  de  l'art  j  les  angles  saillans  aigus  ont  été  bannis  de  la  for- 
6o'degrt-rpourTe° plus  ^cation;  on  n'en  admet  point  au  dessous  de  60  degrés.  Trois  inconvénieai 
petit  angle  saillant  qu'on  majeurs  les  ont  fait  proscrire:  1*..  ils  produisent  à  Textérieur  un  seclev 
puisse  enip  oyer,  considérable  privé  de  feux  5  2®.  ils  rétrécissent  tellement  le    terre->plein  qa'M 

est  impossible  de  disposer  l'artillerie  dans  l'angle  saillant^  S*',  ils  sont  &cî- 
lement  ruines  par  l'artillerie  dès  Tinstant  qu'on  les  découvre. 

De  la  disposition  des       Les   flancs  tracés  à-peu-près   perpendiculairement  aux  lignes    de  dcfenx 

ont  une  très-bonne  direction  pour  défendre  le  fossé  et  la  crête  du  glacis 
de  la  place  d'armes  saillante  ^  mais  leurs  prolongemens  sont  facilement  saisis 
par  Tassiëgcant  5  de  remplacement  des  deuii-places  d'armes  il  les  ricoche  et 
en  anéantit  l'artillerie  par  des  feux  verticaux ,  etc.  :  il  est  donc  iadispcn* 
sable  que  les  feux  d'artillerie  des  flancs  soient  couverts  et  conservés  intacts 
jusqu'au  couronnement  du  chemin  couvert. 

Du  tracé  de  la  cour-  Nous  avons  dcja  dit  que  le  premier  tracé  de  la  courtine  (116)  étoil  préfé- 
rable ^  parce  qu'il  donnoit  une  plus  grande  place  d'armes  entre  la  tenaille  cC 
le  corps  de  place  pour  faire  dc'boucher  les  sorties ,  etc.  :  nous  ajouterons  que 
la  partie  du  flanc,  retranché  par  le  second  trace,  défend  avantageusemeot' 
le  couronnement  de  la  place  d'annes  saillante,  en  biaisant  un  peu  les  di- 
rectrices. 

Delalargenrduterre-       On  a  flxc  la  largeur  du  terre-plein  du  corps  de  place  à    12  ou    lA  mhtm 
lUMa  lie  1  enceinte.  «  .  ,  ««f»  »*«.••»- 

'  ,à  partir  de  la  ligne  couvrante,  afin  d'avoir  7  à  8  mètres  pour  la    niancrane 

de  l'artillerie ,  et  6  ou  7  mètres  pour  les  transports   et  les   mouvemens  da 
troupes. 


flaucs. 
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lié  retranchement  permanent  du  bastion  est  un  des  ëlémens  constituans        Bes    retrancHement 
^u  front  bastionnë  moderne  :  dans  ce  système,  où  l'ennemi  ne  peut  pénétrer  naillc^cl  dc'»es  prop^^ë^ 
dans  la  place  que  par  les  faces  du  bastion ,   il  ne  peut  tourner  le  retran-  tés. 
chement  par  sa  gorg€  :  sous  la  protection  de  ce  réduit  Tassiégé  soutient  un 
ou  plusieurs  assauts  }  il  force  l'assiégeant  à  une  attaque  de  pied  à  pied  et 
par  conséquent  à  emporter  le  réduit  de  la  demi-lune  ,   qui  voit  la  brèche 
de  revers,  avant  que  de  tenter  l'assaut  au  bastion,  etc* 

Nous  avons  dit ,  dans  ia  description  du  tracé ,  que  la  tenaille  avoit  pour 
objet  principal  de  couvrir  une  partie  de  l'enceinte  et  la  communication 
avec  le  fossé«  Ses  autres  propriétés  sontt  i*'.  de  procurer  une  espèce  de 
place  d'armes  d'oii  on  dâbouche  pour  se  porter  dans  tous  les  dehors  ^  2^.  de 
donner  un  feu  rasant  sur  le  terre-plein  du  réduit  et  de  favoriser  la  retraite 
des  troupes  ([ui  défendent  la  demi-lune. 

L'introduction  de  la  tenaille   dans  le  système  bastionnë  a  modifié  l'en-      Réflexions  sur  la  te^ 
ceinte  et  doit  la  faire  envisager  sous  un  point  de  vue  différent  :  par  son  °^'  ** 
relief  elle  détruit  le  principe  général  qui  a  fait  découvrir  la  figure  bastionnée 
et  qui  veut  que  toutes  les  parues  des  fossés  soient  vues  et  Jlanquées  par 
V enceinte  :  nous  avons    dit  (  1 18  }  que   ce   masque    produisoit  une  partie 
morte  que  les  flancs  ne  pouvoient  découvrir,  de  sorte  que  le  principe  cité 
n'est  plus  observé  «t  qu'il  est  converti  en  celui-ci  :  ZJne  enceinte  étant  hors   .    ^P^^^}^    P^*"5»P« 
d  insulte  et  ài'ahri  4fune  attaque  de  vive  force  ^  on  a  couvert  et  garanti  une  pour  i^ceiatef 
partie  de  cette  enceinte  de  faction  des  batteries  de  la  brèche ,  pour  flanquer 
et  défendre  les  parties  qui  sont  exposées  à  Partillerie  de  Passiégeanl.  Cet 
espace  mort  que  le  relief  de  la  tenaille  produit  devant  son  escarpe  est  un 
vice  dans  le  système  dont  un  assiégeant  hardi  peut  profiter  :  il  peut  y  porter 
des  troupes  en  débouchant  ^u  fossé  de  la  demi-lune  qui  couperont  la  re- 
traite aux  défebseurs  de  son  réduit ,  et  pourront  marcher  à  l'assaut  du  bastion 
ou  de  la  courtine  ^  si  on  a  pu  jr  faire  une  brèche  par  la  trouée  entre  la 
tenaille  et  le  flanc 

Si  l'enceinte  et  la  tenaille  étoient  les  seuls  élémens  constituans  du  système ,  I>ela  d«mî4uDe;  de 
ks  progrès  de  l'assiégeant  seroient  très-rapides  :  sa  marche  sur  les  capitales  *<>?,'J^**'**t;  de  leurs  pro- 
des  bastions  épronveroit  peu  d'obstacles ,  puisque  les  feux  croisés  d'artillerie 
y  sont  rares  et  peu  efficaces  et  les  feux  de  mousqueterie  presque  nuls  ?  ce 
vice  augmente  à  mesure  que  l'assiégeant  avance  parce  que  les  h'gnes  de 
tir  deviennent  de  plus  en  plus  obliques  :  à  la  distancé  des  demi-places  d'amies 
l'assiégeant  pourroit  contre-battre  les  flancs  et  en  ruiner  les  feux ,  etc.  j  et  par 
«me  seule  opération  il  feroit  an  ^mème  instant  le  couronnement  de  tout  le 
-cheaiin  couvert ,  battroit  en  brèche  les  faces  des  bastions  et  la  partie  de 
la  courtine  vis-à-vis  les  trouées  des  tenailles  et  rendroit  nuls ,  par-là  les 
retranchemens  des  bastions  ,  etc. 

Toutes  ces  considérations  font  sentir  l'importance  de  la  denii-lune^  la 
nécessité  de  couvrir  par  elle  les  épaules  des  bastions  et  les  trouées  entre 
la  tenaille  et  les  flancs ,  et  l'avantage  de  porter  son  saillant  le  plus  avant 
possible  dans  la  campagne  :  le  tracé  de  la  demi-lune  doit  être  tel  que  l'as- 
jiégeaot  ^it  forcé   d'en   détailler  l'attaque  avant  de  procéder  à  celle  de 
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l'enceinle }  par  cette  disposition  l'assi^  mettra  tonte  ion  attiftkwi  et 
pk»era  tontes  ses  forces  k  la  défense  de  ce  dehors. 

Cormontaigne  est ,  après  Yauban  ,  l'ingénieur  qui  s*est  le  plot  occupé  dea 
propriétés  de  la  demi-lune  à  grandes  dimensions  :  il  a  fidt  Toir  qae  daaa 
les  poljgones  élerés ,  les  denû-lnnes  entroient  en  relation  de  défense;  ^*dlea 
formoient  des  rentrans  occupés  par  les  bastions  ^  et  qu'alors  le  sjitlini  hmB 
tionné  se  présentoit  sous  de  nonrelles  Tues  feroraUes  à  la  défense:  imhis 
déyd<^pperons  par  la  suite  ces  bdles  propiiélés  qui  d^ois  quelques 
ont  beaucoup  occupé  les  officiers  du  génie.  Dans  le  tracé  de  la 
du  front  décrit,  ses  feces  tombent  presque  d'éqnerre  sur  ceDea  des 
tions }  son  réduit  est  bien  constitué  et  permet  de  la  défendre  pied  à  pacd  s 
on  j  feit  des  coupures  un  peu  en  arrière  du  prolongemenl  des  fiaoes  de 
la  j^ce  d'armes  rentrante ,  aftn  d'arrêter  rennemi  et  de  Pempéchcr  de 
par  une  sape  dans  l'épaisseur  du  parapet  pour  prendre  à  rcrers  cette 

(PI.  II.)  place  d'armes  et  son  rédnit.  Conune  les  flancs  du  réduit ,  par  la 

dont  ik  ont  été  tracés ,  Toient  à  rerers  les  brècbcs  des  bastions,  l'i 
est  dans  l'obligalion  d'attaquer  ce  réduit  et  de  le  mettre  en  btècbe  p 
par  la  mine,  soit  par  des  batteries  :  mais  le  premier  mojen  d«f»»^ 
nne  guerre  de  chicane  qui  ponrroit  retarder  l'opération,  raMifgfnt  est  fiwoé 
de  monter  du  canon  de  a4  ^^  ^^  ^^  dans  la  demi4une  ponr  j 

DePcfMisieardB terre-  nne  battoîe  de  brèche:  c'est  cette  manœuvre  de  l'ennemi  qui 
plein  de  kdemi-laBe.      donner  an  terre-^ein  de  la  demi-hme  que  lo  mètres  de  largenry  nSa  de 

l'obliger  à  déblajer  le  parapet  pour  former  son  piaulement  et  nroir  rcspncc 
nécessaire  au  terre-plein  de  sa  batterie  :  mais  alors  il  est  m  de  iw«n  «t 
par  le  saillant  du  bastion  et  par  la  place  d'armes  saillante  de  la 
«^latérale.  Les  fossés  da  réduit  sont  flanqués  par  nne  partie  des 
bastions  qui  ne  peut  être  contre-battue  que  du  terre-plein  méoie  de  la 
demi-lune,  et  sur  laquelle  on  peut  construire  des  batteries  blindées  qui  pr«>- 
duiront  un  grand  effet  sur  le  passage  du  fossé  du  réduit. 

Principe  »«r  U  lar-       £n  général ,  toutes  les  fois  qu'un  ouvrage  en  courre  un  autre,  il  fant  réduira 

S^riV",';^  •*« °îo "  ^  t««-P»«i»  «»»  F«»i*'  i  «  P>«  petite  fargeor,  .fin  <pe  lassiègeMt  m 
TxtAtâ'aatres.  puisse  s'y  établir  qu*en  dâ>lajrant  le  parapet  pour  construire  l*épaulement  de 

sa  batterie.  Le  câ^re  0>diom  a  fait  usage  de  ce  principe  dans  son  sjrstéme. 
Dn  tn&cê  de  U  çor«e       On  a  terminé  la  gorge  de  la  demi-lune  et  de  son  réduit  par  les  lignes 

de  la  demi-lane  et  de  Je  tir  menées  par  les  angles  flanqués  des  bastions  et  les  extrétuités  des  foccs 
celui  de  son  redui.  j     ,      ,      .  ,  ^         T  .     ,  .  .  ^^ 

de  la  aemî-Inne  ,  ann  qu  aucune  partie  du  terre-plem  ne  soit  vue  et  cchaipêe 

par  les  feux  de  monsqueterie  du  couronnement  des  places  d*amies  **^'Un!q 
des  bastions. 
P.eman]«e  snr  les  dé-       Toutes  les  demi-famés  ont  deux  défauts  essentiek  :  i*.  elles  donneal  dct 
fiati  de*  demi-lues  à  y^ies  par  leurs  fossés  sur  l'enceinte  aussitAl  que  rennemi  s'est  établi   sw  la 

crête  du  glacis  ;  2*.  leurs  fossés  ne  sont  flanqués  que  par  une  partie  de  la 
fece  du  bastion  qui  est  contre-battue  et  mise  en  brèche  par  U  même  bat» 
tme.  Ces  défauts  existent  d'une  manière  plus  prononcée  dans  les  deni»4uncs 
à  grandes  dimensions;  étant  plus  saillantes,  leurs  places  d*annes  sont  platôl 
couronnées  ;  leurs  feces   étant  plus   longues ,  les  batteries   plongent    pla« 
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aisëment  jusqu'au  pied  de  Tescarpe  des  bastions  :  à  cela  nous  ajouterons  que 
Tangle  flanqué  des  grandes  demi-lunes  étant  le  plus  aigu  possible ,  il  est 
plus  facile  de  les  ricocher  et  d'embrasser  dans  l'attaque  les  prolongemens  des 
faces  des  demi-lunes  collatérales.  A  la  vérité  ^  quoique  les  bastions  soient 
battus  en  brèche  avant  la  prise  de  la  demi-lune  et  de  son  réduit,  il  n'est 
pas  possible  d'y  donner  Passant  y  parce  que  les  bastions  sont  retranchés  et 
que  les  flancs  des  réduits  voient  la  brèche  de  revers*  Cependant  ces  brèches 
sont  très-inquiétantes  pour  l'assiégé  et  le  fatiguent  par  une  surveillance 
continuelle;  etc.  Ainsi ,  sous  le  simple  ra[^>ort  de  sa  valeur  absolue  ,  le 
système  bastionné  n'a  pas  reçu  un  degré  bien  sensible  de  perfectionnement 
par  l'emploi  des  grandes  demi-lunes.  li  est  indispensable  de  lui  faire  subir 
sur  ce  point  une  modification  qui  lasse  disparoitre  ce  vice  radical;  etc. 

Nous  pouvons  apprécier  maintenant  la  relation  du  réduit  de  la  demirlune  P«  1^  relation  du  ré- 
avec  l'enceinte  t  il  défend  la  brèche  du  bastion  et  suspend  la  marche  de 
l'attaque  ,  tant  que  l'obstacle  qu'il  présente  n'est  pas  vaincu.  Aussi  plusieurs 
officiers  ont-ils  judicieusement  pensé  qu'il  falloit  construire  sur  les  flancs 
du  réduit  des  batteries  à  l'abri  du  ricochet  et  des  feux  verticaux ,  parce 
qu'autrement  ib  ne  pourroient  servir  qu'à  la  mousqueterie  qui  ne  peut 
produire  des  effets  assex  considérables. 

En  nous  rappriant  ce  que  nous  avons  dit  sur  les  dimensions  des  fossés  (116)9  ^^'  dimensions  des 
nous  pourrons  en  trouver  l'explication  ccmplette  :  leur  largeur  doit  être  krgetr  tt  cnhamtar!'* 
telle  que  la  contre-»batterie  de  l'attaque  soit  toujours  inférieure  à  celle  du 
flanc  opposé^  mais  cette  même  largeur  doit  être  assez  considérable  pour 
qo^les  débris  de  la  brèche  n'en  occupent  au  plus  que  la  moitié  ;  afin  que 
l'opération  du  passage  de  fossé  soit  plus  longue  et  plus  difficile  :  quant  k 
la  profondeur  du  fbssé;  après  avoir  satisfait  au  balancement  du  déblai  et 
du  remblai  ;  il  faut  avoir  égard  :  i^.  à  l'efficacité  des  ligues  de  tir  des  flancs 
sur  les  passages  de  fossé  ;  a**,  à  la  difficulté  que  l'assiégeant  doit  éprouver 
pour  conduire  ses  descentes  de  fossé  ;  5^.  à  l'emplacement  des  batteries  de 
brèche  :  lorsque  les  contrescarpes  sont  peu  hautes  ;  les  descentes  de  fossé  se 
font  à  ciel  ouvert  et  s'exécutent  promptement  ^  c'est  ce  qui  fait  admettra 
5o  décimètres  pour  la  plus,  petite  hauteur  qu'on  puisse  donner  à  la  con* 
trescarpe  d'un  ouvrage  principal  ;  mais  lorsque  les  fossés  peuvent  être  profonds 
et  avoir  des  contrescarpes  d'environ  60  a  70  décimètres ,  ils  présentent  deax 
grands  obstacles  à  l'assiégeant  i  il  est  forcé  de  faire  ses  galeries  souterraines 
et  souvent  d'en  accoler  deux  pour  déboucher  en  force  dans  le  fossé  ^  il  est 
forcé  encore  -de  descendre  ses  batteries  de  brèche  sur  le  terre-plein  du  chemin 
couvert  ;  afin  de  découvrir  les  escarpes  assex  bas  pour  pouvoir  les  ruiner* 

Lorsque  le  fossé  an  corps  de  place  est  profond  ou  qu'il  contient  de  Du  fossé  de  la  demi- 
l'eau  ;  on  ne  creuse  pas  celui  de  la  demi-lune  à  son  niveaa  :  on  tient  ce  ^°^* 
dernier  à  une  hauteur  teUe  qu'il  soit  bkn  défendu  par  l'enceinte  ;  qu'il  soit 
toujours  sec  et  que  le  rajqport  de  là  largeur  et  de  la  hauteur  du  relief  soit 
convenable.  Lorsqu'il  y  a  ressaut  du  fossé  de  la  demi-lune  à  celui  du  corps 
de  place ,  on  fait  det  rampes  ou  des  pas  de  souris  ;  couverts  par  des  ca- 
ponnicres  ;  pour  établir  la  communioÀiOn. 
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On  a  tracé  dans  le  sjrstérae  le  fosse  du  réduit  de  la  denù-lune  moins 
profond  (jue  celui  de  la  demi-lune  et  de  l'enceinte  ;  el  U  partie  vîs-à— via 
les  flancs  est  un  peu  plus  basse  que  celle  vis-à-vis  les  faces  :  celte  disposition 
procure  une  espt'ce  de  place  d'amies  qui  favorise  la  retraite  des  troupes  qui 
défendent  la  demi-lune  ;  elle  empéclie  l'assiégeant  de  les  toomcr  par  la 
fossé  du  réduit  lorsqu'elles  veulent  se  retirer  par  la  gorge.  Les  coupures 
faites  dans  la  denii-Iune  Atent  à  l'assiégeant  k  faculté  de  plonger  dans  la 
partie  du  fossé  où  débouche  la  poterne. 

La  lliéorie  de  t'attaque  nous  a  démontré  la  nécessité  :  i".  de  pouvoir  fâïra 
sortir  librement  les  défenseurs  du  cliamp  de  bataille  pour  agir  à  l'exiérimrg 
3*.  de  couvrir  tes  maçonneries  et  de  les  dérober  à  l'action  <les  batteiiM 
assiégeantes  ;  on  obtient  ces  résultats  par  reTiiploi  des  chemins  couverts  t. 
de  plus,  celle  ceinture  défensive  dont  on  enveloppe  la  contrescarpe 
mente  de  beaucoup  la  voleur  du  sjslénic  :  le  couro  une  ment  i 
couvert  f  soit  de  vive  force,  soit  par  industrie,  est  une  opération  qui  coAls 
k  l'assiégeant  beaucoup  de  tems  et  de  sacrifices. 

La  largeur  du  terre-plein  du  chemin  couvert  est  en  général  d'tmviraa 
lo  niclres  ;  quantité  si  petite  que  la  plupart  du  tems  l'ennenii ,  logé  sur  la 
créle,  plonge  les  remparts  assez  bas  pour  pouvoir  les  battre  en  brêclic  : 
lorsque  les  fossés  sont  assea  profonds  pour  forcer  l'assi^eant  à  desceitdre 
les  batteries  dans  le  terre-plein ,  il  est  avantageux  d'avoir  des  chernins  couverli 
étroits  afin  qn'il  ne  puisse  ;  construire  les  batteries  qu'en  déblayaal  le  »»■ 
rapet;  et  si  le  revêtement  de  ce  parapet  est  fondé  sur  une  maçonDCrie  dft 
lo  décimètres  d'épaisseur,  la  construction  des  batteries  sera  longue  ettrô- 
périllensA  :  mais  dans  le  cas  oii  un  chemin  couvert  étroit  donneroil  à  l'eauiaid 
1*  possibilité  de  voir  tes  j  de  la  hauteur  du  rempart ,  il  est  préférable  d*a>^ 
tnenter  sufiîsaniment  la  largeur  du  terre-plein  ;  et  si  cette  largeur  piiodiÙKJl 
des  glacis  trop  doux ,  il  faudrait  augmenter  un  peu  le  relief  de  l'eqccnla 
ou  de  l'ouvrage, 
r  Les  procédés  de  l'attaque  font  connottre  que  c'est  en  clieminaat  «or  Im 
glacis  que  l'assiégeant  doit  consommer  le  plus  de  tems  et  de  monde  :  e'tst 
une  période  du  siège  où  l'influence  de  U  forlification  se  fait  sentir  plut 
puissBQimenl  :  ainsi  les  glacis  doivent  remplir  plusieurs  conditions  :  ■*.  teor 
pente  doit  être  telle  que  leur  plan  prolongé  ne  doit  laisser  au  dessoui  dt 
lui  aucune  ligne  de  tir  :  si  la  charnière  d'un  glacis  est  parallèle  à  U  %na 
couvrante  de  l'onvrage,  ce  n'est  pas  par  cette  demicre  que  le  plan  da  eUcii 
doit  passer,  mais  par  la  ligne  de  feu  la  plus  basse,  etc.;  a°.  il  faut  ne 
U  pente  d'un  glacis  ne  soit  pas  trop  forte  ,  afin  que  les  bgnes  de  tir  aoMSt 
efficaces  et  ne  soient  pas  inclinées  de  plus  de  7  à  8  degrés  ;  5°.  cette  Bénie 
doit  ^Ire  réglée  de  façon  que ,  lorsque  les  chemiocmens  sont  parrenns  à  ta 
distance  de  la  grenade  ,  l'assiégeant  ne  puisse  plonger  dans  les  chemin 
couverts  qu'en  donnant  à  ses  cavaliers  une  hauteur  qui  le«  expoae  à  une 
destruction  presque  certaine  ;  en  réglant  celte  pente  à  raison  de  8  à  10 
centinictres  par  a  mètres,  U  hauteur  des  cavaliers  sera  au  moins  de  aS  dé- 
cimctrci  et  leur  exécution  Irês-hastfdèe. 


ET    DE   FORTIFICATION.  I29 

Cormontaigne  a  appliqué  au  chemin  couvert  le  principe  que  tout  ouvrage       Des  réduits  de  place 
accessible  y  pour  pouvoir  être  défendu  ^  devoit  être  soutenu  par  un  retranche-  d'armes  rentrante. 
ment  intérieur  :  l'emplacement  le  plus  favorable  aux  réduits  qui  soutiennent  les 
chemins  couverts  est  évidemment  le  terre-plein  des  places  d*arines  rentrantes 
qui  sont  flanquées  par  la   demi-lune  et  le  bastion  et  placées  dans  le  point 
le  plus  rentrant  :  nous  avons  tracé  les  faces  des  réduits  de  manière  à  les 
défiler  du  logement  qui  embrasse  la  place  d'armes  saillante  ;  en  conséquence 
Tassiégeant  ne  peut  saisir  le  prolongement  de  ces  faces  pour  les  ricocher; 
et  la  place  d'armes  est  plus  spacieuse  et  mieux  défendue  par  la  mousqueterie 
du  réduit.  Le  petit  flanc  de  8  à   10  mètres^  qui  voit  de  revers  la  brèche 
de  la  demi-lune  y  en  rend  l'assaut  presqu'impossible  si  on  construit  sur  ce 
petit  flanc  une  batterie  couvevte  de  deux  pièces  de  petit  calibre.  Ainsi  les 
réduits  de  place  d'armes  rentrante  forcent  l'assiégeant  à  une  attaque  de  pied 
à  pied|  en  conservant  à  l'assiégé  la    faculté   des    retours   offensifs   contre 
l'assiégeant  y  lorsqu'il  aura  pénétré  de  vive  force  dans  le  chemin  couvert  ; 
par  leur  relation  avec  les  demi-lunes  ^  ils  en  suspendent  l'assaut  jusqu'à  ce 
que  l'assiégeant  ait  fait  l'attaque  des  réduits  eux-mêmes  et  s'y  soit  établi^  etc. 

Toutes  les  traverses  interposées  le  long  des  branches  du  chemin  couvert      P*'  traverse»  du  clie- 
ont  pour  propriété  générale  et  principale  de  couvrir  les  différentes  parties 
du  chemin  couvert  des  ricochets  qui  ont  lieu  dès  la  première  parallèle  :  les 
traverses  qui  ferment  la  place  d'armes  saillante  assurent  ^  avec  le  tambour 
en  charpente  y   la   communication   avec  le  fossé  ;  elles  doivent  tenir  à  la 
contrescarpe  et  sont  mises  dans  le  prolongement  des  parapets  :  celles    des 
places  d'armes  rentrantes  les  ferment  et  en  font  un  retranchement  continu  : 
elles  tiennent  aussi  à  la  contrescarpe  parce  que  leur  défilé  est  suffisant  pour 
la  retraite  des  troupes  :  quant  aux  traverses  intermédiaires  de  la  demi-lune^ 
dont  les  défilés  sont  saisis  par  l'ennemi  dans  les  deux  esjyçes  d'attaque  y 
il  convient  de   laisser  un  passage  entre  elles  et  la  contrescarpe  pour   faire 
retirer  ou  déboucher  les  troupes.  Comme  l'assiégeant  se  couvre  des  traverses 
pour  faire  ses    descentes   et  pour   établir  ses   batteries   de   brèche  dans   le 
terre-plein  y  elles  ne  doivent  avoir  que  5o  décimètres  d'épaisseur,  à  l'exception 
de  celles  des  places  d'armes  rentrantes  qu'il  faut  faire  à  l'épreuve  du  canon. 
Il  suit  de  là  qu'il  est  inutile  de  faire  des  banquettes  aux  traverses,  ex- 
cepté à  celles  des  places  d'armes  rentrantes  :  on  peut  même  supprimer  leurs 
palissades  et  leurs  simples  barrières  qui  ne  font  que  donner  des  éclats  dan- 
gereux et  embarrasser  les  manœuvres  :  les  derniers  sièges  de  Yalenciennes  ^ 
du  Quesnoi;  etc.  ,   ont  prouvé  que  ces  palissademens  et  les  barrières  des 
défilés  ne  peuvent  être  maintenant  d'aucune  utilité. 

Il  est  reconnu  depuis    lohgtems  que  les  chemins    couverts  ne  sont  pas        Réflexions    sur   les 
organisés  d'une  manière  assez,  forte  j  et  plus  l'attaque  s'est  perfectionnée  ,   ëgaH*rrëuractnc'l  de 
plus  cet  état  de  foiblesse  s'est  manifesté.  Plusieurs  exempks  tirés  de  la  der-  Tattaque. 
nière  guerre  ont  fait  reconnoitre   la    nécessité   de  fiûre  dans    les  chemins 
couverts   des  dispositions  qui  puissent  mettre  le  défenseur  dans  le  cas  de 
résister  et  de  contre-balancer  pendant  plus  de  tems  la  grande  puissance  dt 
l'attaque  actuelle* 
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Tes  communîcalions.        C'est  par  les  communications  qu'on  établit  la  relation  entre  les  différent 

élcniens  d'un  système  de  fortification  (  1 16  )  :  c'est  par  elles  qu'on  transporte 
de  l'intérieur  du  champ  de  bataille  dans  tous  les  points  les  objets  de  la 
défense  y  tels  que  les  troupes ,  l'artillerie  y  les  munitions  y  etc. 

Il  suit  de  là  que  toutes  les  communications  doivent  être  faciles  ^  con»- 
modes  et  disposées  sous  le  rapport  de  la  retraite  des  troupes  :  quand  les 
conununications  de  retraite  ne  sont  pas  par^ilement  assurées  ^  les  troupes 
ne  se  livrent  pas  avec  confiance  à  une  défense  opiniâtre.  Ce  principe  n'ap- 
partient pas  uniquement  à  la  guerre  des  sièges  ;  il  est  d'une  application  né- 
cessaire à  toutes  les  dispositions  relatives  à  la  guerre  offensive  et  défensire* 
Les  communications  doivent  consister  en  rampes  y  en  larges  poternes  ,  en 
caponnières  blindées  y  en  larges  galeries  souterraines  y  en  barrières  et  passages 
de  chemins  couverts  ^  etc.  Il  convient  d'assortir  les  rampes  et  les  passages 
aux  manœuvres  de  la  cavalerie  que  l'on  n'emploie  pas  assez  dans  la  défense 
des  places  oii  elle  peut  être  très-utile  pour  porter  sans  cesse  le  désordre 
parmi  les  travailleurs  ^  etc. 

De  l'ordonnance  ^ë-  Tous  les  élémens  du  front  bastionné  dont  nous  venons  d'examiner  les 
me'ns'du* froni  bastion-  P™cipales  propriétés,  sont  ordonnancés  dans  la  projection  horisontale  ,  de 
né,  façon  que  l'assiégeant  est  dans  l'obligation  de  les  attaquer  les  uns  après  les 

autres  y  sous  peine  de  se  voir  pris  à  revers  dans  ses  assauts  et  forcé  de 
revenir  sur  ses  pas:  Ils  se  protègent  sans  que  leur  conservation  individuelle 
puisse  être  compromise  :  cette  ordonnance  ou  relation  de  défense  est  basée 
sur  le  principe  général  (  95 ,  seconde  part.  )  qui  veut  que  toute  partie  de  fortifia 
cation  qui  fianque  une  partie  plus  exposée ,  ne  soit  pas  dans  le  cas  de 
s'occuper  de  sa  propre  défense. 

1^6.  Du  relief  Je  tous  lifi.  En  décftvant  le  relief  du  front  bastionné  dans  le  chapitre  III  (  1 1-\, 
l^SL'lcmens  du  front  has-  ^-xa       1  •  •         aI'-I'-t  1  ■..,-. 

tienne  pour  complriier  ^^"^  ^^'^"^  rapporte  toutes  les  raisons  qui  out   décide  a  fixer   le    relief  de 

la   cl«  s»  ripiion    ciouude    tous  les  éléiiieiis  d'après  une  certaine  loi.  Or,  nous  savons  c^ue  l'ordonnance 

dcYa  ihcc'mè  du  com-    ^"  projection  vcrlicale  doit  se   déduire  des    règles   de   Tallaque    et    de    la 

mandement.  défense ,   comme  celle  de  la  projection  horisontale  :   la  relalioxi  de    défense 

(P*.  II  /•:;.-.)  jjç  pçyj  exister  entre  les  clcmcns  du  système  qu'autant  qu'ils  se  protèijcnt  et 

qu'ils  agissent  sur  les  travaux  de  Tassiégeant  le  plus  eflicaceiaent  qu'il  est 
possible  :  cela  revient  à  considérer  les  lignes  de  tir  en  projection  verticale 
et  à  déduire  le  relief  de  reflicacité  des  lignes  de  tir  considérées  dans  le  plan 
vertical.  INous  avons  à  ce  sujet  deux  principes  à  poser  pour  nous  servir  de 
guide. 

Pren  icr  principe  sur       Nous  avons  exposé  dans  la  seconde  partie  (  io5)  que  les  feux  trop  inclinés 
rinclinaisou  des   iipincs  10       .  1    •      .     1      1  cr        •*  '  '  .    •       i-      •.        .• 

de    tir     pour    nu  elles   ^^^^  '  uonson  perdoient  de  leur  clucacite  après  une  certame  hnute.  JLes  feux 

soient  efficaces.  (Je  mou^qucleric  4)cuvcnl    ploui^cr    sous    Thorisonlalc  d'environ  5o    degrés* 

mais  nous  avons  vu,  dans   la  prciiiière  partie,  chapitre  \1I,  que  Tartillene 

ne  pouvoil  pas  exécuter  les  feux  alignes  de  tir  directes  lorsqu'elles  s'abaissoient 

de  plus  de  10  degrés  au  dessous  de  l'horison  :  ainsi  nous  admettrons  en  prin« 

•  cipe  qu'une  ligne  de  tir  de  fou  d'arLilleric  ;  directe  et  plongeante  «   ne 
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efllcace  qu'aulant  qu'elle  sera  comprise  dans  Tanglc  de  g  degrés  à-peu-prcsj 
c'esl-à-dire ,  dans  l'angle  dont  la  tangente  égale  le  ^  du  rayon. 

Le  second  principe  que  nous  poserons  fixera  la  hauteur  à  laquelle  une  Second  principe  sur 
ligne  de  tir  directe  doit  passer  au  dessus  d'une  ligne  couvrante  pour  ne  pas  "auteur  h  laquelle 
incommoder  les  défenseurs   qui  doivent  simultanément  faire   usage  de  leur   rectc    doit    pnsscr    au 

feu:  cette  hauteur  doit  être  au  moins  de  lo  à  12  décimètres.  r/""^  "^'""^  ''f^"*    4« 

icu     de     mousqueterie 

qui  la  précède,  pour  ne 
>»  pas  incommoder  les  dé- 

lenseurs. 
Puisque  tous   les  ouvrages  d'un  système  doivent  concourir  à  la  défense        Troisième    principe 

générale ,  il  faut  que  leur  commandement  respectif  soit  tel  qu'ils  puissent  ^^^  ^^  commandement. 

agir  par  l'action  de  leur  feu  sur  tous  les  travaux  de  l'attaque  :  d'où  il  suit 

que  les  ouvrages  les  plus  avancés  doivent  avoir  le  moins  de  commandement  ^ 

afin  qu,'ils  ne  masquent  pas  les  feux   des  ouvrages  en  arrière ,    et  qu'ils  en 

soient  dominés  lorsque  l'assiégeant  s'en  sera  emparé. 

Ce  dernier  principe  est  sujet  à  beaucoup  d'exceptions  :  il  est  diversement       Le  troisième  principe 
modifié  dans  chaque  système  et  n'est  généralement  vrai  que  pour  le  com-  °ou*ffrc"beaucoup  d*ex- 
mandement  des  ouvrages  principaux  sur  leurs  chemins  couverts  :  ainsi  dans   ceptions. 
le  système  que  nous  considérons  ^  la  tenaille  a  peu  de  relief  quoiqu'elle  soit 
précédée  par  la  demi-lune ,  etc.  5  les  réduits  intérieurs  des  ouvrages  princi- 
paux ont  peu  de   commandement  au  dessus  d'eux  et  leurs  feux  ne  peuvent 
pas  être  simultanés  :.  dans  les  systèmes  à  tours  bastionnées  de  Yauban  y  les 
contre-gardes    couvrent    entièrement   les  tours  ,  etc.  :  dans    le   système  de 
Carnot ,  les  couvre-faces  masquent  absolument  l'ouvrage  principal ,  etc. 

Nous  déduirons  des  principes  précédcns  la  relation  générale  qui  doit  lier       Idée  générale  du  com- 

les  commandemens  respectifs  des  élémens  du  front  bastionné.  Nous  distin-   mandement  des  élemeni 

*^         .  .  du  système  bastionné. 

guerons  dans  le  système  trois  ouvrages  principaux  :  !•.  le  chemin  couvert; 

2**.  la  demi-lune  5  5^.  l'enceinte.  Les  ouvrages  secondaires  sont  la  tenaille 
et  les  réduits  intérieurs  des  ouvrages  principaux.  En  examinant  la  manière 
dont  les  ouvrages  principaux  se  présentent  à  l'attaque^  on  voit  que  le  chemin 
couvert  de  la  demi-lune  est  le  premier  ouvrage  attaqué  et  qu'il  doit  avoir 
par  conséquent  le  minimum  de  commandement  au  dessus  du  plan  de  site } 
que  le  chemin  couvert  du  corps  de  place ,  y  compris  la  place  d'armes  ren- 
trante ,  doit  avoir  un  commandement  un  p^u  plus  considérable  }  que  la 
demi-lune  doit  commander  tout  le  chemin  couvert  ;  qu'enfin  le  corps  de 
place  dominera  le  tout. 

Avant   que   Yauban  et  Coehorn   eussent   fait  dans   la  fortification    et    la       De  la  manîëre  dont 
guerre   des   sièges  la   même   révolution    que  les  princes    de  Nassau  avoient   de  la^^nifiTadon  avant 
opérée  dans  la  tactique   et  l'art  de  la  guerre  de  campagne  ,   les  ingénieurs    Vauban  et  Coeborn. 
ne  suivoient  aucune  règle  pour   fixer   le  relief  :  ils  donnoient  à  l'enceinte 
uii  commandement  considérable  sur  la  campagne  ;  ils  ie  portoient  à  plus  de 
1 00  décimètres  au  dessus  du  plan  de  site.  Par  cet  énorme  relief  on  découvroit 
nécessairement  tous  les  travaux  de  l'assiégeant  ;  mais  il  en  résultoit  deux  vices 
majeurs  :   i".  que  les  lignes  de  tir   directes   étoient   si  fichantes  pendant  la 
défense  rapprochée  qu'elles  ne  pouvoient  être  efficaces  j  2®.  que  les  maçon- 
neries,  en  s'élevant  beaucoup  au  dessus  du  plan  de  défilement  du  chemin 
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couvert  cloîent  en  prise  des  la  première  parallèle  aux  batteries  asiiégeantes ,  etc. 
Coehorp  et  Vaubaa  corrigèrent  en  partie  ce  vice  radical  et  diminuèrent  le 
Goniinan dément  de  l'enceinte  sur  le  plan  de  site  pour  obtenir  des  feux  plus 
rawns  et  plus   efficaces. 

Vauban  rabaissa  le  comnian dément  du  corps  de  place  à  fo  déciinétm  et 
obtint,  par  celte  correction  ,  des  profils  plus  rasans  et  moins  exposes  à  être 
foudro^^-s  de  loin  par  l'artillerie  assiégeante  :  mais  comme  il  faisoit  revêtir 
en  maçonnerie  le  talus  extérieur  du  parapet ,  il  découvroit  à  l'assiégeuit 
40  décimètres  en  liauteur  de  maçonnerie  :  de  plus,  il  mettoit  aux  angles 
saillans  et  aux  angles  d'épaule  des  guérites  en  pierres  de  taille  coBslnutes 
avec  beaucoup  de  luxe. 

Il  résulloit  de  ces  dispositions  ijue  l'assiégeant  ,  dès  la  première  on  la 
seconde  parallèle  ,  pouvotl  raser  les  défenses  et  faire  crouler  les  parapets 
dans  les  fossésj  et  ([u'il  éloit  singulièrement  facilité  dans  ses  reconnoissances 
par  les  guérites,  qui  donnoient  avec  la  plus  grande  exactitude  les  proloD- 
gcmens   des  faces  et  l'écartenient  des    ouvrages  collatéraux.  i 

Pour  achever  la  correction  du  profil  général  de  l'enceinte  et  des  satret  1 
parties  du  système  ,  les  ingénieurs  qui  sont  venus  après  Vaubao ,  l'ont 
«ssujetli  aux  principes  que  nous  avons  déduits  de  l'attaque  ;  1°.  ils  dérobent 
entièrement  les  maçonneries  à  la  vue  de  l'assiégeant  en  mettant  le  sommet 
de  l'escarpe  ou  la  tublette  dans  le  plan  de  défilement  du  clieniia  couvert: 
S*-  ils  construisent  en  terre ,  avec  talus  extérieur ,  toute  la  partie  du  relief 
qui  est  au  dessus  de  ce  plan  ;  5°.  pour  soustraire  autant  qu'il  est  possible 
la  fortification  aux  batteries  de  l'issiégeant  et  rendre  les  feux  très-rasans  , 
ils  ont  souvent  réduit  le  commandement  de  l'enceinte  à  5o  decicnélres. 
Mais,  par  cette  réduction  non  calculée,  il  arrive  que  les  feus  des  ouvraseï 
principaux  ne  peuvent  agir  de  plein  fouet  sur  les  travaux  de  ratlaqae  dès 
la  seconde  parallèle  ,  qu'en  annullant  les  feux  des  ouvrages  (jui  les  pré> 
cèdent. 

Il  faut  dans  tout  ouvrage  de  fortîRcalion  permanente,  ainsi  que  nons 
l'avons  fait  observer,  même  pour  les  ouvrages  de  campagne,  distingoo' 
deux  plans  de  feu;  l'un  est  relatif  à  U  disposition  de  l'artillerie,  l'nutre  à 
la  mousqueterie.  Avant  que  l'assiégeant  ail  mis  en  action  ses  batteries  .  cet 
deux  plans  se  confondent  et  passent  par  la  ligne  couvrante  *,  mais  à  l'iRsttBt 
où  l'arlillerie  enneuiie  est  démasquée,  le  plan  des  feux  d'artillerie  s'abaisse 
de  10  à  12  décimètres,  aRn  que  l'artillerie  soit  couverte,  etc.  Celte  obser- 
vation fait  voir  que  lorsque  l'origine  des  lignes  de  tir  est  déterminée  ,  il  fânt 
élever  au  dessus  d'elle  la   Lgue  couvrante  de   10  à    la  décimètres. 

Supposons  maintenant  que  le  commandement  de  l'enceinte  du  front  bas- 
tionnc  soit  de  5o  décimètres  au  dessus  du  plan  de  site  ,  et  voyons  si  tel 
lignes  de  tir  d'artillerie  pourront  conserver  leur  elTicacité  en  agissant  simul- 
tanènicnt  avec  les  feux  de  mousqueterie  du  chentin  couvert.  Prenons  ua 
profil  sur  un  plan  vertical  perpendiculaire  à  la  face  du  bastion  et  construisons 
sur  ce  plan  de  projection  la    trace  de  la  ligne    de  tir  d'artillerie  :  piûane 


ET    DE    FORTIFICATION.  l35 

rorigine  a  de  la  ligne  de  tir  doit  être  placée  dans  la  verticale  ab^  distante 
de  20  décimètres  de  la  ligne  couvrante  et  lo  décimètres  plus  bas,  ce 
point  sera  élevé  de  4^  décimètres  au  dessus  de  la  ligne  de  tir  et  on  aura 
ab  =  J^o  décimètres  :  mais  cette  même  ligne  de  tir  doit  passer  par  le  point 
c  élevé  de  la  décimètres  au  dessus  de  la  crête  du  parapet  ^  donc  on  aura 
cdz=.56  décimètres j  et  comme  MssSoo  décimètres  à-peu-près  ^  on  aura, 
en  nommant  x  la  distance  du  point  oii  la  ligne  de  tir  rencontre  la  ligne  de 
terre  à  la  crête  du  parapet  ^  4^  x  —  56  :r  ^  5oo  dt«  x  56  et  x  =  45o 
mètres  :  cela  indique  que  l'artillerie  cessera  de  battre  efficacement  les  travaux 
à  la  distance  de  la  seconde  parallèle. 

Si  nous  attribuons  maintenant  à  l'enceinte  le  commandement  de  65  dé-      Du  relief  d'ane  en- 
cimètres  que  nous  avons  admis  dans  le  chapitre  III  (  117)  sur  la  description ,   commandement  eu  de 
nous  trouverons  x  =  94  mètres  :  ce  qui  fait  voir  que  ce  relief  est  le  plus  65  décimètres  au  dessus 
foible  qu'on  puisse  adopter  :  il  faudroit  le  porter  à  70  décimètres  pour  que     ^  P  ^° 
les  lignes  de  tir  rencontrassent  le  pied  de  la  troisième  parallèle  :  dans  cette 
hypothèse  les  lignes  de  feu  conserveroient  leur  efficacité  en  raison  de  leur 
inclinaison  sous  l'horison,  puisse  l'angle  seroit  celui  dont  la  tangente  tit 
le  Yô  ^u  rayon.  En  supposant  que  la  pente  du  glacis  est  de  8  centimètres 
pour  2  mètres  y  la  ligne  de  tir  seroit  un  peu  fichante  sur  la  surface  du  glacis; 
ce  qui  est  convenable. 

Supposons  maintenant  qu'il  s'agisse  d'ordonnancer  le  relief  d'un  système  De  la  méthode  de  dé- 
de  fortification  tracé  en  projection  horisontale  :  la  méthode  que  nous  allons  {ouT'^lV  ^élëmens  du 
suivre  pour  le  front  bastionné  peut  s'appliquer ,  avec  les  modifications  né-  front  bastionnë;c'est-ii'; 
cessaires ,  à  tous  les  systèmes.  Après  avoir  distingué  les  élémens  composant  jj|j!  'existe"  cnîre  les 
le  système  y  en  ouvrages  principaux  et  en  ouvrages  secondaires ,  on  déter-  plans  de  défilement  de 
minera  quels  sont  ceux  dont  les  feux  doivent  être  simultanés  et  efficaces,  '^^  mens, 
non-seulement  pendant  la  défense  éloignée  y  mais  encore  pendant  la  défense  '  "S*  ^*  /        ^ 

rapprochée.  Il  sera  donc  indispensable  de  tracer  le  pied  du  glacis  sur  lequel 
s'établit  à-peu-près  la  troisième  parallèle  et  de  déterminer  les  hgnes  de  tîr 
de  manière  qu'elles. s'appuient  sur  le  pied  de  cette  parallèle.  Cela  posé, 
considérons  la  partie  du  front  bastionné  et  la  partie  de  l'attaque  comprises 
entre  la  capitale  du  bastion  B  et  celle  de  la  demi-lune  D  .*  la  face  du 
bastion  battra  la  partie  rnp  de  la  parallèle ,  et  la  face  de  la  demi-lune  battra 
l'autre  partie  pn  .•  ce  qui  montre  que  les  lignes  de  tir  du  bastion  doivent 
passer  par  dessus  le  réduit  de  la  place  d'armes  rentrante  y  sans  en  gêner  les 
feux  de  mousqucterie  :  il  en  .est  de  même  de  la  demi-lune  par  rapport  à 
son  chemin  couvert. 

Les  chemins  couverts  étant  dans  le  système  les  parties  les  premières  at-        Commandemens  du 

laquées ,  ils  doivent  n'avoir  que  le  plus  petit  commandement  ;  mais  comme   çhemm  couvert  de  la 
^  1.111-1  111.  ,  demi-lunc  et  du  corps 

l'attaque  saisit  celm  de  la  demi-lune  avant  celui  du  bastion  y  il  est  convenable  de  place. 

de  donner  un  peu  plus  de  commandement  au   chemin   couvert  du  corps 

de  place  qu'à  celui  de  la  demi-4une  :  c'est  pour  cette  raison  que  nous  les 

avons  fixé  ,  dans  la  description  y  respectivement  à  25  et  5o  décimètres  y  en 

observant  de  les  raccorder  dans  le  crochet  de  la  traverse  de  la  place  d'armes 

rentrante  du  cM  de  la  denû-lone. 
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Faisons  actoeOement  deux  'sections  verticales  ,  Yunt  perpendiculaire  à  la 

ûce  de  la  demi-lane ,  projettée  en  vz  ,  et  passant  à-peo-près  par  le  nuliea. 

z  de  hi  parallèle }  l'antre  perpendiculaire  à  la  face  du  bastion  y  passant  par 

le  milieu  de  la  face  de  la  place  d*armes  rentrante  et  dont  la  trace  est  rx.* 

(  FT*.  Z  et  4.  )  construisons  sur  ces  deux  profils  les  traces  verticales  des  lignes  de   tir  dont 

la  position  est  connue,  puiscpi'eUes  doivent  passer  par  les  points  9  et  z  de 
la  parallèle  ou  du  pied  du  glacis  et  par  des  points  élevés  de    10  à  ta  dé-  ^ 
cimèires  au  dessus  de  la  crête  du  glacis. 

Pour  calculer  f^n,  afin  d'avoir  la  hautenr  de  l'origine  de  la  lijne  de  tir,, 
on  a  la  proportion   140  l   110  i:  x  :  56  dl. ,  et  x  =:  46  décimètres  à-pco— 
près;  donc  vo^  c'est-à-dire^  la  hauteur  de  la  ligne  couvrante  =55  décimètres 
au  moins. 

On  calculera  de  même  la  hauteur  nn  de  l'origine  de  la  ligne   de  tir  da. 
corps  de  place  et  on  aura  pour  la  hauteur  du  plan  de  défilement  au  dessus 

j       t        î       *         r               .          j»          25o  X  40  «  j-   •     .. 

du  plan  de  site;  /y  =  rm -f-  10  dt.  =  -: f-  10  =  75  deciooetres.- 

14^ 

Ainsi ,  d'après  ces  calculs  très^-simples ,  le  commandement  du.    corps   de. 

place  sur  la  demi-lune  sera  de  18  décimètres. 

Dix   coTnmandeineot       Le  plan  de  défilement  de  la  place  d'armes  rentrante  se  détermine  en  élerant 
du   réduit  de  la   place    ,  ..     ,  ♦,      •  1     .  j     1     i-  *      •  .-  .  ,1 

d'armes  rentraote.  **  verticale j-5  qui  contient  la  trace  de  la  ligne  couvrante  jusqu  a    ce  qudle 

(Fig. 4,  )  rencontre  en  S  la  ligne  de  tir  mo;  puis  on  prendra  SK  =10  décimètres^ 

et  par  le  point  K  on  mènera  la  trace  du  plan  de  défilement  :  la  hauteor 
kj-  se  calcule  ainsi  :  A7'  =  65dt.  x  ^  —  iodt.  =  55,<**5  :  c'est-^-dire  ^  qœ 
le  réduit  de  la  place  d'armes  rentrante  ne  commandera  le  chemin  couvert 
du  corps  de  place  que  de  4  décimètres  au  plus  et  de  8  celui  de  la  demi-^ 
lune;  lorsque  ses  feux  et  ceux  du  bastion  seront  simultanés-^  si  on  ne  veut 
pas  conserver  cet  avantage ,  on  pourra  placer  la  trace  du  plan  de  dëfilenient 
en  X ,  milieu  de  SK ,  et  on  aura  j^x  zzz  5g  décimètres  environ  pour  l'ex- 
pression du  commandement. 

Du    commandement        Le  réduit   de   la  demi-lune    devant  la    commander  et  Tétre   lui-nienie  nar 
du    réduit  delà  demi-   ,  ,        ,  ,  ç.  1        j      j/:,  .  ^ 

lune.  le  corps  de  place,  on  peut  taire  passer  son  plan  de  denlenienl  par  le  milieu 

du  commandement  du  corps  de  place  sur  la  demi-lune  j  ce  qui  donnera  64 

décimètres  pour  la  hauteur  du  plan  de  dcfiler.ient  au  dessus  du  plan  de  site. 

Du    commandement        Si  le  retranchement  du  bastion  ne  doit  pas  avoir  une  hauteur  oui  dénf^ndt 
on     rctntuchcm  ut    du     .  ,  .  .  .  '  ,  »       ^cpenuc 

}>a>iioD  ou  du  cavalier.    ^^  1*  forme  extérieure   du  sile ,   il  suffit   de  lui   donner  10  à    12  dëciiuètres 

de  conmiandement  sur  le  bastion ,  la  cote  de  son  plan  de  défilement  sera 
de  85  décime  ires. 

naillc  ^^  **"        Dans  le  chapitre  sur  la  description  (117)   nous  n'avons  rien  pu    dire  de 

(Voyez  la  pi.  II.)       précis   sur  le  relief  de  la  tenaille  5  nous  avons  seulement  fait  observer  qu'elle 

occasionnoit  le  long  de  son  escarpe  un  espace  mort  qui  peut  «ître  dan-'-ereux* 
et  qu'elle  ne  devoit  pas  masquer  les  feux  des  flancs  qui  défendent  les  ap- 
proches de  la  brèche.  Ainsi  le  relief  de  la  tenaille  doit  être  conduit  de 
manière  à  satisfaire  aux  trois  conditions  essentielles  qui  l'ont  fait  admettre 
dans  le  sjslême  :  1*..  elle  ne  doit  pas  masquer  les  feux  des  flancs  qui  Jé- 
i'n^îcnt  les  brèches  et    les   foss^is   des    faces   des   bastions    attaqués  •    a*,    k 
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tenaille  doit  couvrir,  autant  qu'il  est  possible,  la  maçonnerie  de  la  courtine 
et  des  flancs  j  5*.  le  terre-plein  de  cet  ouvrage  doit  être  défilé  des  points 
doininans  occupés  par  l'assiégeant  lorsqu'il  est  maître  du  chemin  couvert  et 
de  la  demi-lune. 

Les  élèves  et  le  jeune  officier  ne  pourront  concevoir  parfaitement  ce  que 
nous  allons  énoncer  sur  le  relief  de  la  tenaille  que  lorsqu'ils  auront  étudié 
le  chapitre  X  dans  lequel  nous  traiterons  des  élémens  du  défilement  2  ils 
reviendront  alors  sur  leurs  pas  pour  reprendre  l'analyse  de  la  tenaille  et 
en  faire  le  tracé  graphique. 

i'^.  Pour  que  la  tenaille  ne  masque  pas  les  feux  des  flancs  qui  défendent 
les  faces  du  bastion ,  on  regardera  la  partie  R'r  de  la  ligne  de  défense  qui 
va  du  flanc  à  la  brèche  du  bastion  opposé,  comme  une  ligne  de  tir  d'une 
batterie  à  feux  couverts  :  on  mènera  les  lignes  im^'  et  mq ,  qui  seront  prises 
pour  la  projection  horisontale  de  la  ligne  couvrante  de  la  tenaille  :  cette 
ligne  couvrante  projettée  en  mij'  doit  être  inférieure  de  12  décimètres  au 
plan  de  feu  d'artillerie  passant  par  le  flanc  R'T'  et  par  la  ligne  de  iir  R^r; 
ce  qui  aura  lieu  si  après  ,  avoir   déterminé   le .  point  t»  à  1 2  décimètres  au 

•  dessous  de  la  ligne  de  tir  /ÎV,  on  mène  mq'  dans  l'angle  formé  par  l'hori- 
sontale  et  la  parallèle  au  plan  de  feu.  Il  faut  maintenant  déterminer  le  point 
m  en  faisant  une  projection  sur  le  plan  vertical  passant  par  iîV  .•  sur  ce 
plan  on  tracera  la  ligne  de  tir  R'r  dont  la  position  est  connue  par  le  relief 

'du  flanc  et  la  profondeur  des  fossés  5  on  projettera  la  verticale  en  m, 
laquelle  ira  rencontrer  la  ligne  de  tir  en  un  point  au  dessous  duquel  on 
portera  m  décimètres  pour  avoir  le  point  m  appartenant  à  la  ligue  cou- 
vrante de  la  tenaille  :  si  par  le  point  on  trace  une  horisontale,  on  pourra 
la  regarder  comme  la  trace  du  plan  de  défilement  de  la  tenaille  :  mais  par 
cette  construction  la  tenaille  ne  couvriroit  pas  les  flancs  exposés  à.  la  contrfr- 

'  batterie  ennemie  autant  qu'il  est  possible  de  le  faire. 

2°*  Pour  que  les  flancs  soient  couverts  le  plus  possible  par  le  i^lief  de 
■  la  tenaille ,  on  tracera  mq'  parallèlement  au  plan  de  feu  ,  comme  nous  l'avons 
»  dit  ci-dessus  ^  cela  n'empêchera  pas  que  la  première  condition  ne  soit  remplie. 

5°.  Enfin ,  il  faut  que  le  terre-plein  de  la  tenaille  soit  défilé  des  logemens 
de  renncmi  dans  le  réduit  de  la  demi-lune  et  au  saillant  du  bastion  :  pour 
cela,  nous  ferons  tourner  le  plan  passant  par  la  ligne  couvrante  mq'  jus- 

•  qu'a  ce  qu'il  passe  au  dessus  du  logement  de  l'ennemi  le  plus   dominant  : 

•  ce  plan  rampant  sera  pris  pour  plan  de  défilement  et  le  terre-plein  devra 
lui  être  parallèle  pour  que  la  troisième  condition  soit  satisfaite  ,.  comme  nous 
le  verrons  dans  la  suite. 

La  même  opération  étaiit  répétée  sur  viq,  l'ordonnance  de  la  tenaille  sera 
complettc  :  on  voit  que  le  terre-plein  formera  une  gouttière  placée  dans  la 
perpendiculaire.  Aux  lignes  mq'  ci  mq  qui  ne  sont  pas  les  vraies  bgncs 
couvrantes ,  on  pourra  leur  substituer  ,  sans  erreur  sensible  et  sans  nujre 
à  l'ordonnance,  la  ligure  de  la  ligne  couvrante  donnée  par  la  projectiou 
fciiorisontale. 
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Il  est  une  ùbservalioa  importante  à  faire  lersqu'on  dcterniine  le  com- 
mandement des  ouvrages ,  c'est  ({u'il  faut  que  les  lignes  de  tir  soient  eflîcace* 
sur  le  chemin  couvert  :  pour  cela  ,  la  ligne  de  tir  d'artillerie  Oa  menée  à 
lo  ou  12  décimètres  au  dessus  de  la  contrescarpe  Af,  ne  doit  pus  ^tre  in- 
clinée de  plus  du  sixième  ;  c'est-à-dire ,  (|ue  l'angle  nos  ne  doit  pas  ^tre 
au  dessus  de  9  degrés  :  lorsque  cela  arrive,  il  faut  ou  diminuer  le  relief 
au  dessus  du  plan  de  site  ,  ou  augmenter  la  largeur  du  fossé.  Dans  le 
front  que  nous  examinons  ,  le  relief  de  la  demi-lune  pourroit  être  de  60 
décimètres  et  celui  du  LasUnn  de  76,  sans  que  les  lignes  de  tir  cessouent 
d'être  efficaces  sur  le  clieniin  couvert. 

i47>  Indépendamment  de  ï»  Jbrce  absolue  d'un  front  de  fortîG cation  , 
laquelle  dépend  de  sa  constitution  et  de  son  ordonnance  en  projections 
horisontale  et  verticale,  il  a  une  râleur  relative  qui  résulte  de  sa  relation 
avec  les  fronts  coUàléraui ,  lesquels  ont  nécessairement  une  inHuence  plus 
ou  moins  marquée  sur  les  attaques.  En  effet  ,  nous  avons  vu  ^  dans  le 
chapitre  précédent ,  que  dans  la  conduite  des  attaques  contre  le  froat  bas- 
lionne,  les  demi-lunes  collatérales  agissoient  si  puissantment  tor  les  ailes 
des  aUaques  qu'il  éloit  indispensable  de  les  ricocher  ;  qu'il  falloit  ansst 
couvrir  de  feux  courbes  leurs  chemins  couverts  et  leurs  places  d'armes  ren- 
trantes} qu'il  étoit  cnlin  nécessaire  de  couvrir  les  cavaliers  de  tranchée, 
les  togemens  et  les  contre-batteries  par  des  traverses  ou  des  épnnlemcns  plus 
ou  moins  étendus  selon  que  la  saillie  des  demi-lunes  est  plus  ou  moins 
grande.  Pour  se  bien  convaincre  de  cette  vérité,  il  est  nécessaire  de  com- 
parer la  durée  probable  du  siège  du  front  basllonné  considéré  dans  les  trob 
principaux  états  de  perfection  par  lesquels  il  a  passé. 

En  supposant  le  front  composé  de  petits  bastions ,  sans  tenaille  et  denû- 
lune  et  tel  qu'il  existoit  avant  Pagan  et  Vauban,  nous  remarquerons:  i".  ane 
quels  que  soient  les  angles  du  polygone,  il  est  toujours  possible  de  s'épaidCT 
des  fronts  collatéraux  qui  ne  peuvent  pas  prendre  à  revers  et  nuire  beau* 
coup  aux  travaux  el  logemens  sur  les  glacis  ;  2°.  que  les  feux  jht  les  ca- 
pitales sont  peu  elTicaces ,  comme  nous  l'avons  déjà  obsen-é  dans  tes 
chapitres  111  et  IV  :  par  conséquent  la  marche  des  chentineiuens  sera  né- 
cessairement plus  rapide  pendant  la  défense  éloignée  et  la  durée  probable 
de  celle  partie  du  siège  plus  courte. 

La  dixième  nuit  au  plus  tard ,  la  troisième  parallèle  seia  achevée  et 
batteries  de  mortiers  et  d'obusiers  seront  établies. 

La  douzième  nuit,  les  cavaliers  de  tranchée  seront  en  état^  etc. 

La  quatomênie  nuit  ,  le  chemin  couvert  sera  couronné  sur  tout 
développement ,  puisque  l'assiégé  n'est  pas  retranche  dans  la  place  d'ai 
rentrante. 

de  brèche  et  les  contre-batterie*  enlrerant 

;   grande  brèche  aux  épaules  des    bastioM 

tous   tes    retrancheniens    intérieurs    poi 


La  seizième  nuit,  les  balterii 
en  jeu  ;  les  premières  feront  u 
et  à  la  courtine    par    laquelle 
itn  tournés. 


i 


is   intérieurs   pourron^fl 
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La  dix-huitième  nuit  y  à  ta  pointe  du  jour ,  l'assaut  général  pourra  être  donné. 
Ainsi  la  durée  probable  du  siège  ne  peut  pas  être  portée  à  plus  de  dix- 
sqpt  jours. 

L'attaque  du  front  y  supposé  couvert  par''  une  petite  demi-lune  ,  marche 
nécessairement  avec  moins  de  célérité }  les  demi-lunes  portent  des  feux  croisés 
sur  les  capitales  qui  rallentissent  les  travaux^  les  logemens  sur  les  saillans 
des  bastions  sont  enfilés  ou  écharpés  par  les  feux  des  demi-lunes  collatérales^ 
mais  comme  leur  saillie  est  peu  considérable  |  il  est  très*-facile  de  se  garantir 
de  leurs  feux- 
La  douzième  nuit;  la  troisième  parallèle  et  ses  batteries  seront  confec* 
tionnées* 

La  quatorzième  nuit,  les  cavaliers  de  tranchée  seront  commencés;  mais 
leur  construction  sera  plus  périlleuse  et  plus  lente  |  etc* 

Comme  les  denû-4unes  font  une  saillie  peu  tronsidérable^  il  sera  possible 
de  saisir  en  mime  tems  les  trois  saillans* 

La  dix-huitième  nuit ,  le  chemin  couvert  sera  entièrement,  couronné  p  etc« 
L'action  des  demi«>lunes  collatérales  qui  enfilent  les  logemens  sur  les  saillans 

des  bastions,  rendra  l'établissement  des  contre-^batteries  plus  long  et  plus 

périlleux  ;  etc* 

Le  ai  y  les  batteries  de  brèche  et  contre-batteries  seront  en  pUne  acti^ 
vite,  etc* 

Dès  le  19 1  on  sera  descendu  dans  le  terre-f  lein'de  la  place  d'armes  ren- 
trante pour  y  établir  une  batterie  de  brèche  contre  l'épaule  du  bastion  ^ 
laquelle ,  en  «néme  tems ,  battra  en  brèche  la  courtine  par  la  trouée  de  la 
tenaille ,  etc* 

Le  a5 1  les  brèches  seront  praticables ,  et  comme  on  peut  tourner  les 
retranchemens  par  la  brèche  faite  à  la  coortîne,  l'assiégé  ne  pourra  soutenir 
l^aut,  etc* 

La  durée  probable  du  siège  pent  donc  être  fixée  à  â5  jours  t  elle  ne 
enrpasse  ccDe  du  front  dans  son  premier  état  que  de  5  jours* 

Venons  maintenant  an  front  bastionné  que  nous  avons  décrit  pour  nous 
servir  de  terme  de  comparaison  :  c'est  le  troisième  état  auquel  est  parvenu 
le  système  après  Yauban  et  entre  les  mains  de  Cormontaigne*  Remarquons 
que  nous  avons  supposé  que  l'angle  du  polygone  étoit  tel  que  les  demi- 
lunes  collatérales  enfiloient  seulement  et  ne  prenoient  pas  à  revers  les  cavaliers 
de  tranchée  et  les  ailes  du  couronnement  du  chemin  couvert  et  qu'on  pouvoit 
embrasser  leurs  fiices  pour  les  ricocher  :  ce  grand  écartement  des  demi-lunes 
collatérales  n'a  lieu  que  dans  l'eptagone  et  les  polygones  inférieurs  :  mais 
les  demi-lunes  se  trouvant  trèsi^ivancèes  dans  la  campagne  forment  des  ren- 
trans  considérables  ;  eQes  enfilent  et  dominent  plus  efiScacement  les  ravaUert 
et  les  Ic^emens;  on  saisit  avec  plus  de  peine  les  saillans  des  bastions  en 
même  tems  que  celui  de  la  demi-lune  du  centre  ;  fl  est  impossible  de  cou« 
ronner  tout  le  chemin  couvert  par  une  seule  opération ,  à  cause  du  grand 
2.  i8 


De  ta  durée  probable 
du  siège  estimée  k  17 
jours. 

Attaque  du  front  cou- 
vert par  une  petite  denii^ 
lune* 


Journal  d'atta^e. 


De  la  durée  probable 
du  siège  estimée  à  a3 
jours. 

Attaque  du  front  h 
grandes  demi-lunes  tel 
que  celai  qui  a  été  dé- 
crit et  analysé. 


/ 
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tffel  de  la  ilemi-Iunt,  de  son  réduil  et  du  r<^uit  de  U  pin»  d'armei  ret- 
irante ,  etc.  Il  a  fallu  dclailler  tous  les  élémem  les  uns  après  les  aalres,  etc; 
ciifio  on  n'a  pu  battre  en  brcche  ([ue  les  faces  des  bastions ,  ce  qui  x 
rendu  leurs  retranchemens  utiles  et  a  procuré  la  faculté  de  soutenir  pluBÎetm 
ussauls  au  corps  de  place  ,  etc.  Cette  ordonnance  a  porté  l'estimatioii  de  Ix 
duri^e  probable  du  siège  à  56  jours. 

Cette  augnienlation  dans  la  durée  probable  du  siège  du  front  bastionn^ 
moderne  est  due,  toutes  choses  d'ailleurs  égales,  i".  à  U  grande  taiUi«  dn 
dcnii-lunes  ;  3".  aux  réduits  placés  dans  tous  les  ouvrages  priacipaux. 


1^8.  I\«flcsion*  nui 
l'ouverture  dei  angl*! 
supériruri  h  ceux  d( 
rtpla|Eoa(;del3r«lslion 
de  d/fen>equi  .-«liblil 
taiTt  le  front  d'airaqu< 
«I  le*    fiOBit    collaté- 


Oe(  principius  avan- 
lagct  qui  réiullent  d«  In 


Attaque  d'un  poly- 
gone bntlioDiK!  supé- 
rieur tt  l'cpiagoDC. 


■48.  D  est  maintenant  aisé  de  concevoir  que  l'ouverture  des  angles,  lors- 
qu'ils sont  supérieurs  à  ceux  de  l'eptagone,  doune  aux  fronts  colUléraos, 
relativement  au  front  attaqué  ,  une  position  qui  doit  puissaniment  influer 
sur  les  dispositifs  de  l'attaque.  Il  s'établit,  à  raison  de  cette  influence,  une 
relation  de  défense  entre  le  front  d'attaque  et  les  fronts  collatéraux^  l'effet 
de  cette  relation  est  d'augmenter  d'autant  plus  la  force  absolue  du  bout 
d'attaque  que  les  angles  sont  plus  considérables. 

Les  procédés  de  l'attaque  théorique  font  découvrir  au  premier  upect  les 
avantages  qui  résultent  pour  la  défense,  d'une  plus  grande  ouverture  dans 
les  angles  du  polygone  défensif  :  les  angles  flanques  deviennent  de  plut  en 
plus  obtus  ;  les  parallèles  prennent  de  plus  grands  développeniens  poor 
pouvoir  saisir  les  prolongemens  des  faces  des  demi-lunes  collatérales  ^  souvent 
on  etl  forcé  d'attendre,  pour  établir  les  batteries  'a  ricochets,  l'époque  de 
la  seconde  parallèle  :  dans  cette  dernière  position ,  ces  batteries  prêtent  la 
ilanc  aux  parties  collatérales  qui  les  tourmentent  et  en  démontent  les 
pièces ,  etc. 

Miiis  ce  ([u'il  importe  de  bien  remarquer,  c'est  que  l'angle  flanqua  des 
bastions  peut  devenir  obtus  au  point  que  les  prolongemens  des  faces  tombent 
sur  le)  saillans  des  demi-lunes  et  en  sont  interceptés  :  lorsque  cette  cir- 
constance arrive  il  devient  difficile  de  ricocher  les  faces  des  bastions  ;  les 
dcnii-luncs  ont  peu  d'ccarleoient  et  entrent  en  relation  de  défeme  inuné» 
diale  ;  elles  couvrent  absolument  le  corps  de  place  ;  elles  forment  entre  elle* 
des  rentrans  si  considérables  qu'elles  enveloppent  et  prennent  en  flanc  et 
à  revers  les  travaux  de  l'assiégeant  dès  qu'il  débouclie  de  la  troUiêDie  m- 
rallclc^    etc. 

Dans  les  polj'gones  supérieurs  à  l'eptagone,  les  demi-lunes  coUalA^let  oat 
une  si  grande  action  sur  les  ailes  des  attaques  qu'il  devient  îndispeatable 
à  Vassii-geant  de  les  comprendre  dans  le  front  d'attaque  pour  s'en  saisii 
avant  que  de  couronner  Ici  saillans  des  deux  bastions.  Sans  celte  attaqu« 
prélin  tin  aire ,  les  cavaliers  de  tranchée  et  les  conlre-batteriea  seroienl  tellenie&t 
enfilés  et  pris  a  revers  que  leur  eiécution  est  regardée,  par  U  th^nc  • 
comme  impraticable  :  il  faudra  donc  alors  que  la  troisième  parallèle  embruM 
les  demi-lunes  collatérales  et  que  le  front  d'attaque  comprenne  H  tatUuB  i 
d'où  il  résiUtera  un  développement  de  tranchées  si  considérable  «t  t4Dl  d»  \ 
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logemens  meurtriers  à  exécater,  que  Tassiégeant  doit,  dans  cette  circonslance, 
chercher  à  pénétrer  dans  la  place  par  un  front  d'attaque  différent  du  front 
bastionné  ordinaire. 

Pour  abréger  les   travaux,  l'assiégeant  doit  préférer   au   front    d'attaque       Du  front   d'attaque 
ordinaire  celui  qui  est  compris  entre  les  capiules  des  demi-lunes  de  deux  ^^^^'J'^  ïemlîuncs^c 
fronts  contigus  :  par  ce  choix,  les  ouvrages  collatéraux  seront  deuxbastions  deux  fronts  cootigus. 
qui ,  ayant  peu  de  saillie  ,  n'auront  qu'une    légère   influence   sur  les  ailes 
de  l'attaque  :  l'assiégeant  s'enfoncera   dans  le  rentrant  formé  pa^   les  deux 
demi-lunes  pour  pénétrer  dans  la  place  par   un  seul  bastion  dont  les  deux 
ùices  seront  simultanément  battues  en  brèche  aussitôt  que  l'assiégeant  aura 
couronné  les  saillans  des  deux  demi-lunes. 

Nous  allons  décrire  succinctement  l'attaque   régulière  contre  le  nouveau      Attaque  du  nouveau 
front  en  supposant   qu'il  fait  partie  du  dodécagone.  Les  travaux  des  deux  dltKl^ca^onc/'^     *"* 
premières  périodes  s'exécuteront  comme  dans  le  premier  cas  ^  miais  les  faces      (  PI.  y ,  fig.  4.  ) 
des  bastions   collatéraux  et  celle  du   bastion  attaqué  ne  pouvant  pas  être 
ricochées  efficacement ,  il  en  résultera  sur  les  5  capitales ,  des  feux  croisés 
ti  directs  dont  les  effets  retarderont  nécessairement  la  marche  des  attaques. 

La  douzième  nuit,  la  troisième  parallèle  sera  achevée,   et  on  commen-      Journal  de  l'attaque* 
cera  toutes  les  batteries  de  canons,  d'obusiers  et  de  mortiers  pour  enfiler 
les  faces  de  tous  les  ouvrages,  contre-battrc  les  faces  du  bastion  et  tour- 
menter l'ennemi  dans  ses  terre-pleins. 

La  quatorzième  nuit ,  toutes  les  batteries  entreront  en  action }  on  débou- 
chera en  portions  circulaires  sur  les  5  capitales  et  en  cheminemens  directs 
sur  les  capitales  des  places  d'armes  rentrantes. 

Les  quinzième,  seizième,  dix-septième  et  dix-huitième  nuits  seront  né- 
cessaires pour  cheminer  à  5o  mètres  des  saillans  des  demi-lunes,  et  pour 
les  embrasser  par  des  demi-places  d'armes  dont  les  ailes  seront  armées  de 
cavaliers  de  tranchée  :  on  éprouvera  beaucoup  de  difficultés  pour  élever  les 
cavaliers  de  tranchée  qui  seront  pris  en  flancs  et  de  revers  par  les  réduits 
des  demi-lunes  et  par  les  bastions  coUatéraux  :  si  leur  construction  est  im- 
possible ;  on  mettra  dans  leur  emj^cement  des  batteries  de  pierriers  couvertes 
par  de  hauts  et  forts  épaulemens. 

Les  dix-neuvième  et  vingtième  nuits ,  on  joindra  les  ailes  des  demi-places, 
d'armes  ou  des  cavaliers  de  tranchée  par  une  quatrième  parallèle  bombée 
vers  la  place  d'armes  saillante  :  on  la  garnira  de  pierriers  pour  inonder  les^ 
3  places  d'armes,  etc. ^  on  achèvera  les  communications  de  la  troisième  à 
la  quatrième  parallèle,  etc. 

La  vingt-tinième  nuit^  on  se  saisira  des  deux  saillans  et  on  couronnera, 
une  partie  des  branches  du  chemin  couvert ,  en  tâchant  de  dépasser  autant 
qu'il  sera  possible  le  saillant  des  demi-lunes  :  on  se  couvrira  par  des  tra- 
verses tournantes  et  en  parados. 

Les  vingtp-deuxième  et  vingt-troisième  nuits ,  on  descendra  par  de  larges 
coupures  dans  le  terre-plein  des  places  d'armes  saillantes  :  on  couronnera 
1a  contrescarpe  et  on  commencera  des  batteries  de  brèche  .et  contre-batteries 
contre  les  demi-lunes  et  le  bastion }  on  commencera  la  cinquième  parallèle 
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qui  duit  joindre  les   exlrënûtés    du  couronnement  des  flacci  d'armes  saff— 
lanlei. 

Les  vingt-quatrième  et  vingt-cinquième  nuits  seront  employées  à  achever 
les  batteries  et  la  cinquième  parallèle,  à  laquelle  on  donnera  une  figare  an 
peu  concave;  à  faire  les  communications  de  la  qoalnènie  à  la  cinquième 
p«rallcle  ,  et  a  gamïr  la  parallèle  de  pierrjers. 

Pendant  les  vingt-sixième  et  vingt-septième  jours,  on  battra  en  brcchs 
lar  demi-lufces  et  on  contre-battra  les  faces  du  bastion  ;  on  dcboocKera  d« 
la  cinquième  parallèle  pour  élever  des  cavaliers  de  tranchée  sur  les  prolon- 
gemens  des  branches  du  chemin  couvert  des  trois  places  d'armes  ;  u  ce 
travail  ne  peut  pas  s'effectuer ,  on  débouchera  de  la  cinquième  parallèle  ,  oa 
en  portions  circulaires,  ou  en  sapes  debout  doubles  pour  joindre  les  sali lani 
des  trois  places  d'armes  et  couronner  tout  le  chemin  couvert  ;  on  commeacera 
les  conlre-batlories. 

Les  vingt-huilième ,  vingt-neuvième  et  trentième  nuits ,  on  acbcren  Ua 
contre-batteries  qui  entreront  en  jeu  le  ag  au  soirj  on  descendra  par  de* 
coupures  dans  le  terre-plein  des  places  d'armes  rentrantes  ;  on  attacben  le 
mineur  à  leurs  rcduits  ;  on  ouvrira  les  descentes  de  fosaé  ;  enfin  on  OOB»- 
niencera  les  passages  de  fossé  aux  denx  demi-lunes. 

Lea  trente-unième  el  trente-deuicième  nuils  seront  consacrées  à  ac^MTer 
les  passages  des  fossés  des  deux  demi-lunes  et  à  tr8vaitl«-  aux  «letcente:  de 
fossé  du  bas) ion. 

Pendant  la  trente-troisième  nuit ,  on  préparera  tout  pour  l'assaut  sm  demi- 
lunes  j  à  la  pointe  du  jour ,  on  se  logera  dans  le  terre-plein  des  dcfiù-huic* 
£t  dans  celui  des  réduits  des  places  d'amies  rentrantes. 

Les  trente-quatriènie  el  trente- cinquième  nuits  seront  employées  >  c«r»- 
truire  des  balterîes  de  brèche  contre  les  réduiu  des  denii-lunes  ;  à  rendre 
praticables  les  brèches  du  bastion  ;  à  commencer  les  deux  passages  du  gratnt 
foseé. 

Pendant  les  trente-^isiènie  el  trente-septième  tmits  on  achèvera  les 
du  grand  fossé;  on  ilonnera  l'assaut  aux  réduits  des  demi-Junes. 

La  1  rente-neuvième  nuit,  on  se  préparera  à  donner  l'assaut  «t  Butïon  ^ 
à  la  pointe  du  jour. 

Le  quaranliênie  jour,  on  donnera  l'assaut  au  bastion  ;  on  tt  k>CVT« 
dans  son  terre-plein. 

Pendant  les  quarante-unième  et  quarante-deuxième  joors  on  s'étoUm  so- 
lidement dans  le  terre-plein  du  bastion  ;  on  travaillera  aux  ballertes  covtiv 
U  retranchement  du  bastion  où  on  attachera  le  mineor. 

Le  quarante-^alrièmc  jour,  la  brèche  du  retranchement  dn  faasiioft  atrm 
praticable  et  la  capitulation  aura  lieu. 

Comme  tout  favorise  l'assiégé  à  Tépoque  de  l'attaque  du  bastion }  comnw 
il  pmt  se  porter  en  force  sur  un  front  étroit  ott  l'ennemi  ne  pent  t«  dé- 
velopper ,  on  pourroit  estimer  la  durée  probable  du  siège  à  quelques  ïonrv 
de  plus  :  mais  cela  tient  ■  la  défense  opiniAire  de  l'assiégé  »  ■  >*  bonav 
«onduile,  à  ta  valeur  «t  aux  causes  morales  que  nous  metloiN  k  l'écvls 
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«oos  estimoiis  qu*tm  ouvrage  est  en  la  puissance  de  rassiëçemnt  y  aussitôt 
que  ;  par  suite  des    travaux  de  l'attaque ,   on  a   pu  mettre  l'assaillant  en 
«contact  aipec  l'assiëgë. 

Il  suit  de  ce  qui  vient  d'être  exposé ,  que  lorsque  les  angles  du  polygone      Conséquence, 
tléfensif  s'ouvrent   assez   pour  forcer   l'assiégeant  à   attaquer    par  un   seul 
bastion  y  la  défense  se  prolonge  de  8  jours  ^  que  l'attaque  est  plus  dif&cile 
il  conduire;  et  que  les  pertes  de  Fassiégeant  sont  bien  plus  <:onsidérables« 

Les  propriétés  et  valeurs  relatives  des  fronts  d'attaque  dans  les  polygones     De  la  valeur  de«fronM 
-élevés  vont  toujours  croissant  comme  leurs  angles;  et  lorsque  plusieurs  fronts  «i«po*é«  en  ligne  droite. 
je  développent  sur  une  ligne  droite  on  obtient  des  résultats  beaucoup  plus      ^     •  V'*^*    O 
prononcés.  Dans  cette  hypothèse ,  les  circonstances  de  l'attaque  et  de   la 
défense  tournent  d'une  manière  plus  frappante  en  faveur  de  l'assiégé  :  i*.  les 
capitales  de  demi-lunes  se  trouvant  parallèles;^  entrent  en  relation  de  défense 
4i'une  manière  plus  immédiate  5  elles  forment  un  iront  avancé  et  redoutable 
qui  couvre  parfaitement  l'enceinte  ;  et  les  travaux  de  l'attaque  n^  pouvant  plus 
-être  enveloppans  ;^  sont  parallèles  au  front  attaqué  9  2*.  les  prolongemens  des 
faces  des  bastions  tombent  sur  les  <lemi-lunes  et  ne  peuvent  être  saisis  qae 
'  très-difficilement  \  l'angle  flanqué  est  si  obtus  qu'il  passe  hors  de  la  sphère 
des  attaques  :  les  faces  des  bastions  ne  pourront  donc  pas  être  ricochées,  etc.^ 
'5*.  Tattaque  devra  <:omprendre  4  dem^lnnesy  parce  que  les  deux  coUaté* 
raies  prennent  à  revers  et  dominent  les  cavaliers  de  tranchée  et  les  logeaiens 
sur  les  saillans  des  demi-lunes  du  front  d'attaque  ^  4^«   pendant  la  défensa 
rapprochée  ;  l'assiégeant  sera  &rcé  de  dieminer  dans  un  rentrant  considé- 
tJbXt  où  il  sera  vu  de  flanc   et  de  revers  par  les  bastions  collatéraux  et 
plongé  par  leurs  retranchemens  ou  cavaliers  )  il  sera  cerné  et  enveloppé  dans 
«m  espaot  trcs-resserré  dans  lequel  il  éprouvera  toutes  sortes  de  chicanes^ 
et  oà  tous  les  £sux  du  front  «d'attaque  et  principalement  des  parties  colla- 
térales s'accuamleroat^  etc. 

Enfin  l'assiégeant  ne  pourra  contre-battre  les  flancs  ^u  bastion  du  frost 
"d'attaque  qu'après  s'être  emparé  de  tout  le  chemin  couvert  dans  le  terre- 
plein  duquel  il  sera  forcé  de  descendre  ses  contre-batteries  et  ses  batterie» 
<de  brèdie ,  pour  se  soustraire  aux  vues  de  revers  et  plongeantes  des  bastions 
collatéraux. 

En  faisant  le  tracé  grajMqne  de  l'attaque  d'un  front  adjacent  à  deux  fronts      De  la  clarëe  proLaUe 
'Situéa  en  ligne  droite  •  on  verra  facilement  que  k  durée  probable  du  siège  ^"  "^^«  **'"?  ^«^^"^  ^>^- 

,  ^  «i?»:i  r^     laq»»*    continu    à     des 

aéra  beaucoup  augmentée  \  qu'elle  s'élèvera  au  moins  a  5o  jours  de  tranchée  fronts  collatéraux  dis- 
ouverte  et  qu^on  pourrok  k  porter  à  60  jours,  em  faisant  un  usage  bien  posés  en  digne  droite, 
•entendu  des  batterie»  blindées. 

Si  après  avoir  passé  d\me  portion  d'enceinte  convexe  à  une  portion  en      De  la  valeur  des  fronts 

licnie  droite ,  nous  allons  de  celle-ci  à  une  portion  disposée  dans  une  courbe  tracés  daus  une  courbe 

°  '  -,  concave  À 1  extérieur. 

concave  à  l'extérieur,  nous   découvrirons  aisément  par  toutes   les  raisons 

^exposées  ci-dessus  que  tous  les  élémens  des  fronts  bas  lionnes  se  disposent 

^e  plus  en  j^us  d'une  manière  favorable  à  h  défense.  Si  l'assiégeant  attaque 

«m  des  fronts  des  ailes  «  il  tournera  le  -flanc  ai»  fronts  dn  centre  et  le  dos 
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BUS  fronts  de  l'autre 
devra  donc  atlaqucr 
sition  des  denii-placi 
enveloppe  et  où  ses  dîspi 


rend  'cette  attaque  inipralicable  :  l'assiégea 
u  centre  ;  mais  alors  en  arrivant  à  la  po- 
il s'enfonce  dans  un  rentrant  oit  il  est 
sont  croisées  par  des  ieui  de  flanc  et  de 
itre-battre  :  l'assiégeant    ne    pourra 
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ricocher  ni  les  faces  des  bastions,  ni  même  celles  des  demi -lunes,  ri  la 
convesilé  est  lia  peu  considérable.  Dans  une  pareille  disposition,  l'assiégeant 
occupe  la  position  centrale  d'une  courbe  dont  le  périmètre ,  défendu  par 
l'assiégé ,  est  à  l'abri  d'une  attaque  de  vive  force  :  d'oii  tl  suit  que  (oub 
les  feus  des  défenses  convergent  vers  les  attaques,  pendant  que  les  feux  de 
l'attaque  divergent  et  ne  peuvent  contre-battre  tans  prêter  le  flanc  ou  le 
dos  :  aussi  est-on  en  droit  de  regarder  des  fronts  ainsi  disposé*  comme 
instlaquables. 

t  i^g.  On  déduit  de  l'exposition  précédente  cette  conséquence  importante  , 
g  que  la  figure,  la  plus  favorable  à  la  défense ,  qu'on  puisse  donner  à  une  en- 
ceinte, est  celle  qui  est  la  moins  convexe  à  l'extérieur,  celle  dont  les  fronts 
partiels  forment  entre  eus  les  angles  les  plus  obtus.  11  faut  par  conséquent 
dans  le  trace  des  enceintes  et  des  ouvrages  détachés,  développer  les  fronts 
attaquables  dans  des  courbes  trés-applaties ,  employer  de  préférence  la  ligne 
droite  j  enfin,  et  lorsque  les  localités  s'y  prftcnl ,  rendre  des  fronts  inatta- 
quables en  les  disposant  dans  le  milieu  d'une  courbe  concave  à  l'estéricur. 

Indépendamment  de  la  démonstration  tirée  de  la  théorie  de  l'attaque  ^ 
ces  vérités  deviendront  sensibles  aux  élèves  par  une  simple  application  des 
principes  généraux  de  la  tactique. 

On  attaque  un  front  avec  d'autant  plus  d'avantages  qu'on  le  cerne  pins 
aisément;  et  que  pendant  toutes  les  périodes  du  sîége,  l'assaillant  se  trouve 
constamnient  en  position  d'envelopper  les  défenses  ,  sans  que  ce  dentier 
puisse  jouir  des  mêmes   avantages  à  l'égard  des  travaux  de  l'attaque. 

L'enceinte  à  figure  convexe  procure  ces  facultés  à  l'assiégeant  :  il  en 
profite  pour  enfiler  et  ricocher  de  loin  et  de  près  tous  les  ouvrages,  ponr 
envelopper  les  sorties,  faire  au  même  instant  le  couronnement  du  chemia 
couvert;  enfin,  pour  entrer  dans   la  place  par   deux  bastions,  etc. 

Ces  prii-cieuses  facultés  passent  du  côté  de  l'assiégé  dans  l'hypotliêse  de 
l'enceinte  à  figure  applatte  ,  ou  en  ligne  droite ,  ou  concave  :  les  altaquw 
de  l'assiégeant  ne  sont  plus  si  cernantes  ;  il  marche  sur  un  front  presque 
égal  au  front  d'attaque  j  il  ne  peut  ricocher  les  faces  des  ouvrages;  i)  e»t 
forcé  de  n'attaquer  qu'un  seul  hasliou ,  etc.  Pendant  la  période  de  la  dé- 
fense rapprochée  l'assiégeant  s'enfonce  dans  un  rentrant  oii  il  se  troure,  à 
ton  tour,  enveloppé  et  cerné  par  l'assiégé;  ses  travaux  sont  enfiles  ,  prit 
à  revers,  etc.  ;  enfin,  l'assiégé  conserve  jusqu'au  dernier  niomenl  cette 
position  avantageuse. 

Vauban  avoit  pressenti  la  théorie  que  nous  venons  d'exposer;  la  graada 
expérience   dans  la  guerre  des  sièges  l'avoit  convaincu  de  la  diiSculU  da 
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diriger  des  attaques  contre  des  fronts  disposés  en  ligne  droite  :  il  recom- 
mande expressément  de  les  éviter ,  etc. 

Ce  célèbre  ingénieur  a  fait  des  tracés  admirables ,  qui  ont  servi  de  modèles 
à  ses  successeurs  :  celui  de  la  couronne  d'Haurs  y  à  Givet ,  est  un  des  plus 
remarquables  :  il  sut  si  bien  saisir  toutes  les  circonstances  de  ce  site  varié 
et  faire  plier  les  principes  de  la  fortification  régulière  aux  accidens  du  terrain  > 
qu'aucune  face  des  bastions  n'est  ricochable^  leurs  prolongemens  tombent 
les  uns  sur  la  rivière ,  les  autres  sur  des  anfractuosités  ^  etc.  En  appliquant 
à  un  site  semblable  les  principes  que  nous  venons  d'exposer  ^  il  seroit  possible 
de  développer  le  tracé  général  dans  une  courbe  concave  à  l'extérieur  :  l'en- 
nemi ne  pouvant  alors  attaquer  les  ailes  de  la  couronne  placées  sur  les 
bords  de  l'escarpement ,  seroit  forcé  d'attaquer  le  centre  de  la  disposition ,  etc. 
Nous  pourrions  encore  citer  avec  éloge  le  superbe  tracé  de  la  double  cou- 
ronne de  Belle-Croix^  à  Metz^  dont  l'ordonnance^  tracée  par  le  célèbre 
Cormontaigne  ;  ne  laisse  rien  à  désirer  pour  l'instruction  des  élèves  de  l'ar- 
tillerie et  du  génie. 

CHAPITRE  VI. 


Considérations  générales  sur  les  systèmes  de  fortification  ; 
descriptions  et  analjrses  succinctes  des  principaux  systèmes 
inventés  et  pratiqués  depuis  Vusage  de  V artillerie  et  la 
découverte  des  enceintes  hastionnées. 

i5o.  Nous  avons  dit  (chap.  II,  ii5)  que  ce  fut  dans  le  quatorzième  siècle  i5o.  CoD»i(lératioas 
que  la  fortification  bastionnée  prit  naissance)  qu'elle  consista  d'abord  en  |, J*, de  foriTficaticm *^  " 
de  petits  bastions  qui  furent  substitués  aux  anciennes  tours ,  etc.  :    mais,       (  Consulter  U  Traité 

pendant  quelque  tems ,  il  ne  fut  établi  aucune  règle  fixe  sur  les  dimensions  ^®  ?°'°*'"?^*"^  ?  l'Essai 
*  ^      ^  ^  sur  la  lortincation ,  par 

et  les  rapports  des  différentes  parties  du  front.  £rrard|  de  Bar-le-Duc,  du  Bousmard  et  rArchi- 
corps  des  ingénienrs  rassemblés  par  Sully ,  fut  le  premier  qui  jetta  les  fon-  ^«c*^®  "^*  forteresses , 
démens  de  l'art  en  cherchant  à  s'appuyer  sur  quelques  principes  déduits  de       r  Voyez  la  pi.  VI.} 
la  tactique  relative  à  la  guerre  des  sièges  x  il  régla  l'étendue  du  front  sur 
la  portée  du  mousquet }  il  mit  un  ravelin  dans  la  place  d'armes  rentrante 
et  adopta  une  manière  régulière  de  tracer  l'enceinte. 

Le  système  d'£rnu*d  ,  représenté  dans  la  figure  i ,  ne  convient  qu'à  l'héla-      Du  système  d'Errard  ; 
gone  j  il  est  vicieux  sous  tons  les  rapports  :  les   bastions  y  sont  petits  et  *°'v**  °*  "  système, 
étranglés)  les  flancs  sont  dirigés  contre  la  courtine  et  contre  eux-mêmes;  e*   */ 

ils  né  défendent  les  fossés  que  très-obliquement  ;  le  tracé  n'est  pas  d'une 
application  générale  \  enfin  les  batteries  de  brèche  peuvent  ouvrir  Penceinte 
dans  un  point  quelconque. 

Dans  le  même  tems,  les  ingénieurs  italiens  cultivoient  avec  succès  l'art 
de  la  fortification  )  ils  firent  plusieurs  tracés  d'enceinte  savamment  disposés 
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et  supérieurs  aui  tracés  pratiqués  ea  France.  Plusieurs  ingêniefirs ,  entre 
autres  Deville  et  MarolUis,  proposèrent  des  systèmes  mieux  ordonaés  <jat 
celui  d'Errard. 

Dans  etB  tpacéi  le  cAté  eitérieur  (?toit  d'environ  5oo  mètres  ;  les  Ugoat 
de  défense  étoient  fichantes  el  les  flancs  perpendiculaires  à  la  courtine  :  otaïs 
leurs  constructions  étoient  embarrassées  et  ne  pouvoient  s«  prêter  aux  aj^ 
pliralions  parliculières. 

Les  enceintes  baslionnées  ne  furent  pas  plutfit  généralement  emptoyéca, 
cpi'on  imagina  de  faire  subir  au  bastion  une  modification  qui  a  été  le  tuîct 
de  beaucoup  de  discussions  :  le  chevalier  Deville  fiit  un  des  premiers  Cor- 
lifîcateurs  qui  introduisit  l'orillon.  Uorilloa  est  une  espèce  de  travers» 
extérieure  qui  s'avance  sur  la  ligne  de  défense  un  peu  au-delà  du  Oasc 
pour  dclîler  une  pièce  d'artillerie  de  In  c  on  ire-bal  le  rie  opposée  i  celte  pièce 
d'artillerie  ne  pouvant  être  contre-battue  voit  la  brèche  de  revers  el  U 
défend  au  moment  de  l'assaut.  Les  premiers  orillons  étoient  très-conâd^ 
râbles  ;  ils  occupoient  les  y  du  flanc  ;  et  par  ces  dimensions  énormes  ils 
affoiblissoient  extrêmement  le  flanc  retiré.  On  distingue  dans  un  oriUou  troic 
lignes  qui  forment  son  contour  :  i*.  le  prolongement  de  la  face  du  bastîoB 
au-delà  de  l'angle  d'épaule  :  cette  quantité  varie  dans  les  différens  sj'stêmesi 
elle  est  de  lo  à  13  mètres  dans  le  système  de  Deville,  de  i-j  dans  celui 
de  Coehorn ,  et  réduite  à  o  dam  ceux  de  Pagan  et  de  Vauban  ;  3.",  le  dcvsnt 
de  l'orillon  qui  est  ou  circulaire  ou  droit;  5°.  le  revers  de  l'orillon j  c'est- 
à-dire,  la  ligne  intérieure  qui  va  de  l'angle  flanqué  du  bastion  opposa  aa 
point  du  flanc  qui  marque  l'épaisseur  de  l'orillon ,  et  qui  se  prolonge  pUu 
ou  moins  dans  l'intérieur  du  bastion ,  selon  la  position  du  Banc  retira. 

Vauban  reconnut  bien  vîle  que  la  grande  épaisseur  des  orillons  iffoi- 
blissoit  les  flancs  ;  il  corrigea  ce  vice  en  réduisant  leur  cpaisseur  k  j9 
mètres  au  plus;  îl  donna  14  mètres  à  la  ligne  de  revers,  etc.  :  Cosboni, 
dans  son  premier  sustente ,  fait  l'orillon  de  3o  mètru  d'épaisseur  :  nuis  Juu 
son  second  système  il  le  réduit  a  i5  mètres. 

Les  fortificateurs  de  la  fln  du  seizième  siècle,  entre  autres  MaroUaîi 
imaginèrent  de  doubler  la  force  du  corps  de  place  en  doublant  son  rem- 
part :  ils  conslruisoient  des  fausses  braies  ;  c'est-à-dire ,  qu'il  la  prvaûên 
enceinte  P  ils  adaploient  une  seconde  enceinte  P'  qui  avoit  un  rvninvl  fl 
d'environ  8  à  lo  mètres  i  U  fausse  braie  s'étevoit  à  U  hauteur  de  U  ci^t* 
du  parapet. 

Il  est  bien  facile  de  voir  que  la  faasse  brsie  dont  la  dépense  est  si 
considérable ,  est  une  disposition  sans  valeur  réelle  ,  sur-tout  dans  l'état 
actuel  de  l'altaque  :  si  l'enceinte  P  n'est  pas  revêtue ,  la  place  n'est  plus 
■  l'abri  d'une  attaque  de  \-ive  force  ,  etc.  :  si  l'enceinte  P  est  rvrétue  , 
l'escalade  deviendra  possible  dans  beaucoup  de  circonstances.  Mais,  voroBt 
les  effets  de  la  fausse  braie  sur  les  attaques  :  pendant  la  dcfenfe  éloignée 
elle  n'a  aucune  action  sur  l'assiégeant,  parce  qu'elle  ne  commande  pas  b 
crête  du  glacis  :  pendant    la  défense  rapprochée ,  elle  peut  Bcrvir  coutn 
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l'attaque  du  chemin  couvert  de  vive  force,  au  moment  ou  TastaUlant  pénètre 
dans  le  chemin  couvert  j  mais  dès  que  le  couronnement  sera  effectué , 
l'assiégé  sera,  enfilé  et  plongé  dans  la  fausse  braie  sur  les  faces  et  les  flancs , 
et  forcé  de  les  abandonner  par  le  simple  effet  de  la  mousqueterie.  Aussitôt 
que  les  batteries  de  brèche  et  les  contre-batteries  seront  établies ,  l'escarpe  P 
sera  culbutée ,  dès  les  premiers  coups  de  canon ,  sur  la  fausse  braie  qui 
deviendra  inhabitable  dans  tout  son  développement  :  enfin  ^  elle  donne  à 
l'assiégeant  l'avantage  de  rendre  en  peu  de  tems  les  brèches  praticables  :  la 
fausse  braie  n'a  donc  d'autre  effet  que  de  rendre  l'attaque  du  chemin 
couvert  de  vive  force  un  peu  plus  périlleuse. 

Après  la  découverte  du  gros  oriUon  j  on  nomma  Jlanc  couvert  y  la  partie      Du  flanc  couvert  ;  des 
du  flanc  qui  étoit  derrière  l'orillon  :  on  ima^na  de  faire  le  flanc  couvert  ^t^oses'^ct 'des  flancs  ca- 
à  plusieurs  étages  que  l'on  retiroit  dans   l'intérieur  du  bastion  :  on  pensa   «ematës. 
ensuite  qu'il  falloit  casemater  ces  flancs  pour  éviter  d'être  écrasés  par  les  débris 
et  les  éclats  des  flancs  supérieurs  qui  tomboient  dans  les  terre-pleins  inférieurs. 

Il  en  est  des  flancs  à  plusieurs  étages  comme  de  la   fansslî  braie  ;    ceux       Analyse  des  flancs  k 
qui  sont  supérieurs  à  la  contre-batterie  sont  vus  et  culbutés  de  la  position    plusieurs  étages  et  des 
des  demi-places  d'armes  et  ruinés  à  l'époque  du  couronnement  du  chemin   ^ 
couvert  :  les  flancs   ou   places  d'armes  basses  étant  inférieurs  à  la  contre- 
batterie  ne  peuvent  en  retarder  l'exécution  et  sont  annullés  aussitôt  qu'elle 
.est  mise  en  jeu. 

Les  feux  casemates  ne  doivent  être  employés  qu'autant  qu'ils  ne  peuvent      B  (^flexions  sur  les  feax 
être  contre-battus  de  la  campagne  et  des  points    de  la  fortification  dont   ^^'^""^^  '; 
l'assiégeant  se  rçnd  le  maître  avant  l'époque  oii  ces  feux  entrent  en  action. 
C'est  ainsi  que  Yauban  en  a  fait  usage  dans  son  second  et  troisième  système. 

La  combinaison  et  l'emploi  des  bastions  ,  àes  orillons,  de&  fausses  braies  et 
des  flancs  retirés  k  plusieurs  étages  ou  casemates  ,  donnèrent  L'eu  à  cette 
multiplicité  de  systèmes  qui  parurent  au  quinzième  siècle^  ils  formèrent 
plusieurs  classes  sous  la  dénomination  de  méUiodes  française ,  Ualienne  ' , 
espagnole  ,  hollandaise ,  etc. 

Toutes  ces  méthodes  participoient  des  défauts  du  système  d'Errard  :  i^.  leurs 
tracés  produisoient  des  bastions  dont  la  capacité  intérieure  étoit  très-resSerrée 
et  ne  permettoit  pas  les  déploiemens  des  manœuvres  de  l'artillerie  et  des 
troupes  }  2°.  les  flancs  étoient  mal  dirigés  et  leurs  feux  presqu'entièrement 
absorbés  par  un  énorme  orillonj  3^.  toutes  les  parties  du  front  pouvoient 
être  indifTérenunent  mises  en  brèche  ;  parce  que  le  corps  de  place  n'étoit 
couvert  que  par  un  foible  ravelin. 


tre 


i5i.  Vers  l'an  i64o  parut  dans  la  carrière  de  b  science  le  comte  de  Pagan  ^       i  Si  .Des  progrés  delà 

îeune  officier-général  du  plus  rare  mérite  :  il  avoit  concouru  à  la  direction   Mortification  h  l'époq 
%,',..,  •       ,  j     T       .    v»TT         •        .  ,    ,  o^  Pagon  fit  connou 

de  plus  de  vingt  sièges,  sou^  le  règne  de  Louis  A.III,  et  avoit  porté  dans   son  système. 

les  actions  militaiies  Tœil  d'un  guerrier  observateur  et  savant.  L'artillerie  que 
l'on  conduisoit  à  cette  époque  devant  les  places  assiégées  étoit  considérable 
et  avoit  donné  tout-à-coup  à  l'attaque  une  grande  supériorité  sur  la  dé- 
fense. Pagan  sentit  que  le  matériel  de  la  défense  n'offroit  plus  une  résistance 
a.  19 


Du  froni   bailioan^ 
de  Pagao, 
<Pl.VI,fig.4  ) 
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proportionnée  à  U  violence   de   raIU<|ae  et  qa'i]  ^(o!t  urgent    Ht  proposo- 
nne  nouvelle  méthode   de  fortifier. 

Pagaa  adopta  le  sjsléuie  bastionné  et  cherclia  OD  tracé  â^agé  dec  pro> 
cédés  minutieux  des  systèmes  pratiques  jusqu'alore  ;  ces  procédés  ne  potrvoïent 
être  d'aucun  poids  ans  jeus  d'un  tuilttaire  éclairé  par  une  longue  expô-ïence. 

Lie  tracé  du  front  baSlionné   de  Pagan   diflêre  peu  de  celui  de  Vauban 
et  de  celui  que  nous  avons  adopté  pour  ternie  de  comparaison  [ii^  et  1 15  )■ 
Il  Ria  le  cAté  eiterieur  du  polygone  d'après  la  portée  du  mousquet  el  daw  1 
les  lîniites  de  x^o  â  ^ç)a  mcires }  il  prit  ce  c^té  extérieur  pour  la  Imic  ^^I 
son   tracé ,  et  traça  les  lignes  de  défense  rasantes  au  moyen  de  la  perpe»>l 
diculaire    élevée    sur  le  n-Jlieu    du  front  :   puis,  prenant  sur  les  Ugnes  « 
défense  les ,  faces  dos   bastions  d'une    grandeur  convenable  pour  avoir  ■ 
bastions  spacieux  et  de  bons  flancs  ,  il  abaissa  des  angles  d'épaule  des  pcn^l 
pendiculaires  sur  les  lignes  de  défense  :  il  obtint  par  ce  ti:acê  simple  et  applicablsT 
à  tous  les  cas,  l'ordonnance  de  la  projection  horisonlalc  du  front  bastionat'fl 
régulier.  Pour  un   cAlé  eilérieur  de  3(^   à  5i2   nièlres  Pagan  donnoit  5 
métrés  à  la  perpendiculaire  et  de  lao  à  100  mètres  aux  faces  des  1 
il  en  résulloit  des  Qanct  d'envinin  4^  mètres,  capables  de  lutter  1 
contre -balte  rie. 

Pagan  ,  comme  ses  prédécesseurs ,  surchargea  les  flancs  des  boalioM  d^M 
énorme  orillon  qui  occupoit  la  moitié  du  flanc  ;  et  derrière  cet  orilloa  , 
forme  carrée,  il   faisoit  5  flancs  couverts  retirés  dans  rintérieur  du  liactîoKtl 
le  pieiuier  de  ces  fknci  étoit  inférieur  à  ta  contre-batterie 3  les  deux  m 
la  coriiniandoient. 

Pagan  connut  l'importance  de  U  denû-tune^  il  substitua  au  nvalûi  ■• 
ouvrage  plus  considérable  qu'il  regarda  comme  un  des  élémeos  constJlu«B<  i 
front  :  il  en  dirigea  les  faces  aux  angles  d'épaule  d«s  bastions  j  1 
lui  donna  peu  de  saillie. 

£nfia  cet  lugénieur,  qui  avoit  de  grandes  idées,  étoît  trop  expcrin 
dans  la  guerre  des  sièges  pour  ce  pas  reconnoîlre  l'utilité  des  retrwichii 
des  bastions  :  il  metloit  de  petits  bastions  dans  les  grands. 

Quoique  le  système  de  Pagan  soit  un  grand  pas  vers  le  perfectionn 
de  l'art,  il  renferme  cependant  de  grands  défauts  :  1°.  la  ligne  de  défcitN 
y  est  trop  longue  pour  que  les  feux  de  moustjueterie  puissent  a^  «flîc^ 
cemeBt  sur  les  cavaliers  de  tranchée  et  sur  le  couronnement  de  U  place 
d'armes  saillante  -,  2*.  les  flancs  sont  dénaturés  par  l'orillon  et  par  les  (Udci 
couverts  a  trois  étages  qni  obstruent  l'inlérieur  des  basiionc ,  etc.  1  5"-  k 
demi4une  a  de  trop  petites  dimensions  :  tout  le  chemin  couvert  pcnt  itrt 
couronné  par  la  niéme  opération  ^  on  peut  battre  en  brèche  la  coortâie  paf 
la  trouée  comprise  entre  la  demi-lune  et  les  épaules  des  bastions  pour  «Btnil* 
tourner  les  retrancbeniens  des  bastions- 


1S3.  Immédiatement  après  le  comte  de  Pagta,  vers  l'an  i65o, 

'  sur  U  scène  militaire  deux  ingénieurs  du  premier  ordre  également   cèlêh 

dans  l'attaque  et  la  défense  des  places.   Coehorn  et  Vaubau   furent  rivai 
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#■  talaa»  et  en  gloire;,  tous  deux  servirent  leur  pays  avee  un  égal  dévouemeBt  ; 
loue  deux  ont  reculé  les  bornes  de  leur  art.  Yauban  p  servant  sous  un  gou- 
vernement  conquérant   et   ambitieux  ,.   dut    s'occuper    beaiuîoup    plus    de 
perfectionner  ^g  méthodes  d'atta^per  les  places  qi|e  dai  moyens  défensifs  & 
aussi  a-t^  porlé  ^  par  ses-  découvertes^  h  partie  de  Jl'aUaque  «i  pla$  haut 
période!  Coahoraii  dopt  U  pays  éloit  presque  toujoori  s«r  la  défendre i^ 
siiÂtîl  «lie  DMvdaya  opposée  à  cdle  de  son  émule  p  et  chercha  à  perfectioni^er 
ifi  maléiid  de  hk  d4&nse  t:  il  admira  Yauban  dana  ses  mojceR^  ingénient  dç 
•ondiim  ks  «lliKqpMS  et  lea^  perfectionna  ^.  en  imaginant  le  petit  ^lortifr  poi^ 
tatif  pour  lancer  à  de  petites  distances  une  quantité  prodigieuse  de  greva^^f. 
et  chasser  l^assiégé  da^  derdère  sea  parapets..  La  patrie  de  Coehorn  et  lea. 
différeni  ptopot^  sur  lesquels  il  eut  à  exeixer  ses  talens  dans  l'art  d^  fortifier^^ 
se  trouywt  assis   ftor  un  tenraio  aquaUfue  et  susceptible  de  pjrocii^r  d<f 
eaux  d»|is  tca  fessés  ^  il  dut  s'occuper  de  U  recherdbe  d'un  systiMs  analogi^f^ 
^  ceitte  iciiPoonstMiea  lacfla»  Cette  maniera  de  voie  JUt  fortification  et  de  If- 
Cure  covsister  k  uppli^iar  à  chaque  site  le  sy^me  défensif  le  mieux  ^ssoitjr 
au  ternÔB  ^  lui  «si  commune  avec  Yauban^  et  prouve  L'étendue  du  gépiie  d# 
ces  deux  iUostres  iitgénieuFS;»  Lea  cirçoststancea  oi)  s'est  trouvé  Coe^r^  put 
restreint  son  talent  à  un   eas  particulier)  mais  il  l'a  traité  de  maidère  ^ 
faire  pcési^mer  que  p  dana  tout  autre  ^te  ^  il  i^aroit  aoLQntré  la  même  habileté^  ^ 

que  dans  l^  défenses  de  Mai^baim^  de  ^(srg'çp^^fqfxi  et  des  autres  placef 
de  la  ||(>Uande.  Sa  défense  de  ISaipur,  en  1692,  lui  yi|lut  deç  éloges  de  1% 
part  de  Yaubfin  qui  dirigeoit  le  siège  d'après  sa  nouvelle  tactique  rcea 
éloges  enflammèreiit  son  amour  pour  la  gloire  et  dirigèrent  9on  talent 
uniquement  v^rs  cette  carrière  j;,  il  la  parcourut  avec  de  si  gngids  succèa 
et  ua  applaudissement  si  général  que  les  nations  impartiales  l'ont  tqujoura 
cite  comme  le.djgne  rival  de  Yauban.  Si  l'ingénieur  français  eut  La  gloirf 
de  l'inventipo  des  batteries  à  ricochets  ^  Coehorn  sut  completter  la  théoria 
de  l'attaque  par  Tid^  heureuse  4m  petita  mortiers  à  grenades  pour  crihlev 
Tassiégé  pendant  l'époque  de  la  dé£snse  et  de  l'attaque  rapprochées  :  le^ 
français  ont  >  à  la  vérité  ^  fait  |ieu  d'usage  de  cette  idée  >  mais  il  en  ful 
tirer  un  grand  parti  dans  nombre  de  sièges» 

Coehorn  ^  dans  son  système ,  s'éloigne  absolument  ift  ses  prédécesseurs  j  Des  principes  d'après 
a  marche  dana  une  route  nouveUa  et  y  fait  sans  citasse  l'application  des  d*<Zc  son^iîîtteS.  ""^ 
principes  les  |dus  hioûneux  :  se  eouvKir  jci  se  flanquer  à$  la  manière  Iq 
plus  efficace  pat  des  ouvrais  spaci^x  ei  favorables  à  une  défense  acii$fe 
ei  opiniâtre }  disposer  les  ouvrages  les  pftis  qrancés  ei  sur  lesquels 
t  ennemi  doii  s^éiablir,  de  manièrç  qi^H  n^  \irouvepas  un  espace  suffisons 
à  ses  batteries  et  qu'il  soit  forcé  d^jr  faire  des  transports  considérables  eft 
matériaux ,  etc.  y  sont  les  principes  fondamentaux  sur  lesquels  a'appui^ 
Codiom  dans  l'ordonnance  àee  éléroens  de  son  système  tant  en  proj.ectiom 
borisontale  qu'en  projection  verticale  &  il  adopte  encore  une  troisième  dia^ 
position  générale,  qui  consiste  à  conduire  les  terr^leina  des  chemina  couverts 
et  les  fonds  des  fossés  secs  de  façon  qu'on  ne  puisse  pas  y  fouiller  à  7  ou 
6  dècnnètrea  sana  renooolrer  Pean. 


L'applicalion  de  • 
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:  Jàrorùée  j 


)  prîDcipfs  giaéritix  se  trotn'e  1 
aquatique  qui  fûomit  de  l'eau  dans  les  foués  où  le  fortificaletu-  juge  à  pro|MM 
d'en  introduire. 

Idée  finvttlt  du  i^i-       Nous  ne  doDner<nis  qu'une  idée  bien  saccîncte  du  système  de  Coebom'j 
Umt  de  Coehom.  ,^i  ^.j  ^  ^,^  pratiqué  a  Manheim  «I  »nr  plusieurs  points  de  la  HoUandrff 

î  V  '      l'-F^    ■    j  X     ""**  description  détaillée  nous  éloigneroit  des  limites  que  nous  i 
ni  de  lonificaiioB,  par  ptMcritej.  Les  élèves  qui  désireront  avoir  une  idée  comptelte  de  ce  beau  «ysl& 


Boiumard.  ) 


De  la  projection  ha 
ritonlile  du  «vitfme 
dulr.c<  del-tnceiatr 
de  celui  de  l'oriUoD, 


pourront  consulter  la  description  et  l'analyse  qui  se  trouvent  dans  TEsM} 
général  de  fortification ,  par  Boiuniard  ;  ouvrage  dont  l'opinion  à  proclaïaé 
le  mérite- 

CoehorD  trace  son  polygone  bastionné  sur  le  c^té  intérieur  de  l'besagoito 
-  auquel  il  donne  39'^,>'5  ;  il  prolonge  les  rayons  de  1 46  ml-  ;  il  fait  la  4,eni 
gorge  du  bastion  égale  au  qaart  du  calé  et  décrit  les  flancs  concaves  < 
prenant  pour  centre  le  sommet  de  l'angle  flanquée  par  cette  comtraclioa, 
le  côté  estérieur  du  polygone  se  trouve  être  d'environ  44^  mètres.  Ce  traci 
procure  de  grands  bastions  aigus  B,  D,  dans  lesquels  cet  habile  ingéoi 
fiait  plusieurs  dispositions  :  à  l'angle  d'épaute  il  place  un  gros  orilloa  ^, 
-  construit  en  maçonnerie  cl  surmonté  d'un  parapet  qui  se  termine  aa  rr 
vertical  pqr  .•  sous  la  partie  mr  est  construite  une  casemate  pour  6  pièi 
de  canon  dont  les  enibrasur^  sont  à  tleur  du  terrain  naturel  :  la  parti» 
du  revêtement  de  l'orillon  que  l'ennemi  peut  appercevoir  est  édifiée 
un  art  particulier;  ce  sont  des  vofites  en  décharge  formées  par  des  contre 
forts  qui  vont  contre-bullcr  les  pieds  droits  des  souterrains  ;  les  contre-Torti 
sont  liés  et  unis  entre  eux  par  des  murs  concentriques  et  convexes  du  cAté 
intérieur.  Celle  construction  est  admirable  pour  résister  aux  batteries  dt 
brèche ,  à  la  poussée  des  terres  et  pour  arrêter  le  mineur  ennemi  ;  la  niénit 
espèce  de  revêtement  se  continue  à  la  face  du  bastion  sur  la  longueur  ^ 
8  à  [o  toises  :  tout  le  reste  du  bastion  ,  faces  et  flancs,  est  ea  terre  1 
l'épaisseur  du  rempart  au  niveau  de  l'eau  est  de  14  à  i5  mètres;  il  eÊt 
disposé  uniquement  pour  la  iitousqueterie  avec  une  banquette  et  un  U 
plein  d'environ  ^  mètres.  La  gorge  de  la  face  du  bastion  est  un  mur  «nqad 
est  adossée  une  galerie  crénelée  ,  derrière  laquelle  est  un  fossé  sec  de  5l 
mi'tres  de  largeur  :  de  ce  fossé  sec ,  élevé  d'environ  5  décimètres  au  dessa 
du  niveau  de  l'eau ,  on  monte  sur  le  terre-plem  du  bastion  par  des  cscalieti 
en  pierres  de  taille  ;  on  débouche   'le  la  galerie  par  des  portes ,  etc. 

L'intérieur  du  grand  bastion  en  terre  est  occupé  par  u>-  retrancheitient 
intérieur  nommé  bastion  capital,  dont  la  face  est  tracée  à  5a  mètres  de  b 
gorge  du  bastion  en  terre  et  le  flanc  à  5o  mètres  du  flanc  du  grand  bulio«> 
Le  flanc  est  terminé  par  le  prolongement  de  la  ligne  de  défense  nsanU- 
cette  disposition  procure  nn  fossé  sec  entre  les  dctis  flancs  par^lèltt  :  h 
bastions  capitaux  et  les  courtines  sont  revêtus  en  maçonnerie  ;  mail  1 
hauteur  ne  surpasse  pas  la  créle  la  plus  basse  des  parapets  des  ouvrages  K 
terre  )   le  long  des  faces  du  bastion  capital  règne  une  galerie  de    mines. 

La  partie  r«  est  fennce  par  un  mur  élevé  de  40  décimètres  et  convtri*, 
oÎDsi  que  U  face  mr  de    l'orillon  ,  par  un   fossé  plein  d'eau  ;    ce   fotti  «d 
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tmversë  gir  deax  ponts  dormans  py  p  garnis  de  leurs  ponts4evis  ajustés 
sur  deiix  portes  construites  dans  le  mur  si  :  entre  ces  deux  portes  et  dans  le 
mur  rs  sont  des  embrasures  pour  des  canons. 

La  tenaille  est  à  flancs  et  a  courtine  brisée  :  comme  la  ligne  de  défense 
'^st  très-longue  ;  les  flancs  de  la  tenaille  sont  destinés  à  donner  des  feux 
efficaces  sur  le  fossé  des  saillans  des  bastions  bas  :  la  tenaille  n'est  aussi 
âiqK>sée  que  pour  l'usage   de  la  mousqueterie.  Il  y  a  devant  le   flanc  et  . 

l-orilloA  un  fossé  plein  d'eau }  et  contre  l'orilloi^y  à  l'origine  de  la  face  de 
la  V  tenaille  y  il  jr  a  un  passage  voûté  pour  cooununiquer  au  grand  fossé. 

On  communique  au  fossé  sec  de  la  courtine  par  une  poterne  placée  sous  Des  communications. 
le  milieu  de  cette  courtine  ^  et  au  fossé  sec  des  flancs  par  une  poterne 
placée  sous  la  brisure  -de  la  même  courtine  :  de  ce  fossé  sec  on  entre  par 
des  portes  dans  les  souterrains  et  les  casemates  de  l'orillon^  et  de  ces  ca« 
semâtes  dans  la  galerie  crénelée  de  ki  gorge  du  bastion  bas.  Une  galerie 
souterraine;  dont  le  fond  est  de  lo  décimètres  au  dessons  du  niveau  des 
-eaux y  se  conduit  en  capitale  au  travers  du  fossé  sec. et  établit  la  commu- 
nication entre  la  galerie  crénelée  et  la  galerie  de  mines  du  bastion  capital  : 
sous  la  brisure  de  la  courtine  est  une  casemate  pour  défendre  le  fossé  sec 
des  flancs }  elle  est  traversée  par  la  poterne. 

Le  grand  fossé  est  rempB  d'eau;   il  a. 48  mètres  de  large  vis-à-vis  de       Du  grand  fossé  plein 
l'angle  flanqué  y  et  k  contrescarpe  se  dirige  sur  l'épaule  du  bastion  oj^posé.      ^^^' 

Dans  le  tracé  de  la  demi-lune  j  Goèhom  s'éloigne  des  idées  de  ses  pré-      De  la  demi-lune  soit 
décesseurs  :  il  lui  donne  de  grandes  dimensions  et  une  grande  saiHie  r  sa  ^*"*  '  •^'^  capitale, 
gorge  couvre  toute  la  maçonnerie  des  orillons.  A  l'extrémité  d\ine  dem^ 
gorge  de  iio  mètres  il  mène  les.  faces  de  manière  à  avoir  un  angle  flanqué 
de  70  degrés.  Cette  demi-lune  basse  est  en  terre  et  disposée  uniquement 
pour  la  mousqueterie }  ainsi  l'épaisseur  de  son  rempart  n'est  que  de  14  mètres. 

La  demi-lune  capitale  se  trace  à  52  mètres  de  la  gorge  de  la  demi-lune 
en  terre  ;  elle  est  disposée  pour  de  l'artillerie  sur  la  moitié  de  sts  faces  y 
à  partir  de  l'angle  flanqué»  La  gorge  ^e  la  demi-lune  capitale  est  garnie 
d'une  caponnière  crénelée  et  construite  en  murs  de  briques  ;  elle'  est  cou- 
verte par  des  madriers  et  par  de  la  terre  qui  forment  le  terre-plein  d'un 
second  étage  de  feux  dont  le  parapet  est  une  continuation  des  murs  de  la 
caponnière  :  en  avant  de  la  caponnière  est  une  palissade  avec  banquette  ^  etc. 

A  l'extrémité  des  faces  des  demi-lunes  basse  et  capitale,  le  fossé  sec  est 
traversé  par  un  fossé  plein  d'eau  défendu  par  une  caponnière  couverte  et 
avec  banquettes ,  qui   donnent  un  double  étage   de    feux  :  à  la  gorge  des  '^ 

extrémités  des  faces  de  la  demi-lune  de  terre  est  tme  galerie  crénelée }  les 
portés  en  sont  placées  derrière  la  caponnière  et  devant  le  fossé  plein  d'eau  : 
son  objet  est  de  défendre  le  fossé ,  d'y  procurer  des  débouchés  et  de  faciliter 
la  retraite.  On  passe  de  l'intérieur  de  la  demi-lune  capitale  derrière  les  c»- 
ponnières,  etc. 

Le  fossé  sec  de  la  demi-lime  est  traversé  en  capitale  par  une  caponnière 
crénelée^  construite  et  disposée  comme  celle  déjà  décrite  ^  traverse  lo; 
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folié  sec  àa  bastion*  :  elle  se  rend  dans  une  grande  capoanlèretqui  »ccap«~ 
l'angle  flanqua  sur  la  longueur  d'environ  so  ntiitres ,  iatjuelle  est  wmâ. 
crénelée  et  couverte  en  madriers  et  en  terre  :  on  communique  d«  l'in- 
térieur de  la  deou-lune  capitale  à  ces  caponnièrcs  par  une  poterne,  etc. 

La  denii-lune  capitale  ett  revêtue  en  bonne  raaconnerie  jusqu'à-  4"  ^^ 
dmètres  au  dessus  du  niveau  des  eaux. 
1  Le  bastion  est  couvert  par  une  contr«.^arde  dont  la  gor^  cs>  la  Imn^ 
du  grand  fossé  :  l'épaissenr  de  la  contre-garde  n'est  qnc  de  18  nètrea  nn. 
niveau  des  eaux  ;  ainsi  elle  n'est  dbposée  que  pour  de  la  mousqueterie  t  «o» 
fossé ,  de  28  mètres  de  large  ,  déboucbe  dans  celui  de  U  dami-luiM  i  l\m 
et  l'tBtre  sont  pleins  d'eau. 

Knfin,  toutes  les  dispositions  «Ucrrtes  sont  eiiTclopp^  par  m  dumâ» 
couvert  large  de  2^  mètres  ,  libre  dans  toute  son  élendne ,  à  l'cKceptioiB 
des  rentrans  qui  sont  disposés  en  grandes  places  d'amies  rentmrtes  gMtûea. 
d'un  réduit  construit  en  briques  et  crénelé  :  la  gorge  du  réduit  est  «Ivna 
le  prolongement  de  la  créle  du  chemin  couvert ,  et  nmervalle  compris  entrm 
cette  gorçe  et  la  contrescarpe  est  fertile  par  une  traverse  à  l'épreiiYe  t  |ef 
traverses  et  le  réduit  sont  couverts  par  une  palissade  inclinée  :  l«ut  Ir 
rheniin  couvert  est  palissade  à  l'ordiDaire.  ARn  de  mieus  défendre  l'approcb* 
des  réduits  et  des  traverses  des  places  d'armes  rentrantes ,  Codiorn  enfonce- 
des  coffres  dèfensijs  dans  le  glacis  des  faces  de  la  place  d'anncs  reitiranle  i 
ces  colTres  ont  25  décioièlres  de  large  sur  ao  de  haalear  )  ils  sont  ulacé* 
à  i&  roètres  de  la  crête  parai Icleiuent  aux  faces  et  sortent  hors  de  icnT 
d'cnviroD    80   ccnliniètres   pour  pouvoir  défendre   par   leurs    créneaux    1m 
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approches  de  la  place  d'armes  :  on  desceml  dans  les  coffres  p 
couvertes  faites  à  ti  mètres  de  l'angle  rentrant. 

Le  relief  et  le  coaimandement  des  cléiuens  du  système  de  Coehora  tm 
rapportent  au  plan  du  niveau  des  eaus  :  ce  plan  est  supposé  infcrMur  d» 
i5  décimètres  à  celui  du  terrain  naturel. 

Les  fossés  secs  et  les  terre-pleins  sont  placôs  à  5o  centimètres  an  dam» 
du  niveau  des  eatix  ,  et  produisent  par  conséquent  peu  de  déblai  ponr  )m 
construction  des  ourragei.  Les  fossés  pleins  d'aau  sont  creusés  d'eaviron  a»~ 
à  a5  décimclrts  au  dessous  du  niveau  des  eaux  ;  leur  bi^eur  M  leur  pro- 
fondeur varient  d'après  le  balancement  du  déblai  et  du  remblai  t  le  tetr^ 
plein  de  la  dami-lune  capitale  et  celui  des  chemins  couverts  s'élèvent  ok 
peu  au  dessus  du  niveau  des  eaux. 

La  figure  7  représente  la  relation  de  tous  les  plans  de  défilement  ;  elle  faitToir 
que  les  bastions  capitaux  et  les  orillons  dominent  tout  le  sjrst£me  de  masicre  à 
produire  des  fnn  efficaces  d'artillerie  et  de  mousqueterie  sur  tous  les  poiatt 
cilérieurs;  que  les  ouvrages  capitata  oui  leurs  maçonneries  eourertes  par  1« 
ouvrages  en  terre  ;  qu'ils  défendent  ceux-ci  par  des  b'gnes  de  tir  à  effets  a 
vu  la  largeur  des  fosses  secs  :  les  flancs  de  la  tenaille  sont  tenus  IW» 
pour  démasquer  les  (eux  des  flancs  en  arrière;  ses  faces  sont  plus  Iwales 
pour  couvrir  cl  défiler  In   flancs  :  cn&n,  le  milieu  des  £ucs  des  biMlia^ 
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'i>ft8  «t  de  la  âeim^hme  en  terre  csl  moins  ëlerë  <{ue  ks  aaillani»^  poor  dé^ 
^masquer  les  feux  ^'arlîUerie  des  onyragei  capitaux ,  «te. 

L'analyse  complette  du  système  de  Coehom  nons  jetteroit  dans  de  trop      Analyse  du  ^st^oie 
4ongs  développemens:  nous  nous  contenterons  de  quelques  observations  gé«     ^    ^^  °'"' 
nërales^  et  nous  invitons  les  élèves  a  faire  une  apptîeatioades  connoissances 
«<pi*ils    ont   acquises  pour    déterminer  la   dnrée   probaUe  du  «siég«  de   oe 
système. 

lEn  comparant  ce  système  avec  celui  que  nous  avons  piis  pour  terme  de      Comparaison  dusyt- 
't^mparaison  y  nous  remarquerons:  r**.    que  les  ouvrages   capitaux  sont  les   pour  unIiVdc7orcc  ^"* 
seuls  dont  ^artillerie  a  une  action  directe  sur  les  attaques  3  et  comme  ces 
;  ouvrages  ont  peu  .de  saillie  dans  la  campagne^  les  fenx  ne  se  croisent  pas 
aussi  efficacement  sur  les  capitales  que  dans  le  premier  système)  2*.  le  tracé 
donnant  dans  tous  les  polygones  des  bastions  aigus ^  il  en  résulte  qu'on  peut 
.ricocher  toutes  les  faces  des  ouvrages,  et  ^e  leur  .parallélisme  parfait  faci- 
litera les  opérations  -de  reconnoissances  pour  l'emplacement  des  batteries  à 
«ricochets.^  3?*  les  demif-luoes  capitales  ont  peu  d'influence  sur  le  couron- 
nement des  places  d'armes  saillantes.^  piffce  qu'elles  ne  s'avancent  pas  plus 
que  les  réduits  Jes  ilemi-lunes   du  système  ordinaire,^  et  que  les  contre- 
gardes  font  avancer  considérablement  les  saîllans  :  il  résulte  de  cette  dernière 
'Temarqoe  que  le  front  d'attaque  seca  y  dans  tous  les  cas ,  un  front  ordinaire 

•  composé  de  deux  bastions  et  d'une  demi-lune;  '4*«  les  trois  saillans  du  front 
^d'attaque  sont  placés  sur  une  ligne  presque  droite  y  rCt  les  places  d'armés 
.rentrantes  en  sont, peu  distantes  :  il  suit  de  là  que  le  couronnement  du  chemin 

couvert  pourra  se  faire  par  une  seule- opération^  etc.  :  mais  ce  couronnement 
vdevra  comprendre  cinq   saillans   et  quatre  places   d'armes  rentrantes  potir 
vprocurer  à. l'attaque  les  moyens  de  prendre  en  enfilade  et  à  revers  toutes, 
Jes  parties -du  front  attaqué. 

IXans^ce  SYStéofte  il  *£uit  .établir  la  première  parallèle  à  600  mètres   des      De  touTertuve  de  la 

^,  ,'  jr  j  tranchée  el  des  premie- 

«^ttvrages  ci^pitanx  ^ MMir^êjactement  les,  prolongemens  des  &       des  ouvrages  resbattenesàricochets; 
«et  étaUir  des  batteries  à  ricodiets^  même  contre  les  deDii<J«nes  collatérales':   ^^;  cheminemens  jut- 
->chaqae  batterie  4  ricochets  doit  >  être   composée   sel«n  l'ol^jet  qu'elle  doit   chemin  couTect. 
.remplir  1  les  terr»rpleins  dessmvraiges  capitaux  doivent  être  ricoches  par  des 

*  canons^  les  foaiés  seea  ^  les  chemins  eouTertset  les  coffres  des.  places.  d!armes 
i  rentrantes  doÎYOOt  IrélDe  par  des  bombes  ou  des  obiis* 

L'actnm  de  l'artillerie  <>et  de  la'nonsqneterie  n'éiasK  pas  fins  fonte  snr 
'4es  cbemînenaens  qae  dans  le  système  bastionné  ordii^drey  ia  marche  des 
.attaques  aéra  k  même  et  ^ppompera  Us  mènes. obstacles ^dans  jes  doax  çaa:  , 
««omine  les  demijnnts  basses  et  les  conlr^^ardes/aei  «ont  ;pas  disposées  pour 
vl'arCiUeriei  les  cavaliers  «de  tranchée  s'établinmt  aiwc'idus  de  facilité  et  le' 
<  couronnement  du  chemin  couvert  des  quatre  j^aces  d'«raies  saillantes  poursa 
^«'exècttter  un  peu  plus  rapidement 

Si  f  maintenant ,  on  examine-  les  effets  produits  par  les  batteries  de  la     «"Réflexions  sur  lei  cf- 
première  et  de  la  seconde  parallèles,  et  par  cdles  disposées  dans  la  troî-  ^«|J»^^e i'MÙllerieasMé- 
i^sièmeparallèle  qui  enfilenttons  les  «vvniges  et  ks  ft«és:secs.,il.est  é^ 
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d'après  les  cCfels  connns  et  constatés  de  rartillerte  moderne  ,  <{tte  Ici  casemates 
<}ui  défendent  les  foisés  des  bastions  leroot  culbutées  par  les  batteries  à 
ricochets  ;  «{ue  la  galerie  crénelée  à  la  gorge  des  bastions  en  terre  serm 
dégradée  et  probablement  ruinée;  que  les  caponniéres  et  coffres  seront  bor» 
de  service;  que  les  terre-pleins  des  flancs  et  de  l'orillun  seront  inluibitablcs 
et  que  les  réduits  des  places  d'armes  seront  culbutés.  A  U  vérité  il  faudrs 
une  plus  grande  quantité  d'arlillerJe  pour  attaquer  ce  système  qtK  pour 
celui  auquel  nous  le  comparons,  puisqu'il  faudra  environ  iso  piôces,dont 
5o  obusiers  et  mortiers  ;  mais  aussi  il  en  faudra  emplo_yer  une  plus  grande 
quantité  pour  sa  défense ,  parce  qu'il  faudra  placer  beaucoup  d'artitlene 
dans  les  fossés  secs  pour  agir  sur  l'assiégeant  par  des  tirs  élevés  :  c'est  le 
seul  nio^en  qu'«  l'assiégé  pour  enfiler  le  couronnement  du  chemin  couvert. 
De>  mo^eni  ^uc  l'ai-  Aussitôt  que  l'assiégeant  a  perfectionné  le  couronnement  du  chemin  couvert, 
)1ir'pour*ùi»re"e  i^'l  'l"'^  "  ContlTuit  ses  longues  traverses  tournantes  et  ses  pantdos ,  il  s'occnpe 
^riï*  U  couioBnemem  de  contre-batlre  les  flancs  et  de  batlre  en  brèche  les  ouvrages  capitaux  : 
I  cbetuiD  couirerr.  ^^   j^^^  résultats  obtenus,  il  marche  par  les  procédés  ordinaires,  au  mo^en 

des  passages  de  fossé  et  des  épaulemens ,  pour  arriver  aux  brèches  et  doBoer 
les  assauts.  Maïs  dans  le  s^^sléme  en  question ,  oii  les  ouvrages  capitaux  et 
les  flancs  sont  couverts  par  des  ouvrages  en  terre,  il  faut  ou  dctrmre  cm 
ouvrages  en  terre  ,  c'est-à-dire ,  y  faire  des  trouées  par  lesquelles  on  puÎMe 
découvrir  les  ouvrages  capitaux,  ou  s'en  saisir  pour  y  établir  les  batlerâs 
de  brèche. 
Iiombei  tit^c)  Lorsque  Coehom  imagina  l'ordonnance  de  son  système ,  il  ne  pensait  pat 
qu'il  lût  possible  de  détruire  ses  ouvrages  en  terre  ;  il  voyoil  l'eatieiiu  dans 
la  nécassité  de  les  attaquer  par  les  procédés  ordinaires  et  il  les  avoit  orga- 
nisés de  manière  à  y  faire  une  défense  active  et  de  chicanes  à  U  faveur 
\des  caponniéres  défensives  ,  des  galeries  crénelées  et  des  casemates.  Cor- 
montaigne  est  le  premier  qui  ait  fait  soupçonner  le  grand  effet  des  bombe* 
tirées  horisontalenient  :  depuis ,  on  a  souvent  observé  que  tes  bombes  et  lu 
obus  qui  crevoient  dans  des  masses  de  terres,  y  produisoient  des  effets  con- 
sidérables, et  dénaturoient  en  peu  de  tems  les  parapets  des  retrancheowiu  ; 
on  charge  les  obus  di!  4  livres  de  poudre  et  on  les  lance  par  salves  danc 
les  masses  des  parapets  ;  en  y  crevant,  ils  produisent,  par  l'escês  de  chaire, 
des  entonnoirs  qui  facilitent  l'accès  des  reiranchemens ,  etc.  Ce  moyen  a 
été  souvent  employé  dans  la  dernière  guerre  pour  attaquer  les  relranchemeas.' 
On  conçoit  cependant  qu'il  est  possible  de  monter  sur  des  afiuts  ordi- 
naires les  mortiers  et  les  groa  obusiers ,  et  de  tirer  les  bombes  horisoatatement 
comme  les  boulets  ;  d'ailleurs  on  pe&t  tirer  les  bombes  en  les  ajustant  sur 
la  bouclie  des  canons  ordinaires  :  en  chargeant  les  mortiers  et  obtuiers  au 
j  ou  au  ^  de  la  charge  totale  ,  les  bombes  et  les  obus ,  U  la  distance  de 
:ioo  à  5oo  mètres,  s'enfonceront  de  12  à  i5  décimètres;  et  si  les  iKNobea 
et  les  obus  sont  chargés  de  10  à  i5  livres  et  que  les  lignes  de  motedra 
résistance  soient  horisonlates ,  ils  produiront  des  entonnoirs  de  ao  à  lo  dé- 
cimètres de  diamètre  :  si  donc  des  batteries ,  armées  de  mortiers  el  obutïen 
à  tirs  horisuntaui ,  tirent  par  salyes  réglées  contre  des  ouvrages  «q  tcnv 
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il  sera  peut-être  possible  de  raser  une  portion  d'ouvrage  en  peu  de  tems 
et  de  découvrir  par  les  trouëes  ce  qui  est  derrière  lui  :  mais  dans  l'état 
actuel  de  nos  connoissances  sur  les  effets  de  l'artillerie  y  on  ne  peut  pas 
compter  sur  Tefficacité  de  ce  moyen  t  il  conviendroit  de  faire  des  expériences 
pour  lever  tous  les  doutes  sur  cette  matière  importante  et  pour  examiner 
si  f  pendant  la  nuit^  des  travailleurs  qui  ont  des  terres  et  des  fasîcines  à  leur 
disposition  ^  ne  peuvent  pas  rétablir  les  brèches  faites  par  les  bombes  j  etc. 
Si  cette  manière  d'employer  les  bombes  étoit  introduite  dans  l'attaque^  il 
seroit  nécessaire  d'augmenter  les  épaisseurs  des  parapets  et  de  les  revêtir 
d'une  matière  capable  d'arrêter  l'action  de  ces  fougasses  lancées  à  volonté 
par  l'assiégeant. 

£n  admettant  que^  par  les  bombes  horisontales ,  on  puisse  faire  en  deux     Premiéremëthoded'at' 
ou  trois  jours  y  des  trouées  dans  des  ouvrages  en  terre  de  i8  mètres  d'épaisseur  î  bombes  horisontales. 
l'attaque  du  système  de  Goehorn  marchera  très-rapidement. 

Le  douzième  jour  de  tranchée  ouverte  on   débouchera  de  l'origine  des       Dur^e  probable  da 
cavaliers  de  tranchée  et  de  la  quatrième  parallèle ,  pour  saisir  les  saiUans  des  T^^^^^g ^^  gu^niièm'e" 
places  d'armes  saillantes  et  les  embrasser  :  le  quinzième  jour  on  saisira  les  seizième  et  dix-septî^- 
saillans  des  quatre  places  d'armes  rentrantes  y  on  couronnera  tout  le  chemin  ^^  jours, 
couvert  et  on    commencera   les   batteries   des   trois  saillans  :  les  i6  et   17 
seront  employés   à  perfectionner    tous  les   travaux   du   couronnement  et  à 
tracer  toutes  les  autres  batteries  sur  les»  extrémités  des  branches  et  sur  les 
faces  des  places  d'armes  rentrantes  pour  contre-battre  l'artillerie  ennemie  et 
raser  les*  portions  des  ouvrages  en  terre  qui  masquent  les  flancs  et  les  ou- 
vrage^  capitaux  :  il  faudra  ^  pbur   remplir  cet  objet  y  plus  de  100  pièces 
d'artillerie  y  dont  60  seront  des  mortiers  et  gros  obusicrs.  Des  batteries  seront 
disj[>osées  :  !*•  contre  l'angle  flanqué  de  la  demi-lune  basse  pour  raser  son 
rempart  ^  découvrir  les  caponnières  et  les  ruiner ,  et  pour  culbuter  les  tr»« 
verses  et  les  réduits  des  places  d'armes  rentrantes }  a*,  contre  les  extrémités 
des  faces  de  la  même  demi-lune ,  au  moyen  des  trouées  des  fossés  des  contre- 
gardes  y  pour  les  raser ,  découvrir  la  demi-lune  capitale  et  la  battre  en  brèche 
en  substituant   des  canons  aux  mortiers   et  obusiers }  3*.  contre  les  faces 
extérieures  des  deux  conlre-gardes  pour  découvrir  les  flancs  à  trois  étages , 
les  contre-bàttre  y  les  culbuter  les  uns  sur  les  autres  y  et  battre  en  brèche  la 
tour  de  pierre  dont  les  débris    masqueront  le  débouché  placé  sous  la  face 
de  la  tenaille.  Il  faut  remarquer  qu'il  est  convenable  de  ne  pas  raser  les 
faces  intérieures  des  contre-gardes  et  d'en  conserver  les  terres  pour  les  che- 
minemens  y  etc.  ^  4°.  contre   les  faces  basses  des  bastions  y  par  les  vides 
compris  entre  les  contre -gardes  et  les  demi-lunes   et  par  les  trouées  des 
fossés  des  demi-lunes  ^  à   l'effet  de  découvrir  les   bastions   capitaux  et  la 
brisure  de  la  courtine  ^  afin  de  les  battre  en  brèche  ainsi  que  Forillon  qui  *  .         ^ 

succombera  nécessairement  contre  les  effets  croisés  des  batteries  placées  dans 
les  places  d'armes  rentrantes  et  vis-à-vis  des  trouées  des  faces  extérieures 
des  contre-gardes. 

Le  18,  toutes  les  batteries  seront  perfectionnées  3  et  pendant  le  19  et  le       Travaux    des    dix- 
20 ,  elles  tireront  sans  cesse  pour  faire  les  trouées  et  les  brèches  dont  nous  ervîngi1èm*e  jôurr*""*^ 
2.  20 
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venons  de  parler.  Dès  le  17,  on  aura  descendu  dans  les  chemins  couvcrlg, 
par  <]uaU'e  ouvertures  ou  coujturcs  bliodécs  placées  ilerrïi-rc  les  traverse*. 
des  places  d'armes  rentrantes,  dans  l'intention  de  faire  (jualre  coRiblemena 
ou  passages  de  fosse  dont  deux  sont  dirigés  vers  les  faces  intérieures  des 
contre-gardes ,  le5i|iielles ,  étant  intactes  ,  couvrent  l'opération  ;  et  deux  autres 
vis-à-vis  de  la  naissance   des   trouées  à  l'angle  flanqué   de   la  dcnii-lune. 

Le  itf,  les  passages  des  fossés  de  la  dcmi-lune  seront  acjievés  ,  et  on  couler* 
dans  l'épattsear  de  la  partie  inlaclc  de  son  rempart  par  des  sapes  en  c 
niaillére ,  pour  gagner  les  trouées  des  extrémités  des  faces  et  pou^-oir  déboocher 
vis-à-vis  des  brtclies  des  faces  de  la  denii-lune  capitale  :  le  20,  on  donnera, 
l'assaut  à  la  demi-lune  capitale  et  on  coulera  par  des  sapes  en  créntaiUéra 
dans  Tépaisscur  du  rempart  dts  faces  intérieures  des  contre-gardes  pour  i 
gagner  les  extrémités- 
,  Le  31  ,  un  coiutnencera  les  passages  du  grand  fossé;  on  établira  de« 
batteries  sur  le  terre-plein  de  la  demi-lune  capitale  pour  achever  de  nuii 
l'orillon  et  la  brisure  de  la  courtine  :  le  2b,  les  passages  de  fossé  et  len 


Seconde  iniJihodeJ'ii 
■a^uc  pat  lei  prcicÉ<)i 
u«tt^*iuiqu'A  et  jour. 


epauleniens  seront  achevés  ;  et  comi 
brèche  sur  leurs  faces  et  leurs  flancs  , 
aussi  ouvertes,  l'assaut  définilif  pourr 


le  les  bastions  capitaux  sont  mis  ea 
t  que  les  brisures  des  courtines  soni 
avoir  lieu  le  a4  ^'^  P^ns  tard- 
Si  on  n'adnicttoit  pas  la  possibilité  de  faire  des  trouées  dans  les  ouvrages 
en  terre  par  les  bombes  horisontales ,  il  fuudroit  procéder  par  les  inélhodn 
ordinaires  et  employées  jusqu'à  ce  jour  :  on  {>ourroit ,  en  usant  de  la  nune, 
faire  les  trouées  nécessaires  dans  les  remparts  de  la  dcmi-Iune  basse  et  des 
contre-gardes  pour  découvrir  la  deniî-lune  capitale,  les  flancs  à  trois  étage* 
et  l'orillon  ;  mais  ce  niojien  seroil  plus  long  ([ue  le  premier  ;  il  portcruit 
la  durée  du  siège  au  mdins  à  5o  jours  et  probablement  à  5(j-  Si  le  nioyea 
de  la  mine  olïensive  n'éloit  pas  praticable,  on  suîvroit  les  procédés  tes  plus 
ordinaires,  on  altacjueroic  la  dcmi-Iune  basse  et  les  contre-gardes;  on  t'y 
établiruit  et  on  y  conslruiroit  des  batteries  de  brcclie  el  des  contre-battcrks 
pour  faire  brèche  à  la  dcmi-Iune  capitale  et  conlre-battre  les  Ûancs  à  Irois 
étages  des  bastions  ;  ensuite  on  donneroit  l'assaut  à  la  demi-lune  capitale 
sur  laquelle  on  conslruiroit  des  batteries  de  brèche  contre  les  onllons  pour 
achever  de  les  faire  crouler  :  après  ces  progrés  on  pourra  faire  les  passages 


r  battre  en  brèche  le  bailiot 


«I  <i(s  dffauii  I 
Umt  de  Cochori 


du  grand  fossé  et  y  conduire  de  l'artiller- 
bas ,  mais  il  sera  plus  simple  de  combler  le  fossé  de  l'orillon  et  d'attacher 
le  mineur  à  la  face  et  à  U  brisure  de  la  courtine  :  aussil<)t  que  les  minei 
auront  joué ,  la  capitulation  aura  lieu ,  etc.  Par  ce  genre  d'attaque  ^  on  ne 
peut  pas  estimer  la  durée  du  sîége  à  moins  de  40  à  4^  jours. 
il  Coehorn ,  dans  son  système ,  a  montré  comment  on  pouvoU  coBWrrcr  à 
une  place  sur  un  site  aqualic[ue  les  avantages  des  fossés  ,sccs  qui  pracnreql 
une  défense  active  et  brillante  ;  il  a  établi  cet  axiome  remarquable;  qae 
chaque  site  devoit  être  fortifié  par  des  moyens  analogues  â  sa  nature  to- 
pographiqiic  :  si,  dans  le  système  de  Coehorn,  on  pouvoit  se  procurer  dti 
«ourans  d'eau  susceptibles  d'agir  avec  violence  contre  les  passages  de  foas^ 
cette  disposition  concourroît  à  élever  coosidérablenieal  sa  valeur.  Cependant 
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Tanalyse  que  nous  venons  d'esquisser  fait  voir  que  les  accessoires  qui  con- 
sistent en  galeries  crénelées  y  casemates  y  caponnicres  et  coffres  )  ne  contribuent 
pas  à  augmenter  la  durée  du  siège  :  tous  •  ces  moyens  sont  '  anéantis  au 
moment  même  où  Ton  devroit  en  faire  asage.  Le  projet  d'attaque  fait  encore 
appercevoir  quelques  défauts  essentiels  dans  l'ordonnance  du  tracé  :  i*.  le 
gros  orillon  ou  tour  de  pierres  est  mal  placé  à  l'épaule  du  bastion  bas 
parce  qu'il  est  battu  et  ruiné  dès  le  couronnement  du  chemin  couvert  et 
qu'il  masque  les  feux  des  flancs  opposés  qui  devroient  battre  le  fossé  sec 
du  bastion  y  lequel  se  trouve  sans  défense  au  moment  où  l'assiégeant  y 
pénètre  ;  2**.  les  demi-lunes  et  les  contre-gardes  laissent  entre  elles  une 
trouée  très-dangereuse  et  forment  des  rentrans  peu  considérables^  ce  qui 
donne  à  l'assiégeant  la  faculté  de  couronner  les  places  d'armes  rentrantes 
presqu'en  même  tems  que  les  saillantes  )  3*.  le  chemin  couvert  est  occupé 
peu  solidement  )  les  réduits  des  places  d'armes  rentrantes  sont  ruinés  et  nuls 
au  moment  du  couronnement }  4*'  1^^  communications  avec  les  ouvrages 
extérieurs  sont  difficiles  au  travers  d'un  fossé  plein  d'eau  et  les  retraites 
très-périlleuses  à  exécuter. 

Pour  corriger  tous  les  défauts  essentiels  que  nous  venons  d'énoncer^  il 
faudroit  placer  l'orillon  à  l'épaule  du  bastion  supérieur^  convertir  les  bastions 
bas  en  une  éhceinte  de  mousqueterie  qui  renfermeroit  des  fossés  secs  de 
40  mètres  de  largeur;  prolonger  les  faces  des  contre-gardes  jusqu'au  pro- 
longement de  la  gorge  de  la  demi-lune  basse  ;  tracer  la  demi-lune  sur  les 
contre-gardes  pour  masquer  la* trouée  et  faire  son  angle  flanqué  de  60  degrés, 
afin  de  lui  donner  la  plus  grande  saillie  )  voûter  à  l'épreuve  toutes  les 
communications  y  les  galeries  y  les  caponnières  y  et  mettre  leur  sol  au  dessus 
du  niveau  des  eaux;  enfin  retrancher  les  places  d'armes  rentrantes  par  des 
réduits  à  l'abri  d'une  attaque  de  vive  force. 

Coehom^  dans  son  second  système  y  a  corrigé  la  plupart  des  vices  du  Des  second  et  troU 
premier  par  des  dispositions  mieux  entendues  et  qui  facilitent  le  développement  "^°™^  systèmes  de  Coc- 
d'une  défense  active  et  d'une  défense  de  chicane*  La  première  jcnveloppe  (Pl.  yi  fis,  8.) 
est  une  enceinte  bastionnée  capitale  dont  les  flancs  y  couverts  par  l'orillon , 
sont  à  trois  étages  de  feux^  et  dont  la  courtine  et  les  épaules  sont  couverts 
par  un  fossé  plein  d'eau.  Les  bastions  bas  et  la  courtine  y  liés  ensemble , 
forment  la  première  enceinte  basse  dont  la  gorge  renferme  le  grand  fossé 
sec  'y  elle  est  garnie  de  galeries  comme  dans  le  premier  système  :  les  contre- 
gardes  sont  unies  ensemble  pour  former  la  troisième  enceinte  ;  les  saillans 
et  les  rentrans  sont  occupés  par  des  réduits  crénelés  et  couverts  de  pali^ 
sades  inclinées  (  ces  réduits  devroient  être  fortement  constitués  et  avoir  des 
fossés  pleins  d'eau  )  :  enfin  y  les  trois  enceintes  concentriques  sont  enveloppées 
par  le  chemin  couvert.  Coehorn  donne  à  l'enceinte  capitale  on  relief  plus 
considérable  que  dans  le  premier  système  y  afin  que  les  glacis  et  la  cani- 
pagne  Soient  défendus  efficacement  par  les  feux  directs  de  cette  enceinte 
principale. 

h^  avantages  de  ce  système  sur  le  premier  sont  palpaUes;  il  exige  y  pour  son 
attaque  j  une  artillerie  considérable  ;  mais  il  est ,  comme  le  premier  système  |  trit^  ' 


ItAin    s  ACT    SnLtTABC 


3 


OfliyitlmrtdtVtu 


eiyat^  an  netfdacai  ;  «e  a'ot  pM  trop  âenr  m  finne  ^m  ^  pcflv  la 
prakUr  do  lM|^â4o)Mn  ie  Iraacbér  «mnte,  ca 

Le  irthihiig  ajnMter  4r  Cochora  <«Mt  iafeiw  i 

■■  ttamé ,  nom  aam  fcpfiwBM  tFtm  fmn  k 

wlwmfOM  ^  T^KWgj^  m  faarwgé  ^  BooiBw^  L«a  Kcoai]  el  lnwiii'im 
fynBww  de  Gothora  ■'«•(  pw  M  oénléi ,  yce  qa'S  se  les  a  ^irfi»- 
Uemeat  compBift  ^■'qin»  non-  ipplMpé  1«  prenne^  ■  la  piiipan  ^s  pUns 
^H  a  ea  â  fortifier. 

n  ol  {rident  «jue  le>  devs  •jnKma  de  Co^hom  «ml  marna  dûpcadicus 
iw  le  fj^tmt  bMtkniBé  aiMpad  nom  l«s  compAron* ,  poisqae  leur  con^ 
tracUoa  ne  d«nn)d«  ,  ponr  Un»  Im  ouvRigct  eit^rieun  à  l'enceinte  capctale , 
^M  de*  nmaremetu  de  terres  dont  la  d^pente  tal  bieo  inieneare  à  ccUe 
dM  riMçonnerte*  :  et  comme  b  force  de  ce*  *jr*téntet  est  au  moins  èqoi- 
ralenre  k  cette  du  ijrtl^e  butionn^  tiiodeme,  ÏU  doi-vent  avoir  la  préfcrencc 
(tir  Inî  Umtei  le*  foit  «ju'il  t'aura  d'établir  det  fortificatians  lar  «Vr  otoi 
de  la  nature  de  celui  pour   le<]uel  Cotbom   les  a  ordonnancés. 

Vnnban  naqnit  en  i<î^5;  dès  ta  plui  tendre  jeuniine  il  liabita  les  camps  :  la 
me  de*  preintcrei  placti  forte*  et  les  premier*  sièges  où  il  se  trouva  décidèrent 
de  «on  ^oAt  pour  l'amie  du  génie  et  pour  l'art  de  la  fortification.  Dès-lors 
il  s'occupa  des  matli^iatiijnes  ,  de  toutes  les  parties  du  dessin  ,  de  l'art  des 
conitructioni ,  de  la  manière  de  représenter  les  projets  des  oavraeea  y  do 
d«vi* ,  etc.  ;  et  en  peu  de  tenis  ses  heureuses  dispositions ,  secondées  par 
un  aiiiour  dévorant  du  travail ,  en  firent  un  ingénieur  du  premio-  or^. 
Vaiiban  «iiistB  k  plus  de  5o  sièges  ;  il  y  accjuit  nue  «périence  qui  le  mit 
à  tnérne  de  perfectionner  la  théorie  et  de  hâter  la  marche  des  progrès  de 
Il  fortification  ,  et  sur-lout  de  la  partie  relative  à  l'attaque  des  pbces.  Vaubao 
vécu!  loni  nn  roi  séduit  par  l'amour  de  la  domination  et  la  passion  des 
confjtidleij  et  dont  les  armées  étoicnt  presque  toujours  sur  le  pied  ofTensift 
il  dut  donc  s'occuper  principalement  de  l'art  d'attaquer  les  places  ;  et  h 
révolulinn  qu'il  opéra  dans  la  tactique  de  la  guerre  des  sii^ges  fut  complette, 
oinii  que  nous  l'avons  observé  plusieurs  fuis  :  plein  d'Iiumanite ,  il  s'occupa 
sans  rrlAche  des  ninyena  d'épargner  le  sang  et  de  rendre  tes  sièges  moins 
meurtriers  en  protégeant  les  forces  organiques  par  les  ressources  de  l'art. 
Mais  Vnuban  n'eut  pas  seulement  des  places  ennemies  à  conquérir,  des 
camps  retranchés  a  forcer  ,  des  alUt|ues  de  postes  à  diriger ,  il  lui  faltut 
créer  la  défensive  des  frontières  de  son  pajrs  par  des  places,  du  focts  d 
drs  canipi  retranchés;  il  lui  fallut  restaurer  les  anciennes  places,  en  Utir 
de  nouvelles,  faire  travailler  aux  places  maritimes,  et  les  mettre  toutes  dans 
le  cas  de  résister  aux  attaques  des  ennemis  de  la  France.  Les  forces  de  loa 
génie  ne  se  déployèrent  pas  moins  dans  cette  partie  du  la  fortificatinn  ont 
dans  celle  de  l'attaqne  :  il  examina  d'abord  en  quoi  ronsistoit  te  «naWrid  da 
la  défeiiie.et  voyant  qu'il  étoit  parvenu  eu  peu  de  lems  à  s'etnpw^  d« 
places  qu'il  «voit  attaquées  ,  il  chercha  les  niuj'ens  d'en  angmcnler  h  ji^ 
tance.  Son  premier  sjrsténie  ne   fut    point  exclBsif  ;  il   la   i 
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les  localités  et  en  combinoit  les  éléniens  tantât  d'une  façon ,  tantât  de  Tautre  y 
pour  ayoir  les  résultats  qu'il  vouloit   obtenir. 

Yauban  prit  la  fortification  au  point  de  perfection  oii  Pagan  Tavoit  laissée  ;  Du  premier  système 
et  trouvant  que  les  dispositions  générales  de  ce  grand  homme  de  guerre  et  ^^  Vauban. 
de  cet  habile  ingénieur  étoicnt  telle»  qu'U  pouvoit  les  désirer  /il  ne  s'atUcha  ^  ^''  ^^  '  ^^  ^'  ^ 
qu'à  y  faire  les  modifications  qu'il  jugeoit  nécessaires  :  il  supprima  les  flancs 
à  triple  étage ,  réduisit  l'orilloii  à  n'avoir  que  l'épaisseur  convenable  et  fit 
ses  flancs  retirés  concaves^  il  prit  j  comme  Pagan ^  le  côté  extérieur  pour 
base  du  tracé  dé  l'enceinte  ^  fit  1»  fortification  rasante  comme  lui  ^  mais  il 
réduisit  le  plus  grand  côté  du  polygone  a  35o  mètres  pour  diminuer  la 
longueur  des  lignes  de  défense.  Il  ordonna  le  tracé  de  l'enceinte  en  donnant 
à  la  perpendiculaire  j  non  pas  une  longueur  fixée  pour  chaque  espèce  de 
poljgone  y  mais  une  partie  déterminée  de  la  longueur  du.  càté  dépendante  de 
l'espèce  du  polygone  ;  savoir ,  le  |  si  le  polygone  étoit  un  carré ,  le  y  s'il 
étoit  un  pentagone  et  le  ^  si  o'étoit  un  hexagone  ou  un.  polygone  qudconque 
plus  élevé.  Lorsque  la  position  des  lignes  de  défense  est  ainsi  déterminée  y 
on  prend  les  f  du  côté  pour  la  grandeur  des  faces  des  bastions  et  ensuite 
on  trace  les  orillons  et  les  flancs  retirés  concaves.  Sur  la-  fin  de  sa  vie  y 
Yauban  supprima  les  orillons  et  traça  les  flancs  en  ligne  droite. 

Mais  les  principaux  perfection nemens  que  Yaubâa  apporta  au  système  de      I^e  la  tenaille;  de  la 
Pagan  ;   consistent  dana  les  dehors  :  on  lui  doit  l'invention  de  la  tenaille  ^  duît.' 
dont  nous  avons  discuté  les  propriétés  (  i45)  pi  augmenta  les  dimensions  de      (  Fig.  5. } 
la  demi-lune  dont  il  dirigea  les  faces  à  10  mètres  au  dessus  des  épaules  des 
bastions  ;  mais  il  lui  fit  des  flancs  qui  en  diminuoient  la  valeur  en  découvrant 
la  trouée  comprise  entre  la  tenaille  et  l'orillon  ou  le  flanc  droit }  il  déter- 
minoit  l'angle  flanqué  de  la  demi-lune  en  décrivant  de  l'angle  du  flanc  comme 
centre  et  avec  sa  distance  à  l'angle  d'épaule  y  un  arc  de  cercle  qui  coupoit 
la  perpendiculaire  au  sommet  de  l'angle  flanqué  :  dans  l'intérieur  de  la  demi- 
lune  y  il  fit  d'abord  un  réduit  qui  ne  consistoit  qu'en  un  mur  crénelé  ^  mais 
dans  la  suite  ce  réduit  fut  constitué  en  véritable  retranchement. 

Enfin  Yauban  organisa  son  chemin  couvert  y  le    munit  de  traverses  et      Du  chemin  couyerc. 
augmenta  la  capacité  des  places  d'armes  rentrantes. 

L'analyse  de  ce  système  est  celle  que  nous  avons  décrite  (  147)  :  elle  porte      Analyse  du  système. 
la  force  du  système  à  25  jours  au  plus  de  tranchée  ouverte  :  les  propriétés      (  Voyez  147.  ) 
et  les  défauts  de  ce  système  découlent  de   ce   que   nous  avons  dit  sur  le 
système  que  nous  avons  adopté  pour  terme  de  comparaison  ou  unité  de  force. 

Après  que  Yauban  eut  appliqué  a%  nouvelle  théorie  aux  sièges  de  plusieurs       Des  second  et  troi- 
places,  même  de  celles  qu'il  avoit  fortifiées  d'après  son  premier  système ^  ban"V/p*eW8  8V8i^mes"à 
et  qu'il  eut  reconnu  et  constaté  par  plusieurs  faits  les  avantages  des  batteries  tours  bastionnees, 
k  ricochets  y  il  fut  étonné  et  convaincu  de   la  foiblesse  des  places  fortes  ;      (  ^*o-  ^  «<  9*  ) 
et  il  en  fut  d'autant  plus  frappé,  qu'à  cette  époque  les  armées  de  Louis  XI Y 
étoient  forcées  de  faire  une  guerre  défensive  contre  les  armées  combinées 
de  la  plupart   des   puissances   liguées  contre   lui ,  et  que   les   Circonstances 
politiques  de  l'Europe*  faisoient  pressentir  que  la  France   ne  tarderoit  pas  à 
être  dans  la  nécessité  de  couvrir  $ts  frontières  et  de  défendre  ses  places  fortes* 
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'  Ce  fut  au  eoaimen cernent  de  la  guerre  de  i6SS,que  Vauban  pensas^ 
rieusenienl  à  perfectionner  la  fitrlilî cation  des  places ,  pour  faire  peitlre  f 
l'atlaque  une  partie  des  grands  avantages  qu'elle  Tcnnit  de  cunquérir  m 
la  défense.  Il  proposa  de  construire,  à  Béfort  et  à  Landau  ,  des  forlificatioi 
ordonnancées  M'aprèi  un  nouveau  tracé  qui  porte  I«  nom  di 
Ajanl  ensuite  fait  adopter  par  Louis  XIV  la  construction  d'une  place  neitv^ 
lar  le  Rhin  ,  il  fortifia  Neuf-Brisacli  d'aprts  un  troisième  s^sti 
que  le  second  modifié  dans  le  tracé  du  corps  de  place. 

Le  niarcctial  de  Vauban  ,  dans  ses  deux  derniers  systèmes,  s'est  proposa 
de  corriger  plusieurs  vices  eiistans  dans  la  fortification  pratiquée  jusqu'alon 
elle  étoit  ricochée  dans  toutes  ses  parties  faciles  à  reconooitre  -,  toutes  M 
défenses  étoient  ruinées  à  l'époque  de  la  défense  rapprochée  et  il  ne  restai^ 
plus  de  feux  efRcaces  pour  défendre  les  terre-pleins  des  ouvrages  eilêrieum 
les  places  se  rcndoient  avant  que  l'assaut  fut  livré  au  corps  de  place  ,  parc* 
qu'il  n'existoit  plus  d'artillerie  pour  défendre  les  fossés  de  l'enceinte  et  que 
les  conséquences  d'un  assaut  pouvoieni  être  terribles  pour  l'assiège  :  eulîa 
tous  les  ouvrages  aroient  des  terre-pleins  si  peu  spacieux  qu'on  ne  pouroîl 
y  faire  des  retranchemens  pour  protéger  la  retraite  et  conserver  U  furulU 
des  retours  offensifs. 

Vauban  imagina ,  pour  remédier  a  tant  de  défauts  :  ■"•  de  séparer  le* 
bastions  de  l'enceiale  et  de  les  faire  spacieux  ,  afin  de  pouvoir  jr  soutenir 
pliisieurs  assauts  et  y  faire  une  défense  active  par  le  moyen  des  rclrao- 
cheniens  qu'on  pourroil  élever  dans  leurs  terre-pleins  ;  2".  d'admettre  datu 
son  système  des  batleries  casematéos que  l'ennemi  ne  pourrait  détruire  du  che- 
min couv  ert ,  et  qui  dèfendroienl  les  fossés  de  l'enceinte  ;  5°.  de  constituer 
son  enceinte  de  manière  que  l'assiégeant  ne  pût  en  ricocher  les  battcnei^ 
Il  remplit  ces  différentes  rues  dans  le  second  système  :  i°.  par  hdc  co» 
cemle  composée  de  tours  bastionnécs  unies  par  une  courtine  ;  a",  par  d«i 
bastions  pleins  et  délacliés  ou  contre-gardes  qui  comprennent  une  Urçe 
tenaille  entre  leurs  flancs;  5°-  par  une  denii-Iune  et  un  diemia  couvert 
•disposés  à  l'ordinaire  :  les  tours  baslionnées  sont  voûtées  a  l'épreove;  elUi 
ont  sous  leur  terre-plein  de  grands  souterrains  dont  le  sol  est  a  ao  déci- 
mètres au  dessus  du  "fond  du  fossé  :  ces  souterrains  régnent  le  long  dei 
flancs  dans  chacun  desquels  on  a  percé  deux  embrasures  pour  enfiler  la 
fossés  :  les  tours  baslionnées  sont  couronnées  par  une  plate-forme  en  pierra 
de  taille  et  par  un  parapet  construit  en  briques  et  percé  d'eml 

La  demi-Inne  de  go  nictres  de  capitale  a  ses   faces  dirigées  à  ao 
■u  dessus  des  angles  d'épaule  ;  elle  est  a  flancs. 

Les  communications  consistent  en  poternes  ,  en  ponts  de  bois  et  en 
Dans  ce  second  sysléme  le  maréchal  de  Vauban  ne  donna  que  al^nKtres 
nu   cAlc    intérieur   contenant   la  courUne;  ce  qui  donne  un  cûté  ei,lèrieaa 
d'environ  55o  mètres. 

Vauban  (race  son  troisième  système  en  prenant  ponr  base  le  côté  «xiMe» 
qu'a   fail   de  55o  mètres  ,   etc.   Par  là   il  agrandit  les   dimensions  de    tont 
intente  pas  d'avoir  dans  les  flanc»  de  s*t  toon 


s  élémens  ; 
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bastîonnëes  des  casemates  à  a  pièces  de  canon  y  il  s'en  procure  d'autres  en 
bastionnant  la  courtine  et  en  construisant  ^  sous  les  petits  flancs ,  des  case- 
mates pour  2  autres  pièces  de  canon  :  on  descend  dans  ces  souterrains  par 
des  poternes  qui  débouchent  du  talus  du  rempart.  Dans  ce  système  la  demi- 
hine  a  iio  mètres  de  capitale  et  %t%  faces  aboutissent  à  5o  mètres  des 
épaules  :  cette  demi^lune  est  garnie  d'un  réduit  dont  les  flancs  y  de  8  à  i  o 
mètres ,  voient  à  revers  la  partie  des  faces  des  contre-gardes  qui  sont  vis- 
»«vis  des  trouées  des  fossés.  Toutes  les  communications  ont  lieu  comme  dans 
le  second  système* 

Le  relief  et  le  commandement  de  tous  les  élémens  du  système  se  règlent  . 
•ainsi  :  le  chemin  couvert  est  élevé  au  dessus  du  plan  de  site  d'environ  26 
décimètres  \  la  demi-lune  le  commande  de  20  décimètres  :  le  corps  de  place 
commande  la  demi-lune  de  20  décimètres  et  son  réduit  de  10  décimètres: 
enfin  le  terré-plein  des  tours  bastionnées  est  élevé  de  i5  à  14  décimètres 
au  dessus  du  terre-plein  des*  petits  bastions  et  de  la  courtine  :  ce  qui  fait 
voir  que  le  relief  du  corps  de  place  au  dessus  du  plan  de  site  est  de  66  dé- 
cimètres. Dans  le  second  système  où  la  demi-lune  n'a  pas  de  réduit ,  le 
relief  du  corps  de  place  au  dessus  du  plan  de  site  n'est  que  de  56  décimètres. 

£n  examinant  Tordonnance  des   deux  derniers  systèmes  de  Yauban  ^  on       Des  propnétës  gêné, 
reconnok    leur    supériorité    sur   le   prenuer ,   par   la  grandeur  des  bastions    5ÔuVlt*r^*^'ort*'^*'1'"** 
détachés  ou  contre-gardes  qui  «ont  susceptibles  de  recevoir  de  bons  retran-    taque  et  de  la  défense, 
chemens  ^  par  la  grandeur  et  la  saillie  des  demi-lunes  qui ,  dans  le  troisième 
système  ;  renferment  un  excellent  réduit  et  qui  couvrent  presqu'entièrement 
Je  corps    de  placer  on   la  reconnoit  à  la  faculté  qu'a  l'assiégé  de  soutenir 
l'assaut  à  la   demi-lune  et  aux   contpe-gardes  j  sans  courir   les  dangers  de 
voir  la  place  emportée  de  vive  force.  Ces  propriétés  remarquables  rapprochent 
ie  troisième  système  de  celui  que  nous   avons  pris  pour   terme  de  compa- 
raison ,  principalement  lorsqu'on  considère  l'influence  des  demi-lunes  collatérales 
«ur  les  attaques  et  le  couronnement  du  chemin  couvert* 

Puisque  l'ordonnance  du  troisième  système  le  rapproche  de  très-près  du  A ttaqucdes  systèmes; 
système  bastionné  qui  a  fait  la  base  des  études,  nous  devons  aussi  rap-  durée  probable  du  «égc. 
procher  leurs  attaques  :  on  doit  supposer  que  l'assiégé  a  fait  des  coupures 
dans  les  demi-lunes  et  qu'il  a  fait  aussi  des  coupures  dans  les  contre-gardes 
tX  enveloppé  l'escalier  de  leur  gorge  par  un  bon  chemin  couvert.  Cela  posé , 
la  marche  théorique  de  l'attaque  sera  exactement  la  même  dans  les  deux 
systèmes  comparés  jusqu'à  l'établissement  des  cavaliers  de  tranchée  :  conuue 
la  saillie  des  demi-lunes,  daAs  le  système  comparé,  est  moins  considérable,  * 

les  cavaliers  de  tranchée  seront  tracés  et  construits  avec  moins  de  pertes 
et  plus  rapidement;  les  saillans  des  trois  places  d'armes  rentrantes  pourront 
être  saisis  presqu'en  même  tems;  et  les  places  d'armes  rentrantes  n'étant  pas 
retranchées  ,  l'attaque  et  le  couronnement  du  chemin  couvert  seront  des 
opérations  moins  périlleuses  et  plus  rapides  i  il  -en  sera  de  même  de  la 
construction  des  batteries  de  brèche  et  des  contre-batteries  j  ces  travaux 
seront  plus  aisés  à  étabhr  que  dans  le  système  pris  pour  terme  de  compa- 
raison. Il  suit  de  ces  observations  que  le  trentième  jour  de  tranchée  ouverte^      Travaux  de  la  ireiv- 
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l'assaut  sera  donné  aux  contre-gardes  et  qu'on  se  logera  dani  leurs  terre-» 
pleins  par  une  sape  dont  la  ligure  dépeudra  de  celle  du  relrauchetuent  t 
on  é^jaulera  forlcmenl  le  logement  du  cAté  de»  coapurcj. 

La  tre  nie -unième  nuit,  ou  attachera  le  mineur  aux  coupures  des  contre- 
gardes  ou  à  leurs  rédmlsj  ces  retrancheuicns  seront  forcés  le  52  à  1*  point* 
du  jour  ;  on  coulera  des  sapes  dans  l'épaisseur  des  parapets  des  flancs  pouB 
prendre  la  tenaille  à  revers. 

Comme  les  demi-luues  ont  des  flancs  et  ne  couvrent  pas  les  trouées  entre 
les  flancs  et  les  tenailles ,  on  fera ,  dès  le  couranncmenl  de  la  place  d'armes 
rentrante,  des  batteries  de  brèche  contre  la  courtine:  ces  brèches  seront 
praticables  le  37. 

Pendant  les  trente-troisième  et  trente-ijUBtrième  jours ,  on  constmît  dn 
batteries  à  la  gorge  des  contre-gardes  pour  battre  en  brèche  les  parties  ds 
lu  courtine  attenant  les  flancs  des  tours  bastionnées;  les  débris  de  ces  hrithea 
nusqiu:ront  les  batteries  casemalces  et  les  anuullerout  ;  on  cheinioe  vCn  U 
trouée  de  la  tenaille  et  on  commence  |es  passages  du  grand  fossé  ftrec  double 
épaule  nient. 

Les  passages  du  grand  fossé  et  leurs  doubles  épaulemens  attciodronl  la 
pied  des  brèches  le,  56  au  plus  tard  ;  et  si  l'assiégé  ne  s'est  pas  «nipreuc  d« 
battre  la  chamade,  le  trente-cinquième  jour  ,  le  56,  a  la  pointe  du  jour, 
l'assaut  définitif  sera  donne  par  4  colonnes  qui  agiront  siniuitanciuent  en  w 
portant  sur  les  4  brèches,  etc. 

11  résulte  de  cet  apperçu  sur  l'attaque  du  troisième  système  de  Vaulun, 
que  sa  force  est  en  équilibre  avec  celle  du  front  moderne  auquel  nool 
l'avons  cuniparé.  La  défense  du  second  système  f  dont  les  élénietu  loal 
moius  couiplcts  et  uioins  bien  ordonnés  ,  ne  s'éleveroit  pu  au  denua  d| 
3o   à  52  jours  de   tranchée   ouverle. 

11  n'est  pas  indigne  de  remarque  que  les  valeurs  des  systèmes  dc« 
plus  célèbres  ingénieurs  sont  à-peu-près  les  mêmes;  les  différences  d«iu  tes 
rapports  de  leurs  forces  respectives  tiennent  à  des  nuances  que  la  ttiéorie  ■ 
de  la  peine  à  sai&ir  et  que  les  circonstances  morales  ou  d'autres  peureot 
disparoître  ou  augmenter  ,  etc.  Cependant,  il  paroit  évident  auk  Îb- 
plus  expérimentés  que  le  troisième  système  de  Vauban  doit 
l'emporter  sur  celui  de  Corniontai 

L'ordonnance  du  troisième  système  de  Vaiiban  pésente  des    dûj 

les  dignes  de  l'ingénieur  le  plus  consommé  dans  l'art  de  la  goerr* 
son  corps  de  place  est  couvert  par  un  système  de  dehors  auxquels 
niuniqiie  avec  facilité  ;  ils  renferment  une  grande  capacité  qui  peririft  d*j 
faire  les  relraurhemens  et  dispositions  intérieures  nécessaires  pour  y 
la  défense  la  plus  active  et  annuller  toutes  les  attaques  de  vive  force.  Toal« 
la  valeur  du  système  repose  dans  ces  grandes  coutre-gardes  soutenues  de  Irr*- 
par  le  corps  de  place  et  précédées  de  grandes  demi-lunes  q»»î  en  convrort 
les  épaules  et  les  flancs  et  dont  les  réduits  prennent  à  revers  tes  brèches 
»iix  fkcti  de  ces  contre-gordcs  par  les  trouées  des   fossés.   La   dû 
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générale  pèche  cependant  dans  nn  point  lré»-e$»entiel  :  les  San»  de<  demi- 
lunes  qui  ne  peuvent  avoir  aucune  utilité  bien  réelle,  découvrent  les  trouée* 
qui  existent  enlre  les  tenailles  et  les  flancs  et  par  conséquent  U  partie  de     ^ 
la  courtine  qui  est  vis-à-vis  :  c'est  le  seul  point  du  corps  de  place  qui  soit 
vu  du  couronneoient  du  chemin  couvert. 

Les  moyens  nouveaux  et  secondaires  qu'emplojra  Vaubaa  et  qui  consistent 
dans  les  tours  bastionnéei  et  dans  les  batteries  casematées,  ne  répondent 
pas  à  la  beauté  des  dispositions  générales.  Les  tours  bastionnécs  soDt  ruinées 
dès  la  première  période  du  liége  ainsi  que  leurs  plates-formes;  elles  n« 
peuvent  être,  au  bout  de  quelques  jours,  qii'un  tas  de  décombres  quo 
Tassiégé  est  obligé  d'enlever.  Les  batteries  caseniatées  ne  sont  aussi  d'aucun 
usage  :  i".  parce  qu'elles  sont  contre -battues  de  la  gorge  des  contre-gardes 
ou  masquées  par  les  débris  des  brèches  j  2*.  parce  qu'étant  dans  des  sou- 
terrains fermés ,  leur  tir  est  incertain  et  peu  suivi ,  à  cause  de  la  suilbcatioQ 
des  caoonoiers  occasionnée  par  la  combustion  de  la  pondre.  H  soit  de  la 
foiblesse  de  ces  àtax  xaoytiu,  que  le  fossé  du  corps  de  place  n'est  pas 
^oqué,  et  que  la  place  doit  capituler  aussitôt  que  les  contre-gardes  sont 
occupées  par  l'assiégeant  et  qne  les  brèches  au  corps  de  place  sont  pratW 
cables ,  etc.  Il  est  vraisemblable  que  dans  l'attaque  du  front  ordinaire  ,  il 
seroit  aécessaire  d'attaquer  les  deux  demi-lunes  collatérales  ;  leur  influence 
ixu^XeiJtiXtt  des  attaques  est  telle  qu'elle  peut  décider  à  diriger  les  attaque* 
contre  deux  demi-lunes  et  une  seule  contre-garde  :  dana  ce  cas  l'assiégé 
pourra  défendre  le  fossé  dn  corps  de  place  en  opposant  une  grande  résistance  "" 

à  la  construction  des  épaulemens  i  la  tour  bastioanée  du  front  d'attaqutt 
o'étant  contre-battue  d'aucun  point,  l'assiégeant  ne  pourra  faire  autrement 
que  de  masquer  les  batteries  casematées  de  ses  flaacs  par  les  débris  de 
deux  fouroeaux  de  mines  logés  dans  la  gorge  de  la  contre-garde. 

L'espèce  d'ansJjrse  que    nous  venons  de  faire    do    troisièau  système  de      DelanunitrrdoiiKm 
Vauban  indique  que  par  de  légers  changemeni  on  le^iorteroit  à  un  degré  K'î'^iii'èine'^rKiaie'dé 
de  force  supérieur  à  tous  les  sjitémes  pratiqués  jusqu'à  ce  jour.  Le  premier  Vaubm. 
changement    pourroit  consister  :    i*.    à  augmenter    la   capacité   des     tours 
bastionnées  pour  pouvoir  leur  donner  un  parapet  en  terre  ;  2".  à    établir 
une  cÏKulation  d'air    dans  les  batteries   casematées    pour  que  le   service  J 
poisse  être  continu  >  5*.  a  supprimer  les  flancs  des  demi-lunes  pour  qu'elles 
couvrent  les  trouées  de  U  tenaiUe.  Le  second  changement  seroit  plus  consi- 
dérable et  n'altéreroit  cependant  pas  l'esprit  de  l'ordonnance  du  sjstéme  :  il 
consiste  ;  i'.  à  supprimer  les  tours  bastionnées  et   les  petits  bastions  pour 
leur  substituer  du  bastions  ordinaires  comprenant  une  tenaille  ;  ces  bastions  "^ 

<t  la  trouée  de  cette  première  tenaille  sont  absolument  couverts  par  les  contre- 
gardes;  a",  il  augmenter  les  dimensions  de  la  demi-lune  et  à  la  tracer  comme 
dans  le  s^téme  de  Cormontaigne  j  5*.  à  retrancher  les  places  d'armes  ren- 
trantes par  de  bons  réduits  j  4*>  ^  '■ire  <Iuu  les  bastions  du  corps  de  place 
des  retrauchemens  pour  forcer  l'ennemi  à  faire  en  entier  les  passages  do 
fossé  du  corps  de  place- 
^  examinant  ks  propriétés  Requises  par  le  système  de  Vauban  en  vertu      De  ta 


i53.  Du  lyttém. 
CorinonlaigDC  ;  de 
iTantagM  et  de  mi 


{.  d«s  chaDgemeiu  et  des  modilîcaliani  que  nous  venons  d'indiquer  ,  3  est' 
iscîle  de  recoonoilre  ta  supériorilé  sur  le  système  qui  noiu  sert  de  bue  r* 
lorsque,  dans  le  premier,  l'assiégeaDt  a  pris  les  contre-gardes,  il  a  dev&ut 
lui  un  corps  de  place  basiionné  inlact,  et  qu'il  ne  peut  battre  en  brcclie 
qu'au  Iravers  d'un  fossé  étroit  et  profond:  à  la  même  époque ,  l'assiégeaDt , 
dans  le  second  système  ,  sera  maître  dCs  bastions  et  n'aura  plus  à  vaincre 
qu'un  foible  reiranchcmeol,  dernier  espoir  de  la  garnison  qui  ne  peut  risiincr 
d'y  soutenir  l'assaut.  Ainsi  la  durée  probable  du  siège  est  au  moins  de  6 
jooTî  de  plus  dans  le  système  de  VauLan ,  que  dans  l'autre  ;  et  tu  la 
faculté  qu'a  l'assiégé  de  tourmenter  l'ennemi  dans  ses  travaui  sur  les  conUe— 
gardes ,  on  peut ,  sans  craindre  de  se  tromper ,  porter  cet   excès  de  déTciue 

e  i55.  Le  système  qui,  après  ceux  du  célèbre  Vauban  ,  a  été  le  plus  usité 
et  qui  l'est  encore ,  est  celui  de  Comiontaîgne  ,  que  nous  avons  choisi  pour 
le  sujet  particulier  de  nos  études  :  son  auteur  puisa  l'idée  du  tracé  de  son 
corps  de  place  dans  le  système  du  comte  de  Paganj  il  emprunta  du  système 
de  Coehom  les  demi-lunes  dont  les  lerre-pleius  sont  étroits,  et  les  rédniti 
de  places  d'armes  rentrantes,  de  Classer  et  de  Rosard  :  les  grandes  demi> 
Innés  saillantes  dans  la  campagne  et  garnies  de  réduits  à  flancs ,  le> 
retranchemeus  permanens  des  bastions  sont  des  moyens  de  perfection- 
nement qui  lui  sont  dus.  Il  étoit  encore  réserve  à  la  gloire  de  cet  habile 
ingénieur,  de  découvrir  les  propriétés  nouvelles  que  le  front  bastionnë  moderne 
acquiert,  lorsqu'il  est  adjacent  à  des  fronts  collatéraux  qui  font  avec  lui  de* 
angles  très-obtus,  ou  qui  se  développent  sur  une  même  ligne  droite.  Mail 
si  les  demi-tunes  saillantes  procurent  une  meilleure  ordonnance  générale, 
elles  augmentent  conMdérableiTienl  un  vice  déjà  existant  dans  le  sjrst^uie  t 
eUes  sont  elles-mêmes  plus  exposées  à  l'action  des  batteries  à  ricochets;  dln  . 
onvreni  de  plus  loii^la  trouée  par  laquelle  on  bat  en  brèche  les  bkstkmt 
da  front  d'attaque.  11  arrive  de  là  (jue  les  brèches  au  corps  de  place  loat 
praticables  lo  ou  12  jours  avant  que  l'assaut  y  soit  possible,  si  toutefois  eef 
assaut  n'est  jugé  pouvoir  s'exécuter  qu*après  la  prise  du  réduit  de  la 


lune  ;  ce  qui  n'est  pas 
corps  de  place  pendant 
pour  la  ; 
la  place- 


]bsolument  démontré  : 
plusieurs  jours  est  un  s 
prétexte  plausible   poui 


,  une  brèche  eiiiUiite  m 
■jet  continuel  d'iD(|utéludci 
un  gouverneur  de  reDdrt 


"'iSl.Detiyti^nKtiioi        |54.   Dep» 
(  Voyez  l'Archittt-  progrès  de  la  s. 


'e  des  forrcrctici,  par  i 


'-) 


Vauban  et  Coehom  il  a  paru  un  grand  nombre  de  syktéoMf 
ne  méritent  pas  de  fixer  l'attention  sous  le  rapport  dM 
:ience  ;  mais  leur  étude  peut  cependant  être  utile  aux  cop^ 
leur  faire  connoitre  plusieurs  moyens  ingénieux  rtnfci  uifl 
dam  cette  multitude  de  compositions.  Tous  ces  systèmes  sont  divisés  «a 
trois  classes  principales  par  rapport  à  la  forme  de  leur  enceinte  :  la  prcnùcn 
classe  comprend  ceux  dont  l'enceinte  est  circulaire;  la  seconde  est  coinp«Méa 
des  eysléuiei  bastionnés  :  elle  est  la  plus  nombreuse  ;  enfin  la  troiûèoM  d^at 


ET    DE    FORTIFICATION.  l65 

renferme  ceux  dont  Tenceinte  est  an  polygone  angulaire  dont  les  saillans 
sont  aigus  et  les  angles  de  défense  droits. 

Dans  le  ménie  tenis  que  Vauban  et  G>ehorn  s'occupoieut  de  perfectionner      Système  de  BlondrI 
la  forme  et  l'ordonnance  de  la  fortification,  plusieurs  auteurs  s'en  occupoient   (  '^^ ^ 
aussi':  Blondel^  en  i685;  proposa  un  système  bastionné  avec  des  flancs  à 
plusieurs  ëtages  ,  il  est  d'une  composition  très-médiocre  et  très-inférieure 
aux  systèmes  de  Vauban. 

'L^ndsbergy  célèbre  ingénieur  au   service  de  la  Hollande  et  digne  suc-      Systèmes  de  T  nnds- 
cesseur  de  Coehorn^  avoit  acquis  u^jie  grande  expérience  dans  la  guerre  des   ^*'^8  (  1712  à  i7v>8  ). 
sièges;  sa  théorie;  jointe  à  une  longue  pratique ,  le  mit  à  même  de  faire 
des  réflexions  sur  la  comppsition  de  la  fortification  en  usage  de  son  tems*' 
Dans  ses  nombreux  systèmes ,  Landsberg  adopte  tantôt  la  figure  à  tenailles ,  ^ 
tantôt  la  figure  bastionnée  }  il  dispose  toutes  les  parties  principalement  pour 
l'artillerie  ;  il  est  de  l'opinion  que  la  mousqueterie  influe  peu  sur  la  défense 
des  places  :  enfin  il  adopte  et  propose  les   redoutes  casematées  et  les  ca- 
sernes   défensives  pour    établir   une    défense   intérieure ,    en    observant  de 
couvrir  toujours  ces  moyens  défensifs  par  des  parapets. 

Sturm  ;  dans   ses  systèmes ,  qui  ne   sont  que  des   modifications  de  ceux      Systèmes    de  Sturm 
de  ses  prédécesseurs ,  prend  pour  base  l'enceinte  à  tenaille  :  il  la  couvre  de  ^  '7^^  ^' 
plusieurs  dehors   dont    l'ordonnance   est    plus  ou   moins  complexe.  Il  fait 
usage  y  dans  ses  systèmes ,  des  batteries  en  charpente  recouvertes  en  terre  y  - 
des  galeries  blindées  et  des  cofFres. 

Classer  se  distingue  en  cherchant  à  renforcer  l'enceinte  bastionnée  ;  il  la  Systèmes  de  Glasier 
couvre  par  des  demi<^lunes  avec  réduits ^  par  des  contre^gardes  à  terr^pleint  '  *^  ^* 
étroits  ;  par  une  enveloppe  continue  et  par  un  chemin  couvert  dont  les 
places  d*armes  rentrantes  sont  retranchées  :  mais  ce  qui  distingue  le  plus 
ses  compositions  y  ce  sont  les  feux  casemates  qn'il  emploie  pour  défendre 
les  fossés.  Les  saillans  des  fossés  des  bastions  et  de  la  demi-lune  sont  tra- 
versés en  capitale  par  des  capoimières  casematées  que  l'ennemi  ne  peut 
contre-battre  que  des  fossés  mêmes  et  qui  défendent  les  brèches.  Classer 
eut  ridée  ingénieuse  de  couvrir  Tartillerie  des  casemates  par  des  parapets  en 
terre  mis  dans  la  casemate.  Ces  systèmes  font  honneur  à  leur  auteur;  ils 
présentent  un  degré  de  force  trè»-conaidérable. 

Rosard ,  ingénieur  au  service  de  Bavière ,  avoit  puisé  ses  premières  con-*  Système  de  Rosard 
noissances  en  fortification  dans  le  corps  du  génie  ^ançais  :  il  a  composé  ^  '7^'  )' 
deux  systèmes  bastiomiés  qui  se  rapprochent  de  ceux  de  Classer.  Il  retranche 
avec  soin  les  bastions  ;  il  élève  snr  les  courtines  des  cavaliers  dominans  } 
il  couvre  son  eorpa  de  place  par  des  demi-lunes  retranchées ,  par  des  te- 
naillons et  des  contre-gardes  (  cette  disposition  d'ouvrages  extérieurs  est  très- 
vicieuse);  il  retranche  les  places  d'armes  rentrantes  de  son  chemin  couvert  t 
cet  habile  ingénieur  dispose  sur  les  capitales  un  système  de  lunettes  avancées 
couvertes  par  un  avantr<heinin  couvert;  auxquelles  on  communique  par  des 
galeries  souterr^es  :  les  flancs  du  corps  de  place  sont  les  seules  parties  qui 
soient  casematéeS;  et  de  manière  que  la  fumée  ne  puisse  causer  aucun  incon- 
vénient 


f 
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Sytiêmeê^Am^mêtetl       TrtiériC'-Angattt  TT,  poî  de  Pologne,  cdtnra  la  sdenee  de  h  foitificalkMi 
^  '^  ^^'  avec  toccés  :  il  esli'aateur  de  plosîeiiri  sjstèones  dont  la  composition  s'âoigne 

beauGoop  de'cenx  de  tes  préd^esseors.  Aagaste  abandonne  le  système  bai 
tionné  pour  le  sjrstéme  à  tenailles;  il  retranche  la  gorge  des  tenailfaa  pour 
se  procurer  une  défense  intérieure  ;  dans  l'angle  rentrant  des  t^^«niff  ^ 
Tantenr  place  des  redoutes  casematées  à  plosienrs  étages  pour  ^■■yr-  les 
tenailles  à  rextérieur  et  à  l'intérienr  :  Tenceinte  est  difTércmment  omnrcrte 
dans  les  différens  systèmes  de  Tantear ,  d'ailleon  très-compliqiiés.  Les  ba^ 
taries  casematées  à  nn  seul  étage  sont  employées,  dans  ses  systèmes  âgéBÎcBZp 
poor  défendre  les  fossés  et  agir  contre  les  batteries  de  brèdie  ;  les  rfilrwiii 
des  angles  rentrans  sont  casematées  à  trois  étages  :  il  est  probable  «pie  ca 
aoQt  les  premières  casemates  de  cette  eqpèce  qui  ont  été  introduites  dans  lai 
systèmes* 

^S^^lèaies  de  Bdidor       Belidor ,  dont  les  connoissances  sur  toutes  les  parties  de  l'ingénienr  éloicat 

des  plus  étendues,  a  composé  plusieurs  systèmes  :  ils  ont  pour  base  IV 


bastionnée  cooTcrte  par  des  dehors  plus  ou  moins  composés  et  dans  leaqodk 
û  emploie  les  flancs  bas  casemates  :  sur  les  cajutales  des  bastions  et  en  STint 
dn  diemin  courert,  l'auteur  place  des  lunettes  détachées,  à  flancs  retiréBy 
et  conrertes  par  nn  glacis  aussi  détaché.  Les  systèmes  de  Belidor  ae  soat 
pas  jugés  susceptibles  de- procurer  une  défense  supérieure  à  ceDe  da  système 
de  Cormontaigne* 

^S^^^'^  de    Filcj       M*  de  Filcj ,  ingénieur  du  premier  ordre  et  lieutenant-général  dans  l'année 
j         7^h  française^  fit  cgnnoitre,  eii  1762,  son  système  sur  la  fortification  :  il  bn 

donna  le  nom  de  mézalectre.  La  base  de  ce  système  est  la  figure  basHonn^V 
^e  BiL  de  Filey  modifie  d'une  manière  particulière  et  qu'il  courre  par  des 
demi-lunes  et  des  contre-gardes  ;  la  modification  porte  sur  la  courtine  qm 
est  brisée  en  forme  de  bastion  et  dont  le  saillant  s'enfonce  dans  In  demK 
lune  :  les  flancs  de  la  courtine  ainsi  disposée  défendent  rectangnlairemenl 
les  faces  des  bastions  et  les  flancs  des  bastions  défendent  la  derai-4iuie.  L» 
rentrans  formés  par  le  mézalectre  sont  couverts  par  une  tenaifle  dont  la 
parapet  est  un  mur  crénelé  :  les  bastions  ont  leur  gorge  retranchée  par  na 
petit  front  bas  tionné  dont  les  flancs  sont  casemates  et  couverts  par  un  réduit 
dont  le  parapet  est  un  mur  crénelé  :  il  s'élève  derrière  la  gorge  dn  méu^ 
lectre  des  cavaliers  qui  couvrent  de  vastes  souterrains ,  etc. 

La  force  de  ce  système ,  qui  porte  le  caractère  de  la  simplicité,  est  infi» 
heure  à  celle  du  système  de  Cormontaigne  :  l'attaque  peut  être  dirigée  sur 
le  mëzalectre  sans  qu'on  soit  forcé  de  faire  l'attaque  des  basliona  et  de.lcnis 
retranchemens. 

Réftcsioiif  farlesfjs-       On  peut  remarquer  sur  les  systèmes  que  nous  venons  d'indiqaer,  qu'après 
ièiiie«précédeo«.  Vauban  et  Cochom,  les  auteurs  ont  eu,  pour  la  plupart,  l'idée  de  faiie 

entrer  dans  leurs  systèmes  les  batteries  couvertes  ou  casematées  ,  pour  agir 
contre  les  batteries  de  brèche  et  contre  les  passages  de  fossé.  Classer  et  Auguste  H 
ont  fondé  le  succès  de  leurs  systèmes  sur  l'emploi  plus  ou  moins  henrcus 
qu'ils  ont  fait  de  ce  genre   de  défense.  Les   compositions   en  forli&c^tion 
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des  tems  postérieurs  prennent  de  plus  en  plus  ce  caractère ,  a  cause  des  effets 
toujours  croissans  des  feux  à  ricochets  et  des  feux  courbes. 

M.  de  la  Chiche,  en    1767,   reconnut  la   nécessité  de  faire    de  grands        Da   sYstéme   de   la 
changemens  dans  l'ordonnance  de  la  fortification  en  projection  horisontale  :  il  ^  ^  '^  ^^* 

adopta  le  système  bastionné;  mais  il  le  trace  en  donnant  à  la  perpendicu- 
laire le  X  du  front  et  en  diminuant  la  longueur  des  faces  des  bastions  pour 
se  procurer  des  flancs  plus  grands.  U  couvre  la  demi-lune  par  une  flèche 
placée  dans  la  place  d'armes  saillante  :  il  donne  des  flancs  à  la  tenaille }  met 
des  réduits  dans  les  places  d'armes  renlrantes  dont  il  défile  les  faces }  et  il 
renforce ,  par  un  retranchement  ^  le  terre-plein  de  la  place  d'armes  saillante 
vis-à-vis  du  bastion.  Par  ces  dispositions  en  projection  horisontale  ^  cet 
ingénieur  met  les  bastions  dans  des  rentrant  très-prononcés  que  l'attaque, 
ne  peut  atteindre  qu'après  avoir  emporté  tous  les  dehors  ,*  et  il  assure  les 
conmiunications  par  l'emploi  des  galeries  en  charpente  blindées  et  terrassées. 
Mais  quant  à  la  composition  de  $e$  profils  primitifi ,  l'auteur  suit  one  marche 
nouvelle  ,  et  c'est  sur  cette  ordonnance  en  projection  verticale  que  son 
sjrstéme  diffère  absolument  des  précédens  et  des  sjrstémes  généralement  suivis 
jusqu'à  ce  jour.  Ses  revétemens  d'escarpe  sont  construits  en  casemates 
recouvertes  d'un  parapet  en  terre  au  travers  duquel  passent  des  soupiraux 
destinés  à  l'évacuation  de  la  fumée  }  le  revêtement  est  percé  d'embrasures 
larges  de  7  décimètres  à  Textérieur  r  au  pied  et  derrière. les  revétemens  d'es- 
carpe et  de  contrescarpe  régnent  des  galeries  crénelées  avec  des  soupiraux 
qui  déboncl;»ent  ou  dans  les  casemates  supérieures  ou  dans  les  chemins 
couverts.  La  fièche  ,  la  demi-June  et  son  réduit ,  les  faces  des  bastions  et 
leurs  flancs  sont  à  revétemens  casemates  :  les  courtines  sont  aussi  caseniatées^ 
mais  elles  sont  ouvertes  par  la  gorge  et  n'ont  qu'une  simple  banquette  supé- 
rieure. Le  chemin  couvert  est  élevé  de  manière  à  cacher  toutes  les  maçonneries 
des  ouvrages  dont  le  relief  est  ordonné  d'iaprès  les  règles  du  défilement. 

On  voit  que  ce  système  est  ordonné  ponr  avoir  :  i*.  des  feux  découverts 
et  supérieurs  qui  agissent  pendant  la  défense  extérieure  autant  que  les  cir- 
constances dépendantes  de  l'attaque  peuvent  le  permettre  j  a^*  dés  feux 
couverts  en  grande  quantité ,  pour  agir  par  des  tirs  courbes  avant  le  cou- 
ronnement du  chemin  couvert,  et  par  des  tirs  directs  pendant  la  défense 
rapprochée  des  chemins  couverts  ^  des  fossés  et  des  brèches.  L'auteur  a  pensé 
que  les  soupiraux  étoient  suffisans  pour  faire  évacuer  la  fumée. 

L'analyse  de  ce  système  tient  à  la  grande  question  sur  l'action  des  bat- 
teries de  l'attaque  sur  des  casemates ,  même  couvertes  ^  et  sur  la  possibilité 
de  construire  des  batteries  de  brèche  et  de  contre-flançs  dans  le  couron- 
nement du  chemin  couvert ,  en  face  de  batteries  casematées  qui  sont  inférieures 
Il  ce  couronnement  :  dans  ce  système  ^  aucune  batterie  casematée  n'agit  de 
flanc  et  de  revers^  et  par  un  tir  direct  et  plongeant^  sur  le  couronnement  du 
chemin  couvert* 

Parmi  les  auteurs  moderne»  qui  ont  mis  an  jour  des  systèmes  de  forli-     ,Dç»  «yaièmei  du  gé- 
fication  y  le  général  Montalembert  est  celm  qm  a  prodmt  les  idées  les  plus      (  Voyez  ie«  ouvr»^^ 
neuves  et  les  plus  variées  sur  l'emploi  it$  feux  casemates*  Il  a  inventé  ou.  ^^  l'auteur.  ) 
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perfecdonnë  plusieurs  sortes  de  ca^^^mates  et  les  a  introduites  dans  la  fortifi- 
cation j  soit  pour  rectifier  les  anciens  'Systèmes ,  soit  pour  entrer  daas 
l'ordonnance  des  siens  propres.'  Les  travaux  du  général  Montalembert  lui 
ont  acquis  une  gloire  bien  méritée  et  lui  assurent  à  jamais  les  éloges  et  la 
reconnoissance  de  tous  les  militaires  qui  s'occupent  des  progrès  de  l'art» 
Non-seulement  Montalembert  s'est  occupé  'de  la  fortification  des  places , 
mais  il  a  encore  concouru  à  perfectionner  la  fortification  de  campagne  à 
laquelle  on  veut  donner  un  certain  degré  de  résistance  :  ses  profils  y  pour 
les  casemates  en  bois  et  pour  les  caponnières  défensives ,  peuvent  recevoir 
des  applications  fréquentes  dans  la  guerre  défensive  et  dans  l'établissement 
des  quartiers  d'hiver  ;  etc. ,  ainsi  que  l'observe  M.  de  Cessac  y  qui  rend  au 
général  Montalembert  toute  la  justice  due  au  mérite. 

L'auteur  de  la  fortification  perpendiculaire  s'est  frayé  une  route  nouyelle 
dans  ses  recherches  :  il  a  senti  que  la  foiblesse  de  la  fortification  ^ctuelle 
tenoit  au  manquement  de  couverts  dans  les  places  pour  abriter  le  personnel 
et  le  matériel  de  la  défense  :  il  a  voulu ,  dans  sts  systèmes  :  i^.  créer  en 
même  tems  le  matériel  de  la  défense  et  les  accessoires^  2^.  soustraire  toute 
son  artillerie  et  ht%  moyens  de  défense  à  l'action  terrible  des  feux  courbes 
de  l'attaque)  5^.  combattre^  soit  pendai^t  la  défense  éloignée ,  soit  pendant 
la  défense  rapprochée  ,  l'artillerie  assiégeante,  par  une  artillerie  plus  nombreuse 
et  capable  de  la  contre-battre  avec  des  avantages  assurés. 

Dans  ses  tracés,  Tauteur  abandonne  la  figure  bastionnée^  il  la  remplace 
par  la  figure  à  tenaille  dont  les  angles  saiUans  sont  de  60  degrés  et  les  angles 
rentrans  de  go  degrés.  C'est  ce  tracé  qui  a  fiât  donner  à  sa  fortification  la 
dénomination  àt  fortification  perpendiculaire }  parce  qu'en  effet  les  lignes 
de  défense  y  sont  rectangulaires  sur  les  faces  :  il  suit  de  cette  disposition 
que  les  polygones  réguliers  qui  doivent  être  fortifiés  ne  peuvent  pas  être 
au  dessous  du  dodécagone  :  les  longueurs  du  cAté  et  du  rayon  se  déduisent 
de  la  longueur  de  la  ligne  de  défense ,  qui  ne  peut  excéder  5oo  mètres.  • 

Les  tenailles  sont  séparées  de  l'enceinte  capitale  par  des  flancs  casemates 
qui  défendent  les  fossés  )  la  gorge  est  occupée  par  une  tour  caseiuatée  à 
'  plusieurs  étages  :  les  tenailles  sont  couvertes  par  une  enveloppe  générale  en 
terre  dont  les  rentrans  sont  occupés  par  des  casemates  :  celles-<i  sont  cou* 
vertes  elles-mêmes  par  une  lunette  à  flancs  casemates,  placée  dans  le  rentrant 
de  la  contrescarpe. 

Les  faces  de  l'enveloppe  générale  sont  coupées  par  deux  traverses  case* 
matées  qui  tirent  sur  la  campagne  et  dans  le  terre-plein  des  ouvrages. 

C'est  dans  l'ordonnance  de  $ts  profils  que  le  général  Montalembert  dîflFêre 
de  ce  qui  avoit  été  proposé  ou  pratiqué  jusqu'alors  :  il  perfectionne  les  ca- 
semates existantes  )  il  les  rend  commodes  pour  le  service  ^  il  en  varie  les 
formes  et  les  dimensions  pour  chaque  circonstance  particulière  ^  elles  sont 
exemptes  de  tout  reproche  à  l'égard  de  la  fumée  j  enfin  il  les  fait  entrer 
dans  ses  systèmes  de  la  manière  la  plus  diversifiée  et  la  plus  ingénieuse  et 
les  regarde  comme  la  base  de  son  sysXéait  défensif. 
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Les  profils  des  tenailles   et   des  remparts  capitaux   sont  composes  d'une       (Pi.  I,  fig.  7.  ) 

escarpe  casemat^e  à  deux  étages  ^  dont  chaque  casemate  de  5o  décimètres  de 

largeur  est  destinée  à  recevoir  une  pièce  d'artillerie  :  derrière  cette  escarpe 

est  le  massif  des  terres  qui  forme  une  contre-garde  qui  couvre  le  rempart 

capital  :  entre  ces   deux  escarpes  est  un  fossé   sec  qui  est  flanqué  par  les 

deux  étages  de  feux  casemates  du  rempart  capital  :  ce  dernier  rempart  ainsi 

que  la  tour  dominent  la  campagne  par  un    troisième  étage  de  feux  aussi 

casemates;  et  derrière  cette  escarpe  casematée  est  le  massif  du  rempart  en 

terre.  Pour  prendre  une  idée  juste  et  exacte  de  l'ordonnance  des  systèmes      (  Voyes  les  ourragei 

du  général  Montalembert ,  il  est  nécessaire  de  consulter  ses  ouvraees  ou  au  ^* ''ï*'*^'^  *^  rEssai  de 
.      1.  1^   #    ,  1  .       .         j    *ir     j         3  -E.      .  •     -.     .^    .  tonification,  par  Man- 

moms  labrégé  histonque  de  Mandar ,  dans  son  Essai  sur  la  fortification.        dar.  ) 

L'analjrse  des  systèmes  du  général  Montalembert  dépend  ^  comme  celai 
de  M*  de  la  Chiche  ,  de  la  question  sur  Taction  réciproque  des  batteries 
casematées  et  des  batteries  de  Tattaque  :  les  faits  paroissént  démontrer  que 
tonte  la  partie  des  sjrstèmes  à  batteries  casematées  qui  sera  supérieure  aux 
masses  couyrantes  en  terre  |  sera  démob'e  ^  minée  et  rasée  en  peu  de  tema 
par  les  batteries  directes  de  l'attaque  établies  dès  la  seconde  parallèle  ;  et 
quant  aux  batteries  inférieures  qui  ne  peuvent  agir  directement  que  sur  les 
terre-pleins  et  dans  les  fossés ,  il  n'est  nullement  prouvé  qu'elles  empêcheront 
l'établissement  des  contre-batteries  qui  les  domineront  de  la  crête  des  chemins 
couverts  ou  des  terre-pleins  des  couvre-faces  :  il  est  vraisemblable  qu'elles- 
seront  mises  hors  de  service  avant  qu'elles  aient  pu  détruire  les  épaulemens 
au  mojen  des  obus,  etc.  :  d'ailleurs  l'attaque  a  le  puissant  mojen  des  bombe» 
horisontales  et  des  obus  pour  ouvrir  les  couvre-faces  en  terre  et  démasquer 
les  embrasures  de^  casemates.  Les  ingénieurs  allèguent  aussi  l'énorme  dé- 
pense de  la  construction  et  la  quantité  immense  de  bouches  à  feu  qui  seroit 
nécessaire  pour  armer  les  places  fortes  constroites  d'après  ces  systèmes* 

Mais  si  la  fortification  terrestre  ne  doit  pas  employer  dans  leur  int^pité 
les  systèmes  casemates  à  plusieurs  étages ,  ils  constituent  la  fortification  la 
plus  propre  aux  forts  qui  défendent  les  ports  et  les  rades  ;  ils  résistent  par- 
faitement |  en  se  servant  du  tir  à  boulets  rouges ,  aux  attaques  de  mer 
exécutées  par  des  flottes  et  des  batteries  flottantes ,  etc.  :  sous  ce  point  dé 
vue  I  le  générai  Montalembert  a  beaucoup  contribué  anx  progrès  dé  l'art 
et  a  rendu  des  services  signalés  à  son  pays.    ' 

C'est  une  vérité  généralement  adoptée  aujourd'hui^  et  le  général  Mon-  Réflexions turletfeox. 
talembert  a  beaucoup  contribué  à  l'étabUr,  que  ka  feux  casemates  sont  «?^^*«*«direct»etvcr^ 
d'une  exécution  facile^  qu'on  doit  les  employer  dans  une  infinité  de  dr^ 
constances  ^  et  que  leur  combinaison  avec  les  autres  élémens  de  la  fortification  , 
est  la  seule  manière  de  composer  dés  systèmes  susceptibles  d'opposer  une 
résistance  proportionnée  aux  besoins  de  la  guerre  et  à  la  violence  des  attaquée 
qui  semble  tous  les  jours  prendre  de  nouveaux  accroissemens. 

Pendant  la  période  delà  défense  éloignée,  les  feux  casemates  ne]  peuvent 
être  que  des  feux  courbes  ou  verticaux ,  etc.  ;  mais  aussitôt  que  l'assiégeant 
sera  dans  les  limites  de  la  défense  rapprochée ,  ces  mêmes  feux  doivent  être 
en  même  tems  dicects  et  Tcrticanx  :  et  al^n  cpi^ils  Jonissent  d'une  certain*: 
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efRcacité  il  faut  les  disputer  de  manière  <]uc  l'i 
les  contre-battre ,  ou  iju'il  ne  le  puisse  <{u'aprés  avi 
tems   et   éprouvé   de   grandci  pertes  ,  elc. 

Virgin,  cclt'bre   ingénieur  suédois,  après  avoir   eianiiné   dans   pli 
sièges  de  la  guerre  de  17/to,  à  quoi  tenoit  la  foiblesse  des    places  fortes» 

l'Abrogé   reconnut  que  la  violence   des  a(ta(jues    ctoit  due  aux   perfectioanenieiu  da 
l'ai'lillei'ie,  et  à  la  m.inièic  dont  l'assiégeant  pouvoic  l'employer  pour  forcer 
l'assicgc  à  abandonner  ses  del'enses ,  et    pour  annuller  la  puissance  de  soi^ 
artillerie.  Pénétré  de  la  nécessité  de  faire  des  cliangeniens  considérables  dans 
la  forlificalion  ,  Virgin  conçut  des  sysiémes   basés  sur    le  grand  et  fécond 
principe  des  feux  de  revers  et  des    feui  casemates  :  il  dispose  ses  casemate 
|iour  les  feux  courbes  et  les  prodigue  dans  toutes  les  parties  de  tes  s^léaiei 
il  adopte  de  préférence  le  sj'stème  baslionnéj  mais  il  le  modifie  de  nuiiiên 
à   l'éunir  la  défense  de  revers  des  ouvrages  à  la  défense  intérieure  :  il  iddic. 
de  disposer  tous  ses  ouvrages  pour  qu'ils  se  protègent  el  se  soutiennent  *Tce 
une  telle  eflicacilé  que  l'assiégeant  soit  force  d'envelopper ,  par  ses  atlaquesj, 
une  grande  partie  du  pourtour  de  l'enceinte.  Les  systèmes  de  Virgia    sont 
compliques  et  surchargés  d'éléinens  :  ils  seroient  d'une  dépense  considêrabltf 
l't  exigeroient  une  énorme  quanlité  de  bouches    à   feu   pour    leur  défcni 
11  est  impossible  de  prendre    une    idée  exacte    de    ces    nouveaux    systén 
ailleui's  que  dans  l'ouvrage   de    l'auteur.  Il    mérite    de  fixer  l'atteation  t 
otTiciers  et  des  artislcs  qui  cultivent  parliculièrenient  la  science  de  la    foflii 
fication ,   et  on  doit  regretter  que   cet  ouvrage  soit  si 

HcveroDi  Rcveroni,  ofUcier  du  génie,  adopte  les  principes  de  Montalentbert  sur  t 
néce^ulè  de  soustiaire  l'artillerie  aux  feux  à  ricochets  et  verticaux  de  l'as 
sit'geaiiti  mais  il  propose  de  couvrir  les  batteries  casematées  sans  se  priver  é 
l'avantdge  d'agir  sur  les  travaux  de  l'attaque  1  pour  se  procurer  cet  avanl^se 
sur  lequel  repose  la  b<ue  de  son  sj>sijme  pendant  la  période  de  la  défcsuc 
éloignée  ,  il  a  eu  l'idée  absolument  neuve  de  faire  des  casemates  à  embr^ 
sures  verticales  :  de  ces  embrasures  sortent  à  volonté  les  pièces  d'artîUtfte 
fHjur  tirer  fa  barbette,  et  pour  être  ramenées  ensuite  dans  l'intérieur  de  la 
caseniate  afin  de  les  charger  et  continuer  le  tir.  Cette  manœuvre  s*cKCcalt 
au  moyen  d'un  alT6l  à  bascule  eitrénienicnt  ingéuieun  qui  tourne  autoor 
d'un  axe  de  rotation  par  l'effet  iiiénie  du  recul.  Si  l'expérience  démootnà 
que  le  tir  peut  s'exécuter  avec  facilité  et  promptitude  au  niojren  d'ua  afllt 
de  cette  espèce  ,  il  sufliroit  de  donner  aux  escarpes  casemal(!-es  Ir«9-pca  de 
cominandemenl  sur  les  couvre-faces  en  terre  el  de  les  faire  à  l'épreuve  de 
la  bombe.  Les  mêmes  casemates  contiennent  des  batteries  basses  pour  agir 
sur  le  couronnement  du  cliemia  couvert,  sur  les  terre-pleins  et  snr  le* 
fossés.  Le  système  en  projection  verticale  est  fondé  sur  la  composilioB  du 
profil  des  batteries  casemalées  :  il  consiste  en  projection  horisontale  dans  uix 
enveloppe  bastionnée  et  cascnialêe,  derrière  laquelle  est  un  retraDchefnent  m 
terre  aussi  bastionné  el  élevé  avec  les  déblais  du  fossé  :  le  corps  de  pbcc  est 
couvert  par  des  contre-gardes  en  terre  auT  extrémités  desquelles 
k»  faces  delà  demi-lune  :  celte  dcmi-lunc  est  à  orillons  et  à  fl^ 
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Ciiematës  à  deux  étages  ;  pour  défendre  le  fossé  et  le  terre-plein  de  la  contre- 
garde  et  prendre  à  revers  la  face  du  bastion  casemate  :  l'intérieur  de  la 
demi-lune  est  occupé  par  un  réduit  casemate  »  etc. 

Le  dernier  système  que  nous  .citerons  sera  celui  de  Camot»  Après  avoir      Système  de    Camot 
donné  des  preuves  du  plus  grand  talent  dans  la  conception  et  la  formation  ^  '797)- 
des  plaas   de  campagne  et  lenr  direction  générale. ,  cet  ^nden  officier  du 
génie  a  jette  un  coup  d'œil  savant  sur  la  fortification,  et  a  fait  connottre 
par  des  idées  justes  et   lumineuses  ,  son  ojMnion  sur  la  nécessité  de  faire 
des  changemens  dans  l'ordonnance  actuelle  de  la  fortification. 

Camot,  en  adoptant  la  plupart  des  idées  de  Montalembert  sur  les  feux  (  Voyei  la  pi.  VII.  ) 
casemates,  rend  à  cet  officier-général  la  justice  due  à  ses  travaux  et  à  ses 
talens  t  comme  lui,  il  prend  les  feux  casemates  et  couverts  pour  la  base 
de  la  projection  verticale  de  son  système,  et  le  tracé  à  tenaille  pour  celle 
de  la  projection  horisontale;  mais  sa  méthode  est  essentiellement  différente 
dans  la  disposition  des  batteries  et  dans  la  manière  de  les  faire  entrer  dans 
k  combinaison  des  élémens,  pour  obtenir  l'ordonnance  la  moins  complexe. 

Des  expériences  faites  à  Saint-Omer  ayant  fait  voir  que  les  batteries 
blindées  sont  d'un  usage  facile  et  qu'elles  résistent  parfaitement  aux  com^ 
motions  et  au  vent  produits  par  l'artillerie  de  gros  calibre ,  Camot  les 
emploie,  mais  seulement  dans  les  parties  des  remparts  où  elles  ne  peuvent 
être  que  difficilement  contre-battues.  ^ 

^s  principes  d'après  lesquels  Camot  ordonnance  les  âémens  de  son  sys« 
téme  sont  :  i*.  qu'il  ne  faut  pas  s'attacher  à  la  défense  éloignée  dont  il 
est  impossible  d'arrêter  jusqu'à  un  certain  point  la  marche  et  les  progrès  : 
fous  ce  rapport  tous  les  systèmes  ont  à-peu-près  la  même  valeur,  pourvu 
qu'ils  procurent  des  feux  croisés  sur  les  capitales,  et  des  feux  verticaux; 
ces  feux  ne  peuvent  jamais  avoir  une  grande  efficacité  tant  que  l'assié- 
geant n'a  pas  atteint  la  troisième  parallèle  ^  et  en  cela  Carnot  diffère 
totalement  du  général  Montalembert  ;  a^.  qu'il  faut  soigneusement  cacher 
toutes  les  batteries  et  constructions  en  maçonnerie,  et  approjirier  tous  les 
moyens  de  défense  principalement  pour  la  défense  rapprochée^  5*".  qu'il  ne 
&ut  pas  s'attacher  à  développer  une  quantité  immense  d'af  tiUerie  pour  agir 
directement,  mais  une  artillerie  bien  couverte  et  tellement  disposée  qu'en 
défendant  les  approches  des  ouvrages ,  elle  ne  puisse  être  contre-battue  que 
du  terrain  étroit  et  resserré  oii  l'assiégeant  est  pris  en  flanc  et  à  revers. 
Voyons  en  deux  mots  comment  l'auteur  essaie  de  remplir  des  conditions 
aussi  importantes  et  sans  lesquelles  la  défense  reste  dans  son  état  actuel  de 
foiblesse. 

L'enceinte  capitale  du  système  est  un  tracé  à  tenaille  \  les  angles  rentrants 
en  sont  de  90  degrés  et  les  angles  saillans  peuvent  varier  de  60  à  80  degrés  s 
un  fossé  et  une  contrescarpe  ordinaire  enveloppent-  ce  corps  de  place.  Les 
rentrans  sont  occupés  par  des  batteries  casematées  à  deux  étages  \  l'inférieure 
est  défendue  par  une  caponnière  en  terre  qui  masque  en  même  teras  le 
débouché  d'une  large  poterne)  cette  même  casemate  se  prolonge  au-delà 
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de  la  contrescarpe    pour  conserver  deux  pièces  de  canon  qui  prennent  k 
revers  les  saillans  des  tenailles  :  la  casemate  supérieure  ne  s'étend  que  ju) 
qu'au  proluDgemenl  du  chemin   couvert  pour  pouvoir  di^fendre   let  fowét 
des  ouvrages  cïlérieurs. 

Sur  chaque  saillant  des  tenailles  s'élève  une  tour  bastionnée  cssematée  fc 
l'épreuve ,  ayant  une  embrasure  en  capitale  et  deux  sur  chaque  flanc  ;  et  1 
c6tc  de  chaque  tour  bosliounée  est  une  batterie  blindée  de  5  à  4  piêces- 

he  corps  de  place  ainsi  coastilué  el  armé  est  absolument  couvert  :  1".  pal 
deux  contre-gardes  ou  couvre-faces  lerniincs  par  deux  flancs  dont  les  prolOi 
sont  placés  sur  la  ligue  qui  va  de  l'eilrémité  du  flanc  de  la  tour  basIionoéB 
à  l'angle'  flanqué  de  la  contre-garde  collatérale  ;  la  tour  bastionnêe  est,, 
par  ce  trace ,  embrassée  par  le  couvre-face  dont  le  relief  la  couvre  abso* 
lument  de  toute  vue  directe;  mais  les  flancs  do  couvre-faces  ne  masquent 
pas  les  feux  des  âancs  des  tours  bastionnées  qui  voient  à  revers  les  tact 
de  ces  mêmes  contre-gardes  :  les  profils  des  contre-gardes  sont  unis  par  a 
chemin  couvert  qui  forme  la  place  d'armes  rentrante  et  les  contre 
sont  aussi  enveloppées  par  un  chemin  couvert  dont  le  terre-plein  ejt  fort  i 
et  garni  d'une  seule  banquette  :  le  terre-plein  des  couvre-faces  ne  consi4| 
aussi  qu'en  une  seule  banquette  pour  la  luousquetene ,  afin  que  t'axsiéeeaol 
éprouve  les  plus  grandes  difficultés  à  y  établir  les  batteries  de  brèche  et  la 
contre-bal  te  rie  s ,  etc.  :  les  fossés  des  couvre-faces  vont  se  foudre  langeât 
tiellcpient  avec  la  surface  du  glacis  de  la  place  d'amies  rentrante  !  les  longiM 
branches  du  chemin  couvert  sont  enfilées  et  niSme  prises  à  revers  par  1m 
batteries  blindées  attenant  aux  tours  bastionnées  :  enfin  ,  on  peut  loger  <!(■ 
casemates  à  feux  de  revers  dans  la  contrescarpe  de  la  place  d'armes  aaillanicî 
mais  celte   disposition  ne  paroSt  pas  nécessaire  contre  une    altaqui       '        '   ^^ 


fore 


et  elle  est  superflue  contre  l'attaque  de  pied  à  pied  ;  cependant  il  4 


arquer  que 


'des  n'est  défendu 


que  par  i 


'.  le  f. 

i  vouloit  le  flanquer  par  des  feux  couverb 
faudroit  construire  sur  les  faces  des  tenailles,  non  des  batteries  bliodi 
ordinaires  à  larges  embrasures  ,  mais  des  batteries  blindées  enfoncées  dj 
le  massif  du  parapet  et  dont  les  nierions,  de  14  décimètres  d'épaisseur,  ktom 
faits  en  pièces  de  bois  de  gros  échantillon. 

Si  ce   sj*lême,  organisé  principalement   pour  la   défense  rapprocbèc,   i 
roissoil  ne    pas    fournir    assez    de   feux  d'artillerie    pendant  l'époque   de  1^ 
défense  éloignée,  on  pourroit  s'en  procurer  en  élevant  des  cavaLers  sur  W 
saillans  des  tenailles  et  en  disposant  l'angle  flanqué  des  contre-gardcg  po^ 
recevoir  de  l'artillerie. 

Il  faut  remarquer  la  disposition  heureuse  des  chemins  couverts ,  sons  le  ra|9Wt 
des  débouchels  pour  les  sorties  :  des  caponnières  qui  couvrent  l'angle  rVDIraiit 
on  monte  par  de  larges  rampes  dans  la  place  d'armes  rentrante  ijui  est 
couverte  de  toute  part  ;  de  cette  place  d'armes  l'infanterie  ,  et  ntfiae  U 
cavalerie,  délilent  dans  les  fossés  et  les  chemins  couverts  des  coiilre-fçarde*; 
enfin, les  différentes  colonnes  sortent  pour  se  former  te  long  des  brancha 
du  chenùn  couvert  par  le  grand  débouché  compris  entre  leurs  eitrôuit^ 
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On  ironvé  dans  l'Essai  de  Carnot  plusieurs  propriétés  remarcpiables  qui 
doivent  lui  donner  un  degré  de  supériorité  sur  tous  les  systèmes  modernes  : 
il  porte  le  caractère  d'une  grande  simplicité  dans  toutes  les  dispositions}  les 
feux  d'artillene  y  sont  couverts  pendant  l'époque  principale  de  la  défense; 
il  procure  aux  sorties  la  plus  grande  facilité  pour  leurs  rassemblemens  et 
pour  leur  débouché;  la  défense  y  a  lieu  avec  une  artillerie  médiocrement 
nombreuse  et  proportionnée  aux  facultés  d'un  état;  la  dépense  de  la  cons- 
tmction  est  modérée  et  ne  s'élève  pas  au  dessus  de  celle  des  systèmes  exé- 
cutés jusqu'à  ce  jour;  enfin  l'ordonnance  du  système  est  d'une  application 
générale  et  peut  se  plier  par  l'art  du  défilement  aux  sites  les  plus  irréguliera 
et  les  plus  influencés  par  l'espace  extérieur ,  etc- 

Ce  simple  coup  d'œil  sur  ce  système ,  qu'il  est  réservé  à  l'auteur  de  perfec^ 
tionner  ,  suffit  pour  concevoir  comment  on  peut  introduire  dans  l'ordonnance 
de  la  fortification  les  feux  casemates  et  blindés  soit  directs,  soit  de  revers. 
Nous  terminerons  ici  la  simple  énumération  des  principaux  systèmes  ;  elle 
a  uniquement  pour  but  d'exciter  la  curiosité  des  élèves ,  de  les  engager  à 
en  faire  un  jour  le  sujet  de  leurs  études  approfondies  ;  et  de  les  confirmer 
dans  cette  opinion ,  que  dans  les  arts .  conmie  dans  toutes  les  branches  des 
sciences  exactes,  il  reste  toujours  à  l'homme  de  génie  des  combinaisons  à 
faire  et  l'espérance  d'être  utile  à  son  pays. 

L'exposition  succincte  des  principaux  systèmes  de  fortification ,  et  les  efforts       Conclusion  générale 
que  l'on  fait  journellement  pour  la  retirer  de  l'état  de  foiblesse  dans  lequel  fificoîion  dans  «on  ^at 
elle  a  été  plongée  par  suite  de  la  violence  de  l'attaque ,  prouvent  qu'il  y  a  actuel, 
encore  de  grands  pas  à  faire  dans  l'ordonnance  et   la  composition  de  la 
fortification  des  places.  La  défense  ne  pourra  reprendre  une  attitude  capable 
de  rassurer  les  défenseurs ,  que  lorsque  les  feux  verticaux ,  qui  agissent  dès 
l^s  demi-places  d'armes ,  n'auront  plus  que  des  effets  modérés  et  que  l'assiégé 
pourra  lui-même  employer  ces   mêmes   feux  pour  arrêter  les  cheminemens 
et  forcer  l'assiégeant  à  se  blinder  dans  toutes  les  parties  de  la  troisième  pa- 
raBèlci  etc. 
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CHAPITRE  Vn. 


Des  ouvrages  additionnels  employés  pour  augmenter  la  Jbrc* 
des  fronts  dune  place  forte  ;  des  inondations  et  manoeuvres 
d'eau;  des  avant-fossés  et  des  avant-chemins  couverts  ;  des 
tenaillons  et  des  contre- gardes  ;  des  ouvrages  à  corne  et  à 
couronne  ;  des  lunettes  considérées  sous  différens  points  dû 
vue;  de  la  défense  produite  par  les  casemates  et  par  les 
galeries  crénelées  ;  considérations  générales  sur  les  oUvrages 
détachés  et  avancés. 


OeioutragMttddition-       Plusieurs  espèces  d'ouvrages  entrent  dan»  l'ordonnance  des  jjrstémes   de 

nTïmer'' la'   forci"'dfi  fortification  app!i<jués  aux  différens  sile»  ,  soit  pour  augnienler  la   valeur  ab- 

froniid'uDc  place  forif.  golue  d'uno  place  forle  ,  soît  pour  élever  le  degré  de  force  de  certains  froDb 

partiels,   soit  pour   modifier  l'ensemble  d'une  fortification   d'après    des  acw 

constances    particulières,  soit  enfin  pour  occuper  des  positions  parliculièra 

,  qui  auroient  une  influence  dangereuse  sur  le  polygone  défenaif.  Ainsi,  pw 

cieniple,  si  une  place  est  située  sur  une  rivière ,  sur  un  ruisseau,    il  est  pal^ 

pable  .  ({u'il   faut  tirer  parti  des  eaux  pour  donner  a  la  fortîfîcatioia  ,  louta 

choses  d'ailleurs  égales,  un  nouvel  accroissement  de  force  :  on  y  parviendra, 

1*.    en  produisant   des  inondations  <jui    rendront   des   parties  inaccessibles  ï 

2°.  en  organisant   des  mtinœuvres  iFeau   pour  porter  des  lorreas  dans   lit 

fossés,  inonder  le  pied  du  ptacis  et  nijnie  les  terre-pleîns  des  chenûtu  coo- 

verls,  lors<]ue  l'assiégeant  s'j'  sera  établi. 

Si  la  construction  d'une  place  a  nécessité  de  faire  un  avanl-'Jbssé ,  01 
pourra  le  soutenir  par  des  Jléclies  ,  des  lunettes  ,  par  des  avant-clieminj  coi^ 
verts,  etc.!  on  pourra  encore  employer  ces  ouvrages  additioni 
nienler  l'étendi 


t  jouer  (1 


Enfin 


S  pour  tu)^ 
i  place  trop  petite  pour  sa  garnison  et  le  rôle  qu'ella 
i  l'organisation  de  la  frontière  :  s'il  est  possible  de  mettre  dM 
avant-fossé,  il  sera  susceptible  d'une  meilleure  défense. 
I  les  autres  ouvrages  additionnels  s'adaptent  à  l'cnceinle  ,  et  foui  avec 
:  sjraléiiie  :  on  les  emploie  aussi  extérieurement  et  de  plusieint 
on  leur  destination;  ils  consistent  dans  les  contr^'gardct  <M 
couvre-faces  ,  les  tenaillons  ,  les  ouvrages  à  corne  ,  cen  à  couronne  x  daai 
toutes  les  espèces  de  limettes  ;  dans  les  casemates  à  feux  de  revtrs  ,  les  p^ 
leries  crénelées;  enfin  dans  les  mines  défensives  et  la  guerre  soutemutu. 


i5S.  De  II 


i55.  Nous  avons  fait  voir  dans  la  deuxième  partie  <)uelles  ressourr««  ava»- 
li  àéSei-fr  tageuses  on  pouvoit  retirer  du  bon  emploi  des  eaux  dans  U  furtilicBlion  it 
ragei  de  forii-  compagne  :  ce  moyen,  offert  souvent  sur  les  stiet  luilitsires  occupai  pwla  ■ 


'wfr 
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places  fortes ,  devient  entre  les  mains  de  l'ingënieur  habfle ,  le  plus  &ono- 
inique  et  le  plus  efHcace  pour  augmenter  la  force  des  fronts  de  fortification  • 
on  peut  former  des  inondations  ou  des  flaques  ;  rendre  par  des  irrigations 
nn  terrain  impraticable  pour  des  tranchées  }  organiser  des  manœuvres  tteau 
pour  remplir  à  volonté  les  fossés ,  ou  pour  y  produire  des  courans  qui  ren^ 
versent  les  ponts  et  les  travaux  de  l'assiégeant.  L'accroissement  de  défense 
obtenu  par  les  eaux ,  est  d'une  dépense  très-^nodérée  |  et  ne  nécessite  aucune 
augmentation  dans  la:  force  numérique  de  la  gantison.  L'établissement  de  ce 
genre  de  défense  exige  de  la  part  des  ingénieurs  beaucoup  de  connoissances 
Jdiéoriques  et  pratiques  dans  la  construction  des  travaux  hydrauliques  5  les 
élèves  les  acquièrent  dans  le  cours  théorique  des  travaux  publics  et  dans 
les  écoles  d'application. 

Le  premier  usage  qu'on  peut  faire  des  eaux  d'une  rivière  qui  traverse  le  Des  Inondations  supé- 
tite  f  est  de  former  des  inondations  pour  couvrir  des  fronts  plus  ou  moins  dcsD?écesinaccess?bf«! 
étendus  et  les  rendre  inaccessibles  :  ces  inondations  tendues  à  la  plus  haute 
élévation  y  procurent  deux  autres  avantages^  i^  déformer  un  grand  réser- 
voir d'oii  on  peut  tirer  des  eaux  pour  les  porter  dans  les  autres  parties  qui 
sont  susceptibles  d'en  recevoir }  2**.  de  pouvoir  élever  au  milieu  d'elles  des 
pièces  en  terre  inaccessibles  y  pour  prendre  à  revers  tes  fronts  adjacens  et 
abordables. 

Il  est  facile  d'obtenir  une  inondation  supérieure  ^  parce  qu'il  suffit  de 
construire  un  réseryoir  qui  fasse  refluer  les  eaux  et  les  élève  à  la  plus  grande 
hauteur  :  mais  une  inondation  inférieure  comporte  la  construction  d'une  petite 
place  ou  d'un  fort  situé  à  l'aval ,  et  qui  renferme  le  barrage  destiné  à  faire 
refluer  les  eaux  jusques  sous  les  glacis  de  la  place  :  il  est  rare  qu'on  se  décide 
au  développement  de  si  grands  mojens. 

Les  ouvrages  d'art  par  lesquels  on  se  procure  une  défense  par  les  eaux  ^  Des  ouvrages  d'art 
consistent  dans  les  digues ^  les  ponts  écluses,  les  écluses,  les  batardeaux ,  rtUxih  ik  U  déttn$t  ^m 
les  réservoirs  et  les  déversoirs  :  l'emplacement  de  ces  diverses  constructions 
demande  une  grande  attention  de  la  part  de  l'ingénieur  ;  elles  doivent  être 
établies  de  manière  que  le  défenseur  ne  puisse  en  être  privé  à  aucune  époque 
du  siège  :  il  faut  par  conséquent  qu!elles  soient  soustraites  aux  vues  de  l'as- 
siégeant y  lors  même  qu'il  est  établi  dans  les  chemins  couverts. 

Ainsi,  lorsqoe  la  place  s'étend  sur  les  deux  rives ,  on  peut  soutenir  l'inon- 
dation par  un  pont  écluse  qui  sert  de  communication  aux  deux  quartiers  de 
la  ville  j  etc. }  mais  si  la  place  borde  seulement  une  des  rives ,  il  est  alors 
indispensable  d'occuper  l'autre  rive  par  un  ouvrage  extérieur  dont  la  fonction 
sera  de  couvrir  le  pont  et  toutes  les  dispositions  relatives  aux  manœuvres  des 
eaux,  et  d'^ter  à  l'ememi  tont  désir  d'attaquer  par  ce  point  :  on  laissera 
entre  la  place  et  la  rivière  un  i^pace  suffisant  pour  couvrir  cette  partie  de 
l'enceinte  par  un  chemin  couvert  çt  des  glacis.  Cette  espèce  d'esplanada  sera 
de  la  plus  grande  utib'té  pendant  le  siège. 

On  acquiert  la  faculté  de  tendre  une  inondation  ou  par  des  ponts  écluses  •    .  ^*  ponts  écluses; 
j        ,.  '      jtfi  \  j.        .^.r  j,^  1  des  digues  éclnsëet  et 

on  par  des  digues  garnies  d'écluses  ;  00  encore  par  un  dispositif  a'éclasea  des  éauics  placées  so 
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établies  sous  le  Icrre-plein  d'un  ouvrage.  Un  pont  ëclusé  est  ordiaairement 
fondé  sur  pilotis,  ainsi  que  son  radier;  les  piles  sont  construites  en  m*- 
Çonneric  ;  et  â  5  décimètres  des  avant -becs  en  amont  et  en  aval  de  b 
rivière  on  pratique  des  rainures  carrées  de  2  décimètres  ,  lesquelles  Sonl 
destinées  à  recevoir  des  poutrelles  garnies  de  leurs  agrafFes  de  fer  :  on  ùàt 
glisser  ces  poutrelles  horisonlaleuient  au  moyen  d'un  équipage  de  treuils,  etc. 
Ces  dispositions ,  le  plus  généralement  suivies ,  sont  susceptibles  de  perfection- 
•  nemens.  On  lira ,  sur  cette'  nialière  ,  avec  le  plus  grand  intérêt ,  le  mémoire 
de  M.  Ciircl ,  directeur  des  fortîii cations ,  inséré  dam  le  second  numéro  du 
Mémorial  de  l'officier  du  génie.  Les  écluses  faites  dans  les  digues  ou  barrages , 
se  construisent  de  même  et  se  manceuvrent  par  des  poutrelles  ;  ce  mojea 
est  simple  et  suffisant  pour  tendre  et  détendre  les  inondations  :  ces  tnaacei^ 
vres  ne  se  font  que  graduellement. 

Souvent  on  enferme  des  écluses  a  vannes  garnies  de  treuils  de  mancsavn 

dans   des   souterrains    construits   sous    le    terre- plein   des  bastions  ,    alîn    de 

faire  passer  les  eaux  d'un  front  dans  un  autre  et  faire  mouvoir  des  moulins. 

,  ou  re-       Les   batardeaui  ou  reversoirs  sont  des  niasses  de  maçonnerie    d'enviroa 

30  décimètres  d'épaisseur  qui  traversent  les  fossés  dans  les  points   les  plui 

convenables,  à  l'effet  d'y  introduire  et  soutenir  les  eaux  tirées  ou  do  l'inonda- 

lion  ou  des  fossés  pleins  inattaquables.  On  place  les  batardeaux  ou    vis-à-via 

des  courtines ,  ou  sur  les  capitales  des  bastions ,  ou    dans  le  prolongement 

de  leurs    faces  ;    cela    dépend   des    circonstances   locales    et    de    TobligalioB 

de  les  soustraire   aux   vues  de  l'assiégeant  lorsqu'il  a  couronne  le    chemin 

couvert.   On  fait  dans  les  batardeaux  des  pcrtuis  propres  à  recevoir  des  vanna 

qu'on   manœuvre   avec    des   crics  ou  autres   moyens  mécaniques  :   les    pcrtuis 

que  l'on  pratique  ordinairement  dans  les  batardeaux,  sont  três-cIroiU  et  ne 

peuvent  servir  qu'à  remplir  ou  évacuer  les  fossés  par  un  mouvement  lent  el 

tranquille  :  lorsqu'il  s'agit  d'animer  d'une  grande  vitesse  une    masse   d*e«« 

choisi:  considérable ,  il  faut  construire  dans  les  batardeaux  des  écluses  de  chasse  el 

'  de  fuite  qui,  en  formant  dans  l'instant  de   grandes  ouvertures  ,    produiienl 

(If  for-  des  courans  rapides  qui  heurtent  les  travaux  de   l'assiégeant  dans  les  fosses 

Cous-   avec  une   telle  violence  qu'ils  les  renversent,  entraînent  souvent  une   partie 

des  brèches  et  les  rendent  inaccessibles.  Il  est  évident  que  ces  dispositions  par 

lesquelles  on  convertit  à  volonté  un  fossé  sec  en  un  fossé  plein,  et  vice  ttnJ, 

ne  peuvent  s'effectuer  par  des  batardeaux  garnis  de  pertuis  ordinaires:  il  font 

en  amont  et  en  aval,  et  souvent  en  quelque  point  intermédiaire,  élaUû-dei 


éclui 


\  et  des   éclus 


•■  de   fuite 


=tlui 


:  ne  peuvent  pas 


être  de  poutrelles,  parce  que  l'opération  de  la  manœuvre  doit  être  tnbiU; 
il   faut   qu'elles    soient  garnies    de    vannes  que    l'on  puisse  lever    'itslinl»- 

On  peut  am  vannes  ■  coulisses  substituer  les  portes  touroanles  proposées 
pap-lfousniard  ,  et  dont  l'idée  est  extrêmement  ingénieuse;  la  porte  tour&asite 
qui  doit  être  nianœuvrée  dans  chaque  ouverture  d'une  écluse  ,  est  diviséa 
dans  sa  largeur  en  deux  parties  inégales  par  un  montant  vertical  garni  ifua 
pivot  inférieur  el  d'un  tourillon  supérieur.  Cet  ase  vertical    repofte    par  sos 
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pivot  sur  une  crapaudine  scellée  dans  le  seuil  ;  et  son  tourillon  est  reçu  dans 
le  chapeau  supérieur  encastré  dans  les  piles  :  la  partie  la  plus  large  de^la 
porte  bat  dans  une  feuillure  placée  à  l'amont,  pendant  que  l'autre  partie 
bat  dans  la  feuillure  placée  .à  l'aval.  Une  van  telle  qui  se  manœuvre  avec  un 
cric,  est  construite  dans  la  partie  la  plus  large.  Cela  posé^  il  est  facile  de 
concevoir  combien  la  manœuvre  de  ces  portes  est  simple  :  la  pression  de 
Teau  plus  forte  du  c^té  de  la  feuillure  d'amont ,  tient  la  porte  fermée  ;  mais 
si  on  ouvre  la  vantelle,  la  pression  devient  plus  forte  contre  la  partie  qui 
est  du  c^té  de  la  feuillure  d'aval ,  et  la  porte  s'ouvre  et  se  place  dans  une 
direction  un  peu  oblique  au  courant  :  les  choses  étant  en  cet  état ,  si  on 
fenne  la  vantellé ,  la  pression  de  l'eau  refermera  la  porte. 

En  supposant  que  les  manœuvres  d'eau  soient  établies  ,  on  voit  facilement 
comment  il  faut  agir  sur  l'assiégeant  :  après  avoir  combattu  contre  lui  par 
les  moyens  ordinaires  dans  des  fossés  secs,  on  attendra  le  moment  où  son 
pont  et  son  épaulement  seront  à  peu  de  distance  de  la  brèche  :  alors  on  fer- 
mera les  écluses  de  fuite  placées  à  l'aval ,  et  on  ouvrira  les  écluses  de  chasse 
placées  à  l'amont  :  les  eaux  agiront  par  le  choc  contre  les  travaux  de  l'assié- 
geant et  s'accumuleront  dans  les  fossés  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  parvenues 
à  leur  plus  grande  hauteur }  alors  on  ouvrira  les  éclases  de  fuite  et  i'écoule- 
inent  rapide  des  eaux  entraînera  les  travaux  et  une  grande  quantité  de  débris 
dé  la  brèche.  Cette  manœuvre  sera  renouvellée  jusqu'à  ce  que  les  (ossés  soient 
nettoyés ,  et  on  recommencera  ensuite  la  guerre  dans  les  fossés  secs,  etc. 

Les  déversoirs  sont  des  constructions  particulières  qu'on  fait  dans  les  bar- 
rages et  les  batardeaux  pour  évacuer  le  superflu  des  eaux  2  la  face  d'amont 
est  verticale  et  tangente  à  la  courbe  du  sommet  qui  descend  en  aval  par  une 
pente  douce  pour  se  raccorder  tangentielleraent  avec  le  radier  sur  lequel 
tombent  les  eaux.  Les  déversoirs  ont  environ  de  70  à  80  décimètres  d'épais- 
seur à  leur  base ,  selon  leur  hauteur ,  etc.  La  construction  de  ces  ouvrages 
est  délicate  et  demande  une  coupe  soignée  et  rigoureusement  exécutée,  afin 
que  les  eaux  ne  dégradent  pas  promptement  le  dos  du  déversoir  :  on  doit  y 
employer  des  matériaux  de  fort  échantillon  y  maçonnés  avec  le  ciment  de 
pozolane. 

M.  de  St.oPaul  propose  de  donner  assez  d'épaisseur  aux  batardeaux  placés 
yis-à-vis  des  courtines  ,  pour  qu'ils  puissent  servir  de  pont  de  communication 
pendant  la  défense  éloignée,  et  de  faire  une  galerie  dans  leur  intérieur,  qui 
seroit  une  excellente  communication  pendant  la  défense  rapprochée  :  cette 
modification  peu  coûteuse  seroit  évidemment  d'une  très-grande  utilité. 
.  Si  la  place  est  à  cheval  sur  la  rivière,  les  fossés  d'amont,  adjacens  à 
l'inondation  seront  {Jeins  d'eau  et  creusés  pour  avoir  20  à  25  décimètres 
de  hauteur  d'eau  \  et  si  la  place  occupe  seulement  une  rive ,  les  fossés  qui 
la  borderont  pourront  de  même  être  creusés  pour  contenir  20  à  25  décimètres' 
de  hauteur  d'eau.  A  ce  point  seront  établis  le  reversoir  et  les  écluses  pour  la 
prise  des  eaux  ,  et  leur  écoulement  par  torrens  dans  les  fossés  des  fronts  atta- 
quables :  ces  derniers  fossés  seront  conduits  en  pente  réglée  ,  ou  par  de» 
ressauts  successifi;  si  les  circonstances  les  rendent  nécessaires,  de  l'amont» 
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i56.  Lorsque  le  site  sur  lequel  sont  assis  un  ou  plusieurs  fronts  de  fortifi- 
calioii  ,  ne  permet  pas  de  donner  aux  fossés  la  profondeur  que  coniporte  le 
balancement  du  déblai  et  du  remblai,  soit  parce  que  le  sol  bas  et  buniide 
ne  permet  pas  de  s'enfoncer  ,  soit  parce  qu'on  trouve  des  bancs  d'un  rocher 
très-dur ,  soit  enlin  parce  que  les  fossés  seroient  trop  profonds  sous  d'tiutrea 
rapports  ,  il  faut  alors  prendre  des  terres  à  rextéricur  pour  foniier  Ici 
glacis  f  etc.  Le  moyen  qui  se  présente  le  plus  naturellemeni  consiste  à  faire 
un  avanl-fossc  au  pied  du  glacis  pour  augmenter  en  même  tems  la  valeur 
de  la  forlilî  cation. 
1  Lorsqu'il  est  possible  d'introduire  des  eaux  dans  ravanl-foftsé  ,  et  qua 
.  l'ennemi  ne  peut  pas  le  saigner,  il  est  d'une  bonne  défense}  nuis  il  fknt 
le  faire  sufûsaniment  large  :  son  seul  défaut  sera  de  gfner  les  laonvemeiia 
offensifs  et  les  manœuvres  d'une  défense  active  ;  pour  remédier  à  ce  vies 
considérable ,  on  jetle  plusieurs  pouts  de  bois  d'une  largeur  convenable  suc 
l'avant-fossé  ;  on  les  place  de  la  manière  la  plus  avantageuse  aux  retrailei  i 
on  les  soutient  par  des  (lèches  et  on  les  couvre  par  un  avant-chcii)in  couvert 
ou  par  des  portions  d'avant-chemin  couvert.  Les  flèches  F,  F  doivent  étr« 
placées  intérieurement  dans  les  renlrans  pour  n'être  pas  exposées  à  élrt 
enlevées  de  vive  force  et  pour  défendre  les  saillans  et  les  branches  :  Ici 
ponts  P,  P,  placés  à  droite  el  à  gauche  des  flèches  seront  couverts  ou  par 
un  avant-chemin  couvert  continu,  ou  mieux  encore  par  de  simples  places 
d'armes  Q,  Q,  qui  recevront  les  sorties  et  les  rassureront.  Le  lerre-plem 
de  ces  places  d'armes  ou  de  l 'avant-chemin  couvert  sera  soumis  au  feu  da 
chemin  couvert  de  la  place. 

Lorsqu'on  ne  peut  pas  avoir  de  l'eau  dans  l'avaDt-fossé  F  (  Rg,  a  } .  1 
faut  lui  substituer  le  glacis  coupé  aMN  ou  le  fossé  en  fond  de  cuve  dR^  i 
cette  disposition,  en  procurant  les  terres  nécessaires ,  est  favorable  à  l'asiiàFc- 
l'ennenii  éprouve  beaucoup  de  difficultés  pour  franchir  le  revers  /l/V.  Lors- 
qu'on veut  faire  un  avant-chemin  couvert  devant  le  glacis  coapp,  oa  la 
dispose  comme  txyiv. 
I  Toutes  les  fois  qu'on  met  des  flèches  ou  autres  ouvrages  en  ai'aol  des 
glacis,  oa  est  dans  l'usage  d'jr  communiquer  par  des  doubles 
couvertes  par  d-&  traverses  en  tambour  et  bien  paliisadées  :  niait  ces 
nuiDicaiious  à  ciel  ouvert  sont  très- dé  favorables  à  la  défense;  elles  &c)tiiei)I 
lei  cheininemens  de  l'assiégeant  el  sillonnent  le  glacis  de  coupures  mittiUa 
aux  nianœuvres  de  l'assiégé.  En  général  tous  ces  ouvrage*  avancéi  et  foiUei 
par  leur  nature  sont  peu  avantageux  ;  ils  ne  peuvent  convenir  m'^  Ata 
places  considérables  dont  il  convient  de  faire  agir  au  deliors  les 
nombreuses ,  etc. 


I 
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l57*  Les  tenaillons  et  les  contre-gardes  ou  couvre-faces  sont  des  ouvrages  15^.  Des  tenaillons; 
extérieurs  dont  les  fonctions  dans  tous  les  systèmes,  sont  de  couvrir  un  ^^  contre  -  gardes  ou 
ouvrage  principal  que  l'on  trouve  trop  exposé  aux  batteries  de  brèche» 

Les  tenaillons  ont  été  employés  le  plus  communément  pour  couvrir  les  Des  teuaillons  et  de 
faces  des  petites  demi-lunes  :  on  voit  en  effet  que  les  tenaillons  T,  T  cou-  "" ,  Vm  *  r 
vrent  les  faces  de  la  demi-lune  O  ;  mais  ils  laissent  à  découvert  son  aqgle 
flanqué.  Cette  espèce  d'ouvrage  extérieur  existe  encore  sur  des  fronts  de 
certaines  places ,  et  on  a  raison  de  s'étonner  qu'on  ne  les  ait  pas  corrigés 
et  convertis  en  véritables  couvre-faces.  Les  anciens  ingénieurs -n'ont  pas 
raisonné  la  valeur  de  cet  accessoire  :  en  effet  l'intervalle  compris  entre  les 
têtes  des  tenaillons  forme  une  trouée ,  par  laquelle  les  batteries  du  couron- 
nement du  chemin  couvert  battent  en  brèche  en  même  tems  le  corps  de 
place I  les  tenaillons  et  l'angle  flanqué  de  la  demi-lune;  de  aorte  qu'-on.  peut 
disposer  un  assaut  général  pour  emporter  tous  ces  ouvrages  à-la-fois  ^  ce 
qui  démontre  que  les  tenaillons  n'augmentent  pas  la  défense  probable  de 
la  place  d'un  seul  instant.  La  place  dé  Lille  fut  attaquée  et  prise  en  1.708 
par  un  front  couvert  de  tenaillona  9  etc. 

La  contre^ardo  est  évidemment  supérieure  aux  tenaillons  :  elle  est  dans      De  la  contre-garde  ; 
le  système  moderne  un  élément  essentiel  à  la  demi-iune  ;  elle  en  a  pris  le»  g^Vdfu'J^^ion^^cl'dc  sa 
nom  y  et  cette  dernière  a  pris  celui  de  réduit*  Les  anciens  ingénieurs -pla-' valeur, 
çoient   ordinairement  la   contre-garde    sur   les  bastions }.  ils    i'employoient' 
toutes  les  fois  qu'ils   ne   pouvoieal  pas    parvenir  à   couvxîr  les .  faces  du. 
bastion ,  des  vues  de  la  campagne  :  dans  ce  cas'  la  contre-garde  étoit ,  à 
proprement  parler  ,  un   couvre-face»    Les  dimensions   de  la  contre-garde 
varient  dans  les  divers  systèmes;  ell^idoit  avoir ^  en  général ,  une  épaisseur 
qui  n'excède  pas  ao-mètres*^  ainsi  quesr  k  demi-lune  qui ''en  tient  lieu  dans 
le  sjrstéme   ordinaire  :  c'es^  ainsi;  que  Cpehorn   et  plusieurs  autres  auteurs 
l'introduisent  dans  Unn  Bjêtèmes  :  nuds  Yauban*!  dans  ses»  second  et  tro»« 
sième  systèmes  en. fait  le  terre-pleîia  tris-spacieux;  il  ne  la  considère  que 
comme  de  grands  bastions  détachés  de  l'enceinte  ,  etc.  (  i5a).. 

La  valeur  de  la  contre -girde  dépend  de  1m  relation  avec-  les  autres 
éléniens  du  système  dans  lequel  elle  est  introduite  :  elle  joue  le  plus  grand 
rôle  dans  le  système  dé  Gœhom ,  dans  les  deux  dô^niers  de  Vauban  et  dans 
celui  de  Camot  :  Cormontaigne  j  dans  son  système^  la  regak-de  comme  réiément 
constituant  qui  donne  à  son  ordonnance  les  propriétés  les  plus  remarquables  | 
e'est  pouc  lui  la  véritable  denii-4aneé 

Nous  avons  vu^  dans  l'analyse  du  système  de  Cormontaigne  (  i55);  que  les      De  remplacement  de 
demMunes  poctoiént  un  vice  essentiel  dans  l'ordonnance  et  dans  la  manière  JL^^^e  oilînaire.^"' 
dont  lès  ouvrages  extérieiuv  courroietit  'l'enceinte  capitale.  U  sembleroit  né-      (  pi.  VIII ,  fîg.  1 .  ) 
csssaiiei  d'après  cette  remarque  ^  d'introduire  la  contre-garde  dans  le  sys- 
tème :  mais  si  ^  comme  les  anciens  ingénieurs  ^  on  la  place  sur  le  bastion 
sans  rien  changer  à  la  position  de  la  demi-lune,  de  même  qu'est  placée  la 
contre-garde  H  siurla  demi-lune  jE  ,  les  avantages   qu'on  en  retirera  ne 
compenseront  pas  la  dépense  et  elle  n^augmentera  pas  sensiblement  la  durée 
probable  du  siège  :  en  effet ,  U  conut^i^arde  ainsi  disposée  permet  à  l'assiégeant 
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àe  batlre  en  brèche  le  corps  de  place  du  couroDoement  du  laillant  de  la 
demMone;  de  *orte  qu'après  avoir  prii  la  denuJune  E  el  son  réduit  5  ,  il 
pourra  dcinncr  l'assaut  au  bastion  sans  alt^quer  la  contre-garde.  Si  cependant 
on  contesloil  la  possibilité  de  celle  opération ,  on  remarquera  que  la  contre- 
garde  diminue  beaucoup  le  rentrant  compris  entre  les  deux  demi-lunes  et  que 
deox  ou  trois  jours  au  plus  après  le  couronnement  des  sailians  des  demi-lunes, 
on  pourra  effectuer  celui  du  chemin  couvert  de  la  conire-gardc  et  la  battre' 
en  brèche ,  etc.  :  dans  la  supposition  d'une  send>lable  attaque ,  U  cotitre-g<u-â«  ■ 
n'aura  relardé  l'assaut  du   bastion  que   de  5   ou  4  jours. 

A&n  de  faire  évanouir  toutes  les  trouées  qui  donnent  des  ruet  sor  II 
corps  de  place  et  de  le  couvrir  conipiettenient ,  il  faut  faire  déboucher  la 
detni-lune  D  «ur  la  contre-garde  G  et  couvrir  l'épaule  du  réduit  R  par 
une  caponnière  3f .-  dans  ce  tracé ,  il  faudra  augmenter  un  peu  Les  dûucD— 
sioo»  du  réduit  R,  ainsi  que  la  largeur  de  son  fossé  et  du  terre-plein  d»' 
la  demi-lune  D ,  afin  que  son  saillant  soit  porté  assez  en  avant  pour  cjuc- 
le  rentrant  fornié  par  les  deux  demi-lunes  soit  bien  prononcé  et  que  l'as- 
tiégeant  ne  puisse  pas  saisir  de  plusieurs  jours  le  saillant  de  la  contre-garde  C 

Par  cette  disposition ,  les  propriétés  générales  du  système  ne  sont  pas  altérées; 
le  corps  de  place  se  trouve  parfailemenl  couvert  et  l'assiégeant  ne  pourra  le 
batlre  en  brèche  que  lorsqu'il  se  sera  emparé  de  la  coutre-garde  et  da 
réduit  de  la  demi-lune;  ce  qu'il  fera  par  une  seule  opération.:  dans  ce  ir^é 
la  contre-garde  aUonge  le  siège  d'environ  S  à  10  jours;  ce  qui  est  bd  trc>* 
beau  résultat. 

On  pourroit  perfectionner  le  sjrsiâme  moderne  ainsi  disposé ,  par  deux 
modifications  qui  n'occasionneroient  qu'une  Irès-lcgère  dépense.  Il  faudrait  : 
i',  que  la  partie  de  la  contre-garde  vis-ii-vis  de  l'angle  flanque  da  ItastioB 
et  jusqu'à  la  ligne  menée  de  cet  angle  au  saillant  du  chemin  couvert  de 
la  demi-lune ,  fût  élevée  de  manière  à  couvrir  absolument  une  batlerïe 
blindée  S  construite  dans  l'angle  flanqué  du  bastion  ;  3°.  que  sous  la  partie 
K  de  la  contre-garde  on  fil ,  vis-à-ris  du  fossé  de  la  demi-lune ,  une  bat- 
terie casematée  pour  défendre  ce  fossé  et  agir  par  des  feux  courbei  tar  le 
logement  de  la  place  d'armes  saillante  :  ces  deux  balleries  auroient  entn 
•lies  une  relation  immédiate;  car  la  batterie  blindée  B,  ne  pouvant  'tre 
contre-battue  que  très-difficileiuenl ,  prendroit  en  flanc  le  logentenl  dani 
le  chemin  couvert  de  la  denu'-luue ,  cl  à  revers  la  brèche  de  la  demi^Junei 
l'assiégeant  éprouveroit  donc  la  plus  grande  diUîcullé  pour  établir  let  h%\- 
leries  de  brèche  contre  la  demi-lune  et  les  contre-batteries  pour  ruiner  le* 
caaemates  A,  qui,  conséquemmcnt,  rendroient  le  passage  du  fb«sé  et  TMiial 
à  la  demi-lune  bien  difficiles  à  exécuter.  Il  n'est  pas  douteux  -  que  le  m~ 
téme  moderne,  ainsi  ordonnancé,  n'acquît  un  nouveau  degré  de  font  qui, 
pour  chaque  polj'gone  élevé,  augnienleroil  la  durée  probable  du  ùége  d'cB> 
viroD   i5  jours. 

io"i!       '^'  Q""^'*!"*  l'usage  d'employer    les   ouvrage*  à  corne  et  k  coutohm  , 
I   ou-  conune  ouvrages    extérieurs  et   additionsdi    à  l'enceinle  ,   coit    •■ 
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depuis  longteraS|  nous   dirons  cei>endant  un   mot    de    ces    ouvrages  très-  vrages  extérieurs  et  de- 
multipliés  dans   un  grand  nombre  de  places   où  ils  ont  été  placés  de  la 
manière  la  plus  contraire  aux  vrais  principes* 

L'ouvrage  à  corne  est  composé  d'un  front  bastlonné  terminé  latéralement  De  l'ouvrage  à  corme. 
par  deux  longues  branches  qui  vont  aboutir  à  l'enceinte  lorsque  l'ouvrage  (  Pi.  VIII,  fig.  i.)  . 
est  extérieur  ^  ou  qui  sont  unies  par  une  gorge  convenablement  préparée , 
si  C'est  un  ouvrage  avancé  ou  détaché  :  les  ouvrages  F^  M^  N  sont  des 
demi-ouvrages  à  corne.  Le  front  d'un  ouvrage  a  corne  ne  peut  être  moindre 
que  200  mètres,  autrement  le^i^^eoiirbastions  et  la  demi-lune  seroient  si 
petits  qu'on  ne  pourrroit  en  espère^  nne  défense ,  même  médiocre  ;  et  pour 
peu  que  le  relief  fût  considérable ,  les  flancs  ne  pourroient  défendre  les 
faces  des  bastions  d'une  manière,  efficace  :  les  ailes  de  l'ouvrage  ne  doivent 
pas  avoir  une  longueur  au  dessus  de  160  mètres ,  afin  que  l'enceinte  puisse 
fournir  des  feux  de  mousqueterie  efficaces  sur  les  capitales  des  demi-bastions 
et  sur  le  couronnement  du  chemin  couvert  des  places  d'armes  saillantes. 

Le  commencement  du  dix-septième  siècle  vit  naître  cette  espèce  d'ou- 
vrage que  les  ingénieurs  adoptèrent  comme  ouvrages  extérieurs  :  ib  lés 
répandirent  à  profusion  et  sans  discernement  sur  les  fronts  des  enceintes  ; 
de  sorte  que  le  caprice  et  le  go&t  de  la  nouveauté  paroissent  seuls  avoir 
présidé  à  leur  ordonnance  :  et  pour  exemple  ;  nous  citerons  Sedan  où  il 
existe  sur  le  même  front  trois  ouvrages  à  corne  chacun  de  i5o  mètres  de 
front  et  distans  les  uns  des  autres  d'environ  40  mctres. 

Il  n'y  a  que  deux  manières  de  disposer  l'ouvrage  à  corne  considéré  comme      De  l'emplacement  de 
ouvrage  extérieur  :   la^  première  consiste  à  appuyer  les   ailes  sur  les  deux  ^*iî*enc^n?e^?!wumc'^^^ 
bastions  d'un   front  en  leur  donnant  la  divergence  nécessaire  pour  que  le  vrage  extérieur, 
front  soit  au  moins  de  220  mètres  }  c'est  la  disposition  N  de  la  figure.  La      (PL  VlUyfig.  i.) 
demi-lune  S  occupe  l'intérieur  de  l'ouvi^age  ;  elle  est  supposée  n'avoir  pas 
de  contre-garde  :  le  chemin  couvert  des  branches  se  raccorde  avec  celui 
des  bastions  et  le  rentrant  est  occupé  par  un  réduit. 

Il  est  facile  de  découvrir  la  foiblesse  de  cette  disposition  de  l'ouvrage  à      Analyse  de  la  dif po- 
come  :  i^  la  tête  de  l'ouvrage  étant  très-étroite ,  il  sera  facilement  en»brassé  *^^^^^» 
par  les  attaques^  sa  petite  demi-lune,  peu  avancée  dans  la  campagne,  sera 
prise  en  même   tems  que   l'ouvrage   même;  2^.   dès  que  l'assiégeant  aura 
couronné  les  saillans  de  l'ouvrage  à  corne ,  il  pourra ,  par  la  trouée  des 
fossés  des  branches  ,  battre  en  brèche  les  faces  des  deux  bastions  de  l'en- 
ceinte ,  pénétrer  pendant  ce  tems  dans  le  terre-plein  et  dans  les  fossés ,  et 
cheminer  en  sûreté  jusqu'au  couronnement. du  chemin  couvert  de  la  demi- 
lune.  Il  pourra  communiquer  par  une  coupure  de  sa  troisième  parallèle  avec 
le  cheminement  dans  les  fossés  et  entrera  sans  résistance  dans  le  chemin 
couvert  du  corps  de  place  :  dans  cette  situation ,  l'assiégeant  pourra  attequer 
la  demi4une  par  la  gorge  et  donner  l'assaut  au  bastion.  Si  le  bastion  est  * 
bien  retranché  et  que  l'attaque  de  la  diemi-lune  par  la  gorge  ne  soit  pas 
jugée  possible ,  on  fera  le  couronnement  de  son  chemin  couvert ,  on  la 
battra  en  brèche  et  l'assaut  général  sera  donné. 
On  voit  que  dans  ce  cas  l'ouvrage  à  corne ,  dont  la  dépense  est  très- 
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considtrahie  ,  ne  dunue  aucun  rt'sultat  satisfaisant  et  {]uu 
infmeure  k  celle  de  la  demi-lune  à  grandes  dinicnsioiis , 

La  seconde  manière  de  disposer  l'ouvrage  k  corne  »ur  l'enceinte  ,  «t  d* 
le  placer  sur  deux  demi-lunes  pour  qu'il  embrasse  le  '  bastion  :  c'est  1% 
disposition  F  de  la  figure.  Celle  disposition  n'a  pas  d'aussi  fdcheux  incoa- 
vénieiis  que  la  première ,  parce  que  l'enneiiiî  est  obligé  d'altnqiier  le»  deua 
denii-'lunes  avant  de  pouvoir  pfnétrer  jusqu'au  bastion  :  cependant  les  vicM' 
de  cet  ouvrage  sont  nombreux  et  sensibles:  i".  la  tête  du  front  est  néces» 
■airenieni  élroile  et  abandonnée  à  ses  propres  .forces  ,  comme  dans  le  premi^ 
cas }  2°.  des  le  couronnement  des  saillans,  les  demi-lunes  seront  baltues  e 
brèche  et  prises  d'assaut  aussilflt  que  l'ouvrage  même;  V-  l'ennemi  condidt 
ses  tranchées  dans  le  terre-plein  de  l'ouvrage  avec  la  plus  grande  facilité 
et  sans  que  des  sorties  puissent  jamais  inquiéter  ses  flancs  -,  il  est  épaoli- 
par  le  relief  des  branches  de  tous  les  feux  collatéraux,  eti 

C'est  en  profitant  de  tous  ces  défauts  inhi'rens  à  l'ouvrage  à  corne,  om. 
les  Français  s'emparèrent  avec  tant  de  facilité  de  la  place  de  Tournai,  «■ 
1746. 

I)  résulte  de  ce  que  nous  avons  dit ,  que  l'ouvrage  à  corne  dont  I«3  kSei 
débouchent  sur  te  corps  de  place,  affoiblît  plutdt  un  front  de  fortiftcatim 
qu'il  ne  le  renforce;  et  que  lorsque  ces  ailes  tomlient  sur  les  derni— lunea, 
il  n'augmente  sa  défense  que  de  5  à  6  jours.  C'est  donc  pour  de  boana 
raisons  que  celle  espèce  d'ouvrage  est  abandonné,  même  lorscju'il  s'agit 
d'augmenter  l'espace  intérieur  d'une  petite  place,  pour  pouvoir  développer 
une  défense  vigoureuse  sous  tes  rapport  des  manœuvres  et  de  la  IWce  ^ 
la  garnison. 

L'ouvrage  à  couronne  qu'oit  peut  placer  sur  un  front ,  comme  ouvra^ 

î  «teneur,  est   composé  d'un  bastion  central,  de  deun  de  mi-bas  tions  et  de 

.   deii3  branches   qui   vont   aboutir    dans  les   fossés    de   l'enceinte;    el    afin   om 

ces   branches,  qui   unL  seulcrucnt    180   mètres   de  longueur,    puissent    con- 

prendrc    l'éiendue  de   deux  fNOnts  et   environ   4^0  mètres,  il  faut    qu'dtv 

soient  très-divcrcentes. 


Conclu  lien  tt 

leur  des  <iuvm>, 
rieurs  nppilc» 


L'ouvrage  à  couronne  peut 
ses  branches  ou  sur  deux  basti 
à  couronne  simple  ,  ainsi 
à  conic  ;  il  ^  a  bien  enlr 
dans  la  force  du  froni;  ni 
balancée  par  la  dépense 

Concluons  de  ce  qui 
[  couronne  simple ,  qu'ils 


que  l'ouvrage  i 


sde.i 


,  s  appuyer  par 
lune»  :  ï'oovraft 
es  que  l'oavragff 


ù  rouroQDc.     rieurs,  à  l'i 


d'ui 


itracté,  renferme  les 

il  une  différence  par  une  Icgcre  augmenUboa 
cette  amélioration  dans  ta  résistance  est  cootr^ 
que  ces  ouvrages  occasionnent, 
vient  d'élre  exposé  sur  les  ouvngei  à  corn*  *t  à 
doivent  pas  être  adapt^,  comme  ouvraga 


pbc 


Dr»  mlmtt  ouvrngei  Mais  puisque  le  vice  principal  de  ces  ouvrages  réside  dans  la  dûnontioa 
*f ""tt d"t* chXenV" ni  1"'  '**  ''*  ^  l'enceinte,  et  que  leur  propriété  principale  cuositie  à  procurer 
lit  F'eiirciiitf.  à  la  garnison  des  espaces   intérieurs  favorables  à   la   défense 

(PI.  VIII, fie.  4.) 


I  l'enceinte 
à  la  garnison  des  espaces   intérieurs  favorables  à   la   défense  ,  il   soit  qu'oa 
doit  l«e  détacher  alïsoluraent  de  l'enceinle ,  afiu  que  leurs  foués  nsp»cti& 


'Spositioa 
procurer 
lit  qu'où      ■ 
■■tsp»cti&    H 
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n'aient  plus  de  communicuUon  t  par  cette  position  y  qui  place  ces  ouvrages 
au-delà  de  la  queue  des  glacis  ,  il  arrivera  :  i^.  que  la  prise  de  ces  ouvrages 
ne  portera  aucun  dommage  immédiat  au  corps  de  place  ;  2*.  que  la  défense 
rapprochée^  qui  est  la  plus  importante  ^  ne  sera  pas  altérée  ;  5°.  que  les  flancs 
des  attaques  ne  seront  épaulés  que  pendant  le  court  espace  de  teras  qu'elles 
mettent  à  parcourir  le  terre-plein  ^  4^*  qu'on  obtiendra  entre  l'ouvrage 
détaché  et  la  place  une  partie  de  glacis  qui  sera  couverte  et  très-favorable 
à  la  défense. 

Lorsqu'on  craint  qu'un  ouvrage  détaché  poisse  ^tre  attaqué  par  la  gorge       Observation  $ut  la 
et  être  emporté  par  une  attaque  de  vive  force  ^  on  peut  user  de  plusieurs  fâchés  et*  suVîcf  fossés 
moyens  pour  rendre  cette  attaque  impossible  à  exécuter  :  i®.  on  peut  ;  comme  ^^^  branches. 
Yaoban  et  Cormontaigne ,  prolonger  les  glads  jusqu'au  pied  de  la  gorge  y      (  ^^^^  4*  ) 
pour  qu'étant  revêtue  et  surmontée  d'une  forte  palissade ,  eUe  ait  asseL  de 
hauteur  pour  rendre  l'escalade  impossible  sous  le  feu  du  chemin  couvert  de 
la  place;  a*,  on  peut  joindre  le  chemin  couvert  des  branches  avec  celui 
de  la  place;  5*.  on  peut  employer  les  galeries  crénelées  et  les  batt^;^  ca- 
sematées  à  feux  de  revers  dont  nous  parlerons  dans  la  suite. 

Dans  tous  les  cas  il  faut  que  les  fossés  des  branches  se  confondent  avec 
les  glacis  j  afin  que  les  feux  de  la  place  les  enfilent  et  que  l'ennemi  n'y 
trouve  aucun  couvert  :  si  cette  condition  ne  pouvoit  pas  être  remplie  y  il 
faudroit  recourir  à  un  autre  mojen;  on  pourroit  mettre  dans  le  fossé  une 
traverse  T  casematée  et  crénelée  y  qui  défendroit  le  fossé  jusqu'à  ce  que 
l'assiégeant  l'eut  détruite  par  la  contre4>atterie  ^  du  couronnement  de  la  ' 
place  d'armes  saillante. 

Lorsque  l'ouvrage  détaché  se  développe  sur  plusieurs  fronts  qui  donnent      Des  couronnes  com- 
lieu  à  deux ,   ou  trois  ,  ou  quatre  ,  etc.   bastions  centraux ,  et  que  les  ailes  J^g       *^      *  courou- 
sont  aussi  terminées  par  deux  demi-bastions  et  par  deux  branches  ^  on  dit 
que  c'est  une  double  ou  une  triple  couronne  ;  ou  enfin  une  couronne  corn* 
posée. 

Mais  si  l'ouvrage  contenant  plusieurs  bastions  centraux,  se  termine  par 
deux  demi-bastions  dont  les  fossés  communiquent  à  ceux  de  la  place ,  de 
sorte  que  la  contrescarpe  de  l'enceinte  et  son  chemin  couvert  soient  la 
gorge  de  l'ouvrage  ;  cette  espèce  d'ouvrage  e^érieur  se  nomme  un  couronné. 

Un  ouvrage  à  couronne  composée  et  un   couronné   étant   inattaquables      Dn  tracé  des  couron- 
par  leurs   ailes  et  par  les  rentrans  qu'ils  forment  avec  l'enceinte ,  doivent  couronner'*^**  '^  ^** 
avoir  la  figure  la  moins  convexe  qu'il  est  possible  et  même  tous  leurs  fronts 
développés  sur  une  ligne  droite,  afin  que  ces  ouvrages  jouissent  des  belles 
propriétés  qu'ont  les  fronts  des  enceintes  ainsi  disposées. 

Les  ouvrages  détachés  bien  ordonnancés   dans   leur   tracé  et  dans  leur      De  la  Taleiir  que  les 
relief,  doublent  et  au-delà  la  force  des  fronU  qu'ils  couvrent  et  des  fronts  ^renf^^encei^^^^^^ 
adjacens ,  soit  par  leur  valeur  intrinsèque ,  soit  par  les  avantages  qu'ils  pro- 
curent à  la  défense  sous  tous  les  autres  rapports. 

Les  ouvrages  à  corne  et  à  couronne  sont  particulièrement  employés  pour      Des  ourrages  arancés 
occuper  devant  cerluM  fronts  d'une  place,  des  positiona  partkmlières  qui  [«om paakX'tVsr*" 
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Troîtiime 
de  luariics  si 
r.ufi;  dr.oT, 
celle  dispocili 


flanqués  deviennent  nioins  aigus  et  elles  entrent  «a  rdatioQ  de  défense  i  1 
flancs  de  chaijue  lunette  peuvent  défendre  les  saillam  des  lunelles  c< 
latérales  :  si  l'attaque  se  dirige  contre  un  front  ordinaire ,  elle  aura  ca  o; 
position  trois  lunettes  qui  se  soutiendront  réciproque  me  ni  ;  et  si  l'atta 
marclie  contre  le  frunt  compris  entre  doux  deini-Iuues ,  elle  sets  probable 
tâent  forcée  de  dclailler  4  lunettes,  etc.;  mais  daus  tous  les  cal  cel| 
disposition  aura  le  défaut  essentiel  que  les  lunettes  seront  nécessaireiuei 
lancées  trop  loin  ,  qu'elles  seront  mal  soutenues  par  le  corps  de  place  ,  ' 
qu'elles  seront  Btlaqu<:es  et  enlevées  en  même  leius  i  celle  dernière  cïrconstauis 
affoiblit  beaucoup  la  protection  réciproque  que  les  lunettes  se  prélent  dai 
les  polygones  élevés. 
ipo»tif  Enfin  le  troisième  dispositif  qu'on  peut  faire  par  un  seul  rang  da  luoettei, 
CM  de  consiste  à  les  placer  sur  les  capitales  des  bastions  et  à  la  distance  d'enviroi 
aSo  mL'tres',  dans  celte  disposition  les  lunettes  D,  D,  etc.  rempliront  loutt 
les  conditions  que  prescrit  la  défense  :  i°.  elles  seront  assez  éloignées  pan 
que  leur  relief  puisse 'étce  bien  oidonnancê  et  pour  former  des  sailUot  qdi 
l'assiégeant  ne  pourra  dépasser  pour  attaquer  la  demi-lune  avant  que  de  l« 
avoir  forcées  j  a°<  elles  seront  sous  la  protection  immédiate  de  l'enceinte  ( 
des  deiui-lunes  qui  les  (lanqueronl  ,  même'  par  des  feus  de  tuousqucterie: 
y.  leurs  angles  llauqucs  seront  toujours  au  dessus  de  Go  degrés  et  s'appr« 
clierout  de  l'angle  droit  dans  les  polygones  élevés.  Si  le  polygone  éloi 
d'un  ordre  inférieur,  les  liinelles  ne  seroieni  pas  en  relation  de  ili-fense;  n^ 
cette  propriété  se  manifestera  des  que  le  poljrgone  sera  d'un  ordre  sup^riefli 
Lorsque  l'attaque  se  développera  contre  un  front  ordinaire,  coQime  dal 
les  polygones  intérieurs,  elle  aura  en  opposition  dcuï  lunettes j  mais  loa 
qu'elle  se. dirigera  contre  deux  denii-luoes  pour  arriver  à  ua  seul  I 
elle  aura  trois  lunettes  à  embrasser  et  à  forcer. 
Dispositif  coup  kl  de  Pour  faire  un  dispositif  complet  de  lunettes  qui  forment  une  vàilaU 
»  îè<"op?ialM."''  '"""  enceinte  dont  les  élémens  se  protègent  réciproquement  dans  tous  les  poljgM 
il  faut  conibiaer  ensenible  les  deus  derniers  dispositifs  j  c'csl-a-dire ,  ■ 
des  lunettes  et  sur  les  capitales  des  bastions  et  sur  celles  des  * 
dans  ce  tr«cé  les  luoelles  seront  en  relation  de  défeuse,  et  les  fiance  de  c 
lunette  défendront  les  saillans  des  lunettes  collatérales.  Ici  il  fam  foin  ti 
rentarque  imporlanlc,  c'«l  que  dans  les  polygone*  élevés  les  luncUes  jé  fki 
céeâ  sur  les  capitales  des  demi-lunes  pourront  prendre  uob  telle  uiUit  mr 
tes  lunettes  i>  des  basUons,  qu'il  en  résultera  deus  rangs  de  lunellc*  ^ 
foruieront  deux  ceintures  défensives  distinctes  que  l'assiégeant  ne  uow 
forcer.que  l'une  après  l'autre;  par  conséquent  les  lunettes  intérieurei  n'^tafll 

pu  saisies  en  uiêdie  teins  que  les  eilérïeures  ,  pourront  flanquer  tfTua ^| 

céUcs-cii,  ep  conséquence  du  principe  éaoncâ  dans  ia  seconde  panée  (dS  }; 
et  ce  tracé  des  lunettes  de  première  bgnc  s'ordonnera  sur  celui  dct  ]nmMm 
de  seconde  ligne ,  aiosi  que  le  fait  voir  la  plandie  VIU. 

Les  fossés  des  lunettes  qui  ont  de  la  à  i5  mètres  de  largeur,  te  ricAiMi* 
en  glacis  de  l'angle   flanqué  à   la  gorge  ,   de  niunièire  qu'ils   soiesl  n(W  J 
arrière  qui  doivent  Us  i 


(P1.V11I,  fig.  5.) 


tecncnl  prolongés  par  les  feus  des  ouvrages  t 
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La  gorge  des  lunettes  doit  ^tre  préparée  avec  un  tel  soin  que  l'assiégeant  .ne 
pui3se  pas  la  forcer  par  un  coup  de  main  ^  pour  cela  il  faut  qu'ap]:ès  avoir 
prolongé  les  plans  des  glacis  jusqu'à  la  rencontre  de  la  gorge  de  cbaque 
lunette;  cette  gorge  ait  environ  20  décimètres  de  haut  :  on  la  couronnera 
par  une  forte  palissade  garnie  d'une  banquette  ^  et  cette  simple  préparation 
en  rend  l'attaque  de  vive  force  impossible  :  mais  lorsque  le  pied  extérieur  de 
la  gorge  ne  se  troave  pas  assez  bas  pour  lui  donner  le  rdief  convenable , 
on  se  décide  ou  à  faire  plein  l'intérieur  de  la  lunette  ^  ou  à  la  fermer  par 
un  mur' surmonté  d'fine  forte  palissade ,  qu'on  garnit  intérieurement  d'une 
banquette  en  terre  pour  le  mettre  à  l'abri  des  coups  à  ricochet  qui  le  culbu- 
teroient  immanquablement  et  occasionneroient  des  éclats  dangereux.  Enfin 
on  peut  employer  d'autres  moyens  pour  assurer  la  gorge  des  lunette»  les 
plus  avancées  f  tels  que  les  galeries  crénelées ,  les  casemates  à  feux  de  . 
revers ,  etc. 

Chaque  lunette  ^  comme  tout  autre  ouvrage  permanent,  doit  être  entourée     Des  cliemms  codrtHê 
par  un  chemin  couvert  5  ce  chemin  couvert ,  lorsque  les  lunettes  sont  placées         lunettes, 
sur  les  capitales  des  bastions  ^  peut  être  prolongé  et  se  raccorder  avec  celui      ^  >    6*   w 

des  demi*luneS;  comme  le  montre  la  planche  YIII.  Mais  lorsqu'on  a  dis- 
posé des  lunettes  sur  toutes  les  capitales  et  qu'elles  forment  nn  système  dont 
les  éléméus  sont  en  relation  de  défense  ,  le  chemin  couvert  peut  être  général 
et  se  développer  d'une  manière  continue  sur  toutes  les  lunettes  ^  c'est  alors 
un  avant-chemin  couvert  soutenu  par  des  lunettes  composant  un  dehors 
itusceptible  d^tme  défense  active  et  vigoureuse. 

Au  lieu  d'unir  ensemble  les  chemins  couverts  des  lunettes  ou  de  les  rac- 
corder avec  celui  de  Penceinte  principale  ^  on  préfère  de  les  isoler  pour 
conserver  des  intervalles  précieux  a  la  défense  générale  y  et  qui  ne  peuvent 
nuire  à  la  défense  particulière  des  lunettes  s  dans  ce  tracé  les  branches  des 
chemins  couverts  de  chaque  lunette  sont  terminées  par  des  places  d'armes 
Centrantes  garnies  de  réduits  et  terminées  intérieurement  par  un  profil  dirigé 
sur  le  flanc.  Ces  profils  pourroient  être  flanqués  par  des  batteries  casematées 
placées  sous  les  flancs  des  lunettes ,  pour  arrêter  l'assaillant  s'il  voùloit  tenter 
de  tourner  les  places  d'armes  rentrantes. 

La  méthode  la  plus   usitée  pour  communiquer  de  la  place   aux  lunettes       Des  commanications 
avancées  ,  est  d'employer  des  doubles  caponnières  dirigées   sur  les  capitales  ?"p^*c"^        lunettes  à 
et  couvertes  de  distance  k  autre  par  des  traverses  en  tambour  i  ces  com- 
munications sont    palissadées  et  conduisent  à   un  pas  de  souris  ou  à  une 
poterne  qui  donnent  entrée  dans  le  terre-plein  de  la  lunette  ^  etc.   L'expé- 
rience a  prouvé  que  ces  conminnications  à  ciel  ouvert  sont  sujettes  à  de 
grands  inconvéniens  )  i*^.  elles  sont  peu  sûres  et  d'une  foible  ressource  contre 
ime  attaque  de  vive  force  j  2*.  elles  peuvent  servir  de  tranchées  à  l'assiégeant 
si  on  n'a  pas  le  tems  dé  les  détruire  ;  5*.  elles  coupent  les  glacis  et  nuisent 
infiniment  aux  manœuvres  des  sorties  ^  sur-tout  à  celles  ide  la  cavalerie.  Si 
M.  de  Chamilly ,  au  siège  de  Grave  ,  avoit  eu  les  glacis  de  sa  place  sillonnés 
par  de  profondes  coupures ,  il  n'auroit  pas  eu  la  possibilité  de  faire  exécuter 
par  sa  cavalerie  les  belles  manœuvres  dont  il  obtint  de  si  grands  succès ,  et 
a.  24 
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la  gloire  d'^Ire  cité  pour  modèle  sutc  gouverneurs  de  place.  Au  dernier  sî«ge 
de  Mayence ,  défendue  par  les  Français  ,  la  cavalerie  assit-gée  fit  souvent  de* 
charges  brillantes  sur  les  glacis  pour  porler  l'cpouranle  parmi  les  travaii— 

Les  communications  les  plus  avanlai^euses  sont  des  galeries  souterraiaes 
auiquelles  on  donne  5o  décimètres  de  largeur  pour  y  faire  passer  l'arlfllerie  , 
et  qui  vont  du  fossé  de  l'enceinte  à  un  souterrain  adosse  à  la  gorge  d«  la 
lunette  d'oii  on  monte  ,  par  une  rampe,  sur  son  terre-plein.  Si  on  craint  que 
l'assiégé  ne  s'empare  de  ces  communications  souterraines  el  n'en  profile  pour 
sa  guerre  souterraine  ,  on  peut  leur  donner  une  autre  direction  «)ue  celle 
des  capitales ,  et  les  disposer  de  façon  qu'elles  soient  absolument  k  l'avanUi^ 
de  l'assiégé. 

Les  lunettes  devant  être  commandées  par  les  bastions  et  par  les  demî-lanes, 
celles  de  première  ligne  pourront  avoir  de  5o  à  55  décimètres  de  connaande- 
ment  au  dessus  du  plan  de  site,  et  celles  de  seconde  ligne  auront  de  55  é 
40.  Lorsque  les  enceintes  sont  couvertes  par  de  semblables  dehors  »  il  at 
convenable  d'augmenter  un  peu  leur  relief. 

Tout  ce  qui  a  été  dit  sur  les  propriétés  qu'acquièrent  les  grandes  dem^ 
lunes ,  en  raison  de  l'ouverture  plus  ou  moins  grande  des  angles  du 
polygone  ,  s'applique  directement  aux  lunettes  disposées  autour  d'une  enceinte: 
à  mesure  que  les  angles  du  polj'gone  croissent,  elles  forment  des  rentrant 
plus  considérables,  se  prêtent  réciproquement  une  protection  plus  efficace, 
et  il  s'établit  une  relation  de  défense  entre  un  plus  grand  nonibre  d'elles. 
Ainsi  en  supposant  que  le  poljfgone  ne  soit  qu'un  octogone,  l'assi^eant 
pourra  attaquer  un  front  ordinaire  et  n'avoir  à  prendre  que  5  lunettes  ;  à 
le  polygone  s'élève  au  dodécagone,  l'attaque  devra  se  diriger  contre  un  seul 
bastion,  et  l'assiégeant  sera  forcé  d'attaquer  5  lunettes;  enfin  si  les  £ranl< 
eollatérnux  ou  fronts  d'attaque  étoicnt  sur  la  même  ligne  droite  que  lui, 
l'attaque  ne  pourroit  pas  clieminer  sur  les  glacis  sans  avoir  pris  préalablement 
•j  lunettes  1  ces  vérités  sont  palpables  par  les  simples  procédés  de  l'opératioLa 
du  couronnement  du  chemin  couvert,  etc. 


160.  De   la  défens 

inal»clle»g!iIeriesrN 
Dclécs  ;    contidérsiîoi 


et  absolument   dêtachéec  de 
ou  accessoires   de  défense ,  demi 
procurer  eus  ouvrages  détachct 
vent   remplir  dans   tta    tjrstfaie 
défensif  j  ces    accessoires  consistent  dans  les  galeries  crénelées  f   les  ctgtai^ 
nières  défensives  et  les  casemates. 

Les  anciens  ingénieurs  ont  employé  ces  derniers  moyens  ,  comme  aooa 


160.  Avant  de  traiter  des  lunettes 
l'enceinte  ,  nous  décrirons  quelques  nioyens 
.  la  considération  est  des  plus  importantes  pou. 
■  proportionnée  à  l'objet  qu'ils  di 


l'avons  remarqué  dans  la  description  des  systfm 
distingué  par  la  manière  ingénieuse  dont  il  les  a  coi 
de  son  système  :  les  ingénieurs  modernes  ont  ri 
faire  usage  dans  plusieurs  circonstances  -,  quelques- 
systdnie  sur  cette  base. 


Coeliora  sur-loat  t'est 
m  s  l'ordonncBoe 
•    néceuilc  d'en 

■  ont  fondé  lent 
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'  Le  gënécal  Montalenibert  est  de  ce  nombre  ;  et  de  tous  les  auteurs  en 
fortification  il  est  celui  qui  s'est  le  plus  occupé  de  perfectionner  et  varier  les 
casemates^  etc.;  enfin  les  officiers  du  génie  reconnolssent  généralement  que  ^ 

le  seul  mo^cn  de  relever  la  fortification  de  son  état  de  foiblesse ,  par  rapport 
à  l'attaque  y  est  d'introduire  dans  son  ordonnance  les  feux  couverts ,  mais 
d'une  manière  judicieuse  et  compatible  avec  la  dépense  que  peut  faire  l'Etat 
et  la  quantité  d'artillerie  dont  il  peut  disposer  pour  l'armement  des  fron- 
tières, etc. 

161.  On  appelle  casemates  défensiyes  tous  les  souterrains  disposés  pour      161.  Descasemaieset 

,^  j       /  .    j     ^.    1  •*   *    I      j'r  «f    •       '  •*    «    I     j.r      de  la  manière  de  les  cm- 

donner  des  feux  couverts  destinés  ^  soit  a  la  défense  éloignée ,  soit  a  la  aé-  ployer  dans  la  foriifi'-ii' 

fense  rapprochée  y  etc.  *'^"- 

Nous  avons  déduit  de  la  théorie  de  l'attaque  et  de  la  pnis^nce  de  l'artillerie 

assiégeante  ce  fait  incontestable  y  que  les  casemates  découvertes  et  destinées 

à  agir  pendant  la  période  de  la  défense  éloignée  ^  ne  pouvoient  être  admises 

et  soutenir  le  choc  de  l'artillerie  assiégeante  y  etc.  Nous  avons  encore  conclu  > 

de  la  même  théorie,  que  les  casemates  destinées  à  défendre  les  fossés,  ne 

pouvoient  remplir  leur  destination  lorsque  l'assiégeant  pouvoit  les  plonger  de 

se%  logemens  sur  la  crête  du  glacis ,  etc. 

Mais  toutes  les  fois  que  les  feux  casemates  ne  peuvent  être  contre-battus    ,  ^**  casemates  k  feux 

.       ,.,  ^      •  fl  ^  j  11  ^  \      ^  de   refers  et  de  celles 

et  qu  lis  peuvent  agir  en  flanc  et  de  revers  sur  les  logemens  et  sur  les  troupes   appropriées   aux   feux 

de  l'assiégeant,  ils  sont  le  moyen  de  défense  le  plus  puissant,  le  plus  efficace  ▼erticaux. 
et  le  moins  dispendieux* 

Les  casemates  sont  encore  très-utiles  pour  mettre  en  action  les  feux  courbes 
qui  procurent  des  tirs  à  ricochet  pendant  la  défense  éloignée,  et  des  gerbes 
verticales  de  pierres  et  de  grenades  pendant  la  défense  rapprochée  :  dans  le 
système  moderne  qui  nous  sert  d'objet  de  comparaison,  on  pourroit  mettre 
de  semblables  casemates  dans  les  courtines  et  dans  les  flancs }  elles  seroient 
couvertes  par  la  tenaille  :  toutes  les  espèces  de  casemates  se  trouveroient  pres- 
que construites  dans  la  fortification  qui  aoroit  ses  escarpes  et  contrescarpes 
profilées  en  voûtes  de  décharge. 

On  a  reproché  aux  casemates  anciennes  de  n'être  pas  disposées  convena-  De  fé? acuation  de  la 
blement  pour  l'évacuation  de  la  fumée  produite  par  la  combustion  de  la  ^^étiéytnu^^^^'^^^ 
poudre^  qui  empoisonne  les  lieux  fermés  et  les  rend  inhabitables  si  on  ne 
peut  pas  y  introduire  des  courans  d'air;  aussi  s'est-on  occupé  de  faire  aux 
casemates  des  éyents  dans  la  partie  supérieure  des  voûtes  par  lesquelles  la 
fîunée  se  dégage  :  sous  ce  rapport  les  casemates  ouvertes  par  la  gorge  sont 
les  plus  avantageuses  et  les  plus  exemptes  de  ce  vice.  Montalembert ,  dans 
les  derniers  profils  qu'il  a  composés,  fait  un  fossé  étroit  derrière  les  case- 
mates enfoncées  dans  des  terre-pleins,  afin  que  la  gorge  en  soit  ouverte: 
l'expérience  prouve  qu'il  s'établit  un  courant  d'air  par  les  embrasures  ,  qui 
entraîne  la  fumée  assez  rapidement  pour  que  le  service  de  l'artillerie  puisse 
être  vif  et  soutenu* 

La  forme  de  toutes  les  espèces  de  casemates  se  rapporte  à  celle  d'un  sou-      De  la  forme  des  ca- 
terrain  voûté  à  l'épreuve^  dont  le  mur  de  face  est  perce  d'embrasures  ;  et  «cniaics;  de  leurs  di- 


^ 
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.  Sod 


euM  cm-    "  """■  •>«   ^oU  jamaû  êUe  un   pied-droit  de   la  voûte, 

souterrain  contient    plusieurs   pièces   d'artillerie  ;  plus  souvent  ce  sont   de> 

'  f  '  berceaux  à  plcin-cinlre  sépares  par  les  pieds-droits  et  contenant  chacun  aae 
pièce  (l'artillerie  ou  5  créneaux  de  grosse  niousqueterie ,  ainsi  que  le  fait  voir 
k  planche  I ,  fîg.  8. 

Les  ditiicnsions  des  embrasures  sont  calculées  d'après  l'espèce  d'artillerîe 
qu'elles  doivent  recevoir;  et  le  chois  de  cette  artillerie  dépend  des  effets  doni 
l'ingénieur  a  besoin  pour  établir  sa  défense  :  lantât  tl  n'a  besoin  que  d'un 
simple  feu  de  niousqueterie;  tantôt  ce  sont  des  gerbes  de  feu  qui  doivent 
balayer  un  espace  en  agissant  contre  des  troupes;  tantôt  il  a  à  lutter  contre 
une  artillerie  de  gros  calibre  dont  il  faut  retarder  rétablissement  ou  détruire 
les  ëpaulemens*;  enfin  ,  et  le  plus  souvent  il  veut  agir  contre  des  sappes,  des 
logemcns ,  des  passages  de  fossé ,  etc.  Il  suit  de  là  que  le  système  d'artil- 
lerie analogue  à  la  défense  des  places  doit  élre  mis  en  rapport  avec  la  dêfetue, 
et  qu'il  est  nécessairement  subordonne  à  la  fortification:  ces  deux  brancbei 
de  l'art  militaire  doivent  marcher  de  concert  pour  perfectionner  la  défensei 
car  telle  disposition  en  forlîficalion  a  été  faite  qui,  quoique  bonne  en  c\lc- 
m£me  ,  ne  peut  cependant  servir  faute  de  pouvoir  l'armer  convenablemenl. 
11  faudroit  que  dans  toutes  les  espèces  de  casemates  on  pût  remplir  cette 
condition  importante,  que  la  bouche  de  la  pièce  mise  en  batterie  aftleurftt 
te  parement  eitérieur  du  mur  de  face  ;  deux  résultais  majeurs  seraient  obtenus 
par  cette  disposition:  1°.  la  plus  grande  partie  de  la  fumée  seroit  cha&sée 
ao.deliors;  3°.  la  forme  des  embrasures  se  rapprocheroil  de  celle  des  créneam 
et  scroit  beaucoup  plus  avantageuse.  Pour  satisfaire  au  moins  d'une  nuiniêfe 
approchée  à  cette  condition  ,  il  faut  combiner  ensemble  les  trots  élérncnt 
Euivans  ,  les  afCÛts ,  la  longueur  de  U  volée  des  pièces  d'artillerie  et  rép«isseuf 

Purmi  les  afl'ùls  en  usage ,  l'affât  maria  et  les  afTitts  de  Montalenibert  et 
de  Meusnier  conviennent  parfaitement  au  $er\'ice  des  casemates,  tu  leur 
donuant  les  dimensions  requises  par  chaque  espèce  de  calibre.  Lee  pièce* 
d'artillerie  nécessaires  il  l'armement  de  toutes  les  espèces  de  casemates  , 
pourroient  consister  dans  les  canons  de  6  et  de  r^  de  place,  dans  les  obu- 
siers  de  6  pouces  et  dans  les  mortiers  et  les  pierriers.  Voyons  si  les  canon* 
et  l'obusier  ordinaires  ont  les  longueurs  nécessaires  poar  que  la  booch«  sttle 
jusqu'au  parement  eilérjeur  des  merlons  ;  pour  cela  il  est  nécessaire  de  fi«er 
l'épaisseur  du  mur  de  iàce  :  nous  admettrons  deux  épaiss.urs  ;  l'one rdalive 
aui  casemates  qui  peuvent  être  contre- bat  lues  ;  tlle  peut  être  fixée  Je  a  à  S 
ddcimèircs  (  8  à  il  pouces  )  ;  la  seconde  pour  les  batteries  de  rêvera  >  nota 
(  Vojt7. 1g  [>I,  IV,  t(  la  fixerons  à  8o  cenliuiclres.  La  première  espèce  de  batterie  sera  aitaét  de 
""    *'"  '■  '  pièces  de  in  et  de  8,  et  lorsqu'on  voudra  tirer  des  bombes  et  des  olmi,  on 

Us  adaptera  sur  la  bouche  des  canons  ,  etc.  ;  maïs  les  pièces  de  sié^  de  is 
et  de  8  n'ont  que  5  pieds  3  pouces  et  4  pieds  8  pouces  depuis  le  devant  itcs 
tourillons  jusqu'à  la  bouche  :  si  de  cette  longueur  on  Ole  un  pied  pour  U  t4te 
de  l'afr&t ,  il  restera  4  picd«  a  pouces  et  5  pieds  8  pouces  pour  la  partie  de 
la  volée  qui ,  à  la  rigueur ,  pourroit  entrer  dans  l'embr^isurc.  Ainsi  il  D'ed 
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pas  possible  que  la  volée  des  pièces  de  canons  soit  assez,  considérable  pour 
<jue  la  bouche  sorte  hors  de  l'embrasure  :  mais  pourvu  que  cette  volée  y 
pénètre  de  4  ^  ^  pieds  cela  suffira  pour  que  la  plus  grande  partie  de  la 
fumée  soit  poussée  en  dehors  :  dans  les  murs  de  face  de  20  décimètres 
•d^épaisseuT;  en  faisant  les  pièces  plus  longues  de  2  pieds ,  on  obtiendroit  ce 
résultat. 

Quant  aux  obnsiers  dont  les  casemate  de  la  seconde  espèce  doivent  être 
années,  ils  n'ont  que  10  pouces  de  volée,  pendant  qu'il  seroit  nécessaire 
qu'ils  en  eussent  36.  L'obusier  ,  ainsi  alongé ,  seroit  un  gros  et  court  canon, 
une  espèce  de  caroruide  qui  tireroit  presque  toujours  à  cartouches  à  balles  ) 
«t  lorsqu'il  lanceroit  des  obus  on  les  adapteroit  à  la  bouche  dont  le  limbe 
auroit  un  cavet  pour  en  faciliter  l'application.  On  peut  encore  armer  les 
<:asemates  à  feux  de  revers  destinées  à  agir  sur  des  troupes  ^  avec  de  grosses 
-espingoles  montées  sur  des  chandeliers  à  double  mouvement  de  rotation , 
Tun  dans  le  plan  vertical ,  l'autre  dans  le  plan  horisontal  ;  cette  arme  chargée 
de  10  à  12  balles  et  de  3  pieds  de  longueur,  produiront  de  grands  effets  à 
de  petites  distances. 

La  figure  et  la  grandeur  des  embrasures  des  casemates  dépendent  de  l'objet  De  Ja  ligure  et  de  la 
■que  doivent  remjplir  les  batteries  :  si  elles  doivent  battre  des  points  fixes  et  S*"*""*"""  ^^l^J^^^^" 
-déterminés  sur  lesquels  l'ennemi  doit  s'établir ,  et  balayer  des  foàsés  par  des 
gerbes  de  feu ,  l'angle  de  tir  horisontal  doit  être  dans  ce  cas  très-peu  consi*- 
dérable  ;  et  comme  l'extrémité  de  la  volée  dépasse  le  parement  extérieur  dà 
mur  de  face ,  qui  n'est  au  plus  que  de  80  oentim. ,  l'ouverture  extérieure  sera 
seulement  un  peu  plus  considérable  que  le  diamètre  de  la  volée,  et  l'ouverture 
intérieure  aura  la  largeur  nécessaire  pour  la  facilité  de  la  manœuvre  ^  les  eni*' 
brasures  seront  alors  de  véritables  créneaux. 

Mais  lorsque  les  casemates  sont  destinées  à  lutter  directement  contre  l'ar- 
tillerie ennemie  et  à  battre  le  terrain  extérieur,  elles  doivent  avoir  un  champ 
^e  tir  aussi  considérable  que  les  batteries  à  embrasures  ordinaires^  avoir  la 
uiéme  forme,  c'est-à-dire,  être  évasées  de  la  même  manière  :  elles  auront  donc 
les  mêmes  inconvéniens  si  toutes  les  circonstances  sont  les  mêmes,  et  leur 
ouverture  extérieure  sera  très-considérable ,  etc. 

Le  mur  de  face  dans  ces  batteries  étant  de  27  à  57  décimètres,  ci 
l'angle  de  tir  horisontal  étant  supposé  de  i5  à  20  degrés,  pour  que  les 
lignes  de  tir  extrêmes  se  coupent  efficacement  à  la  distance  de   i5  mètres, 

lorsque  les  directions  sont  distantes  de  60  décimètres,  l'ouverture  extérieure      r  Voyez  la  pi.  IX, 
^era  de  210   à  366  centimètres,    en  supposant  que  le  centre  de   rotation  ^6*  '*) 
soit  à  5  décimètres  du  mtur  intérieur. 

Pour  rendre  la  forme  de  ces  embrasures  plus  avantageux ,  et  afin  qu'elles 
ne  soient  pas  des  espèces  de  grands  entonnoirs  qui  offrent  une  grande 
chance  aux  coups  d'embrasure  des  contre-batteries ,  il  faut  chercher  à  les 
ramener  à  la  forme  des  créneaux  de  mousqueterie.  Si  la  bouche  affieuroii 
le  parement  extérieur  ^  et  que  le  centre  de  rotation  du  châssis  de  raffut 
pût  être  à  ce  même  point  ^  la  manœuvre  du  canon  seroit  la  même  que  celle 
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du  fusil;  et  l'enibrasure  seroilla  plas  pelite  possible  el  d'environ  6  dêciiiiètrei 
mais  comme    cette  idée    ne  peut    èire  «éculce  ,   l'ingénieur   Meusoier  jr  «.j 
iuppléë  tn  pHrlic  d'une  manière  iogênieusc  ,  en  portant  le  centre  de  rot^lii 
a  lo  décimttres  en  avant  du  parement  intérieur.    Une  clievîlle  ouvrière 
fer  Cil  fiïée  dans  le  uiur  de  genouillère  ;   elle  est  embrassée  par  un  éirier 
fer  <jui  est  attaché  à  la  flèche  de  l'affût ,  dont  la  tête  entre  de  G  décimèl 
dans  l'épaisseur  du  mur  :   par  ce  niouvenient  de   rotation  la  pièce  prCDd 
positions  comprises  dans  l'angle  de  tir ,  et  l'ouverture  eslérieure  est  beaacoi 
plus  petite.  Il  est  aisé,  d'après  ces  données  ,  de  faire  le  trncé  de  l'enibrasurêkj 
en  supposant  une  pièce  de    12  dont  la  volée  est  de  5  pieds  et  entre  de  4^ 
dans  l'embrasure ,  on  voit  que  cette  embrasure  sera  évasée 
dedans ,  que  son  ouverture  extérieure  sera  de  i5o  à  178  cenliiiiètres  ,  el  l'in-, 
lérieure    de  65  centimètres  ;  que  cette  embrasure  est  bien  plus  avantagi 
que   l'embrasure  ordinaire. 

Les  ballcries  des  forts  à  la  iner  construits  à  Cherbourg ,  ont  été  tracées  d' 
ta  méthode  de  Meusnier  1  elles  furent  exécutées  avec  une  précision  et 
rectitude   dans   les  appareils  qui  ne  laissent  rien  à  désirer,   et  qui  en   fc 
un    modèle    pour  la  coupe  des  pierres ,    que  les  jeunes  ingénieurs    d< 
imiter  dans  toutes  les  constructions  de  ce  genre. 

Les  en)brasures  des  batteries  casematées  destinées  aux  feus  courbes  et  k, 
[  trajectoires  élevées,  sont  masquées  par  des  ouvrages  avancés  por-desiai 
lesquels  elles  tirent;  par  conséquent  leurs  embrasures  peuvent  avoir,  MM 
inconvénient,  la  largeur  nécessaire  à  la  manœuvre;  la  partie  su[>érietire  df 
la  vuùle  se  relève  de  6  à  8  décimètres  pour  ne  pas  gêner  le  tir  &ous  l'asgU 
de  45  degrés,  et  le  devant  de  la  batterie  est  un  mur  de  genouillère  de  6 
décimètres  de  hauteur  sur  autant  d'épabseur.  Dam  les  revétcmens  coustruiti 
en  voûtes  de  décharge  ,  on  peut  tout  de  suite  convertir  une  voûte  de  preniiet 
ou  de  second  étage  en  une  caseniale  pour  deux  mortiers  ou  deux  pîerrien  : 
il  sutht  d'abattre  le  mur  de  face  compris  dans  le  cintre  ot  entre  les  pieds-droiu 
jusqu'à  3  décimètres  an  dessus  du  sol  de  la  batterie.  Les  casemates  de  cette 
espèce  sont  employées  dans  le  sjstéme  de  Virgin. 


épaisseor^H 

terie  "B^H 
ml  MM^^H 
egnado  ^^ 


i6a.  On  appelle  galerie  créneiéevn  passage  voûte  exécuté  datis  I' 
d'un  mur  soit  d'escarpe,  soit  de  contrescarpe,  soit  de  gorge,  dans  leajod 
on  fait  un  dispositif  de  créneaux.  Ou  défend  ainsi  par  la  mous4]uetene  ■■ 
fossé  ou  les  approches  d'un  mur.  Les  anciens  ingénieurs  empUiyoietii 
vent  les  galeries  crénelées  pour  ta  défense  des  fossés  :  il  en  existe  une  gnada 
quantité  dans  les  places  de  Berg-op-ioom ,  de  Luxembourg:  elc.Erruilea 
fil  construire  au  château  de  Sedan  qui  avoient  de  grandes  dimeBsioas  et 
des  embrasures  vis-à-vis  des  faces  àes  bastions.  Les  dimensions  des  galerict 
existantes  dan*  la  plupart  des  places  ne  sont  que  de  14  décimètre»  de  Ikrgeur 
»ur  ao  de  hauteur  1  elles  sont  évidemment  trop  foiblcs  et  insuffisantes  aux 
nvienl  de  porter  la  largeur  ii  24   déctoiêtrea 


manœuvres  de  la  défense  : 

el    ia  hauteur  à  32. 


deooirtrea  ^M 
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La  galerie  crénelée  qu'on  exécute  souvent  dans  la  eontrescarpe  d'un  ou-      De  la  galerie  crénelle 

vraffe  a  ses  débouches  sur  les  paliers  des  pas  de  souris   des  places  d'armes  de  contrescarpe;  de  «on 

,  t  f  j         -i-        j-  ^     .       î  1,  .     .      objet;  dcsaj^alcur. 

rentrantes;  ses  créneaux  ont  leurs  ugnes  de  milieu  distantes  de  lo  décimè- 
tres. L'objet  de  cette  galerie  est  de  défendre  le  fossé  par  un  feu  couvert  de 
raousqueterie  que  l'ennemi  ne  peut  contre-battre }  elle  a  aussi  la  propriété  de 
favoriser  la  guerre  souterraine;  mais  sous  ce  dernier  rapport  les  opinions 
paroissent  diverger ,  comme  nous  le  dirons.  La  galerie  crénelée  ^  considérée 
uniquement  comme  moyen  de  défendre  les  fossés ,  ne  peut  remplir  cet  objet 
que  dans  les  ouvrages  susceptibles  d'être  enlevés  de  vive  force  ^  et  d'une 
attaque  subite  et  impétueuse  de  la  part  d'un  assiégeant  entreprenant  et  qui 
veut  faire  des  sacrifices  pour  abréger  le  siège  :  mais  dans  les  ouvrages  dont 
les  fossés  sont  bien  flanqués  et  qu'il  faut  attaquer  pied  à  pied  et  par  industrie, 
la  galerie  crénelée  ne  peut  être  d'aurune  utilité ,  et  sous  ce  rapport  seul  elle 
est  plus  nuisible  qu'utile  par  les  avantages  qu'elle  procureroit  à  l'assiégeant 
lorsqu'il  s'en  seroit  emparé. 

i65.  Les  casemates  et  les  galeries  crénelées  peuvent  entrer  par  toutes  sortes  153.  Da  principal 
de  combinaisons  dans  les  systèmes  nouveaux  ou  modifiés  :  mais  leur  principal  usage  des  casemates  à 
usage  dans  l'état  actuel  de  la  fortification  ,  est  de  servir  à  completter  la  défense  galeries  crénelées  pour 

des  ouvrages  détachés  de  l'enceinte,  ainsi  que   nous  l'avons  dit  (i55).   Si  Çoœpletter  la  défense 
,,  ,  »»      1  »    »^  .  é^  /  des  ouvrages  extérieurs 

l'ouvrage  a  corne  détaché  ^  ne  peut  pas  avoir  sa  gorge  suffisamment  élevée,  et    détachés   de   l'en- 

il  pourra  être  enlevé  de  vive  force  :  il  peut  même  arriver  que  la  gorge  n'ait  ^*"*^*- 
aucun  relief  et  qu'elle  soit  absolument  ouverte  de  plein-pied  avec  les  glacis  :  C  voyei  la  pi.  VIII.) 
dans  celte  supposition  il  est  indispensable  d'envelopper  cette  gorge  par  un 
fossé  dans  lequel  la  place  ne  pourra  pas  voir,  mais  qu'on  pourra  défendre 
par  des  galeries  cr Alelées  ^,  g  de  contrescarpe ,  par  des  caponnières  crénelées 
PyP  y  P^^  ^^'  casemates  à  feux  de  revers  n,n  logées  dans  les  rentrais,  et 
qui  prolongent  les  fossés  des  ailes  et  de  la  gorge  :  on  communique  des  fossés 
de  la  place  à  la  galerie  de  contrescarpe  par  une  galerie  souterraine  en  capitale. 
Au  moyen  de  ces  dispositions ,  l'assiégeant  sera  forcé  de  couronner  le  che- 
min couvert  par  les  procédés  ordinaires,  etc.  La  double  caponnière  pfpqm 
traverse  le  milieu  du  fossé  de  la  gorge  pour  communiquer  aux  escaliers  ou 
aux  rampes  par  lesquels  on  monte  sur  le  terre-plein  de  l'ouvrage,  peut 
consister  en  une  seule  caponnière  voûtée  de  5o  décimètres  de  large,  et 
crénelée  des  deux  câtés,  ou  en  une  caponnière  double  à  ciel  ouvert,  sous 
les  glacis  de  laquelle  on  fait  deux  galeries  crénelées  et  précédées  d'un  petit 
fossé,  afin  que  l'ennemi  ne  puisse  pas  atteindre  les  créneaux  ;  dans  l'un  et 
l'autre  cas  les  petits  fossés  sont  flanqués  par  deux  créneaux  de  la  galerie 
de  contrescarpe. 

Lorsqu'on  veut  faire  la  dépense  d'une  galerie  de  contrescarpe  et  d'une  batterie 
de  revers  n,  n,  cette  disposition  suffit  pour  Ater  à  l'ennemi  l'envie  de  tenter 
une  attaque  de  vive  force  :  mais  lorsqu'on  veut  se  réduire  à  une  défense 
plus  simple  ,  et  ordinairement  suffisante  pour  les  ouvrages  extérieurs  détachés, 
en  se  contente  de  la  double  caponnière/?,/?  et  des  denii-caponnières  o 
placées  vers  Textrémité  des  branches  ^  on  y  communique  par  les  poternes  /: 
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«mères  batteries  de  l'assiégeant  ^  qae  ce  dernier  ne  peut  esp&'er  de  s'emparer  orages    aTancês  ;    des 
de  ia  place  qu'en  faisant  le  siège  en  règle  de  l'ourrage  avancé:  mais  comme  fu^donn^^^^ 
k  celte  distance  Pouvrage  n'est  protégé  qae  par  le  canon  de  gros  calibre  de 
la  pl^ce,  et  que  la  gorge  peut  être  enveloppée  la  nuit  par  une  attaque  d'em* 
blé^  et  de  vive  force ,  il  est  indispensable  que  cette  gorge  soit  pourvue  de 
«nojrens  de  défense  qui  reùdent  cette  attaque  impossible  à  l'ennemi  même  le 
plus  téméraire.  Si  la  gorge  a  un  développement  d'environ^  ^o  mètres  et  au  ^ 
4essuS|  on  peut  la  bastionner  à  l'ordinaire  ^  et  même  la  couvrir  par  un  che- 
min couvert^  cette  disposition  fait  de  l'ouvrage  un  fort  complet  :  ^^ds  la 
d^nse  qui  en  résulte  est  trè»-considérable|  et  la  résistance  est  affoiblie , 
\\  parce  que  les  parapets  masqueront  le  terre-plein  aux  vues  de  la  place ,  et 
nnnulleront  l'effet  des  batteries  sur  ce  terre-plein  ^  a^.  qn*on  perdra  la  faculté 
des  retours  offensifs)  5^.  que  par  cette  seule  disposition  les  branches  ne  seront 
point  flanquées  :  il  est  donc    plus  avantageux'  d'enq[>lo^er  les  galeries  cré-      Desgalerîetcréaelées 
Hélées,  et  les  casemates  à  feux  de  revers  logées  duis   les  rentrans  de  la  ^e  revert*  °^^ 
contrescarpe  9  et  de  laisser  la  gorge  et  le  terre-plein  soumis  à  l'action  des 
batteries  de  la  place  et  sans  couverts  &vorables  à  l'ennemi ,  principalement 
lorsqu'il  entrera  dans  l'ouvrage  par  une  attaque  de  pied  à  pied. 

Si ,  cependant ,  ce  genre  de  défense ,  soutenu  par  des  feux  couverts  or-  De  la  galerie  ou  caae« 
ganisés  dans  les  fossés,  ne  parott  pas  assez  rassurant,  on  peut  élever  la  r>!)ic\^"de la £ok^ 
résistance .  en  développant  sur  l'escarpe  de  la  gorge  une  casemate  crénelée  ta  construction, 
dont  le  mur  de  face  n'auroit  que  6  décimètres  d'épaisseur  et  dont  les  cré- 
neaux seroient  presqu'an  même  niveau  que  la  contrescarpe  ou  le  terrain 
naturel:  les  feux  de  cette  casemate  seroient  des  plus  efficaces  contre  une 
attaque  de  vive  force  et  balaieroient  les  approches  de  la  contrescarpe  :  cette 
disposition  ,  en  augmentant  la  difficulté  de  l'escfl^e ,  supplée  aux  feux  d'un 
chemin  couvert  sans  en  avoir  les  inconvéniens.  Conune  cette  casemate  cré- 
nelée est. couverte  des  .vues  directes  de  l'assiégeant,  on  peut  la  construire 
de  manière  à  pouvoir  la  culbuter  aisément  par  les  batteries  de  la  place  ou 
par  celles  des  ouvrages  intermédiaires  dont  nous  parlerons  dans  un  instanU 
Cette  même  casemate  crénelée  doit  être  fermée  par  la  gorge  pour  couvrir 
des  coups  à  ricochets  l'intérieur  des  arceaux  ^  mais  au  lieu  d'un  mur  qui 
auroit  la  même  épaisseur  que  le  mur  de  face ,  on  pourra  employer  des 
pièces  de  bois  jointives  que  l'on  percera  de  |créneaux  affleurés  par  un  glacis 
en  terre  :  ces  créneaux  mtérieurs  serviront  à  défendre  le  terre-plein  de  l'ou- 
vrage jusqu'à  ce  que  l'assiégeant  s*j  soit  établi  en  force  et  ait  conduit  du  canon 
sur  les  remparts  pour  faire  crouler  la  casemate. 

Pour  qu'un  ouvrage  avancé  puisse  faire  la  défense  la  pins  opini&tre,  et  ne    '  Des  fnTeitea   case- 

se  rende  que  par   les  procédés  d'une  attaque  régidière  de  pied  à  pied,  il  jnaiêes  pc^r  serrir  d'a- 

.     /  .  .  '  3    .  ,  f.  .    .  ,  .•       bris  à  la  gamisoû. 

faut  que  son  intérieur  soit  mum  de  traverses  casematées,  sous  labn  desquelles 

la  garnison  puisse  braver  les  effets  et  la  puissance  des  feux  à  ricochets  et 

des.  feux   courbes ,  par  lesquels  l'artillerie  moderne  tourmente  sans  relâche 

l'assiégé  et  rend  les  terre-pleins,  pour  ainsi  dire,  intenables  dès  que  l'ennemi 

occupe  les  demi-places  d'armes. 

'  LoEsqu'un  ouvrage  occiqpe  une  position  très-avançëe  il  parolt  nécessaire,      Des  ouvrages  iaier- 

2.  a5 
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avancé  ou  que  sa  ^orge  seroit  appuyée  à  des  obstacles  naturels  ^  tels  qu^un 
escarpement I  une  rivière,  etc. 

Les  accessoires  par  lesquels  cet  ingénieur  espère  obtenir  ces  diyers  ayan*- 
tages  consistent  : 

l".  Dans  des  ctisemates  à  feux  de  revers  C.  C.  construites  et  adossées    .  Des  catematetâ  feux 

.„  ,     ,  '^  ,  j  II  •  iïi        de   revers   adoMces   au 

tm  saillant  de  la  contrescarpe  et  par  le  moyen  desquelles  on  puisse  enfiler  jaillant  de  la  contret* 

ks  fossés  dans  tonte   leur  étendue  :  ces  casemates  doivent  être   armées  de  ^rpe. 

petites  pièces  d'artillerie  tirant  à  mitraille ,  ou  de  grosses  espingoles  chargées 

de  plusieurs  balles* 

2^.  Dans  im  ré^ù  de  sûreié  R  :  ce  réduit  est  une  tour  ronde  bâtie  en      Du  rédmt  de  lùreié 

pierres  de  taille^  de   i5  mètres  environ  dç  diamètre  extérieur   et  dont  la        ^°*'  ' 

hauteur,  de  5o  décimètres  à-peu-près,  est  déterminée   de  manière  que  \% 

corniche  soit  couverte  par  le  relief  de  Tourrage*  Ce  réduit  a  deux  étages      (  PI.  IX,  fig.  3  et  4.  ) 

voûtés  ;  le  premier  est  un  reir-de-chanssée  dont  le  sommet  de  la  voûte  est 

placé  dans  le  plan  de  site  :  il  renferme  un  escalier  pour  monter  dans  l'étage 

supérieur  et  peut  contenir  un  magasin  à  poudre ,  un  magasin  à  bois ,  uns 

citerne  et  des  latrines  s  on  y  entre  par  une  porte  de  fer  crénelée.  L'étage 

supérieur  est  voûté  à  l'épreuve  par  une  voûte  d'arête  engendrée  par  denx 

berceaux  qui  se  croisent  rectangulairement;  quatre  pieds-droits  intérieurs  sup« 

portent  la  poussée  des  voûtes.  Ce  genre  de  construction  t  d'abord  été  suivi , 

ranis  on  a  reconnu  la  nécessité  de  placer  un  pilier  dans  le  milieu;  ce  qui 

produit  une  voûte  annulaire  pénétrée  par  quatre  berceaux  en  plein  cintre 

ou  surbaissés.  Les  murs  de  la  tour  compris  entre  les  pieds-droits  des  voûtes 

n'ont  que  60  centimètres  d'épaisseur,  et  20  créneaux  de  moosqueterie  sont 

disposés  sur  tout  le  périmètre.  Les  têtes  des  berceaux  restent  ouvertes  dans 

la  partie  sopérienre  pour  l'évacuation  de  la  fumée,  et  des  piliers  en  form» 

de  corbeaux  soutiennent  la  corniche  dans  cette  partie  et  procurent  des  espèces 

de  machicoidis  dont  le  parapet  est  un  fort  madrier  iti ,  m ,  mobile  et  son^ 

tenu  par  des  corbeaux  en  fer. 


Du  rezrde-chaussée  du  réduit  on  communique  à  la  casemate  de  la  con^      De k galerie^ 
trescarpe  par  une  galerie  souterraine  de  20  dédmètres  de  largeur:  elle  passe   matede  la  contrescarpe, 
sous  Touvrage ,  et  l'extrados  de  la  voûte  est  à  fleur  du  fossé ,  etc. 

5*.  Dans   une  traverse  caseraatée  placée  en  capitale ,   ayant  environ  5o      1^«  l»  ^t^retêt  çase- 
décimètres  de  largeur.  Cette  traverse  est  termii^ée  circulairement  du  côté  du  i^i^  ,J|.  i^  terre-plein 
réduit  par  les  feux   duquel  elle  est  enfilée  :  elle  en  est  séparée  par  un  in-  de  l'ourrage. 
tervalle  de  55  décimètres.  Deux  passages /i^,;?  (  fig*  2  )^  traversent  la  casemate 
pour  communiquer  d'une  partie  du  terre-plein  à  l'autre  :  son  objet  est  de 
mettre  à  couvert  la  garnison  lorsqu'il  n'est  pas  nécessaire  qu'elle  agisse. 

Du  sol  «S  de  la  traverse  on  descend  par  un  escalier  en  pierre  de  taille  jus-      De  la  communication 
qu'à  l'intrados  K  de  la  grande  galerie  :  la  communication  s'achève  par  un  ^*ierie«^eitlc*réduir  *** 
escabot  en  bois  KM  qui  peut  tourner  au  moyen  de  deux  tourillons  et  se 
loger  dans  un  eneastrement  fait  dans  le  pied-droit  :  par  cette  disposition,  la  ^ 

communication  peut  être  interrompue  et  la  retraite  dans  le  réduit  est  assurée. 

Les  principaux  moyens  de   défense  qui  entrent  dans   l'organisation  des      d^  i^^  forme  sénérale 
lunettes  font  voir  que  leur  forme  générale  est  celle  d'un  redan  auquel  on  de*  lunettes  ;  de  leurs 
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Lés  hmettes  n'ont  pts  de  cfaemla  couvert  ^  elles  sont  conrertes  par   un      du  glacis  qui  couvre 
gltcis  rasant  qui  couvre  le  relief  et  qui  augmente  la  profondeur  du  fosse.       l'ouvrage. 

Lorsqu'on  construit  la  casemate  de  la  contrescarpe  et  la  traverse  du  terre*-      Des  fougasses  on  pe- 
plein  y  on  lance  en  avant  du  saillant  et  sous  le  terre-pldn  des  rameaux  de  menteTlt*fon:«°des  "ul 
mine  construits  en  maçonnerie ,  afin  de  pouvoir  faire  jouer  des  fougasses  nettes, 
lorsque  Tennemi  veut  s'établir  sur  le  saillant  pour  essayer  de  détruire  la 
casemate  de  la  contrescarpe,  et  lorsqu'il  pénètre  dans  le  terre-plein  pour 
hirt  l'attaque  de  la  traverse  ^  etc. 

Les  lunettes  dont  on  vient  de  faire  la  description  ont ,  qdant  ii  leur  forme     Réflexions  sar  la  cons- 

•    .    1       1       ...  .^*   «  «  .     I  •  •   truction  des  lunettes  et 

générale  ;  la  simphaté  des  ouvrages  de  campagne^  mais  les  accessoires  qui  Utems nécessaire  à  leur 

les  caractérisent  sont  loin  de  jouir  de  cette  propriété }  ils  sont  absolument  exécution, 
du  genre  le  plus  recherché  des  constructions  permanentes  x  leur  exécutiom 
demande  les  attentions  les  plus  minutiéiises ,  un  tems  et  une  dépense  consî- 
dérables.  L'expérience  a  prouvé  qu'avec  la  plus  grande  activité  et  dans  un 
terrain  rocailleux  ^  il  fidloit  au  moins  5  mois  de  travail  pour  construire  une 
lunette  de  100  mètres  de  face,  et  que  sa  dépense  étoit  d'environ  60,000  £r. 
Dans  un  terrain  facile  et  qui  n'exige  pas  Pemploi  de  la  raine  pour  les  déblais , 
S  mois  de  travail  peuvent  suffire  et  la  dépense  n'est  que  de  Sojooo  francs 
au  plus. 

« 

Les  lunettes  du  général  Darçon  ,  emj^jrées  comme  ouvrages  extérieurs      Examen  de  la  valent 

qui  sont  sous  la  protection  immédiate  d'ouvrages  principaox  .  remirfacent  les  "cs  lunettes  considérées 
,       '  !..  ,   V  1  '  ^  ^  ^  .       comme  ouvrages  extë- 

lunettes  ordinales  :  ponr  comparer  leurs  valeur»  respectives,  il  faut  se  faire  rieurs  liés  à  une  cx^ 

une  idée  de  leurs  degrés  de  résistance  et  de  la  dépense  qne  leur  construction  ^^^^» 

occasionne..  Les  limettes  ordinaires  bien  iwvélues  el  dont  la  gorge  à  nn  relief 

suffisant ,  ne  peuvent  être  enlevées  de  .vive  ibree ,  et  il  faut  que  l'assiégeant 

en  couronne  le  chemin  couvert ,  qu'il  batte  en  brèche  leur  escarpe ,  etc. 

Les  lunettes  dont  nous  nous  occupons  procureront  les  mêmes  résultats  que 
les  lunettes  ordinaires  pendiint  la  période  de  l'attaque  éloignée  ;  mais  elles 
ont  sur  celles-ci  Favantage  très-prédem  d'offirir  des  abris  sûrs  aux  défenseurs. 
Pendant  la  période  de  l'attaque  éloignée  ,  qui  pourra  durer  environ  8  jours  f 
l'assiégeant  démontera  toutes  les  batteries  à  del  ouvert }  il  jettera  beaucoup 
de  bombes  ponr  écraser  le  réduit,  et  biaisera  lé  tir  des  batteries  à  ricochet 
pour  atteimlre  ce  même  réduit  dont  les  murs  peu  épais  seront  percés  Acile^ 
ment ,  et  dont  la  voûte  supérieure  sera  immanquablement  minée  en  peu  dé 
tems  :  ainsi  lorsque  l'assiégeant  arrivera  à  la  troisième  parallèle,  le  réduit 
sera  sans  défense  :  si  l'assiégeant  vent  continuer  ses  attaques  pied  à  pied,  9 
poussera  contre  le  saillant  un  samean  de  mine  au  bout  duqud  û  mettra  un 
Ibumeaa  sorcbargé  dont  Teffet  mettra  la  casemate  à  feux  de  rêvera  hors  de 
service  :  dans  cet  état  de  choses  l'assiégeant  ne  doit  plus  balancer  pour  enlever 
la  lamette  de  vive  forrs.  Mais  si,  sana  employer  les  mines  offensives,  Fas- 
siégeant  veut  enlever  l'ouvrage  de  vive  force ,  il  pourra  j  réussir  avec  a,ooo 
hommes  :  800  hommes  conduits  par  les  ingénieurs  et  les  soldats  du  génib,  se 
porteront  sur  le  saillant  et  jetteront  devant  les  embrasures  de  la  casemate 
des  saca  k  terre  qui  ftroirt  un  massif  qui  en  masqaera  les  feux  :  les  soldais 
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fl  sii£firoil  de  7  i  8  pièces  de  canons  ,  it  là  mortien  et  de  a  obniieri 
pour  ce- petit  lîége ,  -dont  U  durée  ne  pooiroit  se  prdionger  au*ddà  de  7  à  8 
jonrs  ^'on  empbieraità  la  conduite  des  Approches  «t  à  U  construction  d'un 
globe  de  compression  qui  détruj^it  It  CMemsile  de  la  contrescaipe^  donnerok 
«ntrëe  dans  le  fossé,  et  forcerait  IVnnemi  à  capituler. 

Le  général  Darçon  savoît  apprécier  cette  nouvelle  production  en  fortifica* 
tion^  mais  il  pensoit  que  la  fiirce  de  ces  lunettes  tenoit  plus  k  l'opinion  quî 
grossit  tout  y  qu'à  la  réalité;  s'il  ea  a  «sidéré  la  yakur  réeUe  ,  il  faut  l'attri- 
buer à  des  circonstances  politiques,  à  la  nécessité  d'en  imposer  aux  ennemis 
-coalisés  •contre  la  France  et  à  43eHe  de  calmer  l'inqmétnde  générale. 

L'Ecole  PoIjTtechniqoe  s'honorera  toujours  d'avoir  eu  le  général  Darçosi 

pour  fondateur  de  la  partie  de  l'instruction  relative  à  la  sdence  de  la  fortifir 

cation  ^  son  activité  dévorante ,  ses  travaux  militaires  et  ^es  conuoissancei 

<ians  toutes  les  branches  de  l'art  de*  k  guerre ,  Pont  rendu  célèbre  dansPEo» 

rope  et  recommandable  è  sa  patrie  «  Ifs  fameuses  crames  qii'il  fit  construiiie 

dans  la  baie  -d'Algésiras  toflBvoicat  pour  attacher  i  son  nom  Une  fjioire 

Ânunortelle. 

M.  de  Re^f^rooi^  offider  du  génie  ^  a  proposé  une  manière  ingénfieoae      Des  réduits  de  aiWcfU^ 

-,        1  t         »».%■*»  t  f  *»»/.i^^cl  des  clacis  de  revers 

•d'emplojer  les  réduits  de  sûreté  comme  ouvrages  exteneurs  détachés  c  il  ttm  propo?^  par  M.  <U  Rc-* 

■a  la  queue  des  glacis  de  l'enceinte  un  glacis  coupé  à  contre*:pente  du  giacis  ▼«coni. 
ordinaire,  dont  le  rdief  est  de  s6  décimèlres,  et  qm  ferme  les  mimes 
eaillans  et  les  mêmes  rsntrans  que  le  ebeanin  comrert  js  il  ordonne  le  relief 
eur  un  plan  de  site  artificiel'  quî  passe  en  dessous  de  la  crête  du  glacis  coup4 
de  16  décimètres.  Au  pied  de  cet  escarpement,  soit  naturel,  soit  artificieT, 
ret  dans  les  saillans,  il  place  des  réduits  de  sûreté  ouverts  k  la  gorge  et  dont 
les  ûancs  sont  armés  de  créneaux  pour  ^es  e^îngoles  et  de  petites  pièces  à 
mitraille  :  ces  feux  couverts  que  l'ennemi  ne  peut  contre-battre  ni  éteindre  ^ 
balaient'  le  revers  du  glacis  coupé  et  prenuent  en  flanc  et  à  revers  les 
approches  du  glacis  de  r^nceinte  1  les  réduits  sont  couverts  par  des  flèches 
•eu  terre  flanquées  par  l'enceinte  de  la  manière  la  plus  efficace  :  la  p^tie  du 
■réduit  qui  regarde  la  place  et  qui  est  ouverte  ,  est  masquée  par  une  petite  cour 
formée  par  un  mur  de  brique  créndé  :  on  communique  au  réduit  par  une 
galerie  souterraine. 

Le  général  Darçôn  ^  en  disposant  ses  lunettes  avancées  et  isolées,  n'a  pas  De  la  oianièrc  dont  il 
suffisamment  considéré  les  relations  qu'elles  doivent  conserver  avec  les  ou-  \anlxx^ ééuKéeê^^  ** 
vrages  principaux  qu'elles  couvrent;  il  a  laissé  la  gorge  dans  un  état  de 
foiblesse  allarniant  pour  le  défenseur  ;  enfin  il  leur  a  donné  de  si  petites 
•dimensions  qq^  les  moyens  de  défense  sont  trop  concentrés  pour  en  espérer 
de  bons  résultats.  Les  lunettes  avancées  doivent  être  organisées  et  disposées 
•d'après  les  principes  énoncés  plus  haut;  elles  doivent  avoir  de  bons  flancs 
pour  y  disposer  de  l'artillenîe  ,  et  evoir  assez,  de  capacité  ponr  y  déployer  les 
moyens  de  défense  et  les  «lanœuvres.  Leurs  fossés  doivent  envelopper  k 
gorge ,  être  défendus  par  des  batteries  casematées  logées  dans  la  contrescarpe^ 
J'eKarpe  doit  être  revêtue  pour  rendre  l'escalade  impossible  sous  le  feu  dea 
«caseoMtes  ;  les  afpvoohes  de  k  gorge  doivent  être  bdbyéesper  k  feu  raaaal 
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de  si  grpnds  progrès  et  acquis  sur  la  défense  de  si  grands  avantages ,  on  a 
vu  que  Tart  de  la  mine  pouvoit  être  d'une  grande  ressource  à  Tassiégé  ,  et 
qu'il  pouvoit  devenir  entre  sts  mains  un  moyen  de  défense  puissant  et 
redoutable.  L'applicatioA  de  cet  art  à  la  défense  et  à  Tatlaque  a  donné  lieu 
à  Varme  de  la  mine  qui  fait  partie  de  Tamie  du  génie ,  nous  en  avons 
fait  connoitre  le  personnel  dans  la  première  partie* 

On  appela  d'abord  du  nom  de  mines  tons  les  travaux  de  cette  espèce      ^Définitions  sur   les 

-  .  \,      .,         ^        ^  •*  .-^       •         1  mines  et  sur  la  guerre 

nuts  par  1  assMgeant ,  et  on  nonmoit  eontre-^mines  les  ouvrages  correspon-  aouterruine  ;  de  son  ob- 

dans  de  l'assiégé  pour  résister  à  l'assiégeant^   mais    depuis  que  l'art  de  la  j^^- 

mine  a  été  approprié  à  la  défense  par  des  dispositions  permanentes ,  et  en 

rapport  avec  les  autres  parties  de  la  fortiÇcation ,  on  auroit  dû  appeler  les 

dispositions  de  l'assiégé ,  des  mines ,  et  cellea  de  l'assiégeant  des  contre^mines. 

On  désigne  nu^intenant  par  mines  défensives  les  travaux  de  l'assiégé ,  e| 

par  mines  offensives  ceux   de  l'assiégeant. 

La  guerre  souterraine  consiste  dans  l'application  de  l'art  de  la  mine  à  la 
défense  et  à  l'attaque  :  d'abord  cet  art  fut  à  l'avantage  de  l'assiégeant)  mais 
les  progrès  qu'il  a  faits. et  la  terreur  que  les  première  mines  défensives  ré-f 
pandirent  parmi  les  troupes  de  l'assiégeant  ont  convaincu  les  ingénieurs  qu'ellet 
étoient  le  moyen  le  plus  efUcace  pour  remettre  la  défense  sur  un  pi|^ 
respectable  :  les  grands  effets  de  la  guerre  souterraine  tiennent  pent-étrf 
plus  à  l'opiniojQL  <{u'à  la  réalité;  mais  cette  force  d'opinion  devient  une  chose 
réelle  puisqu'elle  dépend  de  l'organisation  de  l'homme  qui  craint  beaucoup 
plus  un  danger  qu'il  ne  peut  apprécier  y  qu'un  bien  plus  grand  qu'il  connoU* 
Par  le  moyen  de  la  guerre  souterraine  l'assiégé  transforme  le  combat  à  ciel 
ouvert  en  un  combat  souterrain ,  où  l'assiégeant  ne  peut  développer  et  em- 
ployer st%  forces ,  où  il  est  forcé  de  marcher  à  tâtons  et  par  des  routes 
inconnues  )  où  enfin  il  est  à  tout  instant  surpris  et  arrêté  par  un  ennemi 
vigilant  qui  a  prévu  et  tout  disposé  contre  lui,  etc. 

Ce  que  nous  ^vons  eirposé  (128)  suffit  pour  faire  concevoir  ce  que  c'est      Idée  générale   d'une 

qu'une  mine  en  général  :  on  appelle  fourneau  de  la  mine  un  vide  pratiqué  ™*°^»  ^"  fourneau  ;def 
*  ~  1  t  ,  *       galeries  et  rameaux;  da 

dans  une  masse  de  terre  ou  de  maçonnerie ,  que  l'on  remplit  de  poudre  :  on  bourrage ,  etc. 

y  communique  au  moyen  de  galeries  et  de  rameaux  que  l'on  bourre  forte- 
ment, ainsi  que  nous  le  dirons  plus  en  détail  dans  la  suite;  et  on  porte 
l'inflammation  dans  la  charge  ou  par  un  saucisson,  ou  par  d'autres  moyens 
qui  seront  expliqués. 

i68.  La  théorie- pratique   de  l'art   de   la   mine  et    ses    applications  à  la      168.  Des  faits  sur  les- 
guerre  souterraine   reposent  sur  plusieurs  faits    que  l'observation  a  fait  dé-  ^"***  ^^^^  }f  4*^? " V 
couvrir  et  qu'il  importe  de  bien  connoitre  pour  se  faire  une  idée  des  moyens  mine  appliqué  à  la  dé- 
que  l'arme  de  la  mine  emploie  pour  organiser  cette  e3pèce  de  guerre  qui ,  en  ^*°**  *^     raiiaquc. 
raison  de  sa  bonne  ou  mauvaise  ordonnance^  augmente  la  valeur  de  la  for- 
tification à  ciel  ouvert. 

Lorsqu'une  mine  est  bien  préparée  sous  la  surface  d'un  terrain,  laquelle      Premier  fait  ob^rvé 
nous  supposons  horisontale  j  quelle  est  chargée  d'une  qu^antité  suffisante  de  *^^  **  î*"  ***'*°*  mine. 
2.  26 
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poudre  et  (ju'oa  Jiorte  l'inflammalîpn  au  centre  de  la  charge  ,  on  observe 
ce  premier  effet  général  ,  ijue  si  du  cenire  du  fourneau  on  abaisse  une 
perpendiculaire  sur  le  plan  du  terrain  qu'on  nomme  axe  if  explosion ,  m 
ligne  de  moindre  résistance,  il  se  fait  une  eiplosion  qui  forme  nu  vide 
ABCD  d'une  certaine  figure  aulour  de  l'aw  FG ,  et  les  terres  sont  lancées 
CD  forme  de  gerbe  :  une  partie  des  terres  du  di'blai  enlevé  retombe  dans 
l'excavation  et  forme  autour  de  sa  circonférence  des  lèvres  hL  qui  ont  un 
certain  relief,  ainsi  que  le  représente  la  figure.  Il  faut  remarquer  que  la 
relief  des  lèvres  est  très-favorable  aux  opéralions  de  l'assii^geant. 

e  Les  premières  eipériences  que  firent  les  mineurs  firent  connottre  sur-le- 
champ  que  la  charge  d'un  fourneau  de  mine  capable  de  produire  une  explo- 
sion ,  devoît  varier  :  i*.  d'après  la  nature  du  terrain  ;  2".  d'après  la  grandeur 
de  la  ligne  de  m',  r*.  ;  5°.  d'après  la  grandeur  de  l'excavalioa  qu'on  vouloil 
former. 

.  On  nomme  entonnoir  l'excavation  produite  par  l'effet  d'une  mïne  ,  en 
supposant  i|ue  loules  les  terres  enlevées  n'y  soient  pas  retombées  ;  lorsqu'on 
veut  connoître  la  forme  de  l'entonnoir  il  faut  en  déblajrer  avec  soin  toutes 
les  terres.  Il  est  difficile  d'en  déterminer  au  juste  la  figure  ,  parce  qu'il 
est  (rès-difllcile  de  faire  cnactemeni  le  déblai,  et  que  cette  lîgure  varie 
selon  la  nature  du  terrain,  très-variable  li 
homogène,  l'entonnoir  est  un  solide  de  r 
dienne  peut  se  déduire  d'hypothèses  faites  i 
sa  manière  d'^igir ,  et  jur  la  qualité  du   ten 

Dans  les  terrains  ordinaires  dont  les  molécules  ont  un 
et  sont  susceptibles  de  compression  ,  l'entonnoir  est  éva 
plosîon  ;  il  se  rétrécit  vers  le  centre  des  poudres  pour 
au  dessous  en  forme  de  cul  de  four  renversé. 

I       Vauban  a  regardé  l'entonnoir  comme  un  cdne 


I  lorsque  le  lernun  est 
'olution  dont  la  courbe  nierw 
r  l'inflanuiialion  de  la  poudre  ^ 


e  certaine  adltérence 
se  sur  le  plan  d'ex- 
se  terminer  un  peu 


ajant  son 


I  poudres  :  il  calculoil  le  volume  du  déblai  d'après  celle  sup- 


au  centre  de 
position  ,  elc 

Le  général  Va Ui ère ,  officier-général  d'artillerie  d'un  mérite  très^-distiogu^, 
examina  après  Vauban  et  avec  beaucoup  de  soin  ,  la  ligne  génératrice  de 
l'entonnoir  de  plusieurs  mines  soumises  à  l'expérience  dans  des  lerraïai 
homogènes;  il  erul^  découvrir  quelques  propriétés  delà  parabole  el  copdal 
de  là  que  la  figure  de  l'entonnoir  éloit  un  parabuloide  dont  le  centre  dci 
poudres  occupe  le  fojrer.  Cormontaigne  a  admis  celte  figure. 

Bélidor  est  d'une  opinion  contraire  au  général  Vallièrc  ;  il  suit  de  m  théorie 
que  l'entonnoir  est  un  cAne  renversé  dont  ta  poinle,  placée  au  detsoo*  dn 
centre  des  poudres  est  Irès-arrondie  :  dans  les  applications,  il  regartle  cette 
figure  comme  un  cône  parfait. 

On  considère  maintenant  la  figure  de  l'entonnoir  d'une  mine  conime  nn 
objet  peu  important;  on  atteint  à  une  approximation  suflitante  en  loi  lubfr- 
bluant  celle  d'un  cône  renversé  et  tronqué  par  un  plan  qui  paste  pv  le 
centre  des  poudres- 
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\  La  figure  ie  Tentonnoir  se  modifie  ^||||rant  la  qualité  du  terrain  }  elle  est      De  la  figure  de  Tcnr 
telle  que  nous  venons  de  la  décrire  dans   les  terres  compressibles  et  adhé-  ,jj;„3   ^^^ 


rentes  :  mais  il  existe  deux  espèces  de  terres  noi|  compressibles ,  les  sables  blet, 
et  le  roc^  dans  les  premières ,  l'entonnoir  est  très-peu  évasé  au  dehors , 
q'est  une  espèce  de  puits ^  dans  le  roc,  cet  entonnoir  est  très-irrégulier  et 
il  arrive  souvent  ^  sur-tout  lorsque  la  charge  n'est  pas  très-forte ,  qu'il  ne 
se  forme  qne  des  fissures  plus  ou  moins  larges  par  lesquelles  le  fluide  élastique 
a*échappe. 


coinprcssi- 


là  charge  est  petite ,  le  diamètre  supérieur  aura  un  rayon  moindre  que  Taxe  afa'métre"cdt*"owbk  de 
d'explosion^  si  la  charge  croit  ^  le  diamètre  de  Tentonnoir  croîtra  aussi  et  la  ligne  de  ine.  rc. 
il  arrivera  un  point  oti  le  diamètre  de  l'évasement  sera  doubla  de  la  ligne 
de  m*,  r*. ,  pendant  que  le  diamètre  du  cercle  inférieur  est  à-peu-près  égal 
à  cette  même  ligne  ;  de  sorte  qu'au  profil ,  la  ligne  menée  par  le  bord  su- 
périeur de  l'entonnoir  et  par  le  centre  des  poudres  y  est  inclinée  de  45  degrés 
sur  la  ligne  de  terre.  Ce  sont  ces  mines  chargées  modérément  que'les  anciens 
mineurs  ont  uniquement  considérées,  et  que  l'on  peut  prendre  pour  terme 
de  comparaison  et  {>our  fourneaux  d'épreuve  :  leur  usage  convient  à  l'assiégé  ^ 
en  ce  qu'elles  bouleversent  une  assez,  grande  étendue  de   terrain   sans  pro- 
duire des  couverts  trop  considérables  et  consommer  une  grande  quantité  de 
poudre. 

On  peut,  sans  erreur  très-sensible^  estimer  le  volume  des  entonnoirs  des      Du  Tolame  de«  es- 
mines  ordinaires  par'  celui  d'un  cylindre  qui  a  pour  base  le  cercle  supérieur  des^charkc sf *  rapportt 
de  l'entonnoir  et  pour  hauteur  la  moitié  de  la  ligne  de  m*,  r*. }  et  comme 
<:es  entonnoirs  sont  des  solides  semblables  ,  les  charges  pour  un  même  terrain 
sont  dans  le  même  rap^rt  que  les  cubes  des  axes  d'explosion ,  etc. 

On  a  ;  d'après  ces  principes ,  calculé  des  tables  qui  font  connoitre  d'une      Des  tablet  relatives  à 
manière  approximative  la  charge  des   fourneaux  modérés,  établis  dans  des  ^  charge  des foumeattx 
terrains  de  diverses  qualités  :  mais  toutes  les  fois  qu'il  faut  travailler  dans 
un  terrain   dont  la  'nature'  n'est  pas  bien  connue ,  il  faut'  commencer  par 
établir  un  ou  plusieurs  fourneaux  d'épreuve  pour  constater  les  charges  qui 
conviennent  aux  fourneaux. 


1  • 


•^  ■».      -• .  I 
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TABLES 

DES  CHARGES  DES  FOURNEAUX 

POUR  PRODUIRE  DANS  DIFFÉRE^S  TERRAINS 

DES    ENTONNOIRS    DUN    DUMÈTRE   SUPÈRïEtR    DOUBLE    DE 
L'AXE  DEXPLOSION. 


Charges  sous   lo  pieds  de  ligne  de  m^.  i-'. 

Terres  cotnmuaei   mêlées  de  gravier loa    Urre*. 

Sable  fort   ou    tuf i5S 

Argiles  forles    ou   terre»  grasses , 14^ 

Sable    mouvani l55 

Vieille  niaçonnerie 161 

Pierre  de  taille  ou  rocaille i^n 

Charges   des  fourneaux  sous   un   mèlre  de  ligne   de  m",    r' . 

Terres  nifices  de  sable ,3  5h«ctogr. 

Terres   conimcincs    ..v , ..i5o 

Sable   fort   ou    tuf jo'^, 

Terres    argileuse»  ou     grasse» 312 

Vieille  ma^onaerie - 2^,0 

Roc 25  o 

Quantité  fie  poudre  pour  faire  sauter  un  mèlre  cube. 

Terre»  milles  de  sable ^        heclogr. 

Terre  commune g 

Sibic    fort   ou    tuf 10  6 

Terre  argileuse  ou  grasse , ,  , 

Vieille  maçonnerie ,3  g 

"" .  iSJ 
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Vanban  est  le  premier  qui' ait  observe  que  l'effet  d'ane  mine  n'étoit  pas     .Second  fait  observé 

,  ,  ,  .  »*      1     .  j   •     .*  ^        '  *i  '  z  par  Vauban  sar  reffet 

seulement  exténcur,  mais  que  rexplosion  produisent  une  action  mténeure  qui  5.^^^  ^j^^  .   principe 

perçoit  et  dëtruisoit  les  parois  des  vides ,  ^Is  que  les  galeries  et  les  rameaux ,  «ur  la  distance  de»  foar- 

lorsqu'ils  ëtoient  trop  près  des  poudres  :  cet  effet  a  lieu  dans  tous  les  sens ,  °^^^  ^ 

smt  latéralement  / soit  dans  le  sens  vertical  au  dessous  du  fourneau^  et  la 

distance  à  laqueUe  il  a  lien  varie  beaucoup  suivant  la  nature  du  terrain. 

Vanban  avoit  adopte  pour  principe  de  ne  jamais  approcher  les  fourneaux 

les  uns  des  antres  ^us  |Nrès  que  la  ligne  de  m*,  r*. }  les  expériences  faites  depuis 

Vanban  ont  prouvé  que  les  fourneaux  ^  rameaux  et  galeries  dévoient  ^  pour  être 

à  l'abri  de  l'action  d'un  fourneau ,  en  être  éloignés  de  deux  fois  ou  d'une 

fins  et  demie  au  moins  la  ligne  ^  de  m%  r*.  :  la  limite  dépend  de  la  nature 

du  terrain  qui  sépare  les  fourneaux  et  d'autres  circonstances  qui  tiennent  à 

la  disposition  et  an  jeu  des  fourneaux. 

Bélidor,  dont-  la  mémoire  est  honorée  par  les  savans  et  les  artistes,  s'est       Faîfa   obterTcs  par 
beaucoup  occupé  de  l'art  des  mines  :  il  a  le  premier  proposé  une  théorie  compreMÎo?  ou  four^ 
pour  expliquer  tous  les  phénomènes  qui  se  présentent  dans  le  jeu  des  mines  y  neaax  surchargés, 
et  a  été  plus  loin  que  ses  prédécesseurs  sur-tout  dans  l'examen  de  l'action 
intérieure  des  fourneaux.  Il  pensa  qu'en  surchargeant  les  fourneaux  ordi- 
naires', il  devoit  se  faire  des  commotions  plus  fortes,   capables  d'agir  sur 
les  vides  à  de  plus  grandes  distances  et  qui  produiroient  des  entonnoirs  plus 
évasés  que  ceux  des  fourneaux  chargés  modérément  :  il  nomma  les  fourneaux 
ainsi  surchargés  des  globes  de  compression. 

L'expérience  devoit  confirmer  et  confirma  en  effet  les  conjectures  de 
Bélidor^  il  creva  des  galeries  à* une  distance  quadruple  de  la  ligne  de 
m*,  r*. ,  et  obtint  des  entonnoirs  dont  le  diamètre  contenoit  plus  de  5  fois 
la  ligne  dé  m*,  r*.  t  les  chaijges  furent  portées  jusqu'à  10  fois  la  charge 
ordinaire  )  mais  on  remarqua  que  les  évasemens  des  entonnoirs  ne  suivoient 
pas  les  mêmes  rapports  ^t  qu'ils  ne  ponvoient  aller  au-delà  du  sextuple  de 
là  ligne  de  m*,  r*.  Ces  expériences  furfent  répétées  par  le  célèbre  Lefebvre , 
à  Potsdam,  par  ordre  du  grand  Frédéric;  elles  donnèrent  à-peu-près  les 
mêmes  résultats* 

La  découverte  des  globes  de  compression  ou  des  foui*neaux  surchargés,  et       Des    propriétés  des 

les  expériences  de  Potsdam  ont  fait  entrevoir  que  cette  espèce  de  mine  étoit  6'®^««  ^«  compres-sion 

1        /  1 1     «    1.  .«    1      1/j»  1  1  ,  1.      .        .  .        ^"  tourneanx  surchar- 

plus  lavorable  a  l'attaque  qua  la  défense  :  par  leurs  sphères  d  action  bien  gés;des  avantages  que 

plus  étendues  elles  atteignent  les  dispositions  préj^ées  de  l'assiégé,  culbutent  '  ^^^^V^^  «n  retire. 

les  galeries ,  détruisent  les  fourneaux ,  et  sont  un  moyen  très-puissant  ppur 

attaquer  les  chemins  couverts  et  renverser  les  contrescarpes  dans  les  fossés. 

L'assiégé  ne  peut  pas  les  employer  avec  le  même  succès  parce  qu'il  détruiroit 

%t&  propres  travaux  et  qu'il  ne  peut  disposer  de  la  grande  quantité  de  poudre 

qn*exîge  leur  emploi. 

Bélidor  a  fait  encore  cette  intéressante  expérience  |  qu'en  mettant  des 
barils  de  poudre  le  long  d't^i  galerie  et  à  une  certaine  distance  les  uns 
des  autres ,  on  parvenoit  à  ouvrir  le  ciel  de  la  galerie  et  à  la  convertir  en  une 
espèce  de  tranchée. 

On  savoit  par  expérience  qlie  lorsqoe  dans  nn  canon  de  fusil  on  laissoit       Des  expériences  du 
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SjlMarctCOt  »aiU 
«ides  I(ii9«i5s  autour  il< 
poudre»  placées  <iii\ 
le»  faurneaux. 

(Vojei   le   OKimoii 


Ici  fourneaux  surchar- 


De  la  cllarge  d'un 
fourneau  établi  dan»  un 
terrain  remué  et  doni 
ou  a  détruit  la  ténacité, 


Dc)  ei^Déiii 


,  entre  la  poudre  et  la  balle  un  espace,  il  en  résultoit  un  effort  pltu 
'  dérable  el  qui  faisoît  quelquefois  crever  l'arme,  le  général  Marescot 

réUcchî  sur  ce  fait ,  pensa  que  le  même  phénomène  devoit  se  passer 
t  le  jeu  d'une  mine  et  qu'on  devoit  obtenir  de  plus  grands  entonnoirs 
'  choses  d'ailleurs  égales ,  en  laissant  un  certain  vide  autour  de   la    caisse 
contient  les  poudres.  Cet   offîcicr-géncral  se  proposa  donc ,  en    l'an 
déterminer  par  des  expériences  curieuses  l'inQuence  de  l'air    dans    les 
des   mines  :  après  avoir  fait  disposer  des  fourneaux   convenablenient  à 
vues ,  il  reconnut  qu'une  certaine  quantité  d'air  comprise  entre  la  cai» 
les   parois    du   Tourneau   en    augmentoit    beaucoup    l'elTet  ;   mais    qu'ai 
d'une  certaine  limite  ,  cette  augmentation  non-seulement  n'étoil    plai 
gressive ,  mais  même  qu'elle  décroissoit  et  finissoit  par  devenir  nulle. 
un  fonrucan  chargé  de   loo  livres    qui    occupoit  un   pied  cube  et   demi 
de    lo  pieds  de  ligne  de  m*,  r*. ,  le  plus  grand  efïct  a  été  procuré  par  nM 
capacité  de  fourneau  de  ay  pieds  cubes  :  l'effet  fut  le  même  que  si  le  foumMB 
eut  été  chargé  de  196  liiTes ,  ou  le  même  que   celui  d'un   fourneau  ordi- 
naire enfoncé  de  i5  pieds  et  chargé  de  îtç  livres.  Les  détails  de  ces  curieuvi 
expériences   sont  consignés  dans  un  mémoire  inséré  dans  le*   Ntêmoircs  de 
l'Institut,  de   l'an  8. 

II  reste  encore  à  constater  par  des  expériences  bien  faites  juKju'à  ijmI 
point  une  augmentation  dans  la  charge  en  donne  une  dans  l'évaseroeDl  dt 
l'entonnoir  et  dans  le  ra^on  de  rupture  :  il  est  vraisemblable  qoe  cette 
limite  n'est  pas  éloignée  d'une  charge  la  fois  plus  forte  que  la  charge  oe- 
dinaire ,  que  ce  maximum  dans  la  charge  ne  produiroit  pas  an  eotootioii 
d'un  diuniêtrc  7  fois  plus  considérable  que  celui  de  l'entonnoir  ordinaire  et  aat 
le  rayon  de  rupture  ne  s'ttendroit  pas  à  plus  de  5  à  6  fois  l'axe  d' 

Plusieurs   expériences    qui  demanderoient  à  être  répétées    avec 
plusieurs  espèces  de  terrain ,  font  admettre  comme  principe  que  la 
l'effort  de  la  charge  est  employée  dans  les  terrains  ordinaires  â 
résistance  occasionnée  par  la  ténacité  des  terres;  et  que  pour  les 
compactes  et  très-tenaces ,  les  deux  tiers  de  la  charge  sont  con&oium^  V^' 
produire  le  même  effet  ;  ceci  prouve  qu'il  ne  faut  que  la  moitié  oa  le 
de  la  charge  ordinaire  pour  former  l'entonnoir  dans    un    terrain   muai  ià>\ 
dont  la  ténacité  des  molécules  a  été  détruite. 

Dans  les  fourneaux  établis  dans  les  terrains  ordinaires ,  il  faut  bourm  b 
rameau  qui  conduit  à  un  fourneau  sur  une  longueur  éçale  â-peu-pré*  • 
deux  fois  celle  de  la  ligne  de  m**  r*. ,  afin  que  l'effort  se  porte  sur  k  pUa 
d'esplosion  i  mais  souvent  il  n'est  pas  possible  d'exécuter  ce  bourr*^,  Mit 
parce  qu'on  est  pressé  de  mettre  le  feu  au  fourneau  ,  soit  parce  fw  n 
fourneau  est  étabb  au  fond  d'un  puils  :  il  ctoit  eilrémenient  iropotlatil  4i 
savoir  quel  parti  il  falloit  prendre  dans  cette  circonstance  qui  w  [ndwilr 
fréquemment  dans  la  guerre  des   sièges.       ^ 

Les  effets  des  globes  de  compression  ont  fait  prestenlir  à  M.  MooiJ, 
ancien  commandant  de  mineurs ,  dont  les  découvertes  et  lei  travatn  lUn* 
l'iLil  de  la  mine  feront  époque,  qu'une  surcliarge  devoit  produire  lue  dt- 
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imaation  clans  la  longueur  du  bourrage  exécuté  yerdcalement  ou  dans  la 
direction  d'un  rameau  ordinaire  :  les  belles  expériences  qu'il  a  faites  sur  cet 
objet  et  qu'il  est  extrêmement  important  de  completter,  prouvent  qu'çn 
effet  on  peut  suppléer  au  bourrage  par  une  augmentation  dans  la  charge* 
Ces  curieuses  expériences  dirigées  avec  l'habileté  qui  distingue  M.  Mouzé 
dans  tous  ses  travaux  relatifs  à  la  pratique  et  à  la  théorie ,  feront  un  jour 
le  sujet  des  méditations  des  élèves  et  du  jeune  officier  :  nous  nous  conten- 
terons d'en  présenter  les  résultats  principaux  dans  le  tableau  suivant;  en 
remarquant  que  ces  données  déduites  de  l'expérience  sont  une  conséquence 
de  la  théorie  du  général  Marescot. 


TABLEAU 

DES  ÉPREUVES  QUI  ÉTABUSSENT  LA  RELATION 

ENTRE  LE  BOURRAGE  ET  LA  CHARGE. 


r 

Epreuves* 


Charges. 


Bourrage. 


I*'*.  •  •   •   •   •  fixe  ou  =  I   • 
2,*»   •   •   •   •   •  augmentée  ou= 

5* augmentée  dn= 

4** double  ou  =  2 


•   •••••  entier  on  =/i . 

i^  ^  •   •   •  réduit  aii'f  ou  =  §. 

1 4*  i  •   •   •  réduit  au  ^  ou  =  ^, 

•   •   •    •    •  supprimé  ou  =  o. 


L'expérience  fait  voir  :  i*.  qu'en  fixant  convenablement  les  dimensions 
du  profil  en  travers  d'un  f ameau  ordinaire  ^  on  peut  obtenir  le  même  effet 
en  diminuant  le  bourrage  pourvu  qu'on  augmente  U  charge  dans  un  certain 
rapport  ^  2°.  qu'il  y  a  une  augmentation  de  charge  qui  permet  de  supprimer 
totalement  le  bourrage  et  qu'elle  est  à-peu«près  égale  à  la  charge  ordinaire 
relative  au  bourrage  plein }  5^é  qu'on  peut  par  ce  mojr<^n  faire  des  fourneaux 
au  fond  des  puits  qui  procureront  les  mêmes  entonnoirs  que  si  on  em- 
ployoit  des  rameaux  pleins. 

Les  mineurs  physiciens  et  les  officiers  du  génie  qui  ont  été  témoins  d'an       Examen  des  diverse» 

ICrand  nombre    d'expériences    sur    les   mines  •  ont  été  a  portée  d'examiner   circonstances    qui  ac- 

.      ,        ,.  .  ,     :  1,       ,  compagneni  le  jeu  d'une 

avec  som  les  diverses  circonstances  qui  accompagnent  le  jeu  ou  lexplosion  mine  établie  dans  diff^- 

d'une  mine  :  ces  circonstances  varient  et  se  modifient  suivant  la  nature  des  ^^^^  terrains, 
terrains^  nous  en  admettrons  trois  espèces   principales  auxquelles   on   peut 
rapporter  et  comparer  les  effets  mojrens  qui  ont  lieu  dans  les  espèces  inte&r 
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médiaires.  Ces    trois  espèces  àe  lerrains  sont    le  roc ,  le  sable  et  le«    li 
communes  homogènes  ,  tenaces  et  compressibles. 

Dans  le  roc  ,  aussîti^t  que  l'éner^pe  de  la  poudre  est  assez,  dërelc^pée 
produire  un  effet  et  rompre  le  banc  ou  les  bancs  du  rocher  ,  il  si 
des  gerçures  de  toute  part  par  lesquelles  le  fluide  tend  k  s'échapp«r  ; 
la  charge  est  assez,  forte  pour  faire  explosion,  elle  a  lieu  à  l'instant  r 
(le  l'inflammation  ;  les  débris  du  roc  sont  lanci^t  au  loin  et  l'entonnoir 
Irès-irrégulier  et  plus  ou  moins  évasé. 

Si  le  fourneau  est  pratiqué  dans  un  terrain  sablonneux  dont  les 
ne  sont  point  adhérentes;  au  moment  de  l'intlanunation ,  le  fluide  pèi 
au  travers  des  molécules  ,  et  l'explosion  ,  si  la  charge  est  modérée ,  ne 
qu'un  entonnoir  tros-peu  évasé  et  ressemblant  à  un  puits  :  pour  que 
de  la  mine  embrasse  un  plus  grand  terrain ,  il  faut  augmenter  la  char;ge< 

Enfin  dans  les  terrains  tenaces  et  compressibles  trois  circonstances  rctnar* 
quables  s'observent  avant  l'effet  total  et  qu'il  est  possible  d'observer  malgré 
la  rapidité  du  phénom^e  :  t*.  a  l'instant  même  que  l'inflammation  est  portée 
dans  les  poudres ,  on  entend  un  bruit  sourd  et  on  sent  un  ébranlmMflt 
souterrain  ou  plutiil  une  espèce  de  frémissement  ;  2°.  on  voit  le  terruB 
qui  entoure  l'axe  d'explosion  se  soulever  et  former  une  culotte  sphériqne 
qui  s'agraudit  graduellement  jusqu'à  l'instant  oit  ou  apperçoit  une  fumée 
sorlir  sur  le  périmètre  de  sa  base;  5°.  l'explosion  suit  de  Iris-prês  ces  deui 
circonstances  et  le  terrain  correspondant  à  la  calolle  est  enlevé  et  l«nc«  ta 
forme  de  gerbe;  une  partie  retombe  dans  l'entonnoir  et  l'autre  en  forme 
les  lèvres  :  la  forte  commotion  qui  résulte  de  l'eiplosion  donae  *av  nx^ 
iccules  du  terrain  qui  environne  le  foyer ,  un  mouvement  de  TibratM 
considérable  qui  s'étend  plus  ou  moins  loin  en  raison  de  la  ténacité  ,  4tL 
la  densité  et  de  l'élasticité  du  terrain,  et  comble  les  vides  qui  s«  (rounH 
dans  celte  sphère  d'action. 

Des  faits  précédons  on  tire  plusieurs  conséquences  importantes  à  l'atta^ 
*  et  à  la  défense  :  1".  un  fourneau  de  mine  établi  dans  un  terrain  sablonnnit 
doit  être  surchargé  par  rapport  à  celui  établi  dans  une  terre  ordinaire ,  â 
on  veut  obtenir  des  entonnoirs  évasés  et  qui  ne  ressemblent  pas  â  an  puits; 
2°.  dans  les  mines  construites  dans  le  roc  il  faut  aussi  surcharger  les  foumeaui 
et  bourrer  les  rameaux  plus  fortement  et  dans  une  plus  grande  ton^vcnr  ; 
y,  l'effet  total  d'une  mine  se  compose  de  deux  effets  partiels ,  l'un  extériear 
et  l'autre  intérieur;  le  premier  occasionije  un  entonnoir;  le  second  proéoit 
une  commotion  qui  agit  contre  les  vides  intérieurs,  tels  que  les  gal«riaf, 
les  rameaux,  etc.  ,  et  en  renverse  les  parois.  L'expérience  confira»  qa'tm 
peut  préserver  les  vides  compris  dans  la  sphère  d'action ,  de  la  contMOtio* 
intérieure  des  fourneaux ,  en  les  bourrant  et  en  rendant  la  muse  h  pcm  pi  j» 
homogène. 

iCn- Df  feïplicniion  ifij.  L'explication  théorique  de  tous  les  phénomènes  qne  présenlenl  la 
&iî»  obier ïêi'  Anat  U  *'*'''"  •*'  encore  loin  d'avoir  atteint  ce  degré  de  précision  qui  Mlis&il  im 
j«o  4«s  rainci.  esprits  accguluniés  à  la  rigueur  des  démonsi  râlions  d'no  grand   nombre  it 


Contiiiatvets 
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rinih  phjrsico-mathénatiques  :  elle  repose  sur  la  nature  des  forces  qui  se       ([Voyez  BélîJor .  If 
développent  par  rinflammation  de  la  poudre  et  sur  la  manière  dont  ces  ^«^^'et  iefi'iuanuscriiv 
forces  agissent  sur  les  terres  enrironnantes.  La  nature  des  forces  de  la  poudre  de  Mouzé. } 
enflanimëe  ne  peut  se  déduire  que  d'hypothèses  faites  sur  son  inflammation  ; 
et  l'action  de  ces  forces^  sur  les.  terres   dépend  de   la  nature  même  de  ces 
terres  qui  est  variable  à  l'infini  ^  d'oii  il  suit  que  les  effets  se  diversifient 
aussi  infiniment,  et  que  chaqne  cas  particulier    demande   une  explication 
particulière  :  aussi   l'expérience  est-elle  le  guide   le   plus  sûr  que  l'officier 
mineur  puisse  suivre  lorsqu'il  veut  appliquer  la  théorie  à  l'art. 

Nous  savons  par  ce  que  nous  avons  dit  dans  la  première  partie  (47)  sur 
l'inflammation  de  la  poudre ,  que  son  passage  de  l'état  concret  à  l'état  de 
fluides  élastiques  incandescens  qui  tendent  à  occuper  un  espace  1 5  à  20,000 
fois  plus  grand  que  l'espace  primitif^  donne  lieu  au  développement  de  forces 
r^ulsives  qui  se  composent  de  forces  de  percussion  et  de  forces  de  pression  : 
ces  forces  croissent  rapidement ,  et  dans  un  instant  très-court  leur  action 
combinée   produit    l'énergie  totale. 

Si  le  phénomène  de  la  combustion  se  passoit  dans  le  vide ,  le  fluide  élas- 
tique se  répandroit  rapidement  et  occuperoit  l'espace  que  comporte  sa  nature  : 
mais  si  des  corps  environnans  contiennent  le  fluide  et  résistent  fortement  à 
son  eiq[Ninsiony  alors  il  agit  contre  eux  en  vertu  des  forces  que  nous  avons 
définies  :  l'expérience  le  démontre  par  les  coups  de  canon  et  l'explosion  des 
magasins  à  poudre;  dans  cette  circonstance  l'air  seul  résiste  à  l'action  de 
la  poudre  }  elle  lui  communique  un  mouvement  de  translation  capable  de 
renverser  et  de  briser  de  forts  obstacles  ,  et  un  mouvement  de  vibration  qui 
fait  résonner  les  instrumens  à  cordes  placés  à  de  grandes  distances.  ' 

Pour  juger  de  l'effet  d'une  mine  dans  un  terrain  ordinaire  dont  les  mole-      De  l'effet  d'une  mine 

cules  sont  a&érentes  et  qui  est  compressible ,  on  peut  supposer  d'abord  que  f  ■"*  '"*  temua,  indéfini 
.  .j,^.i  ■  .  .  ?       tenace  cl  compreuible. 

le  termin  est  inaénm  dans  tous  les  sens  ,  et  examiner  ensuite  ce  qm  doit 

arriver  par  suite  de  Pinflammation  de  la  charge.  La  première  couche  des 
terres  en  contact  avec  le  fonmean  sera  foulée  et  comprimée  dans  tons  les 
sens ,  tant  par  les  commotions  successives  que  par  la  force  de  pression  :  le 
mouvement  se  communiquera  de  proche  en  proche  aux  différentes  couches 
jusqu'à  une  certaine  distance  au-delà  de  laquelle  i!  n'jr  aura  plus  de  mouve- 
ment sensible  ;  mais  il  j  aura  encore  un  mouvement  de  vibration  qui  s'étendra 
plus  loin  en  raison  de  Plasticité  du  terrain;  c'est  ce  frémissement  que  les 
qpectatenrs  sentent  sons  leurs  pieds  et  qui  inquiète  les  troupes  qui  j  sont 
exposées*  Ainsi  il  doit  se  former  autour  du  fourneau  s  i*«  une  sphère  vide 
dont  le  petit  diamètre ,  variable  et  difficile  à  déterminer ,  dépend  de  la  com- 
prets3>ilité  des  terres }  i*.  une  sphère  dans  laquelle  les  molécules  sont  remuées; 
•on  diamètre  est  eàcore  assezi  difficile  à  apprécier;  S*,  enfin ,  tme  grande 
sphère  qui  comprend  le  mouvement  de  vibration. 

Le  général  Marescot  distingue  aussi  trois  sphères  concentriques  dans  la  masse  (  Voyei  le  mémoire 
du  terrain  oii  l'on  a  fait  jouer  un  fourneau  1  i\  la  sphère  dactivùé  ^  qui  iL|^aa^*JJ"n"7i  du 
s'étend  depuis  le  centre  du  fourneau  jusqu'au  point  oti  tout  effet  cesse;  Joanal  del'Écoir  Po- 
a**.  la  sphère  de/rùàilùé,  qni  s'étend  depuis  les  parois  du  fourneau  jusqu'aux  'jt«<^n>qiit.  )  « 
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la  relation  de  ces  b'gnes   et  de  l'axe  d'explosion  est  donnée  par  Tcquation  ob  =  N\  de  h  relation 

M^z=zH^+N'..  .  (l).  ^"'  ^*^  CCS  ël^mcns. 

Il  faut  remarquer  que  la  grandeur  de  l'entonnoir  ne  s'étend  pas  toujours      Réflexions  sur  la  gran- 
V   I       .  r»  j  *  '  .*'  L  1       A*  1-  deur  de  l'entonnoir  dan« 

jusqu'à  la  cu-conference  de  rupture  projettee  en  ab;  pour  que  cela  eût  lieu,  i^,  terrains  différera- 
il  faudroit  que  la  ténacité  et  la  compressibilité  du  terrain  fussent  telles  que  ™cnt  couiprcâsiblci. 
la  calotte  dfgy  a' p  b' ,  etc.  qui  s'élève  à  mesure  que  l'inflammation  se  fait, 
pût  atteindre  la  circonférence  de  rupture  ab  y  avant  qu'il  ne  se  forme  d«s 
crevasses  latérales  qui ,  partant  des  flancs  de  la  sphère  vide ,  aillent  se 
rendre  au  plan  d'explosion  sur  une  autre  circonférence  de  rupture  projettee 
en  dg  ou  a'b'  :  alors  l'entonnoir  est  dQuRg  ou  a'QuRb',  L'expérience 
prouve  que  cela  arrive  ainsi  dans  la  plupart  des  terrains. 

Toutes  les  fois  qu'une  mine  agit  au  dehors  sur  un  plan   d'explosion  ,  la      Delà  considération  et 
pression  de  l'atmosphère  s'oppose  à  la  formation  de  l'entonnoir  et  en  modifie  fu)^"d^"ratmôs^'htvê 
l'ouverture  :  en  effet ,  aussitôt  que  le  terrain  commence  à  se  soulever  autour  dans  le  jeu  d'un  four- 
de  l'axe  et  que  la  calotte  se  forme ,    l'atmosphère   agit  par    son    poids  et  °**"      mine, 
s'oppose  à.  la  formation  de  l'entonnoir  :  cette  même  pression  atmosphérique 
réagit  et  répercute  avec  violence  le  fluide  élastique  lorsqu'il  tend  à  s'échapper 
par  les  interstices  de  la  circonférence  de  rupture. 

On  considère  le  poids  de  l'atmosphère  comme   équivalant  à  celui  d'une       La  pression  de  Tat- 
couche  de  terre  ordinaire  de  726  centimètres  de  haut;  et  pour  ramener  la   couciie  de  Terre" ordi- 
question  au  cas  d'une  terre   ordinaire  tenace  et  compressible^  on  suppose   nai'rede7a5cemiinètref 
que  cette  couche  de  terre  est  tenace  ^  mais  qu'elle  n'a  que  56a  centimètres 
(11  pieds)  =  2. 

En  supposant  maintenant  que  l'explosion  de  la  mine  se  fait  dans  l'atn^os-       Du  pliénoménc  d'une 

1  .  .,,  il/'  »•!  -x    j         1        .1  mine  qui  fait  explosion 

phere,  on  considérera  le  phénomène  comme  s  il  se  passoit  dans  le  vide^  en   lorsqu^il  se  passe  dans 

remplaçant  toutefois  la  pression  de  l'air   par  line  couche  de  terre  de    56a   ^'°*'^* 

centimètres   de  haut:  c'est   comme  si  un  nouveau  plan  d'explosion  P' P'       ('''S*  ^O 

coupoit  la  sphère  de  friabilité  à  562  centimètres  au  dessus  du  premier  plan 

d'explosion  ;  et  dans  ce  cas  l'entonnoir  seroit  IQRK  :  donc  l'entonnoir  réel 

sera  rQRz  *  La  ligne  sz  menée  du  centre  des  poudres  au  bord  de  l'enton-      Du  rayon  d'explosion 

noir  se  nomme  ^  dans  la  théorie  du  général  Marescot,  rayon  ^explosion,     l'entonnoir  o»==^T 

On  voit  par  ce  qui  vient  d'être  exposé  sur  la  formation  de  l'entonnoir  Conséquence  et  ré- 
réel j  qu'il  y  a  autour  de  sa  surface  un  solide  de  révolution  engendré  par  •'^l**^  important. 
zRb  dont  les  molécules  sont  fortement  remuées  ^  et  que  si  un  plan  zX 
aboutit  à  un  point  de  la  couronne  zb  y  il  sera  culbuté  :  c'est  la  raison  pour 
laquelle  il  faut  éloigner  les  fourneaux  des  objets  qu'on  veut  conserver,  de 
manière  que  le  bord  de  l'entonnoir  en  soit  distant  d'une  quantité  suffisante. 
L'expérience  prouve  que  pour  les  fourneaux  ordinaires  la  largeur  de  la  cou- 
ronne peut  aller  de  20  à  5o  décimètres. 

Pour  trouver  la  relation  qui  existe  entre  le  rayon  effectif ,  le  rayon  du       De  la   relation  qni 

cercle  de  friabilité  et  le  rayon  de  friabilité ,  le  général  Marescot  observe  que  S*"**  •"*''•  **  ^^V^^  ¥ 

,  j         1       ji  1         A  '  lentonnoir  et  celui  du 

dans  le  premier  instant  1  effet  dans  le  ride  est  le  même  que  dans  l'air  )  par  cercle  de  friabilité. 

.conséquent  les  masses  doivent  être  égales;  c'est-à-dire,  que  le  déblai  aQ^Rb 

est  égal  au  déblai  rQRz  y  plus  à  la  pression  de  la  couche  fictive  qui  rem-  \ 

place  l'atfnosphère  :  ce  qui  donne  7^(/f+ft)=5iV»//...  (2). 
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Celle  cqualion  combinée  avtc  l'^qualion  (  i  )  donnera  le  rayon  de  fi-Ubilt(4 
oitra  le  rayon  du  cercle  de  l'enlonnoir  et  l'aie  d'explosion. 
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D  s  sli  mi  le  9  de  ira  y  on» 


De  h  rrlation  rnlre 
la  chargent  lea  dimens 
dJja  coDsidiiréi. 


Ua 


entre 

détruire 

il  reste  â  faire  sur  cet  objet  imporlant  beaucoup  d'expériences  :  cependant 
le  petit  uoiiibre  de  fait)  connus  parott  indiquer  que  les  rayons  de  rupture 
sont  en  raison  directe  du  rayon  d'eiplosîon ,  de  l'élasticité  du  niiliea ,  et 
en  raison  inverse  de  la  lenacilé  et  de  la  résistance  de  l'objet,  etc. 

Les  bases  de  la  physîtjue  expérimcnlale  des  mines  sont  encore  établies  sur 
un  trop  petit  nombre  de  faits,  pour  (iier  rigoureusement  les  relations  qui 
existent  entre  les  charges  et  les  élémens  dont  on  vient  de  parler  i  le  général 
Marescot,  après  avoir  analysé  le  plus  grand  nombre  des  expériences  qui 
offrent  des  résultats  certains ,  a  trouvé  que  pour  un  même  milieu  on  oblenoil 
un  quotient  constant  et  à-peu-prés  égal  à  -—  ,  en  divisant  les  charges  p«r  le 
produit  du  carre  du  rayon  de  l'entonnoir  multiplié  par  le  rayon  d'csplofîon  : 


1 


d'oii  il  conclut  cette  importante  relation  ■; 

dre  k  tous  les  milieux,  il  y  ii 
avec  la  densité  et  l'inertie , 

l'élasticité  E  :  alors  oi 


T'R' 


=Yi;  et  pour  IVten- 

directe  la  ténacité  combinée 
par  P ,  et  en  raison  invers* 

,   (5). 


'R'P' 

L'expérience  doit  prononcer  sur  £  et  P  relativement  aux  différens  niilieuir 
et  ensuite  par  une  seule  épreuve  bien  faite  sur  un  seul  terrain ,  on  connotln 
tous  le*  élémens  du  second  membre  de  cette  équation  fondanientalc.  En 
combinant  l'équation  (5)  avec  les  équations  (i)  et  (a) ,  on  parvient  aisément 
à  la  solution  des  questions  les  plus  importantes  pour  la  guerre  soulemine. 

Nous  joindrons  ici  le  tableau  des  résultats  assez  bien  constatés  de  5  cxp^ 
riences  Irés-intéressanles ,  dans  lequel  le  général  Marescot  a  déterminé  par 
le  calcul  les  élémens  que  l'expérience  n'a  pas  encore  tixés  :  ainsi,  par  exemple , 
tous  les  rayons  de  rupture,  à  l'exception  des  fourneaux  4  et  5,  ne  tonlpas 
le  produit  immédiat  des  épreuves  ;  ils  ont  été  calculés  d'après  les  hTpOlhcMi 
que  les  milieux  et  les  objets  à  rompre  éloient  semblables  :  l'eiamen  de  ces 
expériences  fera  connoilre  combien  il  reste  de  points  imporlans  à  établir  d 
à  fixer  avant  de  pouvoir  fonder  les  bases  de  la  thcorie-pralique  de  l'art  ik 
la  miae. 
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Enanc^i  Et  soluilûni       ^  pratique  des  niÎDes  exige  la  solulion  de  quelques  questions  importa 
de  quelque»  *iiuFitioD!  jm-  lesquelles  la  théorie  du  général   Marescot  prononce  d'une  i 
iinpor(nntf»dëdmirj  de        .p.  i  i-  i   ■      j     i         .  i    .l  •      -      -  k- 

la  ih'iDiie  prcciidenie.      satisfaisante  et  plus  conforme  aux  Ion  de  la  nature,  ijue  la  Iheone  tnaparb 

de  Belidor ,  la  seule  connue  jusqu'à  présent. 

Première  question.  La  position  d'un   fourneau  étant  donnée 
charge  propre  à  faire  sauter  un  point  placé  sur  le  plan  d'explosi< 

Le  point  sur  lequel  l'action  du  fourneau  doit  agir  étant  placé  à  l'extrëra 
du  rayon  d'eiplosion,  ta  quantité  R  est  connue  ainsi  que  ff  ;  il  s'agit 
uniquement  de  dégager  F  dans  l'équation  (5) ,  ce  qui  donne 

F^ :  T  et  il  seront  expriniées    en  pieds,   et  le  poids  de 


sera  exprimé  en  livres. 

Seconde  question.  Trouver  le  rayon  de  l'estonnoir  qi 
charge  donnée  sous  un  otc  d'explosion  détermine  1  On 


doit  produire  u: 
pour  cela  les  dmi 


— d'oii  on  tire 


|/7^+«-=lAf. 


^onidqueneei  dédiii 
les  delà  valeur  de  Ti 
def. 


'  Va  rapport  des  dut' 
^i  loriquc  H=  T. 


équations  R'=  T*  +  H*  ii  R- 

équalion  qui  fera  eonnoltre  T. 

Il  résulta  de  la  valeur  de  T,  que  sous  un  même  ane  d'«spIot 
'  rayons  des  entonnoirs  de vroient  augmenter  ou  diminuer  indéAtmaent  cm 
les  charges  :  ce  résultat  n'étoit  pas  connu  avant  Belidor  :  niaîs  respéricBce  I 
j>eul  vérifier  ce  fait  important  que  jusqu'à  une  certaine  limite  variable  p 
chaque  espèce  de  terrain  :  il  est  probable  qu'on  obtiendroit  cette  lûntlc  | 
une  charge  i5  à  20  fois  plus  forte  que  celle  du  foameiu  simple, 
la  force  de  la  poudre  sera  très-supérieure  aux  forces  qui  coaipafeni  b 
résistance  du  terrain  et  la  pression  de  l'atmosphère ,  l'efTet  sera  si  proiupt , 
que  l'action  latérale  de  la  poudre  n'aura  pas  le  tems  de  concourir  à  i'itue- 
ment  supérieur  de  l'entonnoir  ,  et  il  restera  constamment  le  même  quelle  qat 
soit  l'augmentation  de  la  charge. 

Il  résulte  des  valeurs  de  F,  que  les  charges  sont  proportion oellcs  au 
produits  du  carré  du  rayon  de  l'entonnoir  par  le  rayon  d'explofioB  :  om 
avoit  pensé  jusqu'alors  qu'elles  éloient  simplement  comme  les  carrêt  des 
rayons  de  l'entonnoir. 

S'il  s'agît  de  fourneauï  simples  ,  c'est-à-dire,  si  //=  '/*,  on    aura 


-//' 


.  Ou  F=  - 


i-peu-près  :  ainsi  lorsque  les  rajotu  da  1 


lonnoirs  sont  égaux  aux  aies  d'explosion,  les  charges  sont  proportîoDBclks 
aux  cubes  de  ces  mêmes  lignes  ou  aux  cubes  des  rayons  d'ezp4o«ioa  ,  la 
solides  étant  semblables. 

Troisième  question.    Les    charges  étant   égales,  trouver  pour   on    mètat 
terrain  les  rapports  des  rayons  des  entonnoirs  :  l'équation  (5)  dontae 
T ;  "P  ;;  ij R'  ■■  \/R.  C'est-à-dire,  que  les  rayons  des  cUloaatMrs   »obI  Of  j 
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raison  inverse  des  racines  durëei  des  rayons'  d'ex^osion.  Il  soit  ^e  ce  der-  Conaëqnenc»  et  re- 
nier rapport  que  lorsque  les  axes  d'explosion  augpnentent,  les  rayons  des  ""•'^^"•• 
entonnoirs  diminuent  ;  mais  il  ne  faut  pas  conclure  de  là  qu'il  se  formera 
toujours  un  entonnoir^  car  lorsque  la  force  expansive  de  la  poudre  ne  pourra 
vaincre  les  forces  résistantes ,  l'effet  se  rëduira  à  une  compression  intërieore 
on  à  la  formation  de  la  calotte  extërienre  autour]  de  l'axe  d'explosion  :  effet 
qui  sera  proportionnel  à  la  charge* 


feront 

dans 

du  milieu  j  et  en  raison  inverse  de  la  tenadté  et  du  cube  de  la  distance  de 

ce  point  au  centre  des  poudres  y  etc. 

Telles  sont  les  bases  principales  sur  lesquelles  repose  la  théorie  des  mines; 
elle  ne  peut  sortir  de  l'état  d'imperfection  ou  elle  est  encore,  que  par  un 
système  complet  d'expériences  proposées  et  dirigées  par  un  habile  officier  de 
mineurs  y  qui  j  comme  M.  Mouz<é  y  soit  versé  dans  la  théorie  et  consommé 
dans  la  pratique ,  et  qui  ait  comme  lui,  des  connoissances  étendues  en 
fortification  et  dans  les  autres  parties  de  Tart  militaire* 


SECTION   n. 


'jtpplieaUdn  de  la  théorie  expérùnenialô  de  Part  de  la  mine  à  la  défimst 
et  à  Vauauptc  des  places  f  de  la  guerre  souterraine. 

170*  L'art  de  la  mine  appliqué  à  la  défense  et  à  Tattaque  des  places  repose       1*70.  Considénitions 
sur  les  principes  généraux  qui  ont  été  déduits  de  la  théorie  expérimentale  S^b^'^^'-  ^. 
que  nous  venons  d'exposer*  Cet  art  doit  être  pour  l'assiégeant  un  moyen 
violent  de  renverser  tous  les  obstacles   que   lui  présentent  les  défenses  de 
toute  espèce;  et  pour  l'assiégé  un  système  combiné  à  l'avance,  qui  le  porte  ^ 

à  son  gré  sous  les  travaux  à  ciel  ouvert  de  l'assiégeant,  pour  y  établir  des 
fourneaux  qui  les  culbutent  et  les  détruisent* 

Les  mines  défensives  consistent  à  faire  sous  les  dehors  d'une  place  ,  et      !>«#  mines  dëfentÎTet 
dans  l'intérieur  des  ouvrages  de  fortification,  des  dispositions  telles  que  d'un  .«^  ^<  ^^^^  objet, 
moment  à  l'autre  on  puisse  établir  des  fourneaux  pour  faire  sauter  les  éUh» 
blisseraens  de  l'assiégeant  et  le  forcer  à  faire  une  guerre  souterraine» 

.    Les   mines  offensives  consistent  dans  tous   les   travaux    souterrains   et      De»  mines  ofl^nsîves 
fourneaux  que  l'assiégeant  fait   pour   détruire;    1^.  les  mines   défensives;  et  de  leur  objet, 
a^.  pour  renverser  les  contrescarpes  et  les  escarpes. 

Il  suit  de  là  que  les  mines   défensives  doivent  en  général  produira  des      Cons6q,nencet. 
effets  modérés  et  souvent  peu  sensibles  à  l'extérieur;  pendant  que  les  mines 
offensives  doivent  porter  leurs  effets  le  plus  loin  possible,  soU  pour  détruire 
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l«i  mines  Uéfensives  par   de   fortes  commotions  intériews  >  M   powr    n 
de    gnadt    eatonnoirs  ;     loit   pour  néculer   les   passage*  de    fo^M    et 


ktifi 
(PLX 


,fig.9.) 


;t  dei  puilj, 


17t.  C'est  au  mo^en  de  conuaunications  soulerraioes  <]ue  l'un  se  trai 
■us  dilïérens  points  oii   on   vent  établir  des   fourneaux  :  eU««     portcuC 
noms  de  galeries  ,    de   rameaux   tldepuiU- 

On  dislingue  quatre  espèces  de  galeries  ou  raaieaus,.eu    éganl   ■  Il 
dimensions. 

i".  Les  grandes  galeries   de  20  dt.  de  hauteur  sur  12  dt.  de  largeur; 

S!".  Les  demi-galeries  de  i^  sur  10  ; 

5°.  Les  graads  ranieauT  de       10  sur    8( 

4°>  Les  rameaux  ordinaires  de    8  sur    7. 

Les  galeries  se  comlniisent  ou  en  mnconnerie  ou  en  bois;    les  rame 
el   les  puits  se  construisent  toujours  en  bois  ;  k  moins  ipe  les  puits  ne  (o 
des  espèces  d'érents  destinés  à  procurer  des  couraos  d'air  dans   les  gakrifl 
permanentes. 

Les  constructions  en  bois  nécessitent  l'emploi  de  pièces  de  bois  de  drrcn 
échantillons  ;  ce  sont  de  petites  solives  ou  gros  gites  destina  aux  cadra 
de  puits  et  aux  châssis  ,  des  madriers  pour  le  ciel  des  galeries  et  FuneaoSf 
et  des  plauches  pour  les  cofTrages  des  puits  et  des  galeries  :  la  grosseor  éi 
ecs  pièces  de  buis  varie  un  peu  à  raison  des  dimensions  des  puha  et  6a 
galeries,  et  même  de  ia  bonne  ou  mauvaise  (jualiié  du  terrain.  On  disltom 
deu^i  espèces  de  cadres  de  puits,  celui  à  oreilles  et  le  cadre  ordinain:  WW 
n'enLerons  dans  Bucnn  délai!  sur  la  manière  dont  on  eiécute  un  pvio  ri 
une  galerie  :  ces  procédés  de  construction  sont  simples  et  donnés  avec  II 
(eï  1*5  M^-  plus  grande  clarlé  dans  les  mémoires  el  ouvrages  njilitairea  de  pluswun  o«- 
les  ouvrages  ciers  dont  on  ne  sauroit  trop  recommander  la  lecture  aux  jeunes  gens.  Titm 
Cl  de  Bqui-  dirons  seulement  que  lorsque  la  profondeur  du  terrain  n'eal  pas  trop  cioafi- 
dcrable,  el  qu'il  est  question  sur-tout'de  galènes  en  lua^nBcrie,,  tt  est 
préférable  de  travailler  à  ciel  ouvert  pour  s'épargner  la  coBSinKiMn  des 
puits  et  des  galeries  en  bois,  dont  l'établissement  préalable  est  néceaûl 
avant  de  commencer  les  travaux  en  maçonnerie  :  il  ne  bot  w  dictdtr  I 
employer  la  niarclie  souterraine  que  lorsque  la  profondeur  exigerat  da^ 
biais  trop  considérables. 

On  donne  ordinairement  aux  piedi-draits  lîas  grieries  en 
Toùlées  à  plein  cintre,  une  épaisseur  égale  an  rayon  da  cintre  de 
c'est-à-dire  ,  environ  y  décimètres,  etc. 

On  fait  dans   les  galeries  en  maçonnerie  des  préparatiDna  reia(i>ai  i  to 
défense  pied  à  pied  ;  ce  sont  des  relranchemens  propres 
rembourrées   el  crénelées  qui  arrélent  le  mineur  ennemi  ;   des 
décimètres  en  carré  pour  barricader  el  isoler  les  parties  (f«e  l'oa  ftiil 
donner;  enfin,  on  peut  y  faire  dea  puits  que    l'on  recocmc  4«  m 
faciles  à  enlever  ,  etc. 


;■) 
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X72.  Lorsqu'on  veutaHcr  éiMit  im  foumeaa  sons  nn  poinl  donné  et  à  i*^!.  De  U  position 
Me  profondeur  donnée ,  om  part  d'une  galerie  M  d'un-  puits  pour  diriger  J'^sor  pamean^"<f/'*îa 
lÉn  rameau  Ters  le  point  qui  doit  occuper  le  centre  des  poudres;  mais  au  cbombr»;  de  la  caisse*; 
lien  de  prendre  rigooreusement  cette  direction ,  on  biaise  à  droite  ou  à  gauche ,  ^^„^,  de^lf  ^maniére^He 
de  fiiçon  qoe  lé  ligne  de  milieu  du-  rameau  pane  à  i&  dïciniètres  du  point  ;  mettre  le  feu  ;  de  la 
pôîi  ctt  fidl  un  retour  d'équerrè  au  bout  duquel  on  construit  la  chambre  de  * 

la  nuae  :  ce  procédé  s^exécute  afin  d'arc4Mm<er  plus  aisément  et  plus  solide^ 
ment  la  chambre  de  la  mine. 

La  chambre  de  la  mine  est.  l'espace  qu'on  déblaie  au  bout  du  rameaa  De  la  capacité  de  la 
pour  y  loger  les  poudres  :  on  peut  le.  faire  plus  spacieux  que  ne  le  comporté  ^"^'"^''«  de  la  luioe. 
le  volume  des  poudres  ,  puisque  la  théorie  enseigne  que  ce  vidé  augmente 
Teffet.  Lorsqu'on  place  les  poudres  dans  la  chambre  sans  les  enfermer  dans 
une  caisse  particulière  ^  il  faut  faire,  le  coffrage  ,  le  ciel  et  le  plancher  de  la 
chambre  avec  beaucoup  de  soîn^  et  entourer  les  poudres  dé  paiDe  ou  de 
£6în  pour  les  préserver  dePhnnûdité. 

Le  plus  souvent  on-  place  dans  la^  chambre  de  la  mine  une  caisse  on  un      De  la  caisse  conte- 
eofire    dans  lequel  pn  vide  les   sacs  de  poudre  :  cette  caisse  devroit  avoir  fôme  «  de*sa^capacit" 
la  forme  sphërique  pour   être  le  plus  conforme  à  la  loi  de  l'inflammation 
cpri  se  propage  du  centre  à  la  sur£M>e  ;  mais  dans  la  pratique  elle  a  la  forme 
eabîque.  Pour  déterminer   sa  capacité  et  p«r  conséquent  son  cAté ,  il  faut 
savoûr  que  lô  décioMtres  cubes'de  pondre  pèsent  environ  loo  hectogrammes 
ou   ce  qils   revient  an  même  ^  que  75    livres  de  poudre  occupent  un  pied 
cube  t  oek  posé^  si  on  divise*  la  charge  e4q>rimée  en  hectogrammes  par  10, 
et  qu'on  extraie  la  racine  cubique  >  on  aura  le  côté  de  la  caisse. 

Nous  avons  vu  dans  la  théorie ,  que  le  bourrage  du  rameaa  de  la  miné  est       De    Topëration    da 
Important  y  et  qu'il  doit  être  fait  >  sur  une  longueur  double,  au  moins,  de  ho<>"^6^' 
la  ligne  de  m%  r*. 

Lorsque  les  poudres  sont  placées^  on  ferme  la  porte  de  la  chambre  avec 
de  forts  madriers  arc-bontés  contre^  les  montans  des  châssis  dd  raitieau  en 
retour;  pois  on  bourre  le  rameau  avec  des  sacs  à  terre  fortement  pressés 
les  uns  contre  les  autres,  observant  de  traverser  le-  bourrage  de  a  mètres 
en  2  mètres  par  des  pièces  de  bois  appuyées  et  serrées  contre  les  montans 
des  châssis  :  quand  on  est  à  l'extrémité  du  bourrage  on  le  ferme  par  des 
madriers  aro-boutés  fortement,  soit  contre  le  pied«droit  d\me  galerie,  soit 
par  des  aro-boutans  fichés  en  terre^ 

La  communication  avec  les  poudres  se  fait  au  moyen  du  saucisson  :  c'est     Da sancUsonet de  son 

nUi  long  sachet  de  toile  rempli  de  poudre,  dont  un  bout  se  fixe  au  centre  *"5«^  pour  établir  la 
_  ^-  ..•,  1.  «.■««  comuiimication  aicc  les 

de»  poudres  et  court  le  long  du  rameau  ;  l'autre  débouche  dans  la  galerie  poudres. 

dans  laquelle  il  continue  de  régner  si  on  le  juge  cotivenable.  On  donnoit 

astrefbtfe  an  saucisson  7  à  8  centimètres'  de  diamètre;  mais  il  suffit  qu'il 

«1  13  à  i5  millimitres  afin  de  diminuer  les  vapeurs  suffocantes  qui  ,cn  se 

répandant  dans  les  galerie»  les  empoisonnent  pour  longtems* 

-  Pour  conserver  le  saucisson-  et  afin  qu'il  ne   soit  pas  '  endommagé  par  lé 

bourrage ,  on  l'enferme  dans   un  'cuget  fait  de  pUnches  de  sapin  et  qu'où 

doue  contre  les  montans  deschsssit  du  rameau» 

a*  98 
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cordeau  de  la  souris  qui  s'applique  contre  les  parois  intérieures  et  on  fait 
le  bouirage  :  lorsqu'il  est  question  de  mettre  le  feu  à  la  raine  j  on  attache 
la  chatnette  de  la  souris  au  -cordeau  et  on  tire  ce  cordeau  par  l'autre  extré- 
mité }  la  souris  entre  dans  l'auget ,  le  parcourt  avec  facilité  et  dans  un 
instant  arrive  aux  poudres  :  aussitôt  que  la  mine  a  joué^  le  mineur  va  boucher 
les  orifices  de  i'auget  de  peor  qu'un  peu  de  fumée  ne  soit  répercutée ,  etc. 
Ce  moyen  n'a  d'autre  démvantage  que  d'<ibliger  à  se  pourvoir  d'augets  asses 
bien  préparés  pour  que  la  souris  n'éprouve  aucun  obstacle  dans  sa  marche* 

•  ■ 

175.  L'exécution  de  la  guerre  souterraine  repose  sur  l'art  de  disposer  et      173.  De  la  dispositioit 
de  distribuer  les  fourneaux,  pour  agir  par  leurs  effets  extérieurs  sur  la^ur&ce  fo^neau"pou"r(«^ 
du  terrain  où  l'assiégeant  doit  cheminer  et  établir  ses  batteries  j  et  le  forcer  tion  de  la  guerre  toa^ 
par  ce  moyen  à  s'enfouir  dans  la  terre  et  à  chpniiner  souterrainement  pour  ^^'''^^'^^* 
aller  détruire  les  travaux  de  l'assiégé  et  combattre  Bts  mineurs» 

Dans  cette  lutte  où  tout  est  disposé  pour  l'avantage  de  l'assiégé ,  les  deux 
^parties  belligérantes  peuvent  employer  \tB  fourneaux  simples  et  lesfoumeaux 
surchargés  .*  les  premiers  sont  l'arme  qui  convient  à  l'attitude  défensive  : 
1*0  parce  que  leurs  effets  extérieurs,  suffisamment  prononcés,  ne  produisent 
pas  des  entonnoirs  trop  profonds;  2^.  parce  qu'on  peut  les  disposer  4e 
manière  &  ne  pas  nuire  aux  antres  parties  de  la  fortification;  5**.  parce  qu'ils 
consomment  moins  de  pondre  x  mais  les  fourneaux  surchargés  sont  Tarme 
de  l'attitude  offensive;  ils  atteignent  de  plus  loin ,  font  de  vastes  entonnoirs, 
et  produisent  de  fortes  commotions  intérieures  capables  de  renverser  des 
piedt-droits  de  galerie,  de  rameaux,  etc.,  à  la  distance  de  six  fois  l'axe 
d'explosion  :  c'est  même  par  leurs  effets  qu'on  renverse  les  contrescarpet 
dans  les  fossés ,  ainsi  que  les  escarpes.  » 

On  distingue   aussi  dans  l'art  de  la   mine   appliqué   à  la    défense  et  à      Des  fougauei  et  du 
l'attaque ,  la  fougasse  et  le  camouflet,  des  fourneaux  simples  et  des  fbuiw  camooflet. 
neaux  surchargés.  Les  fi^ngasses  sont  de  petites  mines  peu  enfoncées  ,  dont      (  Voyez  le  Traita  de« 
la  ligne  de  m*,  r».  est  de\8  à  20  décimètres  seulement:  on  1^  emploie  pour  ?J  vâû^,''édî2on*de 
la  défense  des  gros  postes  de  guerre  et  en  avant  du  firont  attaqué  d'nne  FoÎMac.)' 
place  forte  qui  n'a  pas  de  galeries  défensives  permanentes  :  mais  il  fiiut  avoir 
le  tems  et  les  moyens  de  préparer  ce  genre  de  défense  depuis  l'ouvepture 
de  la  tranchée  jusqu'à  l'arrivée  de  Passiégeant  au  pied  du  glacis  1  les  mmes 
offensives  exécutées  par  l'assiégeant  ne  sont  que  des  espèces  de  fougaasiss 
plus  ou  inoins  surchargées. 

Pour  établir  une  fougasse  on  s'enfonce  par  un  puits  ordinaire  jusqu'à  h 
profondeur  nécessaire,  et  sur  nn  des  côtés  du  puits  00  pratique  la  chambre 
de  la  fougasse  propre  à  fecevoir  la  caisse  des  poudres  t  sur  cette  caisse  oà 
ajuste  I'auget  goudronné  contenant  le  saucisson  :  cet  augct  va  débonder  ««  . 
dans  le  ch^m^i  couvert ,  ou  dans  le  fossé ,  ou  dans  l'intérieur  de  l'ouvnge 
par  le  moyen  d'une  rigole  de  8  à  10  décimètres  de  profondeur  au  fond  de 
laquelle  il  est  établi.  Goomie  la  résistance  du  terrain  est  ^'"ninnée  par  la 
construction  du  puits  f  il  faut  arc-bouter,  étrésiUonner  fortement  la  chambra 
de  la  fougasse  et  bourrer  le  rameau  avec  le  plus  grand  soin* 
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qa'on  veut  cutbater  pluskurt  fois,  comme  un  cavalier  de  tfatKïh^ ,  une 
•tête  de  sappe,  etc.  ,  enfin  ^  cVst  une  Bgne  occupée  paf  "une  portion  de  pa- 
raUcle^  un  couronnement  de  chemin  couvert,  etc.,  qu'on  veut  eblever. 

On  obtient  ces  divers  résultats  par  les  effets  des  fourneaux  accolés  et  des  De»  fourneaux  aoco- 
foumeuux  isolée  disposés  sur  un  même  l[)!an  d'étage,  et  par  leur  combinai-  Isolée  disposés  "^^ÎIS 
«on  dans  les  divers  étapes.  seul  |)laii  dVioge. 

On  appeHè /bi/r«eàwa:  accolés  ceux  qui  étant  placés  sur.  un  même  plan      (rit  a>  ligwo,  4ei5.} 
%ont  à  une  distance  telle  que  leurs  entonnoirs  se  pénètrent^  de  sorte  que 
res  fourneaux  en  jouant  simultanément,  enlèvent  un  onglet  conuiiuo  à  leurs 
entonnoirs  :  ordinairement  les    fourneaux   accolés    sont  distans   les  uns  de» 
autres  d'une  quantité  égale  à  Taxe  d'clplosiou}  ainsi  si  les  fourneaux  acco- 
les F  et  F'  (fig.  3)    jouent    ensemble,   ils    enlèveront  l'onglet    commun 
^SÎoM'  et  la   surface  projèttce  en  MP  :  la  configuration  du  terrain  après 
-l'explosion  est  profilée  à-pcu-près  en  jabcdc)  mais  si  on  fait  jouer  les  foui^ 
ueaux  l'un  après  l'autre,   F'  après  ^  (fig  4)i    on    voit  que    la  ligne    de 
.m*,  r*.  de  /^  sera  F'P  et  non  la  perpendiculaire  sur  le  plan  d'explosion  : 
ion  effet  se  dirigera  donc  latéralement  contre  le  premier  entonnoir,  et   le 
'fourneau  F^  ne  pourra  être  coUftidéré'  qtie  comme  une  espèce  de  fougasse 
ou  de  camouflet  :  l'eflet ,  après  la  première  explosion ,  est  profilé  à-peu-pres 
suivant  abcdâfj  et  dehii  après  le$  deux  explosions  l'est  suivant  gffllma/^ . 

*  *  .  ■ 

Les  fourneaux  accolés  à  la  distance,  de  l'axe  d'explosion  ne  peuvent  pas      ItèxiTar^ùe  sur  h  dif- 
îiffir  séparément  sans  de  grandes   précautions  dans  la  construction  de  leurs  f  ^ulic  tlè  faire  Tùgir  lei 

°  ^  111  -i/j.*  1  lourucaux    accoles   kc- 

-rameaux  et  de  leur  bourrage;  il  faudroit  même,  pour  y  réussir^  -diminuer  paréuien!. 

■la  charge  ordinaire  :  pour  élre  certain  que  la  conuuotion  intérieure  produite 
par  l'explosion  d'un  fourneau,  n'endommage  pas  les  fourneaux  voisiua  ef 

leurs  rameaux ,  il  faut  que  leurs  distances  respectives  soient  au. moins  «d'une 

fois   et  demie  l'axe  d'explosion  ;  et  poift*    être  dans  .la  pratique  à  l'abri  de  ■     '  ,- 

^tout- événement,  on 'adopte  "pouf  Yeglé  générale  que  ces  distances  doivent-. 

•^élre  doubles  de  la  ligne  de  tiiK  î^.  On  ûomme  fourneaux  isolés  ceux  qiu 

«ont  disposés  d'après  ce  principe  stiir  chaque  plan  d'étage. 

On  voit  que  tant  que  les  fourneaux  sont  accolée,  il^  ènlëveat  en  oiéuie     Ileinarque  sur  la  cKar- 
.tcms  un  onglet  commun  qui  résulte  de  la  pénétratiotn  des  deux  entonnpirs  Ç*^__^*» . '^^'''***"**^^^'' 
*que  l'où  sttppoSie  des  cdbes  droits  tfôtfqtiésTsi'doné^en  chàrgeoît  ces  four-    i  •       '•   ' 
Tileiraxconnne  s'ils  ïi'éto^t  pas  c<:ftllbthés ,  ils  sërô^^^ 

ïi  éonviekit  par  léUtisë^èilt  dfe  dïrïikiiier  leui^  charges  Téiâtiveniênt  au  volume 
^k  Ponglet  cohnnuii'!  'on  ctilcufe,  soit  par  les  règles  de  la  géométrie  ordi- 
.naire ,  soit  par  la  géométrie  descriptive ,  le  volmne  de  l'onglet  ;  et  la  moitié 
4b  h  ckai^  rebtive 'à' «H»^- Tourné  fUt  eOnltioMe  la  quantité  dont  il  ibut 
diminuer  b  cfcarg»  oi4huiilW  Li^W  Jes  fourufeaûr  isont  istiés,  3  n'y  a 
«ociwe  i4ductieri  à  fiHfe«idftÀ&  le»  klibfrges. 

Lei  fourneau^  ai5co)éS  f^\iVènt  te^^sposér  sur  unb  figure  quelconque  Dé  la  aeùle  cooditioa 
tracée  sur  le  jJlan  de  l'étaige|  tk  iéiÂ  boAdilion  pour  que  leur'  jeu  soit  'efficace,  ?  remplir  pour  ■  faire 
consiste  dans  le  compas^setriel/it  des  fcux  )  c'est-â-dire ,  qu'il  faut  que  le  «uelconqu*  dcT^ôùr^ 
-développement  du  saucisson  qui  va  du  foj^êr  commun  à  chaque  fourneau  ueaux  accoléa. 


2?..y  TRXltS    DAttT    HtUTAlKE 

par  1j  li^e  C  oo  imnera  le  pUn  Cf  Taisant  l'aagle  de  4^  dv^*^  axœ 
plau  d  axploMon.  CP  j  on  rabaltra  ce  dernier  pjau  en  CK  f,  et  sur  ce  |d 
rabattu  on  fera  la-  disposîlion  tur  lu  deux  oa  Iroit  plans  d'clag*^  com 
dans  le  cas  précédent. 

n   faut  remarquer   sur  les  deux  dispositions  préocdentes  que  la    demi 
Ml  mt>ins  avantageuse  que  la  prenuêre,  en  ce  qnc  les  fuurneaux  c|ui  éoiri 
agir  les  derniers   sont   les  plus  avancés   Ters   la  catnpagne  et  plus  1 
par  conséquent  aux  mfnes  offensives  ;  pendant  que  le  contraire  ■  li 
la  prenuêre  dispostion  oui  les  fourneaux  du  premier  ét^e  sont  plus 
que  ceux  du  second,  et  ceux  du  second  que  ceux  du  troisième  ;  ce  qiiii 
conforme  aus  règles  de  la  défense. 
RenisrqDe  sur  In  Ms-       Lorsque  les  fourneaui  snrcliargés  entrent  dam  Tordoniuace  d*tio  sj»l 
l'ûarnMursv%hDr"ts  '  il^fensîf .  il  faut   déterminer ,  d'après  le  rapport  du  rayon  de  l'entoitaoîr 
4e  l'aie  d'explosion,  l'inclinaison  dn  plan  sur  lequel  on  doit  faire  le  1 
des  centres    des  fourneaux:  ces  fourneiiiï,  s'ils  sont  isolés,   doivent 
distnns  d'nne  quantité  égale  au  rayon  de  friabiblé,  c'est-à-dire,  de  deux 
et  denue  au  moins  l'axe  d'explosion  ;  mais  le   plus   souvent  ces    fburn 
!;ont  accolés  et  destinés   à   jouer  simnllaoément-  Dans  la  disposition 
combinaison  des  fourneaux  on  doit  avoir  égard ,  dans  la  pratique  ,  à  la  qt 
en  terrain  et   faire  plusieurs   essais  pour  constater  la  distance  à  la.qoHIc' 
peut  approcher  les  fourneaux  et  les  rameaux  les  uns  des  autres  ;  et  la 
de  bourrage  nécessaire  pour  assurer  l'eflet  complet  des  fourneaux. 


lution   d(( 

si  ion»  «oarerrai- 


174-  I*  pierre  souterrune  (  1 70  ) ,  en  reposant  sur  l'exc'cutîon  pFomptt 
'  rapide  des  fourneanx  convenablement  disposés ,  requiert  nn  ^labliascitient' 
-  -  -  ^leries ,  de  demi-galeries   et  de  rameaux ,  dont  Im  dîspositioiu  et   le  in 
r'jinp."  "  °"'"'  '""  "'  composent  ce  qu'on  nomnie  itn  système  de  ruines  défetisivcs.  Celte  on 
(PI.  X.fig.  10.)        de  la   guerre  souterraine  a  exercé  depuis  longtems  la  sagacité    <le   plusici 
officiers  distingués.  Les  galeries  que  nous  avons  décrites  (  171  }  et  ijui  cntii 
dans  l'ordonnance  d'un  système  de  mines  défensives  appelées  autrefois  cOnM 
mines,   prennent  diverses  dénotuinations  selon    leur  objet,  leur  po«ttioii 
l'égard  de  la  fortification  et  leur  position  respective. 
SMgnTerlesnaîeurïs       Les  galeries  <jui  sont  dans  l'intérieur  d'un  ouvrage  et  soiu  m 
eudeirariH!.  portoienl  autrefois  le  nom  de  galeries  majeures^  on  les  nomtue  mainte 

paieries  d'escarpe  t   elles    sont   disposées    ordinairement    panlIélenMat 
faces ,  et  relatives  aux  fourDeanx  portés  sous  les  fusses  et  sous    Ici 
De  la  gi^rùi-  miz'"^        La  galerie   ntagiflraie_aominèe   actuellement   giilertd  de    vontrcttiirfc 
-raleoudecontfMrarpe;  aj^j,^   ,„  parement  intérieur  de  U  contrescarpe  avec  plusicura  di 

dans  le  fossé  .-  plusieurs  auteurs  ont  proposé  de  ta  dét«clier  de  U  costr 
carpe  et  de  la  porkr  sous  In  banqucltq  du  choniin  convett,  etc. 

Les  gaierics  tfenyeJofipe  ioal  ccllea  qui,  dans  ptasietiTs  i^slémet,  cam 
sdua  les  glacis  parallèlement  _ma  faces  et  aux  brancbei  du  cbetnin  cmvi 
a  une  ceitaûie  distance  de  la  cr^te  du  glacis  ;  elles  sont  «toelquetôâ 
Rowbie  d«  deux. 
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Let  galeries  de  communîcaiion  soni  celles  qui.  vont  de  U  magistrale  aux      Des  galeries  de  corn- 
enveloppes  et  d'une  enveloppe  à  l'autre*  mumca  ion. 
.  On  appdie  galeries  transversales  ceUes,  qui.  lient  entre  elles  les  galeries      Des  galerie«  transTer- 
longitudinales ,  qui  remplacent  les  galeries  de  communication  dans  les  sjrs-  ^^'* 
témes  ou  les  enveloppes  ne  sont  pas  employées. 

Les  galeries  d écoute  sont  des  galeries  longitudinales  qoi  vont  de  la  ma«       De»  galeries  d'éconce» 
gistrale ,  des  transversales  ou  des  enveloppes  vers  la  campagne  ^  suivant  de 
certaines  directions* 

On  nommoit  autrefois  sjsténes  de  coiure-^nines  ce  qn'oniiiomme  main-      Dëfîmtion  des  systê* 
tenant  systémee  de  mines  défensives  t  ils  consistent  dans  les  combinaisons  ™^^^   ^  mines 
plus  on  moins  avantageuses  que  l'ingënieur-mineur  peut  faire  des  différentes 
espèces  de  galeries  pour  organiser  la  guerre  souterraine  d'un  front  d'attaque* 

On  a  discuté  longtems  pour   savoir   s'il   convenoit  d'établir  pendant  la       De  U  nëcessitë  des 
poix  les  galeries  principales  qui  entrent  dans  l'ordonnance  d'wa  système  t  si  \J^    organiser    une 
cela  se  fait ,  ont  dit  les  uns  •  les  ennenda  en  auront  connoissânce  et  coti^  guerre  soaterraint. 
duiront  leurs  attaques  en  conséquence,  etc.  j  ceux  d'une  opinion  contraire 
ont  allégué  l'impossibilité  de  £ûre   d'aussi  grands    travaux  souterrains    au 
moment  où  une  place  est  menacée  et  même  pendant  la  guerre  :  tous  les 
militaires  ingénieurs  et  mineurs  sont  d'accord  maintenant  sur  la  nécessité 
d'établir  les  principales  galeries  d'une  manière  permanente  et  de  les  cons- 
truire dans  les  places  neuves  en  même  tems  que  les  autres  parties  de   la 
fortification. 

La  fortification  souterraine  est  évidemment  une  dépendance  de  la  forti-       D«  la  relation  de  U 
^     ..  .j.  11        *         j  •     •  .  .  ^   fortification  souterraine 

ncation  exténeure  \  elle  est  un  des  principaux  moyens  accessoires  qui  peuvent  ^y^^.  \^  fortification  ex- 

l'élever  à  un  haut  degré  de  résistance  :  c'est  un  obstacle  terrible  que  l'as-  tërieure. 

siégeant  doit  vaincre  avant  de  parvenir  au  couronnement  et  à  la  prise  du 

chemin  couvert. 

L'organisation  de  la  fortification  souterraine  se  déduit,  comme  cdle  de     De  la  considération  des 
la  fortification  extérieure^  des  moyens  d'attàc^ue  que  l'assiégeant  peut  cni-  J^^^  rorcani»atîon**de 
ployer  i  ces  moyens  consistent  :  i*.  dans  les  tranchées  et  les  batteries  dont  la  fortification  souter- 
h  marche  et  le  tracé  peuvent  se  modifier  jusqu'à  un  certain  point  \  2^.  dans  ^^^^^* 
l'usage  des  mines  surchargées  on  globes  de  compression  .qui  sont  de  véritables 
contre-mines  avec  lesquelles  l'assiégeant  peut  avec  dû  tems  et  de  la  constance 
détruire  les  fourneaux.  les  rameaux  et  même  les  gabries  défensives* 

Les  travaux  relatifii  à  la  guerre  souterraine  ne  sont  ji|as  de  nature  i^  être  Dé  reni|^ceiueat  le 
trop  éloignés  de  la  fortification:  i«.  parce  qu'Useroit  difficile  d'éUtJir.  dans  L^u^Œc*  *  '*  *"^"* 
des  galeries  d'un  trop^and  développement  une  circulation  d'air  nécessaire 
aux  manœuvres  de  la  tactique  souterraine  \  a^.  parce  qu'an-delà  de  la  troi- 
sième parallèle  la  position  des  travaux  de  l'attaque  est  û  incertaine  qu'im 
ne  \  M\  espérer  de  les  atteindre  par  le  jeu  des  fourneaux,  et  que  l'assiégeant 
a  toutes  sortes  de  facilités  pour  les  anéantir.  Mais|^jil  n'en  e^t  pas  ainsi 
pendant  la  période  de  la  défense  rapprochée  :  alors .  les,  travaux  de  l'attaque 
sont  resserrés^  sa  marche  est  devenue  plus  lente  et  plus  circonspecte 5  les 
formes  des  ouvrages  sont  plus  complexes  ^  et  leur  position  est  préjugée  d'uii^ 
a*  29 
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manicre  aajer,  ecriainc  pour  espérer  de  bien  placer  les  fourncsax  ,  etc.  H 
toit  de  ces  considérations  c|ue  l'aclion  de  la  guerre  soulerraine  ne  iloit  pu 
M  porter  au-deià  des  glacis  :  c'est  aussi  te  GeotimeDt  d«  plut  habiles  ingé- 
n  ieur^-tnineurs. 
icondiilom  priia-  Pour  oue  la  forlification  d'une  place  soit  susceptible  de  recevoir  lei  clï»- 
s  que  la  fordGca-  -,■  i  .-         -  i,       .  ,-         ■ 

1  doit  remplir  pour  poï'Hoi's    relatives  a  une    guerre    souterraine  ,    elle   doit   rem[rfir    pli 


li„i™Vil„p, 

'.Si  cneRimi 


cepiible  d'une  conditions  essentielles  qui  assurent  à  la  fortificBlion  souterraine  soe  efficacité 
1*.  la  place  doit  £(re  assez  forle  par  clle-nijme  pour  (]ue  l'ennenij  ne  soit 
pas  tenté  d'en  brusquer  l'atta<|ue  ;  2°.  la  nature  des  fortifications  doit  «Kre 
telle  qae  le  tciiks  qui  doit  s'écouler  depuis  l'ouverture  de  la  tranchée  juscp'à 
la  troisième  parallèle  soil  surTisant  pour  eiécuter  tous  les  travaux  tju'esigeot 
la  disposition  des  fouroeaui ,  les  écoutes  et  les  niancenvres  de  U  tactiqut 
souterraine  :  ces  Iravaui  ne  peuvent  commencer  que  lorsque  le  front  d'at- 
taque est  connu  et  la  marche  des  tranchées  bien  détenninée;  3*.  il  faot 
que  la  coucbe  du  terrain  traversée  par  les  galeries  et  rameaux  coit  skIu 
et  exempte  de  couraos  d'eau.  Cette  espèce  de  guerre  n'est  pa«  piropn  a 
toutes  les  places,  à  cause  des  approvisionnent  eus  considérables  eu  bOB,  la 
poudre  et  en  outils ,  que  son  exécution  requiert  :  mais  elle  est  use 
sfïplicablc  aux  places  du  premier  et  Second  ordre;  principalement  loi 
sont  réduites  à  deui  ou  trois  fronts  d'attaque,  ou  lorsqu'il  l'f^it  d' 
détachw  bien  constitues  et  que  l'ennemi  est  forcé  de  réduire  par  t'iUafW 
de  pied  â  pied. 

Comme  toutes  les  dispositions  relatives  à  l'eiéculioa   de  U  guerre  sdi»> 

'    terraine  prennent  naissance  dans  la  galerie  majeure  ou  de  contrescarpe,  il 

résulte  que  si  le  chciuin  couvert  est  susceptible  d'une  attaque  de  vive  forcv^ 

l'assiégeant  pourra ,    dès  la   troisième    parallèle  ,    faire    cette  attaque    bra^ 

quement   et    faire  tomber    tout    le   sjsténie    des    mines    préparées    sons  la 

glacis.   Dans  l'état  aclui^l   de  la  forlilicalion ,  les  chemins  couverts  n'ont  pM 

une  consistance  assez,   rassurante}  et    toulus    les    fk>is   que   les    fronts   i]u'iU 

:nt  sont  ricochabies ,  ou  peut  les  regarder  comme  pouvant  être  enlevés 

î  force,  par  suite  de  la  grande  puissance  que  l'ittaque  acluctle  exerCto 

sur  eux  :  aussi  esl-il  devenu  nécessaire  de  perfectionner  celte  portk  estca- 

tielle  de  la  fortification. 

DclarFlationdcisy»-       X-ès  systèmes    de    mines    défensives    résultent    de    la    conibinaisoB  et  dt 

•<■'"".  *c"ye"i"fu-ot^di*   l'^i'ipl"'   des   diverses   espèces  de  galeries   pour  établir  sous   les  glacis  et  dsss 

dcFaiiRijae.  l'intéiHenr  des  ouvrages  une  disposition  pemianelile  qui  mette  l'assiégé  dsnt 

la  position  d'organiser,  au  moment  mi^iiie  du  siège,  une  guerre  soalerraivr. 

Il  en  est  â  l'égard    de  cette   espèce    de  défense    ctrttime  de   toute  autre;  i 

faut  déduire  son    ordonnance  des  proi:édés  de  l'attuipie  et   par  contéipeat 

de  la  marche  extérieure  de  l'assiégeant  et  de  la  cunnoissance  des  tlJrl-.  des 

i^nes  offensives.  Ces  dernières  mtncs  sont  les  globes  de  compression  avec 

TMquels  l'assiégeant  tiche  de  renverser  tes  mines  défensive*    avant   <|iic  de 

'tlbetnftier  sur  le  teiTaïu  sous  lequel  il  sait  qu'elles  existent. 

i.ù^wmiocl^d"fîoiflM       ''"''"'  '**  ""ses  A»"'  la  défense  a  été  le  plus  prolongée  par  les  mines  ^ 

•m  tu  «mployéet.  on  l'eAiarqae  celui  de  Serg-op-7.oDBi  ,  eu   1747  >  le  jeu  des  (uinet  défcDsiTCs 


ET   0£   FOETIFICÀTlOlf»  9^7 

€t  h  ttctiqué  spulerrame  rètinreal  l'ij^i^fl^tit  pendant  p)mi  d'w  mois  sur 

In  gUcia  sans  qu'il  p&t  en  Vcpip  b  eaufoober  le  ohenûii  coRvert  et  à  I^atU*^ 

en  brèche  rescarpe  du  eorps  de  place:  iuai$  dans  09  À^f^^  cqnmie  dan^ 

tons  les  prëcédens ,  on  ne  se  servi!  que  df«  fcnimeai»  si|PP>^  Ce  ^t  ^\k 

aî%6  dft  Schwcidnite  y  en  i^6a»  quo  l*iii^nieuf  prgiMftii  f^ie^r^e  c$my^n  ^ 

poor.lfc  première  fois,  les  fourneaux  su)^barg<s  ^  e^^«^ ;,d'i^ôi  i^  ^preuyei^ 

fûtes  par  ordre  dir  grand   Frédéric  ^  que  letm'  jefFela  W  piifqimtû^nt  4f^ 

grands  avantagea  ;  il  est  heureux  que   la  ^défenas  de  ^t^  p)ac^  p^r  ;(§% 

ÀutrkliieBS  ait  été  conduite  par  le  fameux  Gribtai*val  r  ceU^^feni»  fit  SPWP^. 

attaque  y  dirigées  par  deux  officiers  aussi  habiles  daus  U  gu^ft^  da#  aif%ait 

ont  fiNimi  étâ  faits  et  des  rétultaU  qui  Qnt  beaucoup  avunc^  \fk  ^éfirie- 

pratique  de  la  guerre  aouterraSne*  .  '  'M    - 

Trois  principaux  résultats   sont  [déduits  des  expériencea-fllHaé  siur>Hactioa^      Principaux   résultats 

énvirontiantè  des  Jumeaux  surchargés  et  de  pa  qui  a^ast  passé  s(;|  ai%e  ^it*  ^'^^^Ik^'^i^'^'^  ^"^ 
de  Schwetdml*.  :    .  -     ^  «««^^«^«WfM«W^    , 

1*.  Les  fourneaux  surchargés  ou  globes  dîe  conipressldn*  agissent  efficace- 
ment contre  les  galeries  et  rameaux  qui  prêtent  le  flanc  k  leur  action  ;  ils* 
peuvent  les  détruire  a  la  distance  de  quatre  ou  cinq  fois  l'axe  d'explosicfh  :  ^  ! 
c'est  donc  une  armé  redoutable  dans  la  main  dé  Fassiégaant  lorsque  'léif 
systèmes  de  mines  défensives  sont  ordonnancés  d*a]prës' 'des*: dispositions ^î^ 
prjltent  le  flanc  à  là  maf'che  extéHeure  dé  Tattaque }       '*  ■  •>.   i  •    . 

9^.  L'action  des  fourneaux  surchargés,  n'a  pas  un.  e^et  très-considérable 
contre  les  galeries  et  lès  rameaux  quj  se  présentent  directement  ou  d'iinc 
ilianière  très-oblique  )  lorsqu'on  a  surtout  l'attention  de  bqurrer  sur  une 
longueur  convenable  les  ,partjes  les  plua.  exppsées  ;  cé,faijt  majeur  est  remar» 
quable  dans  le  sifige  de  Schweidnitz:  <  -     «- 

$^  Ce  n'est  pas  une  ep^tion  9ifM  pour  ra^ié|(eaii^  .^^  d*i^labljr  ^es 
glpb^  de   çotupra^non^  dana  u»    X^rfm  ^un;eijlé  parr^d^jç  .^pi^tfjs   bicipi,  - 
disposées  et  qui  1^  forceyxt  à  epfoDicer  trè^-bas.  w  f^  Çt  s^  g.ilerie9.      ' 
d'attaque*  \  ^    , 

.  Dèa  le  mom^  que  l'a^i^ea^t  ae  vi^it  fqr^  il  unfi:fN^^9r^f  w^err^^  ,*      Dat  Pf océjWfd^  J*at- 
û  faut  qu'il  fouille  le  desso»a  du  t^rraia  m.kv^,.»  4«i*  cjhwwf:^,.^  iTrreîoV&      ' 
qu'il  chasse  l'asaiésé  de  aas mjnei  ;  pour  caifi.il^R  4rt^  ir^<^fM  H^^f^fl^m^ 
usage  d'après  la  connoissance  qu'il  a  da.rori^iMyinçg.4f^  qûfie^  défeu^ycs  z^ 
i%  aait  que  le  ^stérue  d^eq^  aouteiTam:  af  t  ,f)OfU|P)a!iér  4f  8aW?Pf  d'enve-    . 
loppe ,  H  Uche  d'en  connoitre  la  position }  îl  porte  4^8sms  des  porUons  d^ 
parallèles  ou  logemens  ,  et  il  les  enfonce  .a¥eç  des  bariU  ^ .  fiou^df e }  û  mê^ 
aert  ansflî  dm  globes  de  compression  qi^  pnniiant  en  ftan^  f^e^^f^^ai  les     .         • 
ouvrent  de  toutes  parts;  jtuis  il  piéiif  trç  dapi  l#a  grif^l^^  W,§il^mp  l'afl^ 
ftemi  à  force  ouverte.  Mais  si  l'assû|gea»t.  ne  pa^l  attaquer  '^ipjsi  les  .minei 
défemiyea,  il  nt  kâ  reste  que  le  tfiojm  4e  Uim  des  puitfi.at  daf  gA^rifm 
pour  établir  des  globes  de  cosopressikm  qiti  alternent  W  f(OHrn^aux  ennamisi 
et  désorganisent  la  guerre  souterraine* 
On  voit  par  là  nktàon  qui  oista^evtrp  Tattionf .  et  :U  Hfêim  A^m.h     p¥  f^^^^^  de  U 
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a  guerre  soutct laîae ,  (jue  si  les  élémens  en  sont  bien  disposés ,  elle  peut 
pendre  pendant  plus  ou  moins  de  tema  les  efforts  eit^rîeuK  et  la  dm 
nécessaire  aient  rapide  de  l'assiégeant ,  et  cjue  les  effets  des  globes  de  coid| 
àon,  apprécies  à  leur  )uste  valeur,  ne  sont  pas  de  nature  à  devoir  fùv 
renoncer  à  ce  puissant  niojen  de  renforcer  les  fronts  attaquables  et  II 
ouvrages  détachés  d'une  place  forte.  Mais  pour  que  ces  résultats  en  iàven 
de  la  défense  puissent  être  obtenus,  il  faut  que  les  élémens  relatifs  à  \'k%A4 
cution  de  la  guerre  souterraine  soient  ordonnancés  d'après 
souterraine  fondée  sur  une  théorie-pratique  qui  demande  à  être  completlét 
par  des  e^ipériences  bien  conduite). 

Les  galeries  qui  composent  un  système  de  mines  défensives  ont  des  propriété 
dépendantes  de  leur  position  par  rapport  à  U  fortilicatioa  et  par  rapport  à 
marche  des  attaques- 
La  galerie  de  contrescarpe  est  le  débouché  général  de  toutes  \k%  aatrv^ 
parties  d'un  système  j  c'est  par  elle  qu'on  se  porte  dans  toutes  les  pwitcsà 
et  que  l'air  nécessaire  à  la  vie  des  défenseurs  y  pénétre  et  y  circule 
indique  qu'elle  doit  avoir  de  fréquens  débouchés  dans  les  fossés. 

Les  auteurs  militaires  ont  varié  sur  la  position  de  la  galerie  majeare  ;  Im 
uns  U  veulent  placée  sous  la  crête  du  glacis  ou  sous  la  banquette  du  cheF»i> 
couvert,  afin  que  lorsque  l'ennemi  s'en  est  empare  elle  ne  le  farorise 
pour  le  passage  du  fossé  ;  les  autres  veulent  qu'elle  soit  adoitée  à  Ja  contra» 
carpe  afin  de  la  conserver  jusqu'au  dernier  moment,  en  faisant  loutcToi^ 
aux  arrondissemens  de  la  contrescarpe  ,  des  créneaui  et  une  espèce  de  placff^ 
d'armes  pour  y  tenir  un  poste,  etc.  Comme  il  est  évideut  que  dans  tonli 
sutre  position  la  galerie  seruit  plus  .facilement  atteinte  par  les  m-ines  oHe» 
tives  ,  et  engageroit  l'assirgeant  à  faire  des  attaques  de  vive  force  sur  b 
chemin  couvert ,  toutes  les  opinions  se  sont  réunies  sur  ce  point  ïniporlanL 
L'idée  du  général  Marescol  de  remplacer  la  galerie  majeure  par  les  voAitt 
de  revêtement  en  décharge  est  des  plus  fécondes  :  ces  voûtes  serriroat  d« 
galerie ,  de  magasins ,  de  places  d'armes ,  etc. ,  et  elles  offriront  àtt  mbrm 
précieux  dans  les  manœuvres  journalières  de  la  défense. 

Les  galeries  longitudinales  qui  comprennent  tes  écoules  ,  sont  par  leur 
position  les  plus  avantageuses,  en  ce  qu'elles  se  présentent  de  pointe  m  nuiwv 
offensives',  mais  il  iàul  avoir  soin  de  les  disposer  de  manière  t|n«  l'atlaqDe 
ne  puisse  pas  les  prendre  en  flanc  ,  etc. 

Les  galeries  d'enveloppe  sont  généralement  proscrites  ,  parce  que  l'asùëgeaBl 
peut  les  attaquer  à  ciel  ouvert  sur  autant  de  points  qu'il  veut,  et  parca 
qu'elles  prêtent  le  flanc  aux  mines  offensives. 

Les  galeries  transversales  sont  nécessaires  pour  établir  des  courau  d'air 
dans  les  galeries  longitudinales  :  elles  ont  le  défaut  essealiel  de  prêlcr  le 
fianc  à  la  marche  de  l'ennemi  :  aussi  faut-il  les  proléger  par  des  écootn  et 
les  couvrir  par  des  di'spositifs  de  fourneaux  dont  les  dernières  entlossoas  les 
renverseront  et  les  rendront  impraticables  à  l'assiégeant. 
1  L'espérience  prouve  que  dans  la  plupart  des  terrains  lu  galeries 
,  d'étrt  habitables  à  la  disisace  d'cnràoa  55  à  4'>  niétree  de  leur 
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jhutt  l'air  libre  ^  parce  qa'alors  Pair  n'est  plat  propre  à  la  respiraUoii  ^  qae  habitables  eu  ëgard  &  la 

les  lainières  s'jr  éteignent ,  et  qae  les  hommes  y  sont  asphyxiét  en  peu  de  ^^^P^'^^^^'Q* 

lems* 

U  suit  de  ee  ùât  ^  que  dans  les  dispositions  de  galeries  il  faut  sourent  employer      Contëqaeace  împor- 
le  ventilateur  ou  quelqu'autre  mojren  propre  à  renouveler  l'air  j  mais  il  est  dS'cderiea.    *^^***^^ 
préférable  de  condûner  les  galeries  longitudinales  et  transversales  de  manière 
k  obtenir  des  courans  d*air  qui  permettent  aux  mineurs  de  circuler  et  de 
travailler  dans  tous  les  points. 

Les  principes  généraux  qui  doivent  diriger  l'officier   dans   l'ordonnance      Dea  règlea  généralea 
d'un  .jrstéme  d,  mines  dëfenrive.  consistent  :  LTimtfeîÎAif.n- 

.  I*.  A  coordonner  le  système  avec  la  fortification  extérieure  pour  les  mettre  aites. 
dans  la  relation  la  plus  immédiate., 

2*.  A  donner  au  tracé  général  des  galerie»  une  disposition  qui  copduise 
f  une  guerre  souterraine  dont  l'exécution  soit  prompte  et  d'une  grande 
simplicité. 

5*.  A  ne  jamais  prêter  le  flanc  à  la  marche  de  l'attaque ,  mais  à  placer  les 
fourneaux  de  façon  qu'ils  forment  des  saillans  et  des  rentrans  où  l'ennemi 
puisse  être  toujours  prévenu  et  facilement  coupé  :  par  ce\  arrangement  Be^ 
globes  de  compression  auront  le  moins  de  succès  possible. 

4**  A  combiner  les  galeries  longitudinales  et  transversales  dans  la  vue  d'j 
produire  des  courans  d'air,  etc* 

5*.  A  disposer  les  mêmes  galeries  de  manière  que  celles  qui  conduisent  à 
une  dispodtion  de  finimeaux  soient  indépendantes  de  cellea  qui  mènent  à  tme 
autre  disposition. 

6**  A  disposer  les  fourneaux  de  façon  que  Tennemi  ne  puisse  jamais  pé- 
vÊlfrer  dans  les  galeries  qai  ne  peuvent  plus  servir)  c'estr-à-dire,  qu'il  faut 
que  les  dernières  explosions  d'une  première  disposition  détruisent  les  galeries 
qui  j  conduisent ,  oii  bien  qu'elles  soient  détruites  par  les  premières  eipTo- 
sions  de  la  disposition  suivante  et  moins  avancée. 

7®.  A  embrasser  assex  d'espace  sur  les  saillans  pour  être  sfir^  que  l'ennemi 
rencontrera  les  écoutes  et  les  fourneaux  quand  bien  même  il  porteroit  sts 
cheminemens  sur  des  directions  autres  que  les  capitales  et  différentes  des 
directions  suivies  lorsqu'il  n'existe  pas  de  guerre  souterraine. 

9*.  A  opposer  les  plus  grands  obstacles  à  la  construction  dès  cavaliers , 
des  contre-batteries ,  des  batteries  de  brèches  ^  des  descentes  de  fossé ,  etc } 

9*.  A  disposer  des  fourneaux  sous  les  brèches,  pour  les  escarper^.etc. 

lo*.  Enfin  à  établir  sous  les  fossés,  des  galeries  de  communication  qui 
aillent  se  réunir  à  un  vaste  souterrain  construit  à  la  gorge  des  bastions ,  etc. 

176.  Les  auteurs  les  plus  célèbres  qui  ont  écrit  sur  la  guenre  souterraine      175.  Des  sjêtémtt  de 
et  qui  ont  proposé  des  systèmes  de  mines  défensives  sont ,  Goulpn ,  le  î?^"//  el^M^cmîs  K^s' 
général  Yallière  ,  Belidor,  Cormontaigne  et  Rogj.s  parmi  .les  auteurs  plus  qu'&  ce  jour, 
modernes  on  distingue  Lefebvre ,  ingénieur  .prussien ,  Etienne,  Mouz.é  tft 
le  général  Marescot.   Les  nombreux  mémoires  de  M.  Moaz.é  et   ceux  du 
général  Marescot  renferment  des  découvertes  nouTeUes  et  des  principes  qui 
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Syaitae  d*  Biilidor. 


D«lM£mi 
inontaigae , 


fondent  la  thcono-pralique   àe    l'art  sur  des    bases  plus  certaines  et  d'uaft 
a[^iicalion  plus  facile.  i 

Goulon  composoit  son  système  uniqueDient  avec  une  galerie  de  coatra^ 
carpe  placée  sous  le  terre-plein  du  clieniïn  couvert  ,  d*où  parloicRl  de*  i 
écoutes  prolongées  jusqu'au  pied  du  glacis  :  des  galeries  de  coiiiiuua*catioa' 
pa&soient  sous  les  fossés  et  communiquoient  avec  la  galène  majeure.  Goulot 
n'adoptoit  pas ,  avec  raison  ,  les  enveloppes  ;  mais  te  vice  de  la  position  de 
sa  galerie  magistrale  et  la  foiltlesse  de  ses  galeries  d'écoute,  oii  l'air  luttntf 
ne  peut  circuler,  en  font  un  système  Irés-ioible,  sur-tout  lors<{u«  le  front 
d'attaque  est  rîcochablc  ,  etc. 

Le  système  attribué  au  général  Vallière  est  composé  d'une  galerie  ougi^ 
traie  placée  sous  le  terre-plein  du  chemin  couvert ,  de  deux  envelupprf 
distantes  des  soillans  l'une  de  5o  tnèlres  et  l'autre  de  loo  j  enfin  ,  tic  gal«* 
ries  de  cotiimunicalion  dout  les  unes  sont  dirigées  sous  les  capitales  dct 
places  d'armes  rentrantes  ,  et  les  autres  sont  menées  parallèlement  et  à  as 
mètres  des  capitales  dus  satUans  :  par  celle  disposition  ce  général  fonat 
sous  les  glacis  des  cases  carrées  dont  le  cAlé  est  d'environ  40  mètres  ,  c(. 
sous  lesquelles  il  elablit  des  fourneaui  à  plusieurs  étages.  Ce  que  nous  avons 
dit  sufllt  pour  faire  apprécier  la  fuîblesse  de  ce  système  dont  les  enveloppe* 
sont  facileiiient  attaquées  el  ruinées  par  l'ennemi  ,  et  dont  la  prise  eoiraint 
la  perte  des  fourneaux   avant  qu'il  soit  possible  d'en  faire  usage.  ' 

Bclidor  a  proposé  un  autre  système  :  il  place  la  galerie  majeure  sous  In 
terre-plein  du  chemin  couvert  et  une  enveloppe  au  pied  du  glacis  :  iiMÙs  h 
première  est  de  55  décimètres  au  dessus  de  la  deuxième  :  les  galeries  dt 
communication  vont  de  l'enveloppe  déboucher  dans  le  fossé  en  piusant 
sous  la  galerie  majeure  :  des  écoules  parlent  de  l'enveloppe  el  la  couvreA 
Ce  système  présente  cet  avantage  au  dessus  des  autres  ,  que  les  écoules  qn 
couvrent  l'enveloppe  en  rendent  l'attaque  plus  longue  et  plus  diOîcile} 
mais  une  fois  cette  attaque  réalisée  ,  tout  le  reste  ne  présentera  qu'une  fbiUa 
résistance. 

Tous  les  mémoires  de  Cormontaigae  sur  les  mines,  supposent  des  gale- 
ries longitudinales  et  transversales  qui  furmeat  des  cases  carrées  ayant  pour 
càtè  40  à  5a  mètres  :  il  fait  sous  ces  cases  des  dispositif  de  foumcau\  i 
[Jusieurs  étages,  qui  bouleversent  le  terrain  un  si  grand  nombre  de  toà, 
que  l'exécution  de  semblables  projets  rendroit,la  marche  exlérieuK  de  l'a^ 
siégeant  absolument  impossible.  L'attaque  actuelle,  armée  des  mitMi  tw 
chargées,  ne  respecte  nullement  ces  appareils  formidables  en  apparcncCfel 
enveloppés  de  galeries  transversales  que  l'assiégeant  rencontre  et  prewl  ea 
Sanc ,  avant  qu'il  ait  été  expose  a  l'action  des  fourneaux  contbiné*. 

De  tous  les  systèmes  dont  nous  venons  de  parler ,  aucun  n'a  été  ei^ili 
rigoureusement  :  mais  M.  Delorme  ,  mineur  français ,  a  développé  mmh  1m 
glacis  de  la  double  couronne  de  Belte-Croix ,  à  MelL,  un  in-irnir  ijilfini 
de  galeries  dont  il  n'a  pas  fait  connoître  l'usage  et  les  propriétés  i  cm  gderia 
forment  des  cases  carrées  de  60  mètres  de  c6lé  ,  rclalives  sans  doute  a  da 
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JBspositils  it  fbunktmïx  k  -plvtsiemt  otages  disposa  d'apnée  les  idées  de 
Conmmtaîgne.  Tont  cet  écbefaiidâge  cofopliqaë  de  geieiies  dispendieoees 
n'est  ndlement  combimé  d'après  ks  règles  4e  Petlaqae^  on  ponrroit  Im 
donner  des  directions  telles  qa'ii  sermt  Af&cile  «a  niinesr  assiégé  d'en  retarder 
l)eaacoap  les  cheniinemens  t  d'iillears  les  globes  de  compression  sairoient 
mr  nn  pareil  système  les  effets  les  pha  efficaces. 

'  M.  tie  Augjy  oonnnandatit  de  nxinenrs  ,  a  fait  cKéèafter  à  Yerdan  on  Da  «y «Urne  de  M.  de 
yyifténie  plos  complet  «t  mieox  combiné  s  fl  ilMindenne  les  enveloppes  tmr-  ^°^' 
plojrées  parYsilière ,  Gonnontaagne,  Belidor  «t  Delonne,  «t  i  snit  la  anardie 
de  Gonlon*  Son  système  ^  dont  la  'composition  est  simple  y  consiste  dans 
'nne  galerie  majem^  adossée  à  la  contrescarpe  et  dans  des  ^contéa  et  des 
transversales  qui  conduisent  à  l^exécufion  des  dispositions  euivantes  ie  fooi^ 
aeam  :  i^  Une  disposition  contre  les  batteiies  d'obusîov  de  la  troisième 
parallèle  ;  n^.  deux  dispositions  à  trois  étages  chacune  sous  les  captes } 
5^.  nne  disposition  sons  les  ca^nliers  de  tranchée  et  sens  les  batteries  de 
pierriers  vis-a-yîs  des  places  d'armes  rentrantes  ^  4**  ^^^  di^osîtîon  sous 
les  batteries  de  brèches  et  de  contre-fiancs  ;  5^.  enfin  y  nne  di^ositîon  Sious 
tes  brèches  ponr  en  enlever  les  décombres*  Ce  sjrstéme  satisferoit  aaMti  bien 
il  toutes  les  conditions  de  la  défense  ^  s'il  ne  snppoaoît  pas  rigonrensement 
'que  la  mardie  de  l'attaque  est  assujettie  è  des  positioiBS  fixes  et  invariables; 
ce  qui  ne  peut  pas  être ,  et  fait  que  l'assiégé  peut  prendre  en  flanc  ks  paitîas 
.de  ce  système,  les  évher  ou  les  anéantir  par  les  globes  de  compression. 


Dans  les  systèmes  pratiqués  jusqu'à  ce  jour  et  dans  ceux  que  nous  venons       Remarque  tnr  la  oa- 

d'esqnisser  •  on  dispose  des  fourneaux  «ootre  le  couronnement  du  chemin  ^^^^  *'  ^^^J?^  ^^'  ^^^ï' 

^  .  ,..it*.  j  /.  neaux  établis    font  le 

•jcouverty  et  ponr -agir  contre  les  batteries  de  lureohes  et  de  contre-flancs;  mais  couronnement  da  che- 

A  est  conforme  à  la  marche  de  l'ettaqoe  actuelle  de  r^arder  cette  opération  *^^  couvert. 

-comme  ne  pouvant  nveir  lieu ,  parce  que  l'assiégeant,  par  le  moyen  des 

jniues  offensives .,  aura  déduit  cette  dernière  ressource  si  on  attend  qu'il 
hsae  le  conronneaneot  :  il  vaut  donc  mieux  considérer  ces  fourneaux  comme 

.  nn  moyen  de  bouleverser  le  terrain  sans  endonunager  la  crête  du  glacis  t 
l'assiégeant  aura  alors  une  peine  infinie  à  faire  ses  logemens,  ses  batteries 
de  brèches  et  de  contre-flancs  sur  un  terrain  ainsi  volcanisé  ;  etc. 

Après  tous  les  systèmes  dont  nous  venons  de  parler  ont  paru  les  savans      Des  sytréme»  de  M. 
ménioires  de  M.  Mouz^ ,  qui  ont  jette  sur  cette  partie  de  l'art  de  la  fortifi-  ^o<^^^- 
«ation  des  principes  plus  certains  et  plus  lumineux.  Depuis'  longtenis  quel-      '  ^   S*''*/ 

.  qoes-uns  de  ces  mémoires  manuscrits  sont  connus  de  plusieurs  officiers  ; 
mais  nous  touchons  au  moment  de  les  voir  se  répandre  et  devenir  l'objet 
des  études  des  jeunes  officiers.  M*  Mouzé,  dans  les  applications  qu'il  fait 
des  principes  généraux  relatifs  à  l'établissement  de  la  guerre  souterraine  y  ne 
porte  son  action  tque  jusqu^u  ^ei  dti  glacis  :  il  emploie  la  galerie  majeure 

'  adossée  à  la  contrescarpe  ^  les  galeries  longftudinales  et  transversales  et  celles 
de  communication  qu'il  combine  et  dirige  de  manière  que  l'ennemi  ne  pent 
ks  prendre  en  fianc  et  les  attaquer  qu'après  avoir  essuyé  les  effets  des 
dispositions  de  fourneaux.  Sur  chaque  saillant   que  l'ennemi  est   forcé   de 

'  couronner  il  Càit  trois  dispositions,  dont  deix  A/jt^  et  B^B  ^.avancées  sont 
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dîspositioi 
si  l'enoen 
de  distant 
sur  le  elle 
del- 


1   troii    étages  de  fourneaux    isolés   et    indépendant; 

I  R,  R,  eit  destinée   contre  le  couronnenient  du  chemin   courcrt^ 

li  le  fait  pied  à  pied  ,  ou  pour  bouleverser   le  terrain  k  6  mètnf 

;e  de  la  crête  du  glacis  :  lorsqu'on  craint  une  attaque  de  ■ 

aiin  couvert,  on  fait  une  disposition  Q,  Q,  pour  enlever  le  logemeo^ 

li  et  défendre  la  galerie  de  contrescarpe.  Chaque  disposition  avancék 

fi,  a  un  front    assez  étendu  pour    que  l'assiégeant    ne  puisse 

I  flanc,  etc.  Les  deux  premiers   étages  de  fourneaux^  et  y^    sont 

indépendans }  mais  ceux  f  du  troisième  étage  ne  le  sont  pas  :  il    fauâr«^ 

pour  que  cette  dernière  disposition  eût    lieu ,  que  les  fourneaux   des    di 

premiers  étages  fussent  plus   éloignés  les  uns  des   autres,  ce  qui  pro> 

des  quilles  intactes  trop  considérables  :  si  on  tenoit  à  isoler  les  foumtanxjtf 

du   troisième  étage  ,   il  faudroit  mettre  des  fourneaux  accolés   su  prenùer  it 

au  second  étages. 

M.  Mouï,é  propose  ingénieusement  de  diriger  sous  la  capitale  du 
une  galerie  G  G  composée  de  deux  galeries  adossées  l'une  à  l'antre,  «t  aji^ 
un   pied-droit  commun  :  cette  galerie  en  capitale  se   rend    à  un   &out< 
qui  sert  de  dépAt  général  pour  la  première  disposition  ,  et    qui    produit 
courant  d'air  sans  lequel  le  service  y  seroit  dangereux  et  difficile.    Le  si 
terrain  a  pourroit  avoir   sans  inconvénient  uQ  puits  qui  dcboucheroit  â 
surface  du  glacis. 

Dans  les  galeries  transversales  et  vis-à-vis  de  celles  de  commuaicmliùaf 
sont  creusés  des  puils  x ,  x ,  etc.  d'oii  partent  de  grands  rameaux  d'écoOk 
xc,  qui  vont  par  une  pente  assez  douce  gagner  les  points  les  plus  bu  qat 
l'ennenii  peut  atteindre ,  le  tiennent  en  écliec  dès  ses  premiers  traviBi ,  b 
forcent  à  de  grands  déblais  pour  établir  ses  globes  de  compression  ,  et  à  la' 
tenir  à  une  distance  trop  grande  pour  qu'ils  puissent  agir  contre  les  fvaf  ' 
neaux  du  premier  étage.  Les  rameaux  d'écoute  jrc  pourroient  être  mis,  a 
leur  donnant  la  pente  convenable,  dans  le  prolongement  des  galerica  dt 
communication  ;  mais  il  est  préférable  de  les  rendre  indépeadaas  par  W 
raojen  des  puits,  etc. 

Depuis  le  souterrain  S  construit  ti  la  gorge  du  bastion  jusqu'au   pied  do 

glacis ,  les  galeries  se  communiquent  et  se  combinent  d'une   manière  mn^ 

et  facile^  l'air  y  doit  circuler  libremenl  :  par-toul  l'assiégé  aui  écoutes  pM! 

prévenir  l'ennemi,  de  sorte  que  ce  dernier   ne  pourra  avancer  ses  tnvMi 

offensifs   qu'après  avoir ,  pour  ainsi    dire ,  pulvérisé  le  terrain  sur  IcniBfl  iJ 

doit  cheminer,  et  établir  ses  logemens  et  ses  batteries  ,  etc. 

Du  lyiièoie  Ju  gêné-       Le  général  IVIarescot  dans  son  dernier  mémoire  sur  la  guerre   soutenaiM, 

"'(  Vo'VxU  n"   M  du  ^'»PP''1"*  »  P*""  "■>  système  très-ingénieux,  k  la  défense  d'un  front  de  ibtti- 

Jounial  de  l'Ecole  Po-  fi  cation  j  il  supprime  la  galerie  de  contrescarpe  pour  lui  substituer  um  nv^ 

IjiiEchnique.  )  tcuient  en  décharge  dont  nous  avons  fait  connoitre  tes  nombreux  avantud. 


(PI.  X  .fig.  •»  et  .3.  )  Du  soi  HJ  des  voûtes  en  décharge  il  mène  u 


n  MN  < 


douce  ,  s'enfonce  jusqu'il  la  disUace  du  pied  du  glacis  et  «  là  pli 
profondeur  que  le  terrain  puisse  pepuettre ,  c'est-à-dire  ,  d«  1 1  k   tS 


par  ont  pnk 
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c^est  sur  ce  plan  ainsi  dispose  que  Tautenr  établit  toates  les  galeries  per* 
manentes  et  galeries  d*écoute }  il  sapprime  les  enveloppes  et  même  les  trans- 
Yersales ,  et  ne  conserve  que  les  galeries  de  communication  et  les  écoutes  :  '  * 
elles  sont  disposées  en  losanges,  comme  le  fait  voir  la  figure  )  et  par  cette 
disposition  elles  se  présentent  de  biais  oa  de;  pointera  l'action  des  mines 
offensives» 

Les  losaAges  sont  tracées  de  manière  que  leurs  angles  soient  suffisamment 
aigus  et  que  les  écoutes  ne  soient  éloignées  que  de  20  à  aS  mètres  ,,  afin 
que  le  mineur  ennemi  soit  surveillé  de  près  çt  loajoun  prévean.  Les  galeries, 
de  communication  se  réunissent  à  des  espèces  de  petits  souterrains  drc»* 
laires  favorables  à  l'exécution  de  la  guerre  souterraine ,:  les  souterrains 
intermédiaires  poorroient  sans  inconvénient  avoir  des  soupiraux  débouchant 
à  la  âorfiice  du  glacis* 

Dans  le  sjstéme  que  nous  considérons  on  peut  défendre  les  approches  du  De  la  dtfpenttengé^ 
glacis  par  trois  dispositions  de  fourneaux  :  la  première  ,t  i  tww  étages  î^"^  avîtéro!"^***** 
seroit  dirigée  contre  la  troisième  parallèle  j  la  seconde  1  aus^i  à  trois  étages , 
agiroit  contre  \k  quatrième  parallèle ,  les  cavaliers  de  tranchée  ^  etc.  \  la 
troisième  ,  à  un  ou  deux  étages ,  seroit  pour  culbuter  les  batteries  de  brèche 
et  de  contre-flancs  y  ou  pour  bouleverser  le  terrain  en  avant  de  la  crête  du 
glacis.  jLcs.  fourneaux  ^  dans  les  première  et  seconde  dispositions  ^  sont 
arrangés  par  files  parallèles  sur  les  directions  des  écoutes  et  sur  les  liçnef 
intermédiaires:  les  demi^gideries  et  rameaux  de  chaque  étage  sont  indépendaiis 
Us  uns  des  autres^  et  on  peut  jprolonger  suffisamment  les  écoutes  pour  sup-^ 
veiller  les  premiers  travaux  de  Tennemi  et  le  prévenir  dans  TétabUssen^ent 
de  ses  globes  de  compression  contre  la  première  disposition  :  quant  à  la 
seconde  ^  il  &udroit  faire  des  puits  dans  les  galeries  pour  enfoncer  les  rameaux 
d'écoute  et  de  surveillance  le  plus  bas  possible.. 

n  sera  très^instructif  pour  les  élèves  de  rapprocher  les  deux  systèmes  que  <^ 

BOUS  venons  de  décrire  ;  et  de  remarquer  4H>mment  leurs  auteurs  ^  par  des 
combinaisons  bien  différentes,  sont  parvenus  a  satûfaîre  aux  principes  les 
plus  généraux,  et  à  rendre  la  tactique  souterrailM  de  la  défense  bien  supérieure 
à  celle  de  Tattaque.  Nous  ne  pouvions^^  pas  marcher  sur  dea  traces  plus 
himineuses  pour  introduire  les  élèves  dans  Fétnde  de  cette  intéressante 
branche  de  la  fortification ,  sur  laquelle  il  reste  encore  des  doutes  à  éclairdr 
et  par  conséquent  beaucoup  de  difficultés  à  vflBncre  et  bien  des  travaux 
glorieux  à  ternodaer* 


^ 
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CHAPITHE  IX. 


gcntrûlei  lur  ta  !• 

niiîon  dff/lémei 
doîvent  en  coos 
rordoaDBoce. 


Des  principes  sur  lesquels  doivent  reposer  les  perfectionnenu» 
des  sjslémes  de  Jorlification. 

iiioo!       176.  Apbks  avoir    co!ii|)Wllé  la   description    et  l'aoaljrie  des   ^émeiu  1 
"'i^~  mirent  dans  la  fortiricatian  cl  en  font  maintenant  une  ordonnance  esti 
•i  qui  mement  complese,  nous  jetterons  un  coup  d'ceil  général  sur  cette  ordonnai 
"""^''  pour  fiser  le  degré  des  connoissanccs  où  doit  au  rnoins  arriver  l'oOieicr 
troupes  ,  et  d'oii  doivent  partir  i'oflîcicr  du  génie  el  l'officier  d'artillerie  pi 
entrer  dans  les  considérations  plus  approfondies  et  plus  détaillée*   qui    fi 
le  sujet  de  l'instruction  des  écoles  d'application. 
ment       Tout    ce  que    nous   avons    eiposé   dans   les  chapitre»  pr^édens    notu' 
i«y»-  conduit  à  établir,  que  l'ordonnance    d'un  s^slciiie  complet  de    forlifîcat 
'°-       comporte  la  combinaison  de  quatre  élémens  nécessaires;    ces    éléinens  sa 
I'.  les  masses  couvrantes ,  qui  consistent  en  rcvétcinens ,  parapets  et  1 
Terses  ;  a".  les  casemates ,  les  galeries  crénelées  et  les  bliniLjges  pour  obd 
les  feus  à  cîel  couvert  ;  5°.  les  galeries  de  mines  défensives  ;  4",  les  bâlim 
voûiés  à  répreuve  ,  y  compris  les  magasins  de  tonic  espèce  et  les  cucr 
déiènsives  dont  nous  allons  faire  connottre  l'objet. 
<  ca-        Les    casernes    défensives    sont   celles  que    l'on  place  sur  les    fronU;  1 
ferment,  par  eieuiple,  la  gorge  des  bastions  et  font  en  niOme  lents  ronclj 
de  retranchement  intérieur  et  de  logement  pour  les    troupes.    Il    ■)*«  enc« 
paru  rien  de  bien  satisfaisant  sur  cet  objet  important  de  la  di^fciue:    m 
les  encouragemeus  offerts  par  le  Gouvernement,  et  le  liJa  d'un  grand  non 
d'ofhciers  éclairés  qui  travaillent  aux  progrès  de  l'art ,  ne  tarderont  pu ,  : 
doute  ,   à  faire  éclore  des  projets    basés  sur  l'cconoikue ,   la  &alubntê  tt  lâi 
résistance. 
dci       Dans  les  anciens  syst&ues ,  on  ne  s'occupoit  de  la  dicposilion  dct  luaue^ 
;  ''"  couvrantes  que  sous  le  rapport  des  feus  directs  :  et  parnji  les  raodcnm 
en  existe  oiéuie  dont    toutes    les  parties    du    tracé  sont  exposées   aux  fta^ 
d'enlîladei  celui  de  Al.  Carnot  est  dans  ce  cas;  mais  le  mérite  Je  ce  lavtnt 
système  repose  principalement   sur    les    feux   couverts,    le»    feux  cachn  é» 
revers  et  les  manœuvres   relatives  aux   actions   extérieures.   Les  autitt  »j»- 
tériies  modernes  ,    si  on  en    excepte  ceux  du  général   Mantalembert  Ct  Jt 
]\1.  Carnot ,  sont  ordonnancés  sons  le  rapport  des  feux  à  ricoclieta,  et  m 
soustraire  te  corps  de    place    aux  effets  terribles  de   ces  feux  dont  le  tir 
,ite-  été  si  perfectionné  dans  la  théorie  et  la  pratique  :  en  effet,  des  expMcoca 
ont  confirmé  ce  que  la  théorie  des  projectiles  indiquoil ,  qu'en  faisant  Tontf 
convenablement  les  charges  et  les  petits  angles  d'inclinaison  ,  on  ponToil , 
sur  la  longueur   de    5oo   nièlres,  établir    trois    batteries  d'enftladc   dont  les 
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«f&ts  poûvoieat  Are  simultaltiés  tans  se  noire  rëdproqaemeUt  :  c'est-àrJirc, 
qu'une  face  d'ouvrage  peut  être  ricochée  par  trois  batteries  placées  aux 
points  OB  son'  prolongenient  coupe  les  trois  parallèles  de  Tattaque. 

'On  doit  donc,  dans    le    systéne  bastîonnë   ni«deme^  chercher:  i".   à       Conséquence» 
disposer  le  iracé  de  manièk'e  que  le  corps  de  phice  soit  à  l'abri  dès  feux  à 
ricochets^  2^  à  trouver  le  moyen  de  conserver  dé  l'ariitlerie  et  des  tr^fpës 
sur  les  tenre-pleins  des  ouvrages  dont  les  faces  sbnt  enfilées* 

L'emploi  prodigieux  qn'on  fait  des  feux  verticaux  rapprochés  est  encore  Des  feux  verticaux 

un  perfectionnement  dans  l'attaque  qui  oblige,  à  faire,  dans  les  terre-pleins  ^^5*^1^*^^  terre -*pkin"* 

des  ouvrages ,  des  abris ,  sans  lesquels  on  ne  peut  y  faire  les  manœuvres  etc« 
qu'exige  la  défense. 

Deux  (dispositions  faites  sur  les  terre-pleins  jr  rendront  possibles  les  ma-       Des  traverses  casema- 
uœuvres  de  la  défense:  i*.  des  traverses  caseruatées  y  mettront  les  troupes   {>*a"^Hcs  blindé  *'  1 - 
à  Tabri  de  tous  les   feux  5  elles  pourront   s'y  préparer  aux   combats  et  en   cées  sur  tous  les  terre- 
sortir  dans  tous  les  instans  oii  il  faudra  faire  feu  sur  les  tranchées,   etc.':   P  ^^"'' 
2^.  des   batteries    blindées   y    conserveront    l'artillerie    qui    ne  pourra  être 
contre-battue  que  par  des  batteries  directes ,  etc.  On  sait  que  ce  n'est  pas 
une  grande  quantité  d'artillene,  mais  une  artillerie  bien  disposée  qui  produit 
de  grands  éflets  sur  les  travaux  de  l'attaque. 

On  a  objecté  que  c'étoit  diminuer  le  cotu'age  du  soldat  que  de  le  tenir      Réflexion  sur  les  trou- 
ainsi  sans  cesse  blotti  sous  des  traverses  casematées  ou  blindées  }  mais  la  {cXe-pl^in*  *  du^^rvicc 
fortification   ne   remplit  son   objet    qu'autant   qu'elle   garantit  les  troupes ,   des  troupes   dans    un 
lorsqu'elles  ne  combattent  pas  ,  d'une  destruction  inévitable  :  et  ne  se  pré-  S**^'"^  • 
sentc^i-il  pas  des  occasions  assez  fréquentes  pour  les  aguerrir,  en  les  faisant 
combattre  au  dehors ,  etci  7  N'est-il  pas  plus  utile  de  perdre  dû  monde  dans 
des  sorties  pour  raser  les  travaux  de  l'attaque,  etc.  ,  que  de  faire  estropier 
de  braves  soldats  dans   des    ouvrages  labourés  par  des  feux  à  ricochets  et 
écrasés  par  les  feux  verticaux  ?  Les  troupes  qui  gardent  un  ouvrage  attaqué 
agissant  'sur  Pennemi  par  leurs  feux  et  quelquefois  par  l'arme  blanche ,  ce 
feu  doit  se  régler  de  manière  que  le  tiers  de  la  troupe  tire  pendant  que 
les    deux  autres   tiers  se    reposent  et  nettoient  leurs  armes.  Il  suit   de  là 
que  les  abris  d'un  ouvrage  doivent  contenir  au  moins  les  deux  tiers  de 
sa  garnison  •  conyenablement  calculée. 

Nous  avons  souvent  répété  que  les-  batteries  casematées-  né  dévoient  être      Dès  espèces  dé  bat- 
employées  que  lorsque  le   parapet  en  maçonnerie  ne  pouvoit  être  contre-  [^iiSéea?"**"**  **    *^ 
battn  )  mais  on  peut  s'en  servir  utilement  en  plaçant  leurs  voûtes  derrière        /  Voyez  Mandar  et 
un  massif  de  terre  de  6  mètres  d'épaisseur  et   dans  lequel  on   percera  les   Bousinard.  ) 
embrasures  :  les  pieds-droits  des  voûtes  seront  prolongés  jusqu'au  talus  des 
terres  pour  soutenir  les  bois  du  ciel  des  embrasures. 

Les  batteries  bHndées  que  M.  Camot  a  fait  éprouver  à  St.-Omer  sont  le» 
mêmes  que  les  précédentes ,  excepté  qu'elles  sont  construites  en  bois  :  elles' 
ont  résisté  aux  commotions  de  l'artilleriéf  Les  unes  et  les  autres  ont  l'ii^ 
convénient  d'avoir  des  embrasures  très-évasées  qui,  en  afFoiblissant  l'épai»-* 
lement,  augmentent  le  noxubre  des  coupa  d'embrasure  t  on  doit  donc  leur 
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(  Vojei  U  pi.   XI,  prcférer  les  batteri»  dont  le  devant  de  l'embrasure  est  m  musiC  coiMlnJI 
"6-'-)  en   grosses  pièces    de    bois  joinlivei  !   ce  matsif   doit   «voir  i5    décÎDtélrai  . 

d'épaisseur  j  on    perce   les  embrasures  en    forme  de  créneaux   pour   que  h  1 
votée  de  la  pièce  dépasse  l'extérieur  de  l'épaulemenl.   Lorsque  la  pièce  «kfl 
un  obusier    ou   un   mortier  monté    sur  un   aft&t ,  on  donne  à  renibrasun'S 
i'OBVerture  convenable.  Si  on  veut  se  servir  des  alf&ts  du  général  MMunj 
pour  les  ballerics  d'un   champ  considérable,  on  met  une  cheville  ouvriéi 
éloignée  d'environ  4  décimètres  de  la  genouillère.  Ces  batteries  ont   l'aVAni 
tage  d'être  etifuncécs  dans  le  parapet,  de  n'être  point  en  prise  aux  batte 
à  ricochets  et  de  n'offrir  à  l'extérieur  qu'une  ouverture  d'une  si  petite  kia 
face    que  les  coups   d'enibrasure  peuvent  être   regardés   comme  ouïs. 
vérité,  ces  batteries  exigent  beaucoup  de  bois  de  gros  échantillon  pour  la 
construction  :    les   pièces  de   l'épaulement  auront   5o    décimètres   de    long   \ 
équarriroDt  4°  ^"i*  4<)  •   ainsi  pour  une  ballerie  ,  il  faudra  812   déciniètres  4 
longueur   de  bois  (  a5o   pieds  )  ;  et   pour  vingt  batteries  nécessaires   ponr  n 
front  d'attaque,  il  eu  faudra  i6,24'>  déciiuètres  (  5,ooo  pieds  )  : 
pas  effra^yant,  puisque  cette  quantité  de  grosses  pièces  de  bois  pourra  èOt 
tirée  de  5oo  pieds  d'arbres  environ. 

Si  l'ennemi  vouloil  essayer  de  br&ler  avec  des  boulets  rouges  les  [Mraptti  . 
en  bois  des  batteries,  l'expérience  prouve  qu'il  est  facile  d'empéclier  cetMfl 
combustion;  parce  qu'en  donnant  48  à  5o  pouces  d'épaisseur  aux  parapabg 
en  bois,   ils  ne  seront   jauiais  traverses  par  les   boulets   de  gros    calibre 

BésniDé  mr  la  valior        La  relation   établie  entre    l'attaque    et  U  défense  fait    connciiire  j    1 
■dft  systéiiiei  de  forlill-  ,  ,  .  1       p  ■  c         ■       ,  1        .. 

ciiioDcn  uia-c  ^  grande  puissance  des  teui  verticaux  tavorise  beaucoup  plus  latlaq 

la  défense  ,  et  qu'ils  assurent  à  la  première  une  marche  rapide  et  imiiJF  1 
rieuse;  a",  que  tous  les  systèmes  offrent  à-peu-près  le  ntéme  degré  if% 
résistance  pendant  la  première  période  du  siège,  pourva  qu'ils  (Jonncnl  dfll 
fcui  croisés  sur  les  capitales,  etc.  :  si,  d'une  part,  les  systèmes  à  cUt 
ouvert  sont  exposés  aux  feux  il  ricochets  et  verticaux;  de  l'autre^  Ifs  sy^ 
ténies  à  galeries  casetnaiées  et  consiruiies  en  maçonnerie  sont  pron^ptcn^al 
ruinées  et  leurs  feui  éteints  dès  la  seconde  parallèle  ,  etc. 
CoQM'queiice  iinpoc-       ||  suit    de   ces    résultats  que  c'est  principalement  pour  la  pénode    de  !■  | 

défense  rapprochée  qu'il  faut  constituer  et   organiser  un   ajsl£rn 
Prinripci    généraux        On  peut  déduire  de  ce  qui  précède  ,  les  principes  suivans  ;  ils  sont  proprw 
"'.iêioM^di"fo»ïiiie"  ■  «diriger  celui  qui  ordonne  un  système  : 

'"'"'  ]°.  Si  le  système  est  à  ciel  ouvert ,  le  corps  de  place  doit  être  Ai6\é  It 

*  mieux  possible  des  feux  à  ricochets  qui   agissent   au    premier   moaMal  et 

liège  et  continuent  leur  action  jusqu'à  la  fin. 

2".  Le  système  doit  avoir  des  feux  d'artillerie  couverts  pour  a^ir  fiaiiiM 
la  période  de  la  défense  rapprochée  :  ces  feux  doivent  être  souslraîb  m 
batteries  directes  de  l'attaque  et  prendre  eu  flanc  et  i>  rêvera  les  liigswii 
■or  la  crfte  des  glacis;  il  faut  qu'ils  ne  puissent  être  contre-baitua  qiu  Ji 
l'emplacement  ménie  qu'ils  battent,  etc. 

S".  Chaque  partie  du  syst£aw  doit  avoir  des  abris  convenablsmeot  d 
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4°.  Le  flanquemenl  esl  incomplet  el  mauvais   ilevanl  la  tenaille   «l  « 
s  fossés  de  la  demi-lune   el   de  sou  réduit. 


(  PI.  XI,  fis 
(leUoiumird.  { 


«rfEcilon-        ,yy.  Pour  se  feiro  une  idée  générale  des  perfectionnemens  dont    esl  i 
j  l'ordon-  ceplible  le  sysiéme  bastiuDné  niademe ,  nous  reprcudrous  la  marche  géuâ 
riifirniion  ^   l'altaque ,   et    nous    ferons    enlrevoir  coniment  on    peut  y    corriger 
défauts  que  nous  venons  d'esposer,  et  lui  faire  ac<]uérir  les  propriétés  | 
nérales  et  essentielles  à  tout  sjsldnie  bien  ordonné.  Puisque  dès    le*  premi 
jours  de  l'attaque   on    peut  saisir    les    prolongcinens  des  faces   de    tous 
ouvrages,  el  les  ricocher  par  des  batteries  qui  en  laboureut  les  lerre-pleiiis ,  «I 
il  est  nécessaire    de    masquer    les   prolongeniens    les   plus  imporlaas  ,    et   | 
cooscquent  d'ordonner  le  tracé  de  la  projeclion  horisonlale  ,  de   façon  ( 
les  denii-lunes  interceptent  les  directions   des    faces   des    baitïons    dans 
polygones  d'une  étendue  moyenne  :  cl  comme  les  dcnii-luncs  et  leurs  chem 
couverts  sont  nécessairement  Irts-exposés  aux  ricochets,  il  fant  y  disposer  i 
traverses  vofklées  à  l'épreuve  pour  contenir  les  deux  tiers  de  la  gamisoD 
épauler  les  flancs  des  batteries  ;  il  faut  aussi  en  occuper  les  saîllans  par  ( 
batteries  blindées 'construites  en   bois. 
lîilioilcdc        II  y  a  denx  méthodes  pour  parvenir  à  soustraire  aus  ricochets    le»  fà( 
obc/aui    ^^^  bastions  ;  l'une  el  l'autre  sont  fondées  sur  des  idées  heureuses  :  la  preiuit 
fucei  liet   a  été  proposée  par  M.  fiouBniard  ;  elle  consiste  à  détacher  la  denii-lune  i 
corps  de  place  pour  la  porter  à  55  ou  6u  mètres  en  avant  de   La  crête  < 
''    '  glacis  j   eu  observant  de  démasquer  les  fUncs  du  réduit  pour  qu'iU  prenne 

à  revers  les  approches  des  bastions  et  des  dcaii-luncs  collatérales.  I^  de^ 
lune  couvre  tout  le  front ,  et  le  fond  de  ses  fosses  est  dans  le  protoogeiuei 
des  glacis  du  corps  de  place  :  les  angles  flanques  des  baslious  sont  cur*^ 
lignes  ;  et  les  faces  des  bastions ,  convexes  à  l'extérieur ,  sont  tracées  comnê 
si  chacune  étoit  la  développée  du  flanc  opposé  qui  'est  conservé  concare. 
La  gorge  de  la  denii-luue  et  celle  de  son  réduit  sont  garnies  de  galencÉ 
crénelées  qui  communiquent  avec  le  corps  de  place  ;  ces  galeries  de  coo^ 
trescarpe  ont  plusieurs  objets  ;  i'.  elles  font  partie  de  la  guerre  souterraine; 
2°.  elles  donnent  des  communications  assurtïes  pendant  toute  la  durée  da 
siège  ;  5°.  elles  donnent  la  faculté  de  renverser  les  terre-pleins  de  U  demi- 
lune  et  de  son  réduit  au  niomeut  où  l'assiégeant  s'en  rend  le  maître,  etc. 
La  demi-lune  elle-même  est  un  ouvrage  composé;  elle  est,  par  rapport  a- 
réduit ,  deux  tenaillons  couverts  par  un  redan  :  les  faces  de  ce  rcdan  sont  < 
les  seules  parties  que  l'assiégeant  puisse  prolonger.  De  cette  tuodîficaÛMi  ' 
du  système  moderne  ,  il  résulte  plusieurs  autres  avantages  iDdépeadani  dl  ' 
la  considération  des  feux  à  ricochets  :  les  dcnii-Iuncs  forment ,  niime  iUm 
les  polygones  moyens  ,  des  saillies  qui  mettent  le  bastion  dans  un  rvntnat 
si  considérable',  que  l'attaque  est  forcée  de  soutenir  sa  marche  par  m  M> 
rallèles  avant  de  pouvoir  couronner  le  chemin  couvert  du  corp«  de  nlipi 
Mais  reuiai'quon*  :  i".  que  la  mousquelerie  des  battions  ne  peol  asir  cfi» 
cacement  sur  le  couronnement  du  saillant  de  le  demi-lune ,  parct  qm  It 
longueur  de  la  ligne  de  lir  est  de  plus  de  5oo  mètre»  ;  »».  que  Ira  &cn 
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jj  les  terre-pleînt  et  peor  les  corpi  de  réserve  qui  ei^cut«nt  Im  I 

abris  destinés  aux  réserves  et  aux  bivouacs  penvent  être  foortiia  par  U 
galerie  de  contrescaqie ,  en  lui  donnant  a5  à  5o  déciriièlpei  Ue  largeur  et 
en  pratiquant  de  nombreux  débouchés  dans  tes  fossésj  celle  galerie  serwiroit 
en  même  lents  à  l'organisation  de  la  guerre  souterraine.  Mais  il  est 
[>réf«able,  pour  les  raiions  déjà  exposées,  de  construire  les  contrew*»| 
en  vo&les  de  décharge  qui  donneront  des  abris  plus  spacieux  et  plut 
Torables  «ui  manœuvres  des  tronpes.  Quant  aux  abris  des  terre-plein; 
chemin»  couverts  et  des  autres  ouvrages  ,  ils  ne  peuvent  consister  qu'a 
traverses  vo6lées  à  l'épreuve  ,  terrassées  du  cilté  de  l'artil 
dans  plusieurs  circonstances  ,  ces  masses  peuvent  élrc  organisées  en  traver 
dérensires,  soit  en  les  couronnant  par  des  parapets,  «oit  en  perçant  < 
créneaux  daus  les  pieds-droits  ,  soit  en  y  faisant  des  galeries  crcneWj  ï 
fëricnres. 
^  Les  demi  -  lunes  daaa  le  £_f  siéme  basiionné  et  les  branches  «jui  fbrr 
'_  les  saillans  dans  les  s^stâmes  angulaires,  sont  inévitablement  exposifes 
"  ricochets  :  on  ne  peut  y  porter  remède  que  par  des  traverses  qui  dcfilenft 
*  tel  Miiqaciï  punir  ■"  m^nw  tems  qu'elles  servent  d'abri.-  le  saillant  de  cliaque  denu-liute 
1  déni- plaec*  d'sf-  couvrira  absolument  par  son  relief  le  réduit  et  sera  armé  en  battcrÎM 
lUndécs  :  la  partie  des  faces  des  demi-lunes  correspondant  à  )a  ligne  d* 
£eu  de  U  face  du  réduit ,  aura  moins  de  relief  que  le  saillant  >  elle  dé- 
masquera les  batteries  blindées  du  réduit  qui  pcendrout  à  revers  le»  g1«» 
et  saillans  des  demi-lunes  colliriérales. 

Pour  marcher  pas  à  pas  dans  1«  perfectionnement  des  divers  clémeni  im 
système ,  suivons  loujours  les  procédés  de  l'attaque  dont  la  mArclM  est 
impérieuse  par  sa  nature.  Aussitôt  que  l'assiégeant  aj  tracé  les  rUnii  dImii 
d'arnies,  il  établit  des  batteries  d'obusiers  et  de  mortiers  qui  ricochcat  mIm 
puissamment  les  chemins  couverts ,  etc.  ;  il  tSche  de  saisir  les  proloOgtmM» 
des  flancs  des  bastions  pour  les  ricocher  en  même  tenu*:  la  proiintit^  in 
ouvrage&lui  facilite  cette  opération,  etc. 
iYiif.roiiotulMflan'-a;  U  suit  de  là  qu'il  vaulbeaucoup  mieux  tracer  les  flancs  en  conrbet  t»nemrtt^ 
in^yj.  qu'il  faut  les   couvrir  par  une  Iravej-se  située    dans  l'angle   d'rptute,  et  le* 

armer  en  batteries  à  ciel  couvert  :  ces  batteries  devroient  fire  casemalért  tl 
leurs  embrasures  percées  dans  un  parapet  ^l  en  terre  et  de  6  nèb« 
d'épaisseur  (176}. 

Après  l'établissement  de  la  troisième  parallèle  et  du  botterict  mahipitftf» 
soit  directes,  soit  d'enfilade,  qui  l'accon^pagnent,  l'assiégé  sera  tccabU  [NT 
les  feux  verticaux;  et  les  chemins  couverts  ricoches  et  sans  abris  pruteclesn, 
ne  pourront  être  défendus  avec  vigueur  ni  résister  aux  attaques  de  «ir* 
force. 

De  roTiVinnaïKe  des       X^es  chemins  couverts  ordonnancés  jusqu'à  présent  sont,  ua   jumnoil  it 

.y        ,  |\  tous  les  ingénieurs  et  des  autres  militaires,  dans   un  état  de  foiblcate  «rat 

de  Bnmiiiard  il  le  se-  nous  avons  sans  cesse  fait  remarquer  :  malgré  le  perfectioancment  me  cà> 

'  raonlaigne  a  apporté  dans   les  places    d'annes  rentrantes,    iU    ne   peuvMt 
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tenir  «atit' 


(DÙtei  eu  dicharoi 


Desperrtciionntn 
b  porter  (Ianii)i6  \-r 

formation  dn  br<''< 
(PI.XI,Cg.6.) 


couvrir  k  coaiiine  sans  trop  baister  U  tenaille.  On  peat  preodre  deux 
â  regard  du  relief  de«  flanci  F  de  U  tenaîlli;  :  i°.  on  peut  les  tenir  «ai 
haut  que  les  flanc»  H  qu'ils  masqueront  absolument  :  les  batteries  F"  ca»e- 
matées  seront,  dans  ce  cas,  les  seuls  feux  de  ilanc  qui  agiront  iuMjn'à  et 
<|ue  t'assiégeant  se  soit  emparé  de  la  place  d'armes  rentrante  T'et  du  réduit  P, 
Dans  celte  dernière  position  l'assiégé  culbutera  la  partie  supérieure  des  Aaoci 
de  la  tenaille  pour  plonger  et  découvrir  le  fond  du  fossé,  le  flaoqtier  par 
les  lignes  de  tir  ///,  et  contre-baltre  les  batteries  de  brèche  et  de  conli-e-lUncI 
établies  dans  le  terrc-piein  du  réduit  /*.-  ti".  la  partie  supérieure  de*  ftanci 
de  la  tenaille  sera  un  peu  inférieure  à  la  ligne  de  tir  ///,  pour  déi 
les  feux  des  flancs  du  bastion,  et  dans  ce  second  cas,  les  batteries 
P  seront  au  niveau  du  terre-plein  P  du  réduit  ;  leur  action  sera  &iiuullan^ 
avec  celle  des  batteries  fi  du  flanc  :  le  terre-plein  P  du  réduit  et  le 
du  fossé  seront  défendus  par  deux  étages  de  feux  difliciles  à  co«uba(lre.  PoW 
àter  à  l'ennemi  toute  espérance  de  pouvoir  déboucher  du  fostë  de  la  dctui- 
Inne  et  se  rassendilcr  sous  l'abri  formé  par  te  relief  de  la  tenaille  ,  son  escaraf' 
et  la  contrescarpe  du  réduit  de  la  demi-lune  seront  garnies  d'une  galcrîir' 
crénelée. 
rMuii  Le  réduit  de  la  denii-lane  sei^  à  centre  vide  et  son  rempart  (Outeaa  | 
^'  an  revêtement  en  décharge:  par  cette  construction  dont  nous  ne  cesaom 

recommander  l'usage,  et  qui  sera  répétée  sous  tous  les  terre-pleins  drpoil 
celui  du  chemin  couvert  jusqu'au  retranchement  du  bastion  ,  l'asn^é 
la  faculté  de  faire  crouler  par  de  petites  mines  logées  sous  lea  pieds-^rcHUi. 
toutes  les  parties  des  terre-pleins  sur  lesquelles  l'ennemi  est  forcé  d*éf  '  "" 
ses  batteries  de  brèche  et  de  contre-Sancs  :  p-'ir  celte  manoeuvre  ,  n  tft( 
est  habilement  conduite ,  l'assiégeant  sera  réduit  à  faire  toutes  les  brèdiM 
par  les  mines  offensives  ;  et  l'assiégé  conservera  ,  jusqu'au  dernier  momenif 
l'usage  des  batteries  couvertes  qui  prennent  en  flanc  et  à  rerers  les  travaux 
de  l'attaque,  à  partir  de  la  qualriènie  parallèle. 

Il  nous  reste  quelques  mois  à  dire  sur  le  tracé  et  la  consIractiOB  d(S 
profils  généraux ,  eu  égard  à  la  fonnation  des  brèches  :  dans  le*  muf* 
profilés  à  l'ordinaire,  la  brèche  est  bienlAl  praticable,  les  panpels  sont 
promptement  éboulés  ,  et  les  feux  qui  défendent  les  fossés  »otil  nécessai- 
remeni  éteints.  Quoique  cette  opération  soit  plus  difficile  dans  les  revélemcnt 
en  décharge,  on  parvient  néanmoins  assez  rapidement  à  faire  crouler  diBt 
le  fossé  In  partie  supérieure  du  mur  ,  et  conséqitemment  te  pervpeU  PmT 
que  du  tracé  et  de  la  construction  d'un  profil  il  puisse  résulter  unt 
■upérieure  à  celle  des  tracés  ordinaires,  il  faut  remplir  les  deux 
suivantes  }  il  faut:  i".  qu'on  ne  puisse  pas  faire  avec  le  canon  une  bfkfcc 
praticable  ;  2°.  qu'on  ne  puisse  pas  faire  ébouler  la  masse  couvrante  dau  b 
fossé.  La  première  condition  ne  peut  pas  toujours  être  satisfailc ,  ■tait  h 
secoude  peut  toujours  l'être. 

Soit  un  profil  P  dont  l'escarpe  est  supposée  être  battue  par  im  batlerw  B 
descendue  dans  le  chemin  couvert  ;  le  fossé  a  environ  18  mètres  de  Ur^euf; 
et  on    demande  dt  conali-uire  le  profil  co  remplissant  les  dcox 
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siégM,  dont  le  dévouement  et  la  patience  seroient  sani  bornes,  el  lesoHiciert 
instruits  dans  U  tactique  particulière  au:^  sièges  si  fertile  ea  combinaison». 


CHAPITRE  X. 


Considérations  générales  sur  la.  fortification  irrégiilikre 
causes  qui  j  produisent  l'irrégularàé  ;  des  principes  du 
défilement  ;  applications  des  principes  et  des  règles  au 
défilement  d'un  froyit  de  fortification. 


J 


r;8. 
irrëgttlaril 


'rîëuiiïre;  dèi   Causes  qui  portent  de  l'irrégularité  dam  la   fortification   et  les  efïets  qui  j 
J'où     proïiem   viennent  du  commandement.  Nous  avons  dit  que  le  commandement  f 

nn  caractère  particulier  dans  la  fortifie  a  lion  permanente  )  et  cela  tient  4  I 
nature  du  combat  qui  se  développe  lentement  et  par  des  laoyens  d'iodiul 
il  suit  de  là  que  si  les  défenseurs  n'étoient  pas  soustraits  dans  les  ou' 
à  l'influence  du  commandement  eïtérieur ,  les  moyens  d«  dëfense  y 
anéantis  de  prime  abord  et  les  manœuvres  tellement  contrariées  que  l'at- 
taque marcheroit  avec  une  rapidité  étonnante.  Puisque  le  coniruonifnnent 
dans  la  fortification  horîsonlale  procure  de  grands  avantages  à  l'assiégé ,  » 
plus  forte  raison  le  commandement  extérieur  en  procureroit-tl  â  rauiégeaiit 
sij  comme  à  la  naissance  de  l'art,  les  ingénieurs  modernes  De  possMoicnl 
pas   les  moip'cns  de  soustraire  la  fortification  â  son  influence. 

Nous  savons  que  deux  causes  principales  amènent  i'irrégalarité  dans  b 
fortiAcatioQ  :  la  première  est  l'irrégularité  du  site  sur  lequel  elle  se  déve- 
loppe }  la  seconde  résulte  du  caiumandement  extérieur  :  c'est  celle  dcmuf* 
cause  qui  donne  lieu  à  l'art  du  défilement. 

Nous  ne  nous  proposons  pas  de  traiter  en  détail  la  fort^catioa  îrr^v— 
lière  :  elle  ne  peut  £tre  l'objet  que  d'une  étude  spéciale  pendanl  ItqBeUs 
l'élève  va  journellement  et  sous  la  direction  d'un  maître  habile,  étudier  la 
nature  et  la  lopop;ripliie  sous  le  rapport  de  la  fortification  :  noot  bom 
contenterons  de  quelques  indications  générales  qui  feront  connoître  cOBCntst 
on  applique  les  principes  généraui  et  les  règles  qui  compoceol  la  (béorit 
de  la  fortification  régulière  et  horisontale ,  aux  sites  variée  qn«  l'on  m  pto* 
pose  d'occuper  par  une  place  forte  ou  pv  des  ouvrages  permanfu.  Id 
fortification  iirégulière  n'c«l,  à  proprement  parler,  que  l'art  de  fortificri 
et  cet  art  repose  sur  la  lliéorie  que  nous  avons  «tablie.  Le  tact  et  le  eo^ 
d'œil ,  secondés  par  les  opérations  'g éoui étriqués  auxquelles  le  probidtne  eap- 
liculier  donne  lieu  ,  décident  de  la  perfection  plus  on  moïiu  CTvnde  it 
l'ordonnance  du  système  :  c'est  la  variété  des  sites  qui  fût  de  l'art  de  b 
forlification  un  art  si  difficile  et  si  long  à  apprendre;  ud  art  <{ui 
pratique  consommée  ,  et  souvent  un  géoie  supérieur. 


179.  Iiôrs^e  Pof&cici^ingëmenr  m  propose  *d'éul>lir  une  plate  forte  sur      r^9.De  la  Tortlfittt» 
woï  site  irr^er,  il  en  fait  la  reconnoissance  la  plus  détaillée  et  en  assied  *iJ^?iVrë'^^iTdu"'S!l 
la  'topographie  par  des  plans  levés  exactement  y  des  nivellemens  et  des  m&-  sur  lequel  elle  est  dé- 
moires  descriptifs  qui  coraplettent  ce  que  le  dessin  ne  peut  rendre  :  -il  fait  ^^^^PP^^* 
des  sondes  sur  toute  la  surface  pour  connoitre  la  nature  des  couches  du 
terrain  et  la  profondeur  à   laquelle  on  trouve  l'eau  s    ces    différens   ren- 
seignemens  étant  bien  constatés ,  il  examine  les  ressources  qu'il  peut  tirer 
dés  courans  d'eau  pour  former  des  inondations ,  des  flaques  ^^dea  manoeuvres 
d'eau.^  il  profite  des  escarpemens  et  autres   acoidens  du  terrain;  et  déter- 
mine les  points  sur  lesquels  il  est  possible  de  créer  ^ui«  guerre  souterraine 
•xtérieure  .Après  cette  vue  générale  ^  il  se  proposera  de  vendre  inattaquables 
le  plus  grand  nombre  de  fronts  possible ,  en  mettant  -en  relation  de  défense 
les  iîronts  inaccessibles  et  les  fronts  abordables  ;  il  ne  perdra  pas  de  vue 
que  les  pM^s  accessibles   doivent  présenter  des  «fronts    tracés   dans  des 
courbes  peu  convexes  ;  et  qu'il  friut  les  développer  en  ligne  droite  et  même 
dans  des  courbes  concaves  lorsque  les  circonstances  le  permettent. 

Après  ce  coup  d'aâl  général  qui  embrasse  les  -rapports  généraux  de  tontes 
les  parties  du  système  ^  qui  saisit  en  même  tems  la  4-elation  particulière  de 
l'attaque  et  de  la  défense  f  et  constitue  le  génie  du  fortificateur ,  Fofficier 
trace  le  polygone  défensif  dont  le  développement  «et  l'espace  intérieur  doivent 
être  proportionnés  à  la  force  de  la  garnison  destinée  à  sa  défense }  c*est-à« 
dire.,  an  rang  que  >la  iplace  doit  -occuper  dans  le  système  défensif  de  la 
fitontière.  Ce  premier  polygone  reçoit  ensuite  des  modifications  :  i*^.  afin 
qu'en  le  pliant  à  la  forme  particulière  du  terrain ,  chaque  partie  soit  assise  de 
la  manière  la  plus  favorable  et  procure  U  meilleure  défense  individuelle  j 
s^.  sous  le  rapport  de  la  «dépense  et  de  la  construction ,  car  il  faut  toojouN 
Jkalancer  le  déblai  avec  le  remblai }  5**.  sous  le  rapport  de  la  seconde  cause 
•d'irrégularité  qui  donne  lieu  à  introduire  le  défilement  dans  le  système. 
Après  avoir  ainsi  esquissé  son  travail ,  le  fortificateur  •examinera  ^n  détail 
les  fronts  accessibles  et  attaquables  pour  les  fortifier  non  pas  d'après  un 
•^stéme  uniforme  y  mais  d'après  des  systèmes  ^u'il  composera  avec  les  élémeos 
ilécrits  et  appropriés  à  charpie  nature  'de  terrain.:  tel  front  on  telle  partie 
d'enceinte  aura  beaucoup  de  galeries  crénelées ,  de  casemates ,  etc.  y  parce  ^ 

que  les  fossés  seron^  peu  profonds  et  le  relief  peu  considérable  ^  tandis  qu'ime 
.autre  partie  sent  noyée  et  ne  sera  pas  susceptible  d^une  guerre  souterraine  ^ 
telle  autre  ii'en  sera  pas  non  plus  susceptible  parce  que  le  dessous  du  glacis 
t%l  composé  de  couches  d'un  >roc  -dur  dans  lequel  on  ne  peut  cneuser  des 
iranchées  -:  une  autre  partie  admettra  ulie  guerre  souterraine  extérieure 
d'un  plus  ou  moins  grand  développement:  enfin  il  sera  naturel  et  convc- 
•«able  d'équilibrer  à^u-près  les  forces  deà  différens  froats  altaqiiabks. 

i8o.  ?^ous  avons :t«présenté  facilement  4a  ^fortification  horiseiitâle  parime  180.  De  la  méthode 
^ojection  horisontale  sur  le  plan  de  site  -et  par  des  profils  généraux  :  la  ^*  "^ÇP'ésenier  la  forti- 
inéme  méthode  pourroit  s'employer  dans  la  fortification  irrégulière  ;  mais  employer"le1  profih  ^ 
««lie  .seroit  .pénible  par  .k  ^multiplicité  de  jurofik-et  dtélévations  qu'il  iaadroit  élévatioBs,;  du  jiUui  de 
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eldeicoitj  construire.  On  a  imagine  une  mcthode    plus    simple  et    lrts-ingéni«ui«  i  

représcnler  le  relief  du  terrain  et  de  traiter  celui  de  la  forlilicaJioo  dans  I* 
silence  du  cabinet.  Par  ce  moyen  et  avec  les  élëniens  topographique»  bien 
établis,  un  ingénieur  peut  traiter  un  projet  de  fortification  et  en  cooslituer 
l'ordonnance  coiuplelle  sans  avoir  jamais  été  sur  les  lieux. 

La  inétliode  en  question  est  celle  employée  pour  représenter  Iji  configaralion 
du  fond  des  rades.  Après  avoirfiiéuncorpsmort  dans  une  position  quelcoaqne , 
on  lève  ce  point  et  on  le  construit  en  projection  horîsontale  :  à  ce  ni4me  poûil 
on  jette  la  sonde  qui  fait  connoitre  de  combien  le  fond  de  la  rade  est  m 
dessous  de  la  surface  de  l'eau  :  cette  cote  numérique,  qui  est  la  Taleur  de 
la  verticale  abaissée  du  point  considéré  ,  est  écrite  à  calé  de  sa  prajectioa 
horisontale.  La  mi^nie  opération  étant  répétée  &ur  un  grand  nombre  de 
points,  le  systi^ine  de  toutes  les  cotes  numériques  donne  une  idée  exacte 
de  la  ïurface  du  fond  de  la  nier  ,  puisqu'on  a  la  projection  horisontale  de 
tous  les  points  de  la  surface  et  la  valeur  de  toutes  les  ordonnées  verticales. 
Il  en  est  de  même  d'un  site  irrégulicr  sur  lequel  on  veut  construire  me 
fortification  :  on  imagine  un  plan  horisonUil  passant  au  dessus  du  point  le 
plus  élevé;  et  ce  plan  pris  pour  plan  de  projection,  se  Dornme  plan  A 
comparaison  :  on  construit  ce  plan   par  les  procédés  ordinaires   des   levé*. 


du  terrain,  des  verticales  ^ 
le  plan  de  projection  :  on 
que  de  ces  Terlic^les  et  os 
:  le  système   de    toutes  ces 


On  imagine  ensuite,  par  les  j*ints  principaui 
vont  faire  des  traces  connues  de  position  sui 
détermine  par  le  nivellement  la  valeur  numé 
écrit  les  cotes  à  cdté  des  points  correspondai 
cotes  fait  connoitre  la  surface  du  terrain. 
D«  l'u'aije  dii  jilande  II  est  aiïé  de  concevoir  ruaa(;e  qu'on  peut  faire  d'un  plan  de  compa- 
.omparajsou.  raison  :  car,  supposons  qu'on   ait  tracé  sur  ce  plan  une   forttficatioa  dont 

le  relief  soit  connu  :  si  aux  différens  points  de  la  projection  hofisoBlale  m 
accole  des  cotes  numériques  qui  soient  la  valeur  des  verticales  âevées  de 
ces  mêmes  points  sur  le  plan  de  projection  ,  le  système  de  ce»  cotes  fer* 
connoitre  le  rapport  du  relief  de  la  fortification  avec  le  terrain  :  en  meitaat 
des  cotes  relatives  aux  fonds  des  fossés,  aux  lignes  couvrantes  et  mas  Hfytt» 
magistrales,  on  completle  le  tableau  de  la  fortification.  Ainsi,  loala^les  fois 
que  l'on  veut  établir  l'ordonnance  et  le  projet  d'une  fortificatîoa  sur  ■■ 
site  irrégiilier ,  il  faut  commencer  par  construire  le  pian  de 
tracer  ensuite  la  projection  horisontale  des  ouvrages  d'après  la 
déjà  connus  et  ceux  que  nous  ferons  connoitre  ;  et  fixer  le  relief  «■  majmt 
des  cotes  numériques  que  l'on  pari'ient  à  connoitre  par  les  nMtuén 
du  défiienient  que  nous  nous  proposons  d'exposer.  £b  restml  dm 
l'hypothèse  que  l'irrégularité  dans  la  fortification  ne  provient  point  de  l'"H 
fluence  du  cou i mandement  extérieur  ,  mais  uniquement  de  ceOe  du  ■(■ 
niéiiie,  te  tracé  et  le  relief  s'ordonnent  assez,  facilement  :  on  pertwe  It 
terrain  occupé  par  la  fortification  en  parties  lensibtenienl  uniformes  j  rt 
pour  chacune  de  ces  portions  on  adopte  un  plan  de  site  ■rlificid  «ni  m 
rapproche  du  terrain  le  plu)  possible  ,  soit  parce  qu'il  est  Tingcot  â  m 
surface ,  sott  parce  qu'il  le  coupe  dans  la  vue  de  le  rendre  pfaas  t^mliv  •■ 
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mJme  distance  et  en-deçà  ne  seront  pas  nuisibles  à  la  défense,  poorrtl  qa'fll 
conduise  le  tracé  et  le  relief  de  la  fortification  de  façon  à    ce    ipie  le 
y  soit  ordonnancé  comme  dam  la   fortification  établie  sur  des    sites 
son  [aux. 

C'est  par  Fart  du  délilenieRt  qu'on  obtient  ce  résultat  ;  il  consiste  : 
disposer  le  tracé  el  le  relief  de  manière  à  soustraire  les  uianœtivres  de  l'A 
siégé  auiL  vues  de  l'assiégeant  ;  s',  à  lui  dérober  la  vue  de  toutes  W  { 
du  chanip  de  bataille ,  excepté  de  celles  relatives  à  l'usage  des  amtes  de  jet  ; 
5°-  à  ordonner  ces  dernières  parties  de  manière  que  l'action    des    arma  de 
jet  soit  aussi  efficace  que  dans  la  forliScalion  horisontale. 
ne       II   est  facile  de  se  représenter  une  fortification  délilée  et  qui  remplisse  I 
conditions  que  nous  venons  d'exposer  :  si  on  imagine  que  dans   une   fort 
cation   horisontale  le  plan  de  site  vienne  à  tourner  autour  d'une  cha 
pour  devenir  langent  à  une  hauteur  dominante  ;  si  on  suppose  de  plus  < 
tous  les  plans  de  défilement  horisontaux  deviennent  parallèles  au  plan  de  fl 
en  conservant  les  lufmes  coniniandemens  respectifs,  on  ^ura  une  fortîl 
tion  dont  tous  les  clément  seront  délilés  ,  et  qui  conservera  à-peu-près  ton| 
G'  les  propriétés  de   la   furliiicatioR   liorisonlale  :  le  plan  de  site  devient  i 
un  plan  dont  la  position  est  comnue  f  et  sur  lequel  on  ordonne  tout  le  r 
d'après    les    conimandeniens ,  "^'oa    connoU   aussij  de    tous    les  pluu  <k 
dé  li  le  nient. 

Le  principal  mérite  de  la  méthode  cousiste  dans  le  clioix  du  plan  de  lilc 
et  dans  celui  de  la  ligne  choisie  pour  lui  servir  de  charnière  j  car  une  foM 
que  ce  plan  est  connu  de  position ,  celle  des  plans  de  déGlenicnt  ^  <]ai  In' 
sont  parallèles ,  se  déduit  des  rèj^Ics  enseignées  dans  U  fertiËcatioa  1: 
pour'  fixer  leur  relation. 

Soit  A  un  terrain  sur  lequel  on  veuille  établir  une  fortification  S'S  ifùÀ 
trouvera  dominée;  et  soit  SB  la  charnière  du  plan  rarapaat  on  du  i 
de  défilement  artificiel  :  on  fera  tourner  ce  plan  jusqu'à  ce  qu'il  I 
terrain  ;  et  supposons  le  point  de  contact  en  C  s  comme  le 
représenté  par  des  courbes  horisontales  (ce  moyen  d'établir  U  loptçrmpl 
d'un  site  particulier  est  très-ingénieux  ) ,  on  aura  les  cotes  des  trais  pota 
5,  fi  et  C,  et  par  conséquent  le  plan  de  site  sera  déterminé.  Pour  trou»! 
maintenant  d'une  manière  facile  les  cotes  de  tous  les  points  appartensnt  ■ 
plan  rampant,  on  peut  y  parvenir  au  moyen  d'une  échetlc  die  d/r/Urmai 
tracée  sur  le  plan  et  dont  il  faut  déterminer  la  projection  horisontale.  Cette 
échelle  se  construit  le  plus  ordinairement  sur  la  projection  de  la  ligat  àt 
plus  grande  pente. 

On  appelle  ainsi  la  ligne  perpendiculaire  à  l'horisontale  Incfe  mr  le  (Ih 
rampant.  La  projection  sur  le  plan  de  comparaison  de  1a  b'gne  horÎMUtdc 
se  trouve  ,  ou  par  un  simple  calcul  au  mojren  des  cotes  des  trais  points  oonwHf 
ou  par  i.ne  projection  verticale  :  soit  en  effet,  un  plan  vertical  pi  m  ni  vm 
la  ligne  SB  regardée  contme  la  commune  intersection  des  deux  pUss  de 
projection  ;  on  construira  sur  ce  plan  les  projections  Tcrtîc*les   S^  ,  Sf 
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éwdeiflï  droites  SC  et  SB  ;  par  le  point  D'  on  mènera  une  Iwrisontale  B'K 
qui  donnera  en  E  la  projection  verticale  du  point  de  la  droite  SC  qui  ai 
à  même  hauteur  ou  qui  a  mfme  cole  que  le  point  B  :  donc  ce  pomi  caniçné 
en  £'  au  plan  horisonlal  donnera  le  nio^ea  de  tracer  la  projection  hE'  de 
l'horîsontale  i  si  à  un  point  quelconque  de  celte  horisonlale  on  élùve  une 
perpendiculaire  Xï ,  elle  sera  la  ligne  de  plus  grande  penle  sur  laquelle  oa 
construira  l'échelle  de  pente  ou  de  dÉfdement.  Pour  cela,  par  les  points 
C,  fi  et  .S  on  abaissera  sur  Xt'  des  perpendiculaires  qui  donneront  les  points 
b ,  g  el  a  que  l'on  cotera  3i  ,  45  et  55.  Si  on  divise  l'intervalle  ba  en  24 
parties  égales,  le  point  g  se  trouvera  à  la  i4'-  division  et  aura  pour  cote 
45  !  on  aura  donc  une  échelle  graduée  par  laquelle  on  trouvera  sur-le-champ 
la  cote  d'un  point  quelconque  pris  sur  le  plan  rampant  :  ainsi ,  par  exemple, 
si  ou  veut  connoitre  la  cote  de  l'angle  d'épaule  Q ,  en  tant  qu'il  est  dans  U 
plan  rampant,  on  nkenera  l'horisontale  (^T,  et  la  cote  indiquée  par  l'échelle 
de  site  sera  celle  du  point  Ç. 

Le  choix  du  plan    de  site   est  une  opération  délicate  qui  tient    au  coup      SuÎie 
d'œil,  parce  qu'elle  dépend  de  circonstances  relatives  ai  l'ordonnance  et  à  la    ']°°'j'' 
construction,  et  desquelles  on  déduit  les  données  qui  font  que  la  question 
est  dcterniince  ou  indctemiinée  :  il  résuite  de   celle  considération  plusieurs 
probités  préliminaires  dont  il  est  nécessaire  de  dire  un   root  avant  que  de 
Ir^iiler  des  questions  générales  sur  le  déiîlement- 

La  première  question  préliminaire  dont  il  convient  de  s'occuper  est   celle       Premitre  (fnestinn. 
OÙ  il  s'afiit   de  trouver   la  position  du  plan  rampant  assujetti  à  passer  par  un       De  la  diirrminalion 
,         ,     ^       .  .  ■         ■        j  .     ,  /       ,      du  pl.in  de  tite  assuietti 

point  donné  A  :  Si  par  ce  point  on  miagme  des   tangentes  a    la  surface   du   ^  papier   pur  un  point 
terrain,  mi   est  connue  par  la  formation  du  plan  de   comparaison,   on   en-  Joiiui;dela  surÇareco- 
1  r  .  Il  ■  .  ■     ■-  t      nique;   Je  la    ligne  de 

gendrera  une  surlace  conique  dont  les  pomts  de  contact  seront  la  ligne  de  coniour^ipp^ircaiT 

contour  apparent  :  il  sera  facile  de  projelter  celle  courbe  sur  le  pian  horî-       (  PI.  Xll,  fig.  a.  ) 

■onlal  cl  sur  un  plan  vertical  quelconque'  en  effet,  soit  AP  la  projection 

horisonlale  d'une  aréle;  si  par  cette  ligne  on  fait  passer  un  plan  vertical,  '* 

il  coupera  le  terrain  suivant  la  courbe  mno  a  laquelle  on  mènera  la  tangente 

An  pour  projetler  en  n'  le  point  de  contact  n  :  on  déterminera  de  la  même 

mauière  une  suite  de  points  par  lesquels  on  fera   passer   une  courbe;  cette 

courbe  sera  la  projection  horisontale  du  contour  apparent.   Pour  connoitre 

maintenant  la  forme  de  la  surface  conique ,  il  faut  la  couper  par  un   plan 

vertical  dont  la  trace  est  XV;  et  sur  lequel  il  est  facile  de  construire  son 

intersection  avec  la  surface  conique  :  construisons  un   point ,  par  exëiuple  , 

celui  qui  appartient  à  l'arête  projettée  en  AM  :  construisons ,  comme  tout- 

Wheure  la  coupe  du  terrain  qst  et  menons  la  tangente  As  ;   par  le  point  e 

élevons  la  verticale  ef  dans  le  plan  vertical  passant  par  AM;  en  portant  cette 

grandeur  e/" sur  la  verticale  eg  considérée  dans  le  plan  vertical  dont  XY  est 

la  trace ,  on  aura  un  point  de  la  section  rerticale  aaa  :  ses  autres  points  se 

trouveront  par  des  constructions  semblables.  Si,  maintenant,  on  mène  à  la 

section  verticale  aaa  des  tangentes  xy ,    elles   seront  les  traces  d'autant  d« 

plans  ranipani  passant  par  le  point  A  :  et  <\và   fait  voir  que  le  problême  est 

lusceplible  de  plusieurs  tolutio&s;  mais  parmi  toutes  ce*  tangentes,  il  faut 
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te  plan  rampant  le  plus  cORventlile  tous  l«j  antres 
dëfilcnienl.  Si  on  vouloit  nssujetlîr  le  plan  de  tite 
artiUciel  ^  loucher  la  surface  du  terrain  en  deux  points ,  le  problème  seroil 
Oëterminë,  puisque  la  tangente  uf  est  uaïqne  :  lonqu'on  connoit  l«  point  d« 
la  section  verticale  par  leqool  doit  passer  le  plan  de  site  ,  on  peut  tronrer 
sur  le  plan  de  comparaison  le  point  du  terrain  qui  lui  correspond  i  pour  cela 
on  tracera  la  projection  horisontale  jiK  de  l'arête  qui  passe  par  le  point  b  } 
on  construira  la  coupe  du  terrain,  et  la  projection  A'  du  point  de  cont«ct  G 
tera  celle  du  point  cherché. 

Lorsque  lei  langcntet  menées  à  la  section  verticale  ne  donnent  par  ■■ 
mpaoi  qui  ^g„  nmpant  qui  puisse  convenir  ,  on  se  décide  k  choisir  un  pUn  ijui  ■■ 
loit  pss  tangent  à  la  surface  du  terrain  eilrrieur  et  qui  Im  coupe  à  um 
certaine  haoteur  :  sapposons  que  /(/  soit  la  trace  de  ce  plan  ;  il  est  éfidtal 
qu'alors  il  fandra  enlever  et  déblayer  toute  la  partie  du  terrain  qui  dooi^ 
nera  le  plan  de  site  ;  elle  est  indiquée  par  les  ardtes  extrêmes  qui  pusent 
par  les  pointa  g  *i  g'  et  p«r  la  partie  de  la  section  verticale  comprise  ccLln 
ces  daui  points  i  pour  rapporter  sur  le  terraiu  son  intersection  par  le  plan 
rampant ,  il  faut  faire  la  projection  de  cette  courbe  sur  le  plan  de  compa- 
raison :  celle  projection  est  tangente  aux  deux  sréle*  etlrdnics  ^JU,  jfAfj 
et  les  points  de  contact  se  trouvent  par  leur»  constructiona  «S  wt  plaa 
vertical  passant  par  l'arête.  Construisons  encore  les  deux  pointe  flu^a  anr 
la  droite  projetlée  en  ^P  t  en  portant  la  hauteur  de  dt  d  tn  tf  oo  «ara 
snr  le  plan  vertical  la  trace  Am'  do  plan  rampant;  et  les  deux  poials  m* 
et  o"  projelléi  en  m"  et  o"  seront  les  deux  points  cherchés  ;  et  aiui 
des  autres  :  on  obtiendra  aussi  sur  le  plan  de  comparaison  la  coarix 
m''p's'q'o"  qui ,  rapportée  sur  le  terrain ,  fera  connoltrc  le  déblai  à  cHacIuv. 
Le  cas  oii  le  plan  rampant  esl  assujetti  a  passer  pv  une  droite  dontuo 
de  position  ,  se  considère  fréquemment  dans  ia  pratique  :  il  a  lieu  lontM 
Ici  fuis  qu'on  se  donne  ta  charaière  soît  du  plan  de  tîle  ^  loit  d'un  plas 
de  dêftIemCnl. 

Dans  celte  question  le  problème  est  dclemùné ,  et  il  se  tniU  i-firrr 
le  précédent.  Soit  la  droite  GE  donnée  de  position  ;  on  cticrcbe  s»  Ua€:« 
A  sur  le  plan  vertical  et  par  ce  point  on  mené  à  la  section  YWticaU  U 
tvDgente  HR'  qui  donne  la  position  du  plan  rampant  qui  «t  unique  :  n 
cherchant  U  cote  du  point  du  lorrain  placé  dans  l'arJtc  qui  puac  p»  U 
point  de  etmtact ,  le  plan  rampant  se  trouve  détarniiac  mit  le  plan  de 
comparaison. 

Dès    1775,  M.  Monge  et  le  général  Mtusnier  entei^n  oient  aux  élèves  &  ^| 
r£cole  da  génie  les  méthodes  pour  dèlemiiner  les   plans   de  silo  vtifiddi  ^| 
assujettis  à  passer  soit  par  un  potnl  donné,  soit  par  une  droite.  Mfyiniir  ^| 
fit  à  ce  sujet   un   mémoire  manuscrit  pour  guider  lec    élèves  :   J  U    traitA 
rrec  celle  sagacité  pénétrante  qui  fut  le  principal  caractère  de  son  giaiei 
•t  qui,  joiolc  à  nne  activité  dévorante,  l'a  fait  parvenir  dau   les  scicncos 
mathématiques,  et  dans  lenr  application  ans  arts  et  Mis  découvertes  da  plv 
neuTs  genres,  à  une  célébrité  justement  méritie. 
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Measnîer y  cUmâ  son  mémoire  manuscrit,  définit  le  terrain  par  des  sections      Première gucsiloa  o& 
horisontales  faites  par  des  plans  qui  s'élèvent  graduellement  des  points   les  jett\  à  passer  paranseal 
pins  bas  aux  sommets  des   hauteurs  dominantes^  il  trace  ces  sections  sur  point, 
le  plan  de  comparaison  en  fusant  passer  des  courbes  par  les  points  qui  portent 
la  même  cote  :  ensuite  il  coupe  la  surface  conique  p«r  un  plan  horisontal 
placé  à  nue  hauteur  fixée  à  volonté  j  et  il  construit  la  section  sur  le  plan 
de  comparaison  j  il  mène  à  cette  courbe  une  ligne  qui  la  touche  en  deux 
points  ^  et  les  arêtes  qui  passent  par  les  deux  points  de  coiltact  font  con-^ 
noitre  les  deux  points  du  terrain  par  lesquels  le  plan  rampant  doit  passer» 

Le  cas  où  le  plan  rampant  est  assujetti  à  passer  par  une  droite  prise  pour      Seconde  question  où 

charmère.  et  dont  la  pente  est  assez  forte  pour  être  appréciée,  est  traité  ^^ ^^^^  J^^VJ!^ !t!Z 
'  *  ^  *  rr  7  sajf  tti  a  passer  par  une 

dana  le  mémoire  par  une  méthode  particulière  et  dés  plus  ingénieuses^  qui  droite  plus  ou   moint 
s'applique  facilement  à  la  pratique.  inclinée  à  rhoruon. 

Soit  >^  et  ^  les  deux  saillans  du  chemin  couvert  d'un  front  de  fortifij^»  ^  '  >  S-  *  ^ 
cation^  par  ces  points  cotés  loo  décimètres  et  60  doit  passer  le  plan  de 
aite  ;  et  supposons  qn'on  ait  tracé  le  plus  correctement  possible  sur  le 
plan  de  comparaison  les  courbes  horisontales  dont  nous  avons  parlé.  Cela 
posé,  la  droite  AB  qni  est  la  charnière  du  pian  rampant  sera  considérée 
connne  une  échelle  divisée  en  raison  de  la  pente,  c'estp-à-dire ,  en  40  parties 
égales  At  A  tXL  B  ;  ces  divisions  seront  prolongées  jusqu'à  la  distance  oii 
la  cote  sera  égale  à  celle  de  la  courbe  horisontale  la   jplus  élevée  )  dans  ^ 

l'exemple  présent,  ce  sera  jusqu'à  la  cote  (  10  )  :  cette  première  opération 
étant  exécutée  avec  soin  ;  par  chaque  point  de  division  de  l'échelle  MNj  on 
mènera  des  tangentes  aux  courbes  de  même  cote,  et  parmi  toutes  ces 
tangentes  on  Ae  cdnservéra  que  celle  qui  fait  avec  la  droite  AB  le  plus 
petit  angle*  Ainsi ,  par  exemple,  pour  le  point  de  l'échelle  coté  (20)  on  aura 
les  droites  us ,  a' s ,  etc. ,  mais  on  ne  conservera  que  la  tangente  as  qui  £ût 
le  plus  petit  angle.  De  même  pour  le  point  coté  (  5o  )  on  ne  conservera 
que  la  tangente  horisontale  hp ,  et  ainsi  de  suite  :  après  toutes  ces  opéra- 
tions successives ,  on  a  une  suite  de  tangentes  horisontales,  Of ,  bp  jOS,  etc.  ^ 
parmi  lesquelles  on  choisira  celle  bp  qui  fait  avec  la  ligne  AB  le  plus  petit 
angle  ;  elle  fera  connoitre  le  point  b  du  terrain  par  lequel  le  plan  rampant 
doit  passer  :  en  effet,  toutes  les  autres  tangentes,  faisant  avec  AB  des 
angles  plus  grands  ,  seront  placées  sous  le  plan  ;  donc  il  ne  touchera 
le  terrain  qu'au  point  b  placé  sur  la  tangente  qui  fait  le  plus  petit  angle 
avec  la  charnière. 

Si  on  suppose  que   la  droite  MNf  qui  doit  être  la  charnière  du  plan,    ~  Du  cas  où  la  droice 

est  horisontale,  la    méthode  n'est  plus   praticable:  il   faut  alors   mener  à  lî"  "'^  de  charnière  aa 
,  11.  Il  P*^''  rampant  est  non- 

toutes  les  courbes  horisontales  des  tangentes  mn ,  etc.  qui  lui  soient  pa-  soniale. 

rallèles }  faire  passer  une  courbé  par  les  points  de  contact  et  construire  cette 

courbe  sur  un  plan  vertical  perpendiculaire  à  la  charnière  :  de  la  trace  de 

cette  même  droite  sur  le  plan  vertical  on  mène  une  tangente  à  la  courbe  : 

et  le  point  de  contact  fera  connoitre  le  point  du  terrain  sur  lequd  doit 

cq)0scr  le  plan  rampant» 
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i82.  L«  défilement  consiste  dana  l'art  d'ordonnancer  lu  oarrages  d? 
fortification  de  manière  :  i".  que  toutes  le»  manœuvres  soient  soustraites 
au>  vues  de  l'assiégeant;  a*,  qu'il  n'appercoive  da  clianip  de  bataille  que 
les  parties  qu'on  ne  peut  al>solument  lui  dérober  et  qui  sont  1«  moins 
destructibles;  V.  que  toutes  les  armes  de  jet  aient  des  eCléU  aussi  efficaces  sur 
les  ti'avauK  de  l'attaque   que  si  b    l'orlification    étoit   horisouXale.    Or   nous 


voyons ,  par  ce  qui  a  été  dit  (  i8i 
en  élablissant  bien  exactement  la 
plan   de   comparaison ,  et  c 


tuutes  (-es  oonditioDS  seront  remplies 

aplite  du  site  par  la    formation  dn 

avec  habileté  des  plaus  de  site  art>- 

liciels  sur  lesquels  seront  ordonnés  les  fronts  et  autres  ouvrages  <{ai  doivent 

en'rer  dans  la  composition  d'une  place  forte. 

Dans  toutes  les  qoestions  sur  le  délileiiient  on  considère  trois  donnto  : 
1°.  l'espace  extérieur  d'où  parlent  les  lignes  de  tir  de  l'ennenti  i  cet  esjwce 
est  renfermé  dans  un  cercle  d'environ  i5oo  juélres  de  rayon;  a*.  Vetpaee 
inà-rieur  qui  est  l'espace  à  défiler;  3°.  les  masses  couvrantes  consistaiil  t* 
parf^ets,  traverses,  parados ,  etc.  ;  elles  sont  employées  pour  intercepter  let 
ligues  de  tir  de  l'ennemi.  Parmi  ces  trois  données  l'espace  extérienr  est 
connu  par  le  plan  de  comparaison  ;  et  cotnmc  on  suppose  que  les  ligne* 
de  tir  sonl  droites,  les  questions  sur  le  défdeiiient  se  traitenl  comme  ccUes 
sur  les  onibres  :  l'espace  extérieur  est  le  eorps  lumineus;  les  rajons  MWt 
l  le  corps  opaque;  enfin  ,  l'es^ce 
défilé  est  celui  coniprîs  dans  l'ombre  prirtcc  par  les  masses  couvrajiIe«> 

Toutes  les  questions  particulières  sur  le  défilement  sont  voi 
deux  énoncés  gënt 

i".  L'espace  extérieur  et  les  lignes  coQvrantes  étant  donnés  ,  dUertaiaa 
la  forme   des   terre-pleins  pour  qu'ils  soient  défilés. 

3".  Etant  donnés   l'espace    extérieur  et  les  principaux    points-  de   la  pr*- 
jection  horisonlale,  déterminer  U  position  des  lignes  couvrantes   Jft  lUAnicn 
que  toutes  les  conditions  de  la  défense  soient  remplies  et  qu'on  aït  1*  mi- 
ds  la  dépense. 

La  solution  de  la  première  question  s'obtient  en  imiginuit  un  pUa  qid 

se  balance    sur   l'espace    extérieur    et  sur    les    lignes   couvrantes  ea    restaal 
Leslianei  couTranles    .■.,  1  ..  ..  .. 

>nr  donoéei.  toujours  tangent   aux  «Jeux    sysICmes  :  les    mterseclions    succesnves    oe  «e 

de  position  ,  seront  les  arêtes  on  lignes  eAié* 

la  sur/ace  de  défilement .-  et  si,  par  le  pied  des  parapets  ,  on  Art 

passer  une  surface  courbe    qui  lui  soit  parallèle,    elle    contiendra    le  tanc- 

plein  de  l'ouvrage ,   etc.   Il    faut    remarquer  que  l'espace    eitërieor  «si  bm 

surface  parallèle   à  celle    du  terrain  ,  mais  plus   élevée  d'envtroa   mi  A<t- 

Dans  les  questions  particulières  la  surface  de  défilement  est  or<)iBirauM 
composée  d'un  ou  plusieurs  plans  connus  de  position  ;  et  les  constnictioM 
graphiques  par  lesquelles  on  détermine  les  projections  de  U  surlîce  défilée 
deviennent  plus  ou  moins  faciles. 

Dans  ta  seconde  question  générale,  on  suppose  qu'on  a  rapporté  nn  W 
plan  de  Comparaison  les  principaux  poinU  du  tracé,  et  que  les  poiaU  cor- 
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respondans  da  iernûn  naturel  appartieimeiit  à  la  surface  de  défilement  :  par     .Qi,  ne  connott  q«« 
CCS  derniers  points  on  fera  passer  une  «urfece  qui  enveloppe  l'espace  extérieur  i««  principaux  pointf  de 
naturel  ;  elle  sera  la  surface  de  sue  ariipcieUe  qui  devra  contenu*  les  terre-  talc, 
pleins  ûes  ouvrages  les  plus  avancés  t  et  si  on  met  les  lignes  couvrantes 
des  mêmes  ouvrages  dans  une  surface  de  défilement  qui  lui  soit  parallèle 
et  supérieure  de  aS  décimètres^  on  aura  le  relief,  etc. 

Dans  les  cas  particuliers  on  substitue  à  la  surface  du  site  un  ou  .plusieurs 
plans  tangens  à  cette  surface  et  convenablement  choisis*  Les  surfaces  de 
défilement  deviennent  alors  des  plans  de  défilement  que  Ton  met  en  .relation 
avec  les  plans  -de  site  ;  d'après  ies  règles  indiquées  dans  la  fortification  ho- 
risontale ,  relativement  à  'ce  qui  concerne  la  défense  et  la  dépense  de  la 
construction. 

Lorsqu'on  a  déterminé  les  plans  de  site  artificiels  et  la  relation  qui 
exprime  le  commandement  des  élémens  ^  on  trace  les  échelles  de  défilement 
par  lesquelles  on  obtient  les  cotes  qui  font  connoltre  le  reUef^  etc. 

U  est  rare.^  lorsqu'une  fortification  est  développée  sur  un  site  irrégulier      De  la  potifîon  Te»- 
et  influencé  par  des  hauteurs  dominantes ,  qu'un  seul  ])lan  de  site  puisse  planrdeti  te  qui 'apparu 
satisfaire  à  toutes  les  conditions}  on  en  adopte  alors  plusieurs  qui  ont  les   tiennent  à  une  même 
uns  à  l'égard   des  autres  des  positions  connues  t  quelquefois  on   passe  de 
l'un  à  l'autre  par  un  ressaut  qui^peut  être  supérieur  ou  inférieur  par  rapport 
au  premier   plan  :  dans  le  premier   cas ,  la  partie   basse  est  couverte  -sur 
son  flanc  et  il  n'jr  a  aucune  modification  à  faire  ;   dans   le  second  cas ,  il 
^est  indispensable  de  mettre    dans  la   direction   du   ressaut  une  traverse  à 
Tépreuve  et  asscx  élevée  pour  couvrir  le  flanc  de  la  fortification  supérieure  : 
-on  fait  dans  l'épaisseur  des  traverses  des  passages  avec  des  rampes  pour 
communiquer  d'une  partie  à  une  autre. 

Lorsqu'on  passe  d'un  plan  rampant  à  un  autre  par  l'intersection  de  ces 

•deux  plans  ;  il  peut  arriver^  ou  que  cette  intersection  soit  une  gouttière  ou 

qu'elle  soit  une   arête  :  si   c'est  une  gouttière  il  faudra  interposer  dans  sa 

v^rection  une  traverse  sulfisamment  élevée}  mais  si  c'est  une  arête  ,  les  deux 

.parties  seront  défilées  comme  si  on  ne  changeoit  pas  de  plan.  H  est  facile 

de  reconnoitre  sur  le  plan  de  comparaison  si  les  plans  rampans  se  coupent 

en  gouttières  ou  en  arêtes  :  il  suffit  pour  cela  de  tracer  les  projections  des 

lignes  de  plus  grande  pente }  et  si  ces  b'gnes  convergent  du  dedans  au  dehors 

xe  sera  une  arête}  si  elles  divergent  ce  sera  une  gouttière}  enfin ^  si  les  lignes 

.de  plus  grande  pente  sont  parallèles  les  plana  rampans  se  confondront  ou 

.aerout  parallèles. 

i83.  Nous  allons  appliquer  les  règles  générales  que  nous  menons  d'exposer,       iS3.  Application  de« 

•k  deux  cas  particuliers  que  les  élèves  pourront  varier  à  leur  gré.  principe!    gënëraux    & 

*^  *  *^  -  ^  deux  cas  particnliera^ 

On    suppose   que    la   gorge    du  saillant  est   une  ligne  droite  ^   que   les       Premier  cas    de   la 

projections  horisontales  et  verticales  sont  "QMR  et  ^jmr  :  on  suppose  encose  ^l'^^tion  : 

•que  la  conuiiune  intersection  XV  des  deux  plans  de  projection  est  perpendi-  fiUr  un  «amâm  dont  lel 

oculaire   à  la  capitale  et  qu'elle  passe  par  l'angle   saillante   cela  posé,  il  lignes  couvrantes  som 
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partie  dans  l'autre  :  on  construira  aussi  dans  son  épaisseur  un  magasin  à 
poudre.  Lorsque  la  direction  de  la  traverse  fait  avec  la  capitale  un  angle 
tellement  ouvert  qu'elle  serre  de  trop  près  une  des  faces  de  l'ouvrage ,  il 
faut  pour  que  les  manœuvres  puissent  s'y  exécuter ,  changer  sa  direction  et 
en  augmenter  la  h^teur  jusqu'au  plan  de  défilement  latéral  qui  s'appuie 
fur  la  face  dont  il  a  été  nécessaire  d'éloigner  le  pied  de  la  traverse  pour  se 
procurer  un  terre-plein  suffisant.  Cette  remarque  fait  voir  que  lorsqu'il  n'jT 

* 

a  qu'une  hauteur  latérale ,  on  peut  donner  à  la  traverse  en  capitale  la  direc* 
tion'que  l'on  juge  la  plus  avantageuse  sous  le  rapport  des  manœuvres,  et 
que  sa  hauteur  se  détermine  par  la  seule  copsidéralion  d'un  plan  rampant 
latéral. 

Dans  les  deux  cas  que  l'on  vient  .de  considérer  il. faut ,  .pour  pouvoir  renir 
plir  tputes  les  conditions  du  défUeniept ,  que  Içs  faces  prolongées  ne  fichenjt 
pas  dans  le  terrain  \  si  cela  étoit  ainsi ,  Je  terre-plein  seroijt  défilé  ,  mai^  It^ 
défenseurs  placés  sur  les  banquettes  ^eroient  plongés  et  jpris  eu  Apnc  pigr 
les  feux  d'enfilade  de  l'ennemie 

Nous  avons  fait  pressentir  (178)  en  peu  de  mots  comment  un  ouvrage      Applîratîoa  deipria- 
influencé  jiar   des   hauteurs   douiinanles  pouvoit   satisfaire    aux  coo^^tionf  ^  P^*  précédons  6  ror- 
prescriles  par  les  règles  de  la  défense  :  cette  première  noMon  |^t|^  .mainte^  de  fortification  dont  le 
nant  être  rendue  complette  par  l'application  des  méthodes  dçnt  npus  avons  *"a^éfilcmcm '^"^^^'^^ 
fait  la  description  ,  et  qu'il   est  facile   d'ordonner   dans  un  sai^l  et   même 
fjrstéme  d'opérations  pour  parvenir  à  la  solution  de  tous  los  cas  particuliers. 
Après  avoir  établi  la  topographie  du  site  par  la  formation  du  plan  de  com- 
paraison et  tracé  sur  ce  plan  la  projection  honsontale  du  polygone  défensif , 
on  fera  le  choix  des  ditférens  points  du  terrain  qui  doivent  appartenir  aux 
plans  de   site   artificiels,  et  on  jdéterminera  la  portion    respective  de  ces 
divers  plans  rampans  :  ai  ces  plans  sont  tangens  à  la  sur&ce  .exjLérieure; , 
tous  les  terre-pleins  seront  mis  dans  des  pla^s  parallèle^ ,    etc.  ^  mais  /û 
quelques-uns  d'eux  coupent  l'espace  extérieur  ^  il  faudra  ou  enlever  la  partie 
dn  terrain  qui  leur  seroit  supérieure  ^   ou  il  faudra   creuser  les  terre-plein' 
convenablement   et  employer  des  traverses  pour  £e   couvrir   des  vues  ^ 
revers.   Chaque  plan  de  site  étant  déterniiné  et  C4sté  4ur  le  plan  de  corP^ 
raison,  on  e;uuninera  les  intersections  o^  les  ressauts  qu'ils  Cotrinent  (79)  «  -.. 
^t  on  déteroûnera  les  direction^  et  les  hauteurs  des  traverses  et  .1^^®  ^ 
parados  que  le  passage  d'nn  plan  de  site  k  4on  adjaç^ept  repd  ««^cssairos^ 
ces  .opérations  étant  ^copsAri^ites  ,sur  le  plan  de  comparaison  ,*^  exécutées 
sur  le  terrain  par  les  procédés  connus  dans  la  pratique,  ^  construira  U^ 
échelles  de  idéfilen^ent  pour  ^occuper  ensuite  du  reli^  d-  v^^qu^  front  en 
particulier  :  ce    relief  a'orxloi^nçra  .ça  déterminant  ^  ^**^®^  ^*  ^^>'^  Ijça 
plans  de  défilemeat ,  asasi  {|u'il  a  /été  eiiseigaé  (  i^^  9^^  ^>  forlificatiafi 
horispiUale,;  Jl|i xrét^  4u  glacis  s^x^  mise  dans  un  pk:  ^  défilement  supérieur 
AU  plan  de  .site  de  a5  iijo  .décimèju-es)  on  rég^*  «"««"««^  pcn^  du  gjUpis 
ainsi  qu'il  ^  4é  4it  >  ensuite  on  fera  le.  ti^acé  à  '*  «''^"«ème  parallèle,  et  par 
des  profils  particuliers  ,on  déterminera  U%  /«"«andemens  de  la  demi^une 
du  corps  de  place  et  des  autres  élénicns ,  •^^  ^^^  indication  générale. soiEt 
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Cette  consiiqixeiice  ëvidente  (  181  )  donne  pour  première  règle;  qa*ilfaui 
éloigner  lés  parties  de  la  fortification  le  plus  ^'il  est  possible ,  des  hauteurs 
auxquelles  elles  sont  exposées. 

Les  questions  traitées  (  i8a  )  conduisent  encore  à  la  conséquence  suirante: 
les  fiices  et  branches  qui  forment  les  saillans  des  ouvrages  donrent  embrasser 
par  leuri  prolongemens,  autant  que  cela  est  possible ,  toute  l'étendue  de  la 
hauteur  dominante  qui  exerce  une  influence  sur  elles  ;  eHet  ne  doivent 
jamais  ficher  dans  le  terrdn.  Lorsque  cette  condition  ne  peut  être  remplie  ^ 
il  faut  dkîger  les  faces  et  les  branches  de  manière  que  leurs  prolongcmens 
tombent  dans  des  parties  basses ,  sur  des  cours  d'eau  y  dans  des  aniractuo- 
aités  j  etc.  ;  fl  faut  aussi  employer  avec  adresse  les  traverses  pour  se  couvrir 
des  hauteurs  latérales. 

De  là  suit  cette  règle  importante ,  rp!*Ufant  faire  tbs  angles  saillans  les 
plus  obtus  possible  f  cette  seconde  règle  est  -comprise  dans  la  première. 

Ces  règles  générales  souffrent  des  exceptions  dans  les  ap[dîcations  :  nous 


Prcniéie  règle. 


Seconde  eojuéqueace. 


Seconde  rt^glc. 
Remarque  sur  les  ap- 


verrons   dans   la  suite  qu'il   est   des  cas  où  les  parties  d'nne  fortification  P  '^^  '  .' 

doivent  converger  vers  les  points  dominans  au  Beu  de  s'en  éloigner. 


186*  De  même  qu'on  peut  donner  aux  faces  et  aux  brandies  qui  corn* 
posent  les  élémens  d'utie  fortification  j  des  directions  par  rapport  aux  hauteurs 
dominantes  >  qui  en  facilitent  le  défilement;  on  peut  aussi  faire  varier 
dans  de  certaines  Imites  les  directrices  du  tracé  dViAe  enceinte  on  partie 
d'enceinte  j  dans  la  vue  de  faciliter  le  défilement  de  toutes  les  parties , 
et  avec  la  condition  que  le  relief  soit  ordonnancé  d'après  les  règles  qui  lui' 
sont  propres  sous  le  rapport  de  la  défense  et  de  la  construction.  Mais  cette 
question  prise  dans  toute  sa  généralité ,  est  si  complexe  qu'il  est  nécessaire , 
pour  parvenir  à  quelques  résultats,  d'en  simplifier  les  données.  On  suppose  t 
t\  que  l'-enceinte  est  simple  ;  2^.  que  les  aystémes  du  maximum  et  du  mi- 
nimum du  relief  sont  donnés  et  situés  dans  des  plans  paraDèles  au  plan  du 
terrain  sur  lequel  le  tracé  doit  être  effectué  ;  5*.  qu'on  ne  considère  sur  f'es^ 
paoe  extérieur  qu'un  point  donnnant  ou  nne  ligne  dominante.  Cela  posé  j  si 
•n  Suppose  qu'un  plan  de  défilement  ait  été  choisi  convenaMement,  il  coupera 
les  plans  conAnant  les  sjrstémes  du  maximum  et  du  minimum  en  deux  lignes 
d<mt  les  projetHions  sur  le  terrain  comprendront  une  zone  que  M.  Saj  appelle 
bandemt  de  dijfilêmenty  dans  son  intéressant  mémoire  sur  le  '  défilement  : 
eelte  feone  est  évidemment  la  seule  purtie  du  terrain  sur  laquelle  on  ptdsse 
développer  la  fortification  1  plus  le  tracé  s'approehera  d'une  des  limites  de 
eette  xone,  plus  le  relief  s'approchera  aussi  de  la  limite  correspondante^  etc. 
D'oïl  il  suit  que  plus  ce  bandeau  sera  étroit,  plus  on  sera  gêné  pour  dé- 
velopper le  tracé;  et  que  plus  il  sera  large,  pins  on  aura  de  facilité  dans 
eette  opération  f  9  est  donc  important  de  rechercher  les  causes  qui  font 
augmenter  ou  diminuer  la  krgénr  de  la  zone  de  défilement. 

Nous  supposerons  d'abord  qu'on  ne  considère  sur  l'espace  extérieur  qu'un 
seul  point  dominant  ;  et  on  voit  tout  de  suite  que  deux  causes  font  varier 
la  largeur  de  la  z.one  de  défilement  s   i*.  la  distance  du  point  dominant 


186.  Coasîdératioiis 
§éaéralea  anr  la  direct 
lioD  Ottedoî  vent  prendre 
les  durcctriocs  da  tracé 
des  enceintes  far  rap- 
port aux  hauteur*  do- 
minante» dont  il  fout 
défiler  la  fortification.  . 


ConsëqucBCe. 


De  la  grandeur  de  U 
zone  de.dc'filemeot  lors- 
qu'il est  question  d'un 
seul  point  dominant. 
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DérilFine«i<lcl»<i'mi-  Le  dérUement  de  )a  demi-hinc  D  se  réduit  encore  à  faire  un  choix  ara- 
lune.  On  suppute  que  venable  pour  la  position  de  la  cliarniL-re  de  son  plan  de  site;  par  les  erlréniilà 
«lonaêc  en  prajccllon  des  faces,  on  élèvera  dius  perpendiculaires  sur  lesquelles  on  purtrra  envirom 
4o  mètres  pour  avoir  à-pcu-prts  les  points  de  la  créle  du  clieinin  couvcft: 
par  ces  points  E  on  fera  passer  un  plan  vorlicul  (jni  coupera  le  Icttud  et 
tur  lequel  on  cunsiruira  la  section  jusqu'à  la  distance  de  800  niûircs  ils 
jiart  et  d'autre  :  on  aura  donc  la  direction  gtnérale  du  trrraia  et  on  l«f« 
osciller  la  droite  EE  jiist|u'à  ce  qu'elle  lui  soit  parallèle  :  cette  dernière  ligna. 
qui  sera  la  cliaroière  cliercliée,  doit  toucher  le  lemua  en  ud  dea  points  £, 
ou  s'eiit'onccr  au  plus  de  ij^'S. 

Le   plan  de  site  et  son  échelle  de  pente  étant  délerniinà    comme  pnc^ 

denimenl ,  il  reste  à  tiicr  la  hnitteur  du  plan  de  dérilcHient  ,  la  posilioB  de 

la  crête  du  glacis  et  celles  de  la  contrescarpe  et  de  l'escarpe  ;  ces  projeclMO* 

ne  peuvent  s'uhleuir  que  par  la    lunuatiun  d'un  prolU   ardunnancé    d'antct 

B  dnpro-  les  règles  de  i'allaque  t\  de  la  déi'ciise  :  par  le  point  E'  ,   le  {ilus    bas  ,  «t 

lucbE.        perpendiculairement  à  la  direction  de  la  face  gauche  de  la  denii-tiine ,  t^k  fert 

passer  un  plan  vertical  E'^  qui  ira  couper  la  capitale  du  battioyi  adjac«nl  «s 

un  point  qui  sera  le  point   à  Imitre  1  sur  ce  plan  on  construira  et  la  lectiqa 

du  terrain  et  la  trace  du  plan  de  sile.  Cela  po&é ,  les  lignes  de  tir  d'aridlerie 

qui  doivent  passer  par  le  point  4  battre  et  à  10   décimètres  as    deuotu  delà 

ligne  couvrante ,  doivent  passer  ausïi  à  i3  décimètres  au  dessus  de  la  crâ*  ds 

glacis  >  outre  celle  preiuiirc   condition,    il  Taut  encore  que  ces  niéntea  liçoa 

de  tir  ,    lorsqu'elles  sont  inclinées  au  siiièine  ,    passent  à    10   déctoiclre*  m 

dessus  du  sommet  de  la  conircscarpe  :  il  résulte  de  là  qu'eu    anppaMuil  b 

iargeur  du  lerre-plein    du   chemin  couvert  de   10  niélres ,  les    ligne»  de  Iv 

d'artillerie  inclinées  au  siiii^riie  vont  rencsntrer  la  verticale    de  U    créle  <h 

glacis  à  Si/'o  au   dessous    de  cette  crête  j  et  conmie  les    lignée    de    Iv  d 

uiousqueterie    passent  à  z3    décimètres  au    dessus   de   cette   (uénie   créle, 

partie  de  la  verticale  comprise  entre  ces  deux  lignes  de  tir  est  de  S^^^N^  J 

faut  niainteuaul  tracer  la  courbe  qui  est  le  heu  des  pieds  de  la  crête  dn  g 

|mur  cela  oa  prendra  sur    la  verticale  00  qui  contient    U  tr&cc  do  b  I 

plusieurs    points  très-rapprocliés   m ,    m  ,   etc.    ^'oa    1 

;  les  traces  de  la  hgne  couvratite  ;  par  ces  pointa  on  ronera  lu  )yff<iT 

i  passent  à   10  décimètres  au-dessus  du  point  a  iMllre; 


ioférieures  de   S4,*%; 


de    tir  » 

ces    lignes   on   mènera    de»  parallèle 

enfin  par  les  points  m  ,  clc>   on   mènera  les  ligne 

oéei  au  sixième.  Auit  points  d'intersection  f,q 

ea.\eiijr,  gr ,  etc.  deti'^,(3ù,  elles  points  r,    r,  etc.  servnt  le«   poiota  df 

U  courbe  cherchée  :  celte  courbe   coupera  le  plan   de  sile   sa  ptttKt  7*  m 

5era  le  pied  de  la  cri^te  .S  du  glacis  SS'.  Si  un  porte  de  '/*  en    Ô  U    teniiB 

du   terre-plein  ,  on    aura   Ja  contrescarpe.  Elcvun*  la  rcrticsie     Ox   de  ■• 

décimètres  ,  et  menons  jtJ/  inclinée  au  sixième,   le  point  JU  sef«  la    trw^ 

de  la  ligne  couvrante  par   lequel  on  mènera  la  trace  ZZ  du    |4%ii    de  dclï- 

lenicnl> 

Il  reste  à  trouver  la  pgittioD  de  l'escarpe  ;  elle  doit  àtn  fixée  de   la^thi 
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qa'après  la  formation  iitf  la  bre<^he'  il  relte  4^  décimètres  d'épaisseur  au  pa- 
rapet :  par  le  sommet  *Q  dé  la  contrestSalk^  on  mènera  la  ligne  de  tir  -Çg 
inclinée  an  ^lième  qnî' rencontrera  ^m'tf'lilifftye  inclinée  k  Ifi^  menée  par 
le  point  de  la  plongée  <diàtant  de  40  <tédiif)èflres  de  la  Terticàlé  OO  .•  par  ce 
point  g  on  mènera  une  verticale  ^ili  donnera  la  position  de  l^escarpe }  et  le 
point  d'intersection  f  avec  là  lîgne  itdinée  à  45  *  et  menée  par  le  point?  de 
la  plongée  distant  de  60  décimètres  de  la  ligne  OO,  en  sera  le  sommet.  )ffaSs , 
par  la  construction  précédente  il  pourra  arriver  que  le   fossé'  n'ait  pas    la 
largeur  convenable  fixée  à  20  mètres  :  il  faudra  alors  une  seconde  opération 
pour  placer  PescarpCi  la  contrescarpe  et  la  crête  du  glacis  :  cette  nouvelle 
construction  se  fait  en  prenant  sur  le  plan  de  site  plusieurs  points  successifs 
et  très-rapprochés  que  l'on  considère  comme  des  sdmirièts- dé  contrescarpe  et 
comme  appartenant  à  autant  de  profils  doûX  on  déterminera  Tèséarpe  ^  ainsi 
qu'il  vient  d'être  expliqué.  Par  tous  ces  derniers  points  on  f<frà  pàSsèr^  vtnk 
courbe  agc  qui  sera  le  lieu  de  toutes  les  escarpes }   puis  sur  toutes  les  lignes 
inclinées  au  sixième  et  passant  par  les  sommets  des  contrescarpes ,  on  portera, 
la  longueur  de  l'hypothénuse  d'un  triangle  rectangle  dont  un  des  côtés  est 
de  20  mètres  ^  et  dont  l'hypothénuse  est  inclinée  du  sixième  sur  ce  côté  ? 
par  tons   les  points  ainsi   trouvés  on   fera  passer  la  courbe  hef',  die  sera 
parallèle  à  la  première  et  sera  le  Heu  dts  contrescarpes  pour  un  fossé  de  26 
mètres  de  largeur:  l'intersection  e  de  cette  courbe  avec  le  plan  de  site  sers 
le  sommet  de  la  contrescarpe  ;  on  en  construira  le  profil  pavticnlicr. 

Si  la  largeur  au  lieu  d'être  trop  petite  étoit  trop  grande,  il  fimdroit  la 
diminuer  en  rapprochant  la  contrescarpe  et  en  baissant  convenablement  la 
ligne  couvrante. 

Le  profil  de  la  face  gauche  étant  construit ,  on  procède  à  la  construction      Construction  da  pro- 
de  celui  de  la  face  droite  t  il  seroit  le  même  que  le  premier  .si  la  capitale  àii  ^^«^«f»  ^^^^  <^«>»^«- 
bastion  de  droite  ëtoit  placée  par  rapport  à  la  face  droite,  comme  la  capitale    -^    ^ô*     ^  9-  ) 
du  bastion  de  gauche  l'est  par  rapport  à  la  face  gauche,  et  si  de  plus 
Péchelle  de  pente  étoit  parallèle  à  la  capitale  :   ceci  n'ajant  pas  lieu  géné- 
ralement ,  le  profil  de  la  face  droite  est  différent  de  celui  de  l'antre  fiice  ^ 
.puisque  la  ligne  couvrante  est  déterminée  :  pour  le  construire,  il  faut  par 
l'extrémité  de  la  face  mener  le  plan  vertical  par  £F  perpendiculaire  à  la 
direction  de  la  face ,  et  construire  sur  ce  plan  la  trace  du  plan  de  site ,  la 
secfon  du  terrain  et  la  trace  de  la  ligue  couvrante. 

Par  la  trace  de  la  ligne  couvrante  on  mènera  une  ligne  de  tir  qui  passe  i 
10  décimètres  audessus  du  point  k  battre  placé  snr  la  capitale  du  bastion' 
collatéral  ^  cette  ligne  de  tir  doit  être  élevée  de  48  dédmètres  au  dessus  dn 
pied  de  la  crête  du  glacis  :  si  donc  on  mène  la  parallèle  Kl  élevée  de  48 
dédmètres  au  dessus  de  PP ,  la  verticale  jrv  menée  par  son  point  d'inter- 
section avec  la  ligne  de  tir  ilf/,  sera  la  limite  exténeure  du  g^ed  de  la  crête 
du  glacis.  Par  la  trace  M  de  la  ligne  couvrante  on  mènera  la  b'gne  de  tir 
Me  inclmée  au  sixième  ;  on  la  coupera  par  la  parallèle  nr  élevée  de  10  dé- 
cimètres au  dessus  de  PP ,  et  la  verticale  xz  élevée  par  le  point  9  ,  sera  la 
Umite  des  contrescarpes  :  si  donc  on  mène  la  verticale  ^t^  à  10  mètrà 
a.  54 


le  se  trouve  en  mettant  le  terrt- 
intient  le  terre-plein    de  Is  dcnû- 


d-armr.     i 
(  Fig.  6. 
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de  xz,  elle  sera  la  limite  inférieure  de  la  crête  da  glacis;  ainsi  l'étci» 
7^'  esl  la  seule  sur  laquelle  puisse  se  trouver  le  pied  de  la  créle  dtâ  glao». 
Pour  trouver  ce  point,  on  construira  comme  précédemment  U  courbe  /itf 
qui  est  le  lieu  des  sommets  des  contrescarpes  pour  un  fossé  de  20  mèlra 
de  largeur;  et  Ib  point  d'intersection  e  avec  le  plan  de  »te  donaera  le 
sommet  de  la  contrescarpe,  puis  en  portant  lomêtres  de  e  en  e'  on  «ira 
te  pied  de  la  créle  du  glacis. 

Si  par  celte  opération  le  point  e  ne  tomboit  pas  entre  les  limites ,  nuia 
en-deçà  de  la  limite  jV ,  il  faudroil  élargir  le  fossé  et  relever  le  parapet; 
ensuite  faire  sur  ce  profil  une  opération  pour  trouver  le  profil  convenable 
à  la  vraie  largeur  du  fossé  ,  et  de  laijuelle  on  conclueroit  la  quantité  exacte 
dont  il  faut  relever  la  ligne  couvrante, 
lit  Le  défilement  du  réduit  de  la  demi-l 
Jl  plein  dans  un  plan  parallèle  à  celui  qui 

lune  et  supérieur  à  ce  dernier  de  10  décimètres. 
D.  Dans  le  défilement  des  bastions  il  faut  considérer  non-seulement  le  terrù 
dominant  qui  est  en  avant  ,  mais  encore  le  terre-plein  des  réduits  itt 
demi-lunes  qui  sont  deux  points  doiuinans  collatéraux  dont  il  faut  se  défiler. 
La  charnière  du  plan  rampant  qui  devra  contenir  te  terre-plein  sera  celle  ooti, 
passera  par  le  point  le  plus  dominant  de  chaque  réduit.  Mi 
d'abord  que  ces  deux  points  sont  rabaissés  dans  le  plan  de 
couvert  de  la  demi-lune;  el  c'est  par  ces  deux  nouveaux  pointa  qu'on  fat 
passer  le  plan  rampant  langent  au  terrain.  On  relèvera  ensuite  le  plna  paral- 
lèlement à  lui-mime  jusqu'à  ce  que  la  charnière  s'applique  sur  les  pomU 
doniinans  du  tcrrc-pIcin  du  réduit  dans  leur  véritable  position,  et  ce  plan 
ainsi  relevé  devra  contenir  le  terre-plein  du  bastion.  Pour  trouver  les  points 
les  plus  doniinans  de  chaque  réduit  par  rapport  au  bastion ,  on  considérera 
donc  ces  i-éduits  rabaissés  dans  le  plan  de  site ,  el  Ton  tracera  réebelle  de 
pente  du  plan  de  site  du  chemin  couvert  de  chaque  demi-lune  ;  si  ce*  èchella 
de  pente  divergent  vers  la  campagne ,  l'intersection  des  deux  plans  sera  nna 
gouttière  ,  et  le  point  que  l'échelle  abandonnera  le  dernier  en  s'étoigotat 
parallèlement  à  elle  même  de  l'intersection,  sera  le  point  le  plus  doruituiat  : 
mais  si  les  échelles  de  pente  convergent  vers  la  campagne,  l'iatersectioB 
des  deux  plans  de  site  sera  une  ar^Ie  saillante ,  et  le  point  le  plus  donûnaal 
de  chaque  réduit  sera  celui  par  lequel  passera  la  ligne  parallèle  à  i'écbella  dt 
pente  et  la  plus  voisine  de  l'inlersection.  Ces  deux  points  de  U  chambre 
ainsi  connus  et  cotés  ,  on  mènera  le  plan  rampant  tangent  au  terrain  ,  el 
ensuite  on  le  relèvera  parallèlement  à  lui-même  jusqu'à  ce  que  U  charnière 
ait  pris  sa  véritable  position  :  c'est  dans  ce  plan  relevé  qu'on  mettra  It 
terre-plein  du  bastion. 
t  Les  deus  places  d'armes  rentrantes  P ,  P  et  la  place  d'armes  utllanle  S 
'  auront  le  même  plan  de  défilement  ;  elles  seront  défilées  du  Icrratn  e* 
avant  compris  entre  les  deux  perpendiculaires  'v  nienéei  sur  les  faces  ^a 
bastions  par  tes  rencontres  des  branches  du  chemin  couvert  -arec  la 
coolrescarpe  :  par  ces  perpendiculaires  on  mènera  des  plans  rcrticaax    SW 


celle  V»^ 
»ipposet^^H 

I  chenijH 
a'on  An  ^^ 
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lesquels  on  constniira  les  traces  y  de  la  ligne  couvrante  du  bastion  :  à 
10  décimètres  au  dessous  de  ces  points  on  mènera  la  ligne  de  tir  d'artillerie 
inclinée  au  sixième  ^  laquelle  fixera  la  hauteur  de  la  contrescarpe  en  x  r  par 
celui  de  ces  deux  points  qui  se  rapprochera  le  plus  du  plan  du  terre-plein 
du  bastion  on  mènera  dans  le  plan  vertical  y  dont  xx  est  la  trace ,  une 
parallèle  au  plan  du  terre-plein  du  bastion  ^  et  cette  ligne  sera  la  charnière 
par  laquelle  on  mènera  le  plan  de  site  tangent  au  terrain,  ou  un  plan 
parallèle  au  plan  de  défilement  du  bastion ,  si  ce  dernier  laisse  au  dessous  de 
)ui  tous  les  points  doniinans  extérieurs. 

Il  faut  remarquer  que  pour  le  bastion  B  qui  a  devant  lui  une  lunette  L , 
il  faut  que  les  places  d'armes  soient  défilées  du  terre-plein  de  cette  pièce  ; 
si  elles  n.e  le  sont  pas,  il  faudra  relever  le  plan  rampant  d'une  quantité 
suffisante  «  etc. 

Il  faut  <incore  remarquer  que  le  terre-plein  du  chemin  couvert  des  demi^ 
lunes  étant  déterminé  par  des  opérations  antérieures ,  il  faudra  le  raccorder 
avec  celui  du  chemin  couvert  du  bastion  :  or  il  pourra  arriver, deux  cas: 
x^«  qife  le  plan  de  la  place  d'armes  soit  plus  élevé  que  l'autre^  et  dans  ce  cas^ 
si  le  ressaut  est  de. plus  de 5  décimètres,  il  faudra  baisser  le  plan  jusqu'à  cette 
différence }  en  observant  toutefois  que  la  ligne  de  tir  extrême  la  plus  élevée  ne 
doit  pas  passer  à  plus  de  10  décimètres  au  dessus  du  sommet  de  la  contrescarpe^ 
a°*  que  le  terre-plein  de  la  place  d'armes  soit  inférieur  à  celui  du  chemin 
couvert  de  la  demi-lune  \  alors'  il  faudra  relever  le  premier  plan  au  niveai^ 
de  l'autre. 

Pour  trouver  le  plan  du  terre-plein  des  réduits  des  places  d'armes  ren<-      Défilement  dearédaift 
trantes ,  il  faut  remarquer  que  leur  ligne  couvrante  doit  être  inférieure  au  frantea  **  d'annca  ren<* 
plan  de  feu  du  bastion  de  a5  décimètres ,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  que      /  Fi^.^  \ 
le  plan  du  terre-plein  lui  soit  inférieur  de  48  décimètres  :  ainsi  dans  le  plan 
vertical  passant  parj^Ti  0°  tracera  la  ligne  de  feu  du  bastion  inclinée  au 
tinème,  et  on  lui  mènera  une  parallèle  qui  lui  soit  inférieure  de  48  déci- 
mètres X  cette  dernière  ligne  sera  regardée  comme  la  charnière  d'un  plan  que 
Ton  fera  passer  par  le  point  le  plus  dominant  de  la  partie  de  la  crête  da 
glacis  comprise  entre  les  capitales  du  bastion  et  de  la  demi-lune*  Il  est  évident 
que  ce  plan  sera  déterminé  en  le  faisant  passer  par  l'horisontale  qui  fera  le 
plus  grand  angle  avec  la  charnière,  puisque  cette  charnière  va  en  descendaitt 
vers  le  sommet  de  l'angle*  Ce  plan  étant  ainsi  déterminé,  on  construira  son 
échelle  de  pente  qui  fera  connoitre  les  cotes  des  traces  des  verticales  élevées 
par  les  angles  du  réduit  :  on  prendra  la  différence  de  ces  cotes  avec  celles 
des  traces  des  mêmes  verticales  sur  le  plan  du  terre-plein  de  la  place  d'armes, 
et  on  aura  la  hauteur  des  verticales  comprises  entre  les  deux  plans  :  par  le 
sommet  de  la  plus  petite  de  ces  verticales  on  mènera  un  plan  parallèle  aa 
plan  du  terrein-plein  de  la  place  d'armes  \  et  ce  dernier  plan  devra  contenir 
le  terre-plein  du  réduit  pour  qu'il  soit  défilé  et  que  son  point  le  plus  élevé 
soit  inférieur  de  48  décimètres  au  plan  de  feu  du  bastion* 

Nous  n'ajouterons  rien  à  que  nous  avons  dit  sur  le  défilement  de  la  tenaille      Défilement  de  la  te- 
dans  le  chapitre  Y  (14&)  oiiil  le  trouve  complettement  décrit.  "**^*' 
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D^filsmenl  da  cavs- 


Rjllciiong  finirait! 

de  Sl.-pBnl,  deBoui- 
inard  e[  te  mémoire  il« 
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I^  plan  (ie  d(-i\)etiient  du  cavaltei 
à  celui  du  baslioTi,  «t  sa  hauteur  : 
dément  et  des  vaes  qa'on  veut  pn 

Les  nieEhodes  particulières   que 
de  la  manière  «Jont  les  élèves  de  l'artillerie  et  di 
générales  da  défilement  sous    la  direction    de  M. 
cfHcier  du  g^nie,  du  plus  grqnd  talent, 
plus  habile  professeur  de  fortification  et  t'honti 


astion ,  lot^qn'îl  y  tna,  est  paralliU 
dessus  de  celui-ci  dépend  du  comiiu»- 

pagne. 
d'esquisser  donnent  une  idée 


les 


)fliciers  dans  l'ctade  de  l'art  de   la   fortificali 
•'exposition  générale  que  notu  venons  de  faire 


génie  apptiqoent  les  rcglea 

Dobenheim  :    c«t   ancien 

'alemeni  recoona  pour  W 

plus  capable  de  diriger 


élèves  dans  les  applications  ipii  constituent  l'ar 
fîcation.  Les  élèves  et  les  jeunes  officiers  qui  1 
noissances  dans  celle  partie  sous  le  rapport  de 


itrodutre  lei 
proprement  dit  (3«  la  ibrti- 
sireront  étendre  l«nn  ro»- 
3  pratique,   consultêroDt  lei 


ouvrages  de  Sl.-Paul  el  de  Bousmard  j  ils  liront  avec  intérêt  l«    mëoKMre  de 
Saj  inséré  dans  le  n".  5  du  journal  de  l'Ecole  Polytechnique. 

Nous  croirions  manquer  à  un  devoir  qui  nous  est  cher ,  si.  d(ius  ne  sai- 
sissions pas  celte  occasion  de  payer  à  ce  jeune  officier  du  génie  le  Inbat 
d'éloges  que  méritent  son  talent  el  son  dévouement  à  la  pairie.  Smy  ect  tnofl 
au  siège  de  SL-Jean-d'Acre  couvert  de  blessures  et  de  gloire  j  il  ^  est  mort 
ainsi  que  son  général,  le  vertueux  Cafarelly-Dufalga  ,  dont  le  nom  rappell* 
toutes  les  idées  libérales,  et  dont  la  mémoire  ne  cessera  d'être  pricieittt 
aux  lettres,  aux  arts  et  à  l'amitié. 


CHAPITRE  XI. 


Des  objets  nécessaires  à  la  défense  d'une  place  ;  des  bases 
d'après    lesquelles   on    évalue    la  quantité   d'artillerie ,  la 
force  des  services  qui  composent  la  garnison ,  la  quarn 
des  approvisionnemens ,  etc.  ;  des  emplacemcns  relatifs 
divers  dépôts  et  aux  gîtes  des  troupes. 


•"M 


iBS.  ConiidcTarinni 
générales  lur  Ici  ^li!- 
nienf  nJeeii»aire>  ft  la 
défense  d'une  place 
forte'. 


1 88-  Nous  avons  supposé ,  dan»  le  chap.  I V  [  124  ^1  >^^  )  r  où  nous  avant 
établi  la  relation  contre  t'alUque  el  la  défense ,  que  la  place  foMe  iftoït 
convenabienienl  armée  et  munie  d'une  garniiua  proporlioDii<fe  m  tout  les 
besoins  de  la  défense  et  aux  manœuvres  de  la  tactique;  qu'elle  ^bût  ( 
de  toutes  les  munitioDS  de  guerre  et  de  bouche  ainsi  que  de  totu  les 
provisionnemens  que  la  conduite  d'un  siège  en  règle  rend  indupeoaAblts. 
Nous  ne  pouvions  pas  encore  faire  connollre  les  bases  sur  lesqaetles  re- 
pose l'évaluation  de  ta  quanlilé  de  tous  ces  objets  :  nous  nom 
dans  ce  chapitre  de  suppléer  à  celte  onu'ssion  ;  mais  seulement  p«r  « 
indications  générales  et  sans  entrer  dans  des  détails  qui  sont  conti^À  dan 
plusieurs  excellens  ouvrages  et  que  les  élèves  et  le  jeune  officier  poomat 
consulter,  lorsque  peadaal  leur  séjour  dans  l«  placta   fortes   la    rna  êa 
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belles  prodactîons  de  Part  de  la   fortification  leur   inspirera  le  désir  et  la 
noble  ambition  d'étendre  leurs  connoissances  dans  cette  partie. 

180.  L'armement  en  bouches  à  feu  ,  la  force  de  la  garnison,  les  appro-*       189.  De  la  recimnois- 

.  .  '-j  j     -.     *  «  *  â.  1      ^    I*  *    sance  d'une  place  forte 

tisionnemens  en  armes ,  en  munitions  de  toute  espèce ,  etc. ,  sont  le  résultat  ^^^^  |^  ropport  dHine 

d'une  reconnoissance   immédiate    que    fait   l'officier    général   ou   supérieur  défense  procnaine. 

chargé  de  la  défense  d'une  place  menacée  d'un  siège*    Lorsqu*un   général 

d'armée  est  sur  la  défensive  et  qu'il  occupe  une  position  y  ses  murailles  sont 

ses  soldats  et  son  artillerie*,  il  couvre  la  ligne  d'opérations  par  laquelle  il 

se  procure  sans  cesse,  et  des  renforts  en  hommes  et  en  artillerie ,  et  les 

subsistances  dont  il  a  besoin  chaque  jour  :  mais ,  il  n'en  est  pas  ainsi  d'un 

général  enfermé   dans  une   place)  il  doit  la  pourvoir   de   tous  les  objets 

relatifs  à  une  défense  vigoureuse  >  les  y  établir  d'une  manière  sùire  )  et  en 

faire  la  dispensation  la  mieux  calculée. 

Le  gouverneur  chargé  de   la  défense    d'une   place  menacée   s'occupent 
d'abord  de  reconnoitre  la  nature ,  la4brce  et  l'ordonnance  de  ses  fortifi- 
cations :  mais  y  cette  reconnoissance  ne  peut  pas  être  le  résultat  de  ce  coup 
d'oeil  prompt  et  rapide  avec  lequel  ce  général  d'armée  saisit  les  propriétés 
d'une  position  de  bataille  et  j  dispose  son  armée  :  elle  est  celui  d'un  long 
travail  médité  dans  le  silence  du  cabinet  par  l'officier  du  génie  et  exécuté 
en  simulacres   sur    le  terrain }  elle    est  aussi  celui    du   travail  de    l'officier 
d'artillerie  pour  ce   qui  concerne   son  arme.  Ainsi ,  l'officier  tlu  génie  et 
l'officier  d'artillerie  ,  qm  sont  l'ame  du  conseil  du  gouverneur ,  lui  fourniront 
les  plans  et  les  mémoires  d'après  lesquels  il  sera  constaté  :  i*.  quels  sont 
les  fronts  attaquables  et  à   quoi  peut  s'élever  la  durée  probable  du  siège  ) 
a°.  combien  il  faut  d'artillerie  pour  défendre  la  place ,  soit  pendant  l'opé-     - 
ration  de  l'investissement  ^  soit  pendant  le  cours  des  opérations  d'un  siège 
en  forme  :  cela  posé ,  le  gouverneur'  fixera  le  service  de  la  garnison  d'après 
les  règles   de  la   tactique  des  sièges  :   il  considérera   le  développement  des 
fortifications  extérieures  pour  statuer  sur  la  quantité  de  troupes  nécessaires 
pour  éviter  toute  espèce  de  surprise)  et  descendant  ensuite  aux  opérations 
détaillées  du  siège ,  il  partagera  sa  garnison  en  trois  corps  :  l'un  sera  chargé 
de  tous  les  travaux)  le  second  sera  attaché  à  l'artillerie  et  au  service  des 
mines  )   et  le  troisième  sera  le    corps  agissant  sur  l'ennemi  par  les  armes 
à  feu  et  l'arme  blanche  :  ce  dernier  corps  fera  un  feu  continu  et  réglé  sur 
les  tranchées  )  il  repoussera  l'assiégeant   dans    toutes  les   attaques  de  yiyt 
force  qu'il  voudra  entreprendre  )  il  exécutera  toutes  les  sorties  dirigées  contre 
les  travailleurs  )  enfin  il  soutiendra  tous  les  assauts.  Le  service  général  sera 
monté  de  manière  que  tout  travailleur  se  repose  au  moins  10  heures  sur  24: 
et  que  tout  soldat  puisse  jouir  d'un   repos   absolu  de  12  heures' sur  36.  il 
faut  compter ,  dans  l'estimation  de  la  force  de  la  garnison ,  que  le  nombre 
des  défenseurs  sera  réduit  aux  deux  tiers  à  la  fin  du  siégo)  parce  que  les 
maladies  et  les  blessures  occaslbnnent  de  grandes  pertes.  Il  suit  de  là  que 
la  moitié  de  la  garnison  doit  être  suffisante  pour  repousser  l'assiégeant  dans 
les  attaques  du  chemin  couvert  et  dans  les  assauts. 
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It  faut  Buui ,  dans  l'estiiiialion  de  la  quantité  d'artillerie  et  datu  celte 
pas  perdre  de  vue  ce  fait  important,  (ju'o 
forte  qo'elle  soit  ,  de  80  mille  hommes  ,  par 
r  à  la  conduite  de  plus  de  deux  attaques  :  et  n 
m  dessus  de  4^  ^  5o  tuilie  hoimues ,     elle    ne 

lue  place   est  parvenu  à  établir  les  principaiis 
de    parler;  savoir,  la  quantité  d'artillerie  ,   la 


la  force  de  la  garnison,  ne 
armée  assiégeante  ,  quelque 
exemple  ,  ne  peut  pas  Fourmi 
cette  armée  ne  sV-levoil  pas  i 
pourroil  former  qu'une  seule 
Lorsque  le   gouverneur   d'i 

force  de  la  garniso 


nison,  le  nombre  présumé  des  attaques,  et  la  durée  probable 
du  siège ^  il  en  déduit  les  quantités  de  munitions  de  guerre  et  de  bouche, 
et  tous  les  autres  approvisionne  mens  nécessaires  à  la  défense  de  la  pl^cc  : 
il  connoit  ausïi  par  là  l'espace  des  couverts  ou  abris  qui  lui  seront  né- 
cessaires pour  renfermer  tous  ces  objets  et  pour  la  partie  de  la  garntion 
qui  se  repose.  Celte  dernière  réflexion  fait  voir ,  combien  ,  toutes  clio«ci 
d'ailleurs  égales,  les  grandes  places  sont  supérieures  aux  médiocres  et  aux 


petites ,  par  la  facilité  avec  la(|uelli 
la  défense  et  le  dérober  à  la 

artillerie. 


peut  y  faire  toul  le    diipositif  de 
'ennemi  et  aux  eCfeU  de  tamm 


fgn,  De  la  règle  d'à-        igo.  C'est   une   question   encure   bien 
a '^(lUiiiiliirf   d'arijllerie   '^''*^   '' '^   quantité    d'artillerie  dont   un 
loni  on  doit  armer  une    la   plus  grande  résistance  ;  ni 
ilire  furie,  h  force  de  ,■         ■     ■    1      r      1,  ■  j. 

a  garnitcD  ,  etc.  proportionnée  a  la  faculté  d 


ndéterminée   que  celle   qai  est  re- 
place  doit  être  munie    pour   faire 
on  considère  que  celle,  quantité  doit  être 
toutes  les  frontières  d'un  étal ,    à  la  pn^ 


portion  nécessairement  liniilce  des  munitions  de  guerre  qu'il  est  possible  de 
mettre  dans  chaque  place  menacée  :  si  on  considère  que  l'eipèrJence  ctt 
d'accord  avec  le  raisonnentent  pour  élablir  en  principe  que  ce  n'est  pas  la 
grande  quantité  d'artillerie  qui  peut  allonger  la  durée  d'un  siège  ,  niais  use 
artillerie  bien  disposée  et  soustraite  à  la  fureur  de  celle  de  l'eiineiui  ;  011 
concevra  qu'il  a  été  possible  ,  d'après  cette  longue  expérience  ,  d'assigner  à 
chaque  place  la  quantité  d'artillerie  nécessaire  â  sa  défense  ;  en  basant  l'éva- 
luation sur  retendue  attaquable  du  périmètre  et  sur  ce  principe,  qu'une  pJace 
□'est  jamais  dans  le  cas  de  soutenir  plus  de  deux  attaques  siiuultaDées.  Dans 
cette  question  d'application  ,  comme  dans  toutes  celles  relatives  aux  arts  , 
les  principes  généraux  admis  doivent  se  plier  aux  cas  particuliers  ;  ils  n< 
sont  qu'une  espèce  de  boussole  propr«  à  diriger  le  coup  d'oeil  réfléchi  d« 
l'oflicier  du  génie  et  de  l'onicier  d'artillerie  :  en  conséquence  on  a  îmaKinJ 
de  diviser  toutes  les  places  en  8  classes  ,  eu  égard  à  leur  étendue  et  à  la 
durée  probable  de  leurs  sièges. 

Les  quantités  de  canons  afTectées  aux  diiTérentes  classes  de  places  u 
'  peuvent  donc  être ,  comme  nous  venons  de  le  dire ,  que  des  approxiiualioni 
qui  se  modilîent  pour  chaque  cas  particulier  et  qui  présentent  la  posûbâlilÉ 
d'un  armement  et  d'un  appi'ovisionneuient  général    sur  une  frontière. 

Les  places  d'armes  el  de  dépôts,  qui  composent  les  trois  premières  classe*. 
peuvent  *tre  regardéts  eouuue  des  polygones  de  18  à  a5  côlésj   cdJc*  <k 
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k  quatrième  «t  de  la  cinquième  classes  deKendent  aas  dodécagones  et  aux 
dêcagODei;  celles  de  la  aixième  classe  compreiment  rhexagone  et  l'octogone  } 
enfin  ,  daoi  lei  seplième  et  huitième  classes  sont  comprises  celles  qui  sont 
équivalentes  ta  pentagone  et  au  carré. 


TABLEAU 

D^  QUANTITÉS  MOYENNES  D'ARTILLERIE 

NiCESSAIBES  A  L'ARMEMENT  DES  PLACES. 


Pièces  de  Canons, 
Mortiers ,  Obusiers ,  Pierriert. 


".  a'.etV. 

classes. 


7*.  et  a». 


L  de  place. . 


de  la  . 

de    8. 
de     4  . 


(  de  13  *   >   .   .   • 

'  debataille.f  de    6 

(de    4 


Obusiers. 
Pierriers  . 


t  de  13  pouces  • 

.  {  de  lo  .   .   .   . 

l  de    8  .  .   .   . 

C  de    8  pouces . 
•  i  de    6  ;  .   .   . 


loi; 

20   J 


'l 

■4  J 

. ..  & 


10   J 


Totaux  des  bouches  à  feu.  . 


Outre  les  espèces  d'artillerie    portées   dans   ce  tableau,   nous  avons  fait       Ot>««rTation    aar  U 
connollrc  l'importance  et  même  la  nécessité  de  iàbriquer  pour  la  défense  '"blfou  pr*c<d««. 
des  places  une  grande  quantité  de  gptlts  [Herricrs  à  U  Coehom  pour  lancer 
une  immensité  de  grenades  i  il  faut  aussi  remplacer  les  arquebuses  à  croc 
que  l'on  ne  fabrique  plus ,  par  Ici  pièces  de  4  de  bataille  ou   celles  à  \% 
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Rustdng3  le  irauiport  l'en  fait  à  bras  dans  lei  ouvrages  les  plus  avi 
et  les  plus  esposés.  Voyons  iiiainlenant  si  ce  projet  général  d'«nui 
pourra  satisfaire  aux  conditions  prescrites  par  les  règles  de  la  dêfeiLse. 
de  l'ar-  Des  le  moment  (jii'une  place  est  menacée ,  il  faut  disposer  l'artîUerie  sut 
an*  un*^  les  remparls  et  daus  les  ouvrages  avancés  pour  le  double  objet  d'eiiipécher 
frprdre.  toute  espèce  d'atlacjue  du  vive  force  ,  de  surprise  et  d'escalade  ^  et  pour  agir 
contre  toutes  les  opérations  de  l'investissement  :  il  est  donc  nécessaire  qa* 
toute  l'arlillerie  soit  daD^  ce  premier  nio'uciit  di^êitiinée  sur  toute  Ia  partie 
abordable  du  périmètre  pour  agir  et  dans  les  fossés  et  sur  tous  les  poiob 
de  la  campagne.  Supposons  une  place  de  première  classe  accessible  sur  toBI 
ïon  développentjint  et  dont  toutes  les  barbettes  et  les  embrasures  des  Aanct 
soient  ciëcutées  ;  on  pourra  distribuer  de  la  □miiicre  suivante  les  soo 
boucbcs  a  feu  qui  doivent  composer  son  armement  :  les  pièces  de  3^ 
seront  montées  sur  les  points  les  plus  Jominans  de  l'enceinte  afin  de  lire 
au  loin  dans  la  campagne;  clia'jue  bastion  sera  armé  de  deus  pièces  dt 
16,  d'une  de  13,  d'une  pièce  de  4  ou  d'un  obusier ,  et  d'un  mortia 
pour  lancer  des  balles  ardentes  :  les  barbettes  des  demi-lunes  des  port» 
seront  armées  de  pièces  de  la  et  de  8  ;  chaque  place  d*amie«  saillanl* 
de  demi-lune  sera  garnie  d'un  mortier  de  8  pouces  pour  lancer  des  pots- 
à-feu  ;  les  Go  piùces  qui  restent  et  consistent  en  pièces  de  13,  de  8,  dt 
4 ,  en  pièces  de  bataille  et  en  obusiers ,  seront  tenues  en  réserve ,  soit  pom 
armer  les  flancs  daus  le  cas  d'un  escalade ,  soit  pour  armer  les  oorr^^ 
avancés  ;  ou  enfin  pour  agir  au  dehors  dans  les  attaques  contre  1m  Iraupa 
d'investissement. 

Lorsque  l'asiiégeant ,  aprcs  ses  reconnoissances ,  aura  fait  le  chmx  de  n 
fronts  d'attaque  ,  l'armement  sera  changé  :  les  deui  tiers  au  mnîni  de  \'it- 
tilleric  seront  disposés  sur  ces  fronts  et  sur  les  fronts  collatéraux  don!  Ih 
ouvrages  avancés  peuvent  prendre  eu  flanc  et  écharper  les  dispositions  de 
l'ennemi  :  or ,  il  est  évident  que  i3o  pièces  d'artillerie  bien  disposées  &*• 
nieront  un  armement  redoutable  dont  les  effets  seront  aussi  efficaces  qM 
ai  on  avoil  à  sa  disposition  une  quantité  illimitée  d'artillerie  :  les  pièces  de 
bataille  seront  toujours  en  réserve  pour  suivre  les  sorties  ou  pour  être  en»- 
plojrées  dans  les  postes  avancés  :  les  niortiers  seront  établis  sur  les  coortinn 
et  dans  lej  terre-pleins  des  denii-lunes  pour  tirer  par  dessus  les  parapets  et 
lancer   pendant  la   nuit  Ica  balles  ardentes. 

Lorsque  les  batteries  de  l'assiégeant  seront  en   activité, 
tillerie  la  plus  exposée  pour  la  mettre  en  réserve  et  la    transporter    kut 
ouvrages  collatéraux^   on  changera  souvent  les   batteries  de   position 
tromper  l'enoenu  ;   et  on  ne  montrera  qu'une  artillerie  bien  servie  et 
traite  aui  effets  des  ricochets. 

Enfin,  lorsque  l'ennemi  établira  sa  troisième  parallèle,  on  fera  rcpmn^itw 
la  plus  grande  quantité  possible  d'artillerie  et  on  ne  la  m<inapera  plus  aalut: 
on  luttera  au  contraire  jusqu'au  dernier  moment  contre  rartîllerte 
n  est  évident  que  la  quantité  d'artillerie  que  nous  venons  d'assigner 
■uffisaRte   pour  armer  les  flancs    ainsi  que  l«s   batteries  courerlca  «t 


^ 
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matëes^  s'il  en  existe  dass  ks  fronts  d'attaque.  A  cette  époque  du  siëjge 
oii  les  mortiers  ;  les  obusiers,  les  pierriers  et  les  pièces  de  4  sont  Tartilierie 
la  pli]3  utile  j  il  pourra  arriver  que ,  d'après  le  piode  d'armenient  iudiqué  , 
ces  bouche»  à  feu  fusseat  eu  trop  petit  nombre,  pendant  qu*il  y  auroit 
un  8uper£ki  en  pièces  de  groa  calibre  :  au^si  sommes-nous  de  Tavis  de 
diminuer  de  i5  le  nombre  des  grosses  pièces  et  de  leur  siibuituer  4  o^ortiers^ 
6  obttsiers  et  5  pierriers. 

On  peut  appliquer  lès  mêmes  raisonneu^ens  à  une  place  dSine  autre  classe.  Disposition deTartil- 
par  exemple  à  un  octogone  dont  le  projet  dVmemeut  est  de  loo  pièces  }roUièmc'o"rdrc^^'''''  ^"^ 
d'arUilerie»  On  voit  que  55  pièces  dei  canon  seront  mport^es  sur  les  bar- 
bettes des  huit  baations  et  des  deux  demi-lunes  d^  portes,  et  qu'il  restera 
a8  pièces  en  réserve  pour  armer  ^  ou  les  flaoca ,  ou  les  ouvrages  avancés j 
ou  pour  agir  au  deliors*  Noua  observerons  encore  qu'il  seroit  convenable^ 
dans  ce  projet  d'armement ,  de,  dioûnner  de  to  le  nombre  tles  canouf  de 
gros  calibre,  pour  y  substituer  6  obusiers  et  4  pierriers  au  moins. 

Il  ne  sera  pas  inutile  de  dire  un  mot  sur  la  manière  dont  le  gouverneur  Réflexion  sur  la  ma- 
d'une  place  doit  employer  son  artillerie  pendant  la  durée  du  siégea  II  n'enw  'îj^'^*.  «l'c'wploy**'  l*»f^ 
ploiera  le  tir  de  plein  fouet  et  de  charge  complette  que  dans  les  cas  oii  îl 
faudra  tirer  sur  des  camps ,  des  parcs ,  des  dépôts ,  etc. ,  pendant  la  pé^ 
riode  qui  précède  l'ouyertui'e  de  la  tranchée  :  ^près  cette  ouverture,  il 
ne  se  servira  du  tir  de  plein  {omet  <]^ue  pour  percer  les  parapets  imparfaits  de 
l'assiégeant  j^  retarder  la  con^ruçtign  dçs  batteries  à  ricochets  et  autres 
ouvrages  en  tirant  les  bombes  et  obu^  horisontalement  ,  et  pour  lutter 
pendant  les  premiers  instans  contre  Tartillerie  formidable  de  l'assiégeant* 
Mais  dès  que  ce  dernier  aura  démasqué  ^^  feux  à  ricochets  et  directs ,  il 
ne  faudra  conserver  que  peu  d'a^rtillerie  sur  les  faces  et  branches  enfilées  , 
et  il  faudra  l'jr  couyrir  par  des  traverses ,  des  parados ,  etc,  ^  on  fera  d^ 
teins  à  autre ,  et  ponr  quelques  instans  seulement  ^  paroltre  quelques  pièces 
qui  tireront  à  plein  fouet  et  par  salves  con.tre  les  tranchées,  les  sapeSi  etc. 
Cependapt,  quoique  le  tir  de  plein  fouet  ne  soit  plus  employé  réguUèremeni 
après  les  cinq  premiers  jours  de  tranchée  ouverte  ,,  lea  feux  d'artillerie 
ne  cesseront  pas  pour  cela  i  cette  espèce  de  tir  sera  remplacée  par  le  tir 
à  ricochets  dont  l'assise  doit  faire  ^  à  l'exemple  de  l'assiégeant ,  un  usage 
habituel.  Ce  tir  a  ce  triple  avantage  :  i^.  que  les  bouches  à  feu  ne  sont 
fanuâs  en  prise  à  l*artiHerie  assiégeante,  parce  qu'elles  peuvent  être  placées  sur 
les  eourtines  et  antres  parties  non  enfilées  et  même  dans  les  chemins 
eonverls}  a°.  que  ce  tir  n'incommode  point  les  ouvrages  placés  devant, 
parce  que  les  trajectoires  passent  par  dessus  les  parapets  ^  5*.  que  par  cette 
méthode  ,  on  consomme  beaucoup  moins  de  poudre ,  parce  que  la  charge 
tt*est  au  plus  que  la  moitié  de  la  charge  onlâiaire  :  enfin  de  tous  les  avan<^ 
tages  procurés  par  le  tir  à  ricochets  ,  lorsqu'il  est  bien  entendu  et  bled 
dirigé ,  le  plus  grand  est  de  conserver  les  canbnniers  et  PartiUerie  pour  la 
6n  du  sié^.  Il  seroit  superflu  d'insii^  sur  cetto  importante  partie  relative 
à  l'arme  de  l'artillerie,  puisque  tons  les  nuHtuires  sont  d'accord  sur  ce  point ^ 
el  c'esl  pênc^palcnient  m  cef  conskiératjons  qu'est  fondée  la  possibilité 
2.  55 


\  • 


tirer   des    services 
espèces  de   services  ;  et 


tjue   c'est   la 
de  la  force  di 


conipte  de  la  dur 
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de  défeadre  avec  vigueur  nue   place ,  aa  moyen  d'une  médiocre   qnaDtU^ 
d'utUlerie. 

Dm  batet  sur  Irt-  Après  l'annement  de  la  place  en  artillerie  ,  l'êlnneat  qu'tl  importe  aa 
ion  de  "a  fo' c  "de*!!  gooreroeur  de  déterminer,  est  la  force  de  la  garnison.  Cette  fixation  n'ert 
arnitoa.  pas  âne  diose  facile  ,  et  les  dif^érens  auteurs  qui  en  parlent  n'ont  pas  de 

règles  invariables.  Le*  données  les  pluj  certaines  sur  lesquelles  on  puisse 
s'appuyer  pour  arriver  à  cette  etiiiiiEiIion  ,  doivei 
relatifs  à  la  défense  :  or ,  on  doit  dislinpuer  trois 
m^mc  quatre,  lorsqu'il  doit  y  avoir  une  guerre  souterraine  :  I".  le  serrice 
de  l'artillerie;  3,'.  le  service  de  la  niousqueterje  ;  3".  le  service  intérieur  et 
eilérieur  des  travaus;  4°-  1^  service  des  mines.  Les  services  ainsi  clauû  , 
il  faut  penser  que  tes  manccuvres  varient  aux  diverses  époques  du  siège  et 
de  ces  manœuvres  qui  conduit  en  partie  à  celle 
nison.  Le  développement  du  périmètre  qu'il  faot  garder, 
née  essentielle  qu'il  faut  considérer  :  il  faut  aosst  lenii 
probable  du  siège  ;  car  plus  le  siège  est  long  plus 
on  lait  de  perles  ;  et  cependant  ,  malgré  ces  pertes ,  la  force  de  la  gar- 
nison doit  suflire  jusqu'au  deftiicr  moment  pour  repousser  les  asuuti  d« 
l'assiégeant. 

Le   mciiioire  de   la  défense  établi  sous  la  direction  du   comntandant  die 

la  place ,  par  les  officiers  du  génie  et  de  l'arlillerie,  fera  connoître  à  chaque 

époque   principale   et  ojéuie   à  chaque  jour   du  siège ,   le   nontbre  d'hontuie* 

nécessaire  à  chaque  service  ;  car  ce  mémoire  constatera  :  i°.  les  (nouvcmcB* 

d'arlillerie ,    les    travaux   d'artillerie    et   la   manière   dont   le   tir   s'eséculen 

cliaque  jour    et  chaque  nuit;    2°.  lei  travaux    de  fortification    .H    cxëcutcr) 

5".  les  manœuvres  de  l'infanterie  qui  ont  pour  objet  le*  feus  de   niouique> 

terie  et  les  sorties  pour  raser   les   travaux   de  l'attaque.  Dans    tout  ce  ooe 

nous  allons  dire,  nous   supposerons  que  ce  mémoire  de  défense   est  rédigé 

avec  les  talens  convenables,  et  qu'il  s'agit   d'un  octogone  ordinaire  doot 

fronts  sont  ordonnancés  comme  celui  que  nous  avons  pris  pour 

comparaison  :  nous  supposerons  encore  :  i*.  ou  que  la  place  est  seulemi 

sur  ses  gardes  et  dans  l'alteitte  d'un  investissement  ;  s.',  ou  que   l'invesl 

sèment  est  opéré  et  que  le  siège  en  règle  se  pouriuil. 

y*)iflicilioD  de  la       Si  la  place  n'étoit  menacée  que  d'une  attaque  brusque  et  de  vive  fbm 

a' rrBiot^e"d'uQ"  *l  niême  d'un  blocus,  ce  qui  esl   le  cas  de  toutes  les  places  qui  se  trouvent 

e  Cl  d'un  inves-  dans  le  voisinage  d'un   corps  de  l'armée  ennemie,  l'eslioiation  <fe  U  force 

de  la  garnison  devroit  être  relative  a  celle  circonstance  particulière  et  Mtoîl 

inférieure  à  son  état  sur  le  pied  d'un  siège  en  forme.  Celle  estimation  dflil 

se  faire  d'après   les  afforls  que  la  garnison  doit  développer  pour  rcfimiiiii 

un  ennemi  audacieux  et  cnlreprcnanl, 

a  minière  dont       L'usage,  jusfju'a  présent,  a  été  de  ne  relever  les  troupes  de  service  «ne 

"ur"  tf'ddïem  *«"•"  '^«  M  '•<''»"*  S  "'3'*  «depuis  longte.ns  les  officiers  de  l'arlillerie  et  dn 

«    ier*ire    dam  génie  sont  d'accord  sur  la   convenance,   pour  ne   pas  dire   la   nécessité,   de 

ire    mcnacce  et  (.^^Qg^  ^^t  disposition  qui  fatigue  les  troupes,  fait  languir  ies  MrvMe*  et 
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•ontrarie  l'organisation  physique  de  l'homme.  Ils  proposent  avec  raison  de 
relever  les  corps  employa  à  uu  service  réel ,  toutes  les  1 2  heures ,  et  de  les 
fidre  passer  aux  bivouacs  pendant  6  heures  seulement  :  c'esU-à-dire  y  qu'un 
soldat  aura ,  sur  56  heures ,  1 2  heures  de  service  réel  ^  6  heures  de  bivouac 
et  18  heures  de  repos  absolu:  par  cet  arrangement ,  les  bivouacs  seront 
de  la  moitié  dés  troupes  de  service  réel  y  les  soldats  seront  fatigués  le 
moins  possible  et  l'ennemi  les  trouvera  toujours  frais  et; prêts  à  combattre 
vigoureusement.  C'est  d'après  ce  principe  que  nous  allons  estimer  la  quantité 
d'hommes  nécessaire  aux  services  de  l'artillerie^  de  l'infanterie  et  de  la  ca- 
valerie. 

Pour  estimer  en  général  la  force  du  personnel  de  l'artillerie  ^  il  faut  savoir  Estimation  de  la  force 
que ,  dans  24  heures ,  les  canonniers  attachés  au  service  d'une  pièce  peuvent  tUlenV*^principc  k  "ce 
tirer  de  100  à  120  coups  dont  5o  ou  40  seront  tirés  pendant  la  n^it.  Il  sujet, 
suit  de  là  que  lorsqu'une  batterie  ou  barbette  est  occupée  par  plusieurs 
pièces,  elles  peuvent  être  toutes  servies  par  un  seul  atelier,  si  toutes 
ensemble  ne  doivent  pas  tii^er  plus  de  120  coups  dans  24  heures.  Or^  c'est 
le  cas  où  nous  nous  trouvons ,  puisque  toutes  les  batteries  à  barbettes  ne 
sont  qu'en  station  surveillante  :  ainsi  il  suffira  qu'il  y  ait^  pour  le  service  de 
nuit  et  de  jour ,  à  chaque  bastion  et  aux  demi-lunes  des  deux  portes ,  un 
canonnier  et  4  servans  :  il  y  aura  de  plus  pendant  la  nuit  j  à  chaque  bastion  , 
un  bombardier  de  service  :  ce  qui  compose  un  relais  de  18  canonniers- 
bombardiers  et  de  64  servans  :  les  deux  autres  relais  composeront  une 
partie  de  la  réserve  et  les  bivouacs  y  si  on  veut  en  établir  )  cette  réserve 
sera  forte  de  4^  canonniers  -  bombardiers  et  de  240  servans.  Ces  servans 
doivent  être  assez,  nombreux  pour  transporter  sur  les  flancs  y  à  l'instant  d'une 
alarme,  les  pièces  de  8  et  de  4  ^^  ^^  réserve.  Chaque  flanc  doit  être  armé 
de  deux  pièces  pour  tirer  à  mitraille  dans  les  fossés.  Comme  dans  la 
supposition  d'nne  attaque  brusque  y  toute  l'artillerie  des  flancs  doit  entrer 
«n  action  en  même  tems  ;  cette  manœuvre  exigera  34  canonniers  y  16 
bombardiers  et  i5o  servans  :  les  12  canonniers  restans  et  les  5o  servans 
seront  mis  en  réserve  pour  les  remplacemens  :  les  autres  100  servans  seront 
rendus  à  la  mousqueterie.  Ces  détails  de  défense  font  voir  que  le  service 
de  surveillance  de  l'artillerie  exigera  au  moins  60  canonniers-bombardiera 
-et  3oo  hommes  "d'infanterie. 

Nous  savons  que  pour  bien  garder  une  place  il  faut  :  i°.  établir  au  dehors      Estimation  de  k  forte 
des  patrouilles  et  des  éclaireurs  de  cavalerie  et  d'infanterie  j   ce  qui ,  pour  intantcne. 

l'octogone  ;  exige  au  moins  100  dragons  et  100  chasseurs  à  pied;  on  aura 
donc  pour  les  trois  relais  3oo  chevaux  et  3oo  chasseurs* 

2*.  Garder  les  chemins  couverts  pour  soutenir  et  protéger  les  éclaireurs 
ainsi  que  les  bombardiers  placés  dans  les  places  d'armes  saillantes  :  à  cet  effet 
on  enverra  un  détachement  de  20  hommes  dans  chaque  place  d'armes  ren- 
trante,  qui  surveilleront  tout  le  chemin  couvert,  etc.  L'ensemble  de  ces 
détachemens  composera  une  force  d'environ  3oo  hommes  y  et  pour  les  trois 
relais  on  aura  goo  hommes.  ,  • 
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dit  dans  .le  chapitrt  lY  :  aussitAt  donc  que  rouvertiire  de  k  timiichée  ^st  re- 
connue ^  la  réserve  se  porte  et  se  niet  en  batterie  sur  le  front  d'attaque^  on 
retire  des  fronts  aon  attaqués  la  (Jus  grande  |Mrtie  de  l'artîUene  de  ^ros  ca- 
libre y  pour  la  transpoKer  sur  le  £ront  d'attaque;  Mi  retire  aussi  les  mortiers 
de  8  pouces  dont   un  ^rand  nombre  sera  monté  sur  des  aflB&ts  de  canons  ^ 
pour  lancer  des  bombes  horisontales  :  les  demi-lunes  et  même  les  bastions 
des  fronts  collatéraux  seront  armés  de  pièces  de  la  jj^  de  8  pour  écfaarper 
et  ricocher  les  travaux  de  l'attaque.  Les  mortiers  dajir  pouces ,  les  obusiers 
et  les  .pièces  de  4  seront  transportés  dans  Us  chemins  coureris  pour  tirer  à 
ricochets  sur  les  bojrauK  de  tranchée,  etc.  Il  j  aura  donc  76  bouches  à 
feu  en  batterie  sur  le  front  d'attaque  et  les  deux  fronts  collatéraux ,  dont 
43   pièces  de    canon.  La  disposition  et   distribution  de  cette    artillerie  est 
relative  à  l'ordonnance  de  la  fortification  et  au  choix  que  l'ennemi  fait  dn 
front  d'attaque.  Nous  remarquerons  maintenant  que  chaque  pièce  ne  tiraiU 
dans  24  heures    que  5o   coups  au  plus,  une  brigade  pourra    servir    deux 
pièces  :  le  service  exigera  donc  58  brigades  et  par  conséçient  58  canonniers- 
bombardiers  et  i5o  servans. 

£t  pour  les  trois  relais  on  comptera  lao  canonniers-bombardiers  et  4^0 
servans  ;  mais  si  on  réfléchit  que  dès  l'ouverture  de  la  trandiée  les  travaox 
de  l'artillerie  en  embrasures  ;  épaulemens  y  traverses  ^  parados  y  etc.  y  sont 
très-considérables ,  on  verra  qu'il  faut  nécessairement  augmenter  ce  nombre 
de  trois  brigades  ou  relais  composés  de  go  canomiier»->bombardiers  et  de 
goo  servans. 

Comme  pendant  la  dernière  période  du  siège,  le  service  de  l'artillerie  pourra 
se  faire  avéé  un  tiers  de  moins  de  canonniers  ;  l'estimation  précédente  assu- 
rera le  service  pendant  toute  la  durée  du  siège  :  ainsi  la  force  du  personnel 
de  ce  service  peut  être  évaluée  à  aïo  canonniers-bombardiers  et  i5oo  servans 
ou  travailleurs.  Mais  lorsque  les  principaux  travaux  seront  achevés  ^  700 
travailleurs  seront  rendus  à  la  mousqueteric;  et  il  restera  seulement  600 
honunes  attachés  au  service  de  Tartillerie. 

Après  le  quatrième  jour  de  tranchée  ouverte ,   l'artillerie  à  ricochets  de      Remarque  sur  l'em- 

l'assiégeant   prendra   un  tel  ascendant   sur  celle  de  la    place  •  lors   même  P^^^  ^^.  l'artillerie  aprèi 
_»ii  L«»  11»  ^^'iit  rétablissement  det  fcat- 

qu  die  sera  rabaissée  sous  la  ligne  couvrante  et  mise  dans  des  embrasures  ,  teries  de  l'attaque. 

qu'il  faudra  absolument  en  changer  l'emploi  :  il  fiiudra  la  placer  sur   tous 

les  points  où  l'ennemi  ne  pourra  l'endommager  ^  et  oii  on  pourra  la  faire 

agir  à  ricochets  qui  se  croiseront  sur  les  tranchées  y  etc.  :  seulement  on  fera 

reparoltre  quelques  pièces  de  tems  à  autre,  pour  tirer  de  plein  fouet  sur 

les  têtes  des  sapes  avec  boulets  et  bombes  horisontales  y  et  ces  pièces  seront 

blindées  ou  couvertes  par  des  traverses.  En  employant  ainsi  l'artillerie,  on 

la  conservera  pour  la   fin  du  siège,  on   économisera  les  munitions  et  on 

tourmentera  sans   cesse  l'assiégeant  dans   tous   ses  travaux  2  les    mortiers 

pourront  être  placés  dans  les  fossés ,  s'ils  sont  secs,  etc. 

Après  l'artillerie,  le  moyen  de  défense  le  plus  efficace  consiste  dans  les 
mines;  ce  service  fait  partie  de  celui  des  troupes  du  génie.-  la  force  de  ce  diï/,S7^/eo%7iX' 
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ifuri;  eitimatjoD  ds  service  s'estime  par  la  nature  des  travaux  qu'il  doit  exécuter  pendant  Via- 
le  force.  veslissenient  et  après  l'ouverture  de  la  traiicliée  :  4o  "'ineurs  seronl  sufiÏMM 

—  soit  pour  organiser    une   grande    guerre  touterratne   s'il   existe  des    galcnet 

permanentes  sous  les  fronts  attaquables  ,  soit  pour  faire  sur  tous  ces  finott 
les  puitSj  les  amorces  de  galeries  et  les  rameaux  propres  a  une  petite  guore. 
De»  que  l'ouverture  de  la  tranchée  est  connue,  on  part  des  premières  disp^ 
sîtions  générales  pour  faire  les  disi>ositifs  des  fourneaux  et  des  fougasse*  :  le 
nombre  en  est  proportionné  à  la  nature  du  terrain  et  à  la  quantité  du  travitil 
qui  peut  étra  eiéculé  pendant  le  lenis  qui  s'ccouje  depuis  l'ouverture  de 
la  tranchée  jusqu'à  l'établissement  de  la  troisième  parallcic.  Aux  ^o  mineun 
il   faudra  adi^indre  au  moins    160  ser vans  tirés   de  t'înfanlerie.  "    J 

Pour  exécuter  les  travaux  ordinaires  qui  doivent  commencer  dèc  que  l'oo-  I 
verture  de  la  tranchée  est  connue,  il  faut:  i".  nne  compagnie  de  100  I 
ouvriers  dont  les  trois  quarts  soient  charpentiers  et  l'autre  quart  forgerons  ; 
a*,  une  compagnie  de  terrassiers  de  200  hommes  :  a  ces  5ou  ouvTÏers-^oldab 
du  génie  on  adjoindra  chaque  jour  et  chaque  nuit  le  nombre  des  trcrailleon 
fournb  par  l'infanterie  ,  et  nécessaires  pour  exécuter  avec  activité  les  flèches , 
les  lignes  de  contre-approches ,  les  relranchemens  des  bastions  et  des  denû- 
limes ,  les  lanibours  eu  charpente  des  places  d'armes  ,  les  ponts  de  comoni- 
nication  et  de  rampes ,  etc.  Ces  travailleurs  ordinaires  seront  conduits  el 
dirigés  par  les  soldats  du  génie  :  leur  nombre  pendant  les  sis  prenûen 
jours  sera  d'environ  5oo;  ils  seront  relevés  toutes  les  13  heures  :  mais  «près 
ce  tems,les  grands  travaux  étant  achevés,  ces  ouvriers  seront  rendus  m  b 
mousqueterie ,  etc. 

On  peut  donc  évaluer  la  force  du  service  du  génie  à  5<k>  h&ouncs  doit 
40  seront  des  mineurs. 

Eitimaliondelafarce       La  force  de  l'iafanterie  pendant  le  tems  de  l'investissement  doit  <tre  ana 
Je  riDlanlcrie  penaant  -i<ii  ,■'  .  ,, 

le  tema  de  l'invciiiisc-  considérable  pour  résister  a  un  ennemi  entreprenant  et  pour  agir  au  debon 

">*"'•  -        contre   les    troupes    disséminées  autour  de  la  place  pour  connoître  le    fort 

et  te    foible  des  fortifications  i  il  faut  donc  nuit  et  jour  un  service  intérieur 

de  surveillance  et  un  service  extérieur. 

Le  service  intérieur  de  surveillance  se  fera:  i*.  par  des  détachement  de 

5o  hommes  envoyés  dans  chaque  place  d'armes  rentrante,  dont  35  hotntnca 

occuperont  les    places  d'armes   saillantes  ',  a°.  par    des    détachement    de  %o 

hommes  envoj-és  dans  chaque  bastion  pour  garnir   les  flancs  et  surveiller  I» 

fossés;  3°.  par  nn  détachement  de  i5o  hommea  pour  maintenir  l'oidre  daiu 

l'intérieur  :  ce  service  sera  donc  fait  de  nuit  et  de  jour  par  un  rdû  oa 

une  brigade  de  900    hommes  ;    et  ponr  les    trois    brigades    on    aun  Wjom 


hc  service  extérieur  se  fera  par  8  détachemens  dont  chacun  se  portera  es 
avant  de  chaque  front  et  a  la  distance  de  5  à  600  mètres,  poor  se  lî«r 
entre  eux  et  faire  une  espèce  de  cordon  qui  empêche  tes  troupes  d'inves- 
tissement de  s'avancer  et  de  reconnoitre  la  place  de  près  :  chaque  d^lsch»- 
ment  sera  composé:   1°.  de  i5  chasseurs-carabiniers  et   éclaircurs}   a',  de 
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lo  dragons  ou  chasseurs  à  cheval  ^  5*.  de  loo  hommes  d'infanterie;  en  tout 
de  125  hommes  :  le  cordon  extérieur  sera  donc  forme  par  looo  hommes 
composant  un  relais  ou  une  brigade  ;  et  pour  les  trois  relais  on  aura  Sooo 
hommes* 

£n  récapitulant  les  forces  partielles  dont  nous  venons  de  faire  l'estimation 
nous  aurons  ; 

Artillerie «210  canonn.-bombard.  600  servans. 

^ ,  .  f    40  mineurs 160  servans. 

Géme <  ,. 

(  000  ouvriers* 

Chasseurs-carabiniers 3oo* 

Dragons  et  chasseurs  à  cheval  «t 55o* 

Infanterie  de  ligne • 5ioo. 

55o*  65io. 

7060  hommes* 

Mais  nous  avons  vu  plus  haut  que  le  corps  d'infanterie  devoit  fournir  au 
moment  de  l'ouverture  de  la  tranchée  ^  à  l'artillerie  et  au  génie ,  deux  déta- 
chemens  qui  ne  doivent  être  rendus  à  la  mousqueterie  qu'au  huitième  jour 
environ  de  tranchée  ouverte  :  ces  deux  détachemens  sont  de  700  hommes 
pour  l'artillerie  et  de  i5oo  hommes  pour  le  génie;  en  tout  de  2200  hommes: 
ce  qui  fera  qu'après  l'ouverture  de  la  tranchée  il  ne  restera  pour  faire  le 
service  propre  à  l'infianterie  que  2800  hommes  :  cette  masse  partagée  en 
trois  brigades  ou  relais  donnera  955  hommes.  Or  cette  force  est  suffisante 
pour  le  service  après  l'ouverture  de  la  tranchée  et  pendant  les  6  premiers 
jours }  car  n'y  ayant  plus  de  surveillance  extérieure  ^  il  suffira  de  se  tenir  sur 
ses  gardes  dans  les  chemins  couverts  et  sur  les  remparts  :  400  honmies  occu- 
peront le  chemin  couvert  du  front  attaqué  ;  iSo  hommes  seront  en  surveillance 
dans  les  saillans  du  reste  du  périmètre;  200  hommes  seront  en  observation 
sur  les  remparts  ;  enfin  1 5o  hommes  seront  de  garde  aux  portes  et  dans 
l'intérieur  de  la  place*  Ce  détail  fait  voir  que  700  hommes  pourroient  suffire 
à  ce  service. 

U  faut  observer  que  pendant  les  six  premiers  jours  la  mousqueterie  «'a, 
pour  ainsi  dire  ^  aucun  service  à  faire;  et  qu'après  cette  période ^  la  plus 
grande  partie  des  troupe  détachées  pour  les  travaux  de  l'artillerie  et  du 
génie  rentre  journellement  dans  ce  service  :  de  sorte  qu'au  huitième  jour  ^ 
le  service  de  l'infanterie  sera  renforcé  d'eàviron  1800  hommes,  qui  pro- 
duiront un  relais  de  600*  A  cette  époque  où  la  mousqueterie  fait  de  l'efiet , 
on  pourra  avoir  1000  hommes  de  garde  dans  les  chemins  couverts  du  front 
d'attaque  ,  dont  5oo  feront  un  feu  continuel  sur  les  tranchées.  Lorsqu'il 
s'agira  de  faire  des  sorties ,  soit  fortes  y  soit  foibles ,  on  fera  marcher  les 
bivouacs^  les  réserves  et  une  partie  des  troupes  de  la  garde  ordinaire. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  la  garnison  de  l'octogone  est  de  7  mille 
honunes  an  plus  et  qu'elle  peut  lire  réduite  à  6  mille» 
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kilog. 

Ci-contr^ 88,800 

Au  yingt-sisième  jour^  époque  où  l'ennemi  fait  sa  troisième 
parallèle  y  les  mortiers  tireront  25  coups  par  jour  ^  les  pierriers  et 
les  obusiers  en  tireront  100  )  plusieurs  batteries  tireront  à  plein 
fouet  contre  les  sapes ,  les  nourelles  batteries,  les  cavaliers,  etc. 

.  Pendant  les  dix  nuits  et  jours  suiyans* 

5o  pièces   de   canon  à  5o  coups    chaque,   et  à  2  kilogr.   par 

coup,  ci 5o,ooo 

20  mortiers  à  20  coups  chaque ,  et  chaque  coup  estimé  à  4  kil. , 

cl.       ••••••••••       • l6;000 

20  pierriers  et  obusiers  à  80  coups  chacun ,  chaque  coup  à  i 
kilogr.  ,  ci  •«*•••.    • ••«•••         16,000 

Au  trente-sixième  jour  de  tranchée  ouverte ,  le  couronnement 
du  chemin  couvert  est  fait  ;  on  'lutte  contre  les  batteries  de  brèches 
et  de  contre-flancs  ;  contre  les  passages  de  fossé ,  etc  :  la  consom- 
mation est  alors  jusqu'à  la  fin  du  siège  d'un  quart  plus  forte  que 
pendant  les  jours  précédens. 

Ainsi  on'  ahra  pour  les  i5  derniers  jours  du  siège ,  ci.  •    •   •      100,000 

Total  pour  la  consommation  de  l'artillerie  •    •    •      25o,8oo 

La  quantité  de  poudre  nécessaire  au  service  de  la  mousqueterie  peut  être 
évaluée  de  la  manière  suivante  :  il  faut  poser  en  fait  qu'un  fusilier  peut 
tirer  5o.  coups  dans  une  garde  de  12  heures,  et  qu'il  faut  i  kilogr.  de 
poudre  pour   80  coups* 

Pour  les  1000  hommes  de  garde  extérieure  pendant  les  dix  jours  kilog, 
d'investissement ,  à  20  coups  chacun  par  garde  de  nuit ,  ci  •   •   •        2,5oo 

Pour  les  actions  de  vigueur,  ci •   •   •  5oo 

Pour  le  service  des  100  chasseurs-carabiniers,  à  raison  de  5o  coi4>s 
par  jour  pendant  les  5o  jours  de  tranchée  ouverte  ,  ci 3,3oo 

On  peut  estimer  que  le  feu  roulant  des  chemins  couverts  et  autres 
ouvrages  se  faisant  par  5oo  fusiliers  qui  9  pendant  quan^e  jours , 
tireront  80  coups  par  jour ,  consommera  pour  cette  défen)bi«^igoa- 
reuse ,  ci  •••••••••• ••••♦^•      20,000 

Pour  les  bivouacs ,  ci •        4>POO 

Pour  les  sorties  et  actions  de  vigueur,  ci  • •    •    •        5,poo 

Total  de  la  consommation  par  la  mousqueterie  •   •   •      35,?oo 

La  quantité  de  poudre  nécessaire  au  service  des  mines  ne  peut  s'évaluer 
^*en  détailfant  les  opérations  de  la  guerre  souterraine  que  les  40  mineurs 
2.  56 
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On  ajoute  aut  approvisîonnemcns,  dei5  montons ,  desvokuUes  et  des  WauX; 
que  l'on  conserve  pour  les  malades. 

Le  vinaigre  est  une  substance  d'une  très-grande  utilité  5  il  faudra  s'en 
approvisionner  en  quantité  suffisante  pour  en  délivrer  75  de  litre  par  chambrée 
de  cinq  hommes;  cette  quantité  peut  être  évaluée  à  environ  2.5  inuids. 

Enfin  on  se  procurera  toutes  les  épiceries  nécessaires  et  on  ne  négligera 
pas  de  fournir  la  pharmacie  de  médicamens  et  de  linge. 

Combien  peuvent  être  utiles,  dans  un  siège  les  nouveaux  procédés  pour 
désinfecter  Tair  !  Cette  découverte  si  utile  à  l'humanité  assure  à  son  illustre 
auteur  la  reconnoissance  de  tous  les  hommes  chargés  de  veiller  à  la  con- 
servation de  leurs  semblables  ;  et  personne  ;  sous  ce  rapport  ^  n'en  peut  mieux 
sentir  l'importance  que  les  officiers  du  génie  et  de  l'artillerie  :  il  conviendra 
de  faire  des  fumigations  deux  fois  par  jour  dans  l'hôpital  et  dans  tous  lea. 
lieux  où  les  hommes  seront  accumulés. 

Les  fours  de  munitions  sont  dans  un  bâtiment  militaire  qui  coatient  tout      Des  fours  et  muni- 
ce  qui    concerne   la    boulangerie  :    il    faut  que    ce  bâtiment   soit   voûté  à   ^i^"^* 
l'épreuve  et  placé  loin  des  attaques  :  il  doit   contenir  assez  de  fours  pour 
cuire  chaque  jour  le  nombre  des  rations  qu'il  faut  distribuer;  c'est-à-dire^, 
environ  9  mille  rations.  Un  four  de  40  ^^^  44  décimètres  peut  cuire  é^ooi. 
rations  et  fournir  huit  fournées  en  a4  heures^  il  faudra  donc  quatre  fours > 
pour  faire  le  service  ;  dont  un  sera  de  relais.  • 

La  boulangerie  doit  être  garnie  de  tous  les  ustensiles  propres  à  la  ma- 
nutention y  ainsi  que  de  la  quantité  de  bois  nécessaire  qu'on  peut  estimer  à 
5oo  cordes  et  20  mille  fagots. 

Les  approvisionnemens  en  fourrages  consistent  dans  le  foin,  la  paillé  et     Approvîsionnemenscn 
l'avoine.  fourrages  et  avoine. 

Les  rations  de  foin  et  de  paille  sont  chacune  de  5  kilogrammes  )  celle 
d'avoine  est  de  5  litres. 

Ainsi  pour  5oo  chevaux  à  nourrir  pendant  80  jours ,  il  faudra  : 

En  foin  /ci 4^900^  rations  ou  •    .    •      200,000  kilogr* 

En  paille;  ci 4<'9000  idem 200,000 

En  avoine;  ci  • 40;000  idem i2o,boo  litres.   * 

•         ■  ^ 

19a.  Nous  ne  ferons  qu'éveiller  l'attention   des  élèves  sur  ht  hianière   de       igi.  Des  emplacement 
placer,  de  distribuer  les  approVisionnemcns  dans  l'intérieur  delà  place,  et   nemenVe^^^^^^ 
de  gîter   les   troupes    qui  ne  sont   pas   de  service.  Ce  que  nous  avons  dit  troupes. 
(  i55,   t4i  et  14s  )  fait  suffisamment  connottre  l'importance  de  cet  objet 
et  combiep  le  gouverneur  d'une  place  doit  y  apporter  d'attention  :  car,  si* 
l'ennemi  parvient  à  faire  sauter  les  magasins  à  poudre,  s'il  peut  brûler  et 
incendier   les  autres  approvisionnemens ,  '  tourmenter  sans  cesse  la'  garnison 
et   ne  lui  laisser  prendre   aucun  repos,  bientAt  la  place  sera  forcée  de  è€ 
rendre  ,^  quand  bien  même  les   fortifications  ne  scrolènt  pas  assez  ruinée» 
pour  être  emportées  d'assaut. 
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dans  l'art  de  U  d^rense  f  le  gouverneur  y  trouve  toutes  les  dispositions 
permanentes  nécessaires  el  les  localités  propres  aux  dispositions  passagères  et 
relatives  à  l'élat  de  siège  :  el  si  ce  gouverneur  est  seconde  par  des  ofliciers 
du  génie  actifs  el  connoissant  biea  les  ressources  et  toutes  les  localités  dt 
la  place,  en  peu  de  jours  les  subsistances  en  seront  assurées  et  la  garnison 
«ura  des  abris  sains.  C'est  avec  tous  ces  moyens  protecteurs  que  le  com- 
mandant d'une  place  peut  braver  les  terribles  eFfets  de  l'artillerie  et  faire  f 
s'il  sait  inspirer  à  ses  troupes  la  confiance  et  l'amonr  de  la  gloire ,  la 
défense  la  plus  opiniâtre  et  la  plus  brillante. 

Nous  terminerons  ici  ce  q"e  nous  avions  k  dire  sur  une  matière  qui  (YoytiUDéttnKiu 
complette  la  série  des  idées  (jue  nous  nous  étions  proposés  d'eiposer  et  de  P'^'^."f  r"  Vauban  , 
développer  :  nous  ne  sommes  pas  entrés  dans  tous  les  détails  ,  quelque  Mémoire  de  Corm'on- 
importans  qu'ils  soient,  parce  que  nous  serions  sortis  des  bornes  que  nous  j 
nous  sommes  prescrites  :  mais  comme  les  élèves  et  les  ofBciers  de  toutes  1 
les  armes  peuvent  un  jour  mériter  l'honneur  de  défendre  une  place ,  nous 
avons  cru  qu'il  coQvcnoit  de  leur  offrir  te  tableau  des  points  principaux  de 
U  défense  afin  de  les  engager  à  lire  et  à  mdditer  les  auteurs  qui  ont  écrit 
tur  ce  sujet  :  un  excellent  Mémoire  de  Cormontaigne ,  digne  sous  tous  lea 
rapports  de  ce  savant  ingénieur  ;  ta  Défense  des  places  ,  par  Vauban  ;  l'ou- 
vrage de  Bousmard  ;  l'Aide-niénioire  d'artillerie  ;  le  Manuel  de  l'artilleur,  etc.  , 
sont  des  sources  oii  ils  pourront  puiser  le  complément  de  leur  instruction. 


;  f  Aide-mf- 
irtilltrie  ;  le 
e  l'aclilUDr, 


CHAPITRE  Xn  ET  DERKŒR. 

Des   portes   des    villes  de  guerre  f  de  leur  emplacement;  de 
leur  architecture  ;  des  ponts  et  profils  qui  les  accompagnent. 


'Hovs  donnerons  dans  ce  dernier  chapitre  quelques  développeroens  stu*  les 
portes  des  villes  de  guerre ,  sur  les  différentes  espèces  de  ponts  et  sur  le» 
profils  qui  accompagnent  ces  constructions.  Il  est  convenable  que  des  élèves 
et  de  jeunes  ofliciers  qui  ont  suivi  un  cours  de  fortiJîcation,  et  voient 
souvent  pour  la  première  fois  une  place  forte ,  puissent  ju^r  de  l'aspect 
sous  lecjuel  elle  se  présente  et  sachent  por  quels  «uvrages  ou  communique 
de  l'extérieur  à  l'intérieur- 


1^5.  n  est  aident,  et  c'est  une  suite  nécessaire  delà  théorie  de  Taltaque, 
qu'il  faut  placer  les  portes  avec  discernement  et  ie  moins  possible  sur  les  "" 
fronts  abordables:  nous  avons  vu  que  lorsque  ces  grandes  communications  Icj 
étoient  disposées  sur  les  flancs  des  allaques ,  on  pouvoit  en  faire  déboucher 
de  la  cavalerie  et  même  de  l'ijifanteric  pour  prendre  à  revers  les  travaux 
de  l'assiégeant,  etc.  Si  les  fronts  qui  contiennent  les  portes  sont  susceptibles 
d'être  fttlaqucs  y  il  convienl  qu'ils  soient  flanques  par  des  pivces  inaccessibles  '. 


T(>3.  De  l'emplacr- 
u  des  porte*  dam 
ville  deguerrc,«oai 
ipportdeladJfcnM. 
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préférable  y  dans  tous  les  cas^  d'adopter  une  construction,  telle  qn'on  puisse 
démonter  prompternent  un  pont  ^  sans  que  les  décombres  embarrassent  le 
fossé.  On  remplit  ces  conditions  y  essentielles  pour  la  défense^  par  des  ponts  en 
bois  établis  sur  de  simples  piles  de  maçonnerie  distantes  de  5  mètres  de 
milieu  en  milieu  :  les  principales  pièces  qui  entrent  dans  la  construction  d'un 
pont  dormant  sont  :  les  semelles  ,  les  corbeaux  y  les  longerons  y  les  madriers, 
les  garde^pavés  y\ts  montons  d appui  y  les  lisses  et  sous^lisses  ,  les  liens,  etc* 

L'objet  Vun  poni-levis  est  d'établir  ou  d'interrompre  p,  volonté  la  commu-       Des  ponts-Ievis ,  Je 
nication  entre  un  pont  dormant  et  l'ouverture  de  la  porte  soit  du  corps  de   dJ*ce'ic°mac1i?iie'^"^" 
place,  soit  d'un  ouvrage  extérieur  :  ainsi  le  pont-levis  est  une  machine  qui  sert       (Voyci  la  Mécanique 
de  pont  lorsqu'elle  est  mise  dans  sa  position  hôrisontale  ;  et  de  fermeture  lors-   de  Bossut.  ) 
qu'elle  est  verticale. 

Le  tablier  d'un  pont-^evis  est  l'espèce  de  plancher  mobile  T*  qui  sert  de       Dn  tablier  éa  ponl- 

pont  pour  franchir  l'intervalle  laissé  entre  le  pont  dormant  et  l'escarpe  de   Ic\>»e<  <1  «s  autres  piécea 

,  ,  ,  w,  1.  q***  **  composent, 

l'ouvrage,  et  qui  masque  l'ouverture  lorsqu'il  est  relevé.  H  a  ordmau*emei»t       /pi  XIII  fi£  aeti) 

4  mètres  de  long  sur  Sy'^^SS  de  large  (12  pieds  sur  11  )  :  on  distingue 
dans  le  tablier  :  1°.  le  ialon  et  la  téie  :  ces  deux  pièces  principales  ont 
pour  longueur  la  largeur  du  tablier  :  elles  équarrissent  9  pouces  et  g  :  on 
pratique  dans  ces  pièces  une  rainure  intérieure  de  2  pouces  pour  recevoir 
le  plancher  de  madriers^  2®.  les  7  gîtes  qui  équarrissent  6  pouces  et  7  et 
s'assemblent  dans  le  talon  et  la  tête  en  affleurant  la  feuillure  ;  5''.  le  planche 
en  nuidriers  qui  est  cloué  sur  les  gîtes }  4^.  les  deux  tourillons  encastrés 
dans  la  face  supérieure  du  talon  à  5  pouces  de  l'arétc  et  fixés  solidement 
par  des  fîrettes  et  des  boulons  à  vis  et  à^^rous  :  on  place  ainsi  les  ton- 
niions  du  tablier ,  afin  que  y  lorsqu'il  est  vertical  y  son  centre  de  gravité 
soit  extérieur  à  leur  axe  et  qu'il  soit  toujours  sollicité  au  mouvement  ^  5^.  le 
plancher  de  recouvrement  fait  en  madriers  de  bois  de  sapin. 

Les  tourillons  reposent  sur  des  crapaudines  logées  dans  la  partie  latérale       Des  crapaudîncs  des 
de  la  battée  du  pont  levis.  .      :  .    tourillons  du  tablier. 

On  arme  les  extrémités  de  la  tête  de  gâches  datiacîm  ou  de  boulons  à      Des  jjàches  d*attaclie 
tête  y  placés  à  la   face    inférieure  )  et   ces  pièces  de   fer   s'accrochent    aux     ^ 
chaînes  des  flèches  :  elles  sont  ainsi  disposées  afin  que  le  tablier  puisse  se 
loger  en  entier  dans  l'avant-^iorps  de  la  porte. 

Le  tablier  étant  solidement  construit  et  garni  de  firettes  et  d'étriers  pour 
soulager  les  tenons  des  gites  y  il  est  mis  en  place  et  repose  d'une  part  sur 
la  première  pile  du  pont  dormant^  «t  de  l'autre  sur  les  crapaudines  qui 
reçoivent  les  tourillons.  Pour  soulager  ces  tourillons  et  les  assemblages  y  on 
met  sons  le  talon  une  pièce  de  chevet  portée  sur  des  corbeaux  en  pierres 
de  taille* 

Le  mojren  le  plus  usité  pour  donner  au  tablier  le  mouvement  nécessaire      De  la  bascule  pour 
à  sa  manœuvre ,  consiste  dans  une  bascule  B ,  composée  de  plusieurs  pièces   ^^^""•'J.  ^^  mouvement 
assemblées  et  disposées  comme  le  font  voir  les  figures  5  et  4*  Deux  longues  manoratre. 
pièces  de  bois  d'environ  25  pieds  de  long  et  équarissant  12  et  i3  pouces  ^       (Fig«3et4*) 
sont  traversées  dans  le  milieu  par  deux  tourillons  y  et  sont  assemblées  dans 
la  partie  postérieure  par  trois  eniretoises ,  deux  potiUes  et  quatre  guetiéà  ; 
a.  57 
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pag.  i55.  )  dont  il  faut  faire  une  application  particulière  :  ici,  la  quantité  B 
n'est  pas  toute  la  bascule,  mais  seulement  les  branches  garnies  de  leurs 
ferremens  ;  «  est  le  poids  indéterminé  des  pièces  d'assemblage  de  la  bascule 
qui  consistent  dans  les  trois  entretoises  y  les  deux  potilles  et  les  quatre  guettes  : 

nous  supposons  que  —  =  78  pouces  est  le  bras  de  levier  du  système  formé 
••  2 

par  les  pièces  de  la  bascule;  et  que  cette  distance  est  égale  à  la  moitié  de 
la  longueur  des  branches  :  cet  à'-peu-prèa  est  suf&sant  dans  la  pratique. 
L/équation  deviendra  donc  : 

78  po.   X   w=Tx   -^+Fx   —+Cxf—Bx  —  dans  laquelle/est 

la  longueur  du  tablier  et  b  celle  de  la  bascule  :  comme  chaque  terme  du 
second  membre  résulte  de  la  somme  de  plusieurs  momens  partiels  faciles  à 
déterminer  y  il  résulte  qu'on  pourra  connoltre  w»  £n  effet ,  en  admettant  que 
le  pied  cube  de  bois  de  chêne  pèse  70  livres,  on  aura  : 

f 
.    i^.  Z'  X  -^  :=le  moment  du  talon  y  plus  le  moment  des  planchers ,  plus  celui 

de  la  tête  =  4^5  livres  (  poids  du  talon  et  des  2  frcttes  )  x  i  po.  ^  +  56 10  li- 
vres (  c'est  le  poids  des  planchers  et  des  7  gîtes  auquel  on  a  ajouté  40 
Hvres  pour  les  clous  et  les  goujons  )  X  69  po.  -{-  475  livres  (  c'est  le  poids 
de  la  tête  auquel  on  a  ajouté  70  livres  pour  les  deux  frettes  et  les  gâches 
d'attache  )  7   X    157  po.  =  (  après  avoir   fait    tous   les    produits    partiels  ) 

679  H-  249090  +  66075  ==  514844* 

/ 
a*.  Pour  avoir  le  terme  F  x   -^  »  nous  remarquerons  que  les  flèches  sont 

des  pyramides  tronquées'  qui  donnent  un  volume  de  6  solives  et  un  poids  de 
1260  livres  :  nous  y  ajouterons  100  livres  pour  les  frettes  tt  les  cols  de  cicogne } 
et  parce  'que  ce  poids  est  placé  à  l'extrémité ,  nous  supposerons  sans  erreur 

sensible  que  lé  centre  de  gravité  est  placé  au  milieu  des.  flèches  y  ainsi  y  on 

f 
SMira  £  F  X  "^  =  xS6o  livrés  x  72  po.  =s  98920* 

5*.  Le  terme  C  x  fy  qui  est  le  moment  des  chaînes  ^  =  xo5  livres  x 
144  po*  =  l5l20. 

4***  Le  terme  B  X  —  exprime  le  momevt  des  branches  de  la  bascule  ; 

2 

plus  le  moment  des  ferremens  des  extrémités  qui  consistent  dans  les  frettes  ^ 

lés  arçaneaux  et  les  petites  chaînes  de  manœuvre;  plus  le  moment  des  deux 

verronx  y  des  quatre  crampons  et  des  deux  serrures  à  bossies  :  nous  aurons 

dpnc  : 

'        b  ''         ' 

£  X  — ^  B 1972  M.  X  78  -4-  86  li.  X  i56  +  56  li.  x  120  ss  171552. 

D'après  les  évaluations  précédentes  y,  on  aura  : 
ir  X  —  ==428884  —  1 7 1 552 = 267552  ou  «r  ;=  ^  ^^    ■  =  6299  livres.' 
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ngi  TRAITE  D  ART  militaihe 

Ainsi ,  poor  que  la  machine  soit  en  équilibre ,  il  est  nécessaire  que  let 
pièces  d'assemblage  pèsent  environ   55ao  livres. 

£n  donnant  aui  trois  cnlretoises,  aux  deu^  potilles  et  auK  qnatre  guellM 
Il  et  12  pouces  dVquarrissage ,  leur  volume  sera  d'environ  iG  solives  qoi 
pèseront  556o  livres,  et  établiront  l'équilibre  demandé  dans  le  cas  partknliBr 
que  nous  venons  de  traiter.  Pour  niellre  la  machine  en  mouvement ,  H  ac 
s'agira  plus  que  d'appliquer  aux  chaînes  de  la  bascule  une  force  sufliunle 
pour  vaincre  les  frottemens  :  cette  force  ne  sera  pas  supérieure  à  celle  de 
deux  horamei. 

198,  DraincoDi^nieni       i^.  La  manœuvre  d'un  ponl-levis  ii  bascule  est  sujette  à  de  grands  i». 
;  fcSuBle»,  "        '  convéniens  :  i",  le  dessèchement  de  celte  bascule  et  les  variations  qui  arrireot 

ioumellemenl  dans  le  poids  du  tablier  par  la  pluie ,  la  sécheresse  ,  U  boue  ,  etc. 
rompent  continuellement  l'équihbrc  et  en  reudeut  souvent  la  inanœuTre  1res- 
difficile;  2°.  il  faut  renouveller  les  flèches  tous  les  10  ans  et  y  faire  fré- 
quemment des  réparations  ;  5°.  le  logenient  des  flèches  dans  la  façade  de 
la  porte  y  cause  une  grande  difformité;  4"-  enfin  ,  les  flèches  aont  Irè^ 
exposées  à  l'arlillerie  et  sujettes  à  être  brisées  dès  les  prcnûen  )ours  4m 
siège  :  ce  défaut  est  sur-lout  d'une  grande  conséquence  dans  les  gros  posie* 
de  guerre  qui  peuvent  être  surpris  et  attaqués  de  vive  force.  Plusieurs  mojrens 
ont  été  proposés  pour  remplacer  les  flèches  et  la  bascule;  on  peut  eo  Tair 
la  description  dans  Bélidor  :  nous  devons  faire  connottre  celui  par  leqnei 
M.  Dubenhcim  obvie  aui  inconvénicns  les  plus  majeurs  :  on  jr  trouve  la 
sûreté  et  ta  facilité  de  la  nianccuvrc  réunies  à  la  faculté  de  rétablir  l'équîLbrc 
dans  tous  les  înstans  ,  et  l'avantage  inappréciable  d'avoir  une  nuaceuvr» 
peu  en  prise  à  l'artillerie 


197,  Des  moyens  rm-        igy.  Dans  l'épaisseur  des  deni  tableaux  de  U  porte  et  à  6  pieds  du  mur  Jt 

lieimpourrpm'i>laceMfi  f^ce,  est  construite  une  niche  carrée  de  3  pieds  G  pouces  de  cité  cl  de  i5  pouce) 

Ilfehcs   rt     la    baicule   de  profondeur   :   chaque  niche   bd  est   destinée  à  recevoir  une  poulie   de   Cec 

"rpr'xiTl    «'"x  coulé  a^ant  5o   pouces  de  diamètre,   5    d'épaisseur    et    4    *1"    porge.    Lcê 

centres  des  deux  poulies  sont  placés  dans  une  hgne    horisontale  et   éleiée 

d'environ    13  pieds  au  dessus  du   tablier  :   les   plans   verticaux  perpcodici»* 

laires  à  cette  horisontale  et  qui  passent  par  les  centres  des  poulies,  doïveat 

passer  aussi  par  les  gâches  d'attache   du    tablier;  ils  se  nomaienl  pians  de 

manoeuvre.  Les  poulies  tournent  autour  d'un  «>e  do  3  pouces  de  diantèUe, 

dont  une  des  extrémités  porte  sur    une  crapaudine  logée  dans    le    fond    de 

la  niche,  et  dont  l'autre  porte  sur  un  ceîl  pratique  dans  une  forte   plai^ 

de  fer  solidement  fixée  et  scellée  sur  le  devant  de  la  niche. 


I 


Le  pont-levis  se  manoeuvre  avec  deux  chaînes  composées  d*Bnne«tut  de 
10  lignes  de  grosseur  et  de  3  pouces  et  demi  de  long  sur  t  et  demi  de  large 
en  dedans  :  ces  chaînes  attachées  au  tablier  à  la  manière  ordinaire  ,  puKnt 
par  un  créneau  au  travers  du  tableau  de  la  porte  ponr  se  rendre  datu  la 
niche  et  sur  la  poulie  dont  il  vient  d'ftre  parlé.  Les  chatoet  tirent  k  tiUâtf 
par  les  procédés  cuivans. 


ET   DE   FOKTinCATlON.  HqZ 

Une  barre  de  fer  de  même  longuenr  que  le  tablier  et  de  2  pouces  de  De  la  première  barré 
largeur  sur  un  d'ëpaisseur  ,  s'attache  par  un  guinguerlot  au  bout  de  la  ^^^f  ^^^^ 
chaîne  distant  de  la  poulie  de  5  à  6  pouces  :  l'autre  extrémité  G  de  la 
barre  porte  un  oeil  qui  est  traversé  par  un  boulon  scellé  dans  le  mur  et 
autour  duquel  elle  peut  tourner  librement  en  se  tenant  constamment  dans 
le  plan  de  la  manoeuvre  :  le  point  de  rotation  G  est  placé  de  manière  que 
dans  la  position  initiale  FG  y  la  barre  soit  un  peu  inclinée  et  fasse  un  angle 
presque  droit  avec  le  bout  de  la  chaîne» 

A  12  pouces  du  point  G  est  un  autre  boulon  /fixé  comme  le  premier  dans      De  la  gecende  barra 
le  mur,  et  autour  duquel   tourne  une  seconde  barre  de  fer  semblable  et  ^*^  «' ?<>"*"*»  ™w****** 
égale  en  longueur  à  la  première.   Une  chaîne  FH  unit  les   deux  barres» 
elle  a  pour  longueur  la  corde  d'an  arc  de  l^^,   dont  le  rayon  est  égal  à  la 
longueur  des  barres. 

Les  barres  sont  percées  de  trous  horisontaux  qui  reçoivent  des  clavettes  \      ^tê  poidi  qui  cbar- 
ellcs  sont    chargées  avec   des    blocs  cubiques  de  fer  coulé ,  d'environ   10  ^*°    *'   »rres. 
pouces  de  côt^:  ces  blocs  pèsent  environ  3oo  livres  et  sont  percés  de  trous 
rectangulaires. 

Les  barres  étant  dans  leur  position  initiale ,  on  les  charge  chacune  depuis       Du  cbargemeot  des 
un  bloc  jusqu'à  quatre  )  mais  ces  barres  sont  placées  de  manière  qu'il  y  ait     ^^^^' 
équilibre  dans  la  machine  lorsque  la  seconde  barre  est  verticale.  ^^^^..^ 

Le  pont-levis  se  manœuvre  en  appliquant  à  la  seconde  barre  une  puis-  De  la  manoeuvre  dn 
sance  capable  de  surmonter  les  frottemens  :  celle  d'un  homme  appliquée  da  ^  '  ~  ^ 
chaque  côté  est  suffisante,  etc.  Comme  à  mesure  que  le  tablier  tourne  son 
moment  diminue;  de  même  les  momens  des  forces  qui  proviennent  de  la 
pesanteur  des  blocs  diminuent  graduellement  :  ainsi  lorsque  le  tablier  s'est 
élevé  à  la  hauteur  de  4^*. ,  la  barre  IH  est  devenue  verticale  y  et  alors 
l'effort  de  la  barre  FG  est  suffisant  pour  achever  le  mouvement. 

Le  système  des  barres  et  des  blocs  qui  remplacent  les  flèches  et  la  bascole  ,      De  l'emplacement  dea 
se  loge  dens  un  enfoncement  d'environ  i5  pouces,  pratiqué  dans  les  profils  !>«"«» «jdea blocs dana 
du  passage  de  la  porte  :  on  établit  une  barre  RS  sur  laquelle  glissent  les  la  porte, 
barres  de  manœuvre  ,   afin  d'empêcher  le   frottement  des  blocs   contre  le 
mur.  On  place  aussi  deux  lisses  ML ,  NO  pour  faciliter  la  manœuvre. 

Poids  des  tabliers*  Nombre  des  blocs  sur  chaque  barre.      Du  nombre  dea  bloca 

nécessaires  pour  cbar* 
ger  les  barres. 
De  14^0  livres  et  au  dessous  ••••••••••    i  bloc  par  barre. 

De  14^0  à  2760 2. 

De  2760  à  4060  • 5. 

De  4060  à  525o • 4*  * 

La  manœuvre  d'un  pont-levis  de  dimensions  ordinaires ,  et  d'après  les 
principes  précédons ,  monteroit  au  moins  à  la  sonune  de  1 100  francs ,  pendant 
que  la  dépense  d'une  bascule  à  flèches  ne  va  qu'à  600  francs  au  plus  ;  mais 
sous  le  rapport  de  la  durée  et  des  antres  avantages;  les  moyens  proposés 
par  M»  Dobenheim  sont  bien  supérieurs. 
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s9 .         a6  —  o/?^ ,  ii  56 s  oP  O 
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